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t-iHAM,secontlfilsdeNi)^,(utmatt-  en  anglaisletraile'dpMiuriccau,  sur 

ait  par  son  përe  dans  la  persoooc  de  Ici  maladies  des  fcmmefi  grosses,  et 

Mn  fils  Chanaau ,  pour  avoir  fait  on  de  celles  qui  sont  aRcout^hérs  ;  mais  c« 

wijcl  de  derisiun  de  i'ëlal  d'ivresse  el  qui  a  coniribué  davanUge  k  sa  répu- 

de  nudité  dans  lequel  il  l'arall  sur-  talion  est  l'iavcolion  de  son  bi-ceps^ 

pris.  On  croit  qu'il  eut  en  partage ,  sur  lequel  Philippe- Adolphe  Bcehmec 

pourJuietsa  poslérih!,  l'iUfique,  une  a  écrit  une  dissrnaiioa  spéciale.  ~> 

grandeparticderArabie, delà  Syrie,  Pierre  CuiM£eRi.ivHE  a  publie-'en. 

qu'il  fîsa  son  g^ur  en  Egypte,  et  i64p,  une  medecincdes  pauvres,  ea 

penpia  cette  couirêc,  qui,  dans  les  anglais.  c, 

psaumes,    est  appelée  ta  terre   de         CHAMBEULAYNE  (  Édodaru  } 

Cham,  et  ofi  l'ou  prétend  quil  était  ne  eu  1616,  d'iine  fiinilie  axjcienne.À 

adoré  sous  le  noin  de  Jupiter  I/am-  Otlingian,  dans  le  comté  de  Gloce$> 

mon,  cequi  l'a  fait  regarder  comme  le  ter ,  fit  .ses  éluiiesà  Oxford.  Pendant 

premier  instituteur  de  l'idolâtrie.  Kir-  les  troubles  de  la  gurrrc  civile ,  il  iiar- 

cher  veut  qu'il  soit  le  Zoroastre,  in-  courut  iliverscs  parties  de  l'Europe; 

Teoteur  de  la  ma^e,  le  Saturne  et.  la  restauration  l'ayantrapifelé  en  àn- 

ï'Osiris  des  Egyptifns:  cette  fuble  a  glcierre,  il  accompagna,  en  qualité  de 

âé  complètement  réfutée  par  Bochart,  scciélaire,  le  comte  deOarlisIe,  char- 

Jnrieu  prétend  qu'il  est  le  mêiae  que  içe  de  porter  an  roide  Suède  l'ordre  do 

Melcbisedech ,  quoique  l'idée  désavan-  la  jarretière.  Il  fut  uoumé,  vers  1 61 7, 

Ugeuse  que    rEcriliire-Sàinte    nous  fiouvcriieiirdc Henri, ducde  Giafton, 

donne  de  Cbam.,  soit  très  opposée  au  fils  naturel   de   Charles   II  ^  et  fut 

carai^ère  de  ce  saint  personnage.  Les  choisieusnile  pour  enseigner  la  langue. 

traditions  juives  et  orientales  contien-  anglaise  au  prince  George  de  Dane- 

neni  beaucoup  de  Cibles  «tir  son  comp-.  marlt.  Il  mourut  à  Chelsea  en  i^oî. 

te.  On  place  sa  naissance  vers  l'an  du  Outre  quelques  traductions  de  lances 

monde  i559,  et  ii\i5  tas  av.  J.-C.  modernes ,  on  cite  de  liii  sii  ouvrages 

I/époqué  de  sa  mort  est  absolument  originaux,  dont  le  plus  connu  est 

incertaine.  T — D.  intitulé  :  An^liie  notUia  ,  ou  État 

CHAMBERLAÎNE  (  Hdgdes  ) ,  actuel  de  t  Angleterre  ,  avec  diver- 

dûnir^ien  anglais,  cdèbre  par  son  ses  reJUxions  sur  l'élat  ancien  de  ce 

habileté  dans  l'art  des  accouchements,  roj'aume ,  en  deux  jiarlies,  l668  et 

sur  lequel  il  a  publié  un  ouvrage  inli-  1671 ,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  très  sou- 

tiié:  Praciice  of  nùdwiferj-,lMrt-  vent  reimprimé,  et  presque  toujours 

dres,  i66d,  in-Ô".  11  aaussi  traduit  avec  des  additions i ta  36'.édùiga est 
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a  CHA  CHA 

de  I  ^4?  :  Thoihas  Wood  l'a  traJu^  Hfersas  tmntumferè  gentium  Hit^ 

en  larii).  Il  a  été  traduit  eu  français  guasversti,  elprapriiscujusquelin- 

par  de  Neuville,  la  Haye,    i6ga  ,  guce  characteribus  express  a ,  Ams- 

3698,  aTol,  iu-iii.  Ou  grava  sur  soD  tçnlan»,  171 5,  in-4°.Ce  recueil, decen» 

tombeau  uue  ^piâphe  foit  singulière,  ciuquaiiïe  Versions  de  VOraison  do- 

qui  se  lenaioe  ainsi  :  Senefaciendi  MÙucaleendiverses lances,  esttrès 

wtiverns  eliam  etpmtnv,aâeb  stu-  recherché,  quoique  reiDpK  de  butes  ,- 

diosiis  fuit  ut  secum  cortdi  jusserat  parce  qu'on  j  trouve  en  treize  plaa- 

(sic)  Uhros  alùfuot  suos  cm'dobvo~  ehes  gravées  en  taille-douce ,  quel- 

kitos,  sens  forsan  posteritali  aU-  ques  versions  en  caractères  exotique* 

quandb  profuluros.  Abi  viator ,  foc  qui  manquent  dana  tes  belles  collec- 

simile,  X — s,  lions  de  Mltf.  Miircel  et  Bodoni,  qui 

'  eBMWBERLAYNE(  Je*b),  fils  Aii  n'ont  employé  que  des  caraclÈres  mo- 

précédent ,  élcvc  de  l'uiiiversilé  d'Ox-  Bites.  A  la  suite  de  ces  cent  cinquanta 

ford,  môrtin  i^ï4)'i^^''' réputation  versions,  On  trouve  neuf  savantes  dis- 

d'uQ  homme  pieux  et  savant.  Il  avait  se  nations  de  Nicholson,  l/citmitz,Wot< 

é\é  chambellan  (  gentleman  ufher  )  ttin,  Wilkins,  Beland,  Lacroze,  etc., 

de  George,  prinee  de  Danemark,  et  sur  divers  points  de  philologie  orien- 

ihembrc  dfc  \l  sDciéué  royale  de  I.on-  taie.  X — s. 

dreSjcri'on  trouve  trois  mifmoiresde         GHAMBERS  (  Ephbuiî  ],  ititeui' 

luidan/i  les  Transactions  phUCsophi-  d'un  Dictionnaire  des  Arts  et  deS 

aues  de  cette  société.  Il  connaissait,  Sciences,  ou  Encyclopédie,  géué- 

ait-ODiSrizé  langues  diS'^rilnlcï,  Outre  raleracnt  connu  sous  le  nom  de  Dic^ 

ta  contimiaiion  de  l'onvrage  de  son  tlonnaire  de  Charniers,   naquit  jt 

père,  intitulé:  £tat  actuel  de  F  An-  ni;ltaD,dans  k  comté  de  Weslmore- 

gleterre,et  dei  Ditsertations  lùsto-  lând  ,  d'une  iàmille  de  quakers.  On 

^qoe%,    critiques  ,  théologiques  et  le  mit  en  apprentissage  chez  Senex^ 

mtirales  sur  tes  éi)éAénienU  îesplus  géographcetfaiseurdeglobcs.Cefiit-llk' 

mémorables  de  l'ancien  et  du  non-  tJu'U  prit  le  coât  de  la  science,  et  forma 

^eaû  Testament,  t\c. ,  i^îS.în-fbll,  le  projet  de T£7H^'cZo/>«i>,  dont  on 

On  a  de  lui  ptnsieili'ïti'aductions,dont  assure  que  les  premiers  ardcles  furent 

Ibs  plus  importants  sont  :  1.  Argu-  écrits  chez  son  maître.  On  ne  sait  ni 

.tttents  desSvresetchàpitre's  duviéux  quand  il  en  sortit,  ni  comment  il  vécut 

tt  du  ttouVeaa  Testament,  traduits  jusqu'à  la  publication  de  son  ouvra- 

du  français  de  M. Oslervald',  3  vol.  in-  ^e,  en  1938,  époque  où  il  parut  pnr 

8".,  Londres,  17 16;  II,  to  P'iesdes  souscription ,  en  3  vol.  in-rof.,  pourlë 

philvSopHes  français    trad.  de  Fon-  piis  de  quatre  guioccs.  La  répuiatiod 

teiiellt,  i7ai,iti-à'.i  1U[  le Pkiîoso-  que  cet  ouvrage  procura  à  son  auteur 

ph»  religieux ,  inAail  ia  hbllandàis,  le  11)  notnmcr,  dès  l'année  suivante, 

du  docteul'  Nieuwentyt ,  3  Vdl.  in-8". ,  membre  de  la  société  roValc.  En  1 75^ 

avec  des  i!;ravurcs,  Loudrds,  1718,  ildouna  une  secondeéditioti^qui  dé- 

re'imprîme  depuis  plusieurs  Fob  iu-B".  vail  élre,  en  quelque  sorte ,  un  nouvel 

Ain'i'.iW.Sistoiredelaréforma-  Ouvrage:  phis  de  vingt  feuilles  étaient 

tiondans  les  Pays-Bas  et  les  pays  dëjh  imprimées  ;  mais  uu  acte  pssé 

CÎrcoWotsi'ns ,  traduite  dû  hollandais  dans  la  chambredcs  communes,  quoi- 

de Gérard  IJmodl,  4  'o'-  in-fol. ,  ton-  qui!  ait  été  ensuiie  rejeté  par  la  chani- 

dtes,  i'7al.V.  Ora^  domitiea  in  brc des  lords,  cl  ^ui  obligeai! ceux  qui 
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fAHùnt  de  nonveltes  ^itioDS  i  pu-     cneil  de  racadémie  des  wencct  de  V$' 
lilkr  séparément  les  additions,  for-     ris,  publiée  par  M.  iflartjrD  eu  174X1 


(a  les  propriétaires  de  l'ouvrage  de    c'est-a-dire,  deux  ans  aprïs  la  mort  jg 

"'  iinbers  d'abandoiiiier    reutreprî-     Cbambers,quieutlieuàI$liiipoD,le9^ 

;  ils   se  coD tentèrent  de  pu^ier     mai  i74o>Ù  fut  enterré  à  We»tmins> 


m»  secande  edîtion  sediblable  ft  la  ter.  X — 5 
première.  EUe  eut  encore  piua  de  CHAMBEBS  (  GinU.AiTMK  ] ,  cé- 
MKcès  ,  et  il  en  fallut  une  troisié-  lèbre  arcliitecte  anglais,  desciiidaïl  de 
WK  CD  173g  ,  suirie  d'une  quatriè-  l'andenae  famille  eLOuaise  de  Char- 
me en  174'  t  et  d'une  cinquième  mers;  mais  il  naquît  en  Snède,  ùù 
ta  ij^6.  Ce  dictionnaire,  quoiqu'U  son  père  avRit  un  emploi.  Après  avoir 
■te  s(Mt  pas  le  premier  en  ce  genre  qui  reçu  sa  première  MucatiHi  en  Angl^ 
ait  para  en  AD^etcrre,  puisque  l'on  terre,  il  s'mbarqua,  en  qualité  de 
jarait  déjà  le  Lexicon  Technicum  de  siâu'erargiie ,  sur  un  Taisseau  -iiédois 
Barris,  était  le  plus  étendii  et  le  plus  -de  la  compagnie  des  Iodes  orientales, 
complet  qi^on  eût  eu  jusqu'alors,  et  sc'jounia  quelque  temps  ï  la  Chine, 
peut,  à  joste  litre,  réclamer  Flio a neur  et  rapporta  de  ce  TOj'age,  outre  une 
aaToir  donne' ridée  de  l'ERcroIo;>ÂIîe  multitude  de  dessins  origiitanx ,  un 
française.  On  a  reproché  à  Clnnibreg  ko^  décidé  pour  les  arts  des  Chinois. 
d'avoir  copié  l>eaiicoop  d'auteurs,  et  Cette  circonstance  décida  de  sa  voca- 
en  particniiér  des  ét^rivains  irançaig,  tion;  il  se  hvra  avec  ardeur  à  l^ud« 
uns  cher  ses  uurces.  On  a  regardé  derarcliiteclun),  et  ayant  fait  présea- 
sOD  dictionnaire  comme  incomplet  en  ter  à  lord  Bute  quelques-uns  de  ses 
ttrta!B«partics,etm3l£utdansquel'  dessins,  ce  ministre  en  fut  si  satis- 
qnes  autres;  la  partie  botanique,  par  ^t,  qu'il  le  choiât  pour  donner  des 
esemfde ,  ▼  était  fort  incomplète  ;  leçons  de  desùn  au  prince  de  Galles , 
tnab  ee  déunt  a  été  réparé  dans  le  depuis  Geoi^es  111.  Ses  premiers  tra- 
snpplémenl  par  les  soins  du  dofr-  vaux  en  arcbitecture  sont  la  maistm 
teiir  Lewis.  U  est  certain  que  Cham-  de  campa^e  du  lord  Besbourou^ 
bcrs  ,  compilateur  émdit  ,  plutôt  àBodiampton,  robservatoiredeBit^- 
qu'hunine  de  goAt  et  pfailosopiie,  a  mood  ,  et  la  |Jupart  des  Ëbri^ea  ' 
dà  amasser  les  matériaux,  plutôt  que  dcssuperbesjardmsdeKew,  oijilput 
les  choisir,  et  montrer  [jus  de  saga-  employer  des  sommes  innnênseg  k 
cite  pour  les  découvrir  que  de  talent  développer  son  goût  pour  le  geurt 
poarlesperfecttonner;inaûson£n(7-  chioois.  Le  dessin  général  de  ces  jar- 
dopédie  n'en  est  pas  mmns  nn  ou-  dins  avait  été  &it  anléiieurement  p  jr 
vrageétonDaut,pour^e  sorti  delà  Kent  L'faôtel  de  Sommerset - House 
main  d'un  seul  irânune.  Le  Diction-  passe  pour  le  chcf-d'cnvre  de  Obam- 
Kaire  de  Ckmjtbers,  augmenté  paç  bers  :  la  grande  façade,  qui  donne  sur 
diSerenies  mains,  a  paru  en^i778,  la  Tamise,  u'est  point  achevée.  Il  fiit 
pvcafaierspubliéstouteslesseniaines,  nommé  contrôleur-géiiéral  des  bâti- 
ct  formant  4  ^^-  in-fb).  I.a  dernière  ments  du  roi  et  trésorier  de  l'acadâsie 
Mitiim,  deLdndres,  1788,  5  vol.  loyaledes  arts:  ilétaiiassueie'depiVï. 
ia-lbl.,  estlajdusrecheroiée.  (^am-  que  toutes  les  académies  d'architat- 
bers  a  aussi  travaillé  au  Magasin  Ut-  ture  de  l'Europe ,  et  mourut  à  Lnti- 
fAuûv,coinmencéen  1735,  etacon-  dres  le  8  mars  1796.  It  a  publié: 
(ïâiD^àmielrMluctioii  abrégée  dure-  1.  Designs  for  ehinese  buildings^ 
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Londres,  1757,  în-fol.,  fig.  t'âii-  1739,  în-^'-;  ces  deus  plantés  ei» 
lion  française,  sous  ce  titre:  Des-  tiques  oiit^ld  mieux  décrites  devins 
tins  des  édifices  ,  meubles  ,  ka-  la  pretuière  [lar  M.  Deifontaioei ,  et 
K/ï ,  machines  et  ustensiles  des  Chi-  -l'autre  par  Broussonet. 
nois,  Paris,  1776,111-4^,  est  moins  C.  M.  P.  et  V.  S.  M. 
belle.  II.  Traité  d'architecture  ci-  ■  CHAMBEBT  (  Piebak  ),  avocat  an 
vile  (  en  anglais  ),  Londres,  ij5g,  parlement  de  Pari»,  naquit  à  Ver- 
in-fol.}  \\\.  Plans,  éléuatîons,  cou-  -saîllescn  174^1  et  fut  successiTemeitt 
pes  et  vues  perspectives  des  jardins  secrétaire  du  lieutenant  citiI  du  Châte- 
ile£nv(ea anglais),  Londres,  i^63,  let  et  grei&er  en  chef  des  criées  do 
in-foJ.avec  43  planches,  ourragcd'un  même  tribunal,  ctarge  qu'il  a  con- 
grand  iuse.  L'auteur  en  donna  en  servfe  jusqu'en  i7g3.  11  est  auteur 
1 76g  une  nouvelle  édition  ,  dans  la-  de  plusieura  opuscules  en  prose  et  en 
quelle  il  refondit  ses  deux  autres  ou-  Vers,  et  d'un  ouvrage  sur  lëducation, 
.Trages.  IV.  Dissertation  sur  le  jar-  en  style  héroïque,  intitulé:  Démé~ 
éinage  de  l'Orient,  l>ondres,  1771,  trius ,  ou  l'Education  ifun  prince , 
in-4".  ;  cet  ouvrage  parut  la  tnêtne  an-  svol.,  in-S".,  Paris,  Debure,  1790. 
née  en  anglais  ei  en  français;  idem,  Cest  une  espèce  d'imitation  du  Télé- 
1'.  édition  anglaise ,  1774,  augmentée  moque  de  Féuélon,  asseE  bien  écrite  et 
d'uD  discours  explidtiî' par  Tan-tchao-  d'ulic  morale  très  pure.  L'auteur  est 
koua,  chinois  de  Canton.  Ce  livre  liit  .morti  Paris,  en  novembre  i8o5.  Z. 
traduit  en  allemand  par  Ewald,  Go-  CHAMBON  (Joseph),  médecin, 
tha,  1775,  io-S".;  il  attira  quelques  né  à  Grignan  en  1647  ,  fut  reçu  à  l« 
critiques  à  l'auteur;  Mason,  auteur  faculté  d'Avignon  en  1678,  et  s'éta- 
du  poème  Theenglish  Garden,  crut  blit  d'abord  à  Marseille,  pour  v  eser- 
j  voir  une  satire  de  la  manière  dont  cer  sa  profession;  mais  un  différend 
d  avait  parlé  des  jardins  chinois,  et  l'obligea  de  passer  en  Italie,  puis  en 
lança  contre  Charabers  une  pièce  bur-  AllenLignect  en  Pologne,' où  il  devint 
lesque  intitulée  :  An  heroïc  epistle.  médecin  du  roi  Jean  Sobieski.  Il  quitta 
V.  Traité  de  la  partie  décorative  ce  prince  au  siège  de  Vienne,  et  passa 
àe  V arcJùtecture  civile  ,  avec  55  en  Hollande  pour  y  connaître  les  dis- 
planches,  dont  trois  n'avaient  point  dpIcsdeParacelse  elde  VasHelmonL 
encore  para,  Londres,  1791 ,  in-fol.  11  alla  ensuite  en  Angleterre,  et  finit 
(en aillais ).Ce livre, annoncécomme  par  revenir  en  France.  Fagon  lui  lit 
nue  3'.  édition  ,  paraît  un  nouveau  prendre  ses  degrés  dans  la  faculté  de 
litre  ajoute  au  texte  retoucliéetàtoutes  Paris;  ce  qui  souffrit  quelque  difficul- 
les  planches  des  ouvrages  précédents,  té,  parce  que  Chambon  avait  des  re- 
—  On  a  souvent  confondu  l'archi-  mèdes  secrets.  Celte  raison  l'cmp^clia 
tcdeChambersavecGdilUumeCuMa-  ,  d'aller  au-delà  du  grade  de  licencié. 
££BS,  chef  de  justice  au  Bengale,  qui  Ayant  été  choisi,  par  le  lieutenant  de 
a  donné  plusicuninorceaux  sur  la  lit-  police,  pour  donner  des  soins  à  uu 
térature  et  les  antiquités  orientales  seigneur  napolitain  renfermé  à  la 
dans  les  Recherches  asiatiques  cl  Bastille,  Chainbon  vdulutdevenir  soa 
dans  les  Âsiatic  Misceîlan^,  • —  Un  défenseur;  mais ,  au  lieu  de  lui  obtenir 
.  nutrc  Guillaume  Cbahbers,  médecin,  la  liberté,  il  se  Ct  enfermer  lui-même 
a  publié  une  dissertation  De  Ribes  dans  la  même  prison,  où  il  resta  deux 
aralum  et  lijjjMt  rhodiû ,  Leyde ,  ans.  Forcé  alors  de  m  retirer  en  pro* 
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fînce  ,  3  retourna  k  ManeiDe ,  ob ,  Andes  aeitiits ,  il  fot  •dmU  an  ■»- 

sTcc  U  protcctioD  du  comte  de  Gri-  sembleesde  l'hôtel  de  Soisson*,  et  y 

gnao,  il  obtint  le  tilre  de  médecin  dei  acquit    celle    poUteste  et   cette  cra- 

pières;  mob  la  comtesse  de  Grigiiaii'  uaissance  du  monde  que  les  lirres  et 

étant  morte  de  Ja  petîte-TeraJe  entre  l'application  ne  don uenl  point.  Ce  fut 

•es  ntatm ,  il  en  eut  tant  de  chagrin  dans  ce*  a.^semblees  qii  il  connot  le 

qo'il  prit  le  pari!  de  venir  ânic  ses  chevalier  de  Carignan ,  devenu  depuis 

joorsauprèsa'un  de  ses  frères,  doyen  «i  célèbre  sous  le  uom  At  prince  Eu-. 

èa  chupitK  de  Giignan.  Il  vivait  en-  gèiw,  et  il  se  forma  entre  eus  une 

tare  eu  i  ^5ï,  âgé  de  quatre-vingt-  uaijon  durable.  A  l'âge  de  viiigt  ans, . 

dnq  ans-  Ou  a  de  lui:  I.  Principes  Cliatnbors  entra  dans  les   luousque- 

de  phyiiifue  rapportes  à  la  méde-  laires,  fit  plusieurs  campagnes  ,    et 

«me pratique,  i'iiris,  ia-i3,  en  trois:  obtint  ensuite  une  compagnie   dans 

parties,  4]ui  onLparu  suoccssivemént  le  régiment deColouclGéiiéral  cavale- 

eo  1 7 1 3 ,  1 7 1 4  et  1 7 16  ;  11.  Traité  rie ,  a  la  tSte  de  laquelle  il  servit  en  ' 

des  métaux  et  des  minéraux,  et  des  AlléiBagiic  sur  la  lia  de  la  guerre  de 

rewUdes  ipi'tMatpeut  tirer.  Palis,  iGSS,  et  en  Italie  pendant  toute  celle 

15(4.  in-ia.  S— y— T.  de  1701.  Il  se  distingua  surtout  à  la 

CHAMBON  (Antoink-Beitoît},  bataille  de  Luzara.  La  vie  tumultueuse 

J^Mité  à  la  convention  nationale  par  des  camps  ne  l'empêchait  pas  de  sui-   ' 

le  département  de  la  Corrèze  en  i  "jg^,  vre  son  goût  pour  I  étude.  Il  lut  avec 

i dénonça  le  luiiiistre  Pacbe,  et ,  dès  fruit  les  écrivains  qui  ont  tiaité  de 

mois  de  janvier  1793,  traita  Bik  l'art  de  la  guerre,  rédigea  un  jour- 

beapierrc  de  factieux  et  de  soéléràt',  ce  nal  des  opéiaiious  de    l'année,   et 

qui   le    fit  provoquer  en  duel  par  composa  quelques    petites   disserta- - 

Bourdon   de  l'Oise.  Il  vola  pour  la  tious  qui  aniiouçaieut  eu  lui  l'art  de 

mortel  r^pel  au  peuple  dans  le  pro-  delirouillcr  les  faits  historiques,  et  de 

ces  de  Louis  XVI,  et  fut  membre  du  les  présenter  d'une  manière  agréable. 

comité  de  sûreté  géne'iale.  Dénonce  La  paix  lui  donna  les  moyens  de  cul- 

«isuile  par  Marat,  les  sections  de  Pa-  tiversesdispositiuns.Nomméen  1711 

fis  dcmaudèreui  ion  expulsion    de  membre  associé  -de  l'académie    des 

rassemblée,  et  il  (al  envel^pé  dans  inscriptions  et  belles  -  lettres,  il  y  lut 

b  pFOSoiption  des  girondins  le  5i  le  jour  de  sa  réception  un  Mémoire 

mai  1793.  il  périt  peu  de    temps  sur  la  considération  que  les  an- 

après,  dausune.graoge,  àLubersac,  ciens    Germains  of oient  pour  les 

ou  il  s'était  refilé   pour  se  sous-  femmes  de  leur  nation  (  Mémoires 

traire  au  décret  de  iftise  hors  la  bi  de  l'académie ,  tom.  V  ) ,  qui  fui  très 

rendu  contre  lui.  Z.  applaudi.  Il  commuuiqua  successive- 

CHAMBOBS  (GviLLArHE  ds  i^  ment  k  cette  savante  compagnie  des 

BoissiÈBE,comteDE), d'une  ancienne  Explications  de  quelques  passages 

famille  deUrelague  ,  naquit  à  Paris  le  d'anciens  auteurs  latifts  (lom.  IX  . 

^juillet  1666.  Il  apprit  le  latîn  par  et  XII),  et  enfiu  Aeaï  DisseritUioas 

l'usage,  et  dut  à  cette  méthode  la  su-  sur  la  vie  de  Titus  Labienus  {tum.^ 

périorite  qu'il  obtint  dans-les  classes  et  XIII.)  Chambois  joignait  â  un  es* 

sur  tous  ses  condisciples.  Il  fit  sa  rhé-  prit  solide  et  éclairé  des  moeurs  aus- 

lorique  sous  Hersent,  et  sa  philoso-  tères  et  une  ame  très  ferme.  Cepen- 

phie     au    collège    d'Harcourt,   Ses.  dani^il  ne  put  résister  au  chagrin  qu'il 
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^raofaâeUmond'iuKtfpoase  avMi  eiilKaiitresftf.SDZl«ne,ancpaTil)<Mr 
lâqueUe  il  nul  v&a  ^uauDtt-iix  de  conUe-ainiral ,  pd  173a,  el  fut  un 
aos  dans  nue  unioa  par^ite.  Il  mou-  dis  plu»  grands  hommes  de  mei  de 
rtitpcu  de  temps  Bpna  ^,  d'une  bjr-  son  temp«.  11  mourut  en  i '^56  ,  k 
dropisiede  ppilnDe,le  7  arril  1743-  Malte,  et  y  fut  enterré  dans  l'église  de 
Freret  ^noiiça  son  éloge ,  qui  nous  St.- Jean.  U  avait  iail  construire  i  ses 
s  été  d'un  graud  secours  pour  la  ré-  frais,  dans  l'île  de  Gwe,  une  place 
daction  de  cet  ariide.  11  avait  bissé  forte  <jui  a  été  appelée  de  sou  uooi, 
nanuscrits  des  Mémoires  sur  M":  et  la  Cité  neuve  de  Ck*mbrai.  Il  ren- 
Jlf"*.  Beskoidières ,  d'après  lesquels  dit  ainsi  plus  cemp]<l  le  sjstênic  des 
OD  a  rédigé  la  vie  de  ces  dames,  pla-  fortifications  de  Malle  ,  et  atit  l'its 
céeeu  têlr  de  l'édition  de  leurs  oeu-  de  Goie  à  l'abri  des  incursions  des  pi- 
vrts ,  imprimée  en  1 747-  W^.  rates.  Sou  portrait  a  éie'  gravé  daps  la 
(àiAMBRAl  (BoLÂND  Fa^an,  collection  d'ûdieuvre.  —  Son  ntiveu, 
sieur  de\  appelé  aussi  Chaaielou,  Louiï  de  Chambrai,  marquis  de Con- 
flaranlardiiiccte,  né  à  Cambrai,  mort  flans,  ne  en  1 7 1 3,  obtint  de  l'ordre  d» 
en  i676,étaitnDipar  tesliensdu  sang  Malfe ,  en  récompense  des  services 
etdelamitié  à  Sublet  des  Noyers,  se-  rendus  par  son  ouoe,  lapemâssionda 
(^retaired'étaletsuriDtendanldesÙli-  porter  la  croix  de  tordre.  U  s'occupa 
nents  sous  Louis  XIII.  Il  aima  leS'  d'économie  rurale ,  el  publia  un  petit 
arts ,  et  contribua  à  leurs  pn^s.  Ce  ouvrage  soui  ce  titre  :  ^rt  de  adti- 
fut  lui  qui  amena  le  Pousstn  de  Bome  ver  les  pommiers ,  lespoiritrs,  etdv 
k  Paris.  Il  traduisit  en  français  le  /aire  4u  cidre ,  seltM  tusaga  éel» 
iTraitéde  la  feinture  de  Léonard  Nonaandie ,  Paris,  i^fiS,  in-i3. 
fie  Viuci,  Paris,  i65i ,  in-fol.,  et  Cet  ouvraee  estimé  a  W nJimpriiné 
Z«  quatre  livres  d'Jtrchitçctttre  plusieur8fdis,etréceDim(nit,Bn  iSoS, 
dfjindré  Palladio,  Paris  ,  i65o,  à  Paris,  i  U  suite  de  l'Essai  sur  l» 
în-foL;  mais  il  est  plus  connu  par  Brefft,  par  Cabanis.  U  avait  d^  pu- 
son  ParaUèU  de  V Architecuire  an-  blié  :  I.  Mémoires  de  la  traialaUon- 
titfue  avec  la  moderne,  Paris,  \6%a,  de  Vabbajre  SAlmattesche  dont  la 
{it-fel.,iig.;  idem,  revu  par  Ërard  ,  villed'jirgenta»,ÈvTeax,t']5Q,m- 
Paris,  1703.  On  y  compare  entre  euE  4'*-î  U-  B^ronse  à  quelques  questùms 
les  priircipauT  auteurs  qui  ont  éciit  pour  perfyaioimer  l'iàstoire  et  la 
' des cbq ordres,  Palladio,  Scameaù,  gévip-l^hU  de  la  France,  duis  le 
Serlio,  Vignde,  D.  Barbaro,  Cala-  Journal  de  f^erduK,  de  mars  175S. 
neo ,  L.  B.  Alberti ,  Viola ,  BuUant  et  V— vk. 
Delorme.  Cet  ouvrage  obtint  un  grand  CHAMBRE  (Louis,  oMnienELAX 
jnccès,etilest«ncoreestimé.V— VE.  gouverneur  de  la  Savoie  et  du  Pié- 
GHAMBRAl  (Jacques -Fkançoii  mont,  en  147^,  pa^  lloflnence  de 
sç),  graiid'croix  de  l'ordre  de  Saint-  Louis  XI,  pemunl  la  minorité  de  Plii- 
Jean  de  Jérusalem,  commandant  des  ISwrt,  duc  de  Savoie,  abusa  teUemeot 
titnipes  de  terre  et  de  mer  de  la  reli-  de  son  autorité  et  montra  un  caraeikrv 
gion,  naquit  à  Évreux  en  1687,  fut-  si  fougueux  et  ai  violent,  que  Louis  XI, 
reçu  dans  la  langue  de  France  en  indigné ,  ordonna  secrètement  son  ar- 
1 701 ,  fit  tonte  sa  vie  la  guerre  aux  reslation.  Instrait  à  temps  de  celte  m»> 
musulmans  et  aux  barbaresques ,  leuc  sure ,  le  comte  de  U  Chambre  rasseu- 
pnt  nu  grand  maAat  de  vaisseaux ,  Ua  ioj«oo  hommes,  s'eiapare  d»  U. 
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fxnoamin  doc  PUlSiert,  FB^eu  4  jdnponrigf^.surlap^iioBaniaâei 
luiia ,  comme  pour  le  toastnire  k  la  feus ,  ^[uel  Aail  dob  Muléoent  le  fond 
daninatioD  de  la  France ,  et  fe  nadix  au  caractère,  mais  eocore  à  quel*  on- 
jnaîire  absolu  du gooTeriMimiit  ; maù  ploU  diactiD  pumait  £trepropn,qup 
.Louis  XI  ayaol  attiré  dans  son  parti  i^  noiiarqiie  ne  m  detemioail  êo*- 
fe  comte  de  Dresse,  et  le  nur«pu5  de  TCU,  soit  en  bien,  soit  en  mal,  «ivr 
Salooe,  CCS  deux  seijtnenrtparrinrent  le*  cboix  ^'il  arait  k  tùrt,  qu'a- 
«  ■•  saisir  du  cpmte  de  ta  Ct^mbre.  f  rès  a.roir  consnllé  cet  oracle.  Sa 
En  1483  ,  on  le  transféra  an  château  correipoodance  secrète  avee  Louis 
de  VeÙtane,  et  ses  biens  furent  confis-  ^^V  est  muitionnà  dans  le  tome  IV 
qnà.  IMine  ensuite  par  le  conte  de  des  Pièces  iatâvssanus  tt  ytu  <Mr^ 
Bresse,  il  recommence  *es  hngafa  "««,  parM.  D.L.P.(deLa  Plage]) 
pendant  la  régence  de  Blanche  de  elle  est  terminée  par  ces  mots  :  «  Si  ^ 
HontCerral,  et  entreprit  cneore  ea  f  moursaTanlS.Jf.,  eUcconrlgrand 
■  iga  de  s'empattr  du  gouTemeiiienl.  >  risque  de  faire  ji  l'avenir  hcauconp 
11  prit  les  armes,  se  rendit  mattre  de  >  de  niaurais choix.  »Ce  qu'il  7  a  df 
Clùunbéri,  et  marcha  contre  Génère;  singulier,  c'est  que  la  Chambre- pa- 
nais il  fut  d^it  près  de  eetu  Tilte  par  »î(  avosr  été  iustiiié  par  les-  événe- 
lestroupesdelarégente.et  se  rëfi^  mentsposiérieur*  icen'eslpasienrt- 
SDrlc  icrriloire  fraudais.  Tons  «eschj-  mier  pbjsioBomiste  i^ue  le  liasara  ait 
tcaqx  fiireni  rasés,  ti  le  conseil  de  seivi  heureusement  dans  ses  conjecli^ 
Turin  I«  déclara  rebelle  ;  mais  Char-  res-Ilmourutàfaris  leaQnov.iûG^ 
les  VIII ,  roi  de  Prasoe ,  s'étant  dé^  après  avoir  publié  beaucoup  d'ouvra- 
daré  son  prolecteur,  il  obtint  sa  grâce  S'*  i  ^u^  '^  pHncipaux  sont  :  I.  Ob- 
et  la  restitution  de  ses  dovuiues.  Ge  tervatioru  de  Pbilalitha  sur  VOpU^- 
sdgnenr  turbiileDt^&ctieux,i'iHides  tut  galba  àe  Hersent:  on  les  InwTe,» 
■pins  poissants  vauanx  de  la  Saroie,  la  fm  des  Œuvres  ppslhufqcs  de  cà- 
nonmtTcrs  la  fia  du  16'.  ûècle,  ([uille,  iQ5o.  Cet  ouvraee,  eatrepri» 
S.  S — I.  parlesoi^resducardinaTdeBichelieù, 
CBAMBRE(MuinCuBEAtri>Et*),  a  surtout  pour  objet  de  prouverqncl^ 
,dc  l'académie  fi^nfaise  et  de  celle  des  libertés  dé  l'église  gallicane  sont  brf- 
sciences,  métlaÔB  «rdinaire  du  roi,  dées  aur  l'Ëcrit^re-Saiote,  et  cons4- 
nfAuMsns  en  i594|Sefitde)ka]ne  crées  par  la  tradition.  ](.  Discourt 
benre  une  brillante  repotatioD  dans  le  pour  moairer  ^ue  Us  Français  saift 
monde  par  ses  talents ,  ses  connai»-  les  plus  çt^abUs  ée  tofis  Us  paipUs 
sauces  Tjsiees  et  les  agréments  de  son  deporUrVâwpunce  àsapeifectiim  , 
esprit.  Le  chancelier  Séguier  se  l'ait»-  prononcé  dans  l'académie  françaiio 
cha  comme  nédecin  ^comme  homaK  â  la  récepliou  de  l'auteur.  III.  Ujift 
de  IeHt«s.L*  cardinal  de' Richelieu  I|8  d*  cor^iaître  Us  hommes,  i6%^4- 
chnisit,  parmi  les  beaux  eiprju  du  .66,  ouFragn  mediosre  entrepris  sor 
temps,  ^r hïbireeolcer, en  i65&,  na  plflu  tre»  vaste;  mais  dont  il  ka 
dans  facadémi»  française  nouvell»-  miu  <pie  cas  trois  partjasf  on  trouve 
ment  fondée.  Il  fiil  aussi  Fun  des  \^tn  U  première,  im  Jfiscqurs  sut 
premiers  membres  de  l'académie  des  .^  primipts  de  la  (Airoinmicie  et 
sciences  lors  de  la  Gntmalion  de  cette  de  l^  M**opiucopie ,  qui  avait  dq& 
.compagnie en  t€66.  Louis XIV était li  paru  sépaiwaeut,PanSi  1653,  in-S".; 
penuBotf  ia  talent  d«4Wj  ttBJttle  pi^de-  h  tfÇÛiènç  partie  est£««^uo  eii^rc- 
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mcDt  consacra  il  réfuter  les  oliîections  sur  la  digestion,  i6^,!n-4°-,'ilexpIi' 

de  Petit,  médectn  àc  Paris,  contre  le  que  la  digestion  par  une  espèce  de 

Système detame.lV.hei Caractères  dissoluiiou  opérée  par  le  mouveméat 

dés  passions ,  5  ToLiii-4°-,  donlle  -des  eaprlts  animaux,  Ji  peu  prèscom- 

i".  parut  en  1640,  elle  5".  en  1663:  nie  la  Tapeur  du  soufre  attaque  le  fer. 

ilyena  une  très  jolie  édition ,  com-  y\\.Novirmel]todiproexplanandis 

parabk  aux  plus    beaux   Ëitevirs,  H'^pocrale  et  Arislatele  spécimen, 

Amslerdaln,  Michel  ,   16S8-1663-  fans,   i655,  iii-4".;  la  i".  partie 

i663,    4  ">'■  *"  5   pan.  Quoique  estuneinterprétatioudes^^ftom/nM 

On  y  rciroure  plusieurs  des  erreura  'd'fiippocrate;  la  3*.  contient  le  pre- 

de  son  temps,  cet  ouTiage  est  en-  mier  livre  de  la /'A/siyued'Arislole; 

core   estimé  et  regardé    comme  un  traduit  en  français,  précède'  du  texte 

de  DOS  bons  livres  de  {ifaysiolo{;ie':  f^ec  avec  la  version  tatiDe  en  regard; 

on  lui  reproche  d'^i'e  paradoxal  et  il  avait  également  trahit  les  sept  au- 

d'une  excessive  prolixité;  il  a  éJetra-  très  livres  qui  n'ont  point  paru,  et  te 

duil  en  alleman a. Chenet,  médecin  de  public  ti'j  a  rien  perdu.  Vlli.  Dis- 

)a  Hoclielle,  ayant  prouvé,  dans  ses  eùurs  sur  la  nature  divine,  h  la6n 

Considérations  sur  la  Sagesse  de  de  celui  sur  les  Casses  du  d^rde- 

"<7fc(ir/'on,q[ie!e5bêlesiie  jouissent  pas  ment  du  Tfii:  ce  n'est  qu'une  partie 

de  la  raison,  la  Chambre  lui  répondît  d'un  traité  de  la  philosophie  pjatoni- 

'dans  cet  ouvrage. On  en  a  depuis  reim-  denne,  qui  n'a  point  vu  le  jour.  La 

«rimé  séparnnent  quelques  parties  ;  Chambre  avait  des  connaissances  en 

'Traité  de  la  connaissance  des  uni-  plusieurs  genres  de  littérature,  et,  ce 

màux,oùloutceqttîaètéditpoarau  qui  e>t  encore  plus  précieux,  il  était 

contre  le  raisonnement  des bestes  est  homme  d'honneur,  de  [«obrtc,  tob- 

«riimine,  Paris,  1648,  in-4°.;  .%ir  jours  disposé  à  rendre  service  à  ses 

f  amitié  et  la  haine  qui  se  trouvent  amis.  On  voyait ,  dans  l'i^Kse  de  St.- 

datts  les  (ejtef,  1667, in-8°.;  l'auteur  Eusiache,  un  monument,  dressé  sur 

accorde  aux  animaux  de  l'imaginalion,  les  dessins  de  Lebrun  ,  quesonfilslui 

de  la  mémoire  et  même  une  sorte  de  fit  élever.  — Ce  fils,  Pierre  CnnEAC  dk 

raisonnement;  mais  qui  ne  va  pas  jus-  n  Cbaubrx,  de  l'académie  française, 

"qu'àleurpcrmeitredes'éleveràlacon-  mort  le  iS  avril  1695,  curé  de  Sl>- 

naissance  des  choses  intelleciuelies ,  fiarth^emi,  à  Paris,  avait  d'abord  étë 

nrivilége  distinttif  de  l'homme.  V.  Le  destiné  à  Ja  médecine;  >1  fut  frappe 

Système  de  Tame,  Paris,  1664 ,  in-  de  bonne  iieure  de  surdité,  4X  qoî 

4°.  ;  quoique  dans  le  5°.  livre  l'auteur  le  fit  renoncer  k  cette  profession  pour 

y  traite  de  l'exieusion ,  des  parties  et  embrasser  l'état  ecclésiaslique.  On  a 

de  la  grandeur  de  Famé ,  it  professe  de  lui  un  recueil  de  Panégyriques  et 

faautementladoctriuedesaspiritualifé  d'Oraisons  Juitèbres,  Paris,  i(i86, 

et  de  son  immortalité  ;  mais  sa  meta-  in-4'.  On  y  trouve  le  discourt  acadé- 

{)1iysiqnc  est  sobtite  et  trop  embronil-  'mique  de  son  père  où  il  prétend  prou- 

ée.  VLDiversécriusur/aZumiére,  -ver  que*  de  tous  les  peuples, les  Frsn- 

i634-'  *>53,in-4".;  sur  IVrij,  estimé,  çais  sont  les  plus  capables  de  la  perfiso- 

i6^o,ia-i:',',  inrhs Causes dudébor^'  'lion  de  l'éloquence.  ■  Il  avait  entre* 

dément  du  Nd',  dontjlattrihiie'lesef-  pris  une  édition  des  Œuvres  de  son 

Icts  au  uitre  dont  ses  eaux  sont  char-  pire,  tant  imprimées  quemanuscrite», 

ge>s,  1654-1666;  dei  Conjectures  -que  la  mort  Wm^âclia  d'exécuter.  Il 
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vmsàt  la  poésie,  el  n'a  jamùs  fait  raOspomU de doetrinâ  ^mtrap- 

^'ua  seul  vers.  Un  jour  qa'U  1«  rëci-  port  aux  matières  de  religion,  i^^i,- 

tait  à  Despréaire  :^  Ah!  momieur,  avol.in-ia.C'estunpréciidestrail^ 

»  s'Aria  le  saûrique,  que  la  rime  en  précédents. IV.  Traité  de  la  grdce^ 

•  estbelic!  »  Céuii  un  homme  à  bons  1746,  4  toI.  in-i^;\.  Traite'  du 
mots.  Le  P,  Harctouin ajBDt prétendu  formulaire, \-j^,^v(À.ia-^^,p'>''' 
ésMiotïai  quel' ïfistoire  des  Juifs  Ae  proaver  l'obtipation  de  teiigoer;  VL. 
Josèpbe  était  l'ouvraj-e  d'un  moine  du  Réalité  du  jansénisme  démontrée  y 
i3'.sièclc:  «NouslecroironsJuiAit  i-j4o,    in  -  la  ;  VU.    Twle    d» 

*  M.dc]aChambre,quandTOusnBus  la  constioaion  Um^en'tia,  i758y 

"  aurez  prouye  que  les  jésnites  ont  -j  toi.  iii-13.  Il  avait  fait  imprimée  , 
1  tMsa^ofié\eiIdetires provinciales.*  sui"  le  mente  sujet  une  Vissertatiom 
T — D.  sur  tes  eensuret  m  ghbo  ,  dont  il 
CHAMBRE  (Fhaitçois-Ilhababt  s'empressa  de  retirer  tous  ks  exem-» 
SE  la),  docteur  de  I3  ivaison  et  so-  ptaires  de  la  ciccniation;  mais  l'abbé 
ciété  de  Sorbonne  ,  né  à  Paris  le  2  Ooujet,  qui  s'en  était  procuré  un,  en 
janrier  1698,  fit  sa  licence  arec  beauc  fit  une  critique  aïwr,  sévÈre  dans  le 
coim  de  ^siinelion ,  devint  cbanoine  tome  XXVI  de  la  Bihtiothètfaefran- 
àt  St.-Beninl,  mena  une  vie  très  se-  caise,  de  DuMUtet.  VIII.  Introdac- 
dentaire,  consacrée  i  l'élude  de  la  re-  tionàla  théologie,  Utrecbt,  1746* 
ligion,  à  la  composilwnde  diversou-  ih'ia;  IX.  Lettres  sur  les  Pensées 
vrages  sur  des  matières  dethéologie,  PhUosophûjuas  et  fttr  le  livre  des 
etmounitd'uBeËèvrcin3ligne,lc  16  Mceurs,  i74î)i  in-ia;  X.  Abrégé 
août  1753.  Onadelui:  I.  Traité  de  de  la  Philosophie ,  ou  Dissertatiota 
la  véritable  religion,  Paris,  1757,  surla  certitade  humide,  la  Logî- 
5  vol.  in- 1  a  ;.  II.  Traité  de  l'Église,  que ,  la  Métaphysique  et  la  Morale  i 
Paris,  1743,  6  vol.  in-ia:  c'est  une  ouvrapie  posthume,  17^4,  3  vol, 
suite  du  irailéprécédenL  It'auleui  exa-  in-  la.  L'éditeur  { l'abbé  Joly  de  fleo-' 
mine  quelle  estlajiature  de  la  société  ry)  a  donné,  en  lête  de  cet  ouvrage  ; 
dont  J.-C  esl  le  chef;  quels  sont  les  un  ^br^  de  la  Vie  de  l'auteur.  Tous 
caractères  dont  elle  est  revSlue ,  et  -les  □uvr3;;esdel',ibbédetaChambresB 
les  privilèges  dont  elle  jouit.  C'est  ce  distinguent  p«r  braueonp  de  méthode^ 
qui  fait  le  sujet  des  trois  premiers  VOr  de  clarté  et  'de  précision.  T — b.  ' 
lûmes.  De. la  Chambre,  afin  de  ne  CHAMFORT  (  SÉBAS-riEN-Boca!- 
pas  faire  perdre  la  liaison  des  pria<-  Nicolas),  né  en  17411  dans  unviN 
cipes  ^  £1,  de  conserver  plus  d'ordre ,  la^re  près  de  Gennont  en  Auvergne^ 
de  netteté  ot  de  pi'écision,  a  r^eté  Jutameuéà  Paris  dès  sa  première  en- 
dans  les  troi<  derniers  la  discussion  (aoee.  Il  n'avait  d'autre  nom  i^e  celui 
de  certaines  questions,  particulières-,  deiViooIiu ,  etneconnaissaitd'auires 
On  elle  compose  douze  dissertations,  parents  quesamère;il  l'cnatmàda^ 
Dansl'nnedecesdissen^iions.ilsou-  vanttge,  et  conserva  pour  elle,  tant  f 
tient  les  droits  du  second  ordre  du  .qu'eift  vécut,  la  tendresse,  le  respert 
dergé,  mais  avec  beaucoup  de  mena-  et  les  soins  d'un  bon  fils.  Il  ent:ponr 
gemeuts  pour  les  préieiitîoDS  du  pr<-  -premier  instituteur  un  docteur  de  la 
mier;  ce  qui  le  met  dans  une  fausse  .boulté  de  Navarre,  nommé  ilforoiîA 
position,. où  il  vacille  souvent  suc  Iqs  ,( /'oy.  Mobabin),  qui  obtist' pour  Igi 
^naàpes.  lU. £xpositioa  des  diff"^  .une  bourse  «u  colLégp  des  GraMing. 
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K*M<M  ptnrt  ,  dans  ses  lirfmftres  fort.  "Su  1 769,  son  Eloge  de  Hor 

clui«t,  m^Uer  ^ea  ceUe  uveur;  eo  lièrt,  csuroDiié  par  racademie  fran- 

trouimM,  ii  oommciiça  pourUnl  à  se  (aise,  «ccrul  sa  n|putatioii,  et  sa  jolie 

distinguer;  sartetoriqueAitbrillanle;  comédie  du  Mftnkand  de  Sn^me, 

ilbdonbb.etreinporuln  cinq  pre*  âoDn^aTecuugrandsuccèsen  1770^ 

nuers  pris  de  l'unÏTerstle'.  Doue  d'une  nicHitra  combien  il  avait  profite  de 

très  ioUe  figure,  d'un  esprit  vif,  pldn  l'étude  qull  anit  feite  de  ce  grand 

desaiUies,etpassianoépourrind^eD-  maître.  Sa  santé  était  di^i  fort  al- 

daoce,  ses  premiers  pas  dans  le  mon-  tMe;  le  produit  de  ces  çrlx  et  de 

de,  oùilpritlenomdeCAan^rt,  lii-  ces  piices    suffisait  à  peine    k  ses 

zent  des  &utes,  et  le  premier  fruit  besoiDs;  un  homme  de  lettres,  son 

qu'il  en  recueillit  lutHnlotluDe.  U  ne  iotime  ami  ,   Ch^iaoon  ,  qui  aTait 

vit  d'autres  moyens ,  pour  en  sortir ,  de  la  fortune ,  et  h  qui  l'on  avait  don- 

que  le  traraiJ  et  des  succès.  Des  attides  né,  sans  qnll  l'eôt  demanda,  une 

rirle  Jountal  taejrdopécUipu  ^  et  pension  de  tsooliv.sur  k  ^ercurw, 
r^etion  du  Foeaèvlaire  fran-  parrint,  h  farce  dlnstances ,  i  U  lui 
fais ,  dont  plusieurs  volumes  sont  de  £iire  accepter.  Les  eaux  de  Contrexe- 
Jui.fiirenl  ses  premiers  travaux  utiles,  ville  lui  furent  jugées  nécessaires;  il  y 
Leprixdepoe'sie remporté,  en  1764^  fit  un  vt^age,  et,  se  trouvant  rétabli, 
^  l'aeadémie  française ,  par  son  Epî'  il  se  retira  ■  lâ  campa^e  pour  étudier 
tr*  fun  pire  à  son  fils  sur  la  nais-  et  travailler.  La  Harpe  avait  écnt  na 
tanct  d'un  petit-^,  «lia  Jeune  In-  Mloge  de  La  Fontaine;  ses  amis 
JiMM,  applaudie  au  théâtre  f>ançais  persuadèrent  i  M,  Nccàerde  faire  les 
|am£me  année,  le  mireut  au  rang  des  fondi  d'un  prix  qui  serait  proposa 
jeunes  poètes  qui  donnaient  le  plus  pour  cet  doge  par  Pacadémie  de  Mar- 
^espérance;  maù  le  livrèrent  de  plus  seille  ;  ils  regardaient  comme  impos- 
fa  plus  à  la  vie  dissipée  du  monde .  Le  siMe  que  ce  prix  fût  enlevé  à  La  Har- 
concours  suivant  loi  iûl  moins  fàvo-  pe:  il  le  fiil  cependant  par  Chamfurt, 
fable;  il  envoya,  en  1766,  i  l'acadé-  etl'oti  nepent,  en  lisant  les  deux  £fo- 
nie  un  discours  en  vers,  intitulé  :  fei ,  imprimés  en  1774,  ni  juger  au- 
i^ffomme  de  lettres,  et  ce  ^t  le  Poète  trement  que  l'académie,  ni,  toutecora- 
fie  La  Harpe  qui  eut  le  prix.  Il  en-  paraison  à  part,  £tre  de  l'opinion  Jet 
voya  aussi  à  l'académie  de  MarseiUe  amis  de  La  Harpe  et  de  la  sienne,  sur 
une  Ode  sur  Us  Foleani ,  qui  arriva  U  beauté  de  son  discours.  Le  travail 
trop  tard,  et  ne  fiit  point  admise  4u  dont  Qiamfbrt  s'occupa  ensuite  fui  le 
concours.  U  fat  plus  Heureux  en  Dictionnaire  dramatiifue ,  1.776 ,  5 
1768  a  limémeaûdémie.et  yrem-  vol.  in-8°.;  les  prionpanx  articles 
porta  le  prix  d'éloquence  par  un  diï-  sontdesamain.  11  acheva  aussi  sa  ira- 
cours  sur  cette  question  :  Combien  U  gédie  de  Mustapha  et  Zéangir,  corn- 
génie  des  grands  écrivMasir^Uasar  meucée  depuis  long-temps,  et  plil> 
^esprit  de  leur  siècle?  Il  entreprit  sieurs  fois  interrompue,  soit  par  sel 
qucjqne  toaps  après  un  rccnefl  inti-  infirmités ,  soit  par  la  composition 
luIé  :  BibUoAèfpte  de  société,  né^  d'autres  ouvrages  :  elle  fut  jouée  celle 
iaoges  de  littérature  termiués  et  pu-  même  annéeàFontaiaebleaii.Le  suc- 
fcljés  par  L.  Th.  Hérissant  en  1 77  (  ,  ces  qu'elle  eut  à  la  cour  valut  à  l'au- 
l*aris,  4 '"'■•''■''*•**'' '^'^î'1"*''*'  """■  ^  place  de  secrétaire  des  co*- 
«jenx  premj^s  Totumei  soct  de  Oa»-  nupdemeois  du  pi;inGedGG(iud^.  Getie 
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fkeloidoiiBaitdesKlatiansfliitni-  lew.  Ce  ht  «lors  qae  Iv'comis  de 
iti,etlui«ssurait  deTaiMncr;  m«U,  Yaudreiiil,  l'homme  le  [diu  oiimble 
luleré  tous  les  soins  du  prince  pour  et  le  plus  en  crédit  à  la  coor,  sem- 
tuore  sa  duÛK  l^ère,  celait  uiifl  para  de  lui  pr  des  stmwh  ddicalr* , 
duÎDe;  il  ne  put  b  supporter  lon^;-  l'entonra  de  muiei  les  sëduclioiis  de 
Imps.  U  parviul  à  s'en  déga^r  sans  l'arni^^  ,  et  s'occupa  ta  secret  trè« 
nnpre  les  liens  de  la  recounaisuDre.  adirement  de  sa  fortane.  Beelierrb<( 
Derâiii  libre,  il  ^'établit  i  Aiiteuil,  par  leiXKÎi^tes  les  pli»  èter^,  Charn- 
el l'y  concentra  dîne  la  soctélë  de  fort  eii  fit  les  ddireu  pat  les  aj;rc'> 
lf'*.Ii«l.vétius,  dont  il  avait  reçu  de*  sipnti  et  par  riodependaDce  ralim 
biea&its  daos  le  temps  de  sa  mau-  de  foa  esprit.  H  ne  voulait  plus^ira 
nse  fortune  ,  et  qui  savait  obliger  que  pour  eUes  H  pour  lui  ;  mais  le 
anc  tant  de  déUoateue  qu'elle  lii-  sucrés  dr»  soins  du  comte  de  Van- 
lait  des  amis  de  tous  ses  obligés.  En  dreitil  lui  imposa  de  nonveanx  de* 
1781,  ChaBifin't  fut  reçu  à  l'académie  vorrs.  il  fiil  nommé  ledeur  ou  so- 
nuçaïae  1  à  la  pJace  de  Sainle-Pa-  crétaire  des  commandements  de  M"*, 
lajejaon  discours  de  réception,  pro-  Ëlisabelli,  soeur  du  roi.  Cest  pour 
■oneéle  19  joillet,  fiitnn  des  metl-  cette  princesse  intëressante  ,  dont 
Irais  qu'on  eût  entendus  depuis  ]aiig-  on  Aait  ^ors  si  loin  de  prévoir  l'a^ 
temps,  et  le  dernier  morceau  pure-  (reuse  destinée,  qu'il  nt  un  com- 
maa.  buéraire  qu'il  ait  donne  au  pn-  mentaire,  plein  de  goût  et  de  vneS  fi- 
Uic  Ud  autre  morceau  non  mMBS  dit-  nés  et  [M^>fbnde* ,  sur  les  fables  de  I>a 
dague',  nais  dont  il  ne  s'avona  po'mt  Fontaine;  les  notes  qui  se  trouvent 
rantenr,  parut  la  même  année;  c'ed  dan»  le  recueil  intitulé:  le;  Trois  Fa- 
it Précis  des  nvoùuioiu  da  Xaplet  balisus,  publié  par  M.  Gail,  chcx 
«d»&'c'I«,tmpriiiiéen  tite  du  pn*  Delance,  1796,  4  vol.  iit-8«. ,  ne  sont 
■ier  volume  du  Foyage  pittareique  que  ce  que  Chamfort  appelait  Ift 
ie  IfapUs  et  de  Sicile  de  ïahbé  de  rognures  Ae  ce  travail.  Le  commcn- 
Sl-Hod-  Son  godl  pour  la  retraite  taire,  propremeiil  copiéî  et  rrlié  in- 
ngpieutwt  en  proportion  de  sa  té-  4''-<^^'"l^'>s '^  b'^'''l>^'>c^^'''°*■ 
lâKité.  Ce  goûtiui  asiodaune  femme  EliBabetht  il  s'est  perdu,  mais  il  est  ^ 
«B  peu  plaa  igèe  que  lui ,  mais  âouée  croire  qu'il  ne  t'est  pas  pour  tout  le 
des  qualtlée  les  plus  attachantes  et  les  monde.  Aux  approches  de  la  rérCH 
rius  solides ,  et  rcvenite  comme  lui  lution  ,  Chamfort  se  trouva  intime^ 
■e  tontes  les  illusions  du  monde.  Us  nentliéaveclrspnncipauxprrsonna- 
K  vtfent  d'abord  tous  les  jours  i  An-  gcBdcs  deux  paitis  qui  concouraient  k 
terni ,  et  ae  retirèrent  enfin  «osemtile  Vaccéiécer  ,  l'un  par  son  obstination  i 
«après  dHËtampcs.  11  n'y  avait  point  bvoriser  lus  abus  et  à  en  prt£ter , 
f  amour  entre  eus  ;  mais  ,  eoounc  iï  Fautre  par  sOn  nrdeur  à  tAimher  les 
récrirait  h  nnsmi,  «  il  y  avait  plus  moyensdelesdAniire.IleinployainQ- 
*  et  mieux  que  de  l'amour,  puisque  tileraeol,  pour  éclairer  et  pour  rammer 
1  ^àail  une  réunion  complfcte  de  tons  les  premiers,  conseils ,  sollicitations  ^ 
■  les  ra[^rts  d'idées ,  de  sentimenta  întunces;  nuis  il  ne  pouvait  marcher 
>  et ^e  poeilion.  »  Heurtux  pendant  qn'avecles  seconds,  et,  forcé  de  cfad- 
nxmois  avec  cette  amie,  il  la  perdit  sir,  il  préféra,  au  parti  où  étaient  tous 
(oui  k  coup  par  une  mort  cruelle ,-  et  ses  intérêts ,  odui  qui  était  confomiq 
ht  recelé  oaû  le  monde  par  h  dou<  k  son  caraolcrc  «t  à  m»  princ^es.  Se* 
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UarâomaTecMirabeauetav^irautKS  tirfaviit  raUcntion  des  tyrani  pop»' 
hu'mineï,  qni,  sans  par.^îire  auUnt ,  lairpg;  sa  placr  était  etiviép;  il  «'ohiirr* 
n'»gissaiei<t  et  Dlnflu,iieDt  pus  noins,  vail  .si  pruqu'àppineavait-tibesolDde 
fabsorbèrcnt  lellemeni  pendaDl  les  delaloiii»;  maistesurcroit  neluiman- 
prcKtiers[i-inpsdclarévoIuliuD,qu'tl  qua  pas  ;.il  fut  enfin  arrêté  et  conâiiit 
ne  pni  plus  a'ouniper 'd'aucuu  autre  *iix  Madeluiinclles  avec  le  TÙiérablo 
objet,  [larait eu, cijtq  nos  iiiiparrivaDi,  abbé  Barihéicati,  son  neveu,  et  deux, 
une  grande  part  h  l'éloqucot  érril  de  autres  eioployés  supéririirs  de  la  Bî- 
Kinbeaaiur  ï ordre  de  Cincîimatus;  bliotlièque.  Il  u'y  resta  que  peu  d« 
il  continua  d'eu  avoirparse'.ronseils,  jours;  niisiiy  soufirit  assez  pour  se 
cl  quelquefois,  plus  diieetciorDt  eO'  jurera  lui-même  de  mourir  plutôt  quo 
core,  aux  productions  de  ce  gc'nie  d'y  rentrer  jamais.  Un  mois  après,  c^ 
puissant  qui  ébranlait  alors  1rs  funde-  voulut  l'y  reconduire ,  et,  fidèle  à  soi» 
vents  d'un  antique  édifice',  et  qui  de-  serment  ,  mais  appuremment  peu 
vait  périr  tnenlot après,  au  momeiiioii  ferme  de  la  ntRiQ,  il  se  porta  inutile- 
i  voulut  le  soutenir.  ChamfurI  com-  ment  un  coup  de  pistolet  9  la  tête ,  des 
puapourluile  discours  sur  la  destruc~  coups  de  rasoir  à  la  i;orge  et  aux  jar- 
(ioa  des  académies  ,  que  Mirabeau  réis.  Les  secours  de  l'art  et  les  soins 
devaitlîreà!atribtine,etdansleqiiel ,  de  l'amilie'  le  rappelèrent  malgré  lui 
n  ce  grand  orateur  l'y  eût  en  ellét  i  la  vie.  Un  mois  après,  il  fut  tn 
itrtHioncé,  on  n'aurait  pas  manqué  e'ial  de  sorlii.  Il  quitta  la  BibliothèqiM 
«le  reconnaître  l'originalité  de  ses  nationale,  et  se  logea,  conforioémeal 
pensas  et  les  formes  de  son  stjle.  I^  an  ujauvais  état  de  sa  fortune ,  dans 
positibn  de  CLamfort  changea  sans  un  petit  entre-»ol.  Sa  sanl^  tout-à- 
licD  changer  k  ses  scniiments  ;  il  piT-  iàit  re'tablte  lui  permit  de  voir  ses 
dit  ses  pensions  ,  ses  places.  Alors  il  amis  et  même  de  projeter  quelques 
quitta  son  Ic^ement  aux  galerîps  du  travaux;  mnis  une  bumeur  dartre uM 
Palais-Boyal,  pour  un  petit  apparte-  à  laquelle  il  était  sujet  depuis  longues 
ment  rue  Neuve-des-Petits-Clj.imps.  années,  cessant  d'avoiruneissun lors-. 
H  accepta  des  travaux  utiles  qui  lui  qu'on  eutfei'raé  tontes  ses  plaies,  m 
fiirenC  offerts  ,  et  travailla  entre  au~  jeta  sur  sa  vessie.  On  se  trompa  surU 
très  â  la  partie  littéraire  du  Mercure ,  nature  du  mal  ;  on  l'opéra  trop  tard  , 
dont  Mallet-du-Pan  rédigeait  U  partie  et  l'humeo rayant  subitement  remonl^ 
politique.  Il  commença  peu  de  temps  ilexpirale  i5  avril  ii^^.  Iiccarac- 
apris  le  grand  reeucil ,  intitulé  :  Ta-  1ère  et  l'esprit .  mé tue  de  Cliainfort 
Ueauxdela  BévoUition,  1790-91  ,  seronilong-tempsencorediverseinent 
io-fo),  dont  les  26  premiers  tableaux  jugés ,  selon  la  diversité  des  opinions 
sonide  )ui..'La  ptacede  btbliotliëcaire  et  des  partis.  On  ne  peut  cejtendattt, 
detalIib]iothèquenationale,àlaqiielle  sans  injustice,  ine'connaître  dans  soa 
il  fut  nommé  par  le  ministre  Roland  ,  esprit  autant  d'élcndup  et  de  solû^t^. 
rAablit  momentanément  ses  affaires ,  que  de  pénétration  et  de  finesse  ;  toitt 
et  fut  uue  des  causes  de  sa  perle,  ce  qu'il  a  écrit  annonce  une  étndc 
Les  premiers  excès  révolutionnaires  .  approfoni^e  et  bien  digérée  des  mnl* 
ne  le  révoltèrent  pas  assez;  mais  ni  leurs  modèles,  etungoût  pur. Quant 
»n  ame  ni  son  esprit  n'étaient  faits  L  son  caractère,  il  eut  des  dé&uts^  sans 
pour  s'y  familiariser  long-trmps.  Bien*  doute ,  mais  il  fut  excellent  fils,  ami 
tôt  ses  bous  mois  et  ses  sarcasmes  at-  sincère  et  dévoue  ;  de  la  probité  la  ploft^ 
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atKte  et  do  comnwrce  le  pliu  sAr  ;  traire  de  Oiamfurt  et  ta  pablic.  On  a 
<iffideus,e[d'uDedelicaIe!iseextrSme  donne'  une  lecoiiJe  éditiun  de  ses 
danssamaDière d'obliger;  fier  comme  0EuTres,eii3  vol.iD^'.,et  mémere- 
îl&utrèlrequaiidoiiest  pauvre,  mais  cemment  une  3°.,  sans  que  l'un  ail  k 
■DSsieloigaëde  rorcueilquedelabai-  se  reprocher  d'en  avoir  bit  la  moin- 
Kise  ;  dësinieress^  ]iuqu'à  l'excès ,  et  dre  part  à  l'édttpur  de  la  première.  Il 
iocapnble  de  mettre  uu  seul  instant  en  a  aussi  paru  en  l'an  iz(i8oo),  chec 
baUïioe  ses  avantages  avec  cejxdela  Delaoce,  un  petit  vol-in-ri,  intiluléi 
venté  ou  de  la,  justice  :  il  nous  semble  Ckamforliaita;  ce  n'est  qu'un  exIiait 
«pe  bien  des  caractères  obtiennent  ans  Maùmes  et  Pensées ,  eK. ,  qià 
Aeaucoup  d'estime  à  moinsdcfrais.  Les  «imposent  le  4*-  vol.  de  l'éditioa  eri- 
OEuvresdeChamfon  ont  été  recueillies  ginaîe.  Il  est  précédé  d'une  iVbfice  sur 
ctiHibliees  parle  rédacteurde  cet  ar-  Chamfort  ;  l'auteur,  qui  s'annouc* 
tioe;  Paris,  aiiiii(i795),4Tol.in-d^  pour  avoir  eu  avec  lui  des  liaisons 
-On  lui  a  reproché ,  peut-èire  avec  intimes  ,  n'en  parle  pas  toujours  en 
nîsOD,  d'y  avoir  fait  entrer  plusieurs  homme  Hait  pour  l'apprécier.  G — É. 
dioscsdont  la  réputatioii  de  l'auteur  CHAMIE}t  (Djihiel],  que  Bayle 
pODvak  se  passer;  mais  ce  reproche,  nomme  l'un  des  grands  théologiens  da 
^oiqu'onen  ail  pu  dire,ae  peut  ré-  parti  réformé,  fut  pendanllong-lempt 
farder  le  4'-  VoI-t  1"^  contient  les  ministre  à  Montelimarl,  sa  patrie,  tt 
Maximes  et  Pensées ,  et  les  Carttc-  ensuite  à  Montpellier.  ■  On  ne  vit  [a* 
tires  et  Anecdotes:  c'est  le  seul  »  mais,  dit  le  même  biographe,  an 
débris  <[u'U  ait  pu  sauver  des  mité-  »  homme  plus  roide,  plus  inHesilil«, 
liaax  d'un  grandouvrage,  queCham-  ■  plus  intraitable  par  rapport  aux  ar- 
Jort  méditait  depuis  long-temps ,  et  »  tifices  que  la  cour  meltaîl  eu  usag.e 
fui  l'aurait  placé  parmi  les  plus  grands  ■  pour  ait liblir  les  protestants.  ■  Il  fut 
peinlrcs  de  mœurs ,  et  les  observa-  cmiiloyé  dans  plusieurs  ârcunstances 
tenrslesplus  profonds.  Tel  qu'il  est,  difficiles  pat  les  re]i|;iunnaires ;  el, 
ce  débris  est  encore  très  précieux.  Ce  selon  Varillas,il  eui  la  principale  part 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  dire  ce  que  sont  à  la  rédjetion  de  l'édil  de  Nantes ,  qui 
devenus  lesresres  des  matériaux,  dont  leur  accordait  le  libre  exercice  de  leur 
ce  volume  ne  formait  que  la  moinilre  culie  en  Fraitce.  Sun  caiactèrc  altier 
partie  ;  mais  on  le  saura  un  jour.Tout  lui  attira  quelques  désagréments,  qui, 
ce  qui  s'est  perdu  dcr  ouvrages  de  en  le  reiidani  plus  cher  a  ceux  de  son 
Cbamfortj  ses  Contes,  qui  eurent  tant  parti,  exaltèrent  encore  ^on  zèle  ou- 
de  succès  daosU  bonne  compagnie  ,  tré.En  i599,ui)mimslrede<irenoble 
dont  ils  peignaietil  les  ridicules  el  les  ayant  altai|ué  le  dogme  de  la  préscncA 
vices  ;  ses  charmantes  Soirées  de  IVt-  réelle ,  le  jéjuite  Cuton ,  qui  jouissait 
non  ;  les  fragments  de  son  Poëjne  de  alors  d'ime  grande  célébrité,  entrepiit 
ht  fronde,  qui)  n'avait  point  achevé,  de  le  réfuter.  Le  prenjicr,  ne  se  st^o- 
tombèrent  le  jour  de  sa  mort  dans  les  tant  pas  assez  fort  pour  lutter  coulre 
■lémes  mains,  d'où  ils  onl  passé  d.ins  un  pareil  adversaire  ,  appela  à  son 
ttUei  qui  probablement  les  retiennent  aide  Charnier,  qui  eut,  à  Nîmes,  avec 
encore.  Il  n'est  pas  sûr  que  ces  po^  le  P.  Galon  une  conférence  publique 
sieSiaiosirécelees,  procurent autanide  qui  dura  sept  jours,, et  dont  les  pro- 
jouisMinces  bu  possesseur,  que  leur  lestants  ne  manquèrent  pas  de  s'altri* 
privattoa  fait  de  tort  à  la  mémoire  lit-  buer  tout  l'honQeur.Ëanflet, dans  lei 
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dûpntes  de  u^genre,  Chatiner  olte-  lotti  le  tilre  de  Chanùerùs  catSrac* 

Hait  presifoe  lonfours  VaTanra^  par  tus,  GcnÏTe,  |643,  in-fol..  Ou  a  en- 

sonimpétoosile,  sa  rniteéiudmon  et  coi«  de  Charnier:  £pù(a2iE /eiKit» 

■andocutioneiitratMiitejqualitësqni  aretaà  eus  Tesfmasiones ,  Geuéve, 
femporlmt  ordinaiR-mmt  sur  tarai-     i5gg,iu-8°.;r6mprirDéefiIasiiited> 

gonpm^diiciiarinedelapsrolF.En  sod  Corpus  theologicwn ,  Geakw , 
iGfi,  Chaniicr  fui  nommé  protta-     i655,  in-tb].  Les  EpistoUe  wnt  cu- 

Mur  delhéolof>ie  iMonuuEun.Lors-  ncus».  Charnier  aimait  la  booaeclière 

qu'en  163  (  la  guerre  civile  éclata  de  et  Im  plaisirs  de  la  tahie,  et  on  le  ci- 

luutes  parts,  il  se  trotiTa  renfirmé  tait  pour  son  gras  ventre  et  son  grand 

dans  cttte  place,  assîege'e  yar  Louis  appétit,  surtnui  depuis  une  iDconnnii- 

%ïïl  en  personne.  Comme  it  cuii  un  té  qui  lui  arriva,  dit-on,  en  chaire, 

de  ceux  qui  avaient  le  plus  conlriBué  à  la  suite  d'un  dt^euner  trop  cojiicnx  ; 

àallutner  la  révolte,  il  ne  n^ligearîtD  ce  qui  hiï  attira  dés  réprimandes  de 

nour  l'entretenir.  Il  exhortait  les  sol-  la  part  du  synode  de  Privas ,  et  phiV 

dais  à  aedéCèndrc,  partageait  volon-  sieurs  épgrammei  conserva  dans 

tairemCnl  leurs  dangers ,  se  montrait  les  recutik  dn  temps  ;  mus  il  coa~ 

au  pr&^e  et  sur  les  remparts ,  et  ton-  wrva  toujours  h  raideur    et  i'io- 

jours  avec  un  sens-lroid  que  rien  oe  flexibilité  de  son  caractère,  et  il  m 

pouvait  émouvoir.  Ki)(în,le  16  octo-  prtta  jamais  Torcille  aux  insiuvations 

Itre,  cwune  il  iDoaiait  sur  un  bastion,  de  la  courqui  voulut  le  gagner.  Son 

il  futtuéd'un  coupde  canonjmaisaa  petit-fils  ,  miiustre  ainsi  que  hn  en 

mort  ne  ralleotii  pas  le  courage  des  Dauphîué,  et  qui  avait  hérite  de  sa 

protestants  ,  puisque  le  roi  fut  obligé  ibugue,  périt  sur  k  roue  en  i68x  , 

de  lever  le  siège.  Charnier  savait  bien  ayant  été  priï  les  arines  à  la  main  , 

le  grec,  et  sou  immense  érudition  lui  a[irès  s'élri:  permis ,  dans  on  HrnM>», 

<Alint  l'estime  et  l'anûiîé  de  Scaliger.  des  déclama  lion  s  violentes  en  faveur 

Les  protestants  le  chargèrent  plusieurs  de  sou  parti,  qui  l'a  mis  au  rang  dffs 

l'ois  de  présider  h»  synodes  ;  mais  ils  martyrs.  W — s  rt  B— *— i. 

conviennent  eux-mËmes  qu'il  était  em-        CflAnUI.LARD  (  Micbilde),  cob- 

porlé,dur  et  même  grossier.  L'aigrenr  troleur^uéral  des  finances  en  i609> 

ctlapassioncoDdnisimtpresquc tou-  et  ministre  de  la  guerre  en  1701, 

jours  sa  plume.  Le  seul  de  ses  écrits  était  particuliircmLiit  aimé  de  Ltwts 

qu'on  consulte  encore  pour  les  faits  XIV,  non,  comme  on  l'a  dit,  parce 

qu'il  contient ,  et  qu'on  a  coffserve'  qi'e  son  adresse  au  billard  pbisaft 

comme  un  monument  de  Pexaltation.  beaucoup  à  ce  monarque,  trop  jaloux 

des  querelles  religieuses  au  16".  siècle,  de  k  gloire  de  son  règne  pour  sedéci- 

est  intitulé:  Panttralie  catkoliqae,  dcrdansle  choix  de  ses  ministres  par 

Du&ierF?rfa^£(enie/,4  vol.iu'fol.;  de  telles    futilités;  niais  parce  que 

GenèvF,  i6iQ>  Il  y  traitedes  contra-  Chamillard  avait  une  probité  rare, 

verses  des  catholiques  et  des  proies-  dont  il  donna  la  preuve  pendant  qu'U 

lants ,  et  s'y  attache  particulièrement  était  conseiller  au  parlement.  Cha^e' 

k  réfuter  Bellarmin.  11  en  annonçait  de  rapporter  un  procès,  il  fil,  par  sa 

«Q  cinquième  volmne  qui  n'a  p<MiU  négl^uce,  perdre  celui  qui  avait  ie 

paru.  Son  fils,  et  Benoît  TnrrCtin  bon  droit  de  son  côté;  s'en  étant  aper* 

sont  les  éditeurs  des  quatre  autres,  çii ,  il  rtndit  à  la  partie  cundamiiéê  lés 

Frédéric  Spanhelm  en  publia  l'abrégé  j  30,000  Uvits  ^i  bisaient  fobjtidt 
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1>  conlestation ,  action  d'aatant  pbt  Eleeùt  ni  nummarta,  Bimbcnrr, 

belle  que  sa  fortooe  n'eiait  ps»  consi-  1 709 ,  iii-4''.  Quelque!  autiqiuiras  M 

double.  A   cette  probité  ,    Ghamil-  ce  temps  ont  publie  sur  ces  médaille* 

brd  joignait  une  modestie  si  grao-  d'autres  leitret  iraprimëcs  en  1697 

de.qne  Louis  ^V  ne  pnt  mnore  It  [  F<ff*z  Galakd  ].  Let  diMion- 

TÉpngDance  qu'il  aTsit  à  accepter  le  naires  historiquv   qui  ont  p^éclxU 

contrôle  des  uoaucrs  et  le  ministère  celui-ci  reprochent  au  pfere  Chauiil- 

de  la  guerre,  qu'en  lui  disant:  «  Je  lart  d'aTOir  fait  passer  pour  antiqu» 

s  mus  seconderai.  ■  Ce  monarque  se  une  médaille  de  f  acatien ,  et  d'aroit 

croyait  capable  de  former  ses  minis'  lait  sortir  de  dessous  terre ,  après  qua- 

très.  Dans  le  temps  de  sa  prospérité ,  tone  cents  ans ,  an  enperettr  dont  h% 

on  bomiiie  probe  et  désintéressé  lui  historiens  n'ont  fait  aucune  mention, 

anniteffectivement  suffi  pour  tes  em-  Nous  avons  déjà  eu  quelquefois  l'oc- 

ptoistcsplusimportanlsjinaisleboD-  casion  de  rappeler  que  les  médailles 

fanir  commençait  à  abandonner  les  suppléaienlsouvent ansileDcedeFhio- 

irmes  françaises,  et  les  ennemis  se  toire.VopucusreconniàssBitd^ï cette 

multipliaient  ;  il  fallut  recourir  i' tons  vérité,    puisque,   conire   l'assertion 

ksexpédienisquelaDécessitëautQriu,  d'un  histortoi,  il  cite  une  médaille 

mais  qui  excitent  les  murmures  des  d'un  empereur  (  Fîrmus  )  pour  prou* 

peuples.  L'opinion  publique  se  pro-  ver  son  eiistence.  11  est  certain  que 

noDça    si    vivement  ,    que   Chamil-  le  P.  Cfaamillait  est  le  premier  qui 

brd  crut  devoir  quitter  le  ministère  nous  ait  fait  connahre  Pacaticn,  et 

des  finances  en  i  ^08 ,  et  celui  de  la  qui  ait  jugé  avec  beaucoop  de  sagacité 

goerrcen  '709.  Il  mourut  le  1 4  avril  sur  l'inspection  et  la  fabrique  de  la 

17'ii,  k   l'^e  de  soixante-dix  ans,  médaillequ'il  possédait, quece  prince 

déteste  des  Français,  et  toujours  esti-  avaitregnéau  commencement  de  l'ent- 

me'deeeuxquilecoonaissaicnl.Parmi  pire  de  Philippe.  Sa  conjecture  se  trou- 

kt  nombreuses  épigramnies  dont  on  ve  pleinement  confirmée  par  une  nou- 

Faccabla,  on  a  retenu  cellc^i,  qui  vtlle  médaille  de  Pacatien,  qui  existe 

s'est  certainement  pas  la  meilleure,  depuis  peu  de  temps  au  cabinet  îm- 

nuisqid3,jH)urlama3ignite',ledoub)e  périal,  et  qui  fixe  l'époque  de  son 

avantage  ainsulter  LouisXlV  et  son  règne(F<>)'.PACATiEN.).Onafaitau 

Biinûlre  :  P'  Chamillart  le  même  reproche  ssr 

o-gti  le  fmm  ai«uinirf ,  nne  médaille  d'Annia  Faustina ,  femme 

^r^i^wSnrtfïTri,  d'Elagabale,  et  qu'il  voulait,  dit-on, 

&ii>é»4u.i.i..ui.ii(..      p_j^  faire  descendre  de  la  famille  des  An- 

CHAMILLAHT  (ETiBintE),  jésuite,  lonins.  La  médaille  pent  être  fausse; 

oaquiliBonrgeslei  inovembrei656',  mais  il  s'appuie  du  témoignais  des 

enseigna  tes  humanilés  et  la  phibso-  historiens  à  Tégard  dés  ancêtres  de 

ptiie,  et  fut  un  habile  prédicateur;  cette  princesse,  et  c^est  une  chose  sur 

mais  son  goât  le  piHTta  parlicutière-  laquelle  on  ne  forme  aucun  doute  au> 

Uent  à  fétade  des  monuments  d'anti-  joiird'hui.  Nous  avons  d'ailleurs  d'au^ 

quités.  11  adressa  à  Baudekt,  en  1697,  très  médailles  autluentiques  d'Ânnii 

KirquaTre  médailles  rares  de  son  ca-  Faustina,  On  devrait  savmr  gré  aux 

binct,  deux  lettres  qui  ont  éié  réimpri*  antiquaires  qui ,  les  premiers ,  se  sont 

nées  a  Amsterdam  en  français  et  en'  livrés  à  ce  gvnre  d'érudition.  MaU 

lattn,  en  i7or,  in-8°.,  et  d^M.  Iw  ^  les  crreivs  dans  lesquelles  ils 
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ont  pu  tomber,  Lis  ont  prt^par^IaToie  méé,  à  ce  qu'on  croit,  Àtcafitrada^ 

dans  laquelle  on  marche  aujoiud'bui  qui  cii  fut  eacare  plus  qmse,  et  liir 

avec  plus  de  certitude.  C'est  donc  à  adressa  les  douzelettres  connues  soui 

lort  i],u'oD  a  cherche' à  jeter  du  ridicule  le  uom  de  LeUres  portugaises.  De' 

sur  le  P.  Chamillart,  qui  présentait  retour  eu  France ,  il  communiqua  cj;» 

toujinirs   ses  conjectures   avec  une  lettres,  et  les  coii6a  k  SuLligny  pour 

grande  modestie.  Spenheim  et  Foy  lestradnire  et  les  publier.  Ces  lettres 

yailtanl  louent  soD  éruditiou.  Chamil'  oute'te'  imprimc'es  très  souvent,  et  la 

lart  a  particulièrement  traite  la  ques-  plupart  des  eililions  contiennent  des 

tioD ,   si  les  médailles  des  anciens  pièces  ou  prétendues  re'potises  con- 

c'taieiit  une  monnaie  courante?  On  a  trouvées.  La  meilleure  est  celle  de^ 

de  lui  un  grand nombi'e  de  disserta-  Paris,  1806,  in-ia  ou  in-8°.  Oa 

lions ,  qu'on  trouve  dans  le  Journal  trouve  à  la  suite  les  Imitations  n\ 

4e  Treconx ,  depuis  1702  jusqu'en  Tersfran(ais,par  Dorat.Cettcédiliaa 

•1^35;  celles  qui  ont  paru  ]usqn'en  est  enrichie  dune  notice  liKtoriqus 

1710,  ont  éléimprïmées  séparément  et  bibliographique,  par  Mercier  de  . 
avrc  ce  titre  :  Dissertations  du  P.  St.-Li^er ,   avec  quelques  notes  de 
Chanûllan,  delà  compagnie  de  Jé^  M,  liarbior.  *  Chamiliy  ,  dit  St.-Si-' 
sus  ,  surplusieurs  médailles  etpier-  »  mon,ctîit  un  gros  el  grand  hom- 
res  gravées  de  son  cabinet,  Paris,  »  me,  le  meilleur,  te  plus  brave  et  le 

1711,  I  vol.  in-4°.j  on  y  a  joint  »  plus  rempli  d'iionneur;  à  le  voir ,  & 
cclUs  qu'il  avait  publiées  avant  l'éta-  •) /entendre,  on  n'aurait  jamais  pn  se 
blissement  du  Journal  de  Trévoux,  »  persuader  qu'il  eût  inspiré  un  amour. 
Ou  peut  voir  dans  Moréri  le  de'tail  des  a  aussi  démesuré  que  celui  qui  est 
autres  dissertations  imprimées  depuis  <•  l'ame  de  ces  fameuses  lettres...., 
1711;  il  faut  seulement  corriger  la  »  Il  éiait  si  bËte  el  si  lourd  qu'où  ue 
date  de  relie  qui  est  indiquée  en  mars  «  comprenait  pas  qu'il  eât  quelques 

1712,  et  qui  se  trouve  dans  le  journal  »  talents  pour  U  guerre.  «  lien  avait 
de  mars  171S.  I^  P.  Chamillart  est  cependant  beaucoup.  Après  avoir 
mort  à  Paris  le  1".  juillet  1730.  On  passé  par  tons  les  grades,  d  se  signala 
lui  doit  une  édition  de  Prudence  .^(I  eu  1675  par  la  belle  défense  de 
usjim  Delphini,  avec  des  noies,  Pa-  Grave,  qui  dura  quatre-vicgt-trcise 
ris,  1687  ,iii-4''.  —  Gaston  Cbahil-  jours  ,    et  coûta  16000  hommes  au 

■    LAET,  théologien  du  17°.  siècle,  se  fit  prince  d'Orange.  Chamillj  eut  pour 

remarquer  parmi  les  jansénistes,  et  récompense  de  ses  services  le  hâton 

publia     un     ouvrage   intitulé  :     De  de  maréchal  de  France  en   1703.  U 

coronâ,  tonsurd,  et  habitu  clerico-  mourut  sans  postérité,  le  8  janvier 

rvm,  Paris,  lôSg.in-S".  T — ir.  iniS.AprèsladcfensedeGravejLouU 

CHâIVIIIjI'Y  [  Noël  Bouton  ,  mar.  XI  V  lui  permit  de  lui  demander  une 

qols  de),  d'une  famille  distinguée  de  grâce:  HSire,ditCIiamill3',ieTousprie 

Bourgogne ,  naquit  à  Chamilly  te  6  »  de  m'accorder  celle  de  mon  ancien 

avril  iti56.  Il  eutra  au  service  de  ■  eolonel  qui  est  à  ta  Bastille,  n  Le 

bonne  heure  ,  et  pssa  en  i663  en  roi,  touclié  de  la  générosile'  de  Cha- 

Portugal ,  où  il  servît  en  qualité  de  ca-  milly ,  lui  accorda  ce  qu'il  demandait, 

pitainedccavalenesouslemaréchaldc  t-^  San  frire  Hérard  Bouton,  comte 

Sehomberg,  et  devint  amoureux  d'une  de  Cbahillv,  fut  long-iemps  attaché 

jeune  religieuse  «u  chanoinciseiioin-  aiipriii«cd«  Gondé/et  l'accoiu^agna 
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bnsloales  an  pierrei  en  France  d 
dans  l'étraDger.  Il  fiit  ensuite  nommé 
gourerneur  du  chàleau  de  Dijon  par-. 
Lonii  XIV  ,  puu  aide  de  ump  de  ce' 
prince,  qu'il  suivit  dans  la  canipa{;ne 
de  Franche-Comlê  en  lâtiS.  Il  com- 
manda l'année  comme  lieulenant-gé- 
itéral;il  s'empara  de  Masakeniâ^a, 
I  <t  mourut  en  1 673.  Pierre  Palliot .  de 
Paris,  a  publié  t ffiitoire  eénéaiogi- 
ifie  des  comtes  de  ChamUly,  T^pu, 
1621 ,  in-f"l-  I>.  L.  a 

CHAUIR  (Éléuu^  ,  savant  ar- 
méniea,  naquit  vers  i-jao  à  Djoullà, 
faubourg  d'ispaliân,  où  Châb-Abbai 
avait  transporté  une  colonie  de  cette 
Dation  industrieuse.  Lurs  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Tbamas- 
Kouli-Kbân ,  en  1  ■j48,  Chimir  se  re- 
tira à  Madras,  y  &  Saisie  commerce 
Bne  foi'lnne  'asseï  considérable ,  et  ta 
consacra  presque  entièrement  k  l'ins- 
tpction  et  au  soulageinntde  «es  com- 

rtrïotes ,  pour  lesquels  il  étabUc  dam 
même  vUle  une  imprimerie  ,  une 
tole  et  un  bôpilal.  Il  mourut  vers  la 
)  fin  dn.  I  S',  siècle.  Il  a  publié ,  eu  ar- 
ménien :  I.  avertissement  ou  exhor- 
tation aux  Arméniens  ,  Madras  , 
i^^a,  10-8°.  Il  y  engage  ses  compa- 
triotes il  secouer  le  joug  des  musul- 
mans. On  y  trouve  un  précis  de  l'bis- 
toîre  d'Arménie  ,  tire  principalement 
de  Moïse  de  Kborènc ,  pour  ce  qui  est 
\  anl^ieur  au  5*.  siècle.  Depuis  cette 
I  âioquejusqu'àVétablisstnnent  des  rois 
!  &  la  petite  Arménie  ,  vers  la  fin  du 
11*.  MÈcIe,  cet  abrégé  est  confus  et 
peu  exact ,  et  >)  paraît  que  Ghamir 
n'avait  pas  à  sa  portée  leS  ouvra- 
ges des  meilleurs  écrivains  de  sa 
tution,  A  là  fin  du  livre ,  mi  trouve 
imprécis  statistique  cl  géoi^raphique 
de  l'Arménie  actuelle.  II.  Sid- 
moutioun  miuEtsourtaU  baiouti  ief 
^ats,  ou  Sistoù-e  de  ce  qui  reste 
d^ Arméniens  «t  dç  Qeorpens,  Bï»- 


GHA  If 

dras*,  1775 ,  petit  in-4%  Gfe  livre  con- 
tient deux  ouvrages  importants  pour 
rhisloire  orienbde.  L'un  est  une  bis* 
toire  de  la  famille  Ourpdianne,  écnts 
vers  l'an  i3go  par  Etienne  Ourpelian,' 
arcbevéque  de  Siounik:  on  j  trouva 
les  principaux  faits  de  l'histoire  d'.\r- 
ménie  depuis  l'an'  1048  jusqu'à  cetto 
époque,  et  il  sert  i  éclaircir  plusieurs' 
points  de  l'histoire  du  bas  empire  et 
de  celle  des  suhhans  Seldjoukides ,  des  ' 
Mongbols,  elc(i)L'auire  ouvrage  est' 
rhistoiredeNarsèsI".,  Arsacidc,suq-' 
nommé  le  Grand,  patriarche  d'Ar- 
ménie, qui  vivait  à  la  fin  dn  4*-  ^- 
de,  suivie  des  principaux  exploits  ds 
Mouschegh ,  qui  était  à  ta  même  épo-> 
que  généralisiiime  des  troupes  aimé- 
niennes  et  géorgiennes.  Mearob ,  pr6- 
tre  du  pays  de  Siounik ,  écrivit  ce  mor- 
ceau daus  le  to*.  siècle;  la  bibliothè- 
que impériale  en  possède  deux  copiei 
manuscrites.  IIl.  Une  grande  Carta 
de  t  Arménie  et  des  pays  voisins  ,ea' 
deux  feuilles,  publiée  à  Venise  ,  en' 
i7'j8,  par  les  soins  des  religieux 
Mekhiunstes  de  cette  ville.  CM.  P. 
*CHAMOUSSET  {  Claude- Him- 
9BVT  PiÀRBOR  ns),  cbevàUcr,  maître 
ordinaire  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris,  né  dans  celle  capitale  en' 
1717,  d'une  famille  distinguée.  Per-  ' 
sonne  n'a  porte  plus  loin  le  ùle  dit 
bien  public  et  1  amour  de  l'huraa- 
nilé  ;  (hélait  dans  Ghamousset  une 
passion  i  laquelle  il  ne  lui  eût  pas  été 
possible  de  résister  :  tout  ce  que  sa 
fortune  pouvait  lui  permettre,  il  Itt 
tentait.  11  avait  fait  de  sa  maison  nu 
hôpital  où,  tous  les  jours,  une  centai- 
ne de  malades  de  tout  sexe  et  de  tout  ' 


pou  de  le  |fair«  imprimer  aiec  le 
arménien,  tuiTide  note!  hùtofique 

térain*  «t  gto(nplù^u«i. 
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Sff  rtéevaieiit  Bw.amii^tJA-hsaer  nBltei^par&QDelqueiempiaprù,  3> 
cours  qu^.auraieDt  puespértr  de»  publia. le  plan  d'usé  maison  d'à)!»-  . 
.  l]ppilaus,]«s.plus,ricMi*ct  lesnùeux.  ntfttan,  aiaslaquelle,  aniiioyend\(- 
ifliainùlfes,  iSAis^nGOM  uncitudcia-  ikmbim Uts  modique,  chaque asM- 
nité  du  produit  des  tvawux  ^uquelsj  àés'aininit^danilciat  de  maladie  , 
l^n  ma^dics  Isïemp^aiciitdeivaT  tsulea  las  eortei  de  sscduh  qu'on  peut' 
ÇHQT.  Il  entrateuatl  chn  Iiû  une.  plyiK-  déarer.  U  avait  en  vue  cène  fouie  d'é^  - 
^jfâe  au  prjoiît  des  pauwrts,  et  ili  tsaigeri,  de  célibataires,  de  gens  dé> 
l^yiiit  plusieurtmodecioa.  et  cbicunr  lettre!-,  de.  mîhtAFïS,  d'anîgl»,  d«' 
gjempoturles  Mugeex.  U  acquit  .lulr  dâDWStiquea,eD  nu  mot  degms  iso-- 
n^éme,  dans  toutes  les  paciies  de  l'art  i  IfSj  qui  péiistent  soaveet  faute  de  s^. 
^^ufrii*,  des  conitaûsaiiGes  piofaiir  coûta,  et  dans  la  craiate  d*étr«part<ftï 
Og^elYums.  Al'JIfi'dc  deuMaus,  i4'i]âtri-Dieu.Lie  plàndetSiamousse» 
sacs  ^ul^s  pi'wope^  qua.ceuZ'dc  Ti-i  f^l  accueUIÎ  par  le  ministère  ctapplau-^r 
Qit^i(U7,saiiï.|aii:c4tci,avecaBtepiB-  diparlepublictmMS'BalBrelBsvaeuxr^ 
gip.de  tc^^tt^,  ft  SMgoa  la  fsnune  de  >  delaDationet  les  efforts  de  l'auteur  ^ 
ctimlirede  sa  mfr<f  oui  eut  la  com»  ilneJnl'poiDt  ex^ut^de  god  virant, 
tJaisa«ce  jmpïpdeate  aetuiJivreisan.  tast^la  btèn  est  diflicâe  &  f»re,  Cha- 
ty^ast  dîna  1  espérance  de  se. soulager  1  mouMct  ne  se  rebuta  polat  )  il  ecnvît 
de.violents  maunde  tlle.  Le  itableau .  nn  excellent  Jtfi^motr*  sur  les  hàpit 
des  niaUdes,  eiuassés.dans^left.bdui  MUfmi'/itdirsf,  ûtcennaSlFelesabus- 
I^ux  et  coqchcs  plusieuES  ciumbie.  qui  y«ustaient,  elles  me^Dsd'yre* 
d^os  le. même  lit;  respirant  un  air.  métUer.  11  puliKs  un  autre  Mémoirm- 
iqiêi't,;  fâi{saD(,  par  levshaleiiie,  de.  p4iUtùfue  sur  les  enfanta,  èaiii\v\at\ 
igfUc  maifS/diiËrâFeotï,  MM  ^idcraie  il  doans  s«s  idrfes  sur  la  destination,- 
'^nérale;s'fSiiay<int-mut«ellcmeii*paf-  des  cu&kit»  eiposds  ou  abaudonoes, 
te»  ccis  de  U  dÂuleur,  parie  ilelire,  et  indiqua  les  moyens  de  les  i-endm* 
w  Iq  sfectaçla  de  leurs  plaies,  de  utilnà  l'étali  Le  gouvernement  sentit- 
Inir  agonie  el  de  leiin  raOEtf  ce.ta-.  le  parti  ^'il  pourrait  tirer  des  talnits' 
^eau,  que  Chamousfetretiaceen.pl»-  deee  pÛutTope  ;  il  le  nomma  iolen'- 
■ieuFs  (ndr(|il»d«  ses  méHKiirss,  était  dBnt-g^àaldnhdpilaux  sédentaire» 
Iguj^firsL  présent  .VfOQ'CiEui;  il  éoinùb  des  armées  du  roi.  liCs  fonctions  d^ 
contie  cet  entassement,  il icspraïur*  ceits  place  ne  rempêchbrent  pas  de- 
lc.daugef  par-lese'tats  fionipares  des.  porter  ses  observatmns  sur  plusieurs' 
mo^t  5  ,-de,  l'Hôtel-Dieu,  dci  Ja  Charité  -  c^ijets  d'^Bomie  publique.  II-  propo- 
e)t  de  l'hôpital  de  VersaUle*.  U  leoaà:  s»  l'oi^anisation  d'un  nagiuin  gtné'' 
])  bacriéi^de  Sèvres  iiuemaûoncom-.  mZ,  oad^>ât  sar  prêt,  qui  préseib*' 
no^e  ;  il -en- fît  le,  modèle,  auquel  il  takpkisd'afantagesquekslotôhsrds, 
d^Mrait  que  tous  lesbôpitaiixsecon-  OH-mants-d^piÂc ,  sans  en-avfùr  Icï^' 
fonnassen;,}  il  la  remplit. de .panvres  incanT^ients.  Il  Td£gea  destnémoi- 
malad^,.qu'ilfitU-aiteE  à  ses  dépens,  r«s  sur  la  posta  aux  chenaux,  tes- 
etqui,  AJaJaveurdesMÂsqu'illeui'  messag»fiies  et  Is roulago ;  s^  tt^' 
■.ipuufàlr  recauvrËrent  -  en  '■  peu .  de  pmcisipruiemeitt  d«  la  viande  à  Pji- 
te(Qps.lasaiité.Un  si  bel  exemple,  et  ris,  swt  l'extinction  de  la  mendicitif,' 
les  excellentes  raisons  qu^it  doupait  ^  swp  la  poliot  dn  oimiers  et  des  do^ 
délermitièreitt  la  reTumte  4e  l'Hàtel-,  mes^œs,  sur  un  hospice  pour  lefi 
Uku,  où  les  f0«ia4tt  .ei^KBt  dtaoïn.  Jtmmt»  <«WMilw,«ur  tabeatian  àc» 
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âtv^  étla  manière  ^eriffetenif  âh.'iieatatis,ifraMkieâéiit',DaA\rtf 

tes  p^ands  ehemhu ,  sans  tfue  l'a-  à  tous  Iffi  artlstn ,  de  voii'  f  iMlie  ;  mail 

f^aUt^re  «l  les  ptuares  tn  sauf-  il  crut  devoir  <f  aboid  sfe  rendre  i  Pa* 

frent  ,stir  le  tirttgé  dtsbdKetWie  par  riï,sansdOBtepour  s'y  procurer,  par 

lis   bœiifs ,  sur  le   comMerVé   des'  Son  talent,  lés  moyens  d'erlHruter  aon- 

gmîAf,  suMtiM  ciNnpagiIttd'assui-  proiet.lIcomDMiiçaparlalrt'qDdiiues- 

ranee  eMtre' les  incendies,  sur'  le'  portraits,  et  travailla  ensuite  rheEuii- 

labac,  rVt: ,  et  il  eut  la  jouisiiaitM,  bïCn  peintre  nnniné  Laîlemaad  ,  holnmw 

grande'pcHM  VU  tet  Ilinhine ,  de'votr  aujourd'fatli  Toit  iiieohuu,  mahi  qifi, 

tesbmriftnt  résultitedeque)q^>nns'  malgrfUmMiocritédesest.ilents,  n^ 

deHS'ptMis;enlki,oiiliiidoit  l'établis^  IMssair  pas  d'être  a lor^  fort  employé.- 

ifflifnrde  lA  pMite poste  i  Parfï.  J.-J'.  A'cette  ejMitlne ,  Puassin ,  utt  jH-u  plus 

ttoofSeâu*  AaJt  plèru  de  rtspcct'ptiur  Agt^qtie  UiAtUpagne,  avah  ét^  furc^ , 

lai.  Visite  |(ar'cel  booiUb  géfiArux',  par  sa  nuuvaise  fortune,  de  rcreiiir' 

jMii^ae«(ues'  luî't^mdignb  sOu  estime  allatie,  sans  mfme  avoir  pn  arriver 

Ane  manière  assAlncarre;' il  flàit'  iB»qii'àc«fttBoinc,  dontlesejourètait' 

assis,  il  Bë  se' leva  poini,  ne  le  saint  l'ol^detoU^ses  vœux.  Sbii  màlhenf 

HRDt,  ii«le  reranthrisir point,  et'liri  enlpour  le  jeune  Champagne  ifav^n-' 

ail;  ■' Je  Vtiifseitinie  trop  pour voQ»  lâgeus  i¥sultats.    Digue  d'apprvcier' 

■  traiter  comme  le  reste  des  btrai*  l'invention  et  la  fAnndilé  qui  d^à' 

■  MH.  S' QOmqn«  Gkainoiisïét  fSr  brillaient  dans  les  compositions  de  ce- 
rdné  de  sa  fïxritle,  il  se  prïVB  des  lot' q non  a  si  bien  oomai le  neiniri' 
(kacearS-âti  mariage,  pareequlldi^  dlltpiiitosophesetdèsgehsdfesptil', 
scspén  de  ttVUver  uHe  ftmttifc  dont  GhamtlAgnequilttî  I^altemandsansH!' 
ràitive  Inenfrisiucv se  prétâi'à  toAs  gr#tsy^etvBselog»aucottégedeI.aoit 
sapro^etspbilaDtrofnqurt.n  ntonnit  avM  Ponssin ,  dont  les  saVantl)  ctrii-' 
i*rage  d«  cîmqaante-stt  ans,  le  37  scStlni  futvnt  très  utiles.  Avant  qil^ 
avril  iTJ^'  On  a  rtMéilK  une  partie  lesdeuxamiSparvinssentansondon^ 
de  ses  Mânorret  sous  le  titre  de  îls^etit'dtgnes,  le  g^nie'de  l\]n  et* 
Fites'd^unciUijrM,  l'jS^jiB'j^,  H  le*  talents  de  l'antre  avaient  encore i' 
r^iéCo«ondesHou3sâyes,bibliotbé-  éprouver  les  atteintes  de  l'advertifj. 
c^re  de  SorlMMHieî  a  paUié  ses  «ii'  Un  artiste  m^ioere',  oomaiéDuchei- 
vie»  compHiles,  préoSdfts  de  son  rte,  éUit  alors  peinirfe  de  la  reine-' 
âoge,  Paris,  1783,  aVOl.  in-8*.  mtK,  etcbargé,  en  cette  qnatfté,  des' 

C  G.  pUninres  dn  Litxemboui^.  Poussib d- 

œAMPftGT<B'(Tm&cti-,  comté.  Cbampagne  forent  obligrâ  dtfu^Vait- 

de).  Fcy.TtttiAXm.  lersousl(ti;ileaiployaFàngsinàqn(|t 

CHAHPAGIiE(PML)m%  pein-  qne^  petits  ouvrages  dans  les  lambris, 

Ira,  naquit  i  Urbtbtles  en  160a,  de  tandisqueChampagneetaitcIîarg^des^ 

Crentsd'nnie  fortune  médiocre,  maïs  '  tiblcnox  de  IVppdrtemcnt  d^  la  reine. 
noétei  gt^Ds;-  It'téitfoïgnâ  dki  son  lia ialousie est  surtonilepartage delà' 
ea&neé  uufWiMhant  très  vif  ptnirlà  nwFâiocrit;  :  Dikbesbe  Ait  irrita  de  c«  ' 
Peinture  ,  ef  eti  appvit  les  premiers  qnelesouvfagesdc'CbampagneâVaient  ' 
^ffiments  de  deuiartktés  peu  estimés;  p?\iiUreihe,  et  celni-ct,dOnt  leca- 
FeMpiières  ,  pavia^te  babilé,  leprit  rdctèreéiait donx'juaqo'à  là  tîinidhé, 
eMoiteen  aflt«tion,el  lui  dénna  des  prit  lepartide  s'en  retournera  Btiiset 
kiM»£A'i&ii ,  dthfflpagncj  Ag^dé"  let.ApTiae'y  e'tait-il  arrivé,  qi^tï»iS'' 
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çul  du  «unBlnidant  des  bâtimenls  la'  fenme  et  »>d  fils ,  et  fit  un  voyage-i» 

nouvelle  de  la  mort  deDuchesue,  et.  Bruxelles,  où  il  peiguit  pour l'arcbiduc, 

FioTitatton  de  revenir  en  France.  La.  Léopotd  un  t^leau,  dool  te  sujet  lut 

rcinclui  donna  unlogementauLuxFm-  fut  peut-être  inspire'  par  la  siliialion 

Iwurc,  U  direction  de»  peintures  de  où  il  se  trouvait;  il  représentait ^ddn» 

cxpaTais,e[unc  pension  de  i^oo  liv.  et  Eve  pleurant  la  mort  dJtbel.  De- 

Champ^ignc  alors  épousa  la  fille  de  retour  à  Paris,  il  fut  <!lu  professeur, 

Duchesne,  et  peignit  six  tableaiix  pour  etensnite.recleurde  l'aradémip.Chaïa- 

\  es  Carmélites  du  faubourg  Sl.-Jao  pagne  jouissait  d'une  réputation  bien 

lues  ^  il  fil  de  plus ,  à  la  voûte  d"  i'é-  e'tablie ,  et  le  titre  de  premier-  peintre 

glise,cefaraeux  crucifix,  cliftd'œuvre  du  roi  paraissait  devoir  Jire  la  récom- 

de  perspective,  qui,  peiutsur  uu  plan  pense  de  ses  talents,  lorsque  IjCbrun, 

horizontal, paraissaUpeipeudiculâire,  arrivant  d'Italie,  obtint  cette  place 

et  trompait  (es  yeux  les  plus  exercés,  éminente.  Il  est  possible ,  il  est  même 

Il  travadia  aussi  pour  le  cardinal  de  probable  qu'il  fil  alors  agir  les  puis-  . 

Bichelieu;  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  sants  protecteurs  qu'ilavait,  et  surtout 

la  reine  lui  en  eut  donné  la  permission,  CoJbcrt  ;  maison  doit  avouer,  qu'iule- 

Bicheiieu,peu^ètre  encore  moins  sea-  rieur  à  Champagne  dansqiielquespar- 

sible  au  mérite  du  peintre  qu'au  rJaisir  tics  mécaniquesde  l'art,  Lebrun, qui,, 

de  cbagriner  la  reine  et  de  faire  an  peude  temps  après, conçutet  exécuta 

acted'aulorîlé.fit  faiieà  Champagne  les Batmlùs d'Alexandre, Iwp-ande- 

les  ofires  les  plus  brillantes  pour  l'en-  galerie  de  FersaiUes ,  etc. ,  avait  un 

gager  à  quitter  cette  princesse ,  et  à  ne  géuie  vaste  bien  préférable  au  talent'' 

travailler    désormais  que  pour  lui,  de  Champagne.  Celui-ci  eut  du  moins 

Champagne  se  contenta  de  répondre  le  mérite ,  &cile  pour  un  caracttre  t«l 

que  •  si  son  éminence  pouvait  le  ren- .  que  le  sien, de  u'étre  point  iak'ux  d* 

■  dre  plus  habile  peintre  qu'il  n'était,  son  heureux  rival.  11  venait  de  donner 
»  ce  serait  la  seide  chose  qu'il  amhi-  une  autre  preuve  de  modération  et  da 

■  tionnerait  ;  mais  que  cela  surpassant  désintéress^Doit ,  en  se  laissant  esle-  . 
D  le  pouvoir  du  cardinal,  il  ne  désirait  ver,  sans  murmurer,  la  Galerie  des 

■  que  l'honneur  de  ses  bonnes  grâces.  D  Hommes  illustres,  qu'il  avait  cam- 
Bichelieu,  frappé  des  sentiments  gé-  mcncée,  par  Vouel,  qui  n'eut  guère  - 
néreux  que  cette  réponse  annun^it , ,  d'autre  titre  de  gloire  que  d'avoir  eu  ' 
ne  put  s'empêcher  de  louer  l'artiste  et  pour  élèveslcsnieilleur^arûsles  de  ce  ■ 
delen  estimer  davantage. Champagne  temps.  Averti,  par  quelques  infirmi- 
voyant  sa  réputation  solidement  éla-  tés  ,  de  l'approche  de  la  vieillesse , 
hUe,eutoccasiondecomposeruugrand  ,  Champagne  n'eut  pas  de  peine  à  se  i 
mmbre  d'ouvrages ,  dont  les  plus  im-  décider  à  la  retraite ,  sans  toutefois 
portants  furent  le  dôme  de  la  Sorbou-  abandonner  ses  pinceaux.  Il  choisit  ; 
ne  ,  où  il  peignit  les  quatre  Pères  de  Poit-Royal ,  où  sa  fille  était  religieuse.  ; 
T Église,  le  Fecu  de  Louis  XIII,  que  Cest  cette  fille  qui  lui  a  donné  ocoa- 
Fon  voyait  à  Notre-Dame ,  trois  grands  sion  de  f-iirc ,  h  snxanteans,  un  des  , 
tableaux  pour  l'église  de  St.-Gervais,  plus  beaux  tableaux  qui  existent,  dn 
dont  deux  sont  aujourd'hui  au  musée  moius  aiix  yeux  de  ceux  qui  metttnt  , 
Tlapoléonj/d  Cérémonie  des  cheva-  avant  tout  l' expression  et  lesenlimcni.  - 
Uers  du  St.-Esprit,fQxa  Venise  Aei  Elle  est . représentée  assise  sur  ud^  . 
Graitdfi-Âuguitiiis ,  cic.  Il  perdit  fa  .  chaise  longue,  et  redtùle  à  VextràaM' 
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'partnaè  fi^re  continue  ie  quatone  de  plasieurs  villes  de  France,  offrent 
-mois;  abandonnée  des  médecins,  elle  des  preuves  irrëcuiaLles  de  ses  latents 
K  met  en  prières  avec  la  mère  Catlie-  et  de  son  assiduité  au  travail.  Outre 
riDe-A^ès,etre<wavrela  santé.  Dans  ses  tableaux  d'hisioire,  Champagne  a 
oeUe 'composition,  de  la  plus  noble  fait  un  grand  nombre  de  portraits 
àmplicité ,  Champagne  n'est  plus  ce  parraitemenl  bien  peints ,  d'une  bonne 
peintre  habile ,  niais  nn  peu  froid  ,  couleur ,  bien  dessines ,  et  dent  an 
dontlescompositiouslaisseuttoujoiirs  louait  l'exacte  ressemblance.  Le  roi 
quelque  chose  à  désirer.  La  figure  de  Louis  XIII ,  la  reine-mère ,  le  cardi- 
safille,  etsurlout  la  t^ie,sontdeces  nal,  elles  prindpaus  personnages ds 
prodnctîonsHiblimesque'I'on  n'oublie  la  cour,  exercèrent  souvent  ses  pin- 
{dns  lorsqu'on  les  a  vues  une  seule  ceaux.  Champagne  avait  punr  la  re- 
Ibis.  Le  cceur  du  père,  dirigeant  le  pin-  ligion  un  respect  qui  dégéue'rait  que!- 
cean  de  Tarlisie,  a  produit  un  chef-  quefoïs  en  pratiques  minutieuses;  il 
d'œuvre.  Outre  ce  tableau ,  le  musée  en  donna  la  preuve  lorsqu'il  refusa 
^apol«'onen  possède  encoresix  autres,  cbstîn émeut  de  &ire  le  portrait  de  la 
bits  parCbampague  ton  distingue  sur-  fille  d'un  de  ses  amis  qui  allait  se  faire 
tout  celui  on  S.  Gervais  et  S.  Protais  rdigieu^se  ,  parce  qu'il  aurait  fallu  ta 
apparaissant  à  S.  Ambroise.  Cest  un  peindre  un  dimanche.  Le  même  prin- 
de  oenx  où  Champagne  a  le  mieux  cipe  de  piété  6t  qu'il  ne  peignit  jamais 
prODvé  sa  science  dans  les  principales  denudités.  On  doit  respecter  ses  sent- 
parfies  de  l'arL  L'aspect  en  est  impo-  pules  ;  mais  l'art  n'y  a  lien  perdu.  Il 
santetlaouuleurexceltente,  ainsi  que  était  loin  d'avoir  dans  le  cœur  ce  vif 
)eclair-obscur;etledessin,  d'une  vérité  yseutiment  delà  beauté,  qui  seul  peut 
quiBelaisseàdésirerqa'uDpeuplusd'é-  rendre  de  tels  tableaux  dangereux.  ■ 
légance.  Les  autres  soali  S.  jimbroùe  Imitateur  scr  vite  de  la  nature  iudivi- 
faisant  transporter  dans  labasilique  duelle,  il  rendait  bien  ce  qu'il  avait  de- 
de  Milan  les  corps  de  S.  Gervais  et  Tant  les  yeux;  mais  ce  n'est  point  dans 
5.  Protais  ;  te  portrait  if^mauld  ses  compositions  qu'il  faut  chercher 
^Ajtdilfy ,  celin  de  Champa^e  lui'  la  grâce  ou  le  bon  goût.  Extrêmement 
même  ;  l'Apôtre  S.  Philippe  ,  tableau  laborieux ,  Champagne  exigeait  de  ses 
sur  leqnel  le  peintre  fat  reçu  à  l'aca-  élèves  une  grande  assiduilé.  11  se  le- 
dânie,  en  1648;  une  Cène,  oh  l'on  vait  ordinairement  à  quatre  heures  du 
prétend  qu'il  a  peint  les  portraits  des  matin,  et  lorsqu'd  avait  employé  toute 
plus  célèbres  solitaires  de  Port-Royal ,  la  jouniée  au  travail ,  il  dessinait  en- 
opiniottiyii  toutefois  a  Irouvédeseon-  core  le  soir  à  l'académie.  Cette  appli- 
tradicteurs.  On  voit  aussi  au  Luxcm-  cation  lui  avait  acqui;  une  extrême 
bourg  plusieurs  tableaux  de  Champa-  facilité,  dont  il  donna  un  jour  une 
'  wae.  Celui  qui  représente  la  Mode-  preuve  irrécusable.  Des  marguilliers 
leiné  aux  pieds  de  J.  C. ,  chez  Si-  d'une  église  de  Paris  lui  ayant  demau- 
Aion  te  Pharisien ,  est  un  de  ses  dé  ,  ainsi  qu'i  plusieurs  autres  ar, 
meilleurs  ouvrages.  La  liste  comptette  tistes ,  des  dessins  pour  un  tableau  de 
dt»'  tableaux  de  ce  peintre  (n&tigable  S.  Nicolas ,  Champagne  peignit  le  la. 
Serait  inlmense,  et  ne  peut  étrequ'ln-  bleaumême,  qu'il  plaça  dansk  cha. 
-diquée.  Les  maisons  royales,  les  pris-  pelle,  au  grand  étonnemcut  de  ses  ri. 
'  cipaux  monuments  publics  et  les  égli-  Vaux.  Au  re.ste,  cet  ouvrage ,  exe'cirt^  > 
■es,  D«u  seàlemeai  de  Paris,  mais    avec !>':&[  de  proin^itûâb,n'c1aii  psj 
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tir  à  ChanfpagiM: ,  .çd  lui  deDiaiilki)t  .,DE)rUe  appi^iâQ  àPans,£ls  du  goH- 
, combien  il  v^ntjrail  un  cent  ie  S.  Ki-  .Tarnaur  des  iitulqries ,  et  of&qiev*  hix 
colas.  1VIa^;ë  les  it$trictioiis  t{uc  l'ofi  .  eardeS'friiifU^<B^»iiTW)l.U  ravolutiop. 
ji  diî  Illettré  aux  elogci  que  mérite  II  nc^suiritipu  le  sort  de  «oa  ro^- 
Chainpapne,  il  eslcppNtaut  (jaec'étajt  jnent.dairtli  majeure  pmtie  se  nùt.à 
un  trbs  h^ile  artiste,  et  qu'il  occu|)e  lasi^de.dela  wÛe. de  Paris,  «oiis  Ja 
uDe  des  premières  places  panni  les     déaiiimuiùoD  ds^ompoffws  da  cm- 

feiotresae  l'école fl;unaDde,eii  il  dqlt  tredelaganié  mttiattiUe.parûwime. 
.  tre  placé ,  quoique  plusieurs  bio^a-  GhampceneU  «lait  à  cette  ^apoque  iin 
{bes,  coitsidérant  qu'il  a  iait  à  Par^s  des  el^ants  de  la  cepîtâlc,  et  s|jrb>iit 
I  plupart  dfi  ses  ouvrages,  IcrsDgept  , de  feux,  qui  se  distioeuaiaitt  Je  plus 
farmi  les  peintres  delVcole  française,  parleur  caïtc  et  la  vivacité'  de  .leurs 
I  mourutle  13  août  1674.  D — x.,  . saillies.  Il  était  lie  aviK  fiiTarol ,  ie 
CHAMPAGN.E  (JtiB-IlAPTisTE),  vicomte  de  Mirabeau  ,  Peilelier  «t 
peintre,  neveu  et  élève  de  Philippe,  quelques  autcai,  ^ulattaqiutcDtU re- 
naquit à  ËruxeUes  eu  i643>  Moins  voluliou  avw  l'arme  du  ridicule ,  si 
excusable  que  sen  oncle, quiduinoiqs  puisianleipariniles  ^ranpais.Cli*inp- 
n'avail  pas  vu  l'Iialie,  Jean-Jiaptisle  .ceuets  fut  avec  ta^  un  des  princi- 
Champagae  ne  put  se  debarrassEr,  paus  amteuis  d'un  écrit  .peiMdiqiiie 
dans  la  terre  même  des  beaux  arts,  intitule'  les  Âcles  des  jd^ôufes ,  Je 
où  il  passa  quinze  mois,  du  gaût  .pao^iUet  le  plus  pifu^ot  qui  ait 
commun  de  son  jjajs.  Lorsque  son  para  dans  ce  liB>ps>là  ;  il  fournit 
onclecut  perdusafènuneet  son  61s,  aussi,  (dusieurs ailicks  au  petit  «feur- 
jj  appela  près  de  lui  Jean- Baptiste ,  JUil  &e  la  Dmrietde,laJBÎUe,w6Aif,é 
qui,  ayant  une  manière  tris  rappc*-  .  dans  Je  même  «sfiEti,  et  ^.  d'autres 
diée  de  la  sicoue  ,  l'aida  dans  tm  écrits  snublabUs,  et  se  peifflit  lui- 
erand  nombre  d'ouvrages.  Leur  uuiqn  mf  me  sous  le  .num  /du  Gûbff-JHoÙ- 
7utti'èsiniuHe,etJean-BaptisteCl>aiB-  ches  S^tnt  tod^t,  Jaus  une'hmcluire 
pagne  était  digne,  par  la  douceur  4e  .intitulée  les  Gobes-MoufAes  au P^ 
SCS  aceurs,de  ranulie' (]ve  «on  oncle  ,laisSojr,aL  M  fît  avec  Bivfvei,  ile 
lui  avait  vouée.  Quant  .à  ses  talms,  .P.etii  jLhttMtaelt  de  r*os  ^vuis 
ils  n'égalaient  pas  ceux  dePhdi{^;  Aantnef,  i78o,|)etitin-i:9  >elcen)- 
mais.si  sa  toanièiv  avait  moins  4e  pou  seulU  A^p«wu«  mu;  ^ttrws(  de 
forcp'  et  de  vc'rilé  que  la  sienne,  elle  M°".  5taël  )  sur. le  esraçtère  et  k^ 
çn  appiocbait  assfz  pont'  qu'apriis  Ja  .  (Mwres  de  J.-J.  Rms^fu ,  «toffi* ; 
jtnort  de  Philippe,  il  £il  chaîné  de  ter-  .ulke  que  vingt  libraires  ont  refiaê 
i^iner  les  .tsblcaus  que  cdui'ci  avait  défaire  impri/mr,  Genève  (  P«ns<), 
jaîsses  imparfaits. fleçu  à  l'académie,  i^Hg  ,  in-S**.,  etautrespampMets  de 
Jeau-Bapii>>te  Champagne  derintpn)'  fx  gance.  ^près  k  jo  aoât  4792,, il 
têsseur, cimauruteuj686,àl'àgede  .échappa  aux  rév«Iuti»nnaires  ,  aU' 
f uarante  -  .cinq  ans.  fja  plupart  des  .  prfes  oesqwels  il  ne  powvak  ^uèce  .ar- 
opvrages  de  ce  peintre  furent  placés  pérerdetcvusergricc,  «t  se  retibà 
dans  plusieurs  églises  de  Paris  ,  k  .  Heaiu.  l«  (Jtevalicj  4e  $t..^Héard, 
Vincenne»  et  aux.  app^rtenients  des  .  jwracnleusemeot  sauve  des  VMM- 
Tuilcries.  Le  jnasée  J)lapoléon  n'en  cres  de  septembre,  et  qui  avait  eule 
possède  aucMP.  P— ^'        1»P  cV^'  ^^  '^  mea^r  la  ^ catvo- 
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im'Ae» fc«âries iugnqfiihi  iraient  vptaf.  VéànAe li r<^tl«u'du nmt- 
«MiMnc  ta-rie,  fil«|)(rar  ïCbaiip-  -tte  fnt  terni  .'^(tfBnencc  de  Ma  audr- 
onett  un.  oratificM  d«  ànmtiA-Anc  -toBrsdemlnoniiCVuidAvbkffBUi-  ■ 
«dtefÛM»,  UeâtriclMpp«,peHt^tn,  -eu  M  hObtRin  desa  >d^bit«,  il  «Ih 
HS  prosca^ligm  dans  les  «ddparM-  'ehnehfer  l'vItMuntd  dans  le  clintre  de 
nwBtsjnuisilDepulresisier  uidéMr  'Sl.-Victu,  oùil  pnt  ThaUt  de  chv- 
de  i«T«Bir-daaB  i-U  inHe;  où  il  avat  -nnner^ber.  L'entrée  de  Gaflbiiiido 
l^reuvé  tna^dê  jouimecw.  Sti-  -à  SaÎDf  TioiDr  e«  l'^jMqOe ,  sinbn  ^ 
Ward^aUa  icMir.'At-lai  refir^MBn  -laNfMnKe,  domoinsdela  dtrifcda 
Jed>B{ter-^iI«oi^iit.^  Voilà, Inptf-  >«iltt •  mmoB.  Bientftl,  Im  (funetfo 
tpiHidit  ÀL jMpmïittT ,  en  hii  inM-  «àun,  le-profeMonr «éda  bits  sollid- 
■  tram  ftes  •fitre»,.  i«s  m*(s  ans Vfvi  -Motu  d'ffihkbeK,  riréiiae  duMan», 
«»eni*t«Dt.Je<ne:p«s  ne  rÔKkdUe  ^«tTt[irit  Ui  fonctions  de titlltre ^n- 
-■à  les  *b«DdeiiBer,  »  Il  fat  «nM  -blic.Alor9,letarttik-<tiMilardTiMle 
fentfeiaapt'tfirkt,  eant^e  dui'h  '|»iinBiTreetic«rc.'lirattitqi)a  Hrh 
flrâoB.de»Gai«Mi,  ct'eUMiteiaD  tri-  IfMuuM  «ftieitîon  M  tiniver»lix,')a 
Moal  ptfwIiitKDiiBire ,  cowme  eon-  -força  de  s'awutr  vitncu ,  M  de  le  r6- 
flice  de  la  fameiue  «aiMpîniion  dM  -trader.  Eofio ,  le  dUci[4e  in^at  Ae 
fntons.  Loraifu'il  enleaditMCVMb»-  «su  de  linw  au  tuftttre  desassauis 
juton  ji  ibort  vil  desund»  à  Foa((iilet-  -nukipli^g ,  dans  leHja^  il  se  signait 
TattniS«,  si  cVtHl  an  trilmal  coanrie  -MiiTent  far  de  itoiiftHH  -niDinpfaél. 
àbseclioB  ,Vily  arait  «fe«  wnyfci  -W  en  iftne  dma Ms  itnU  Htèc  oÊ» 
fnte.'Ufat«KMNiélea3j*ill<t  iij^  t^èinie  BOdeMie ,  «t  s'applique  Vmot 
I  B»)n,      id'^ak  dans  la  Astrale  des  armes  d'-A< 

GHAMB'!HV£fiS(OttBn«in.)-  cUle:  aSivMisdmawlraquetfiitl* 
iFqy.  Cnuius  Vl  ,.rei  de  FsdDOe.        *  suedM  du  combjt  :  |o  n'ai>p«Tit  Aé 

CHAMPËAUX  (GuiLUmKDE'),  ■'s-vaiDni.»CtfAaMOT7Ao»5d'(?i4dt, 
.«(diidiacre  de  Paris,  oâMre  profi»-  jir.  KlII).QMi  qu'il  Ai  soit,  la tiou- 
.«eoTÀ  l'àwle  du «ioître Notret'BnBe ,  velJe  (joolede  Guillaume  de  Cham- 
-et  enMHle<à  crile  d«  St.-Vidter  ,  au  ^peaUxderiiitoèltbFedailstDute  fEh' 
.«dBi«ienc(ineiittîaii'.'aib:)e,Aitdit-  'ii»pe.  llpttsaponr  im  despfenkfs 
■dple  d'AnscJBede  Laoïret  de  Mai^  iplntoso^MS  de  B0n  nfede.  .ViveiAeM 
.fMx,  Fis  d'ufi'kbourearde-fifaam-  ipiMrsuivitbiu  ia'rrfpotatioii  et  dais 
.maux  «a  Brie,  ilprit  lenondu^iau  non  repas  par  AbaiJard,  il  ne  put  la 
de  sa  BaûsaMBi-Mintift  l'usage  iki  '^fandre  de  forb  . rewamlmairts ,  «t 
temps  oii  il  virait.  Cendepais  Gnil-  -les  deiK  tnattres  tt  lettre  disdplea 
laume  dcOnBipaatix  que  ae  trouve  .dsrchèreat  tris  souvent  à  se  dtfcner, 
fi>^  invanaUenint  M  isueces^icn  èseintiR,bsepei9dtaiI0T(vci^.'ABÀ' 
de  r&»k  «t  des  ntaiues  de  Paris.  t.Mi>).'Bn&D,C3iampeMK,  Homnt^i 
Champcaux  -eBaciesB  knc-^lcMps.,  l'êrdcbe  de  CMloils-ntrJManaie , fia 
avec  ieslusf^nd-sueoib.'k  lUlo-  -m 3.,  fit  sacc^dA-Iauul(Altdu-lp^6- 
■nqBe,  tadiiriectiiuQ  etla  ibMagîè;  . instar  te  rètctïun  mitre-,  «taifz 
Bais  ieDfin:il-M*tT«daM  Abailant,  -fa[nyante*agttalïms'dere(mle,'l«s'lftf 
son  diw!^,  M  ri«U  redtmtiUeL,  >li)es s«iltdtude»dii«riDit|ini ^^or^, 
^i-U'1ti*eata.,le-£itiePMd^rgiiMia  it'P'ûl'kaliitâeCltMUkPaiii^iÇiet 
«t  de  dilGcnltà;,  GfafercbsM -BMios  >Ji  awunt  dans  un  dotee  L'an  tiai.U 
Vedainr  ({u'à  tnanpW  da«*  ladii-    taasaa'^uelijuas  çax^ffêAkéalofpipM 


ogie 


94                <^Hi  CBi 

tnanuicrits,  entre  autres  un  lîtretbf  dei  âoget  doot  L  vADib!  vie  ^Smot 
.Seiaences.  Ce  littxflTait  élé  mû  ot  to-  -pier,  toute  ^n#Ae  -qu'elle  Aail ,  dât  m 
,  gacdèslecommeiiceiiientdu  ta',  ne-  Itoutm  Mbfbite.  Il  e'taii  d'une  famille 
de ,  par  Anselme  de  L^on.  On  vit  de-  noble ,  et  il  avait  épousé  une  parente 
.puis  Hugues  de  Sl.-Victor  publier  un  du  chevalier  fioyara.  Cette  alliance, 
de  ces  livres;  ou  en  attobua  un  k  au-dessusdesesespérances,  avaitsin- 
Abailard ,  qui  refusa  de  le  rfeonaat-  gulièrement  {Uttc«on  amour-prcpre. 
.tre,  et  l'on  a  celui  de  Pierre  LuKibard,  -Pour  relever  l'illusiralioD  de  sa  fo- 
ie plus  célèbre  de  tous.  Des  scBlences  iniJI«,il  prétcDditqueson  origineétait 
<u  pensées,  tirées  de  l'Ëcrilure  ou  des  -commune  avec  celle  des  Campeggi  de 
F^res,  servaient  de  texte,  dans  ces  Bologne  et  des  Campesi  de  Pavie.  Il 
Sortes  d'ouvrages ,  à  des  traités  sysl^  inventa  là-dessus  une  fable  qu'il  loa- 
.matique.sdetbéologie.JjeP.Maneniie  tint  si  hardiment,  qu'on  finit  par  le 
«  inséré  dans  le  tome  V  de  son  Tka-  croire  sans  examiner  ses  preuves.  De 
sauras  anecdotorum ,  un  Traita  sur  retour  à  Ljon,  il  fut  nommé  échevin , 
l'Origine  de  l'ame.,  dans  lequel  -cl  il  rendit  de  grands  serriees  dans 
Champeani  discute,  en  mélaphysi-  -cette  place  ;  L]wn  lai  doit  la  fondation 
cien  subtil,  la  question  du  péché  ori-  du  collège  de  avédecine  qui  j  subsiste 

5inel,  On  trouve  l'histoire  de  la  Vie  et  'Cncore  aujourd'hui  ;  mais  cela  n'em- 
es  écrits  de  Guillaume  Cliampeaux  pécha  pas  que,  le  peuple  s'étant  sou- 
da ns  le  loMamede  r^ûtoire/i'eie-  levéeniSaç,  à  raison  de  la  cherté  du 
taire  de  la  France,  p.  3o^.  V— ve.  -pain,  sa  maison  fût  pillée,  et  lui-même^ 
CHAMPIEB  (  Syhphobien  ) ,  né  à  ,  pour  mettre  ses  purs  en  sâretrf ,  fut 
St.-SympIiorieii-le-Château ,  dans  le  contraint  de  se  retirer  pour  quelque 
Xyonuais,  en  i47^,  f>t  ses  premitres  .  temps  à  Nanoy,  où  le  ducde Lorraine 
Audes  à  Paris  ;  et,  comme  il  se  des-  l'avait  nommé  son  premier  médecin.  Il 
tinait  à  la  médedne,  il  alla  ensuite  étu-  se  plaignit  amèrement  de  finf^ratitude 
dier  à  Montpellier.  Lorsqu'il  eut  reçu  de  ses  concitoyens  dans  no  petit  on- 
ks  différents  grades ,  il  vint  s'établir  à  vrage  useï  rare ,  et  qui  resfnine  des 
Jjyon,  où  il  se  fit  en  peu  de  temps  particularités  curieuses.  U  est  certain 
line  réputation  assez  étendue  dans  que  la  ville  de  Lyon  lui  était  redevable 
l'exercice  de  son  état.  Antoine,  ducde  -de  plusieurs  établissements  utiles.  Il 
Lorraine,  se  rendant  en  Italie  avec  le  -a  compose'  un  grand  nombre  d'ouvra- 
roi  Louû  XII,  en  iSog,  passa  par  ges.  Nîcéron  donne  les  titres  de  cin- 
X.yoo,  et,  sur  ce  qu'on  lui  rapporta  quante-quatrc.  Ses  écrits  historiques 
du  talent  et  de.  la  capacité,  de  Cham-  sont  méprisés  avec  raison  :  U  n'y  muBr 
jtier,  il  le  décora  du  titre  de  chevalier,  tre  aucune  connaissance  de  la  chn>< 
Champier  suivit  ce  prince  à  l'armée,  notegie,  etilestenlièrementde'pourva 
et  se  trouva  à  plusieurs  batailles.  11  .  de  cet  eifwit  de  critique  si  nécessaire 
prenait  'e  titre  de  médecin  des  rois  i  l'histtHien  ;  aussi  ses  histoires  sont' 
Charles  VIII  et  Louis  Xll.  Jl  pro-  -elles  remplies  de  bbics  absurdes. 
Cta  d'un  s^ur  qu'd  eut  occasion  :  Comme  médecin  ,  il  aurait  pu  obtenir 
de  faire  à  Pavie  pour  se  faire  i^ré-  .noe  réputation  méritée.  Il  fut  le  pre- 
.ger  a^  corps  des  médecins  de  cette  mier  qui  osa  s'élever  contre  l'usage  des 
ville.  Ou  3  con.servé  le  discours  que  .  remèd<'S  qu'on  tîraîtà  grands fraisdes 
Kusiique  de  Pisan,  leur  doyen,  pro-  Gonlréeséloigné«s,elil  composa  deux 
pODfa  pour  sa  réception.  11  conBeot  livres  pour  prouTa  ^c  chaque  pajc 
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Codait  les  planin  aA^SMÎm  i  la  tracl.  nlatto.KIti',  i55o,iti-8*.;\I. 
piérison  des  maladieiqui  peuventaf'  le  Myroer  det  j4poiki<juaires  ;  plus , 
figer  ses  habilants pi  attaqua  anssi,  les  Luneetes  des  C^rurpais , Lyon, 
nec  aillant  de  cliaieitr  que  de  nu-  ii)-8°.,sansdale',carad.got]i.;Kiem, 
lage,  tes  apulhicaires  ignorants  qui ,  Paris  ,  i559  ;  Vll.  Rosa  gallica  , 
^sontemps,  Fxerçaienllamedecine.  omnibus  sanîtatem  adfecitmtibtU 
On  a  remarqué  que  Chanipier  Aait  necessaria  ,  Paris,  i5i4  i  in-8\; 
-IcMcond  auteur fratifais qui eât parlé  VIll.  Ifonas galUcus  intfuo  Gallos 
<k'la  maladie  vcDerienne,  en  indi-  m  GalUd  omnium  a-grituâinura  ro- 
quant les  remèdes  de  celle  peste  qui  média  reperire  docet,  nec  medica- 
aNomençait  alors  ses  ravages.  Il  mou-  mirùbus  egere  peregrims  ,  qimnt 
mlàLyoneniSSç),  et  lut  enterre  dans  Deus  et  natura  de  necessariis  uni- 
r^^isedesCordelicrs,SciuaTiide,dans  cuique  regioni  prwideat ,  LfOn, 
'FauTTaf;e  de  l'abbé  Pernftiv,  intitulé  i533,  in-S".  '-  c'est  un  des  meilleurs 
les  lyonnais  dignes  de  mémoire,  est  ouvrages  de  Champier;  on  y  joim  le 
réiligéaveGbîcnpeudeMnD.  Lalistede  taWaot  ;l\.  Campus Efysius  G aUûe 
fcsoovragesyestforiint^mplète.Nous  amarùtate  refertus,  inquo  quîcqmd 
nous  contenterons  d'Indiquer  les  plus  apud  Indos ,  Arahas  et  ptenos  ra- 
mnarquables:  ).  la  ?ief  des  dames  peritar,  apud  Gallos  reperiri  poise 
vertueuses  ,  composée  par  M.  S.  demonstramr ,  Iijon,  i553,  in-H*.  ; 
Champier,  eonieitam  inivres,le\  ".  X.  Gallicum  peidapharmacum  Jth«- 
intitulé  la  Fleur  des  dames ,  le  i'.  barbara,  Àgarico,  Mannd,  Ter»- 
Du  régime  du  mariage  ;  le  tiers  de  beathinà,  et  Sene  gallicis  constans , 
prophéties  des  sybilles ,  et  le  quart  Lyon,  i534,  iii-8°.  :  c'est  un  déve- 
lelivreduvrai  amour, Lyon,  i5oZ,  loppemcnt  de  l'ouvrage  pre'cédent} 
in-4\,  golb.,  rare;  Paris,  i5i5,  Xl.  Les  "Vies  de  Mesvé  et  d'Aruaud 
in-4'.,soth,:  cet  ouvrage  est  en  prose  de  Villeneuve  ,■  Xl\ .  Petit  livre  du 
taiiét:àeTenil].ta!VefdesPriTu:es  royaume  des  Allobroges,  dit  long' 
et  des  batailles  de  noblesse ,  avec  au-  temps  après ,  Bourgogne ,  etc. ,  sans 
trgs  emeigneTTtents  utiles  et  profila-  date,  in-B".;  XUI.  Periartbon  ,  id 
■  Wes  à  toutes  sortes  de  gens ,  l.yon ,  «st  de  principiis  utriusquepkiloso- 
i5oa,in-4''.,gotb.,fig.enb(iis,rare;  phia, tjoa,  i533,  in-8°,iXIV.  Zïe 
Paris,  le  Noir,  in-8".,  1 5^5,  mêlé  de  triplici  discipUnd,  I.yon,  i5o8, 
prose  et  de  vers  ;  III.  Dialogus  in  in-S". ,  Irts  curieui  ;  XV.  Traité  as 
naffcaru$»  artium  destructionem  ,  ^ancienneté  et  noblesse  de  l'antique 
Lyon,  G.  Msaria,  iu-4°- r  mus  date:  cité  de  Z^on,  et  de  la  rébellion  ^ 
(mcroilquecet  ouvrage  a  été  imprimé  'populaire  de  ladite  ville  contre  les 
avant  l'antiée  iSo^  ;  IV.  les  Grans  conseillers  de  la  cité  et  notables 
Croniques  des  Princes  de  Savoie  marchands,  à  cause  des  bleds,  en 
et  Piedmont ,  ensemble  les  généa-  '  tSag,  traduit  du  latin  de  Morien 
logies  et  antiquités  de  Gaule,  Paris,  '  Piercham  ,  par  Tkèopbraste  du 
i5i6.  in-fol.,  rare;  V.  ta  Vie  du  Mas,  tyon ,  iSai)  ,  in-S". ,  noih. 
cétoine  Bayard ,  gentilhomme  du  Quelques  exemplaires  portent  au  froii- 
Z>ai^&inff,Paris,  i5'i5,in-4''>;idem,  tispicc  la  date  de  Parii;  ime  autre 
'i5a6,  in-8".  ;  Lyon,  i5a8,  iii-4°'.  édition  a  paru  sons  ce  titrer  ffistoirv 
gMb.  :  cette  ëditton  est  rare  et  rerhcr-  des  antiquités  de  la  ville  de  L^on, 
che^,  aîiui  <jue  celle  de  i5ï5;  ibid.,  traduite  du  latin  eu  français,  par 
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M>rifn  Pierthmm  ,  mtsemiUie  la  Gndés-fOÙN,S.,parl"tn)trceatîpm 
'hiérarchie  dtt  VegUse  de  Lyon ,  ex-  Âes  SaiiUs ,  Jtàt  plusieurs  miracles, 
'traieie  de  la  description  du  seigneur  Ge  dernier  ouvrage  est  entièreiDCi)!  Ae 
Campèse,  par  le  sieur  de  laFa-  Claude  Champier.  Il  yauneiecoiu^ 
verge ,-  revu  tt  corrige'par  Léonard  édilioD  de  ce  recueil ,  Lyoa ,  ■  556*, 
àe  la  Fille ,  I^yon  ,  J,  Champier.,  in-iS.  Il  ae[é  traduit  en  italien,  Ve- 
16118,  in-4'-  On  voit  que  Champicr  nise,  i558,in-8°.  W — s. 
s'-est  d(^insé  à  la  léle  de  quelques-uns  CHAMflER  (  Jur-Biuieun). 
defes  ouvrages  sous  le  aumde-Pier'  Voy.  BsuTEHiEr. 
cham,  anagramme  du  sien,  ou  sous  CHAMPION (PizBREj.n^ïiAvraB- 
le  nom  laliD  de  Campegius ,  ou  sous  clies  en  i65'i,  entra  cbeElesjésuites, 
ceux  de  The'ophrasU  du  Mas ,  de  prelessa  les  bumanités,  composa  j{u«l- 
Carnpèse,  âelaFaverge.aomàLaBe  qucs  Biograpliies  ecclesiasl^ues ,  M 
'terre  qu'il  possédait;  nuis  la  date  de  mourut  le  28  juin  i^ai.  On  connaît âe 
cette  deruière  édition  semble  &ice  lai  il.  la  F  te  du  P.  lUgouleac,farii, 
voir  que  Léonard  de  la  'Fille  tslivx  i68ti,  in-  ta  -.'la  4*>  édition  panit-à 
nom  réel  ;  au  moins  Champier  ne  Lyon,  en  i^Sg;  IL  la  Fie  du  P. 
peut  être  l'auteur  de  l'ouvfage  publié  LaUemant,  jéauile,  Paris,  16^,  <t 
6ou3GenDm,et  qtieluiattrifaueNjos,  Lyon  ,  i^SS,  in-11  ;,1II.  la  Fiedês 
dans  le  catalogue  de  la  Vallière  ,  sous  fondaleurs  des  maisons,  de  relrfito 
ce  titre:  Dacrygelasie  spirituelle  du  (  H.  de  KerUvia,  le  P.  Vincent  Hidiy, 
roi  Charles  IX, Lyon,  iS-j^^iuS".  jésuite,  et  M"",  de  FrancheviUc^, 
Symphorieo  ChainpieT  était  mort  dès  fiantes  .  1698,  in-8''>  L'atiteur, publia 
i539,  et  ce  prince  n'est  monté  sur  le  ce  dernier  ouvraj^e,  sous  lenomaot- 
trône,  comme  on  sait,  qu'en  iâ6o.  grammalique de ^Aonamic.  —  Coa^- 
Symphorieu  Cbampier  il  été  soup-  nos  (  François  ),  jésuite,  est  aotei|r 
.fonnéd'élraFauleiirdufameus  traHe'  d'un  poème  latin,  intitulé:  Stagati, 
intitulé:  De  tribus  impostoribus.he  Puis,  168g;  il  a  été  insàré  dans -le 
passage  qui  a  donné  lieu  k  cette  accu-  tomell  des  PoëimUa  didascaliea.. 
■alion  se  lit  dans  sen  ouvrage  Ge  V— ve. 
l^um  divinarum  tt  humananon  CHAMPION  DE  CICÉ  CJ^ôn- 
eanditorihas ,  imprimé  à  la  suite  de  IHahib  ),  naquit  i  Bennes,  eu  i^55, 
ion Se medeânx Claris scriptoribuSf  d'uBeiamiUe  noble,  mais  nombreiite 
I.yon,i5o6oti53i,in-8\  W~ «.  el  peuïidie. Il  ivait,pour frère  Je«B- 
CiIAMPlEIl(CLAUDE),fiIsdupre-  BaptisU- Maiic  de  CicÉ,^  fut  pro- 
cèdent, naquit  à  Lyon,  vers  iSïo.  Jl  mua  l'évèché d'AiixerreS  i^&i.J^ 
n'aTiut  que  dix-buit  ans,  quand  il  corn-  rome-Marie ,  qui  s'était  aussi  destiné 
posa  un  ouvrage  sur  la  singularilé  à  l'état  ecclésiastique,  reput  la  raèi^e 
des  Gaules,  Il  est  imprime  à  lasuife  année  l'ordre  delaftrêtrise,  et.fut^- 
du  Catalogue  ées  villes  et  cités  ru-  pelé.^son  frére,àle«cconder'dMis 
sises  es  trois  Gaules,  de  Giltes  Padmioistration  de  son  diocèse.  Il  Ibt 
Corrozet,  Paris,  -]54cx,  iH-16.  Ce  nommé  agent  du  clergé  en  176a. >l<e 
▼olume  contient  en  outre  un  petit  dei^  le.trouvait  alors  dans  nneeou- 
Traité  des  jleuves  et  fontaines  ad-  jonduie  difliGile;  aui  prises  avec>)tn 
jnirailefdes  fînul&x,  traduit  du  latin  carpspaissam,  ila«utà'co(nbalti«^ 
dcSyiDphorienGh3rapi«r,par  son  fils,  .faiblesse  de  la  coqr,  la  sévérité  des 
rt  On   Traité  des  lieux  saints  d^f  ■_ ^ntcamtts,, et lespro^s  de la,^il»< 
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JUlkic.  H.-de  Cicé  eul  Jwoia  de4<»te  CaAMeHHfHET  f JkuitËti  vhiV„ 
MD  habileté  pour  .ne  pas  <êtreau-de»-  général  français,  u^  à  ViiJeMeiWi 
(tNu  de  sa  place.  L'agence  du  clergé  1 763,  ctoit  liU  naturel  d'in  -avocit 
àaitcDijunuDéioenilaporteJel'epis-  distingae  et  d'une  pajtMume.  Ce  fiit 
copjt.  A  l'cspiriitioD  de  ses  cinq  an-  .par  aUufion  à  m  naisua ce  qu'on  le 
néu.en  i77ii^'abbédeCiciffutDora-  aonuua  ChMiipionnet,tiult{^,àaMa 
DKïTéqae  de  Ithodei ,  et  Jut  eleTe'  b  "patois  du  pjs,  sifroiHe  petit  eham- 
cosuJte  au  si^e  de  Bordeaux  an  ^pignoa,  Qudqucs  faute*  de  h  jea- 
■  T^t.  &  Tepoque  de  la  révolution  ,  neue,  que  des  pUMons  ardentes  ren- 
B^int  membre  de  l'aueniWe  cobs-  dirent,orBgeuse,lui  dent  abandonner 
Moanle,  où  il  apporta  qudques  pan-  le  lieu  de  sa  ituuanoe.  11  s'engagea 
diaoUpour  des  ùmovatii»is ,  que  de  dans  tes  gardes  vallonnés,  et^ervit  au 
bans  esprits  cramaient  alors  devoir  si^e  de  Gibraltar.  Pasiionnë  dës-lora 
nuh^tar.  Il  fut  un  des.[»%RiieTS  de  pour  la  prolcHion  des  armes,  les  oa- 
MD  tudre  à  se  re'unir  aux  rqiréKn-  vf^es  uc  .tactique  et  les  vies  des 
.UD!sdescoiiimunes,el,larsguelersi  grands  capitaines  demirentses  trctii- 
Toulm  composer  le  ministère  d'bom-  res  faivorit^s.  Au  xommeiteoiaent  de 
UN  agréables  à  la  nation  ,  il  noautfa  la  révolution  ^il  fut  nonimé  comman- 
de Qeé  garde -des'tceuix.  Ccttt^.plafc  .datit  d'un  bataillon  de  Tolontaires  ua- 
afort  délicate- à  rraiplir  ;  les  af-  lionaux,  qu'il  conduisit  d'abord  dans 
de  l'Église  contribu^ent  à  ren-  .le  Jura ,  dont  il  apaisa  les  troubles 
on  encore  plus  difficile  la  jMuitiou  de  sans  eâusion  de  sang.  Sa  troupe  fnt 
Tvchev^ue  ^  ^rdeaus,  .L'auem-  ensuite  réunie  à  l'armée  du  Bbin , 
:Um  constituante  Tciuut,de  décréter  puis  à  celle  de  la  Moselle,  que  com- 
u  conttitutian  civile  du  ciei^é.  De  mandait  Hocte.  Use  distingua  surtmt 
Cice.crut ,  sans  doute ,  pouvoir  auton-  i  lareprîse^s  lignes  deWeisseBbodi^ 
MT,  comme  ministre,  ce  qu'il  dcsap-  et  pendant  l'inrasion  du  Palatinat , 

Srounit  comme  évèqne ,  «t  il  revêtit  vers  la  fin  de  1  'jg5.  <kfut  dans  cette 

isceau  de  l'état  les  déciris  de  l'as-  campagne  qu'il  obtint. le  contmandc- 

HDiblee.  J^  terreur  de  la  icvolntiqn  ment. d'une  divisisn^  qui  fit  ensuite 

nnporta  bientôt  de  Cice  ii>io  du  ni-  païtiederannéedeSambre^t-Mvuse, 

Wtbe  et  loin  de  sa  patiic.  Il  rejurut  etselkremai'quarÀIalMlaîlk.dc'Fle»* 

uboDt  de  dii.aus  d absence,  douta  rus.ChaïqpioDnelcotisePTa'lenmiman- 

u  démissicHi  de  l'archevêché  de  Jtoc-  dément  de  sa  division  peudant  iesjan- 

.«aux,  et  fut  nommé  au  si^e  d'Aïs,  jiées  1"]^^,  l'jgSct  1797,  <bil«at une 

>^Té  dans  celte  ville.,  le  )J  juillet  part  glorieuse  à  toutes  lés  opëraluwi 

l8o3,  il  s'oceupa  de  gue'rir  les  plaies  de  celte  armée  sur  le  Bu-ltbin.  il 

IPeleuialbcur  au  teu^  avait  faites^  o'^vaù  .point  encore  commandé  lan 

*W  diocèse.  Un  séminaire  s'éleva^  .chef,  lorsqu'on  1 798 ,  le  directoire  le 

.^i;  ciog  autres  furent  érigés  dans  :tir3  de  l'armée  de  Hollande,  pour  jo 

^l^'enies  villes.  Plusieurs  établisse-  .mettre  â  U  tête  de  cette  qui  desait 

'NUs  de  religion  ctde.chatitetui4u-  .naroltar  ^  le  défense  de  la  Doumlle 

1^ nue  esisteime  nouvelle.  I^.ma-  ,i^abl4^e«oin^iie,.conlTe.k*rBtre- 

Wie  le  surprit  au  milieu  de  ces  occH-  prises^de  1^  oour  de  Bapkc.  iLmnit  - 

J^Oions  pastorales,  et,  apris  avoir  «aus  ies  ftemtn  iours  d'ociobre  , 

^pniQTé  de  longues  suuSranccs ,.  îl  n'avimt  pour  toutes  ressources  que  son 

.*nrutle33M^.i§j«t.  iP'iN— *■  .actiivit^  et  qa  nieiir.  £«  Misisenatt 
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IW9,   0  aia  une  arnt^  peu  nom-  denx  ans  el  d(mi.  Sa  fortune  âaîl 

bmiM,  il  est  vrai,  mais  bien  disci-  TraiscinbUblemeot  très  modiipie;  car 

|))iii4e  et  remplie  de  courage.  Lorsque,  Benri  IV,  Toulant  se  l'attadier,  lui 

trois  mors  après,  «Ile  fut  atlaquëe  tua-  fil  à  son  retour  une  pension  qni  lui 

pinément  par  cinquante  mille  Napp-  donna  les  mojeDsdesemaintebirho- 

litains  et  oDlij^ëe  de  leur  abandonner  norablcment  auprès  dt  sa  persontine. 

Kame,  Champtonnet  pr^rrint  à  la  rai-  Ler«mmandeurdeOia!;te,gourerncur 

lier  non  luin  de  eetle  ville ,  après  une  de  Dieppe ,  obtint  da  roi ,  peu   de 

Tiuoire  décisive  sur  leg^n^ral  Mack,  temps  après,  [a  comtnissîoU  de  faire 

'  ipû  devint  son  prisonnier.  11  entra  de  nouveaux  établissements  dans  fA- 

-casoileenlnomphedansNiiples,!)!!  il  me'riqiie  sppieiiti'ionalF,etentledésir 

eiablil  un  gouvernement  républicain,  d'engager  un  homme  àa  me'rite  de 

Peu  de  temps  après,  ayant  eu  quel-  Champlain  dans  celte  grande  entre- 

qiies  différents  avec  les  agents  du  di-  prise;  eelui-ci  y  eon.senlit  trèsTolon- 

nciDÎre  exécutif,  il  fut  destitué  et  mis  tiers.  Henri  IV  lui  permit  de  faire  ce   ' 

en  jugement ,  sons  prétexte  de  quel-  voyage ,  et  le  chargea  de  lui  en  rendre 

qoei  abus  d'autorité.  Traîné  de  pri-  directement  un  compte  fidèle.  Cliam- 

Mn  en  prison  jusqu'ï  Grenoble,  il  plain  s'embarqua  k  Bonfleur  snr  le 

devait  y  être  (uçé  par  un  conseil  de  vaisseau  de  Ponl-Gravé,  marin  »ès 

guerre.  Ce  fut  alors  qu'il  rédigea  ses  expérimenté  de  Sa'int'Malo,  avec  le- 

jnênKiires,  pour  répondre  ji  ses  enne-  quel    il   fit  par    la  suite   beaucoup 

Btis  :  ces  mémoires  n'ont  point  été  d'autres   voyages  ,  et    se  lia  d'une 

.  imprimés.  Le  style  en  est  ineorrecl ,  étroite  amilié.  Leur  vaisseau  partit  le 

jnais  plein  de  chaleur ,  et  l'ame  du  ■  5  mars  1 6o3 ,  et  mouilla  le  ^4  niai 

guerrier  s'y  peint  tout  entière.  Le  di-  dans  le  fleuve  Sainl-Lanrent.  Ils  s'em- 

reetoire  ayant  été  renouvelé  avant  la  barquèrcnt  ensuite  dans  de  petits  liâ- 

fin  du  procès,  les  nouveaux  dircc-  liments,  et  remontèrent  le  fleuve  jus- 

leurs  donnèrent  au  généra]  Champion-  qu'au  Saut  Saint-Louis,  où  Jacques 

net  une  preuve  de  leur  confiance ,  en  Cartier   s'était  également   arrêté  em 

le  mettant  i  la  tète  de  farmée  des  i535,  pendant  son  second  voyage 

Alpes.  Il  y  obtint  d'abord  qudqnes  (  Foy.  Cabties  ).  Champlain ,  api^ 

«accès,  mais  il  fut  ensuite  battu  k  avoir  visité  les  rives  du  fleuve,  revint 

Genob'par  les  Anstro-Bnsses ,  supé-  en  France,  el  présenta  au  roilerédt 

neurs  en  force.  Son  armée  était  dans  de  son  voyage.  La  narration  en  a  éld 

'  ledénûment  leplasabsolu,ei,  déplus,  -  publiée  iPanseni6o3,in-8°-,sousce 

die  était  attaquée  d'une  épidémie,  titre:  Des  sauvages,  ou  Fttyageda 

dâi»  il  mourut  lui-mime  à  Antibes,  ■SanuieIt?Aan^iatn,etc.Lecommau- 


1799.         B-  G'    T.  deur de  Chaste  était  mort  pendants* 

CHAMPLAIN  (  Sahitxl  ),  premier  absence ,  et  le  privilège  qu  on  lui  avait, 

(ouvemeur  de  la  Ûouvdle-Frauce ,  on  accordé  avait  été  donné  an  sieuT  de 

Canada,  né  à  Bronage ,  se  distin-  Mons,  gonverneur  dePans,qui,vou< 

gua  de  bonne  heure  dans  la  marine ,  lant  faire  lui-même  le  voyage  de  PA- 

ettervil,  peudanlUguerrede  i5g5,  inérique,  engagea  Cliamplnin  à  l'ac- 

sur  les  cotes  de  Bretagne  contre  les  compagner.  Jusqu'alors  on  avait  eu  le 

Ëspagnijls.  Immédiatement  après  la  pn^t  de  &ire  des  établissements  snr 

eendusiou  de  la  paix,  ilfit  un  voyage  -les  bords  du  fleuve  Saint- Laurent; 

bus  Iodes  «ccideataJes ,  oti  il  resu  aaiileHeurdeUons.tTOuTaattedh 


ogie 
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m  tropngoureiîi,  porU  ses  mei  joun  âiT  le  cKef-lieu  de  U  colonie  du 

TtrsIncotM  de  l'Aude.  Onpailit  en  Canada.Ce  ne  fut  pendant  long-tenHif' 

i6o4;  mais  on  dépassa  as  côtej,  et  que  quelques  maisons  bâties  auprès  des 

r«iTiBl  Qxer  l'etiElis sèment  sur  une  .  magasins,  où  l'on  déposait  lès  mar- 

b  ùiait  à  la  côte  de  l'Amérique ,  k  chandises  des  vaisseaux  venant  d'Eu- 

tariroD  vingt  lieues- dans  le  nord-est  l'opc,  et  tes  pelleteries  dont  ils  se 

de  U  riticre  de  Pentagofi,  On  s'apei^  cbai^eaieut  à  leur  retour.  Ces  m^- 

ptbicDrôt  queTony  manquait  d'eau;  sins  ne  furent  pas  entouras  de  foililî- 

ikMoDs,  contraiut  de  l'abandonner,  calions  avant  i6i4-  Depuis  U  fonda- 

lint  ili  côte  occidentale  de  FAcadie,  lion  de  la  coloniejusqu'à  cette  époque, 

dans  OD  beau  port  qu'il  nomma  Fort-  Champlain  ne  cessa  de  s'occuper  de> 

BoyâL  Champlain  visita  les  côtes  voi-  moyens  de  la  faire  prospérer,  li  em- 

NCM.  U  a  donnd ,  dans  la  relation  de  ployait  la  belle  saison  k  visiter  Hnlé- 

■DU  voyage,  une  description  delà  côte  rieur  du  pays,  ouvrait  de  nouvell» 

nàidiouale  de  l'Aradie  et  celle  de  la  communications  avec  les  sauvages, 

lue  française,   comprise  enlie  cette  contractait  des  liaisons  avec  eux,  <t 

pnsqu'île  et  le  continent  de  l'Ameri-  chi!rcliait,par.touiessorlesdemoyei«, 

|{M,  qu'il  a  prulougéen  allant  vers  le  i  attirer  sur  Québec  te  cottuoerce  des 

•od  jusqu'i  ^i  degrés  t  de  latitude  pelleteries.  Il  revenait  presque  tous 

Mra,  c'est-à-dire,  jusqu'à  quelques  les  hivers  en  France,  faire  part  de.sea 

Eoies  dans  le  sud  du  cap  Cud.  Il  re-  découvertes  et  présenter  des  projets 

^t  en  France  en  1607.  Enfin,  de  d'agrandissement.llp^étra,eni6io, . 

Hons  adopta  de  nouveau  le  projet  de  dans  la  rivière  des  Iroquois ,  qui,  dc- 

ttre  uD  établissement  dans  le  fleuve  puis,  a  rc(u  le  nom  de  Sichelùu,  et 

Saini- Laurent,  et  Champkin  partit  en  fa  remonta  jusqu'au  grand  lac  qu'il  « 

1608,  avec  Pont-Gravé,  pour  le  met-  nomme'  lui-mèine  Lac-  Chan^lain.- 

treànécutîon,  11  avait  remarqué  que  Ce  fut  sur  les  bords  de  ce  lac,  que, 

It  port  de  Tadoussac ,  situé  à  environ  n'étant  accompagné  que  de  deux  Eu- 

^Irt-vingt-dis  lieues  marines  en  de-  ropeens ,  il  marcha  avec  les  sauvages, 

flini  du  fleuve ,  et  au  con^ucnt  de  la  et  les  aida  à  vaincre  leurs  eoncmig, . 

I    ^itilre de  Saguenai ,  étiii  peu  propre  On  cbeichait  encore  une  route  pout 

iSoa  établissemeut,  quoiqu'on  y  fît  aller  en  Chine  et  dans  l'Iode,  en  pas- 

*|i^d  commerce  de  pelleteries;  le  sant  au  nord  de  PAmérique;  il  paraît 

■«ran  en  était  trop  aride ,  les  Kivers  que  Champlain'ne  perdait  pas  cet  ob- 

lioprigoureux;  d'ailleurs,  le  port  ne  jet  de  vue,,  et  qu'd  parcourait  les  pays 

[xnivait  pas  recevoir  un  grand  nom-  situés  au  nord  du  fleuve  Saint-Lait.- 

W  de  vaisseaux.  Il  choisit  un  lieu  rent,  dans  l'intention  de  trouver  la 

Êw  commode,  situé  à  cent  trente  mer  dece  tôté.  Un  faux  rapport,  fài^ 

Des  marines  de  l'embouchure,  otile  par  un  FratifAis  qui  avait  hiverne' chei 

îaneserélrécit  tout  â  coup.  Les  sau-  tes  sauvages,  lui  fit  donner  une  nOM- 

^B  te  nommaient,  par  celle  raison ,  velle  aciiviié  à  ses  recherches;  elle* 

Qué^,  qui  veut  direen  leur  langage,  furent  encore  encouragées  par  les  àé- 

^^it,  uu  rétrécissement  de  la  ri-  couvertes  de  Hndson-  Ce  navigateur 

•wiî.  L'établissement  que  Champluin  anglais trouvaeffectivemeut, en  161 1,  - 

T  lu  sur  la  rive  septentrionale  en  a  la  baie  qui  porte  son  nom,  et  dont  le 

'basent  le  nom  :  telle  est  l'origiue  de  fond  descend  vers  le  sud  jusqu'à  en- 

■"ilUdeQuâiec,  quij  depuis,  a  tou-  viron  cent  cinquaDte  lieue*  de  Mont- 
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alors     en   tics,  mauvais  état; 

tout 

iiemklait 

s'opposer  à  l'ei 

(ècutioa 

dé  SES  projets, 
vait  faire  les 

,  I,a  compagnie  qui  âc- 
ùih  des  fuTliCcatious  ^ 

fîb  Cfi-A 

B61I  (  Payes  HiTDsoH  ).  Cliampttïii 
enlra  dass  la  ilTière  dès  Oùtaoums, 
qàî  se  docbsrge  dâos  lA  fleuve  SaÎDt- 
LaDRntj  k  VcxtrAnitri  occidnilale  de 

1%;  de  Mont-Sëal;  Il  rinnonta  celte  rcfma  long-temps  les  fonds  neccsssi- 
rrtièrejaTecdes  peines  infinicsiîùsqu'ù  res;  ce  se  fut  qu'en  16:14  ^"'ï'  P"^ 
un  lâc  situé  à  environ  soiiante-quiuze  parvenir  à  cntfturer  Qa&iec  de  rcm- 
lienes  de  son  embouchure  ;  mais  il  fiit  parts ,  eC  à  le  mettre  à  l'abii  d'un  coupi 
(diligé  de-  s'y  airéttr  :  Us  peuples  du  de  main  :  c'était  aloi's  si  peu  de  chose, 
t»rd  de  ce  Uc  n'ayant  pomt  de  corn-  qae  l'on  n'y  comptait  que  dnquanteha- 
municntions  avec  ceux  qui  habitentau  bitanls.  T.'adminisi ration  éprouva  sur- 
iiordilecolrvatut{inreDtqn'iIaTaitété  ces  enb-eiàilcs  de  nouveaux  cbangc- 
TnaliDTonn^jcenefaTcepCDdantqu'â-  ments.  I.e  duc  dé  VeDt^idourjnoinmi^ 
vec  répugnance  qu'il 'revint  sur  ses  vice-roi  de  là  Nouvel le-Ft'ance,  aC' 
pas,  parce  que,  se  trouvant  alors  par  cueillit  Cliamplain ,  qui  était  venu  sdI<j- 
4^*  de  latHiÀlE ,  il  croyait',  avec  rai-  liriter  de  nouveaux  rculbrls  ;  le  cou- 
son,  u'étre'pas  à  pi  Lis  de  soixante-  firma  dans  sua  gouvememeiit,  et  lui' 
qBtnzê  iieuei'marines  des  câlcs  de  la  accorda  la  plupart  de  ses  demandés. . 
baie  où  lésAbglars  avaient  pénétré.  ChampUin  se  rf^ndit,  sans  perdre  de 
£n  lèiS,  C)iam:pkin  remonta  une  temps,  àQuébec;  mais  les  reuforls 
.  seconde  fois  la  rivière  dés  Outaouais-  qu'on  devait  lui  euvoyer  éprouyèreut 
mais  il  la  quitta  avant  d'arriver  au  lac  des  retards  ;  des  accidents  imprévus  - 
06  il  avait  pénétré  dans  le  voyage  pré-  les  empédièreut  ensuite  d'arriver,  Ed 
cèdent.' Il  s'avança  dans  l'ouest,  en  i6i'^ ,  l'Angleterre ,  voulant  secourir 
fiôsant  une  partie  du  chemi»  parterre  laRaichelle,  assiégée  par  le  cardioaldc 
etrantreencanoE;  enfin,  il  parvint  sur  Richelieu,  déclara  la  guerre  àlàFran- 
l»bord  occidental  du  lac  Huron;  il  en  ce.  David  Kerk,  français,  natif  da 
cdtf^a  les  bords  du  sud-est;  ensuite  Dieppe,el  réfugié  en  Angleterre,  vint 
se  dirigea  au  sud,  et  vint  par  terre  sommer  ta  ville  de  Queliec  de  se-ren- 
jusqu'au  lac  Oiitano,  qu'il  traversa,  dre;  Champlain  lui  fil  une  réponse  si 
et, après  avoir  aidé  les  Hurons  dans  fiere,  qull  renonça  àson  entreprise; 
la  guerre  qu'ils  étaient  venus  fifire  aux  mais,  en  sortant  du  fleuve  Sl.-Lau- 
Iroquois,  il  hiverna  axcc  eux.  L'été  reni,  il  rencontra  la  flotte  qui  venait 
mivant,  il  retourna  àQuébec.  Jusqu'à-  ravitailler  Québec,  ets'en  empara.  La 
lors  ChampUin  s'était  pUis  oocupé  de  colonie  fut  privée  ainsi  des  secours  et 
teconnaître le  paysetaétabiir  des  re-  des  vivres,  dont  elle  avait  un. besoin 
lations  avec  les  sauvages,  qu'à  conso-  urgent.  Pour  comble  de  malheur,  la 
■  ■"              lit  revint  PU       -    ■■    '  ■  «      .     ■■    ..    , 


lider  sou  éiabU^ement  ;  if  revint  eu  récolle  fut  mauvaise  ;  enfin ,  la  disrtte  ' 

France  dans  l'intcnliou  d*y  travailler  devint  si  grande  au  mois  d'avril  sui- 

séricusenieut.  Son  proiet  était  de  (or-  vaut,  que  l'on  ne  se  nourrissait  plus 

liliertjaébcc,d'y  fairetransporterdét  dJns  le  fort  que  des  racines  que Toa  . 

habitats  pour  cultiver  Id  terre,  et  dé  allait  chercher  dans  les  bois.  Kerlt 

rendre  sa  nouvellie  colonie  indépen-  vint   le  sommer  une  seconde  fois  , 

^ntc  de  la  métropole,  à  l'égard  dsi  et  il  fut  livré  par  capitulation.  Cbam- 

subsistanCes.  Il  revint,  en  1610,  s'y  plainarriva  en  Europe  immédiatement 

établir  avec  toute  safamtlle,  et  eut  la  après  la  conclusion  du  traité  de  paix 

gaaiîtédegoaveroeur.I^éuliIissGinciil'  dè'iGS]).  Le  Canada  iitt  restitué  à'b 
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ftiBoc,  etîl  y  retourna  avn:  tout  ce  imiqinnMit  de  guides  et  de  qtwhiiiM- 

^  était 'nécessaire  pour  rcdouner  de  Eorgjiéeus;  dirigeait  son  caocilsurlès- 

U  coDsistadce  à.  celle  colooie ,  long-  rivières ,  el  le  hâlait  lnî-ni£iiie ,  lors- 

ump»  nbandoBBec.  Ëa  eSbt,  c'est  à  qu'il  fallail  remonter  les  rapitks  qui' 

diler  de  cette  è)Mque  qii'^e  a  reçu  s'y  renconlretit  fréquemment.  La  faei- 

qndqDM  degrés  d'aocroissemeDl.  Les  lité  avec  laquelle  i)  se  pliait  à  leur  ma- 

UBTagCB,  qui,  rebutés  par  les  mau-  nitre  de  vivre  lui  avait  gagné  leur- 

vais  trattements  des  Anglais ,  s'élaicnt  amilit!.  It  savait  ca  mimt  lempa  se 

tenus  éloigoés   de  Québec   pendant  faire  respecter  ;    la   confiance  qu'ils- 

ItBt  H  tcBips  de  leur  dt^ïnation  ,  avaient  en  lui  paraît  n'avoir  pas  eu  d« 

îecoiiry«m(   de  tous  côtés  dtsque-  bornes.  Cbamplaiumait  avec  sécurité 

Ohaïupldia    en-  eut- pris  possession  au  milieu  d'eux  ,  les  accompap^it' 

n  nom  dnroldeFVance.Onchereha  presque  seni  dans  leurs  espédiiions'  < 

fabard-^à  eBDtlcnir  des  relations  plus  de  guerre ,  et  la  victoire  s'est  toujours- 

iatimes  avec  eui^  onessa^aid'ëtablir'  rtnceedeleurcôlé,  Idi-squ'ils  ont  été^ 

des  mUsioDs  chez  les  Hurons,  où  l'on  dociles  à    ses  conseils.    L'halrileté,. 

e^wraft  pouvsir  faire,  parla  suite,  llDtelligenceaveelaqaclIeilsaVaitdis- 

dû  c'IabJisKBients  plus  solides.  Va  poser  ces  ramas  d'hommes  ignorants - 

oUége  fit  fondé,  en  i6S5,  k  Que-  et  indisciplinés ,  et  proflterde  la  su» 

beC',  oà.  l'on- devait  élever  plusieurs,  périnrité qtie  lui  donnaient  les  armes 

enfaiiU -des-MuvBges  dans  la  religion  àtëa,  est  très  remarquable.  Dansl'ac< 

ckndiienae',  dans  l'espoir  de  la  pro-  tion  mii  eul  lieu  contre  les  Troquois, 

~iger    et    d'adoucir    iBsœsîblement  '  près  au  lac  Champlain ,  il  n'était  ac< 

I  iB<s«rs  des  habitanls  du  pays,  et'  compagne  qne  de  denx  Européens, 

de  les  '  fimilitlriser  avec  notre' tau-  qu'il  plaça  aux  niles;  pour  lai,  il  resta 

gMeliicts4)abimdes.Gtiamplainn'rut  au  cenire,  derrière  les  rangs,  et  dès 

pu  la  satisbctionde  voir  les  premiers  qu'on  fut  à  la  portée  du  trait,  il  is'a- 

eS^dê-cet'établissement;  iimounif  vança seul, à  vingt  pas,  sur  les ennc- 

i-ia  fin  dé  la  ra^e  année.  Tous  les  mis,  quifirent  halle,  elle  contempla* 

UsioricDS  s'accordent  h  louer  sa  bra-  rentes  silence.  D'un  seul  coup,  il  tua' 

Wure,  son  désintéressement,  la  soli--  un  chef  et  dénx  des  leurs  ;  ses  comp^ 

dité-de-soD  jugement  et  la  pureté  de  gnons,  placés  dans  In  broussailles, 

ses  iBtmtwns.  Son  courage  et  sa  cons-  aballtienl  tes  deiix*autres. chefs  ;  aussi- 

tnee  à  snppoiter  l'intempérie  des  sai-  tâi  on  fondit'snr  l'enoemf,  etilfiit  mis- 

iMs-et.'Ies  privations  dé  tonte  espèce,  en  déroute.  Dans  une  autre  occaskm, 

ln&-eHt  sm-monter  tous  les  onata-  i^s'agi)sait  d'enlever  un  fort  en  bois, 

des.  EiFUB  met  j  c'est  A  lui  seul  quff'  dont  tontes  les  parties  étaient  solide- 

fhi  dut  rélaBKsscRKnt  de  [avilie  dd'  ment  liécs;il  fit  construire  un  cavaJibr 

Québèe-et  de  lacoloniedo  GAnada.  Sî"  en  charpente  j  qu'il  fit  garantir  du  titt 

ce«e  eolotiie  a  été4ong-teinps  sans  Tf  par  des  peaux.;  on  l'approcha  des  rem* 

eevoir  des  actrotssementï,'Onncdoit'  parts,  et  n^itsieurs  Européens,  qm  s'y 

raUFibberqu'auxmauvaisesintentioni'  étaient  logés,  sbatlirent,à  coupEdé* 

des  diverses  société  de  marcliands,  filsî!  ,  un  grand  nombre  d'ennemis, 

donteltea.en'qudqqe  sorte,  dépen-  Champla^,  pendsiut  ce  temps,  pfo- 

dn.  D'an  tempérament  fort  et  roIÀst^ ,  tégeait  ceux  qui  venaient,  à  l'abrtdt 

ittudurait  le»plàs  grandes  fatigues,  leurs  boucliers ,  mettre  lefeu  auxfdr-' 

a)laît'VBiterle>saU|Tag^^-tce<Hnpagn«-  tificaûouft.li'iliâociHté  dés  saurigelf 
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lui  fit  perdre ,  cette  fois ,  tout  le  fruit'  nien  que  Pon  ne  se  seiraît  dors  quA* 

^eseï  soins  et  de  ses  disposi lions  in-  deraL4troIabeetdelVbalesin]le;ain5i 

génieuscs;  taconrusiuuâtiilpardeve-  it  n'est  pas  étonnant  que  les  latitudes 

"nir  si  grande ,  qu'il  ne  put  jamais  les  qu'il  a  oRservées  soient  quelquefois  en 

rallier;  ilfulalundoiiné,etrrçut  deux  erreur  d'un  demî-di'gré.  Les  règles 

blessures  qui  le  mirent  bors  de  coin-  qu'il  donne  pour  construire  les  cartes 

bal.  Cbamplaiu  publia  son  premier  marines  nous  apprennent  que  Ton 

voyage,  comnte  on  |'a  dit,  en  1604.  se-  serV4it  de  rettrements  faits  à  la 

La  collection  entière  a  éie'  imprimée  boussole  et  des  distances  estimées  au  * 

cbes  Jean  Collet,  à  Paris,  en  tti^i,  simplecoup-d'oil;  ellesderaieutdoDC 

io'4°- 1  oiBÙ  la  meilleure  e'dition  est  ^e  très  imparfaites.  I.'obiil  te  plus  cu- 

oelledePariï,  i64o,  in-4°.,  srecnne  rieux  qu'on  y  trouve  a  rapport  àl'in»- 

carïe.EIlecomprendsesnavigationKet  truuientquef'on  appelle  lô  A,  et  avec;  le-  ' 

sesdecfiuvertes  par  terre,  depuis  i6o3,  quel  on  mesure  le  silla{>e  des  vaisseaux, 

^quc  du  premier  voya^ ,  jusqu'à  la  II  parait  que  la  plaparl  des  marins  d» 

prise  de  Québec  par  David  Kerk,  en  tous  les  pays  estimaient,  de  son  temps,  -  . 

\6ig.  Les  faits  y  sont  racontes  avec  le  chemin  que  fiisait  leur  vaisseau ,  au 

simplicité ,  et  l'on  n'y  trouve  rien  simple  coup-d'œil,  ainsi  que  la  dis- 


Îui  n'annonce  un  liomme  capable  et  tance  des  objets,  et  que  ce  n'est  qutt 

e  bonne  foi.  Cependant  Marc  Lescar-  peu  avant  1633,  année  de  la  publica- 

bot,  qui  a  écrit  l'histoire  de  la  Nou*  tion  de  son  Traité  de  tuwigation  , 

Telle-France,  tout  en  rendant  une  jus-  que  l'usage  du  lok  a  été  adopté  ta 

t)ce  éclatante  à  son  mérite  et  à  ses  France.  Le  premier  essai  en  avait  él^ 

bonnes  qualités,  lui  reproche  trop  de  fait  en  Angleterre  ,  en  i5^o;ainsioa 

crédulité'.  Ce  reproche  est  fondé  snr  a. été  près  de  soixante  ans  avant  de  - 

une  fable  rapporte'e  k  la  fin  du  pre-  s'en  servir.  Champlain  ,  qui  en  avait 

mier  voyage  que  l'on  vient  de  citer,  reconnu  l'ulilile  ,  en  donne  la  dcs- 

Cliamplain  parle  d'un  monstre  c'pou-  cription  et  l'usage,  et  le  i-ecumman- 

vantable  ,  appelé  le  gougou ,  qui  ,  -  de  comme  tni  instrument  nouvelle- 

comuieleGargàutu.ide  Kabelais,  met-  ment  inventé  en  Angleterre,  et  très 

tait  les  vaisseaux  dans  sa  poche ,  et  supérieur  à  tout  ce  qu'on  connaifisait  ï. 

mangeait  les  hommes.  A  la  vérité ,  il  il  cite  des  exemples  propres  k  confir—  * 

nomtue  celui  qui  lui  a  débité  celte  fable  mer  ce  qu'il  en  dit.               R — l. 

ridicule.  Lescarbot,  qui  ne  connais-  CHAMPMESLÉ  (  Mabie-Desha— 

sait  pas  la  collection  4c  ses  voyages ,  bis  ) ,  naquit  à  Gouen  en  1 64  4  '  Elle 

avait  raison  de  l'accuser;  mais  la  pos-  âaitpetile-fille  d'un  président  au  par- 

térilé  doit  le  laver  de  ce  reproche;  lement  de  Normandie,  qui  déshénta 

car,  dans  la  deniière  édition  de  ses  son  Gis  pour  le  punir  de's'élre  marié 

voyages,  on  a  supprîméloas  ces  con-  sans  son  consenti'menl.  L>a  misère  du 

US  ,  indignes    aun    homme  sensé,  père  de  Marie-Desmares  obligea  ses  . 

Cbamplaiu  a  donné,  à  la  fio  de  cette  enfants  k  embrasser  la  profession  de 

^tion  ,  un  catéchisme  en  langue  des  conedien.Marie  jouad'aWdàRouen, 

sauvages,  et  ua  Traité  de  la  marine  où  elle   épousa    un  acteur  nommé 

et  i£u  t/evoir(i'un6onriMr(mer, dan*.  Charles  CkeviUet,  sieur  deChamp~ 

Lequel  se  tronreot  réunies  toutes  les  meslé ,    avec     lequel   elle    vint    k 

<onnaiss.''nces    des  marins    de    son  Paris.  Ils  débutèrent,  en  1669,  au 

ttmps.  11  nous  confirme  dans  l'opi-  diéâtre  du  Uorais.  I^  débuts  de  U, 
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Qtimpmeslé    n'anDoncèrent  pas    ce  pelI«,etc.ËltetntQiDa  ncHritrepi^ 

^'i:IIe  devait  être  ud  jour,  et  elle  ne  le  râle  d'Iphi^mc  dans  Oreste  et 

fat  rt^iic  qit'cn  considëratimi  de  son  Pylade,  mauvaise  tragédie  de  La- 

Biri ,  qui  montra  dca  talents  qw  les  grange-Qhancel.  La  Champineslé  avait 

(teas  éclipsèrent  ensuite.  Un  de  ses  nue  belle  taille,  ddp  grande  expres-J 

camarades,  nommé Laroque ,  oraienr  (ion  de  sensibiliti!  répandue  sur  loai 

de  la  troupe,  frappe  des  dispositioDf  Ks  traits.  Son  organe ,  si-apresjif  et 

qu'il  rccomiut  dùis  la  Cbampmeslé ,  si  coDTOiable  pour  les  rdles  tendres  ^ 

se  donna  beauconp  de  soins  pour  les  «cqucrait  de  la  force  et  de  rettciri^ 

dtTfkippcr.  IiVcoliére  proSta  si  bien  lorsque  la  situation  fesigeait.  On  as- 

du  leçoDS   de  ce  maître  ,    meilleur  lure  qu'aucune  actrice  n'a  laoïais  si 

peni'  la  théorie  que  pour  ta  pratique ,  bien  £t  qu'dle  ces  ntoU  que  Moirind 

^u'au  buut  de  six  mois,  elle  joua  les  adresse  i  Ifithridate  :  «  Sdgnenr  ; 

Emiiers  râles  de  manière  k  contenter  *  vous  changée  dévisage,  s  Louis  fla- 

.  connaisseurs  tes  plus  diiSciles.  En  doe  prélena  que  la  Ghfunpneilt!  était 

i6ni>,  elle  s'engagea  dans  la  troupe  sans  esprit;  mais  cette  assertion  -est 

dehiôtct  de  Bourgogne,  ou  elle  ai-  démentie  par  le  tânoignage  de  tond 

bota  par  le  rote  d  Hcrmione ,  qui  loi  les  contemporains  de  cette  actrice,  qui 

Ttlnt  des  suffrages  unanimes.  On  ra*  eut  des  rdations avec ptnneursbommcl 

eoDle  q'ie  la  Destsillots,   Fuue  des  de  lettres,  et  surtout  aveo  La  Fentaiitf'    ' 

plas  célèbres  actrices  de  ce  tenips-U ,  qui  lui  a  dédté  son  Bè^hégor  ;  i'-AU 

ayant  assiste  à  cette  représentation  ,  ieors,  Loais  Baône  se  l'avait  junaiit 

ta  sortit  en  dtsaot  :  «  It  n'y,  a  plus  Tue.  Quant  h  la  aature  de  ses  lilisonf 

■  de  DesceSkU.  ■  Comme  les  talents  avec  l'auteur  HÂndrvTnaqut  tt  Ai 

de  laChampmeste  attiraient  la  fbule,  Phèdre,  dont  elle  avait  reçu  des  le-' 

les  divers  eotrepreucurs  de  spectacle  çons  de  déclamation,  M"*,  de  Sèii- 

bisaient  tous  leurs  efforts  pour  l'cngi-  gné,  fioileau,Valiocourt,  J.-B,  Bous- 

gerdaos  l«iir  troupe.  En  167g,  elle  seau,  et  ions  les  ladmoires  du  temps, 

abandonna  ses  camarades  de  rhôtel  de  ne  laissent  aucun  doute  k  ce  sujets 

Bourgognff  pour  jouer  avec  d'autres ,  Racine  fîls  a  écrit  pour  prouver  qu'elle 

qm,  înde'peDdammem  des  pans  ordi-  n'avait  jamais  été  la  maîtresse  de  son 

naires,  hiî  donnèrent,  ainsi  qu'à  son  pire;  mais  eetle  léfetation,  qui  ren-' 

!i.3ri,  nue  pension  de  1000  Kv.  par  ferme d'ailfeui'sdeserreursiraportan-' 

va  contrat  particulier.  Lois  de  la  réu-  tes  sur  les  faits ,  ne  peut  détruire  le 

nion  des  diverses  troupes,  qui  eut  lieu  témoignage  des  amis  utime  de  Jean 

tu  1680 ,  la  Champmeslé  se  trouva  i  Itjcine.                           B-  "c  —t. 

latéte  de  l'emploi  des  premiers  rôles,  CBAMPMESLË  (  Chules-Giik-- 

qu'elle  conserva  jusqu à  sa  mort,  ar-  villet,  sieur  nz),  époux  de  la  pré- 

rÎTéele  i  S.mars  16^.  Pendant  trente  cédente ,  naquit  h  Pans ,  oà  son  pèrr 

Va  qu'elle  resta  au  théâtre ,  die  créa  était  marchand  de  rubans.  Il  de&uia' 

nu  grand  nombre  défraies,  dont  les  i  Bouen.  Arrive  i  Paris  ,  il  ne  se  se- 

piineipaux  sont  :  Bérénice,  Boxane,  para  jamais  de  son  épouse,  et  il  joua,' 

Honime,  Iphigénie,  Phèdre,  Ariane  jusqu'à  sa  mort,  les  rôles  de  rois  dans, 

et  Hédée.  On  ne  parlera  pas  ici  de  la  tragédie,  oîi  il  fut  touiours  médîo' 

ceux  qu'elle  a  joues  dans  les  piècts ,  cre ,  et  plusieurs  râles  conudueS ,  dans 

oubliées  depuis  toug-temps ,  de  Pra-  lesquels  il  se  fit  applaudirdu  public  , 

don,  de  Vue,  de  Boyer,  de  Lâcha-  même  aprisk  premier  La  ThorHIicr^, 
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qu'il retnpUça  à  l'hâtel  de  Bourgr^e.  deux  adw  et  en  prose,  1684.  Les 
Ghampraesl^  mourut  siibitemout  le  a>  ouvrages  de  ce  comédien  ont  été  r^im- 
toât  1701.  Deux  jours  avant  M  mort,  primés  plusieun  fois,  à  l'exeeptioD  de 
il  rêva  qu'il  voyait  33  mère  et  sa  femme,  u /'«wtf,  en  un  acte  eten  prose,  jouée 
cl  que  celle-ci  loi  faisait  siguc  de  la  ve-  eu  1699,  et  qui  est  restée  manuscrite, 
nir.  rejoindre.  Ce  songe  frappa  son  La  meilleure  édition  du  tbpàtre  de 
ïipagiDation.  Ses  amis,  ausqueU  il  le  Champmcsld  est  celle  de  174^,  n  vol. 
racauU,.  firent  de  vains  efforts  pour  jn-ia.  Son  dialc^ue  est  en  général 
çalmtr  son  espr^.  Le  lendemain ,  qui  facile  et  naturel  ;  la  plupart  de  ses 
jflait  1)9  dimanche,  il  joua  le  rôle  d'0'  scènes  fourmillent  de  traits  d'esprit; 
ij3;edans  /pV£«u0,et,peodAntqu'oa  mais  la  conduite  de  ses  pièces  ne  ré- 
représentait la  petite  pièce,  il  se  pro-  pond  pas  au  mérite  des  délaib.  Op  a 
mena  aufoyeren  chantant  sans  cesse;  imprime  en  in8g  un  volume  in-  iS 
Adieu  pHùrt^  Tand(iie«i  iDni  [liiii.  intitulé  !  Chefi-d'tBuiTe  dramatiques 
Le  lundi,  il  alla  d«ns  uue^lise  oùd  de  Champmeslè.  Ce  volume  contient 
dpiina  trente  sols  au  sacristain,  en  le  une  analyse  des  diverses  pièces  de  cet 
priantdc&iredireunemesmdemort  auteur,  elles  Grisettes ,  ou  Crispin 
pour  SA  mère  et  une  autre  pour  sa  chevalier ,  qui  est ,  sans  contreoit , 
femme.  Le  sacristain  voulant  lui  ren>  son  meilleur  ouvrage.  On  prétend  que 

'  di'e  dix  sols,  Cbampmesic  lui  dit  :  Champmesle'aeu  unetrèsgraitdepart 
fiLatroisième5a«pourmoi,etjeyais  à  quatre  des  pièces  de  La  Fontaine, 
BTeateodre.  >  Apré$lame«;e,ilren-  le  florentin,  la  Coupe  enchanùie, 
Goutra ,  comme  il  $e  rendait  k  l'assem-  le  Femt  perdu ,  et  Je  vous  prends 
Uée  des  comédiens,  plusieurs  de  ses  sans  verd.  Celte  assertion  na  d'au- 
Camacades  auprès  d'un  cabaret.  Il  uu-  tre  fondement  que  les  relations  d'ami' 
sa  quelque  temps  avec  eux,  et,  vou-  tte  qui  existèrent  entre  La  Fonlaina 
lant  i-éconcilter  Baron  arec  Sallé ,  il  elles  Champmesié,  B — g>— t. 
les  invita  à  dîner.  Uu. instant  après,  CQAHPS  (Étiehue-âgabd  de], 
il  appuya  sa- .tête  sue  ses  mains,  et  jésuite,  néà  Etour^es  en  iui3,  ob- 
tonuxi  aiort.  Champmeslè  était  un  bel  tint,  par  ses  écrits  contre  le  jansé- 
bommï;  il  avait  un  air  noble  et  beau-  nisme,  une  réputadon  qui  a  diminua 
coup  d'ajsance  daos  le  maintien.  Il  ne  avec  l'intérêt  des  disputes  théologi- 
Uanquait  pas  de  goût,  et  plusieurs  ques.  II  enseigna  d'abord  les liumani- 
suteurs  eurent  recours  à  ses  consdb.  tés ,  la  rhétorique  et  la  philosophie  au 
Çalaprat  rend  témoignage  de  ses  con-  collège  de  Reims.  Ses  supérieurs  l'en- 
naissances  dans  la  préface  du  Qron-.  voyèrent  ensuite  à  Paris,  ou  il  pro- 
4eur.  ÇhaiBpmeslé  a  composé  quel-  fessa  la  théologie  d'une  manière  dis- 
ques pièce*  de  théâtre,  dont  voici  la  tinguee.  Le  prince  de  Cooti,  que  son 
Uste:  \,Us  Grisettes,  en  trois  actes  père  destinait  à  l'état  ecclésiastique, 
et  en  vers ,  qu'il  réduisit  ensuite  eu  un  suint  les  leçons  du  P.  de  Champs ,  et 
Qcul  acte ,  spus  le  titre  de  Crispin  l'illu^re  disciple  resta  toute  sa  ^e  at- 
chefioîi^.l  .IX.  fSeure  ,du  berger.,  taché  à  son  maître.  Les  talents  du  P, 
pastorale  en  dnq  actes  et  en.  vers,  de  Champs  ne  se  bornaient  pas  à  l'en- 
\6-ji  i  IlL  la  Hm  St^Denis ,  en  un  seignement  ;  anx  vertus  de  son  état,^ 
acte  et  en  prose,  lôSa;  IV.  le  Pari-  il  joignait  les  connaissances  et  les  ma- 
siet,  en  cinq  actes  cl  envers,  1682;  pièrcsd'un  homme  du  monde.  Après 

.  f .  hf  FragmtBti  dt  MeUire  «  «a  «yoir  Hé  UoU  îm  provinôal,  il  fnl 
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iifatt  i  Bonie  pour. les  intMti  de  iti  d^otimtes  dam  le  nord-eit, 
H  mà&é }  le  pape ,  et  à  son  exemple  commandant  en  senond  de  rexpédi' 
1b  [iriBcipanx  descardinaui,  lui  dOD-  bon  dont  Willonghbf  était  le  chef.  Oa 
■Èrent  des  preuves  de  leur  estime,  k  partit  d'ADgleterre  an  mois  de  mai. 
(On  retour  en  France ,  il  oblÎDt  la  per-  Les  navires  ayant  été  dispersés  par 
■is^n  de  K  démettre  de  set  em-  nne  tetnpiie  prfcs  des  îles  du  Lolod- 
doH, et  dese  retireri  U  Flicbe,ou  dcn,  Cbanceilor  reUcha  à  Wardce- 
ij  Bomit  le  3i  juillet  ii^oi ,  ige  de  hiius,  rendei-roos  indiqué^  où  il  al- 
mutce-Tingt-buit  ans.  Ou  a  de  lui  :  lendit  quelque  temps.  Ayant  remis  en 
1,  DispuUiiio  theohgùi»  de  libero  mer,  il  souffrit  encore  beaucoup,  et 
vbùrio  (sous  le  nomdWtttoùw  Ht-  arriva  dabs  un  golfe  inconnu  (c'était 
c*«I),  Paris,  i64a|  in-i;i;  idem,  la  mer  Blanche }.  Il  mouilla  près  d'ua 
tcbaBgmentc,  Paris,  164^,  in 4°-;  monastère  dédié  à  S.  Nicolas, où  est 
U.RetponsioadtkeriMcamFincen-  aujourd'hui  située  ta  ville  d'Archan- 
lii  Lotis  (  nom  sous  lequel  s'était  gel.  Voilà  pourquoi ,  dans  les  pre« 
caché  LU>ert  Froidmont),  Paris,  mien  temps,  les  Anglais  désicnaieat 
1648  ;  Cologne,  i65a  ,  in  -  4"'  '•  la  navigation  de  la  mer  Blanche  .par 
^est  une  défense  du  Traité  du  libre  l'expression  du  voyage  à  5l.-I4ieo- 
ubitrc  attaque  parFrmdmont;  Ul.  le  las.  Chancellor  fut  très  bien  accueilli 
Secret  du  jansénisme  découvert  y  des  habitants,  qui  n'avaient  jamais  vu 
ifîSi  :  cet  ouvrage  lui  attira  une  ré-  de  navire  aussi  grand  que  !e  sien, 
ptiqae  de  Boorteis  ;  IV.  De  hœresi  Ayant  appris  qifil  était  dans  les  états 
jtmsMMttd  à  sede  apostoUcd  me-  du  grand-duc  de  Moscofie  ,  il  com- 
TÙà  proscriptd  libri  très ,  Paris ,  prit  quel  service  important  il  pourrait 
16S4  ,  in-foL  Cest  le  prindpal  ou-  rendre  à  sa  patrie  en  lui  ouvrant  bt 
vrage  du  P.  de  Champs,  et  celui  qui  navigation  avec  œ  pays,  où  il  venaiv 
Lq  fit  le  plus  d'honneur.  Id  matière  dedécouvriruo  port}encoRséquen£^' 
y  est  apfffofon^e  ;  i  le  dédia  au  il  abandonna  le  projet  de  chercher 
pape  Innocent  X.  Le  Pv  Souciet ,  une  ronle  k  la  Chine.  Des  que  le  czai 
)ésaîtc,ena  donné  une  nouvdleédi-  IwanWasiUewiU fut  instruit  de  l'ar- 
Iton,  Paris,  1738,  a  part  in-folio;  livée  d'un  vaisseau  étranger,  ce  prin- 
dk  est  revue,  et  augmentée  sur  les  ce ,  qui  voyait  le  commerce  de  set 
lûtes  que  le  P.  de  Champs  avait  écrites  états  exclusivement  livré  aux  négo- 
lor  son  exemplaire;  l'éditear  y  a  cisots  des  villes  Anséatiqucs,  fut  sa- 
joint  une  vie  de  l'auteur.  V.  Qiuestîo  tisfbit  de  voir  qu'une  nation  enlrepre- 
^H;ti,ParÎ9,i66o,surladoctnnedeI^  nanlr  allait  établir  une  concurrença 
Bifjwbilité; VL lettres  surin^^,  dont  ses  sujets  profileraient;  en  con- 
Cologne  (HolUnde),  1689,  in-ix  séquence,  il  fit  inviter  Chancellor  à 
Ces  LeUrès,  an  nombre  de  neuf,  venir  h  Moscou.  Celui-ci  obéit,  re- 
mit adressées  au  prince  de  Conli  ;  mit  au  grand-duc  la  lettre  de  crédit 
des  i»it  été  imprimées  avec  ses  ré-  d'Edouard  VI ,  adressée  k  tous  les 
ponses.  W— s.         monarques  du  N.ord.  Comblé  de  mar- 

CHAHPS(des)  Fo^.'DtMMiXBt.     ques  d'estime,  il  obtint  l'assurance 
CHAKCELLOA  (Ricbahd),  navi-    que  les  Anglais  pourraient  cnnmercer 
jMentanglais,fiitnominé,en  t5S3,     librement  en  Hoscovie,  et  emporU 
parla  oompi^oie  formée  d'après  les    des  denrées  de  ce  pays ,  en  échange  de 
conseil*  i»  Sâ>astî«ii  Cabvt  pour  fùiv    h  caïf aiMo.  A  toa  niour  «n  A^gU* 
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terre,  en  i534  ,il  prâenta  i  Marie,  6e  la  tIi&>logie.  Ses  pn^s  rapide 

3ui  ayait  siKcéié  k  Édonai^ ,  la  lellre  dans  cette  éerniére  ëhidc  lui  Taliiren( 

a  grand-duc.  Les  résultats  avania-  la  distinction  d'ître  reçu  ministre  i 

gcttx  que  k  coiupagaie  anglaise  tira  râg«denngtans,poiircn  eierctrles 

•se  ce  premier  voyage  l^eagi^nnit  ii  Jbnciioos  dans  h  capitale.  Cbandiett 

«D  tenter  nn  5ec(»d;  la  reine  lu  ao'  ne  tarda  pas  k  aliirer  sur  lui  fatten-i 

corda  at  1 555  une  charte  qui  lui  as»  tion  àa  gouTernemf  nt ,  par  un  écrit 

•urah  de  grands  pHfil^ej.  Elle  éari-'  en  faveur  des  asiemblées  noctomes  et 

vil  au  graud-Juc,  et  chargea  Cliancel-'  illégales  que  faisaient  les  calTinisle^ 

lor  et  deux  autres  jitéBipotentiaîres  de  pour  jf  célelwer  la  cène.  On  lui  irouTà 

traiter  avec  ce  pnnce  a»  font  ce  qui  des  livres  hétérodoxes.  11  fut  mis  eii 

intéressait  le  coniiBCEce  anglais.  Oa'  prison, 'ft,  bientôt  apris,  «ilev<i  ii 

expédia  trol»  vaisseaux ,  dont  l'arme-  force  par  Anioine  de  fiuurïiOD,  roi 

ment  se  fil  encore  sous  la  direction  de  de  Ifavarre.  tl  présida  ao  premier  sj- 

Sébastien  Cabou   Les    envoyés   an-  node  des  Églises  ritfofm^s  de  France 

^is  ,  très  bien  aiccumlU»  du  grand-  qui  se  tint  à  Paris ,  où  l'on  dressa  une 

duc,  vendirent  kurs  marchandises  ,  Oonièsïion  dt  foi  qui  fut  présentée  an 

et  reparliitnl  en  1 556 ,  «lumenMit  on  roi  Hinri  H  par  PaAiral  deColigni;, 

ambassadeur  moscovite.  A i'ffmroohe  aVec  une  pré&ce  deQiandien.  Forcé, 

des  cotes  d'Ecosse ,  une  tinapete  af-  sous  le  règn*  suivant ,  de  sortir  de 

freuse  &  péiir  deux  navires  ;  Ghan-  Paris ,  bit  l'ardenr  de  sou  iHe  Fexpoi 

OL'UorpenHt  la  vie.  L'ainbassadeUr  se  aah  k  deii  dani^rs,  il  erra  de  càté  el 

sauva  avec  beaucoup  de  peine,  tprts  d'autre,  présida  èi(  i59^a  an  s^^iio^^ 

avoirperdu  les  présents  dont  il  était  lalional  d"Orle'atis,',et  finit  par  se  re- 

SirleiM-.  r^  relation  du  VO^aj^  de  tirer  à  Berne,  puis  à  Genïve,  où  il 

lanccïor  se  trouvedawletaOK  I'''.  Ait  agtégtf  au  corps  des  ministres  ii 

de  Haclilajri  et  iam  la  trorHle  tfA'  Oélte  Ville.  ÏTénri  IV,  qui  le  considé- 

kciion  de  PinkertOD.  E»-^.  Mit  beaucoup,  l'attira  auprès  de  sa 

GHAKfllEU  (  AirtoïME  m  BccbC  personne.  Il  remplit  ses  fonctions  de 

bb),  fameux  ministre  protestant,  H<  ministre  à  la  bataille  de  Contras,  fat 

»«r3  1 534 ,   an  châltau  de  <*abot ,  dbari^  d'ime  inission  auprès  des  prin- 

cUns  le  MJtxnais,  descendait  d'une  ees  protestants  d'ARemaghe;   mais,' 

Behie  et  anciewie  IhuIId  dn  Fom.  ne  pouvant  (ihis  supporter  les  Fati- 

Ajairt  pcrdnsonpèi'eÀrâgedequntre  ((lies  de  la   tie  mimaîre  qi'il  clait 

au»,  il&it  eavoy*!  à  Paris,  ettdinba  lÀlige'  de  mener  auprès  de  Henri,  3 

entre  les  maioâ  d'nn  précepteur  qui  3e  retira  en  1 589  à  Genève ,  y  reprit 

jeta  dans  son  jeaœ  cœar  les  gertnet  l'exercice  du  ininistïre,  et  y  professa 

de  la  nouvelle  réfonhe.  Ih  se  déve-  k  tangne  hâtraïqdè  jusqu'à  sa  mort,' 

kppëreot  pendant  ses  éludes  de  d»dl  arrivée  le  a3  fihtier  iS^i.  Chaudien 

àTonkmsejparto^coramerceaviecles  était  ah  des  pins  zélés  calvinistes  et 

A^iMTsprolasIaitts.ChaBdiea  passa  en-  des  pins  ardents  controversistcs  de 

suite  àOenève,  où  CaWîn  et  Théodore  son  parti.  Il  avait  peu  de  fonds  3» 

defimelcconJiFmétfentilaBS  ssssen-  théologie,  peu  de  connaissance  de Tan- 

Itmeuts.  Attiré  i  Paris  poor  J-  «oivre  tiqnilë  ecclAiastique;  mais  il  prêchait 

itn  procès,  le  miuisa«  Colouge  lui  avec  grJcê,  quoiipié  sans  beaucoup 

persuada  de  renenoer  à  felude  de  la  de  mouvement ,  et  avait  l'art  de  se 

iwisprudeiice,  pow  se  lirrer  i  seJlt  Aîr  deouter.  Il  pnmdt  1  la  léte  di 
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iei  lirreg  le  uoia  de  Sadeâl,  on-cdii  -ttigiait  |W).  Voe  i^Sormki  tturpàttnt 
.ieZainariel,  dont  t'ua  signifie  e«  l'avait  delemiiDén  à  garder  le  c«Iilut. 
liébreu  chant  de  Dieu,  et  l'autre  JiilleiDourutau  l^4Sti'g^'('c*^|>(|<ul>- 
£&aITy  cEe  Z^iffu.  Toutes  ses  œuvres  Ie>seiit  ans.  X— s. 
ont  e'tc  réunies  soiu  ce  titre  :  Jnt.  CHAHDLEB  (SiMon),  th&fo- 
SadeeUs  Chandœi,  nobiUsiimi viri ,  gieu  anglais  Don  conformiste,  naipiît 
opéra  theoliigica  ,  Geuèvc  ,  cSgj,  eâ  1693  à  Ilungcrford,dtui»]ecotntri 
I  toL  iu-foL  II  y  en  a  en  trois  autres  de  Bcrk.  Après  avoir  &it  d'exceUeii- 
^itioas  daos  la  même  ville  ,  i5g3,  les  études  ,  il  entra  dans  les  ordres. 
■i>-4°-  i  I  ^99  et  1 6 1 5 ,  iu-foL  On  y  Son  ulenl  comme  prédicateur  le  Ht 
trouve  SA  tic  par  Jacques  Le«iius;  nommer,  eu  1716,  pasteur  d'une 
elle  a  cté  ansii  imprimée  séparément,  cougr^atioD  presbytenCune  k  Pte- 
Ceuève,  1-593,  ia-8'.  Ce  recueil  ne  Lham,  près  de  Londres.  Il  K  maria 
oautieot  guère  que  des  traites  de  con-  peu  de  temps  après  ;  mais ,  s'ét.int 
traverse  ,  qui  ne  mérileul  pas  d'êire  (^issé  entraîner  dans  la  funeste  spé- 
retires  de  I  oubli  où  ils  sont  plonges  culalioD  de  la  mer  du  Sud  ,  it  y  prr- 
depuis  long-lemps.  11  a  aussi  compose'  dit  toute  la  fortune  que  a  femme  lui 
jSistoire  des  persécutions  et  des  avait  apportée  ,  au  mom'iit  où  une 
suir^rs  de  l'église  de  Paris ,  d^uis  Eamilte  assez  uombreuse  la  lui  rendait 
fan  i55^  jusqi^au  règne  de  Char-  le  plus  urâcsMire.  Il  ouvrit  alors  k 
les  IX,  pidiliée  sous  le  nom  SAnU  Londres  un  magasinde  librairie,  sans 
Zamariel,  Lyon,  i565,  in-8''.lîou-  cependant  n(^i{;er  ses  fbuci  ions  pas  10- 
sird,  daUs  ses  Discours  sur  les  nti'  raies.  Choisi  comme  prédicateur  d'une 
sères  du  temps ,  sous  la  minorité  de  assemblée  religieuse  qui  se  tenait  d.LUs 
Chattes  IX,  avait  attribué  aux  nou-  la  capîulc ,  it  y  proitotiça  quelques 
veauK  refarmaieurfi  les  calamités  qui  semMiis  sur  les  miraelts  de  J.-C.  et 
désolaient  alors  le  royaume.  Cbaftdieu^  sur  la  véi'iléde  ta  religion  chrélieDD*, 
sons  le  nom  de  Zamariel,  y  répon-  qn^  réunit «»  forau  cfe  traite ,  et  pu- 
dii  par  la  Métantorpbosn  de  Bon-  blia  en  i^aSfCa  i  vol.  iD-8°. ,  iuti- 
Mrâea^i^rridëclatqatioainiurieuse  luIé  iDmmse  de  la  teligim  chré- 
en  mauvais  vers,  il  y  eut  encore  qnel-  tienne,  ^t  ouvrage  éisodit  beaucoup 
qu»  écnis  de  port  ^t  (fautre  sur  la  (a  réputaiioa.  L'arcbevéqne  WaLc ,  It 
nUine  querelle.  .  T— <>.  qui  if.  en  «iToya  uu  exemplaire,  lui 
CBaKOLER  (  Minn),  saquilen  écrirait:  «  Je  ne  puis  m'empêcbcr 
•1687  a  Mflmesbury,  daDf  [ccopUéde  »  iTélre  surpris  de  trouver  tact  de  Sa- 
Wih.  Son  père,  œùuscr*  dissident  &  »  voir  et  Un  sens  fi  droit  dans  uu 
Batli(/^.CABTE),setrouvantdansunp  »  homme.de  votre  état,  et  l'on  doit 
.situation  peu  aisfe ,  la  fit  entrer  en  ap-  >  regretter  que  vous  ne  eoB^acries  pns 
pRntîssagi;danslecoBiaierce  delà  mer-  .>  à  faire  des  livres  la  temps  qiie  voii» 
craie.  Elfe  tnaniiesta  de  bow^  heure  »  pns5«x  à  en  vendre.  >  CbandUr  fût 
du  goût  pour  la  poésie,  et,  s'étant  for-  sommé  en  i^aâ  miuistre  da  la  eonr 
méeâ  la  lecture  des  meilteurfl  poètes  grégation.dostnotMvetMns^  prier  ; 
anglais,  elle  dpniM  par  la  suite  des  il  publia  en  1737  ses  {teflexions  sur 
preuve^  d'un  talent  assez  distingué.  lis  conduila  des  déistes  modernes. 
Son  potime  sur  le  Bain  lui  mérita  par-  dans  leurs  damiers  écrits  cintre  te 
ticulicrcncnt  l'approbation  dupublic,  ehristianitme ;  et  l'année  suivante, 
Ptleséli>gesdcl>a|>e,^iuD«^spi'Or    i»afi£léfen^dei'<aitiquHà.etde  Pau- 
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torité  des  prqfhéties  de  Donid ,  et  j^eloppa  ensuite  daVantage  ses  iJéea 
leur  applici^ifm  à  J.-C.  Mais  si ,  dans  son  Histoire  crilUpie  de  la  vie 
dans  ces  ouvrages,  il  montra  beaa-  de  David;  en  u  vol.  in-B".,  ouvrage 
coup  de  tkie  en  faveur  de  la  religion  plein  d'érudition  ei  de  ulent ,  dont  oo 
révélée,  il  ne  manifesta  pas  moins  cite  surtout,  comme  modèle  de  saga* 
â'borteur  pour  l' intolérance  religieuse,  cité  critique,  TexplicatioD  des  psaumes 
Cest  dans  cet  esprit  qi^il  traduisit  relatifs  au  roi  d  Israël.  Gesl  une  des 
Y  Histoire  de  t Inquisition  àtPhïiif^  meilleures  produciiàns  de  l'auteur,  et 
de  TJmborck  ,  3  vol  in-4°. ,  i^^'i  ce  fiit  son  dernier  ouvrage.  Il  mourut 
qu'il  £t  prêcher  d'tme  Introduction  pendant  qu'on  l'imprimait,  le  8  mai 
concernant  Vorigine  et  les  progrès  1766,  dans  la  ^5".  année  de  son  âge, 
de  la  persécution.  Celte  iolrodiiclion  regardécommeuudesliommcsiesplus 
donna  lieu  \  quelques  pamphlets  pour  distingués  de  son  parti.  II  mérite  aussi 
et  contre.  L'anleur  la  fit  reimprimer  d'Être  cite  comme  atiteur  du  projet 
en  1736,  avec  &ei  additions  consi-  d'un  fonds  de  secours  en  feveur  des 
dérables,  en  i  vol.  in-8°.,  intïtuM:  veuves  et  orphelins  des  ministres  dis- 
H'slolre  de  la  persécution ,  en  qua-  sidents.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
tre  parties:  i",  chez  les  païens,  1".  avons  (ait  mention ,  il  en  a  publié  plu- 
soas  les  empereurs ,  3".  sous  la  pa-  sieurs  autres  et  quelques  pamphlets. 
pOuté  et  ^inquisition ,  ^'.ehextes  Confbrmémenl  àsesdesirs,ledocteur 
protestants.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  AmoryGt  imprimer,  en  1768,  4  '^'li- 
en Ecosse,  la  réputation  deson  mérite  de  ses  sermons,  et  en  1777  parut 
engagea  les  nniversités  d'Edimbourg  sous  son  nom  un  vol.  in-4°> ,  intitulé  : 
«t  de  GlascoTC  k  lui  offrir  le  degré  de  Paraphrase  et  notes  sur  les  Épttres 
docteur  en  tfaéolc^ie ,  qu'il  refusa  d'à-  de  S.  Paul  aux  Gâtâtes  et  aux 
bord,  a  parce  que,  disait-il  en  plaisan-  Éphésiens,  avec  un  commentaire  sur 
>  tant,  tant  d'imbecillea  ont  été  ta,\U  les  deux  Epitres  de  S,  Paul  aux 
»  docteurs!  B  La  société royaledeLon-  Thessaloniciens.—ÈAovardCuASji- 
dres  et  celle  des  antiquaires  l'admirent  leb,  pre'Iat  anglais,  a  publié,  au  com- 
au  nombre  de  leurs  membres.  En  meocement  du  18'.  siècle,  une  Dé- 
1 760 ,  année  de  la  mori  de  George  II ,  fense  du  Christianisme  par  les  pro- 
ChaDdlcr  publia  un  sermon  ,  où  il  phéties ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
comparaitceprinceauroiDavid.Ceite  et  quelques  autres  ouvrages  de  peu 
comparaisondonnaoccasitmâunpant-    dimportance.  X— s. 

pbici  imprimé  en  1761,  et  intitulé:  CHANDLEB  (  Bichakd  ),  savant 
Histoire  de  VHomme  selon  le  aeur  helléniste ,  né  en  1 7X8 ,  fiit  nommt! 
^/>ieu,  dont l'auieur,  moitié sérien-  membre  du  collée  de  la  Madeleine 
sentent ,  moitié  en  plaisanterie,  pré-  à  Orford ,  el  de  la  société  des  an- 
sentait  ce  parallèle  comme  très  inju-  tiquaires  de  Londres.  En  î^63,  il 
rieux  à  la  mémoire  de  George  II,  donna  une  magnifique  édition  des  ias- 
soutenanl,  d'après  Bayle,  que  David  criptions,  vulgairement  connues  sous 
étaiiunesempîedeperfidfe.deluxure  les  noms  de  Marbres  ^Arunâel , 
el  de  cruauté,  tout  au  plus  hii  pour  ou  Marbres  d'Oxford  (  Marmara 
aller  de  pair  avec  Néron  et  Galigula.  Oxoniensia  )  ,  in  -  fol.  Chsndier  , 
Samuel  Gbaodicr    y  répondit ,   en  .  non  seulement  rectifia  dans  celte  édi- 

H63,  '^iV Examen  de  l'histoire  de    tion  les  erreiuï  qui  avaient  échappe' 
omme  selo^  U  caur  de  Di(u,  h    atixédit«w-s  jfndàeeM,  Seld»,  ^ri'' 
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Jeun  et  Maituire,  mù  il.sapplài  iBcieiitie,  cm  Toyig»  doîrent  Ciré 

lienrauemeat  h  plusieurs  lacuoes  qui  comptes  au  nombre  des  mâlleurs  qui 

KinraraicDt  daiiscMÎiiscriplionE,et  existent;  mais  il)  offrent  malheuteu- 

puticuiièreiHeiit  dans  la  Chronù/ue  tetnent  peu  de  renseignements  sur  lec 

dt  Paras ,  qui  en  est  la  partie  U  plus  principaux  objets  rclatîli  k  ^i^a\  mo- 

inportante.  Il  iiit  clifûsi  par  la  socii!t^  derae  et  aux  maura  des  peuples  qui 

des  dtleWmti,  ccmjointement  arec  le  habitent  ces  Montrées.  L'aulear  a'j 

dodeurRevett  et  M.  Pars,  pour  aller  montre assezpeunatnraliste  pour  ccn- 

m  Orient  recueillir  des  documents,  et  fondre  des  groa  avec  d»  cigt^es; 

iiire  des  obserralions  sur  l'acden  état  mabChandrcr  Toysgrait  pour  un  but 

de  ces  centrées  ,  ainsi  que  sur  les  particulier,  et  ce  but,  il  Va  pariàite- 

nsnumenta  d'antiquités  qu'elles  pcn-  ment  rempli.  Le  savant  Udrtliélemi 

lent  encore  posséder.  Dans  les  ins-  rt  l'auieiir  du  f^oyaga  pittoresiju^  de 

trnctious  données  par  celte  sayante  so-  la  Grice  ont  souveut  pnbé  dans  Ici 

ciélé  aux  trois  voyageurs ,  il  est  dit  Foyaget  de  Chandler ,  et  lui  an! 

fK  c'est  au  docteur  Chandler  qu'ap-  rendu  tonte  la  justice  qu'il  inéritait. 

p)flieDtladirectionduroyage,et<]ue  Beaucoup  de  voyagenn  en  Orient 

Ks  deux  compagnons  seront  tenus  de  l'ont  mis  k  contribution  sans  le  citer. 

se  conformer  î  son  opinion ,  Ion  Les  fcffages  de  Chandler  ont  été 

BJmc  que  la  leur  s'y  trouverait  con-  traita  en  français ,  Riom ,  1 806 ,  S 

traire.  Chandler  remplit  d'une  manit-'  vol,  10-8°., avec  carte,  parMM.Ser- 

tedistinguà  la  mission  qui  lui  avait  vois  et  Barbie  du  Boccage  :  c'est  uns 

ûf  donD^.  Dans  les  années  1764,  des  traductions  les  plus  exactes  et  les 

1765  et  1766,11  parcourut  llonie,  mieux  faites.  ËUe  est  prédeuse  ^  con- 

TAttique,  rArgohde  et  l'Ëtîde.  Il  re-  sulter,  m£ine  après  rorigÎDal,ïeaiu* 

Tint  en  An^eterre  avec  ttne  ample  des  notes  géographiqnes ,  hiatorique» 

noBson  de  matériaux  aussi  curieux  et  critiques  des  traducteurs.  Us  sen^ 

^nlnslructiis.  Dts  l'année  i^6g,  il  blent  avoir  eu  en  vue  de  répondre  & 

publia  le  premier  volume  des  ^rUi-  l^ppel  fait  par  le  savant  et  modest* 

ipàtés ioniennes,  Londres,  in-fo].;)c  antiquaire  anglais,  lorsqu'il  dit  dani 

second  volume  n'a  paru  qu'en  1800.  le  64*.  chapitre  de'  son  FcffMqit  en 

Ko  i7^4t  >'  ^^  imprimera  Oxford,  ^sie  mùieure  ;  a  Je  souhaite  bien 

b-fol.,  l'ouvrage  intitulé  1  Inscriptiif  ■  sinciiement  que  Fon  supplée  i  me> 

IM  anti^uœ  fieneqae  nondam  eijf-  «  omissions  et  que  l'on  rectifie  mpi 

la,  in  jliid  nwori  et  Giwcidpra-  »  errears.  v  Ces  voyages  ont  été  anssl 

MKtm  Athenis  colteetœ.  Personne  traduits  ta  allemana  par  H.  ^  Boje  ^ 

n'a  Surpassé  Chandler  dans  l'ai't  dif-  Leipzig,  1776  et  1777,  in-8'- En 
fiàie  de  bien  lire  les  inscriptions  an-     iSoa ,  Chandler  puboa  Fonvrage  in'> 

ôennes  ,  de  les  copier  arec  exacti-  titulé  :  Bistoire  jfiltura  ou  de  Troie', 
bide,  et  de  suppléer  heureusement  en  y  comprenant  la  contrée  adjacente 
aux  lacunes  qu  elles  présentent.  Le  et  les  côtes  opposées  de  la  Chcrsonise 
premier  volume  de  ses  voyages  pï-  de  Tliraee,  Londres,  îb-4°.}  c'est, 
rat  à  Oxford  en  r^TS,  in-4*-,  sous  en  qnelque  sotte,  le  complément  de 
lelitr&de  Ftyageten^siemmaire-;.  san  foyagt  ea^tsie,  H  a,  dit-on, 
k  second ,  sous  cdui  de  Voyage  en  laissé  la  cuite  de  celle  histoire  en  ma- 
Grèce,  1776,  in-4".  Sous  le  rap-  nuscrit.  Il  a  anssi  compose  la  vie  de 
sort  âcs  aiUiqfùtùet  de  la  géogri^hie    William  Wajnflccte,  fondtteui;  du 
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foll^^  delà  U-ndelcioe ;  et,  pendant  ^>t  alors  piisonnicr  en  Ai^eUrrA. 

son  s^uc  à  fiomc  et  â  Florence,  il  L'armée  anglaise,  furie  de  ceat  mille 

s'ebl  occupé  à  coUadoimer  divers  ma-  combattants,  campait  aiii.  portes  de 

Duscrits  de  Pindare,  afin  de  dauuer  Paris,  k  Monlrouge,  à  Yauvres,  à 

iiuc  meilleure  cdilion  de  ce  poêle.  Au-  Vaugirard,  Les  conleiences  de  Logg- 

çua  de  ces  derniers  ouvrages  o'a  en-  jumeau  fuient  bientôt  suivies  du  fu- 

çore  TU  le  jour.  Le  docteur  Cbandler,  neste  traite  de  Bretignj,  qui  mit  le  roî 

somme  recteur  de  b  paroisse  de  Til-  d'Angleterre  en  possession  de  lamoiliè 

«hurst  en  Berksbire,  j  résidait  lors-  des  provioces  de  Fiance.  Cbaudus  fut 

?*  u'il  mourut,  le  g  février  1810,  k  chargé  de  recevoir  les  hommages  des 

.âge  de  soixante -douze  ans.    W — r.  seigneurs  français,  qui  passaient  soiia 

CHANDOS  (Jeait),  célèbre  capi-  laaomînationd'Ëdouard.Ilsesîgaata, 

}aine  anglais  dans  le  1 4'.  siècle,  lieu-  en  1 364  <  ^  'a  baiaille  d'Âuray,  entre 

ienant-ge'uéral  de  toutes  les  provinces  Charles  de  Blois  et  le  comte  de  Mont- 

Ïiie  le  roi  d'Angleterre  possédait  en  fort.  Du  Guesclln  ei  Cbandos  diri- 
rance ,  iàisatt  [a  guerre  en  Bretagne ,  geaient  les  deux  armées.  Du  Guesclîu 
sous  le  duc  de  Laucâstre,  en  i559,  rangea  la  sienne  en  trois  bataUles 
lorsiiue  Bertrand  du  Guesclln  vint  (c'est  ainsi  qu'on  s'exprimait  alors), 
demander  justice  au  duc  contre  Tho-  Ghandos  loua  hautement  les  savantes 
mas  de  Gantorbcri ,  qui ,  au  mépris  de  dispositions  du  général  qu'il  avait  à 
la  itèvc,  avait  fait  prisonnier  son  frère  combaltre,  et  disposa  ses  troupes  dau^ 
Olivier  du  Gueschn  :  k  Bertrand ,  lut  le  même  ordre.  On  vit  en  ce  jour, 
ndit  Cbandos  qui  jouait  alors  aux  pour  la  première  fuis  dans  cette  guér- 
it échecs  avec  Lancastre,  soyez  le  bien  re,  des  combinaisons  et  des  manoeu- 
X  venu.  Vous  ne  vous  en  retournerez  yres  raisonnées.  Chandos  comballit 
»  point  que  vous  n'ayiez  bu  de  mon  '  armé  d'une  hache,  êclaircissant  les  - 
y  vi^.  «  Bertrand  Jui  repondit  qu'il  rangs  et  pénétrant  dans  les  bataillons 
n'en  boirait  point  jusqu'à  ce  qu'on  lui  les  jilus  serrés.  La  mêlée  fut  horrible, 
fài  fait  justice  de  l'outrage  qu'il  avait  la  bataille  sanglante  et  décisive.  Charles 
reçu,  a  S'il  ]r  a  quelqu'un  dans  l'ar-  de  Blois  lut  lue.  Du  Guesclin,  couvert 
p  mee,  reprit  Cbandos,  qui  vous  ait  de  blessures ,  perdant  son  sang,  sou~ 
]g  fait  le  moindre  tort,  on  vous  fera  tenait  encore  tout  le  poids  du  cunibat, 
^réparation  sur  Theure,  n  etilolTri;  avec  son  marteau  d'acier,  sa  hache  <( 
ses  armes  et  son  cheval  àjdu  Guesclît^  son  ^ée.  il  se  battait  en  désespéré  : 
qui  venait  de  ramasser  le  gant  jeté  par  Chandos  se  présente,  se  nomme,  e.\ 
]e  chevalier  de  Gantorbéri  (  vqy.  Du  du  Guesdin  lui  rend  les  armes.  C'était 
Guesçlih).  Ghand9.s  assista,  l'au  la  premièie  fois  qu'il  était  vaincu  ea 
j56o ,  au  nom  d'Edouard  Vl ,  roi  bataille  rangée.  Le  duc  de  Muntfort 
d'Angleterre,  avec. le  due  de  Lanças-  dit  à  Cbandos  :  k  Mcssire  Jehan,  cette 
trc,  le  comte  deWarwich  et  Gau-  a  grande  aventure  m'est  adveuue,  pac 
tliierdcMaun; ,  aux  conférences  qui  »  volfcgrandsensetproiiesse,si  vous 
s'ouvrirent  pour  U  pais  dans  la  mn-  »  prie,  buvez  à  mon  hanap;  u  et  il  lui 
ladrerie  de  Longiumeau,  et  auxquelles  présenta  sa  coupe  et  un  flacon  de  vïn. 
se  trouverez,  pour  [e  régent  de  Fran-  11  lui  Honna  la  seigneurie  du  Gavre, 
ce,  le  connétable  de  Fiennes,  le  mare-  qii'Ohvier  de  Clisson  rédama  vaine- 
chalde  Bouclcaut,  et  le  fameux  Mail-  mrnt,  et  qui  devint  la  source  de  U 
lafd,  boui^eois  de  Paris.  Le  joi  Jean  haiue  de  et;  guerrier  coutrf;  Moijlfort 
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UlesAngbis.  Du  Gufscltn  elGhaniliM 
MTCtrourèrent  en  Espagne,  en  1 306, 
t  b  bataille  de  Najara  ou  d«  Nara- 
reue.  Du  Guesclin  corabalUiit  pour 
Henri  de  Transtamarc;  Cli^ados  et  le 
priBce  ie  Galles  conduisaîeot  l'armée 
dcPieire-le-Cruel.  La  victoire  se  de- 
(bn  pour  ce  dernier,  Cbandos  ûl  met- 
tre bas  les  armes  aux  bandes  de  du 
Giwdin ,  et  du  Guesclin  se  leoiËl  au 
ptince  de  Galles.  Deux  ans  aprts , 
Cbandos  fut  chatte'  de  réprimer  les 
Jurons  de  Gascogne  qui  s'étaient  ré- 
TDttés.  Il  fut  tué,  en  t'SÔg,  dans  uu 
nailui,  sur  Icpontde  Leusac,  près 
de  Poitiers.  Le  prince  de  Galles  perdit 
m  loi  le  plus  habile  de  ses  généraux, 
et  la  melDeore  tête  de  sou  conseil.  Les 
Anglais  le  pleurçrent.  Les  Français , 
"ndant  bommage  aux  vertus  de  ce 
génâreux  chevalier ,  crurent  perdre  à 
M  mort  l'espe'i'auce  de  la  paix  qu'ils 

E^eat  devoir  cire  bientôt  Fouvragc 
les  conseils.  Chandos  avait  Ëiil  ba- 
ttt  U  place  de  SL-Sauveur-le-Vicorate , 
dans  la  Basse-Normandie.  U  se  fil  at- 
BKT  et  estimer  de  ses  ennemis,  par  sa 
BiodiJratioQ  et  sa  générosité.  Dans  l'o- 
ptÙDii  publique,  il  était  cite',  parmi 
|s  grands  caintaines  de  son  t<:mps, 
■■■inédiatemeQt  après  le  oeibbre  vain- 
TXurdeCrccyeldePoiliers.  V — ve, 
CHAHFABY,  poète  arabe  qm 
™it  peu  avant  Mahomet.  C'était 
m  des  plus  habiles  coureurs  qu'aient 
M  les  Arabes ,  en  sorte  que  sa  l^ê- 
rtte  est  passe  «n  proverbe.  Ce  poète, 
ioti  le  nom  signifie  celui  qui  »  de 
pv^s  lèvres,  avait  juré  une  Laine 
logeable  aux  fils  et  à  la  iàmille  de 
StlOian,  dont  il  tua  un  grand  oom- 
>>Kde  personnes;  mais  enfin  il  fut 
•"Truet  lue  lui-même.  Son  poèuic, 
ûenmiéirtB^y^  èUarab .  a  pour  ob- 
jet de  décrire  un  asyle  solitaire ,  un 
"^,  daes  lequel  le  poète  se  retire 
(Mr  û  ifruBtraiF<.àus.iii}iisl)ces  ^ 


hommes.  M.  SUvesIre-dfr&cy  fa  pa- 
hUê  en  1806,  i  Paris,  avec  une 
traduction  franfaise,  dans  sa  Chresto- 
jnaAie  arabe.  Pour  l'el^aoce  et  U 
richesse  des  idées  ,  comme  pour  b 
hardiesse  des  figures ,  on  peut  le  re- 
garder cornue  un  des  premiers  mo- 
4iaments  de  l'ancienne  poésie  drs 
Arabes.  Le  nom  de  Laaiful  lui  a  été 
douné  pour  indiquer  que  toutes  les 
jvue&  se  termineut  par  la  lettre  Lun  ; 
et  On  rappelle  Lanyat  des  Arabes 
pour  le  distinguer  d'un  autre  poème 
célèbre  (  Lamjat  él-adjam  )  éciit 
aussi  eu  arabe,  mais  qui  a  pour  au- 
teur Tograï ,  poète  persan.     J — n. 

CHANGE,  f^qy.  Duchabce. 

CBANGEUX  (Piuutx- Nicolas), 
né  ik  Orléans ,  le  a6  janvier  i  -i^o,  a 
composé  plusieurs  écrits, dont  le  plus 
connu  est  iniituléi  Traité  des  exiré- 
mes ,  ou  ÊU'ments  de  la  science  de  lu 
réalité,  Amilaàaiafi']6ii,ivo\.iar 
1 3.  L'idée  de  cet  ouvrage,  qu'Ucompo- 
sa  a  l'âge  de  viocl-deux  ans,  est  neuve, 
et  le  plan  assez  uieu  (racé;  la  plupart 
des  définitions  sont  exactes  et  claires. 
On  T  trouve  des  pensées  ingénieuses 
et  des  vues  philosophiques  ;  mais  le 
style  manque  de  précision  et  de  for- 
ce. Quelque  temps  avant  sa  mort, 
l'auteur  en  préparait  uue  nouvelle  «'di- 
tion  qui  n'a  pas  paru.  En  17^3,  il 
publiala  Bibliothèijiie  grammalicalef 
abrégée,  ou  Nouveaux  mémoires 
sur  ta  parole  et  sur  Vécriture ,  in- 
8\  Ce  recueil  est  compose  de  neuf 
mémoires  relatifs  à  la  grammaire  gé' 
nérale ,  aux  méthodes  de  grammaire 
philosophique ,  ou  langue  universel* 
le,  etc.  On  y  trouve  des  idées  justes, 
mais  trop  peu  développées.  Le  boi« 
ticme,  sur  la  La^omaacie ,  ou  Alt 
de  connaître  les.  hommes  par  leurs 
discours,  et  le  neuvième  sur  la  Pro* 
sodie ,  sont  assez  curieux.  Cbangeux  a 
aussi  cultivé  les  scùuces  tuctcs ,  et 
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les  rcsuTlala  ie  ses  rechercles  ont  Ât  appeiidiw*  an  baromiire  ,  ti  readit 

impîaaésAaoih  Jmmeldepk^siCfue  compledaas  le  Journal  depkjsi^u» 

de Tabbè Bozier. En  i"78,  ilyfitpa-  de  Intilîté  de  cette  addilioo,  par  I»- 

rattre  un  Exajpen  de  {action  de  té-  quelle  les  bacomèlres  peuvent  mesn- 

lectrieité  sur  le  baromètre ,  des  Ob-  rer  la  pesanteur  de  Fair  dans  les  pro^ 

servatiofa  sur  les  forcés  extraordir  fondeurs  inaccessibles  ,  en  cooser-  ' 

naires  de  la  timide  nuuculeuse  da  raol  la  même  ligne  de  niveau.  L« 

Veslomae,  des  Conjectures  sur  les  mimt  mémoire  coutienl  aussi  la  des- 

causes  de  fétiolemeat  des  plantes ,  cription  d'un  ItaromËtre  propre  à  me- 

Cl  des  Becberches  sur  les  nains  elles  ■  turer  les  hauteurs  qu'on  ne  veut  pas 

géants.  Le  Journal  de  physique,  de  parcourir.  Quoique  les  divers  instni-   ' 

i^SOjContient  encorede  lui:  1°.  une  ments  qu'il   a  inventés  ou  rectifia 

kmgue  lettre  dans  laquelle  il  cherche  soient  loin  de  produire  tous  les  avan- 

k  établir  que  l'electriâté  a  le  double  tages  promis  par  leur  auteur,  quelques 

arantage  de  Aire  distinguer  les  morts  physiciens  s'en  serrent  encore.  Ghan- 

apparentes  des  morts  réelles,  et  de  geux  est  mort  le  5  octobre  iSoo,  k 

remédier  iraiphyxie;  mais  des  expé-  l'âge  de  soixante  ans.  II  a  laisse  en 

riencM  postérieures  ont  prouvé  que  manuscrit  des  additions  conside'ia- 

Qtaogeus  s'est  trompe  sur  ce  point,  blés  pour  son  Traité  des  externes  y 

I)anseettemémelettre,ilannoaceplu-  et  une  volumineuse  collection  de  fà- 

sienrs  inslmments  météor^raphiques  blés.  On  lui  attribue  aussi  quelques 

deson  invention,  qui  sont  le  uermo-  articles    de  métaphysique,    insérés 

mëtrographe ,  Panànométroeraphe  et  dans  l'ancienne  Encyclopédie. 

rhj^rometrograpbe,  dont  tobjet  est  11 — g — t. 

d'indiquer  les  variations  de  l'atmos-  CHANOBBIËIt(ÂiiToii(E),minis- 

phÈre.  3°.  Une  dissertation  adressée  à  tre  de  la  relii^on  réformée,  exerça 

Valmont  de  Bomare,  sur  un  raisin  pendantplusieurs  années  les  fonctions 

monstrueux,  avec  des  observations  de  pasteur  en  Suisse ,  et  enfin  à  Ge- 

sur  )a  cause  de  la  coloration  des  fruits  nève.  Ses  talents  engagèrent  ses  snptf-  ' 

et  sur  un  procédé  pour  les  colorer  A  '  rieurs  à  le  chaîner  de  la  direction  de 

volonté.  L'expérience  a  prouvé  que  ce  l'église  de  Blois ,  en  1 558.  L'année 

procédé,  qui  n'appartient  pas  àChan-  suivante,  il  fut  nommé  pasteur  à  Or-; 

geux ,  est  loin  de  produire  les  résul-  léans.  Il  ajoutait  à  son  nom  celui  de 

tais  qu'il  en  avait  promis.  Ce  fut  k  Merranges ,  et  il  avait  pris  en  Suisse 

même  année  qu'il  présenta  à  Taca-  l'habitude  de  tenir  tabte  longuement^ 

demie  des  sciences ,  son  mémoire  sur  de-Ià ,  dil-oo ,  l'origine  du  proverbe 

deux  baromètrograpbes  qui  tiennent  ^aire  merranges ,    pour  dire  boire 

note, pardestraccssensiLles, de  leurs  beaucoup.  Cbanorrîer  est  autenr  d'un 

rariataons  et  du  temps  précis  oli  elles  ouvrage  satirique,  assez  race,  intituliE: 

arrivent.  L'académie  chargea  T^eroy  et  La  légende  dorée  des  prêtres  et  des 

Srisson  de  &ire  un  rapport  sur  ces  ■moines,  déeoavrattllears  impiétés  se-  ' 

deux  instruments  -,  les  conclusions  de  crêtes  ,  confiée  en  rimes  et  divisée 

ce  rapport  lui  furent  tris  favorables,  en  chapitres,  Gtaèie,  i556vin'i6; 

Le  mémoire  et  le  rapport,  publiés  d'à-  iSôOjin-S". Celte  secendeédftion  est 

bord  dans  te  Journal  de  physique ,  hi  [Jiis  recherchée.              W~ s. 

ont  été  ensuite  imprimés  séparément  CHANTAL  [  jEAnnÉ-FninçoisE- 

'n-9'.  £a  1 785 ,  Cbangeux  ajouta  des  F«nuoT  se),  nafuit  à  INioii  le  sS  gw^  ' 
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lier  1 5^3,  de  Marguerite  de  Beif>Ûy,  chant),  le  nom  de  Jésus,  afindesccl- 
M  da  Bénigne  Fremîot,  prAJdent  à  1er  de'  sod  sang  rengacemeot  de  w 
mortier  au  parlement  de  cette  ville,  consacrer  i  Dieu.  Loin  de  regarderies 
Dis  son  eD£itice,'la  jeune  Fremiot  an-  sollîciiatîons  des  pauvres  comme  îm- 
nonca  cette  pureté  de  croyance  et  cette  porlunes ,  M",  de  Cbaotal  les  préve- 
pAi  exemplaire  qui  là  ditlinguërent  nait,  allait  les  chercher  dans  leurs 
par  la  suite.  Un  gentilhomme  calvi-  tristes  demeures,  leur  prodiguait  ses 
niste  se  Ir onrant  un  jour  cfan  son  aumdâes ,  et  poussait  u  cliaritë  jus- 
pire,  et  causant  sur  divers  points  de  qu'à  faire  venir  chez  eHe  des  malheu- 
rdlgion ,  eHe  l'interromjnl  font  k  coup  renx  couverts  des  infirmités  les  plus 
en'loi  ^saiit:  «  Vous  ne  crojeï  donc  d«;oâlanies,  pour  lu  soigner  eUe- 
«  pas  que  Jésus-Christ  soit  présent  au  même.  Ce  Ait  en  i6o4)  lorsque  S. 
»St.-Sacrement7  Cependant,  il  a  dit  François  de  Sales,  alors  évtque  de 
■  ^n'a  y  était.  Vous  CTojw  donc  qu'il     Genève,  vint  prêcher  à  Dijon  ,  qu'elle 

>  est  un  BKiitenr?*  L'éiranger  repon-  se  mit  sous  sa<direction.  Itlui  comniu- 
dit  ce  qu'il  crut  être  à  la  portëed'un  niqna  ses  projets  sur  l'établissement 
enbnt ,  et,  pour  iaire  sa  paix  avec  de  l'ordre  de  la  Visitation  ;  elle  les 
dk,  il  lui  donna  des  bonbràs  ;  elle  adopta  avec  joie.  Dïs  ce  moment,  elle 
courut  tes  jeter  an  feu ,  et  se  tournant  établit  ses  enfants ,  maria  Taînëe  de 
vers  lui;  «  Monsieur,  lui  dit-elle,  voi-  ses  Slles  au  baron  de  Thorens  ,  ne- 
»  Il  GOinme  les  hérétiques  brûleront    veu  de  l'évêque  de  Genève ,  et  ne 

>  dans  l'enfer,  parce  qtfils  ne  croient     songea  plus  qu'à  mettre  ordre  à  ses 

>  pas  ce  que  Notre  Seigneur  a  dit.  •  affiiires  ,  afin  de  ne  nvrc  que  pour 
Heureusement  un  i;èle  si  vif  et  si  pré-  Dieu.  Le  premier  monastère  de  l'orr 
eoce fut  loi^ours  contenu daiiS de )us-  dre  de  la  Visitation  fiii  fondée  An- 
tesbenies,etH°".deChantBlsemon-  necy  le  Cjuin  1610.  Cet  institut  ne 
tra  ausai  éloignée  du  bnatisme  que  de  fut  d'abord  composé  que  de  trois  per- 
niérésîe.1Mariée,irJgede'vin^ans,  sonnes,  M"",  de  Chantai  et  deux  de- 
k  Christophe  de  Babutin,  baron  de  moiselles,  qui  la  reconnurent  à  l'ins- 
QuDlal,  elle  tati  pendant  huit  ans  tant  pour  supérieure  :  elle  prit  alors 
que  dura  cette  union ,  le  modèle  des  le  nom  de  mère  de  Chantai.  Après 
épouses.  Elle  refusa  d'abord  de  se  tin  an  de  novidal ,  elles  prononcèrent 
oiarfer  de  radministration  des  biens  leurs  vceuxle  6  juin  iSii^l'approba- 
de  son  marij  pour  être  entièrement  tion  de  Borne  suivît  de  près  celle  que 
hn^  à  ses  devoirs  de  mère,  et  ne  ce  nouvel  institut  refot  en  France  et  en 
GUisentit  A  prendre  ce  fardeau  èi  i  Savoie.  Paul  V  lui  accorda  sa  sauc- 
vivrc  dans  K  monde  que  psr  Tordre  tion  avec  les  plus  grands  éloges  pour 
esprts  de  M.  de  Cha&tal.  Dès  que  le  le  fondateur!  Il  érigea  la  congrégation 
baron,  appelé  par  son  état  à  la  cour  et  de' la  Visitation ,  i  titre  f  ordre,  sons 
à  Fannée,  était  absent,  elle  virait  dans  la  règle  de  S.  Augustin.  Après  la  mort 
la  plus  '  profonde  retraite.  Après  la  de  S.  François  de  Sales,  la  mère  de 
moct-de  son  mari,  o-rivée  en  1600,  Chantai  soutint  cet  ordre,  et  le  gou- 
^  renonça  tout-à-fait  an  monde,  vema  encore  avec  ta  plus  profonde 
malgré  les  ranonfranees  de  sa  tâmille.  sagesse  pendant  dix  -  neuf  ans.  Elle 
Ayant  &it  voeu  de  ne  phis  se  remarier,  porta  le  nombre^  des  monastères  de 
weeot,  dit-en  ,  le  singulier  courage  la  Visitation  jusqu'à  soixante- quin- 
deparcr-Mir  mo  cosur,  avec  un  kt    se,  tmt  en  France  qu'en  Savoie.  Le 
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bniit  de  M  pi^Ee  el  de  sa  Tcrtn  iBa  ftéaiàés  de  sa  vie  écrite  parAlaMt, 

I'usqu'à  la  cour;  A  ddc  d'Autriche  vou-  êréqued'Auxem,  et  suivis  delà  ^m 

ut  la  voir,  el  la  combla  d'honneurs  de  S.  MaladUe ,  composée  par  S. 

et  de  bonte's.  La  mère  de  Qiantal  s'é-  Ëunard,   Paris,    i66;i,  iB-4°>    ^^ 

laitroiduQ  à  St.-Gemuiii -en-Lave ,  avait  taaîéti   plusieurs    manuscrifa 

où  âaïl  la  rdne,  lu  mois  d'octobre  des  œuvres  du  célèbre  abb4  de  Oair- 

1641  î  cefiilau  retour  de  ce  Toj<age  raui,  et  il  se  proposait  d'en  doa- 

qu'elle  mourut  à  Moulins,  le  i5  de-  lier  une  édition,  comnw  nous  4'ap- 

cembre  iS^t  ,  âgée  de  soixante-neuf  prend  UalùUan.  11  ent  beaiicaiip  d« 

ans,  dajis  les  pluscrsnds  sentiments  de  part  aux  quatre  premieri  tomes  de  la 

piété.  M™',  de  (£antal  reçut,  par  h  BihUoÛiè^  asdtiqite  ,^^\.iA  par 

vois  du  peuple  el  par  celle  de  ses  reli-  D.  Lucd'Acbérj',  sous  te  titre  de  Bi- 

g^ses,  letitredeioinfe.BenoîlXIV  bUoAeca  patrum  asattica,  Paris  , 

confirma  ce  jugement ,  la  béatifia  ea  1661-64,  ^  ^'>'-  in-4°-  U  traraîHa  an 

f}5i,  et  Ctement  XUl  la  canonisa  Spicilé^,  et  lit  imprimera  Paria  le 

en  i^G-j.  Son  cœur,  malgré  le  don  Bréviaire  des  BènedieUiU.  Il  evAit 

qu'elle  en  avait  ^t  aux  dames  de  St.-  commencé  l'histoire  des  abbayes  d* 

Antoine,  à  Paris,  était  encore  àlaVi-  Alannouticr  et  de  Sl.-Floreatde  Saii- 

sitaiion  de  Moulins  au  moment  de  la  mur  ;  cette  dernièru  a  été  achevée  par 

révolution.  Son  corps  fut  transporté  à  J). J.  Guignes.  D.f^antebHi  avait  copitf 

Annecy,  On  a  publié  ses  Lettres  ea  nn  nombre  iofiiii  de  litres  de  son  or- 

1660,  in-S".,  et  sa  vie  a  été  écrite  pnr  dre,  dont  il  dessinait  les  sceaux,  lora- 

le  P.  Fichet,  jésuite,  par  Maupas  du  qu'il  mourut  subitement,  à  l'abbaye 

Tour ,  par  MarsoUier,  par  le  P.  Beau-  de  SL-Germain-d es-Prés ,  le  28  no- 

fils,  etc.  Son  (ils,  le  baron  deChan-  vcmbre  1664,  âgé  de  quarante-sept 

tal,  tuée»  1627  en  défendant  l'ile  de  ans.  Adrien  de  Valois  loue  sa  acienoc 

Bé  contre  les  Anglais  ,  fut  le  père  de  et  sa  piété  dans  la  Fie  de  son  frcra 

M"',  de  Sevigné.  Grouvelle  observe  Heoii.  Ou  a  encore  de  D.  Ghantelou 

que  celle-ci  ne  tint  de  H"',  de  Chao-  la  France  bénédictine,  on  C*rlagé- 

tal  qu'une  espèce  de  fraternité  hérc-  néraie  des  abbayes  et  priei^s  con- 

difaire  avec  les  sisurs  de  Ste.-Marie ,  veiUuels  de  l'ordre  de  S.  BenOU,  tant 

qu'elle  ne  manquait  point  de  visiter  ^ hommes  tfue  de fiUas,  Paris,  1736^ 

partout  où  elle  allait.  6— y.  in-fol.,  avec  une  table  alphabétique^ 

CHAI4TEJ,OU(CLinD£)j  en  latin  e(o.  Cette  carte  est  a^noDcée  sur  l« 

CoRfo/i^ui,  bénédictin  de bcoagrer  frontispice,  comme  ayant  iké  dressée 

cation  de  St.-Maur,  né  à  Vion,  près  par  F.  François  le  Chevalier,  de  la 

de  Sablé  en  Aujou  ,  en  1617  ,  fitl  cAtgrégatîon  de  St.-Maur.  Ce  dernier 

reçu  proies  à  l'abbaye  de  la  Dorade,  n'était  que  frère  convers  ;  il  pi^Ha  Ut 

k  Twiloiise  ,  k  l'âge  de  viugt-troif  fYance  bénédictiae  sous  son  nom  ^ 

ans.  11  avait  d'abord  plis  l'habit  dssr^  mais  ^Ue  eet  de  Claude  Chanlelou. 

ligieox  de  Fouievrault;  mais  il  quitta  (  Voj.  ÏHistoire  Utiéraire  de  la  00»- 

cet  ordre,  parce  qu'il  était  gouverné  S'ég<^ion  de St.-Maur,  Paris,  17701, 

par  des&mnies.  Savant  dansl'hisioira  in-4''-,  pag.  ()5.)OnGioaservail(Uas 

ecclésiastique  et  dans  les  généalogies ,  les  ardiives  de  l'aUwye  de  MoDl^Ma^ 

Lé  avec  tous  les  gens  de  lettres  de  Pa-  jour  l'Histoire  manuscrite  de  œ  mtV 

lis ,  il  fit  imprimer  en  latin  dans  celte  nastère ,  et  dans  cel(eidc  t'abWye  de 

ville,  les  fermons  de  S.  Btraard^  $t.-.QerBuiu ,  l'ibisûi»  de  celiii  da 
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Si'haiii  d'Avigmiii ,  qm  M  tarant  inthndaqt  (lei  fortification!,  poii  des 

làiUiain  avait  aasd  composées.  eabell»  de  Picardie,  commltuirepour 

V — VB.  réchaDge  de  la  prindpauid  de  Sâan , 

(2iNTELOUVË{fkàitÇonGH0(-  h  en6n  intendant  des  dach*  de  Lor- 

■iNa«BtiB),clieTaKer  deHake,  né  rata««t  de  Bar.  IVodapt  son  iéfmr 

ABe&lniltedistingoée,i  Bordeaux,  «i  LoTntne,il  fit  des  redierdies  su 

TNs  lemilien  da  1 6*.  ùiele ,  est  au-  les  diffiSraites  maisons  qoi  oat  possède 

Kurdela  Tragéâm  ^feaC»spafû  cettepii)Tit)ce,etmiïau joaraes Jlf^ 

itCiÂifftfr,  jadis  aâmirtU  de  FroTi'  moires  sur  rorigbu  des  maisons  et- 

te,  contenant  ce  ifui  advirU  à  Paris  duchés  de  lorraine  et  de  Bar,  1 64  2, 

leifM&iS^i,  Lyon,  1 5^5, 10-8°.  ia-fol.;  il  promettait  une  cootinnalion 

CcOc  édition  est  rorif^ii*!'  >  ^'^  ^^t  ^<  '^'  ourrage  en  deux  ptïliu.  On  a 

btran,et,quei^eette  pièce  ait  <Çi^  encore  de  lui  ;  I.  QueÀ'on  histort- 

riaipriarie  plusieurs  ibis,  elle  n'est  que ,  si  les  provinces  àf  f ancien 

StaAe  k  »oa*er.  Elfe  n'a  guère  rojaame  de  Lorraine  diùfent  être 

■kemdrileqBec^i  d'une  extrême  appelées  terres  de  l'empire,  Paris, 

t»Uà;tm^j  reinartpie  nul  plan,  \G^^,va-^''.^ll.  Discours  historique 

■alla  DiJonBsnce ,  et  t'aotenr  ne  pa-  éoncemant  le  mariage  d^Àttsbert  et 

^  puméme  eoBoattie  les  premières  de  BUAilde ,  prétendue Jiïte  de  Clo- 

rt||adeU  bague  et  de  lavers^ca-  fture/ou//,  Ni-is,  i647iiD-4''-(^^i- 

)iaa.(^aencoi«delai:£a  Tragédie  tereau  mourut  le  a  JDJtlet  i63Ô.  Soiï 

if  Phapoonl et  autres  eeatres  poé~  fils  Denji  publia,  en  1663,  in-JbL, 

SfM  {jHaaées  par  f tare  CFige^  ioa  Traité  desfiefs  et  de  leur  on  fine, 

^ràigituxréeotèei),P»m,  1576,  Ooee  les  preuves.  Il  a  laissa  plusieurs 

«i-S^:, M  Ly«& ,  i9#i,  tB-16.  Cette  autres  ouTragps inédib ,  qili sont con- 

P^  B'cst  gutre  rtoiffls  rare  que  la  semfs  à  la  £ib)iolfabp>c  impériale , 

pMHire.  M.  de  )■  Hontioje,  qui  ne  entre  autres  une  Chronologie  imii'er- 

rivù  peint  vue,  n«i  pins  qse  celle  Selle,  tn  3  JtA,  in-fol. ,  dont  tous  les 

^kmrideC(J^y,ftVst  imagint;  édileuTB  de  Ifforéh  ne  se  lassent  pas. 

foi^étakla  v£Die,etqae  tePharaon  d'annoncer  la  pnblicatîoD  prodtaiue 

»«p«in'aDt*i«que(ermGhariesIX,  depuis  171a.  On  trouve  en  tête  d« 

f»Bwr,  par  oonsequeM,  Aail  eaWi-  Ce  manuscrit  une  rie  deTauteur.cem' 

■>»«.  Eitttb  il  s'est  bien  trompé;  car  posée  par  un  de  ses  atnis.  Les  éditeurs 

'«ntebare  était  un  catholique  léfé,  ae  HorëridiMntaaiciqucCliantereait 

1.4nisaiïagrfdiede!amortdeCo-  a  do^ué  quelques  otivrages  sous  lé 

^Tt  >l  poM  l'aBiird  agité  par  les  bon  de  Lowrier.               W-~s.    . 

'»w«tni«iiairt  d'horribles  massa-  CHASTOGÉ.fiîr.GiLLEsde  Bra* 

"o-Oa  De  sait  rien  de  plus  sur  6liaB<  tagne. 

'^i>we,qiB  est  nul  nommé  (^onls-  C[IANTBËÂU(PiEiLRK-NK»iAt)j 

'w«,daiu  û  Bibliothè^ae  hisL  de  néii  Paris  en  i']it,manii\iài\e!i5 

^  fronce.                          W — s.  octobre  i8o8 ,  fut  un  écriTsiu  très  Iti- 

l^&KTBKKAir  LE  FËVBE  b()neux.Fattjnuteencore,ilétaitaM 

(l'Ouïs),  otfipariE,leiQ  septembre  en  Espagne,  et  il;  s^oarnavingtans; 

■^.s'appliqua  dès»  jeunesse  à  l'é-  ce  fcrt  pendant  ce  selont  qu^ilcom-^ 

'^dadroit  ctdefttistofre,  et  par-  posa  sa  grammaire  espagnole -fran- 

™il  i  ttàiter  le»  àveurs  de  Louis  çaise,  intitulée  :  ^rJe  de  kahlarfran' 

^t  ^ie  «maM  soccentreneut  cex.quiaeuplusieurtdditioits,  etqai 
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a  Réimprimée  à  Madrid  (»  1797, in-  oaempbatîçie,  «t  haUtadleiiletit  îif 

ii".,  à  l'impiimerie  royale  :  cet  ouvrage  correcte.  Ce  pnflendn  voyage ,  l'autét 
uiaTÛKniTFrlIespcrtesdePacademte  mèmede  sa  publication, 3 eependint 
royale  espagnole.  U  revint  en  France  clé  traduit  en  allemand  et  en  anglaii. 
eai^Sa,et  eul,en  1701,  unecom-  lY.  Tables  chronohgiques  publiét» 
mission  secrète  pour  aîlet  visiter  les  en  anglais  par  John  Blair,  tradui' 
frontières  de  l'Espagneets'afsuter  des  les  en  français,  I7y5,  in-4°'  ("'îmi- 
disposltion s  des  Catalans  sur  la  rëvo-  teur  anglais  s'éuit  arrêta  eu  1768; lé 
lutionfranfaise.Lors  del'oi^anisatioa  traducienr  français  a  contiDué  ces  U-> 
deBccolcsccDtraleSiilfuinuDtmepro-  blés  jusqu'au  23  iuillet  1795,  date  de 
JTesseur  d'histoire  dans  le  d^partcmeut  la  paix  entre  U  Frauce ,  la  Pmsse  A 
du  Gers ,  et  appelé  en  ido3  h  l'école  l'Espagne.  L'ouvrage  n'est  pas  exempt 
milItaîre,a]ursàFootaiaeLie4u. Outre  d'erreurs,  au  moins  d'erreurs  typo- 
la  grammaire  dont  nous  avous  parlé,  graphiques  ;  on  remarque  dans  la  Ù'a- 
on  a  delui  :  1.  Voyage  dans  les  trois  ductiou  française ,  le  Tableau  bio' 
ri^aumes  t^jàngleterre ,  d'Ecosse  fp-aphit/ue  des  hommes  célèbres  qui 
tld' Mande,  fait  en  i7S8«(i78g,  ont  existé  depuis  l'ère  ehréùeimt 
Paris,  171(1,  3  vol.  in-b".:  l'auléuc  jusqu'à  nos  jours,  iradujk  de  l'an- 
^'est  beaucoup  (jteodu  sur  la  cité  de  glais  de  Priestley  ;  l'imprimerie  n'a- 
jiOodres;  il  parle  de  quelques  objets  vait  pas  produit  de  tableau  f  une  ausa 
queGrosley  avait  passés  sous  silence,  grande  étendue;. 00  croyait  m^e  im- 
mais  il  lui  est  bien  inférieur  pour  le  possible  de  l'exùuter  autrement  qae 
talent  d'observer.  II.  LeOres  écrites  par  la  gravure  et  l'impressioB  en  tulle 
de  Barcelone  àuH  zélateur  de  ùilir  douce,  tel  qu'était  l'original  aDgW 
bertéquivqyage  en  jiUemagne,  ou  V.  Sjrstéme  ana^titfut  «fcs  no- 
Vt^age  en  Bspoffte,  ouvrage  dans  lions  qu'il  foui  acquérir  pour  com- 
}equel  on  donne  des  détails,  i°.sur  wttire complètement  l'jùsioire d'tpie 
fetat  dans  lequel  se  trouvaient  les  •  nation ,  et  le  plan  à  suivre  pour  ré- 
frontières  de  VEspagne  en  179a;  crire,  i7g9,L&-i3;  VI.  TdUeaiu- 
3°.  sur  le  sort  des  émigrés  dans  ces  fytique  et  raisonnée  des  matière) 
pays,  avec  des  détails  philosophi-  contenues  dais  les  eswres  de  Vot- 
aues  sur  les  moeurs,  etc.,  1793,10-  taire,  1801,  a  vol.  in-d".;  celte  table 
J".,  réini prime' en  1793  et  en  1796:  est  faite  sur  et  pour  l'édilioDiii-8°.  de 
c'est  le  fruit  du  voyage  dont  il  a  été  Voltaire ,  donnée  par  Beaumarchais , 
<pKtxioa.ni.  Fqyage philosi^hique,  «n  70  volumes.  11  est  boa  de  [enur- 
politique  et  lUléraire ,  fait  en  Russie  qucr  que,  dans  une  partie  deseses- 
dans  les  années  1788  et  1789,  tra-  niaires  du  Voltaire  iM  Beaumarchais, 
duit  du  hollandais  avecdes  aupaen-  Y  Histoire  de  Charles  XII ,  les  Jn- 
tatipns,  1794*  ^  ^'*'-  <n-B">  Ilest  à  nales  de  l'Empire,  la  Politique  et  U 
croire  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  exis-  Législation,  et  la  Physique  de  New- 
té  en  hollandais;  c'est,  ï  peu  de  chose  Ion,  forment  les  tomes  ^3,  aS,  ni), 
près,  une  compilation  de  Pallas,  de  3o  et3i  ;  c'eslsurunexempbiredis- 
Maiistein,  de  Leclerc,  de  Lévcsque,  tribué  ainsi  que  Chantreau  a  compa- 
Aés  Anecdotes  russes,  des  Mémoires  $é  ses  tables;  de-li  le  reproche  la- 
fia  comte  de  Bordt.  Les  erreurs ,  les  juste  d'inexactitude  que  liù  ont  adres- 
fautes, ysontti'èsDombreuses;quantà  sequçlques  persouoei.  VII.  Diction- 
ladicliop,  elle  est  tour  à  tour  triviale  Mire  mtiionalet  anecdofiqiic,  poiff. 
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unir  àtinUtUçance  âés  moUient  rtMeoX,  et  eosuite  ambassadeur  de 

Wreîaitgite  s' est  enrichie  depuis  la  France  en  Sutde,  ajprès  de  la  reine 

relation,  etc.,  etc.,  1790,  iu-S".,  '  Christine, depuis  i645iusqu'en  >64^ 

fàAé  sous  le  nom  de  M.  de  VEpl-  et  minUtre  ^énipotenliaire  à  Lubek , 

àite,  élève  de  feu  M.  Beauzée.  On  depuis  i6âo  jnsqn'en  i653;  de  là  il 

j  InHire  l'indicatioD  de  cinquante-  passa  à  Fambassade  de  Hollande  jus- 

mf  journ&ux  qui  se  pabliaient  alors,  qu'en  i655.  Ën&n,  Louis  XIV  lui 

TIII.  Essai  duiaeUque  sur  la  forme  donna  une  place  dans  son  conseil,  et 

fw  doivent  avoir  les  livres  élèmen-  il  mourut  ^  Paris,  en  juillet  1 66a ,  âgé 

Uùres  faits  pour  les  écoles  naiiona-  de  soixante-deux  ans.  Wlcquefort  dit, 

Its,  1795,  îd-8°.;  IX.  De  Vimpor-  dans  son  livre  de  r Ambassadeur: 

Uxe  de  Fètude  de  V Histoire,  et  de  *  Chanut  élaii  un  des  plus  saTanii 

U  vraie  manière  de  tensetgner,  •  hommes  de  son  temps;  il  s'espri- 

£  après  un  nouveau  plan  présenté  »  maît  parlàitcmcnt  en  la  plupart  dei 

ftrtaUeimx,4}id  contiennent  les  no-  >  langues ,  tant  virantes  que  morles, 

tiau  qu'il Jitùt  acquérir  avant  de  se  »  U  avait  beaucoup  voyage'  et  profité 

Hvr^  à  cette  étude,  et  la  méthode  à  ■  de  ses  voyages  ;  ou  peut  dire  ([ue,  de 

sùve  lorsqu'on  s'y  livre ,  i8»a,in-  ■  tous  les  minûtres  qui  se  trouvirent 

^.;  c'est  un  prospectus  de  l'ouvrage  »  àLQbek,ii  n'y  eut  que  lui  qui  y  fît 

lânnl.  X.   SciwKe  de  VHistoire,  »  figure  1  aussi  était-il  un  ambassa'- 

i6o4->8o6}3  vol.  ia-4''- ;  cet  ouvra-  »  deur  de  première  classe.  ■  ChrislÎDe 

E,qnicsttoutentableaax,aeu  peu  estimait  ses  talents  diplomatiques  et 

succès  :  il  est  pourtant  savant  et  1ittéraires;c'estparsesconseilsqn'elle 

instnietif^quoiqnelesnombreuxcbaD-  fit  venir  en  Suéde  Descartes,  ignoré 

gnsents  politiques  survenus  en  Eu-  en  France  et  persécuté  en  Hollande; 

mpe  aient  beaucoup  t\.é  du  mérite  de  ce  fut  encore  lui  qui  fit  rapporter  dans 

la  partie  géographique.  XI.  Mappe'  la  patrie  les  os  de  Descaries ,  et  it 

'1  cla-onographique,  indiquant  composa  une  belle  épitaphe  de  ce 

e,lafondatioTt,laduréeetles  graud  bomme.  C'est  k  Chanut  que 

Mm  des  empires,  rojfaumes  et  Qiristitie  fit  premièrement  connaître 

réfobUques,  dont  U  est  fait  meraion  le  dessein  de  son  abdication;  cette 

dans  t histoire  ancienne  et  moder-  princesse  lui  écrivait  :  <  Il  est  difficile 

«,  i8o5,  in-fijl;  (  Tor.  BABBEAr-  »  qu'un  deJseinmÂle  et  généreux  pbi- 

u-Biutèbk);  ?ill.  Notice  élémen-  ■  se  à  tout  le  monde;jemecontente- 

UiresurVorif^ine,  lafondation  et  >  roi  d'un  seul  approbateur.  «  Elle 

la  changements  qu'ont  éprouvés  les-  ne  trouva  pas  cet  approbateur  dani 

empires,  etc.,  pour  servir  à  l'élude  Chanut,  qui,  dans  ses  lettres,  com- 

ie  la  Mappemonde  chroitographi-  battit  sa  résolution.  Plusieurs  auteurs 

fie,  1804,  in-S".;  %l\l.  Eléments  ont  cru  que  Chanut  contribua  à  la  con- 

fUstoire  militaire,  1808.  in-8'.;  version  de  cette  reine  au  catholicisme. 

DV.  Histoire  de  France  abrégée  et  Lorsqu'elle  fut  descendue  du  trône,  rt 

throtiologùjtie ,  depuis  la  première  qu'elle  eut  quitté  ses  états,  elle  contt- 

txpédition  des  Gmlois  jusqu'en  sep-  nua  son  commercede  lettres  avecCha- 

temire  1808,  Paris,  1808,  a  vol.  nut(i].  11  vint  la  trouver  ï  Anrers, 

""™,™™     «             .     A.  B-;-T.  -  (,}D(iiiuiieècc«IetIiei,datéedeW 

CHAtïDT(Pira«x>,  trésorier  de  Hiyé,le4j«uTier  i655,Cb»iiutdéiim( 

Fruce  k  Biom ,  sa  patrie,  fut  noinisé  toutu  Iw  privcntioni  qua  lu  Eipagnols 
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et  la  auJTÎl  à  Compiigne,  où  i!   fut'  sous  son  nom  en  168G.  On  y  trouve 

toupurs  auprfeï  d'elle  (  Voyez  Cbris-  l'ordonBance  de  l'empereur  Adiien  en 

TiHE  ]■  LcK  Négociations  de  P.  ChO'  bvcur  des  chrelicns ,  la  Lettre  d'An- 

ntit ,  en  SuMe  el  k  Lubek ,  depuis  tonin-le-Pietix  aux  peuples  «f  Asie ,  et 

164s  jusqu'en  i655,  Ainnent  uuTO-  celle  de  Marc-Aurèle  au  se'nat  romain, 

lume  in-fol,  manuscrit,  qui  passa  de  II.  Le   Catéchisme  du  concile  de 

b  bibliotbè<[ue  do  chancelier  Séguier  Trente,  traduction  noucel/â,  Paris, 

dans  celle  de  St-Germain-des-Prés,  i6^^,'m-\^illl,  Fiede sainleThe' 

et  qui  est  aujourd'hui  conseiT^  à  la  rèse,  écrite  par  eUe-méme,  UaAiâle 

Bibliothèque  impériale.  Pierre  Linage  de  l'espagnol,  Paris,  1691,  ln-8'. 

de  Vaucienne  fit  imprimeries  Mémoi-  Chanuî  traduisit  aussi  d'autres  ouvra- 

Tes  et  Négociations  de  M.  Chanut,  gcs  du  même  genre.  Ses  traductions 

âtpuis  l'an  1645  jmqiien   i65â,  sont  fidèles ,  maïs  d'un  style  lourd  et 

Parisy  1676  (  Cologne,  1677  ),  3  biiguissant.  V— vï. 

vol.  ia-i:i.  ■  Ces  JVe^ociab'OTU,  dit  CHAI:îVA.LOH  (de),  orato-. 

a  Wicquefort.toutesesiropiéeseide'-  rien,morteu  176S,  habitait  ta  Pro.^ 

>  figurées  qa'cUes  sont  (  daas  cette  vence  sur  la  fin  oc  sa  vie.  II  se  livra 
»  édition  ),ne  laissent  pas  de  porter  à  l'étude  de  l'agriculture,  et  publia  le. 

>  les  marques  de  ce  qulfélnt  en  elfet,  résultat  de  ses  observations  dans  un 
»  quoique  celui  qui  les  a  publiées  luî  petit  ouvrage  suus  ce  litre  :  Jdarutet 
»aitfaituntorlirrépar7ibU;ceusqui  des  champs,  ou  Recueil  instructif, 
»  se  doDuf  ut  l'auloritd  de  retrancher  contenant  tout  ce  qui' est  le  puis 

>  dee  ouvrages  de  ces  grands  hom-  utile  pour  vivre  à  la  campante. 
B  mes  ce  qn ils  jngcDt  ne  devoir  pas  avec  agrément,  Paris,  1764,  m- 
»  éire  COU)  m  uni  que ,  feraient  bien  13. C'est  unbuii  abrégé  tire'desmeil- 
B  mieux  de  ne  rien  donner  au  public ,  Icurcs  sources  ;  mais  comme  les 
»  que  de  produire  des  extraits  infbr-  plantes  y  sont  désigne'es  par  les  noms 
■  mes  et  peu  judicieux ,  où  on  ne  voit  vulgawes  usités  en  Provence  ,  il  est 
»  ni  l'air,  ni  fe  génie  du  miuislre.  »  difFicile  de  tes  reconnaître.  L'autenr 
(  Liv.  IJ,  §.  17.)  I.es  JVeigociadoftî  en  indique  plusieurs  qui  croissent 
de  Chanut,  traduites  en  allemand,  furlesAlpes,  et  il  dit  en  avoir  fait 
ont  été  i(3Sérées  dans  le  Diarium.  Eu-  connaître  une  centaine  k  Gardel,  bo' 
ropieum,  appendice  de*  36'.,  57*.  et  tmisie  provençal ,  qui  a  écrit  sur  lés, 
53^ parties. ~-SoDfilsCsAi(uT(Mar-  plantes  de  son  pays.  Chanvalon  était 
liai),  àbbr  d'issoire,  aumônier  J'Aune  plus  baliile  agronome  ([ue  botaubte  ; 
d'tutriche.visiieur-généraidescarmé-  il  s'élctid  beaucoup  sur  les  jardius, 
liti:sp(-ndautplusdetreneeaos,mortle  qu'il  rc<:ommande  de  couper  par  des 
i3noTtmbreiG95, aducnéptwiieurs  lituis  pour  augmenter  la  chaieut  et 
traductions  :  I,  Seconde  apologie  de  affaiblir  la  viuleuce  du  vent ,  comme 
Justinpour  Us  chrétiens,  traduite  du  cela  se  pratique  avec  tant  d'avantages 
grec ,  Paris,  1670,  in-i3;  i)  publia  au  vilbgcde  M<'Dtreuil,  près  de  Pa- 
d'abord  cet  ouvrage  sous  le  nom  de  rïs.  It  donne  aussi  des  détails  fort 
Pierre /'ondet;  mais  il  fut  réimprimé  e'iondus  sur  la  cultm'e  des  melons. 
■'  ■■  — —  — '"  ■  .  ■  ■■  ■  0:1  Ouvrage  flit  réimprimé  avec  des 
«.ifut  do«ii*«  1  Chri.tiDe  contre  h  corrcclions  et  additions  en  1760  par 

lcm.qù'.lk  (aUtlc  ruwwtw^.  d^.-  f^?  "."'"*  •*"  P-  <lArdennes      qui  , 

Ftait^^).  r.eiutit  nu  autre  ouvrage  qui  u  était  pas 
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kssi  pour  la  première  Tois  en  1765^ 
tous  ce  tiire  :  (économie  ntstijue, 
M  tfotions  simples  sur  la  botani- 
que ,  la  médecine ,  la  pharmacie ,  la 
aisine  et  l'office.  La  quatrième  edî' 
D'oD  de  ce  Mamiel  a  été  donuee  à  Pa- 
ns es  1780,  eD  un  grus  volume  in- 
II.  D— P— s. 

CHA0-H4O,  4'.  empereur  de  la 
Qiiw,  et  l'uit  des  neuf  souveraitu 
qui  Itèrent  avant  la  première  dy- 
BMie.  Il  était  fils  de  Hoaug-ti,  et  lui 
wtiAi  l'an  iS^S  avant  notre  ère>Ce 
prince  ne  vériGa-  point  ics  hautes  es- 
pérances qu'on  avait  d'abord  conçues 
aa  loi.  Ce  n'est  pâs  qu'il  nianqnât  de 
nrttisj  il  était  doux,  .iQablé,  hu- 
Duinjmaisil  n'avait  ni  la  fcrmrlé, 
ni  le  génie  actif,  ni  les  vues  étendues 
de  son  père.  Sou  eilrécile  faiblesse 
lu  Et  tolérer  des  de'Aordres ,  qui 
JeriDrent  funestes  ;  ce  fut  sous  son 
ngiie  que  se  répandirent  des  doc- 
Irices  nouvelles  qui  commencèrent 
i  iltérer  la  pureté  du  culte  primitif. 
La  religion  des  Chinois,  à  celte  épo- 
qw,  était  encore  celle  des  premiers 
lioinmes  ;  ils  ne  recnnuaissaienl  qu'un 
DieuDDii^e  et  suprême,  seul  dispea- 
sitetir  des  maux  et  des  biens.  Des 
Wmcs  inquiets  et  l^ers  se  livrèrent 
i  la  mape,  effrayèrent  lespeuples  par 
leurs  presuges ,  lui  persuadèrent  l'exis- 
fcice  des  eiiprits  et  la  nécessité  de 
leur  offrir  des  sacrifices.  Bientâl  les 
mœurs  changèrent  et  se  corrompirent. 
On  De  craignit  plus  d'oâeoser  le  ciel; 
W  redouta  seulement  la  c«!Ère  des  es- 
pits,  et  chaque  famille,  pour  se  les 
iwdre propices,  adopta despratiques 
puiiculières.  L'empereur  c()nnut  le 
a)1,etit  le  toléra  sous  le  vain  pré- 
teue  de  ne  pa^  troubler  la  paix  de 
Tétat.  On  dut  à  ce  prince  une  inslitu- 
lioD  relative  aui^  habits  de  cércmo- 
iie.  Il  ordonna  que  les  genres  et  les 
degrés  de  mandarinats  auraient  ^oui 
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signes  distinctib  différentes  Ggnres 
d'animaux  peûits  ou  brode's  sur  la 
poitrine  et  sur  le  dos;  que  les  man- 
darins  de  lettres  et  de  justice  auraient 
en  partage  les  reprcsentalioDS  d'oî- 
seaux,  tels  que  le  faisan,  le  paon,  la 
cygne;  et  les  mandarins  de  guerre  les 
animaux  quadrupèdes,  tels  que  la 
lion ,  le  tigre ,  etc.  Ce  règlement  s'ob* 
serve  encore  aujourd'hui!  Ghao-IiaO 
mourut  à  Kio-féou,  après,  avoir  oc- 
cupe le  trône  pendaut  qualre-vingt- 
qualre  ans.  La  naissance  de  l'idolâ- 
trie  sous  son  règne  a  Qctii  ta  mémoira 
de  ce  prince  parmi  les  lettrés  chi- 
nois. G — a. 

CHAO-KAHG ,  6*.  empereur  de  b 
première  dynastie  cbinoise,  appele'a 
Hia,  [1  naquit  sur  le  troue ,  et  les  an- 
nées de  sa  vie  ne  sont  pas  distinguées 
de  celles  de  son  règne ,  que  l'iiistoiro 
fait  commencer  à  l'an  ai  j8  avant  no- 
tre ère.  L'empereur  Ti-siang,  son  père, 
avait  péri  dans  une  bataille  que  lui 
avaient  livrée  des  rebelles,  dont  la 
chef  victorieux  ,  nomme'  Han-lsou  ^ 
s'était  fait  proclamer  empereur ,  après 
avoir  ordonné  qu'on  égorgeât  oans 
le  palais  tout  ce  qui  restait  de  prin- 
ces de  la  famille  des  Hia.  L'impé- 
ratrice Min ,  qui  e'tait  enceinte  ,  eut 
le  bonheur  d'e'cbapper  aux  assas- 
sius;  elle  se  sauva,  déguisée  ,  à  Yu-^ 
yang ,  où  elle  resta  inconnue ,  et  ou, 
elle  accoucha  d'un  fils,  qu'elle  nomma 
Chrw-fiaitg.  L'usurpateur  s'enivrait 
paisiblement  des  déhces  du  trône ,  et 
il  était  loiu  de  penser  que  l'impératrica 
fugitive  eât  pu  lui  donner  un  matlre  , 
qui  devait  le  punir  un  jour  de  ses  for- 
bits.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  huit  ans 
qu'un  bruit  sourd  se  re'jundit  qu'il 
c'xistaitunfîlsdeXi-siang.  Hau-tsou, 
d'après  les  indices  qu'il  recueillit,  fit 

S'artirdes  émissaires,  qu'il  chargea  de 
écouvrir  le  prince  prétendu ,  et  de  If 
lui  amener.  L'impératrice ,  qui  avait 
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conserré  quelquo  amis  fidiles  dans  la 
capilale,  fut  bstruite de  ces  mesures. 
Enraya  des  dangers  que  courait  son 
fils,  elle  le  déguisa,  le  coDvrit  des  mîr 
(arables  haillous  d'utt  pâtre ,  et  Ten-  ' 
TOjra  dans  les  montagnes ,  où  ce  faible 
enfant  passa  plusieurs 'anne'es  dans  la 
inL<;ère,'inconiiu,  sans  appui,  occupé 
de  fonctions  servifes  pour  subsister. 
Les  mcliercbes  ordonnas  par  l'usur- 
pateur ayant  été'  infructueuses,  il  mé- 
prisa ces  vains  bruits,  et  ne  s'en  oc- 
cupa plus  ;  mais  ,  quelques  années 
après ,  ils  se  renonvelërenl,  et  pam- 
renl  prendre  plus  de  consistance.  Des 
avis  multipliés  lui  annoncèrent  que  ce' 
&i  (la  dernier  empereur  existait  réel- 
lement, et  qu'il  errait  dans  des  mon- 
tagnes peu  éloignées ,  où  il  prenait  le 
plus  grand  soin  de  se  cacher,  Han-lsou 
expédia  de  nouveaux  émissaires ,  qu'il 
menaça  de  punir  de  mort  s'ils  exécu- 
taient leur  commission  avec  négligen- 
ce. L'iiopératricc ,  avertie  do  ces  nou- 
veaux onires ,  se  bâta  de  leur  opposer 
de  nouvelles  mesures.  Elle  rappela 
son  fils,  le  déguisa  une  seconde  lois , 
et  parviot  à  le  faire  entrer ,  en  qualité 
d'aide  de  cuisine ,  cbez  le  gouverneur 
de  Yn,  qu'elle  savait  être  un  ancien 
et  fidèle  serviteur  de  la  famille  impé- 
riale. Ce  gouverneur,  qui  s'appelait 
Jlfî,  était  un  homme  soigneux  et  d'une 
extrême  vigilance  sur  son  domestique. 
Il  n'eut  pas  aperçu  deux  ou  tiois  fois 
le  nouveau  commensal  qu'on  avait 
iptroduit  chez  lui ,  qu'il  fut  frappé 
de  fair  de  noblesse  répandu  sur  sa 
personne  et  dans  toutes  ses  manières. 
Ce  jeune  homme  rintéressa,  et  il  soup- 
çonna que  sa  naissance  devait  élre  fort 
au-dessus  du  vil  emploi  qu'il  exerçait 
dans  son  palais.  L'ayant  pris  en  par- 
ticulier^ il  l'interrogea  sur  son  pays  , 
sur  son  p^re,  sa  mère ,  leur  profes- 
sion ,  sur  ce  qu'il  avait  £ut  jusqu'alors. 
Toutes  ces  ijuesttoiis  jetÈreot  le  jeune 
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homme  dans  un  étru^ge  embarras , 
dont  il  se  tira  cependant  arec  assci 
d'adresse ,  en  se  renfermant  dans  det 
réponses  générales ,  mais  qu'il  accom- 
pagna d'un  ton  de  voix  si  doux  et  d« 
manières  si  naturellement  aisées  et  po- 
lies, que,  loin  d'avûr  satisfait  la  cu- 
riositédeson  maître,  il  ae  fit  que  con- 
firmer ses  premiers  soupçons.  Le  gou> 
verneur  le  laissa  dans  l'emploi  qu'il 
avait  accepté  cliei  lui  ;  mais  il  ne  cessa 
point  d'avoir  l'œil  ouvert  sur  toute» 
ses  démarches.  Plus  il  l'observa ,  plu» 
ci:  jeune  homme  lui  parut  extraordi- 
naire. Enfin ,  au  bout  d'un  an ,  fatigua 
de  l'état  d'incertitude  ou  il  se  trouvait, 
il  résolut  de  pénétrer  ce  que  pouvait 
£tre  cet  aimable  iocounu.  Il  le  fit  venir 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  son  pa- 
lais, et  là,  prenaat  cet  air  de  bonid 
qui  concilie  la  confiance,  il  lui  dit  ; 
«  Depub  long-temps  je  vous  obscrvt 
»  avec  attention  ;  votre  (on  et  vos  ma-' 
»  nières  m'annoncent  que  vous  u'êiei 

V  pas  ce  que  vous  affectez  de  paraître. 
»  Vainement  vous  m'assurez  que  volt* 

V  père ,  en  mourant ,  a.  laissé  voire' 
I  mère  enceîote  et  dans  la  miséie  ; 
*  que,  dénuée  de  toutes  ressources, 

■  elle  ne  subsiste  que  des  faibles  au- 
»  mônes  qu'on  lui  accorde  ;  qu'après 
D  vous  avoir  donné  le  jour,  elle  voui 
»  livra  aux  pâtres  des  montres  > 
«  parmi  lesquels  tous  avez  pssé  vos 
«  premières annéesicerécitressemltl* 
»  trop  à  la  fiction,  La  misère  n'impn- 
»  me  pas  à  l'am'c  des  sentiments  ne- 
»  blés  ;  vous  ne  tenez  rien  des  mteurs 
»  des  pâlies ,  ni  de  l'éducation  qu'on 
»  puise  dans  leurs  cabanes.  Je  veux 
«  savoir  la  vérité;  vous  ne  coureiau- 
»  cuQ  risque  à  me  la  dévoilei'  :  tous  les 
»  secrets  que  vous  m'aurez  confiés  res* 
»  terOQt  invîol^Ies.  Parlez,  apprenti^ 
«  moi  qui  vous  êtes.  —  Je  vous  ai 

■  déjà  dit  qui  je  suis,  répondit  le  jeune 

■  homme.  Uâas  !  aiouU-t-ï  eu  pou»- 
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ftnt  un  profond  soupif,  que  pms-je  de   son  «mpresseiaeiit  k  s'scbircir. 

»  TOiB  apprendre  de  plus  7  »  Le  gou-  Cliao-kang ,  effraye'  de  voir  le  fftu- 

Tcrneiir  lisait  tous  ses  mouvements;  verneur  à  ses  jileds,  se  bâta  de  le 

3  s'aperçut  de  soa  tronLle,  et  ce  aou-  ,  relever  ;  a  11  n'est  pas  temps  enco- 

pir,qni  venait  de  lui  échapper,  ne  fit  ■  re,  lui  dit-il;  réservons  ces  tfoin- 

qu'uritcr  sa  curiosité.  11  redoubla  donn  «jnagcs  pour  des  jours  plus  hcureuxî 

Us  instances ,  le  conjura  d'épancher  ■  conlenti  z-vous  de  roc  garder  un  in- 

librpment  son  coeur.  Chao-kang  avait  >  violable  secrel.  Je  ue  pourrai  désor- 

appris  de  nmpe'ratrice  combien  le  »  mais  rester  dans  votre  maison  sous 

goorerneur  de  In  conMrvail  d'atia-  »  le  déguisement  qui  m'y  a  conduit; 

cltemeul  pour  h  maison  des  llia  ;  il  »  votre  teodre  altaclicmcnt  pour  moi 

tnignit  qn'en  s'obstinant  plus  long-  »  vous   exposerait   sans  cesse  à  me 

lempi  à  ne  pas  le  satisfaire ,  il  n'agit  ■  traliir.  PuurvojeÊ  à  ma  sûreté ,  .et 

lui-mJaw  contre  sei  propres  inlérêls.  ■  iudiquez-moi  un  asyle  oii  je  puiaso 

Cdie  crainte  le  décida  enfin  k  se  de-  •  me  retirer,  b  Le  gouverneur  l'envoya 

«nivrir.  «  Je  ne  vous  en  ai  point  im-  d^ns  le  pays  de  I.o-£.n ,  canton  écarta 

*pOse',  dit-il  au  gouverneur,  lorsque  et  presque  désert,  où  il  avait  acheta 

■  )e  vous  ai  dit  que  je  n'ai  jamais  v»  depuis  peu  uoe  vaste  étendue  de  terres. 
'  n»B  père ,  et  qu'en  mourant  il  laissa  Pour  lui  faciliter  les  moyens  d'y  fon- 

■  tta  mère  plongée  dans  une  extrême  derune  colonie,  il  le  fit  accompagucr 
«misère:  il  est  vrai  encore  que  j'ai  été  de  cinq  eeats  hommes,  la  plupart  sut- 

■  ^vé  dans  Ui  montagnes  et  parmi  vis  de  leurs  familles,  et,  pour  gage  de 
>lesp3tre5qiii1eshabilent;maispuis-  son  été  ruelle  fidélité',  il  luirenut  ses 

*  «lue  voiis exigez  queje  vous  découvre  deux  filles,  qu'il  lui  donna  pour  épou- 
>)4ee  vérité  le  secret  de  ma  naissance,  ses.  Après  son  départ,  le  gouvernefir 
'jeltferai  avec  d'autant  jilusdecon-  eut  des  entrevues  secrètes  avec  l'im- 
'fiince,  queje  n'ignore  pas  le  vif  io-  pératrice;  ils  concertèrent  entre  eux 
>tfr£t  que  Vous-ihfime  avez  toujours  le  plan  de  conduite  qu'ils  devaient  te- 

■  montré  pour  dia  famille.  Apprenez  nir ,  et  décidèrent  que ,  loin  de  s'ex- 

*  donc  que  je  ïiùs  le  fils  de  voire  der-  poser  à  des  demi-succès,  il  valait  mieux 
•niefempereur, l'infortuné  Ti-siang,  attendre,  pour  se  déclarer,  que  les 

*  et  que  ma  mère,  l'impératrice  Min,  circonstances  fussent  entièrement  ià-  « 
>  >il  inconnue  â  Tii-yang ,  toujours  vOrables ,  et  leur  parti  assez  puissant. 
■dans  l'attente  de  cireonstances  plus  tJn  grand  nombre  d'années  s'étaient 
*&Torables.  «  A  peine  le  prince  lui  de jik écoulées  dans  cette  attente; mais 
•nit-il  fait  cet  aveu ,  quéle  fidèle  Mi ,  elles  avaient  mûri  les  projets  du  sage 
^^  de  posséder  son  maître  ,  trans-  Mi ,  et  préparé  leur  exécution.  11  avait 
pané,  presque  hors  de  lui-même,  s'ë-  sondé  ses  amis  et  tous  ceux  qu'il  sa- 
t>it  dëp)  précipité  à  ses  pieds ,  qu'il  vait  être  restés  fidèles  à  la  maison  im- 
ciohiWs^t  et  qu'il  arrosait  de  ses  lar-  périale ,  sans  toutefois  leur  en  faire 
■"ES.  Ce  gouverneur  n'avait  pas  ignoré     conn^ire  l'héritier.  Il  crut  qu'il  était 

"t  bruits  qui  s'étaient  répandus  sur  temps  enfin  de  leur  dévoiler  le  secret 
^  fitl  laisse  pr  Ti-siang;  une  sorte  imporiant  qu'il  leur  avait  tenu  cachi 
dt  t>ressen liment  lui  avait  &il  peu-  jusqu'alors.  Il  se  rendit  rJiezIegouver- 
M'  que  le  jeune  ïoconiiu  qu'il  avait  neur  de  Yu-Yang  ,  dont  l'attachement 
dd  lui  pouvait  être  ce  prince ,  et  pour  la  famille  des  empereurs  lui  était 
le  soupçon  avait  été  le  motif  secret    connu.  Lorsqu'ils  furent  seuls ,  il  lui 
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rewla  ]e  mystfcie  de  la  iwissanM  de  leur  secours ,  et  le»  prièrent  de  leuf 

Cliao-Vang,  i  qui  l'impérairice  avait  amener  !t  plus  de  braves  geiis  qit'il* 

di'iinc  le  jour  dans  les  murs  intme  de  pourraîciil  rassimblcr,  leur  indiquaut 

Tu-van" ,  où  celte  nriiictsse  êiait  ve-  le  lieu  durendez-vousa^ne'ral.  Il  était, 

nue  rhf  "tiicr  un  asyle ,  et  où  elle  «Tait  pour  les  mis,  dans  les  envîrous  de 

encore  dans  la  plus  profonde  obscnri-  Vu-yanff.  pourlcsaulres,  dausle  voi- 

te'.  B  Ce  qut-  tous  m'annoncez  est-il  sinagc  de  Yn.  Le  bruit  s'^lant  en  mê- 

■  f  roy:ible ,  rêjxnidit  le  gouverneur  de  me  temps  répandu  qu'un  démêlé  fort 
»  Yu-yang  ?  Qiioil  il  extslcrail  encore  vif  s'était  élevé  entre  les  deui  gouver- 

>  un  rcielon  de  la  race  cbéiie  des  Hia  !  neurs ,  tous  ces  amis  n'en  témoignè- 

■  Hais,  puisque  vouii  le  connaissiez,  rent  que  plus  de  zèle  et  d'empresse- 
B  dcvicz-vous  si  long-temps  le  dérober  ment  pour  voler  à  leur  défense.  Han- 
»  à  nos  hommages  ?,  Fall.iit-il  nous  tsou  fut  la  dupe  de  celle  feinte  inimi- 

>  taire  un  secret  de  cette  naliue  7 —  tié;  cependant,  comme  la  défiaactt 
V  II  l'a  fallu  iusqu'à  ce  moDicnl,  ré-  l'abandonnait  rarement,  ildonnaordre 
t  pondit  Mi;  mais  les  teuips  sont  à  ses  généraus  de  setenirprèls  et  en 
•  cbaogés  ;  toutes  les  circonsfauces  ,  état  d'agir ,  dans  le  cas  oir  cette  dis- 
«devenues  favorables  ,  nous  rendent  pute  serait  poussée  trop  loin.  Apre» 
»  aujourd'hui  laliberté  d'agir,  et  nous  une  année  de  soins  et  de  préparatifs  , 
B  permettent  enfin  d'unir  nos  efforts  les  gouverneurs  se  tronvèrent  chaeuD 
»  pour  replacer  sur  le  trône  le  sa:^!  du  à  la  tèle  d'une  armée,  toutes  deux  h 
B  grand  Yu.  Au  moment  de  l'eiccu-  portée  de  se  réunir,  ii'élanl  éloignées 

'   n  tion    îe  viens  ici  pour  conférer  avec  l'une  de  l'autre  que  d'une  journée  d« 

B  TOUS  surla  marche  que  nous  devons  chemin.  Alors,  sûrs  de  leurs  forces  , 

■  »  suivre.  »  Ils  arrèlèrent  enlre  eux  ils  cessèrciiL  de  dissimuler,  et  firent 
qu'il  leur  fallait  une  armée  capable  de  publier  qu'ils  n'avaient  pris  les  armes 
résister  à  celte  qui  leur  serait  opposée  que  pour  rétablir  sur  le  trône  de  ses 
parleurennemi;qu'ilsdeTaicnt,sans  pères  Chao-kang,  dernier  rejeton  de 
perdre  de  tcmps,lever  des  Iroupes,  la  famille  dTu,  La  joie  et  I  enthou- 
rassembler  leurs  parents ,  leurs  amis  ;  siasme  saisirent  toutes  les  troupes ,  au 
mais ,  pour  ne  pas  effaroucher  la  cour  moment  où  elles  apprirent  cette  éton- 
par  ces  préparatifs ,  ils  convinrent  de  nanle  nouvelle.  Le  nom  du  fils  de  Ti- 
eupposer  entre  eux  an  sujet  de  que-  siaug  vola  de  bouche  en  bouche,  et 

■  lellc;  de  iéindre  l'un  contre  l'autre  fut  applaudi  avec  transport;  tous  les 
une  violente  animosité,  et  d'annoncer  cœurs  s'attendrirent  au  récit  des  Iob- 
qu'ils  voulaient  vidir  ce  différent  par  gnes  infortunes  que  ce  prince  avait  es- 
la  voie  des  armes.  A  la  faveur  de  ce  suyées  :  ofËciers  et  soldats,  tous  ju- 
prcteste ,  ils  se  flattaient  de  pouvoir  rérent  de  lui  obéir  et  de  braver  mille 
réunir  en  peu  de  temps  sous  leurs  en-  morts  pour  le  défendre.  Il  éuit  temps 
«eigncs  toits  ceux  qui  rjjnservaîent  en-  que  Cbao-kang  quittât  sa  retraite  de 
core  quelque  attachement  pour  la  mai-  Lu-fen.  Toute  sa  colonie  avait  pris  les 
son  des  Hia.  IjCS  deux  gouverneurs  ne  armes,  aussitôt  qu'on  y  avait  appris  le 
se  séparèrent  qu'après  avoir  pris  toutes  secret  de  sa  naissance.  Il  remercia  se» 
leurs  mesures.  Cette  entrevue  fut  aus-  vassaux  de  leur  itle ,  et  se  contenta 
sitôt  suivie  de  démarches  actives.  Les  de  choisir  parmi  rni  trois  cents  des 
deux  gouverneurs  prévinrent  tous  plus  braves ,  dont  il  forma  sa  garde  , 
leurs  amis  qu'ils  avaient  besum  de  $1  avec  lesquels  il  partit  poui  h  na- 
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^auprès  de  sou  bran-père, Des  qa'îl  qaî  ne  subsistaient  que  da  (ravait  de 

jfulanive',  ica  deus  armées  se  r^u-  leurs maius,  mais  qui,  heurcusrmcnt, 

mrei)t.  Han-tsou ,  que  des  avis  âdèles  lui  laiiisèient  la  liberté  de  ne  eotj^ul- 

l'aieiit  ÎDsTruil  de  la  déclaraliuD  des  1er  que  son  goût  pour  le  choix  d'ua 

ganvrmeurs ,  avait  mis  la  plus  grande  e'taL  Lejeiiue  homme  prit  le  p^ili  de 

cé)enlB  à  rassembler  toutes  ses  trou-  l'élude,  et  il  s'y  livra  avec  une  telle 

pesp]  se  mît  bientôt  i  leur  tête,  et  ardeur  et  une  si  eonslanle  as.'iduilé, 

savaeçalui-mËmecoDtrc  SCS  ennemis,  qu'au  bout  dequHquesannées,  ses  maî- 

tabataille  fut  livrée,  etellcdcïiutter-  1res  n'eurent  plus  rien  à  lui  nppr  n- 

riWe:  ou  sayait,  de  part  et  d'autre,  dre.  Dès  qu'il  eut  aeqin's  ce  premier 

qu'elle   devait   décider  de  l'empire,  fonds  de  conniissanccs ,  qui  lui  eu- 

iprÈs  quelques  alternatives  d'avjn-  vraieut  un  libre  accès  vers  tous  les 

lagcsd  une  sorte  de  fluctuation  dans  genres  de  littérature ,  il  quiita  sa  tille 

le  succès,  les  troupes  de  Hnn-tsou  aatale,  pour  se  retirer  à  l^o-yang, 

niEnmeDcèrctit  à  plier ,  et  lui-même ,  aujourd'hui  Kaï-foug ,  capitak-  de  la 

MBS  ce  mouvement,  fut  enveloppe,  province  de  Ho-nan.  Cette  ville  était, 

«isiel  enlevé  par  les  trois  cents  bra-  à  celte  époque,  le  point  de  réimion  it 

mdclagardedcChao-kang.  Laprise  leséjour  des  savants  les  plus  disdii(;ucs 

de  Ban-lsmi ,  dès  qu'elle  fui  connue ,  de  Tempire.  Cliao-yong  y  piit  une  ma- ' 

[ftaune telle  épouvante  dans  son  ar-  uière  de  vivre  singulière  et  ljîz.iii«, 

■n^iquelaptusgrandeparlie  milbns  mais  qui  anuonçjit  un  vif  eutlii.u- 

lesarmes,  et  reconnut  pourempcreur  siasme  pour  la  science,  une  ainr  li- 

ItfilsdeTi-sïang:  lereslepritlafuite,  bre  ,  indépendante,  et  délachée  de 

t(  acheva  d'être  taillé  en  pièces  dans  toute  vue  d'ambition  ou  d'intérêt.  Il 

»  déroule,  Han-tsou  fut  pmii  du  der-  s'y  logea  dans  une  masure  écailee, 

nia- supplice ,  et  sa  mort  fit  disparaître  ouverte  à  tous  les  vents ,  et  où  il  n'é- 

'■xissesparlîsans.Chao-kang,  ui|ivcr-  tait  pas  même  à  l'abri  de  la  pluie.  En 

«Ueinent  reconnu,  remonta  sur  le  hiver,  dit  son  historien  ,  il  y  était  sans 

'rane  de  ses  pères,  et  y  porta  toutes  feu,  et  en  été  il  ne  se  servait  point 

les  vertus  qu  il  avait  pratiquées  dans  d'éventail  pour  se  rafraidiir.  Un  peu 

»  colonie  de  Lo-fen.  L'impératrice  derïï,des  herbes  salées  composaient 

™iD  vivait  encore;  elle  tut  accueillie  toute  sa  nourriture,  k  laquelle  il  joi- 

"K  des  transports  extraordinaires,  gnait  de  temps   en  temps  quelques 

*1  tout  l'empire  parut  se  mettre  en  verres  du  vin  le  plus  commun:  denx 

fflwirement  pour  honorer  son  retour,  ou  trois  ais  mal  assemblés  étaient  le 

1^  nouvel  empereur  retint  auprès  de  lit  où  il  prenait  son  repos.  Ce  misera- 

l»iles  deux  gouverneurs ,  et  les  mil  à  ble  réduit  était  cependant  il  ses  yeux 

■^téte de  ses  conseils.  Après  un  règne  uii  sqour  de  délices;  il  le  nomma 

JKuteui  et  paisible  de  vingt-deux  ans,  l'entre  de  la  tranquiUe  joie.  Celait 

u  mourut  dans  la  61'.  année  de  son  U  qu'il  employait  toutes  ses  journées 

%,  et  laissa  l'empire  à  son  fils  Ti-  au  travail  et  à  ia> méditation.  S'il  sor- 

<^a,  qui  continua  la  race  des  Uia.  tait  de  chez  lui,i;'ciail  pour  aller  pui- 

G — R.  ser  de  nouvelles  lumières  dans  l'in- 

CHiO-TOHG,  célèbre  philosophe  tretien  de  quelque  savant,  ou  visiter 

<t  litléraieur  chinois  ,  né  vers  le  com-  les  dépôts  de  livres  el  de  manuscrits 

l'fiKemenl   du   11°.  siècle  de   notre  que  de  riches  amateurs  des  lettres  s'é- 

<^,<lutlejoiu'àdespareiilspau.vres,  (aient  procurés,  et  qu'ils  eommuni- 
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qiialcut  Tolonticrs  aux  personcK  sttc  docUurdeîatraa^ttiIl«joîe.l\\dvâs^ 

dieusËJ.  L'objet  spécial  de  ses  ctudfs  s^il,  dan»  la  ville  qu'il  habitait,  d^  la 

et  de  ses  me'ditaliuns  était  l'expticatiou  cousiitérdtiun  la  plus  flatteuse.  «Jam'S- 

desXouaou  Trigrammei  de  Fou-hi,  «qu'il  paraissait  dans  les  nies,  dit 

le  plus  ancien  des  monumeDis  écriis  g  l'Iiisiuricn  de  sa  vie,  il  D'clait  pas 

queprc.ieu{eUC4iiDe,et dont letexle,  BJusqii'aux  eofauts  qui  ne  prissent 

qui  ne  cousisle  qu'en  lignes  brisées  n  plaisir  à  le  voii.  \.r->  aitisans,  dans 

qui  se  combinent  diversement  enlro  »  leurs  boutiques,  se  levaient  et  se  le- 

cl|es,  a  fouroi  malici'e  à  ui^e  roulli--  d  naienl  dtbout,  par  respect,  jusqu'à 

tqde  innombrdble  de  gloses  et  d'inter-  n  ce  qu'il  eut  passé.  »  Chan-yoflg  mou- 

-  pi^talions.  I^es  Cbinoic   prétendent  rut  l'an  1077  de  notre  ère.  Après  ta 

qjue  le  fondateur  de  leur  empire  a  ra-  mort,  il  fut  mis  en  possession  des  dis- 

ati  dans  ces  lignes  mystérieuses  de  tbctious  et  des  hoaueurs  qu'il  avait' 

sublimes  in^tritctiops ,  des  vérités  du  s^  gcnéieuseraent  refusas  pendant  sa 

premier  ordre,  ei  \f.  clef  secrète  de  vie.  L'empereur,  qui  était  le  septième 

toutes  }es  opérations  de  la  nature,  des  Song,lui<léc«male  litre  de i?oc- 

(^o-yosg  a  publié  uir  ce  texte  én^-  leur  s^uu  tache,  ctt'ungrayA  sur  sa. 

tliatique  un  commentaire  très  étendu  ,  teiobe  que ,  depuis  le  célèbre  Meng- 

q^e  tous  les  savants  de  son  temps  ^d'.  tsée ,  l'un  des  disc^iles  de  Confucius  , 

ipirère(|l  CQmpe  un  cbet-d'œuvrc,  çt  c'est-à-diie  dans  l'espiKe  de  plits  de 

qu'onregarde  encore aujourd'liui  cpm-.  mille  ans ,  «  il  ne  s'est  élevé  aucUnt 

me  ce  qui  a  été  donné  de  mieux  sur  x;  philosophe  que  Chao-yong  n'ait  ef- 

celte   matière.  Cet  ouvrage  est   ei^  »  £acc,  tant  par  la  profondeur  de  ssi 

ij^i^fante  volumes,  et  porte  pouï  titre:  9  eàcnee  ^ ue  pai  f  éclat  de  sa  vertu.  >i 

Uoav^'ky-kiag-c^d.  La  nature  a^vt  G— a. 

doué  «ncore  ce  pbilQse4>he  d'au  talent  CHAPEilVVILLË  (Jeab),  né  à 

4isiin{;ué  ftW  ]e«  Ter»,  et,  il  aimait  4  Liège,  le  5  janvier  >55i ,  eommeeça 

^  déliasssr  de  temps  en  temps  de  se3  scsét'udesdasssa  p^iie,  les  coutiau» 

Yei^lles  savantes ,  en  se  livrant  à  soii^  ù  Cologne,  et  les  acbeva  à  Louvaiu , 

goût  pqur  la  poésie.  On  a  de  lui  iiu  où  il  fut  reçu  docteur  en  tliéalogie.  Il 

{]ran,d   nombre  de  pièces  e^tjntéfs ,  enseigna  cette  science  dans  plusicnra 

qu'ils  r^uniei^aveciA'aulresçpuscuJ^ï  monastère»:  de  Uége,  fut  successiv«p 

fD  pose,  dans  un  ouvrage  eu  vingt  ntent  nonwie  ei^niiialcur  synodal  , 

>«jum>es,  qu'ila  intitulé:  j'f-/<ui^^'.  turé  de  St.-Micbel,  chanvinc  de  l'ér 

:Çb  sont  des  mélanges  de  ver^  et  dq  glise  de  St.-Pijerf  e ,  incfuisileur  de  I« 

prose,  sur  divecs  ^^et^  de  niorale  e(  foi, chanoioe delà  catbédiate , grand- 

de  philosophie.  Les  ^rib  de  Cbao-  péniteuciei,  graud-vicaiie,  archidia.- 

foug  rDpaôdirmt  son  nom  dans-tout  cre  et  prévôt  de  son  chapitre.  Il  mont- 
empire.  Les  distributeurs  des  grâces  rutle  1 1  mai  lôi^tâgédîèsoijantç^ 
s'en; presscBent  de  lui  ofirir  des  digi^-  ans.  On  a  de  htt  plusieurs  ouvrage) 
tés  honorâmes,  et  lucratives  ;  mais  il  dont  on  tcouffe.la  liste  dons  Mic^von^ 
les  refiisa  ccwetapmenï,  pWjaloiin,  L^prigcipaun  sont:  L  Bist»ritt  s»r 
disait-il.,  de  jpwr  de  son  "^[V'S  et  de  cr*  et  fToJana. ,  aecnon  poliUca  ,  in 
M  tibeité  qve  de  tous  les  ^vautageii  de  ^d  non  s«lùm  rejwiuiuur  gesta 
lu  foàtuoe.  Les.  giands  et  les  pus  il->  pOTUififium  Tungrensùtm,  Trajfclei^ 
ipulres  Ictii'és  se  fii:ent  un,  devoir  de  sium  ao  Leodiensium  ;  vepùm  «b'dns 
Xmt  vûiterdaus  spn  butnble  réduît.If  pwifjjSciw».  romuionim.  Mfe  "V* 
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Mors»  ,  ac  régnai  FtWKue  NffiM  «|u«-iin«*  dci  Htirei  qi/alon  chaqiM 

lid  Litdotficum  XI£,h'iéffi,  i6ia,  jour  voyait  eclore  contre  le  eouvcn»- 

1616,  3  ToL  in-4''.  Cet  ottfH)^  caor  mcat;  mais  il  étudiait  à  food  lu  pri»- 

lieiil  un  recueil  des  historiens  ortgi-  àpu  de  la  poétique ,  et  il  eut  l'occa- 

luux  de  U  ville  de  Liq^  Api^  U  sioDd'eD£iirerap[>lic«(iot),  loisquclv 

mort  d«  l'auteur,  on  ajouta  un  abi^  UTilier  Mariai  le  consulta  lur  >oa 

desa  Tte  à  U  tète  du  premier  vdume  poëme  de  t^dune,  qu'd  e'iait  Teon 

dej  acmplaires  qui  n'étaient  p.is  en-  iaire  imiffimer  en  France.  La  pre'&ca 

corc  vendus,  et  l'on  substiluA  &ut  le  qu'il  consentit  à  mettre  en  tète  del'ou- 

froniisjnce  la  date  de  1618,  à  celle  vr^e  le  Gt  connaître  du  cardinal  dd 

de  i6i;t.  II.  Fita  tt  mirac'ul»  S.  fiicbelieu.  Il   ^lait  de  cette  réunion 

ferpetitij  episcopi  Trofedânsis ,  Li^  d'hommes  de  Iettre«  ^ui  devint  i'x*,- 

p,  lôoij.in-B".;  m.  TrMtatut  ic  demie  iranfaise.  Cette  académie  étant 

easibiu  reservaiis ,  Liège,  t5g6  et  instituée,  il  fut  un  des  commissaires 

■6o3,  iD-8°.;lV.  Tractatus  de  ne-  dtargésd'en  rédiger  les  statuts;ce/ul 

eettilate  et  modo  aûaislrandi  sacnt-  lui  qui  ût  déterminer  le  genre  de  tr«- 

uenta  teimporv  pestii  ,   Majenoe  ,  vaux  dont  la  comp^nie  aurait  i  s'oc- 

161s,  ïutS".,  râjnprimé  k  Cologne,  cuper,  qui  dressa  en  conséquence  le 

k  Louvaio  ,  etc.                  V-— ve>  [dan  d'un  DictiMinaire  et  d'une  GrAïa- 

CUAPSÎAIÏIIJeak), naquit JiPo-  maire  delà  kngue  française,  etqnt, 

ris,  le  4  deoemltre  i5(>5.  Son  père,  dans  la  suite,  tint  b  plume  pour  U 

■otsire  »u  Chiielet ,  le  destinait  à  la  rédaction  des  SenlimenU  de  l'aatdé' 

■nème  prtdjession;  nuis  sa  mire,  qni  nÎ0  lur  U  Cid.  Pour  se  livrer  i  cas 

4vail  beaucoup  connu  Bonsard ,  tt  occupations  de  son  goût ,  il  avait  re- 

qui  e'tait  encore  frappée  des  honneurs  iii&é ,  vers  iâ3a ,  de  suivre  le  comte 

quetx  poète  avait  reçus  de  son  siècle,  deNoaiLes  à  Rome,  en  qualité  de  m- 

oeùra  que  son  fils  fût  en  âal  d'en  mé-  crétaîre  d'ambassade.  Les  bienfaits  du 

liier  de  semblables ,  et  elle  le  fît  étu-  cardinal  l'en  dédora  muèrent.  Ce  mj- 

dicr.  Outre  le  grec  et  le  lalîn ,  il  apprit  nisire ,  à  qui  il  avait  fait  cQnnaitre  la 

tau  maître  l'espagnol  et  l'italien  qu'il  règle  des  trois  uiûtés  dramatique^, 

-posséda  parfaitement,  et  ensuite  il  fit  alors  n^ligée  ou  même  ignorée,  lui 

on  cours  de  médecine.  Comme  il  hésî-  fitunepensioa  de  mille  éoju,  et  loi 

tait  sur  le  choix  d'un  état,  il  fut  place  accorda  une  pleine  autorité  sur  totis 

auprès  d'un  jeune  seigneur  pour  lui  les  poètes  qu'a  avait  à  ses  gages.  Cette 

montier  l'espagnol,  puis  auprès  de  pension   pouvait  être  aussi  le  prix 

deux  filsdenLdela Trousse, grand-  d'une  ode  t  la  louange  du  cardinal, 

prévôt  de  France,  pour  diriger  Iturs  qui  est  restée  le  meilleur  ouvrage  de 


ébides  en  tout  genre.  Cette  demière  Chapelain,  et  que  B<^leaii  lui-même 
édacalioaduradix-«eptaDS,cllQiae'  trnuvaitassesbdle.Qupclain  devint, 
qoit  à  tel  ptùnl  l'estime  du  père  de  ses     dès  ce  moment ,  l'erack  de  tous  les 


élèves ,  que  celui-ci  lui  confia  la  ges-  écrivains ,  et  surtout  des  poètes.  Ra- 
tion de  toutes  ses  sflàires.  Ce  fut  au  ciae,  dans  sa)eanesse,  ne  le  consulta 
milieu  de  ces  occupationi  qu'il  tradui-  pas  sans  fruitsar  son  Ode  de  la  Njm- 
sit  le  foman  espagnol  de  Gusman  f>Aeii«^5<i>>tf,paisqa'illui  dotqudl- 
^jàlfaraeke.  Il  ne  se  fivrait  point  ett<  qoss  corrections  essentielles,  et,  ce  qui' 
core  il  son  goût  pour  la  poésie,  dans  ne  râlait  guère  moins,  roo-Ioniset 
lacniftlc  ^*on  oe  hù  aluibBât  ^pid-  «oepEtniinidefiaDliT.  de-b^jutdu 
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roi.  Chapelain  fut  charge  par  CoBH>rt 
de  dresser  la  liste  des  savants  et  des 
littérateurs ,  tant  étrangers  que  nalio- 
naux ,  sur  qui  Louis  XIV  voulait  ré- 
pandre ses  bbâratii^  ;  et,  cûrome  on 
s'y  attPDd  bien,  celle  désignation  loi 
fit  tiicore  pluâ  d'ennemis  q^ie  de  parti- 
sans. Cbajjelain  était  le  cbeFde  la  litté- 
rature en  France.  Sa  PuceUe,  à  la- 
quelle il  travaillait  depuis  trente  ans, 
était  prônée  d'avance  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain.  Elle  parut, 
et  toute  la  gloire  du  poète  s'évanouit. 
A  la  vérité,  ce  poëlne  eut  six  éditions 
en  dii-hiiit  mois,  et  reful\  d'abord 
beaucoup  d'éloges  pompeux;  mais  il 
ne  s'attira  pas  moins  d'é])i}:rammes 
sangl.mtes,  et  les  énigramnics  préva- 
lurent ,  proe  qu'elles  étaient  justes. 
Four  consoler  l'auteur ,  le  duc  de  Lon- 
gucvillc  doubla  la  pension  demilleécus 
qu'il  lut  avait  faite  pendant  tout  le 
cours  de  soo  travail;  pension  dont 
Chapelain  ,  très  ami  de  l'argent ,  fut 
soupçonné  d'avoir  prolanp;é  la  durée, 
en  pi'oioiigeant  aussi  celle  de  sa  com- 
po.sitioD.  La  duchesse  de  Longueville , 
apparemment  de  meilteiii'  goût  que 
son  mari,  disait  en  entendant  la  lec- 
ture dp  la  PuceUe  :  a  Cela  est  parfai- 
>  temeut  beau  ;  mais  cela  est  pariki- 
■»  temeni  eiiniiyeus.  "  Itoileau  mit  ce 
mot  en  vers ,  y  en  ajouta  beaucoup 
d'autres,  et  rouvrit  le  poëme  et  1^ 
poète  d'un  ridicule  ineffnçaLle.  Quand 
ce  mâoie  Boileau  disait  de  Chapelain  ; 


Boileau  ne  disait  pas  senlemeiit  une 
concession  maligne  â  l'avantage  de 
l'homme ,  pour  retomber  avec  plus  de 
orce  sur  ^écrivain  ;  il  rendait  aussi 
Sm  témoignage  véritable  des  bonnes 
qualités  de  Cbajjelain ,  qui  et  lit  en  cfiét 
homiiie  d'honneur  et  très  officieux.  On 
a  déjà  cite  une  preuve  de  hhi  desiaté- 
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ressem'ent;  on  pourrait  y  en  ajouter 

SlusJeurs  autre;i;  mais  ce  qui  surpren- 
ra  ,  c'est  qu'à  celte  vertu  il  alliait  un 
vice  tout  cuntraire;  il  était  d'une  ava^' 
rice  sordide ,  et  cette  avance  fut  canse 
de  sa  mort.  Un  jour  qu'il  allait  k  l'acfê 
demie  parnn  temps  de  pluie ,  n'ayant 
voidu  ni  payer  pour  passer  le  ruisseau 
sur  une  planche ,  ni  attendre  qu'il  fât 
moiusjat^e,dansIa  crainte  de  perdre 
ses  jetons,  il  eut ,  enleiravei'sant.de 
l'eau  jusqu'à  mi-jambe,  et,  arrivé  à  l'a- 
cadémie, au  lieu  de  s'approcher  du  feu, 
il  s'assit  à  un  bureau  ,  pour  qu'on  ne 
s'aperçût  pas  que  ses  jambes  étaient 
mouillées.  Le  froid  le  saisit,  et  il  en 
eut  une  oppression  de  poitrine,  dont 
il  mourut  Je  aa  février  iQ^^^ji^iAe 
soixante-dix-neuf  ans.  On  trouva  ciii-  , 
quanie  mille  éeiis  chez  lui.  Sa  mfre  lui 
avait  souhaité  les  marnes  honneurs 
qu'à  itonsard ,  et  ce  vœu  a  été  exaucés 
le  nom  de  l'un  et  de  l'autre  sert  à  dé> 
siguer  un  poète  barbare  et  ridicule. 
Outre  sa  Pucelle,  publiée  en  i65G, 
in-fol.  (i\  et  sa  traduction  de  6117- 
man  d'Alfarache  [V.  M.  Aiesii»), 
on  a  de  lui  une  Paraphrase  sur  îe 
Miserere,  i636,  in-4''.;  plusieurs 
odes ,  et  des  Mélanges  de  Uuérd^ 
titres  {  fty.  D,  Fr,  CImusat  ).  On  y 
trouve  le  Mémoire  de  (sur)  ijuelques 
gens  de  lettres  vifants  en  1 663  , 
dressé  par  ordre  de  M.  Colbert. 

A— G— B. 

CHAPELAIN  {  Chahles-Je*n- 
BiPTisxE  LE  ),  jésuite  et  prédicateur 
estimé,  fils  d'un  procureur -général  an 
parlement  de  Rouen,  naquit  dans  cette 
ville  le  lâ  août  17 10,  et  fut  applaudi 

(0  Let  vingl-qnatre  chanu  de  la  Pu- 
ctlU  Hinl  m  manuscrit  ■  la  BibUolliiqne 
impériale  ;  Ici  inciennet  édiliona  n'en 
conliinnent que  douze:  celle  île  17S5  CD 
a  qumie;  celle  de  1736,  dil-buit,  et 
celle  de  ijSj  en  a  yiogt.  Les  quatre  de»- 
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liiis)acIuiir»deTersailles,deLor-'  CHAPEUEB[lMAC-Bzir^-Gui  le), 

ntM,  de  Vienne  et  de  Paris.  Lors  de  né  à  Bennes  en  1-^5^,  était  fils  d'un 

h  dissolution  de  son.  ordre  ,  Marie-  ivocst  distingua,  qui  avoii  obteou  des 

Thérise  rappela  en  Au I riche  ,  où  il  IeItresdi:noblesseiurla  demande  des' 

obliat  le  titre  de  pr^icateur  de  LL.  Aats  de  sa  provincn.  Il  acquît  lui- 

MM.Il.,  après  avmr  prononce  l'O-  même  une  grande  réputation  au  bar-' 

nâsOHfttnehre  de  l'empereur  Frait-  reau  ,  et  se  fil  remarquer  dans  les 

fitl".,  qui  fiil  imprimée  en  f]66,  troubles  qui  ëclalÈrant  en  i'j87  entre 

)D-4°.  QuHque  temps  après ,  il  se  re-  la  cour  et  les  parlements  ,  ce  qui  I0 

tin  à  Matines  auprès  du  cardinal-ar-  fit  nommer  en  i  ^8g  députe  du  ticrs- 

dxT^e  de  cette  ville,  où  il  avait  dtats  aux  élals-générau:i.  Dès  les  prc- 

i^i  &it  imprimer  en  1760,  in- 13,  mièrcs  séances,  il  fut  misiiuran^dcs 

ia  Discours  sur  tfuelqaes  sujets  de  meilleurs  orateurs  de  cette  assemblée  , 

fH^  et  de  religion,    il  publia   son  et  prit  une  grande  part  h  tous   ses 

tfat^ique  de  &e.    Thérèse  en  travaux.  Le  i3  mai,  il  proposa  de 

^^^o ,  in-13;  le  recueil  de  ses  ser-  sommer  les  deux  ordres  pnvil^iés 

niHit  en   1767  ,  6   T(d.  in-i3,  fut  de  se  réunir  au  tiers-état,  et,  le  i5 

doBoe  par  l'abbé  de  Londres  ,  qni  juillfl  suivant,  après  s'être  plaint  de 

fùguit  une  courte  analyse  de  cliaque  la  marche  des  troupes  vers  Paris  , 

AiscouTS  à  la  fin  de  <^aque  vdume.  il  provoqua  la  formation  des  gardes 

llsfiuTnlreimprimésen  i77a,ettra-  nationales.  11  occupa  plusieurs  fois  le 

Doili,  la  même  année,  en  allemand,  fauteuil,  et  notamment  le  5  octobre 

^bourg,  6vol.  in-8°.  L'abbéle  Ghtf  1 789,  en  Fabsence  de  Monnier.  Il  fut 

pclÙD  fut  frappé  d'apoplexie  en  en-  long -temps  membre  du  comité  de 

Irait  dans  la  métropole  de  Matines  constitution  ,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea 

pur  y  célébrer  la  messe ,  et  mourut  le  décret  d'abolition  de  la  noblesse.  Il 

^  ^  décembre  1 779.  Cet  orateur  s'opposa  ensuite  à  la  violation  du  se- 

rit  asscE  souvent  i  l'élégance  et  k  cret  des  lettres,  et,  le  même  jour, 

cUrlé  du  style,  la  force  du  raison-  il  proposa  rétablissement  du  fameux 

*niient  et  le  talent  d'émouvoir.  On  comité  des  recheithes.  A  l'époque  de 

msiingoe  parmi  ses  discours ,  qui  sont  la  fuite  de  Louis  XVI ,  i)  fit  adopter 

xi nombre  de  trente-cinq,  celui  qu'il  une  adresse  aux  hatiitants  de  Paris, 

WBposa  pour  la  prise  d'habit  de  et  fit  prendre  difTérenies  mesures  de 

M*".  d'Egmont.  «  Des  idées  grandes,  sûreté  pour  l'assemblée  nationale.  Il 

>  jnstes  el  bien  présentées,  dit  l'au-  obtint  pour  les  protestants  d'Alsace  et 

*  tnr  des  Trois  siècles  littéraires ,  de  Franche-Gomié  le  libre  exerrice  de 

*  Mrreniassezcommunémcntdebase  leur  culte,  et  les  droits  de  citoyens 
'  i'tous  les  [dans  de  ses  sermons.  11  actifs;  il  présenta  le  plan  d'organisation 
*s'«tattaché,  dans  le  style,  à  la  ma-  de  la  baute-cour  nationale  et  du  tri- 
'DièredeBourdaloue^et  sans  avoir,  bunal  de  cassation,  el  prit  part  à  un 
'  comme  son  modèle ,  celte  pr9fon-  grand  nombre  de  décrets  sur  l'ordre 
'  itat  et  cette  plénitude  de  raison-  judiciaire.  Lors  de  la  révision  de  la 

>  nemniti  qui  le  rendent  original ,  il  constitution ,  il  demanda  que  les  mi- 
^  1  qoclquefois  plus  de  chaleur....  Ses  nistres  eussent  le  droit  de  présenter 

*  péroraisons  surtout  sont  vives ,  for-  leurs  observations ,  et  parut  être  re- 
»lMetp3thétiqucï,selonlesdifféren-  venu  de  l'exagérabon  de  ses  prin- 
"MMièrcsquiltiaitc»     V — VB.  cipes.  Il  se  réunit  alon  i  li  itâÈlâ 
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des  Feuillams  ;  mais  les  tardifs  tSotlS  qu  jour  de  sa  libeité ,  Jii  nsème  une 
de  ce  parli  oe  purent  arrêter  le  tor-  heure  du  plaisir  qu'il  trouvait  avec  . 
rent,  et  le  rappoit  que  Cbaplier  fit  des  égaux  ou  dei  ioreneuTS.  Ayant  un 
à  cette  e'poque  pour  re'primer  l'audace  jour  canseuti  à  aller  passeï'  quelque 
des  clubs ,  fut  dsMi  la  suite  le  prétexte  temps  avec  le  duc  de  Bris^ac  dans  ses 
de  sa  condauuâtioii.  S'étaut  retiré  en  terres,  il  arrive  à  Aagers,  ^t  va  dincr 
ADgleterre  après  la  sessioa ,  il  revint  chez  un  chanoine  de  ses  amiâ,  £n 
à  Paris  pour  empêcher  que  l'on  ue  fbuillelaDt  un  vieux  Plutarque  qui  sa 
tnit  le  séquestre  sur  ses  Liens;  mais  trouvail  la,  il  tombe  sur  lé  chapitre 
il  ne  tarda  pas  <t  être  arrêté,  et  fut  intitulé:  Qui  suit  les  p-ands ,  serf 
ti-aduit  au  tnbunal  révolutionnaire  le  devieiit,  et  il  croit  lire  son  devo» 
ipâme  jour  que  Thouret  et  Desprcine-  écrit  dans  ce  peu  de  mots.  Il  va  dire 
nil.  Condauioé  à  mort  le  ni  nviil  àM.  deBrissacqu'ilDeluiestpaspos• 
^794>*^■>l'negayaQtconspirêdep^is  sihle  de  l'accompagner  plus  loin,  et 
V  1789  en  faveur  de  la  royauté,  ■  il  il  lui  en  donne  la  raison.  Le  duc  a 
fut  conduit  au  supplice  entre  ses  deux  beau  lui  représenter  qu'il  serait  «o- 
çoll^ues.  Chapelier  a  concouru  avec  tièrement  libre  chcE  lui,  il  v'en  peut 
Condorcet  à  la  rédaction  d'un  ouvrage  nen  tirer ,  si  non  :  •  Plutarquc  l'a  dit; 
intxiuié:  Bibliothèque  d'wi  homme  pu-  »  cela  ne  vient  pas  de  moi.  Ce  n'est 
^c,iiivo\.,  i^go-9i,m-8^>M— ipj°<  »  pat  ma  laute^  mais  Plutarque  a  r:^- 
.  CHAPELLE  (CLAvnE-EuiutdJEi.  ■  son.»  Une  autre  fois,  invité  à  dîner 
LniLLiEii  ) ,  né  en  1 636 .  au  village  chez  le  prince  de  Gondé ,  et  attendant 
de  la  (Jiapelle,  entre  Paris  etSt.-Dë-  rheure  de  s'y  reodie,  il  trouve  duu 
ais,  d'oùlui  vint  le  uom  de  ^Aupe/Ie,  une  promenade  des  )Oueurs  de  maU 
âait  fils  naturel  de  François  Lujllier,  qui  le  prenoeot  pour  arbitre  sbir  up 
maltredescomptesà  Paiis,  et  conseil'-  coup  douteux.  11  pioncwoe,  et  ap^ 
1er  au  parlement  de  Metz,  qui  le  fit  renment  h,,  la  satisEiction  des  deux 
légitimer  eu  i6^i.  11  étudia  avec  sucr  prties;  car  les  loueurs  le  retiennent 
ces  au  collège  desjésujles;  niais  c'était  et  le  pressent  de  venir  souper  avep 
dans  la  maison  paternelle  qu'il  devait  «us.  Cette  invitation  lui  fit  oublier 
.trouver  les  plus  grands  secours  pour  celle  du  prince  ,  à  qui  il  dit  le  left- 
l'achèvemeot  de  ses  âudes.  Elle  était  demain  pour  toute  excuse  :  «  Eu  ?^ 
le  rende^vous  de  plusieurs  savants^  >  rite,  moDseigBeur,G'ét«entdebiw 
ntqis  de  François  Luillîer.  De  ce  nom-  >  bonnes  gens  et  bien  aises  à  vine 
bre  était  Gassendi ,  qui ,  frappé  de  la  v  que  ceux  qui  m'ont  donné  ^  sov- , 
vivacité  d'esprit  du  ]taae  Cbapello ,  1  per,  ■  Ami  de  Molière  dès  son  en- 
hii  donna  des  lefons  de  philosophie,  fance,  il  l'élut  ausu  de  Baciae  et  d^ 
.auxquelles  furent  admis  Molière  et  Boileau,  qui  ne  le  consultaient  p«s 
Beroiei,  Après  la  mort  de  son  pèr» ,  sans  fruit  sur  leur«  ouvrages,  U  four- 
.en  i65a,CI)3peUe,restémaîlred'une  nit  [Jusieurs  traits  à  la  comédie  des 
fortune  considérable  pour  le  temps,  se  Plaideivi,  qui,  s'il  en  faut  erwrela 
livra  sans  réserve  k  son  apour  pour  tradition,  fUt  en  partie  composée'^ 
le plaisiretpour l'indépendance, deux  table,  fiainue  lui  demandant  un  joar 
passions  qui  semblaient  former  à  elles  ee  qu'il  pensait  de  .fier^m'tv:  «Ceqvo 
teules  tout  le  fond  de  son  caractère.  »  j'en  pense,  répondit-il? 
Aimé  et  recherché  des  grands,  il  ne  ^^.  ^^^^  Miri.BCfi. 
.  put  JMRais  se  résoudre  à  leur AwriQu           iiiil^twv'H>*î»^**> 

D,o,i,7?<iT,Google 
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GAccnliqaeplaisamBfit,  âifr«B,  beau- 
«ipdepeiDe  i  EUàiK,  dooiUfiuop' 
tiUil^  âai  1  fort  grande.Le  bruit  connit 
fucCtiafdle  aâait  beaucoup  MoUére 
dans  la  conpoâlion  de  ks  comédies , 


GHA 
U'BUÎtceuc  ttlm  tout 


ic  driinentût  p 


w  briùt  usa 


i*tw«Dl  pour  le  (tire  tomber.  Moliè- 
n,  ftKx  pooT  sa  pi^c  do  Fdcheux, 
k  pria  de  lui  (aire  U  scène  de  Canti' 
iès;  celle  qu'il  apporta  Aait  si  maa- 
Tii$e,  que  M^ère  le  nusaça  de  U 
niDirer  i  UM  le  iDOode ,  s'il  laissait 
OMWe  croire  qt^  travaillait  à  ses  pié- 
CM.  Un  jour  qu'à  la  fin  d'un  repas  il 
ditiijiuit  sans  isiaon  fiojeau  sur  uoe 
Bpnuiau  :  >  Tais-loî ,  lui  dit  celui- 

>  ci,  lu  es  ivre.  —  Je  ne  *uis  pas  si 

•  i<re  de  «in,  ré^iqua-t-i) ,  qu«  tul'e* 

•  d(  les  vers,  •  Uoileau  entreprit  de 
)■  gnénr  de  ce  penchant  à  rivrogaft- 
ne,  et,  le  reccontrani  nn  jour  dans  la 
m,  il  commeaçait  h  lui  {aire  de  sé- 
>>m  reproches.  *  J'ai  i&oki  de  me 

•  ctrriger,  dit  Chapelle;  je  sens  la 

>  ime  de  vos  raisons  :  pour  aeberu 
ideme  persuader,  entrons  id,  voos 

•  K  parlerez  phu  k  TOire  aise,  a  II  le 
bk  tatra  daiu  un  ciduiet,  demaeda 

■  "w  bodiàUe  de  ïin  qui  est  bieulét 
*ÛTte  d'tt&e  autre,  et  yoili  Botlean 
1>>i,Utiwun  piédiaul  et  hwjouts  fau- 
^*i>t,  devient  ivre  lui-méw!.  Dans 
<■<»  autre  occasion  ou  Boileau ,  cgajtf 
fu  le  tin,  lenail  de  cfaanter  nâe 
f^auM,  Cb^elle  Im  rendit  par  (xt 


^^  fon  éloquent  dans  l'tTresse,  «t 
waait  alors  let  [wojels  ]es  plu»  eiU% 
*^DU,  U  restait  ordioairement  le 
«nier  à  uble ,  et  se  neltait  i  expU- 
qntr  au  jakii  la  pbilosc^iie  d'Epi- 
'*>re.  Un  {oiif ,  la.  lemme  de  cbanibre 
^*l"'.Q»u«:s,»oaanjie,  «urp^eôd 


59 
pleun ,  et 
elle  en  demande  la  cause.  ■  Noua  ideu. 
»  roua,  dit  Chapelle,  la  mort  de  ce 

■  pauTre  I^ndare,  que  Ws  mMedns 

■  oat  tué.  •  Et  li  dessus  il  recommeiH 
oe  à  raconter  si  pallwtiqaement  cet 
ëvcnement  funeste ,  arriTé  depuis  plus 
de  deux  miJk  ans,  que  la  femme  de 
lAambre  dle^i&ne  se  met  de  la  partie 
et  ibud  en  larmes,  th) autre iour.s'é- 
taut  enivrrf  tite  à  t^  avec,  un  maré- 
chal de  Fratuie ,  ils  prirent  la  belle  ré- 
solution  d'aller  prècber  la  foi  en  Tur- 
lue,  et  de  s'y  ^ire  martyriser;  mais 
eomne  Chapelle,  dans  l'emimération 
des  choses  qu'il» auraient  à  faire ,  pre- 
nait le  pas  sur  le  maréchal,  celui-ci 
réckaa/i  avec  arrogance  les  droits  de 
sa  dignité',  et  Qiapelie  refusa  de  leff 
recMHinaîire;  ils  s'envoyèrent  des  as- 
siettes à  la  tête,  misuile  se  jetèrent  Fua 
(kir  l'autre,  et  se  gourmèrent  jusqu'à 
ce  qu'on  vint  le»  srfparcr.  11  était  de 
ce  fameax  souper  d'Aulesil,  oîi  le* 
convives ,  après  avoir  biea  bu ,  se  mi- 
rent k  BOralisct  tua  les  misères  de  b 
vie,  et  ràelureat  d'aller  dwri^er  le 
tepos  au  ioai  de  la  rrriire ,  rrfsotulioa 
quits  voulaient  exécnler  à  l'iostanl 
mine,  nuîsdont  II{»Kire,  qui  n'avait 
bu  que  du  lait,  les  détourna,  en  leur 
rnirdsentant  que  le  ^and  jour  deva^ 
&fairer  une  si  belle  actioa.  Un  bemme 
de  l'hanieur  et  de  b  eanduitft  de  Cha- 
pelle ,  ne  pouvait  pas  faire  de  la  poé- 
sie une  occupation  s&icuse  ;  il  a  tHk 
bien  donné  à  la  fois  l'idée  et  l'exemple 
de  son  (;eDrt  de  tateot  dans  ces  petits 
vers  k  Baiteau,  qui  hii  rtprocLail  sa 


Kl ,  .i  U  l«  .gilw)  .Tu.  (min, 
J.:\..h..liblcnBldiaUB.ili; 


Les  TCH  de  CbapeUe  out  du  naturel , 
de.  U  facilite,  de  l'enjouement  tt  iè 


,G(Ki'^le 


l'fsprit;  toDtes  ers' qualité  se  troo- 

TCliInu  giliis  liAiil  drpr^ 

uiï  dlr  'i'.,'.'lb,rm™7fcfd™. 

C'esl  <iiu$iqi>e  Voltaire  caraclërise  cfl 
TOy.-ige  à  Mompellier  que  CJiapclJe  fil 
et  décrivit  eu  société  avec  BacLau~ 
inorit  (  r,&fe2  Bachjiumobt  ).  ■  Sa 
j>  vie  volupiiieusc  et  son  (>fu  Je  pré- 
u  ipiitiuiis,  dit  encore  Vultaire,  cod- 
V  irJlHièreul  à  la  céleltrité  de  ses  petits 
»  ouvrages.  »  11  mourut  à  Paris  eit 
tcptemlire  1686,  âgé  U'eaviron  suix.iu- 
le-dix  ans.  Ses  pocsies  ont  été  recueil- 
lies avec  celles  de  b«cliauaiont  par  Le- 
ièvre  de  Sl.-Marc,  en  1  vol,  in-ia, 
Paris,  1755.  A-c— a. 

CHAPELLE  (DELA)  Voy^.ljL- 

GBAPF.LLE. 

CHAPELLE  (  l'abbé) ,  ancien  pro- 
fesseur de  plillasopliie,  diieclËnrde 
l'bôpilal  de  la  Salpêlriirre  à  Paris,  né 
eu  1733,  mori  le  lofévrier  1789, 
se  fit  esiimer  par  ses  lumières  et  par 
tes  vertus.  Âmi  de  Gue'rin  dn-Bocner, 
ipà  refusa  consUiumtnt  de  répondre 
aux  criliques  que  de  Guignes,  Du 
Voisin  ,  Anquelil ,  Voltaire  et  La 
Hai'pe,  avaient  &iies  de  ion  Histoire 
véritable  des  temps  fabuleux,  Yabhé 
Cliapellc  entreprit  de  réfuter  les  dé- 
tracteurs de  ce  savant  ouvrage,  et  pu- 
Hia  un  livre  rempli  d'érudition  et  de 
critique,  sous  le  titre  suivant  ;  l'Hû' 
ioire  véritable  des  temps  fabuleux 
eonjirmée  par  les  criliques  qiion  en 
ajaiies ,  Liège  et  Paris ,  1 7  79,  in-8°. 
Ce  livre  n'est  point  une  simple  réfuta- 
Jion  ;  c'est ,  comme  l'observe  l'euteur 
lui-même ,  une  suite  d'eiplicalioDS  et 
d'éclaircissements  de  l'histoire  dont  il 
prend  la  défense.  On  reconnaît ,  en  le 
lisant,  qu'il  eût  été  liii-niÉme  en  état 
d'en  concevoir  le  plan ,  et  de  l'exécuter 
avec  plus  de  précision  peut-^êlre,  que 
lie  l'a  fait soa ami.  {f^o/.GaiMn-nv- 
Kocheb).  V-^VE. 
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CHAPERON  (Jeak),  poète  (tan- 
çais du  16*.  siècle.  La  Croix  du  Maine  ' 
et  Duveinlier ,  qui  ont  fait  mention  de 
cet  auteur  ,  ne  nous  ont  laissé  au- 
cune particularité  sur  sa  vie,  et  ce' 
qu'ils  disent  de  ses  ouvrages  est  fort 
inexact.  Ils  sont  cependant  encore  re- 
cliercbés  des  amateurs ,  mais  par  la 
seule  raison,  sans  doute,  qu'ils  sont 
fort  rares.  En  voici  les  titres  :  I.  le- 
Dieu  garde  Jlfarvt  et  autres  poésies  , 
1557,  in-iG;  H. le  Courtisan,  nou- 
vellement traduit  de  langue  ytoi- 
Ucque  en  vulgaire  françois ,  Paris  , 
1537 ,  in-S".  (  fo^t^.  Balt^aiar  Casti- 
glioke);  IL  le  Chemin  de  Lortg  Es- 
tude  de  dame  Christine  de  Pise  y 
Vad,  de  langue  romanne  en  prose 
françoise ,  par  Jehan  Ckaperat  , 
dit  lassé  de  repos,  Paris,  i549,p"it 
in-ia.  W— s. 

CHAPËROn  {  Nicolas  ),  peintre 
et  graveur,  naquit  à  Cbâteauduu  vers 
159Ô.  Placé  de  bonne  beure  dans 
Tatelier  de  Simon  Vouet,  il  s'adoDDA 
d'abord  à  la  peinture;  mais  la  gravuK 
àl'cau  forte  fit  bientôt  aprbs  sa  forlnne 
et  sa  gloire.  11  alla  a  Home,  où  il  grava 
les  peintures  du  Vatican,  connues  sous 
le  nom  de  Bible  de  Raphaël-  Cette 
suite,  composée  de  cinquante -deux 
morceaux ,  parnt  en  t638;  elieesten 
général  bien  dessinée,  et  passera  tou- 
îours  pour  une  bonne  copie  des  cxeel- 
îenles  peintures  de  Raphaël  ;  mais  oa 
y  chercherait  vainement  cette  correc- 
tion de  style ,  celle  pureté  de  dessin , 
et  surtout  cette  noble  vérité  d'expres- 
sion qui  caractérise  les  originaux.  Cha- 
rron  semble  avoir  marqué  lui-m^e 
place  qu'il  devait  occuper  parmi  les 
graveurs  de  Bapbael ,  en  mettant  son 
portrait  au  pied  du  buste  de  ce  grand 
maître  ;  ce  morceau ,  qui  est  en  lëte  de 
la  Bible  de  Raphaël,  et  qui  seH  de 
titre  à  l'otivrage,  fait  autant  d'hon- 
neur au  talent  qu'à  la  modestie  de 
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I    Aaperoa.  Asuu  t'elourdeRome,cet  YOifj-sséfpaTulea  i6i{,et,  bimiot 

I     «tble  Yint  s'établir  à  Paris ,  oii  il  gra-  après ,  Ciiapiiian  compléta  celle  de  luit> 

n  (dusieurs  pièces  remarquables  par  tes  les  œuvres  d'Humire,  par  la  Ba- 

,    ne  poittte  très  spirituelle.  Il  a  r«pre-  Irackomyoïnachie   et  les  HyttMes. 

I    HDié^  dans  un  cadre  de  sculpture  an-  JI  traduisit  aussi  le  livre  de  Musée, 

lifoe,  Heuri  IVlgédequaraatenleux  He  amoribus  Rerois  et  Leandri  , 

«is;t>D  voit  au  bas  du  portrait,  en  1616,  in-t!i;  on  croit  même  qu'il 

larme  de  bas-relief,  le  roi  blessé  par  avait  traduit  tout  He'siude;  mais  sa 

Chatel  :  cette  gravure  auonjme  est  traduction  n'a  point  été'  publiée.  Il 

très  rare.  Il  existe  un  autre  portrait  jnourui  en  i634,âgëde5oixaule-diK- 

df  Beori  IV  gravé  par  Cbaperon  en  sept  ans.  Le  célèbre  architecte  loigo 

i5(|5;  dans  celui-ci  l'on  voit  ubc  Jones  lui  éleva  un  monument  à  ses 

buaQle  au-dessous  du  portrait.  Les  frais.  Quoique  les  ouvrages  de  Chap- 

Huleurs  rechercbent  moins  cette  gra-  man  soient  presque  eaticrcment  né^lî- 

vae  que  la  première  ,  sans  doute  gés  aujourd'hui,  son  nom  mérite  d'é- 

puce  qu'elle  est  moins  rare.  Chape-  tre  cité  avec  hoaneur ,  pour  avoir  uii 

'     tiHt  composait  avec  imt^iiiatioD  ;  on  des  premiers  fiit  conuaîlre  Hontère 

retrouve  le  peintre  dans  les  pièces  dans  son  pays.  WalJer,  au  rapport  de 

qi'il  a  gravées  d'après  ses  composi-  Dryden ,  ne  pouvait  pas  lire  cette  Ir»- 

tioBs; presque  toutes  représentent  des  duction  d'Homère  sans  enthousi^me, 

I     bacchanales.  Chaperon  mourut  à  Paris  et  Pope  l'avait  beaucoup  étudiée.  On 

i     «n  1647.                               A — *■  y  trouve  de  la  verve ,  mais  une  estrê- 

CHÂCMâN  (Gvobge  ) ,  un  des  plus  me  n^iigence,  qui  était  en  partie  l'ef- 

tasMot  poètes  dramatiques  anglais,  fct  de  la  précipitation  avec  laquelle 

et  le  premier  traducteur  de  tous  les  travaillait  l'auteur.  II  dit  lui-même, 

I     poèmes  d'Homère,  naquit  en  1557.  dans  sa  préface  de  l'/Waife,  qu'il  n'a- 

Apris  avoir  fait  quelques  études  à  Ox-  vait  mis  que  quatre  mois  â  traduire  les 

I     »td,ilvintà  Loudrcs,  jeune  encore,  douzadernierslivres.  Les  vers  de  cette 

et  se  lia  avec  les  littérateurs  les  plus  traduction  sont  de  quatorze  syllabes. 

didingués  de  cette  époque,  Shakes-  Cbapuianesluudespreraiersécrivaius 

'     pcue,  Spenser,  MaHoe,  Ben  John-  qui  aient  naturalisé,  dans  U  langue 

•(ni,etc.Ilpubliaeni595,in-4''.,un  anglaise,  ces  épithèies  composées  si 

fMiiie,sous  celiue  bizarre  :  Ovid's  iamilières  au  poète  grec  Ses  pièces  de 

I     i^ueto/souce, etgl'annéesuivante,  théâtre  sont  au  nombre  de  dis-septc 

h  traduction  en  vers  de  sept  livres  de  plusieurs  ont  été  écrites  conjuinte- 

'     FilûiiiB;  la  traduction  de  quiuEe  au-  meut  avec  Ben  Johnson.  Une  comé- 

iKt  livres  parut  en  l'an  iGoo,  et,  peu  die,  intitulée  Eastward  ffoe ,  ou- 

d'aimées  après,  celle  du  poëme  entier,  vrage  commun  de  Cbapman ,  de  Ben 

I      Ct  travail  immense  ne  l'avait  pas  em-  Johnson  et  de  Jean  Marston,  et  qui 

I      ^daé  de  composer  en  même  temps  un  contenait  quelques  traits  désobligeauts 

I      *)^ grand  nombre  de  tragédies  et  de  contre  la  nation  écossaise,  indisposa 

vioédits ,  dont  plusieurs  eurent  du  tellement  le  roi  Jacques  contre  les  au- 

j      Siccès.  On  prc'lend  même  que  Ben  leurs,  qu'ils  furent  mis  eu  prison  et 

!      Johnson,  devenu,  par  la  mort  de  Sba-  menacés  d'être  esposés  au  pilori.  C'est 

I       ^peaie,  sans  rival  sur  la  scène  an-  de  cette  çièce  qu'Hogarlh  a  pris  l'idée 

I       sMt,  se  montra  jaloux  de  la  réputa-  d'une  suite  d'estampes  appe  ées  f/ép- 

I     liaadc  Oupraon.  La  traduction  d<  prentifdiUgent  et  U  paresseux  ;e\l* 
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«  été  depuis  rajesiiie,  remise  au  th^-  iis  lettres  de  noblesse,  et  devîA 
tre,ctiiDpfHnéepartni5tmsIjcnnox,  commandenr  de  l'onJre  de  IVpée. 
sons  le  litre  des  Moeurs  de  ta  vieille  C—ait 
tiSé.  Les  autres  ouvrages  de  Chap-  CHAKKE  Cmistriss  ) ,  née  en 
mail  ne  méritent  pas  d'être  rappe-  1716,  Elle  d'un  Anglais  nommif 
lés.  X— s.  Ittuliù,  occupe  un  rang  distîngai; 
CHAPniAN(FiiÏDEBic-HEniiiDE),  pàrail  les  ftmaies  qui  se  sant  fait  un 
vice-aiairaten  Suëde,  monen  1808,  nom  dans  la  littérature.  Elle  cura- 
dans  nn  âge  trts  avancé.  S'étantappli-  pesa  à  l'âge  de  oeuf  ans  un  rbmali 
que  dès  sa  première  jeniiesse  à  1  af^  intitulé  les  Amours  XAnioret  et  A 
cbitecture  navale,  il  sëjourna  quelque  ^j^fiise.  L'histoire  intéressante  de  ^'• 
temps  en  Angleterre  pour  étendre  les  delta,  iit.«érée  dans  X  Aàventatvt  f 
connaiuaDces  qu'il  avait  acquises  daas  et  un  nilënie  imprimé  an  commencr- 
son  pays.  11  publia  un  Ttailé  sur  ment  de  la  traduction  d'Epiciële ,  pén* 
f architecture  navale,  nd'^mTés ou-  mislriss  Carter,  furent  les  premières 
Trages  qui  tirent  connailre  ses  talents  productions  qu'elle  donna  au  pibllc 
SQpérieurs ,  et  qui  fiirent  trtdnils  et  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  mais  elle 
ilusieurs  langites.  Leinotmier  a  tra-  publia  Sous  son  nom,  cri  f^jÔ,  les 
luit  le  premier ,  sous  le  titre  de  Trai-  Lettres  sur  ^e  perfectionnement  de 
le  de  la  conStruOion  des  vaisseaux,  l'esprit,  adressées  aux  jeunes  Jeni- 
17^9,  iH'fbt.Qnpréf^ela  traductioh  mes.  Cet  ouvrage  est  fort  estimé  en 
de  Vial  de  Qairbôis ,  1781,  in-4°-;  Angleterre.  On  y  trouve  beaucoup  de 
mais  on  recherche  aussi  l'édittoç  on-  raison  et  uu  tou  très  sage  uni  à  des 
cjoale,  dont  les  planches  sont  pitts  Tues  libérales.  Le  stvle  eu  est  pn^, 
belles  et  [dus  exactes.LorsipicGustave  d'une  correction  et  d'une  élégance  ré* 
ni  entreprit  de  relever  la  marine  sué-  marquablcs  dans  une  femme  ^uî  u'k- 
doisej  tombée  en  décadence  depuis  la  vait  fait  aucune  étude  classique.  Ces 
mort  de  (Parles  XII ,  il  choisit  Cha[i-  ouvrages,  un  recueil  de  lettres  et  un 
man  pour  diriger  la  construction  des  volume  de  Mélanges  ,  imprimé  cte 
vaisseaux.  Cet  hidnle  constructeur  ré-  1775,  in-12,  s6iH  tout  ce  que  roh 
pondit  à  la  conltance  du  monarque  eh  connaît  de  mistrissChapone.Ellemoti- 
aonuaDl  i  la  SuMc  une  flotte  presque  ml  dans  un  état  voisin  de  t'iodigeùcé , 
entièrement  renouvelée  de  vingt-qua-  en  1801 ,  Agée  de  soixanle-quatorle 
tre  vaissedus  de  ligne.  Il  ne  mil  pas  ans.  Elle  fut  liée  avec  mistriss  Cu- 
moins  de  tèle  à  1  amelioralioU  de  la  ter,  mistriss  Montagne  ,  auteur  d'uh 
flotte  composée  de  galères,  de  cha-  Essai  sur  Shakespeare,  et  avec  lïàs- 
loupes  canonnières,  de  bâtiments  de  triss  Barbault,  d'une  amitié  intime  et 
IransporI,  et  qnî  est  d'une  grande  itd-  constante,  ce  qui  n'est  pas  commun 
portance  dans  les  parages  de  1.1  Bat-  entre  les  femmes  auteurs.  Le  recueil 
tique,  semés  d'îles  et  d'écueils.  Le  complet  de  ses  œuvres  a  été  public 
nombre  des  bâtiments  fut  augnienlé,  en  1807,  4  voL  in-ia,  précède  d'une 
et  Chapmatt  suivit  dans  la  construè'  notice  sur  sa  vie.  On  y  trouve  dés 
tion  une  méthode  dont  il  était  Y'oi-  lettres  à  Bichardson  ,  où  elle  combat 
Tenteur. Cette  méthode  a  été  trouvée  'quelques  principes  de  morale  exprl- 
sibonneque  les  Anglais  em-mêmés  mésdans  Clarisse  Ilartowe.'^—i. 
ont  tâché  de  se  l'approprier.  Cha^t-  CHAPOl'ON  ,  auteur  dramatique 
mui  fat  nommé  tice-uuiral,  obtint  du  commeucemeutdu  >7*.  9iïdc,ii> 
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inisa  qne  tard  (te  travailter  pour  le  mëre ,  et  tronver  grâce  devant  son  au- 
âiéâtre  ,  comme  leprouTAce  Tende  gustepère,  qaî  Toutut  lui  Iraannicl' 
CoUetet:  '  tre  la  couroane ,  vers  l'an  ■i^o  d« 
j-u»  w  wi  utiii  iM  u  miu  uLiumu.  Ftre  chrflieoue.  Anim^  contre  les  Ko- 
Ea  i65B,  il  fit  repr^senler  parla  mains.paruiiresseiilimentliër^iiair^ 
troupe  ro]raie  le  Fériiable  Coriolan,  aux  rois  de  Perse,  il  signala  le  com- 
Ingédie  en  5  actes  et  en  vers.  Ce  su-  meacemeut  de  son  règne  par  une 
jet,  trait«!  d'abord  par  le  poile  Hardy,  invasion  dans  la  Mésopotamie,  dis 
puisparGhevreau,rabbéAfaciIte,Cha-  Tan  aji,  et  il  allait  même  s'empa- 
Sgay  des  Plaines,  BicW,  Maugcr,La  rer  d'Antioche,  lorsqu'ëpouvanie  pu 
Harpe, GoujoDetGudin,estandecenz  l'arrivée  de  l'armce  romaine  ,  com- 
qui,  par  leur  oatnre,  présentent  le  plus  mandée  par  l'empereur  Gordien  III , 
de  difficuilcs  pour  le  soumettre  à  1  im-  en  perionue ,  il  abandooDa  toutes  ses 
périeuse  loi  des  trois  uniids.  Cbapolon  conquêtes,  re|;agna  ses  états  en  gran- 
dédia  sa  [nëce  an  cardinal  de  Uîche-  de  hâte,  et  n'épargna  aueun  sacrillcé 
lieu;  elle  est  imprimëe,  Paris,  )65d,  poor  obtenir  la  paii.  Les  intelligences 
iii-4">  et  in- 1 2  ,  et  suivie  de  quelques  qu'il  conservait  h.  \a  cour  de  Tempe- 
poésies.  En  i64o,  il  donna  la  J?es-  leurromain  lui  donnèrent  lesmoyeni 
eenCe  ^Orphée  aux  ei^ers  ,  autre  de  ta  rompre  dans  un  moment  fà- 
Iragédie  eu  3  actes  et  en  vers ,  impri-  Torable.  Il  commit  de  nouvelles  bos- 
mée  U  même  année ,  in-4°-  ;  il  la  re-  tilités ,  qbi  lui  attirèrent  un  ennemi 
produisit  en  164H,  sous  le  litre  de  la  moins  redoutable  que  Gordien.  Le 
Grande  journée  des  Machines,  ou  bible,  l'imprudent Valérien, voulant 
h  Mariage  d'Orphée  et  J'Eujydice.  secourir  Edesse,  est  ballu  par  les  Pei^ 
L'Épine  avait  traité  le  même  sujet  en  sans,  et,  dupe  de  l'astuce  de  leur  roi, 
i6i3.  D.  L.  se  laisse  envelopper  et  prendre  par  lui, 
CHAPOUR,  on  CHAHPOUHK.  Ce  vers  l'an  260  de  J.-C.  Nous  ne  répèr 
nom ,  que  nos  écrivains  européens  out  terons  pas  ici  les  ignominies  de  toutes 
changé  en  Sapor,  sy^aifie  Jils  de  roi  espèccsdontlemonarqueabrcuvason 
en  ancien,  persan ,  et  est  commun  à  captif.  Elles  le  conduisirent  au  tom- 
trois  souverains  de  la  dynastie  des  beau,  et  ses  restes  Forent  encore  lé 
Saçanides.  Chapour  I".  était  filsâ'Ar-  jouet  de  riusoleni  et  implacable  Cba- 
deckyr ,  et  d'une  esclave  qui  passait  pour.  Il  le  fit  écorcher,  et  sa  peau, 
peur  être  de  la  dynastie  des  Arsacydes.  tnnte  en  rouge,  recousue  et  garnie  de 
Cette  esclave  avait  été  condamnée  &  paille,  formait  un  elTroyable  manne - 
mort,  dès  que  son -origine  avait  été  quin,  que  l'on  suspendit  dans  un  lem- 
connue;  mais  le  vézyr ,  chargé  Sexe-  pie ,  pour  inspirer  aux  Romains  au- 
orter  cet  ordre  rigoureux,  sauva  cette  tant  d'effroi  que  de  bonle.  Si  telle  fut 
esclave,  ainsi  que  l'en&nt  qu'elle  pur-  u  conduite  à  l'yard  d'un  souverain 
Dit  dans  son  sein.  Il  prit  en  même  captif,  on  peut  imaginer  quel  traite-  . 
temps  envers  lui  même  une  précau-  ment  il  faisait  éprouver  aux  soldais 
tion  plus  qnThéroique  ,  et  qui  devait  que  lui  livrait  le  sort  des  armes.  5^ 
ôter  au  monarque  tout  soupçon  inju-  trouvant  arrêté,  dans  une  retraite  pré* 
rieux,  relativement  au  motif  de  cette  dpitée,  par  une  rivière  asset  profonde 
désobéissance.  Les  prédictions  des  a>-  pour  qu'on  ne  pût  la  passer  à  gué,  il 
trologues,  en  faveur  du  jeune  Chanour,  fil  égorger  un  grand  nombre  de  prison- 
to  firent  pardonner  l'or^^ne  ae  u  niers  rotoàins  qu'il  traînait  à  la  auite^ 
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et  leur»  «irps,  ieies  dans  celle  livîferc, 
servirent  de  poiil  à  son  armée.  Il  mou- 
rut va  269  ou  2^  I ,  assassine'  p;ir  les 
gi'ands  de  son  royaume,  après  im  rè- 
gne d'environ  trenie  ans.  On  attribue 
ï  Cliapour  la  restauration  d'une  ville 
jae  les  armées  d'Alexandre  avalent 
ruinée,  et  dont  les  ruines  restaient 
couvertes  de  roseaux.  Cette  circons- 
Unce  valut  à  la  nouvelle  ville  le  nom 
de  Nychapour  (roseaux  de  Chapour). 
Il  fonda  aussi  le  Khoureh-Chapour, 

'  Ou  canton  de  Cbapour,  dausie  Farsîs- 
Un,ctCh3di-CIiai>our,près  de  l'cmpla- 

'  cernent  où  l'un  de  ses  successeurs  assit 
la  ville  de  Cazwyn.  L — s. 

CHAPOUB  II ,  fils  putatif  d'Hor- 
mouz  oit  Horroisdas  II,  suivant  Myr- 
Lhond  et  autres  écrivains  oiîentaus, 
inaisquiu'é[aitquesonli'èi'e,suivanties 
écrivains  byzantins ,  reçut  la  couronne 
Blême  avant  que  de  naître ,  et  la  dut  à 
'des  considérations  politiques,  qui  dic- 
tèrent les  prédictions  des  astronomes 
et  les  résolulions  des  grands.  Ils  po- 
sèrent la  couronne  sur  le  ventre  de  sa 
mèje  enceinte,  et  reconnurent  pour 
leur  légitime  souverain  l'enfant  au- 
quel elle  devait  douner  le  jour.  11  na- 
quit et  moula  sur  le  trône  en  309,  ou 
3io  de  J,-C. ,  sous  le  règne  de  Dio- 
clétien.  Les  Arabes  profilèrent  de  sa 
minorité  pour  dévaster  la  Perse ,  à  la- 
quelle ils  causèrent  des  maux  inouis; 
Chaponr,  à  peine  âgé  de  seize  ans ,  tir^ 
d'eus  une  éclalanle  vengeance,  rava- 

fjal'Yémèn,  poussases  conquêtes  au- 
eU  de  rEupbrate ,  et  fit  briser  les 
omoplates  à  tous  ses  prisonniers , 
cruauté  qui  lui  valut,  de  la  part  des 
Arabes,  Icsurnomdc  Dhoià-alitqf 
(  maître  des  épaules  ).  Digne  bérilier 
de  la  haine  de  ses  ancêtres  pour  les 
Bomains  ,  il  fit  sur  leur  territoire 
plusieurs  invasions ,  dont  ta  plus 
mémorable  et  la  moins  glorieuse  fut 
celle  de  l'auncc  35o.  Fier  des  avaa- 
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t^es  qu'U  avait  remportas  sm-Ias  Bo- 
mtiins  à  Siogare,  et  halnle  a  profiter  de 
la  terreur  que  les  Persans  inspiraient 
aux  tlomaius  et  suiloul  de  la  taibLess« 
de  l'emiwreur  Gon&lance  1 1 ,  il  se  mit 
en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  in- 
nombrable, suivie  d'un  grand  nombre 
d'éidpbants  armés  en  guerre  et  de  tou- 
tes les  machines  nécessaires  pour  bat- 
tre les  murailles,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Misibe.  Les  habitants  oppoi^- 
reut  une  rési^ance  vraiment  héroïque  . 
animes  par  les  exhortations  et  le  dé- 
vouement de  leur  évoque.  Ce  prélat  sa 
Eréscula  souvent  sur  la  brèche  en 
abiis  pontificaux,  tandis  que  Gba- 
puurse  tenait  toujours  à  nnje  sage  dis? 
tance  du  danger.  Tous  les  moyens 
d'attaque  étant  épuisés,  les  assi^eanls 
entreprirent  d'abord  de  détourner  le 
fleuve  qui  passait  dans  la  ville  ;  ils  j 
pai'viurent  ;  mais  les  citernes  et  les 
sources  suffirent  pour  dc'sallérer  les 
babitants.lls  imaginèrent  ensuite  dedi- 
riger  une  inondation  artificielle  sur 
cette  même  ville.  Des  digues  immen- 
ses  furent  construites  pour  retenir  et 
exhausser  prodigieusement  les  eaux 
du  fleuve  et  celles  qu'on  put  rassem- 
bler. On  les  dir^;ea  sur  là  ville,  qui 
resla  ensevelie  sous  ces  eaux  pen- 
dant plusieurs  jours.  Les  habitants  se 
rélngièrent  sur  leurs  maisons  et  sur 
leurs  remparts,  occupés  à  repousser 
les  barques  armées  qui  se  dirigeaient 
sur  eux ,  el  à  répai-er  les  brèches  pro- 
duites par  l'inondation.  Quatre  mois 
s'éiaicnt  déjà  écoulés ,  plus  de  vingt 
mille  Persans  avaient  péri,  lorsque  leuc 
souverain  donna  ordre  de  brûler  ses 
machines ,  et  de  regagner  en  toute  hâte 
ses  étals,  pour  repousser  une  invasion 
des  Alassjgèms.  Le  siège  d'Amide, 
qu'il  fit  neuf  ans  après  ,  fiil  plus  glo- 
rieux pour  les  Persans ,  puisqu'ils  pri- 
rent et  rasèrent  ta  \-ilIc;  mais  ii  leur 
en  coûta  encore  plus  cher  j  car  ils  per- 
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flmttrtnieiiullefaomnNsensdixahle-  On  ipproeliiît  du  6  jiiÎD,  jour  si  àé- 

Uéu  ]oaTS.  Gliapour  eut  aussi  quel-  Mre  ,    et   tiiul   KinbJait   présager  It 

quel  démêles  avec  Julien ,  qui  fini-  tempi  le  plus  fâvoraLle.  L'asirunome 

RDI  par  on  combat  dans  lequel  Ju-  raconte  lui-même  ]n  in^uiétodes ,  lei 

lira  fiii  dé^it  ei  blessa  à  mon ,  le  jS  alarmes  qu'il  éprouvait  alun  a  l'aspect 

juin  363.  Les  Persans  bâtirent  la  ville  du  moindre  nuage  qui  paraissait  dani 

de  Camyn  dans  fe  lieu  où  s'était  li-  le  eiel  ;  cependàni ,  ou  arriva  au  6 

mt  \t  batulle.  Il  remporta  aussi  de  ^uîn.  Le  ciel  était  pur  et  sePeie  ;  f  ab- 

gnnds  avantiges  sur  Jovien ,   et  ne  bé  Chappc  put  voir  Vénus  entrant 

Intceordab  paix  qu'après  la  cession  aous  le  soici! ,  et  faire  les  observatioDi 

de  It  ville  de  Niiibe  et  de  cinq  pro-  qui  étaielit  le  irnt  et  le  prix  de  ce 

nnces  romaines.  Après  U  mort  de  m  long  et  pénible  vdyagi^.  Il  revint  en 

«perenr ,  il  fît  de  nouvelles  tentitivpg  France  dens  an)  api-ès  en  être  pi^i ,  et 

ipi  De  furent  pas  heureuses ,  et  se  vit  publia  U  Relation  de  son  voyage  m 

^)ligé  d'abandonner  l'Annénie  et  plu-  Sibérie,  P^ris,  17(18,  avol,in-4".j 

■Iran  autres  coitquéies.  II  revint  à  avec  un  atlas  in-fol.  Cette  reJaiioD, 

Ctériphon,  capitale  de  ses  e'tais,  et^  pleine  de  faitt  et  de  détails  curi  ux, 

Boonil.sous  lec^nedeGratien,en  mai*  dans  laquelle  l'auteur  avait  fait 

S^.aprèsavoir  véctt  et  régné soixantr-  quelques  t^âervations  peu  ^vor^blei 

Ai aauées solaires, lesquelles corres-  k  la  Russie  ,   fut   très  accueillie  e& 

pondent,  suivant  l«  écrivains  bytan-  France,  et  obtint    Fbonneur  i'ètn 

tint,  aux  soisante^ouze  années  lunai'  réfiitée  ou  criiiqui^  par  l'imiiératricfr 

ns  indiquées   parles  historiens  per-  Gatheriiiell  elle-même,  dans  une  bro- 

MHS.                                          I,— s.  chute  intitulée  :  Antidote  contre  h 

CHAPPEiyADTEROCHECJEAif),  vqj-age  de  fabbé  Chappe  (foyes 

DMput  à  Mauriac  en  Anverfjne,  le  3  CATSERCnE  II  ).   Une  autre  critique 

■un  1733,  d'une  famille  noble,  em-  parut  sous  ce  titre:  Lettre  d'un  styU 

bcM«  l'éiat  ecciésiasliquc,  et  se  livra  franc  etloyal,  à  fauteur  du  Journal 

ifàude  de  l'astronomie.  En  1760,  il  encyclopédique,  i^'yiiin-ii.  Lareld- 

fiit choisi  par  l'académie  des  science:!,  tiondel'abbe  Chappe  renferme  beau- 

doat  il  était  membre,   pour  aller  à  coupdcfailsminutieuiquisoDtélrai^ 

Tobulsk  observer  le  fameux  passage  gers  au  but  de  sou  voyafjc ,  beaucoup 

de  Vénus  soûs  le  disque  du  soleil ,  de  détails  qu'il  a  empruntés  k  d'autres 

&e  «1  6  juin  de  l'Hnnée  1761.  Il  voyageurs,   et  beaucoup  de  chosos 

K  rendit  par  terre  il  Pétersbourg,  et  légèrement  observées,  qui  donnèrentà 

pittit  pour  la  Sibérie,' où  il  n'ariivs  ses  ennemis  le  prétexte  de  révoquer 

llu'iprès  avoir  éprouvé  tous  les  maux  en  doute  l'authenticité  de  ses  obser- 

lu^rables  d'un  voyage  fait  dans  im  valions  astronomiques;  on  ne  pni  ce- 

iddimat,  au  milieu  de  la  phisrigou-  pendant  douter  de  son  lèie  pour  les 

fMKsaison.  Arrivédans  les  derniers  progrèsderastronomie.Lenemephé- 

|ovs  d'avrU  1 761 ,  il  observa  le  3  nomène  qui  lui  avait  fait  Braver  les 

lue  échpse  de  soleil  qui  lui  donna  neîgesetlesglacesduNordl'engagea, 

<>^BëreBce  du  méridien  de  Tobotsk  six  ans  après,  dans  un  autre  voyage  oit 

*  oHai  de  Paris  ;  cette  différence  se  il  eut  A  supporter  les  ardeurs  d'un  cli' 

*'wvade4h.  23'  4  '.Chappe  avait  mat  brillant.  La  Californie,  presqu'île 

bit  construire  un  petit  observatoire ,  incntie  et  peu  habitée ,  ayant  été  jugée 

•I  ^  tous  les  p^iarHifs  sécesHires.  l'un  d<s  lieux  de  la  terre  les  plus  pr»- 

viti.  5 
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presà  rvbserration  du  paisagedeV^ 
BUS  de  Tan  1 76g ,  Facadeadc  des  sdeit- 
ces  obtînt  du  roi  b  permission  d'y  en- 
voyer un  de  les  membres.  Cbappe 
fiil  choisi  pour  «ette  mission,  et  il  se 
rendit  en  Californie,  accompagne'  de 
Km.  DoI  et  Médina,  officÎErs  de  ma- 
riae  et  astronomes  du  roi  d'Ei^p^gne. 
Quelque  temps  après  son  arrivée  en 
Californie,  i)  fut  atlaqixS  d'une  mala- 
die contagieuse,  et  mourut  le  i". 
'  août  i^69,satisfait,  FnexpiraDt,  d'a- 
voir rempli  la  mission  pour  laquelle 
il  avait  quitté  sa  patrie.  Son  aie  pour 
la  science  dail  si  grsnd ,  qu'il  lui  coûta 
la  vie.  Lorsqu'on  espc'rait  sa  guéri- 
son  ,  les  efibrts  qu'il  fit  pour  observer 
une  e'clipse  de  lune  augmentèrent  son 
raal  et  le  conduisirent  au  tombeau. 
Ses  observations  furent  publiées  à  Pa- 
ris en  1772,  par  C-F.  Gassini,  sous 
le  titre  de  Fqj'i^e  de  Californie, 
ia-4''>  Gfandjran  de  Foucby  a  pro- 
Soncé  l'éloge  de  l'abbé  Chappeà  l'a- 
cadémie des  sciences ,  le  1 4  novembre 
1770.  M— D. 

CHAPPE  (  CtiXTOE),  neveu  du 
pT^oédent ,  na<]uil  à  Brûlon  ,  dans 
fc  Maine,  en  ijSS.  A  l'âg»  de  vingt 
ans  ,  il  avait  bit  insérer  dans  le 
Journal  de  pfysiqiie  nn  grand  nom- 
bre de  mémoires  iniéiessauls ,  qui 
lui  donnèrent  des  titres  pour  être  ad- 
mis à  la  société  philamatique,  où  il  fut 
reçu  à  la  fin  de  l'année  1793.  Le  dé- 
tir  de  communiquer  avec  des  amis  qui 
habitaient  à  quelques  lieues  de  lui  fit 
«encevoir  au  jeune  physicien ,  en 
i^fjijle  projet  de  lenr  parler  par  H- 
gnaux;  ces  tmtativts  i^ussirent  au 
point  qu'il  s'aperçut  que  ce  qu'il  avait 
cru  n'être  quun  }eu  pouvait  devenir 
une  découverte  importante.  Il  fit  alors 
beaucoup  de  recherches  pour  trouver 
le  moyen  d'ciéculer  son,  procédé  en 
graud.  Quand  il  eut  atteint  le  but  qu'il 
s'était  proposé,  il  oÛrit  à  L'assemblée 


l^slative,  «n  1791,  Hunonuge  et 
sa  dérouverte  ;  il  lui  présenta  une  ma- 
chine à  sienauT,  nommée  par  loi  tété'- 
^iiphe,  dcdeuxmols  grecs  qui  signi- 
fient décrire  de  loin.  L'établissement 
de  la  première  l^ne  tel^rapfaiqnc  ne 
fut  o;^onué  qu'en  1793,  et  elle  si- 
guala  les  premiers  moments  de  son 
existence  par  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Coodé.  1^  convention  reçut  cette 
nouvelle  au  commencement  d'une  d« 
ses  séances ,  rendit  un  décret  qui  dé- 
clarail  que  Condé  s'appelterait  Nord' 
Libre  ,  et  le  télégraphe  annonça  ; 
pendant  ci'tte  même  séance,  que  le 
décret  était  déj^  parvenu  à  sa  destina- 
tiou,  et  que  dqà  il  circulait  dans  l'ar- 
mée. Ce  résultat  fit  alors  une  gran- 
de sensation  ;  on  comprit  combien 
l'invention  du  tâégraphe  pouvait  être 
utile;  mais  plus  cette  découverte  pa- 
raissait importante,  moins  on  con- 
cevait qu'ellenVût  pas  éiéfaite  plus  tôt. 
En  effet ,  dans  tous  les  temps*,  on  s'é- 
tait servi  de  signaux  pour  communi- 
quer des  phrases  convenues.  Les  ma- 
rins employaient  ce  moyeu  depuis  un 
temps  immémorial,  et  un  prince  an- 
glais avait  acquisquelquei^ébritépour 
avoir  prfeciionné  les  signaux  marins. 
Esée  le  tacticien  Dut  mention  de  quel- 
ques expériences,  dont  l'olqel  était  de 
signaler  ks  lettres  de  l'alpbabct  à  plu- 
sieurs stations  ;  et ,  vers  la  (In  da 
18*.  si^le,  Amontons  avait  &it  un 
essai  de  ce  genre  ;  mais  le  premier  sys- 
tème ne  peut  servirque  pour  un  petit 
nombre  de  faits,  prévus  long-temps 
avant  qu'on  veuille  les  signaler.  Une 
nuit  suffit  à  peine  pour  transmettre 
deux  ou  trois  mots  d  apris  la  méthode 
d'Enée(i).  Quanti  Amontons, qui  est 

(i)  Homère,  EkIi^Ic ,  Piuunju ,  Jq. 
1«  Africain  ,  e(c. ,  parlent  de  li^iHai.  ^ 
lonJie*  el  tuilrea  lembUblei.  Porta,'  Kir- 
char  ,  BobeVl  Hooki ,  Schott ,  Gujot , 
SergitTMMT,  AcliwddeBftlm,etG.,  M 
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pbo!  panni  les  inventears  de  Fart  1^  dm  dont  Q  ne  restait  point  de  trace, 
légraphique ,  il  n'a  laissa  aucunes  tra-  ou  qui  trouTcnt  uoe  application  noi- 
ces  de  la  macbine  qu'il  avait  inuginée.  velle  et  importanie  d'une  chose  d^ 
Le  profaléme  e'tait  donc  encore  k  ré-  cottnie.  Cependant  quelques  écnvain» 
soodre ,  ou  plutôt  n'était  qu'un  projet  prétendirent  que  le  tét^raphe  n'ét^ 
sans  exécution  ;  il  consistait  à  trouver  pus  lue  découverte ,  et  plusieurs  ri-^ 
le  moyen  de  transmettre ,  k  quelque  vaux  esssjèrcnt  de  pi&enter  de  doim 
dislance  que  ce  fût,  avec  rapidité^  veaux  sjslJmes  télégraphiques,  et d« 
dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  se  mettre  k  la  place  de  Ghappe  :  ces 
temps,  toute  espèce  d'idée.  Pour  par-  preuves  de  maWdUance  l'affectèrent 
venir  à  ce  but ,  Ghappe  n'imita  aucnse  d'une  mélancolie  profonde.  -  Il  mou- 
des  machines  dont  <m  s'était  servi  rut  subitement  le  35  janvier  i8o5. 
iosqu alors;  il  en  ima^na  une  dont  M~-d. 
les  formes  sont  exlrènniient  visibles,.  CHAPPONEL  D'ANTESGOUilT 
les  mouvements  simples  et  faciles ,  qui  (  EUnionn  ),  chanoine  régulier  de  la 
peut  è[re  transportée  et  placée  partout,  congrégation  de  France,  prieur  d« 
qninsisteauxplusgrandeslempêtes,  St-Ëloy  de  Roissy,  a  publié  Yllis- 
et  qui ,  malgré  sa  grande  simplicité ,  taire  des  chanoines  réguliers ,  ou 
donne  assez  de  signaux  primiuis  pour  Reckerdtes  historitiues  et  critique» 
tire  de  ces  signes  une  application  sur  l'ordre  canonique,  Vuis,  1699^ 
exacte  aux  idées,  application  telle,  in-4°.  ou  in-ia.  Cette  histoire  est 
qu'ellen'cxige  ordinairement  qu'un  si-  divisée  en  deux  livres  :  dans  le  pre> 
gue  par  idée,  et  jamais  plus  de  deux,  mier  ,  l'auteur  traite  de  Torigine  et 
«  et  qui  est  trts  remarquable  (  dit  lé  des  progrès  de  Tordre  canonique  ; 
>  rapport  décennal  tait  à  sa  majesté  dons  le  second ,  de  ses  droits  et  de 
B  par  la  classe  des  sciences  pbysi-  ses  prérogatives.  II  dit  dans  la  pr^ 
>q<iea  ),  comme  ayant  donné  nais-  fàee  que  cet  ouvrage  n'est  qu'un  ex- 
«sance.àunefaiigue  nouvelle, simpi»  trait  des  recherches  qu'il  avait  fûtes 
»  et  exacte,  qui  rend  l'expiessiond  un  pour  un  plus  grand  dessein.  Charles- 
»  mot  et  d'une  phrase  par  un  seul  si-  Louis  Hugo,  pi^mootré,  composa  uue 
■  gne.  »  (  P^e  38 ,  édilion  in-4°.  de  critique  de  celte  histoire ,  qu'il  fit  im- 
1810.)  Ces  moyens  tdégraphiques  ue  pnmer  à  Luxembourg  en  1 7O0,in-a''. 
ressemblent  pas  entièrement  à  ceux  Cette  même  année  mourut  Chapponel. 
^n'on  avait  essayé  d'employer  avant  On  a  encore  de  lui  :  I.  Traite'  d» 
Chaçpe  (  Fayei  Hookx  );  il  nous  fusage  de  célébra'  le  service  divitt. 
partirait  donc  injuste  de  lui  relîi-  d^ms  l'église ,  en  langue  non  vul- 
ser.les  honneurs  de  rinvenlion  ;  car  gaire,  et  de  fe^nit  dans  lequel  il 
ceux-là  aussi  sont  inventeurs,  qui  faut  lire  t Écriture ' SaiMe ,  Paris, 
exécutent  ce  qu'on  ne  connaissait  an-  iGS"}  ,in-ii;  11.  Examen  des  voies 
paravantque  comme  une  chose  pos-  iitlerieures ,  1700,  in-12  :  il  y  fait 
sible ,  qui  retrouvent  des  moyens  per-  yoii  le  danger  des  illusions  des  quié- 
tistes.                                 V — VE. 

lOBtoccupà  de  ce  probltme,  dont  on  CHAPPUYS   (  AnTÛItCE  ),    ué    A 

Mat  Toir  l'hirtoire  did.  l'£*Mi  jur  la  Grenoble ,  dans  le  1 6'  siècle.  Lacroix 

:'^!'.'t'!lTl^.''ir'^r^^''-  ^a  M""»  «  Duveidier  se  sont  con- 

1704, 10-0".  [eu  allemand  J  «  et  dam  celui  ^n'i-  i        i  n...,     ,. 

.TEddcranii,  trsdoit  du  •uîdoU  en  fran-  ^"^  dmdiquer  dsOS  IcUrs  BlblwOui. 

fui,Faiw,l>sD'û,  i8oi,ia-8-'.,£g.  ques\ti  titres  de  deux  ouvrages  qu'il 
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atradniuderitalicD.T^bibliotb^re  sdn  aotetir;  IV.  Projet  d'an  no»- 
IMrdculKT  de  m  proviiice  est  inesca-  veau  Dictionnaire  historique,  géô- 
uMe  de  n'aToir  pas  chercha  à  le  Ëii-  graphi/pie,  phUaiopki^e,  etc.- Chap^ 
n  coniuilre  davantage.  Ghappuys  ne  puieau  pràend  que  Morëri  proBude 
yrend  aucune  qualité  à  la  t«e  de  sa  son  mannscrii;  \.ï Europe  vivante. 
If  aductioD  de  f  ouvrage  de  Gabriel  Sy-  ou  Relation  hislariqve  et  politique  dm 
niam ,  intitulé  i  Description  de  la  tous  les  états  de  V Europe,  in-8*. , 
lAnagne  ^Auvergne ,  en  forme  de  1666;  ibid.,  1667,  in-4"-;  Vf.  B«- 
diaiogue ,  Lyon ,  1 56 1 ,  in-4°. ,  fig-  ;  lotion  de  Cettat  présent  de  la  mai- 
•Ite  est  rare  et  plut  recbercbée  que  la  fon  électorale  et  de  la  cour  de  Ba- 
sairaiite  :  le  Comhat  de  Hiéronuna  vière,  Paris,  1673,  in-ta;  VII.  le 
Jfiilîfi  Jastinapolkain,  ofec  les  Ré-  Tkédlre  français  en  trois  livres,  où 
jKOses  chevaleresques  du  même  au-  ^  est  traité  de  l'usage  de  Itt  comé- 
iearf  Lyon ,  1 56 1 ,  tn-4''.  M.  Brutiet  die ,  des  auteurs  qui  souticment  l» 
tn  dte  oneàlitioQ  deLyon,  iSfti,  ikédtre,  et  de  la  conduite  des  comé- 
îii-8\  W— s.  dMn5,I^oii  (Paris),  1674,  in~i3,li- 
CHAPPUZE^U  (  SufuiL  ),*ék  Tte  sans  ordre  et  uns  exactitude  ; 
Genève  de  parents  pauvfci ,  fut  dlevë  VIIL  la  Muse  enjouée ,  on  le  Théd- 
dans  la  rdigion  reiorii>ée,Vuil  cher-  tre  comiqtie ,  hran  ,  1667,  in-12. 
cher  fortane  ù  Paris ,  et ,  n'ayant  Ge  recueil  contient  :  le  Cercle  des 
pu  réussir,  parcourut  l'ÂUemagne,  Femmes,  comédie  en  dnq  actes  et 
où  il  exerça  la  médecine  ,  fit  des  U-  en  vers;  il  l'avait  d'abord  écrite  en 
Vres  ,  et  enseigna  les  humanités.  Il  prose,  sous  ce  titre  t  I<tj5ei?reUf2uZ(t 
fut  précepteur  de  Guillaume  111,  roi  martial;  le  Partisan  dupé,  en  trois 
d'Angleterre  ,  gouveioeiir  des  pages  actes  et  en  vers  ;  la  Dame  d'intrigue , 
du  duc  de  Bnutswick-Lunebourg ,  «t  on  le  Biche  vilain ,  idem  ;  le  ColiO' 
mourutàZell,  vieux, aveugleiddans  SlaiUard,  en  ua-ocie  et  en  vers  d« 
findigenco,  le  18  août  1701.  Ses  quatre  pieds;  les  faux  liePinnonf, 
ouvrées  ne  sont  que  trop  dignes  de  en  trois  actes  et  en  vers;  Danton  et 
ta  mauvaise  fortune.  Mauvais  poète,  Pithias,  tragi-cotnédie  en  dnq  actes 
mauvais  traducteur  et  mauvais  bislo-  et  en  vos  ;  Armetzar,  00  les  Amia 
rien ,  il  publia  :  I.  les  denx  premiers  ennemis,  tragi-comédie,  La  plupart 
volumes  des  V<yya^  de  J.-B.  Ta-  de  ces  pièces  forent  repràentées  sur 
ramier  en  Turtfuie ,  en  Perse  et  les  théâtres  de  l'bâtel  de  Bourgogne 
aux  Indes  ,  Pans,  i683,in-4°.Il  on  du  Marais;  quelques-unes  &  Lyon 
les  mit  en  ordre ,  et  les  rédigea;  mais  et  en  AUemagnc,  Toutes  furent  impri- 
3  en  dioHnua  le  mente  par  les  onie-  mées  séparéoient  h  Paris,  AmSterdrai 
ments  qu'il  voulut  y  introduire.  Le  ou  Lyon,  de  16S7  k  167a.  Le  sinn 
5*.  volume  est  du  aux  soins  de  La-  ()u'eut  l'auteur  de  faire  réimprimer 
chapelle ,  secrétaire  du  président  de  plusimrs  de  ces  pièces  sous  nn  nou- 
Lamoignon.  II.  l^on  dans  sa  splen-  veau  titre  indique  assez  le  peu  -de 
deur,  ou  Description  de  la  viiie  de  succès  qu'dles  eurent.  Du  Cercle  des 
L^on,  i6S6,in~4°-;in.  fntrelMru  Dames, .'A  fit  V Académie  des  D»- 
famUiers  d'Érasme,  traduits  du  là-  mes;  du  Biche  mécontent,  le  Par- 
tin  ,  Paris ,  1 66:1 ,  in- 1  a  :  Colomiés ,  tisan  dupé  ;  de  Danton  et  Pithias  , 
daus  sa  BibUothèque  choisie,  parle  les  Parfaits  amis,  ou  le  Triomphe 
avaa  mépris  de  ceUc  tradiiotiaD  et  d«  de  ^  Amour  et  de  t  Amitié.  L'abbe 
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it  la  Porte  prétend  que ,  du  côU  àe  nir ,  qnelques  Kchercbn  qu'il  ne 

f intrigue  et  de  t'invmtion  ,  Cbap-  faîtes  pour  cela;  elle  contieiit    ee- 

pmeau  n'est  pas  uns  mérite;  maia'  pendant  des  pièces  retranchiSes  dei 

il  aveue  que  M9  vers  Mut  détestiblei.  Alilions  pastëiieuras,  puisqu'on  m 

V— VE.  les  retroure  point  dins  le  recueil  qu« 

CHâPT  de  BASTIGNAC  Fur.  nous  venons  d'indiquer.  II.  POté- 

KisTiGHAc.  gjrjimte  en  rime  frânçoue  récité  au 

CUAPUIâ  (Clavde),  naquit  »  roi  François  1".  à  son  retoia-  de 

«ommencëmenl  du  1.6'.  liide  ii  Am-  iVmwnc«(ea  i538),  Paris,  îd-8°.  ; 

boise ,  suivant  le  P.  Nice'ron.  Lacroix  111.  la  Cmnpiaiiae  de  Mars  sur  Im 

du  Maine  se  tronuie  en  le  Eaisaut  nai-  iWHie  de  tanpereur  en  France  (  ea 

tre  à  aouen,  et  le  P.  J0I7  {Lettres  i53g);  Bouen,  in-8\;  Lille,  iu- 

mrla  Franche- Cojtoè,  pag.  56)est  la,  même  année;  IV.  Discours  de 

tombe  dans  une  erreur  plus  grande  /iicoHr((enTers),  Paris,  i543i  >n- 

«ncore  en  indiquant  Nozcroy  comme  lâ  ;  Bouen ,  méfae  annde,  in-8°.;  V; 

le  lieu  de  sa  naissance.  S'il  î&t  eSTecti-  V^igte  oui  &  faix  la  pouUe  devant 

vement  né  dans  cette  ville,  Gilbert  ie  coq  à  Laadray ,  Paris,  ià43. 

Cousin,  son  contemporain , qui  a  re-  tn-8°.,  poëme  satirique  contre  l'em- 

cberché  si  curieusement  tout  ce  qui  pereur  Charie»<juinl;  VI.  le  pani 

pouvait  oontribuer  à  donner  qurique  âercide  GalUque  qui  combat  con> 

édat  àsa  patrie,  ne  l'aurait  pas  oU'  tre  deux  (  i545),  iD-4°.,  pièce  de 

bliëdansla  liste  des  hommes  célfe-  versàlalouangedeFrançMsl",; VlTy 

bres  qu'elle  a  produits.  Il  fat  d'abord  le  Satre  et  Couronnement  de  Se»- 

vale(-de-cliamfare  de  François  I".  et  ri  II  à  Beims ,  Paris,  1S49,  in-4*.  i 

son bibliotliécaire, ou, comme  on  di-  VfU.  ffarangue  au  roi  ffetui  II 

sait  alors,  son  libraire.  11  embrassa  lorsque  ee  prince  fit  son  entrée  à 

ensuite  l'état  ecdéstasiique,  et  le  roi,  Roaen  en  i55o  ;  ùt  Béduction  da 

qui  l'aimait ,  lui  donna  plusieurs  bé-  Hâvre-dC'  Grdce  par  le  roi  Charles 

néfices.  Ayant  ele  nomme  doyes  de  /X,  Houen,  i365,  in-4''.     W-— s, 

l'dgiise  de   Kouen  ,  sa    nomination  GHAPUIS  (  Gabbibl),  neveu  da 

éprouva  quelques  difficultés   de  la  prêchent ,  naquit  i  Amboisc  ,  en 

part  du  chapitre.  Pour  les  hire  ces-  i546.Son  oncle  prit  soin  de  son  édn> 

ser,enéchange  de  cette  place,  il  se  cation  ,  et  ne  négligea  rien  poor  le 

contenta  de  edie  de  grand-chantre ,  mettre  i  même  de  lot  «uocéder  dans 

qu'il  peismta  ensuite  contre  un  cano-  ses  difiérents  emplois  ;  mais ,  ayant 

BÎcaL  11  menrut  vers  1573. Marotte  petdu,  par  sa  mort,  toiit  espnr  de 

regardait  comme  un  de*  bons  poètes  fbrtnne,  Gabriel  Chapuis  songea  k  st 

de  son  temps ,  ce  qui  n'nnpiche  pas  Eairs  une  ressource  cle  ses  talents ,  et 

qoe  ses  ouvrages  soient  presque  en*  se  mit  aux  gages  de  quelques  libraires 

(iérement  onhHés.  On  a  de  Ini  1 1.  deLyou,  qoilecliargïrentdetradmrc 

Plusieurs  pièces  de  poésie,  dans  le  les  ouvrages  italiens  et  espagnols  qui 

Becneii  inlituEé  Blasons  anatamiiptes  jouissaient  alors  de  plus  de  r^tationi 

du  corps  fmùnin  ,hjati,  P,  Junte,  Ces  traductions  se  ressmtent  de  U 

iSS^,  in'i6:eette  édition  est  très  précipitation  avec  laquelle  elles  ont  été 

nre.  L'éditeur  du  Becneii  des  An*  &itci  ;  la  plupart  cependant  ont  eu 

eioK  Blasons,  imprimé  k   Paris,  beaucoupdcréputatiandansietemps, 

1809  ,   iii.-8°..,  Jia  pu  la.  déco»  et  il  en  est  encoM  ^uelques-mes  d« 
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fectwreliAt.  Gabrid  Chapais  sticctfcla  la  plas  recherchée  f.  on  r  trmm ,  eotà' 
àBdieforesl  dans  sa  place  d'histario-  me  on  vient  de  le  voir,  le  Monde  det 
graphe  de  France,  et,  en  i5()6,ilol>-  cornus;  cette  partie  ut  précédée  d'un 
tînt  celle  de  secrétaire  interprète  du  ironiispice ,  sur  lequel  on  lit  les  tni- 
roi  pour  la  langue  espagnole.  Il  mon-  tialet  F.  G.  T.  11  n'en  a  pas  fâlhi  da- 
rut àParis vers  i6ii,âgéde soixante-  Tintage  â  des  complaleurs inatteutife 
cinq  ans.  Ses  ouvrages  sont  en  très  pour  imaginer  que  ce  morceau  avait 
^rand  nombre.  Le  P.  Nicero»  (  lome  été  traduit  par  un  François  Chapais , 
XXXIX)  rapporte  les  titres  de  soisan-  fils ,  on  tout  su  mains  parent  de  Ga- 
te-fanit.  Kous  avertissons  toutefois  que  IrieL  Nous  observerons  d'abord  qu^tl 
la  liste  qu'il  en  donne  n'est  pas  com-  est  possible  que ,  par  une  négligence 
plile,  et  qu'on  Y  trouvera  un  petit  dcl'imprimeurja  lettreFAitétésubs- 
supplémeutdansla  suivante, où noos  tituée  à  la  lettre  G,  ou  que  Gabriel 
n'avons  indiqué  que  ceux  de  ses  ou-  Ghapuis  ail  voulu  déguiser  son  nom 
▼rages  qui  méritent  encore  queiqne  en  tète  d'un  morceau  éorit  avec  beau- 
attention.  Ce  qu'il  ■  écrit  sur  Thistoire  coup  trop  de  liberté  ;  nous  ajouterons 
'  n'est  poiut  estimé.  I.  Histoire  de  que ,  si  cette  partie  eîit  eu  un  antre 
Prinûdéon  de  Grèce ,  contenant  le  traducteur  que  Gabriel  Chapuis,  il  en 
discours  de  Palmérin  d' OUve ,  tra-  aurait  fiit  mention  dans  sadédicace  à 
duil  de  l'espagnol  en  français,  par  Duverdier,  ou  dans  un  avis  au  lec- 
François  deVemassat,  Gabriel  Cba-  teur;  qu'enËu  on  connaîtrait  ce  Fran- 
puis  et  Guillaume  l'André,  Paris,  çois  Oiapaîs  par  quelque  autre  ouvra- 
1673-85,  4part.nJ.  ord.enavol.  ge,etqu'iln'aurait  paséchappé  àDa- 
in-Û".  ;  Lyon,  1600OU  i6i6,4v'*L  verdier,  quiauraituitmention  delnî 
in-i6.  Ces  trois  éditions  sont  celles  dans  sa  £i6iid(A«aue ,  par  considéra- 
qu'on  préfère.  L'ouvrage  est  divisé  en  lion  pour  Gabriel  Chapuis,  avec  lequel 
quatre  livres  ;  François  de  Vemassat  il  était  lié  ;  or ,  cmnme  il  n'est  iàil  au- 
a  traduit  le  premier,  Guillaume  l'An-  cnne  mention  de  ce  François  Chapis 
dré  le  second  ;  Gabriel  Chapuis  a  fàii  dans  l'édition  de  1 583  des  Mondes 
une  nouvelle  traduction  de  ce  second  cc3esi«f,qucnousavons  sous  tes  jeux; 
livre,  et  a  traduit  le  troisième;  (m  qu'enoutreil  n'estnomméDidansDii- 
ignore  de  qui  est  la  traduction  duqua-  verdier,mdâns  aucun  autrebiographe 
trième ,  qui  est  attribuée,  dans  l'avis  contempOTain ,  nous  le  regai^erons 
Miïeciau,  à ime  des pbis  doctes pUt-  comme  nn  personnage  imaginaire. 
mes  du  tmnps.  IL  Amaiis  de  Gaule,  Beauchamps ,  le  premier  auteur  qne 
traduite  de  l'espagnol  en  français  ,  nous  connaissions  qui  ait  consacré  us 
Jjjon,  i5n5-di,  'Ji  vol.  in-16.  Ce  article  à  FraoçoisChapuis, lui  attiihue 
roman  câebre  est  divisé  en  vingt-  l'^i^cora  contu, cnnédie  en  ciuq  actes 
quatre  livres  ;  Gabriel  Cliapuis  a  tra-  et  en  vers  de  quatre  pieds  ;  le  Monde 
doit  depuis  le  quïniième  jusqu'au  des  eortias ,  comédie  en  prose  et  en 
viogL-unième.  III.  Les  Mondes  cèles-  vers ,  sans  date ,  sans  nom  de  ville  ni 
tes,terrestresetinfenumx;leMo>ide  d'imprimeur,  et  enfin  \e  Monde cor^ 
petit,  grand,  imaginé,  etc. ,  aug-  mt,  comédie.  Les  biographe*  nn- 
mentd  du  Monde  des  cornus  et  de  dénies  ont  copié  Beauchamps  sans 
l'Bi^er  des  ingrats  ,  tirés  des  Mon-  examen.  Quelle  foi  ajoutora-t-on  aox 
des  de  DoTii,  Lyoa,  i585,  tn-H°.  compilations  de  Beauchamps  et  k 
Cette  édition  est  la  ^os  complète  et  celles  qn  n'en  Hiitque  k  répédlian, 
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i  ùa  laorft  que  les  trois  pîtces  FabricedcHildeii,  Francfort,  i64€f 

mées  au  prétendu  François  Cba-  în-iol.j  mais  ce  prétendu  traité  se  r^-. 

n'en  font  qu'une ,  et  qu'il  ne  s'agit  duit  à  une  latre  que  Claude  Chapuys 

quedel'ouTrageijui  adoond  lieu  à  écrivit,  le  3X  décembre  1613,  aFabri- 

Ntle  ti'op  lonf;ue  digression  ,  c'esl-à-  ce  de  Hildeo ,  pour  lui  Tarre  part  d'une 

dire ,  au  Monde  d*s  comas  ?  (  foy.  oLservalioa  sur  l'usage  du  cautère  po^ 

Dom.)  ly .  Oix plaisants  Dialoguât  tential,  et  de  ses  remarques  sur  une- 

4e  Jficûlo  Franco ,  traduits  d'italien  tumeur  formée  dans  un  bras  ,par  sniu- 

en  français,  Lyon,  i5-;g,in't6;  V.  d'un  cancer.  Cette  lettre  est  imprimée 

Biitoire  des  amours  exirémes  d'an  à  la  page  346  des  œuvres  de  ce  cbi-' 

dievaiier  de  SéviUe ,  dit  Luzman,  rur^eo  célèbre  (  Voyez  Fabsige.  ).- 

'l'endroit  d'une  detnoiselle  appelée  Claude  Chapuys  était  fort  lié  avec  Fa-- 

JihiAéaC  traduite  de  l'espagnol  de  brice;  il  lui  adressait  toutes  les  re- 

Hier,  de  Contrérus  ,  Lyon  ,   t5So;  marqueftiDtéressaotesqu'ilétaitk  por> 

Paiis,  i587,et[toueti,  i598,in-i6,  tée  de  faire;  il  Ini  en  avait  cuvoyrf 

fut;  \l.les  Facétieuses  Journeas,  une  sia  XopéraiioÀ. césarienne,  dont 

eonUiuaa  cent  certaines  et  offv'ables  Fabrice  de  Hilden  lui  Lémoigoa  touta 

Nouvelles  ^Paris ,  i584i  in-4''-T  VII.  sa  satisËKtion.  >  Cette  observalbn,: 

la  Fiammete   antoureiae ,  Uaduiie  •  dit-il ,  est  curieuse  ;  elle  occupera 

delloccace,Paris,  i585;iD-i!i;VIIL  >  une  belle  place  dans  mon  recueil.» 

le  Misaule  ou  haineux  de  court ,  On   ne  k  trouve  cependant    point 

P^s,  iSSS.ia-S".;  \X.U  Théâtre  dansTédition  de  i646.L*inexactitude 

iet  divers  cerveaux  du  Inonde ,  tra-  d'Ëloy  n'a  dû  £tre  releva  que  parce- 

duit  de  l'italien  de  Garzoni ,  Paris,  qu'elle   se  retrouve  dans  bcaucsnpi 

1^86,10-8".  Les  auteurs  de  la  Bi-  d'autres  compilateurs  —  Un  jésuite 

^'otheque  historique  de  France  aUii-  du  même  nom,  né  à  Veseul,  dans  la 

buentàunClaudeChapuis,  plus  jeu-  17'.  siÈcte  ,  a  ifttblié  l'Éloge  funèbre- 

H^neGabrieljIa  Toscane  française  du  diatieeii^  Boucherai ,  pononcé 

HildZi'enne;  c'est  une  erreur  :  cet  ou-  à  Die,  le  3o  janvier  iio»,  et  des 

Trage  est  de  Gabriel  Cbapuis.  W— s..  MédilMions  pour,  tous  tes  jours  d» 

CSjU'UYS(Ci.Ai;DE},duruigien,  I'ann«e,  Paris,  1724,  S  vol.  in-13. 
Bé  à  St-Amour  en  Franche-Comté ,  W-^. 

dinj  le  1 6°.  siècle,  exerça  son  art  avec        CHABAS  (  Mois*  )',  savant  médecin 

wccèsdattsgapatrie,oûilmourutveis  a  pbarmacten,  né  à  Uùa  en  1618* 

161U,  On  a  de  lui  :  Traité  des  can-  e'iudia  la  cbinùe  à  Orange,  et  vint  d*. 

ffn ,  tant  occultes  qu'ulcérés ,  Lyon ,  bonne  heure .  à  Paris ,  où  it  fut  nom- 

ttio7,in-ia.SuivantÉloy(i^(C(.AKt.  mé^  démonstrateur  royal  de  chimie 

■f^ifÀi^tn«),  cet  ouvrage  n'au-  au  jardin  des  Plante».  U  enseigna 

uannpas  un  homme  qui  connatl  la  cette  science  pendant  neuf  ans  au 

utnredu  mal  ([u'il  enlieprend  de  gué-  collège  Itoyal.  La  révocation  de  i'ëdki 

nt.  Le  même  bibliographe  lui  atlri'  de  Nante»]efOT(jicle  i^uittei' la  France 

'"'tua  traité  iniittdé:  De  ir^éUcissi~  en  1680.  Il  passa  en  Angleterre,  puis- 

Ko  luecessu  cauterii  potentMlîs  bra-  en  Bollande  et  en  Espagne ,  oit  il  avait 

thvs  applicad  ;  item  de  geavitsima  ctd  appelé  auprès  du  roi  Charles  II ,. 

'""■oreiracUi,  incancro  mamU^B  depuis  long-temps  malade.  Les  s<Mns. 

'''}>g«nib),Oppenheim,  i6i(),  in-4''.',  qu'il  lui  donna  n'empêchèrent  pas 

'^'■iptimc  avec  les  obsenraûoits  de  i^u'U  ne  futliTuSii  l'inq^iiâlMn,  par. 
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une  suite  de  la  jalouiic  Jm  médedns 
de  la  eour,  sobii  gjKlexIe  qu'en  {trou- 
vant 3UK  babilants  de  Tolède  que  les 
vipèrei  cspa^^noleJ  avaient  le  même 
Teain  que  cdie»  des  antres  paya,  it 
avait  dëdaa^  contre  l'opinion  du  peu- 
ple, et  la  tradition  stàrMil  laquelle 
UD  archcvér^u*  te  lenr  aurut  oie  par 
un  exorcitme.  Il  ne  put  sortir  des  pri- 
MBS  de  l'inquisilian ,  au  bout  de  qua* 
tre  moû)  qU'(»  abjurant  le  pmte^tan- 
tisme.  llaTaitaloKMixante^ouzf  ans. 
]l  revint  a,  Paris  ^  et  fut  reçu  membre 
de  l'acadànic  des  sdraces  ea  1693. 
nyiHouiul  le  17  janvier  1698,  â|;éde 
duaire-viDgls  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés ,  sont  :  I.  une  Pharmacopée 
Ti^ats gaîètûque et  ehimitfti»,  9am, 
11676,  in-4°.;  Pari»,  i682,in-8-., 
9' vol.  avec  figures  ;  Iiyou,  i^SS, 
I  vot;  10-4"-  3v^  figures,  ou  a  vat, 
iiM  a ,  édition  au^entee  par  Lf^mon- 
nier.  Celte  pltaraincopée  Tut  tradttiie 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
th  en  cbiuois  pour  la  comao^t^  de 
l'emp^eur.  II.  ÏJa  Traité  de  la  Thè- 
rMfu«,  l*aris,  i668,in-iu;  Ut. 
NfMvedei  Expériences  sur  tes  vipè- 
res, E^ris,  i^ÔQ,  in~B°>,  phuiews 
{bis  r«mprims  avee  des  augoieatS'- 
lions.  €'est  un  ouvrage  so^né  pour  te  - 
temps  «il  il  parut,  et  accompagné  de 
belliis  gravures  anatoniques.  1 1  est  sui- 
vi d'un  poème  latin ,  iniituté  :  hehto- 
sophiuM.  IV.  Une  ReltUitm  de  ton 
voyage  en  Espagne  (  Journal'  de 
Ferdatt,  année  1776,  mois  de  mars- 
et  suivants  ).  La  coilfdioo  del'acad^ 
mie  des  sciences  coniieut  de  tni'six' 
mâBoiree  snr  l'opium ,  sur  la  prépa- 
ratioude  l'encre  de  laCbine,  sur  les- 
vipères,  etc.  C.  G. 

CHAB8UY  (FiiA»çoi5-NicoL*s), 
ne  à  P^aiis  vers  1715,  fil  ses  éindes 
an  colléga  Mazano ,  dans  le  menue 
temcs-qne  d'fUtmbert,  avec  qui  il  se 
lia  d'une  étroùo  unitié,  Ses  goût  pour 


CHA 
les  leltrM  et  le  début  de  fortune  le 
déterminèrent  à  entrer  dans  l'instpiic- 
itOD  pnUique.  Nommé  professeur  d'é- 
ioqiience  à  Oriéans ,  il  remplit  c«tte 
place  pendant  plus  de  vingt  années  ' 
avec  distinction.  Malgré  tes  devoirs 
de  son  él3t ,  il  trouva  encore  le  loi- 
sir de  composer  quelques  ouvrage» 
utiles,  que  sa  modestie  ne  lui  a  pas 
permis  de  faire  paraître  sous  son 
nom:  Le  pins  impoiianl  est  sa  TVo- 
duelion  des  partitions  oratoires  de 
Ciceron , Paris ,  1756,  in-i'i.L'abhw 
Ctemcût  dit  que  celte  traduction  est 
remplie  de  eoniresens  et  d'obscnrités , 
et  que  d'ailteurs  elle  manque  d'élé~ 
gante  ;  elle  est  cependant  recherchée. 
Le  traductenr  y  a  ajouté  des  Semar- 
qnes  sitr -finventien  et  l'éhcution, 
extraites  des  meilleurs  auteurs ,  et  le 
Jfhcoars  de  la  dimnation,  contre 
Q.  CéeiliHS,  analysé  dans  ses  diffiï- 
rentes  parties  pour  l'utilile  des  élèves. 
On  a  encore  de  Charbuy  :  1. 1  Abrégé 
chreneiogitfue  de  f  histoire  des  Juifs, 
Paris,  1759,  in-8".;  tl.^ureft'n  K- 
berata  à  paelld  vulgb  dicta  Jeanne 
d'Arcq ,  poëme  eu  trois  chants,  tra- 
duit en  français  par  de  Meré,  Or- 
Iràns ,  1 78a ,.  in-8°.  ;  IM.  une  Épîire 
en  vers  latins  sur  un  voyage  à  Ptt' 
ris ,  traduite  librement  en  franpais  par 
P.  L.  Bérenger.  La  traduction  a  été 
insérée  datis  le  tome  IV  du  ReateS 
amusant  des  voyages,  hris,  178Î 
et  années  suivuntcs,  ()vol.  in-ia.  IV. 
Des  Odes  latines.  Charbuy  est  mort 
es  1788.  VP— s. 

CHARDIN  (Jsait)  ,  fils  d'un  bijoii- 
tief  protestant  de  la  place  Daopliinc, 
il  Paris,et  bijoutier  lui-même,  bi-CTclé 
mardtanddu  roi  de  Perse,  naquit  le  36 
novembre  i643. 11  n'avait  pas  atteint 
l'âge  de  vingt-deuT  ans ,  que  son  père 
l'envoya  aux  Indes  ori  eu  la  tes  pour  des 
opérations  relatives  au  commerce  des 
£BnH0(9.Cliiu:dinaereiidit  à  Surate,' 


■,Googlc 


CHA  CHi  73 
«s  traversant  la  Petseet  eni'eiDbir-  i  ytA.  ïn-fol.,  orné  de  dix-tiniflMlk-i 
quanta  Bander  AhUcy.  Son  premier  graTures;  les  antres  parties  all;iieiil 
f^our  à  Surate  ne  fut  pas  de  longue  suivie  celle-ci,  quandtl  fat  nomme  liii- 
doreej  puisque  nous  le  ToyoDs  la  tué-  nislre  plénipeietiliaire  du  roid'Angle- 
meaiuieereTemreDPersejCtwGxerà  terre  auprès  des  états  de  Hollande,  et 
IspahanpendaDtsi^aQnées.Cese'iour  agent  de  la  compagnie  anglaist  An 
fut  moins  employé  à  des  ojMrations  Indes  orieutalea  auprès  des  mêmes 
commerciales ,  qu'à  des  étutUs  et  des  états.  Ses  nouveaux  deTtnrs  ne  le  dé- 
rcchcrclies  aussi  utiles  que  profondes,  tournèrent  pas  entièrement  de  son  00 
iNommé  marchand  du  roi,  six  mois  cupation  favorite, et, en  171 1,  il  pi^ 
après  son  arrivée  à  Ispahan ,  ce  titre  blia  deux  éditions  de  la  relation  de 
lemiten  relation  avec  tons  les  grands  ses  voyages,  l'une  en  3  veL  în-4"',- 
de  la  cour ,  et  il  profita  de  ces  relatioDS  l'autre  en  lovol.  in-13,  oni^de^S 
poMT  recueillir  les  rensdgoemenis  les  |Jaudies,  gravées d';qirés  les  dessins 
[dos  curieux  et  le*  plus  authentiques  de  (kelol,  artiste  et  voyageur  très  re- 
lurlcsystêmepolitiqaeetDiilitairede  coramandablc(  J^qT*.  GkelotJ.Nous 
la  Perse.  II  visita  deux  fois  les  ruines  ignorons  à  quelle  époque  Gharditi  re- 
de  Persepolîs,  et  rassembla  les  maié-  timma  en  Angleterre;  nuis,  i  coup 
nauxlcspluscurieuxsurlesanliquites,  sâr,  il  ne  resta  pas  long-temps  en 
les  monuments  et  l'histoire.  Ce  fut  en  Hollande  après  la  publication  de  son 
oai  I  d^oiju'il  revit  sa  patrie ,  ei  il  eut  ouvrage,  puisqu'il  nKaamt  auprès  de 
Ldouleurdesecouv3iucre«quelareli>  Londres  le  ïâ  janvier  1713,  âgé  de 
■  dondanslaqueUeilavaitéléelefél'é-  soixante-neuf  us,  emportant  l'csiim* 
■Wi^nait  de  toutes  sortes  d'emplois,  et  et  l'amitié  de  ses  compatriotes  adop' 
■qu'il  fallait,  ou  en  chai^r,  ou  renon-  lifs,  et  laissant  une  répBbtîon  déjà 
*ceràbmtcequ'oniq>pellehonncursei  bien  établie  dan»  toute  l'Europe.  L« 
•  aTaocements.B  11  songea  donc  are-  téaKagnagc  UDanime  des  voyageurs 
lnimerenA^e,et,aprèsavoirfaitéta-  qui,  depuis  Chardin,  ont  visite  et  dé- 
Utr  et  rassembler  une  quantité  consv  crit  tes  mêmes  contrées ,  n'a  servi  qu'à 
4érahted'ob)elsprécieux,ilrep3rtUâa  conslatei  hi|tisie3se,  la  profondeur  de 
Parts  le  ■  7  aoûi  1 67 1 .  Il  resta,  tant  en  ses  observations,  la  variété  de  ses  CD» 
Page  que  dans  l'Inde,  dix  ans  entiers ,  naissances  et  sa  véracité,  Cest  prinei- 
Kvinten  Europe  par  mer,  et  visi[a  le  palenMnt  dans  son -ouvra^  que  Mou- 
cap  de  Bonne-Ë^ieraDce.  Nous  igno-  tesqnicu,  Jean-Jacques, Gibbon, Hél- 
ions si,  à  ton  retour,  il  aborda  cd  véluis  et  autres  publicistes  etphilosû- 
Fiance;  mais  on  sait  positivement  qu'il  ^a,  ont  étudié  le  système  politique 
ttrendit  à  Londres  le  14  avril  iti^i ,  de  la  Perse,  et  qu'ils  ont  acquis  une 
et  que,  dix  jours  après  son  arrivée  dans  cannansance  positive  du  gouverne* 
Bette  capitale,  te  m  Ghailca  II  hn  cod-  meut  despotique  qu'ils  ont  ai  àtcr^' 
Ëra  le  titre  de  chevalier;  lenême  jour,  ^uemcut  caractérise.  Chardin  a-t-it  ré- 
notn  voyageur  époosa  une  demMSeilo  dige'  lui-même  son  voyage ,  ou  a-t-il 
KMesiaotc  de  Booeu,  que  la  craiite  emprunté  la  plume  do  lom^Charpen* 
des  perséi;ulioii&  avait  detenaioee  k  lier,  de  l'académie  française,  comino 
cbercba'  itn  asyie  au-deti  des  mcn.  eelni-et  le  déclare  très  pesitivemeni 
Chardin  s'occupa  bientôt  de  la  pidilî-  dans  le  Carpentèruaia ,  pac.  371  ? 
catiuo  de  son  riwiage,  dont  la  pre-i  Cette  question  nous  paraît  sautant 
uiètepariiepandàLondi!efe&i.ti86^  BtaiBS  iu^wHaate,  qa'e&  accoidiist 
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loéine  i  ChnpfnticP  le  bien  faible  ttom  qu'il  B'MméM  àaia  iet  Iroi* 

avantage  d'avoir  rcv^  d'un  stylepas-  éditions  autbenliques  des  voyages  àt 

sablement  lourd  et  sDuvenl  gothique  Clmrdin  ne   se  trouvent  pas  âaa» 

les  précieux  matàiaui  recueillis  par  c*(le-qu'il  a  publiée  en  i8t  i ,  lo  vo- 

Chardin,  ou  ne  pourrait  contester  à.  lumrs  iii-8°.,  avec  atlas  in-Ail.,  kd- 

ce  dernier  le  rare  mérite  d'avoir  bien  fermant,  toutes  lef  figures  des  editioni 

TU,  bien  observe  et  bien  présenté  nréeédeutes,  et  une  carte  de  la  Perse, 

ses  obserrationi.  II  avait  déjà  donné  dressée  avec  le  pluj  grand  soin  par 

Je  CoaromiemerU  da  SoUiman  III,  M.  Lapie.  Onbv  des  noies  assez  oom- 

roi  de  Ferse,  et  es  fut  s'est  passé  breuses,  tirées  des  voyageurs  moder- 

de  piui  mémorable  doits  Us  deux  nés  et  des  manuscrits  orientaux  deb 

■  premières  années  de  son  règne,  Pa-  Bibliothèque  impe'riale ,  et  repauduei 

ris,  Barhin,  1671,  in-H".  La  pre-  danslecorpsde  l'ouvrage,  on  Bajouté 

miére  édition  de  ses  voyages,  publiée  iL\iû.nWieNoticed«laPerse,depuis 

àLoiidres,cbezMosesPilt,en  1686,  les  temps  les  plus  reculés  justpt' à  ce 

ÎH-fol.,  ne  contient  que  le  voyage  de  ;oiir.  Celle  notice  est  destinée  à  aup- 

Paris  à  Ispahinj  elle  n'a  pas  été  con*  pléer,  en  quelque  sorte,  k  l'abr^  de 

tinuée,  sans  doute,  parceque  l'auteur  l'histoire  de  Perse  que  Chardin  dev^t 

Eirtit  pour  la  Hollande,  oà  il  publia  publier,  et  auquel  il  renvoie  souvent 

s  deux  éditions ,  à  pen  prfcs  com-  dans  le  cours  de  ta  relation.  Le  cou- 

plèles,  dont  nom  avons  pané.  Nous  ronnement  de  Soléiman  ,  qu'd  avak 

disons  à  pen  près  complètes,  parce  pnbliécu  1671,  et  qiiiest  inst'ré  toni^ 

que  le  libraire  Delonne ,  qui  avût  été  IX  rt  X  de  la  nouvelle  édition ,  est  tiré 

précédemnent  mis  à  la  Bastille,  exi-  decetabr^é,qui)i'a  point  paru,  non 

gea  de  l'auteur  la  suppression  de  cer-  plus  que  les  notes  sur  dtv«rs  endroits 

lains passages  capables  de  déplaire  an  de  l'Ecriture-SiiBte,   qu'il  appelait 

clergé  romain,  et  cooséqnennnent  de  pourtant  son  oufvogtf/iM'ori.  Céder- 

compromettre  la  trauquillilé  du  librai-  nier  ouvrage  a  été  exécuté  eu  partie 

re,  même  en  Hc^nde,  et  d'cmpécher  par  M.  Samnd  Burder,  dans  son  ex- 

le  débit  de  l'ouvrage  en  France.  Ces  cellent  ouvrage ,  intitnié  :    Oriental 

passages  ont  été  rânlégrés,  avec  nsure  costums  (  Mœurs  arientaies,  <m  VÈ' 

peut-étre,dansréditiondei^35,4vo).  criture-Sainte  éctairciepardes  rap- 

in-4''.;nonsneserion3pasmtiiieébi-  prochemenls  explicatifs  desmaun 

gnés  de  croire  que  les  entrepreneurs  et  coutumes  des  nations  orienUUs  ,- 

de  cette  édition  onimis  sur  le  compte  etc.),  Londres,  180a,  in-8°.,  1  vtd. 

de  Chardin  plusieurs  diatribes  vira-  Chardin  se  proposait  aussi  de  donner 

lentes  contre  les  papistes.  Ces  ealvi-  une  géograpliie  persane,  >qui  aurait 

nîsles,  bien  plus  occupés  des  ressen-  sans  doute  été  râigée  principlement 

liments  de  leur  secte  que  de  la  gloire  d'apris  le  Noxhat-dl-Ci^oàb  { Z'A-' 

de  Cliardin,  ont  laissé  à  des  protêt  ces  des  ccntrs  ),  par  Harad-Oullak 

ignorants  le  soin  de  celte  édition,  dans  de  Cazwyn,  que  nons  nommons  ordi- 

laquelleon  remarque  les  erreurs  typo>  nairement  le  geogropfte^CTVOR.  Cette 

graphiques  et  les  omissions  ks  plus  géographie  est  pent-«tre  moins  à  re- 

graves^malgréccs  imperfections, elle  gretler  que  lee  notes  sur  FEeriture- 

étail  montée,  dansces  derniers  temps,  Sainte,  parce  que  Giardin ,  qui  par- 

k  un  prix  énorme.  L'auteur  de  cet  lait  très  ^cilement  le  persan ,  n'avait 

article  ose  croire  que  le*  imperifec-  pourtant  pu  Dût  une  étude  asieiap*- 
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prolÔD^e  de  U.laa^  écrite,  ponr  ainsiqne,  dtns  ebacnne  des  nunièm 

enter  de^nreuri  assez  graves  dans  sjiilaNliqiMs  successirement  adop- 

les  passages  qu'il  a  traduits  et  imeréi  tees,  il  a  ^odult  beaucoup  de  cbar- 

daDS  ta rèbtîoD de sm TOjage.  h— t.  mantstiibleauxdescéDMramilièrei.lU 

-  CHARDIN  (jBAtr- Baptiste -Si-  tftainittouf  exprime'savccuDe  naïrelà 

méor),  peintre,  Dé  i  Pariseo  1699,  si  atlrayante,aei  dispositions  si  justes, 

d'aapiremenuisfeTqiiîaTaitdesid^i  iin  colorig  si  frais,  si  aimable  ,  que, 

dedrâsiii,etseGODnaissaitaiUbteaux.  tnBsraisensuiteilapnbliciteparlagra- 

ËQ  recevant  les  instroctions  du  pre-  Ture ,  ils  ont  valu  aux  artistes  qui  s'en 

mier  âge,  i)  crayonait  les  obiets  qui  loi  sont  occupés  un  deliit  rapide  ,  et  odI 

paraissaient  intéresSMits;  ensuite  ii  co-  ncore  étendu  la  rëpulation  du  peintre. 

Ea  des  dessins;  enfin,  arec  des  cou-  Les  ouvrages  de  Cbardin  montrent,  . 

urs  «t  quelques  mauvais  pinceaux ,  il  comme  d  le  disait  tris  bien ,  «  qu'on 

ssayaitdéiàd'imiterlanature.Sesamis  parvient  à  dessiner  les  coutours  de 

)es|dns  exerça  dans  la  peinture  loi  ca  tous  les  objets  de  la  nature  ,  par  la 

dsiwèrent  les  premières  leçons,  tf,-  tebie    précise   des    parties  qui  les 

avec  ce  seul  secours,  il  parvint,  asseï  avoisinent.  »  Et,  lorsqu'on  lui  faisait 

Kuie  encore,  arendrecequelanalure  voir  des  tableaux  à  traits  durs  et  à 

ni  présentait  de  varié  parses  formes,  couleurs  crues,  il  s'écriait  avec  bu- 

de  séduisant  par  le  CMoris  et  par  les  meur  ■  que  ce  n'était  pas  avec  la 

rfctsde  la  lumière  et  des  ombres.  Il  couleur  du  marcliasd  qu'on  rendait 

licenlem^aillong'lemps, et  l'impri-  la  nature,   nuis  par  une  imitatkui 

mât  si  fortement  dans  son  cerveau  exacte  de    sa  couleur  tocaU  ,    par 

par  ses  faces  les  plus  piquantes ,  qu'il  celle  de  leur  plan ,  et  des  lumières 

n'abandonnait  son  modèle  que  tors-  qui  doivent  les  éclairer.    ■  Si  l'on 

qa'iile  voyait  réejlenient  rendu  sur  sa  venait  le  consulter,  ce  qui  arrivait 

tgSe.Onsent  d'aprèseeUque,  posant  souvent,]!  ne  s'arrêtait  pasiong-temps 

tts  teintes  les  unes  k  cdlé  des  autres  ,  à  discuter ,  il  prenait  sa  palette  ou  ses 

JHSipi'-â  ce  qn'ilen  eût  obtenu  feRet  de  pastels ,  ce  qu'il  appelait  un  argument 

bsoire  et  de  coloris  auquel  il  préren-  irrésistible.  Entré  ses  principaux  ou- 

dàt,  il  ne  pouvait  suivre  fa  méthode  vrages,  on  distingue  les  grands  des- 

hsse  et  arrêtée  qu'apprend  le  métier  sus  de  porte  qu'il  Tit  pour  le  cbàteau 

du  pôioeau. Cependant,  il  finissait tou-  de  Choisy ,  dans  son  dernier  âge  ;  il  y 

jouri  par  mmtrw,  et  quelquefinslrès  avait  peint  des  attributs  des  sciences  et 

promptemeut ,  la  nature  elle-mSioe.  des  beaux-arts.  Dans  les  derniers  mo- 

(Testoi  quoi  il  a  réiissi  coœplètnnent  menti  de  sa  vie,  Chardiu  avait  exposé 

dansson  morceau  de  réception  i  l'a-  son  portrait  ayant  des  lunettes  sur  fe 

adéraie,  où,  anailieu  d'un  débris  de  nez,  peint  au  pastel.  Ce  monument 

coiBestiblcs,  on  voit  une  raie  ^u  croc,  précieux  est  conservé  dans  la  collec- 

d'eDvirbndeuxpiedsdediamètre.Elle  tiondu  muséum  Impérial.  11  avaitélé 

avait  été  terminée  en  un  jour ,  et  il  k  demandé  à  l'auteur  par  M*"'.  Adélaïde, 

prouvait  eu  assurant  que  ce  poisson  lorsqu'elle  te  vit  au  Salon,  Chardin 

avait  été  mangé  tmt  k  lendemain.  (1  est  mort  le  7  décembre  1 77g,  h  l'âge 

a  fait  avec  la  même  promptitude  le  de  qualre-vmgt-un  ans,  après  avoir 

portrait  d'un  de  ses  amis  ,  les  mains  souffert  très  long-temps  d'une  maladie 

otosan  grosmaachoD,  qui  aélé  ad-  de  vessie  pour  laquelle  il  n'a  jamais 

nité  dtni  l'cipoâtion  publique.  C'est  votrin  tenter  d'antre  remède  que  celui 
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des  boissom.  n  a  et<!  succesnTement  bred'extmplaires.esinicôretrfescoiB' 
consoler,  trésorierdeucompgnie,  mun,  quoiqu'on  nt  l'ait  jamais  râ^ 
et  loDg-leiops  chai^  d«  la décorattou  primé; maislesjumcoiisultesii'eiifaDt 
du  salon  du  Louvre.            B— H.  aucun  cas ,  jwrce  qu'il  est  r^igé  sans 
.     CBARDON  (  Mâtbus  ), benédic-  iBétliade,daiis  ud  mauvais  style,  et 
tin  de  la  congrégation  de  St.- Vannes,  qi^il  est  rempli  d'eirnin  ^ossiéres; 
lié  à  iToi-Carigoan ,  dans  le  Lusem*  —  Un  autre    CaASEHCY  ,    nominri 
bourgfrançai3,eni695,£tsesv(eax  aussi   GuUlaume,  contemporain  du 
le  a3  juin  1713.  Il  paraît  que,  daos  précèdent,  et  peul-^e  de  la  mi- 
cet  acte  relj^eux,  on  aputa  à  son  pre-  me  iamille,  lut  chanoine  de  Saint< 
nom  de  MaUùas ,  celui  de  Charles ,  Sauveur  de  Crest  ,  sa  patrie.   Il  a 
puisque  dans  sa  congrégation  il  ne  fut  compose  la  Clef  du  situ  littéral  et 
connu  que  sous  le  mna  de  dom  Chat^  moral  de  quelques  psaumes  de  DO' 
les  Chardon.  Il  y  paSMitpour  un  bon  vid.  Cet  ouvrage  est  aussi  rare  qM 
Ihéoli^ien,  uu  savant  distingué,  et  celui  du  jurisconsulte  l'est  pen. 
pour  un  homme  studieux,  d'un  esprit  B— G— T. 
juste,  aussi  iudulgent  pour  les  aufrea         CHÂBENTON  (  Josm-Nicous  ), 
que  sévère  pour  lui,  et  ne. quittant  né  àBloisen  i649,enti'a  dans  ïaso- 
guère  sa  cellule ,  ni  ses  livres.  11  fut  delé  des  jésuites  ea  1675.  Six  aiis 
pendant  quelquetempscbargàduBO'  a^«3,  il  fiit  envoyé  en  Perse ,  oiiil 
viciât, et  profbssala  théologie  àNovl<  remplit  pendant  quinse  ans  les  fane 
leS'Moines ,  près  RctlieL  Le  chapitra  lions  de  missionnaire  ;  sa  santé  né 
^néral  tenu  à  Toul  eu  i^3o  le  des->  pouvant  plus  en  soittenir  les  fàdgucs^ 
tilua  à  cause  de  son  opposition  à  la  11  fut  rappelé  à  Paris ,  et  y  moumt  la 
bulle  Umgenitus.  Il  est  auteur  d'une  loaoùti^Sâjâgédequatre-vingtiiS 
Histoire  des  sacretaens,  ou  de  la  ans.  On  a  de  lui  :  J,  Entretiens  de 
manière  dont  ils  ont  été  célébrés  et  l'ame  dévote  sur  les    principaleâ 
administrés  dans  l'Église,  et  de  Vu-  maiimes  de  la  vie  intérieure ,  tn- 
sage  qu'on  en  a  fait  depuis  le  temps  duits  de  Thomas  de  Keinpis,  Paris, 
des  apàlres  jusqu'à  présent ,  6  voL  170(1,  in- 13.  II.  Une  UaduebM 
in-ia,  Paris,  1745  ;  cet  ouvrage,  de  l'ffistoirt  générale  ^Espagne, 
jdein  de  recherches,  est  écrit  solide-  de  Hariana,  impimée  à  Paris  en 
ment;  il  a  été  traduit  en  italien,  Bres-  i7!i5,  5  tomes  en  6  vol.  iD'4°-i  "  7 
d'à,  3  vol.  in-4°>  l>oi[i  Chartes  Char*  joignit,  1°.  une  pré&oe  dass  laquelle 
don  taourut  à  St.-Amoul  de  Meii  ea  se  trouvent  réunis  t»as  les  éloges  doo- 
I77i.llalais5éea  maauscrit  un  ou-  nés  par  divers  auteurs  au  P.  Maria- 
vrage  contre  les  incrédules  modernes;  sa ,  fétoge  de  tous  les  pan^yristes  el 
et  une  Histoire  des  variations  dont  la  censure  de  tons  les  détracteurs  de 
la  discipline  de  l'Eglise,     L— r.  l'historien  espagnol;  a",  nn  suppW-" 
CHARENCY  (  GuiLuum  ) ,  cod^  ment  ou  sommaire  de  V Histoire  tEf 
seiUer  au  parlemeut    d*    Grenoble  pagne,  depuis  l'an  i5i5,  où  finit 
vers  le  commencement  du  17°.  aie-  Mariana,  (nsqu'en   i6a5  ;  5*.  d» 
cic,  a  laissé  un  ouvrage  qui  a  été  pu-  notes  historiques,  géographiques,  ap»- 
blié  après  sa  mort  sous  le  tttfs  da  logéliqDeset-critiques,'dsn3  lesquewt 
Pratique  judiciaire  tant  civile  que  le  traducteur  redresse  asseï  louvenl 
criminelle,  ia-8'.,  i65S.  Cet  ou<  Mariana, etsecortigelui-mêmeqnand 
Trage,ayantététiré  àungrand-iioiiv-  il  s'est  iroiapc  dans  ici  noies  préo^ 
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Jn(es;4''-<in(>lrccartesde5diKreDt»  dre,  tyran  dePbfcres,  le  peuple  le  cod- 
âittoà  s'est  trouT^ l'Espagne  sous  ta  damna  à  mort,  et  envoya  vers  les  Cy- 
dœÛDaUon  des  Carlhaginoû  et  des  dadesnne  nouvelle  escadre,  comn.in- 
Bemains,  des  Goths  et  autres  barba'  déepar  Charïs;  mais,  loin  de  re'parer 
ns,  des  Maures,  et  des  chrétiens,  de-  les  fautes  de  son  prédfeeSseur ,  il 
pais  l'expuisioti  des  Maures;  5°.  les  brouitla  les  AÉbéBiens  avec  tous  leurs 
■ëdailles  de  plusieurs  rëgues  ;  6*.  en-  allifis  par  ses  dtfprédatkms  et  par  les 
£d  une  dissertation  traduite  de  Mabu-  troubles  qu'il  exdia  dans  lUe  de  Cor- 
del,  sur  qoelques  moimaies  d'Espa-  cjre.  La  guerre  sociale  qui  éclata  l'an 
CDe.LcP.Charen[oD  entreprit  de  Ira-  358  av.  J.-C.fHt)a  suite  decemécou- 
daire  Mariina ,  par  l'ordre  de  Philip-  tentemcnt  des  alliés,  et ,  quoique  Cha- 
pe V,  et  dédia  sa  version  à  ce  mooar-  rës  en  fût  la  cause  principale,  les  ora- 
qw;elteDe  bit  rfen  perdre  à  l'original  te*irsdeson  parti  eurent  assez  de  cré- 
de  sa  noble  ■implKilé  (  f^.  Mauahi  ).  dit  pour  le  faire  nftmmer  général  en 
Cette  traduction  est  la  première  qui  dief.  Il  assi^ea  sans  suecis  la  villcder 
lit  paru  dans  notre  langue,  et  le  suc-  (3iios,et,  la  guerre  traînant  en  lon- 
eès  qu'elle  obtint  Iom  de  m  publica-  gueur ,  les  Athéniens  enTovèmit  une 
tioB,  «npédia  celle  de  deux  autres  Donvelle  escadre,  commandée  par  M^ 
ferions  françaises,  l'une  de  Leroux,  nesthée,  Iphicrales  son  père,  et  Ti- 
que Gosse  allait  imprimera  la  Haye,  mothéc  son  beau-përe  :  ib  se  rénnirent 
Cl  f  antre  de  l'aU>é  de  Vairac,  dont  le  iCfaarês,  qui  devait  se  concerter  avec 
prospectas  dtait  répandu  depuis  deux  eux ,  et  ils  le  disposaient  k  aller  aitat 
ans  (  foy.  le  Jorniud  des  savants ,  quer  l'escadre  ennemie ,  lorsqu'il  sur- 
jnin  et  novemtve  ii^sS  ).  V — vx.  vint  uu  gros  temps.  Charts  n'en  vou- 
OIAUES,  athénien,  fils  deThe'o-  lailpasmoinienga^erlec(mibal;mais 
darèc  ,  acquit  quelque  câébrité  h  Iphicrales  et  Timolbée,  plus  expéri- 
Mte  époque  meUienreuse  où  les  ora-  mentes  que  lui ,  s^  opposèrent ,  et 
teuiB  athéniens-,  devenus  maîtres  de  leur  avis  pr^alut.  Il  écrivit  alors  k 
b  république ,  faisaient  donner  le  com-  Athènes  qu'ils  lui  avaient  Elit  manquer 
nandemeni  des  armées  à  ceux  qui  l'occasion  de  prendre  Hle  de  Samôs  ; 
conientûent  à  partager  avec  eux  le  ce  qui  les  fit  rappeler  et  condamner  k 
boit  de  \exai  pillages  sur  les  alliés,  une  ameqde.  S«  trouvant  alors  seul  à 
Qudques-uns  de  ces  orateurs ,  vonlant  la  tête  des  escadres ,  mais  n'ayant  pas 
l'opposer  k  Timothée ,  le  présentèrent  de  quoi  payer  ses  troupes ,  il  se  mit  k 
n  peuple ,  et,  Èùant  remarquer  sa  h  solde  d'<Artab«:e ,  qui  venait  de  se 
taille  et  sa  forcé  d'a^tète,  ils  disaient:  révolter  contre  le  roi  de  Perse,  Ayant 

■  Vwlà  celui  qu'A  &ut  pour  général  défailles troupesqn'onavaitenroyées 
•  aux  Athéoiens.  ^—  Dites  plutôt ,  ré-  contre  lui ,  il  écrivit  anx  Athéniens  qu'il 

■  partit  Timothée,  pour  porter  le  ba-  venait  de  remporter  nne  victoire  non 

■  gage  du  général.  »  Les  Athéniens  lui  moins  éctatantequecellede  Marathon, 
donnèrent  cependant  le  commande-  Les  Athéniens  en  fiirent  d'abord  très 
ment  de  quelques  troupes-  étrangères  satisfaits  ;  mais  le  roi  de  Perse ,  avec 
qu'Ut  avaient  à  Gorinthe,eiilob6nt,  qui  ils  étaient  en  paix,  les  ayant  me- 
Fan  56^  av.  J.-C. ,  un  léger  avantage  nacés  d'envoyer  trois  cents  vaisseaux 
•urleïArgiensetlesSicyonîens.Léos-  au  secours  de  leurs  ennemis,  ils  rap- 
tikènes ,  général  athénien ,  s'étant  lais-  pelèrent  Charès,  Ils  l'envoyèrent  cn- 
té  battre  à  Féparétbus ,  par  Alexaur  luite  dans  la  Thrace ,  pour  forcer  Ccr* 
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wbleptesàiàîreunDOtiTeautniteplus  h  Mtylim,  dnu  fespAnnoe,  «an» 
avauugeus  «jue  cdui  qu'il  avait  exior-  doute,  d'eidterqudqHesmouvemaum 
fu^de  Chabrias,  et  pour  repreudre  danslaGrèceasuiiqueplen&tchass^ 
AiDphipolis ,  dont  Philipp«  sVtait  cm-  par  Ampbolerus ,  et  nom  igooroDs  ce 
é. Comme  Cersobleptes  avait  besoin  qu'il  devint  parU  suite.  Il  itérait  pent- 
Athéoiens  pour  m  défendre  conlro  Être  injuste  de  juger  ce  général  par  la 
Philippe,  Charès  n'eut  pas  beaucoup  peu  de  succès  de  ses  expéditions  ;  il 
de  peine  k  obtenir  de  lui  ce  qt^d  dési-  parût  qu'il  ne  manquait  pas  de  bra- 
rail;  mais  ce  n'était  pas  avec  une  ar-  voure,  peut-ilre  même  ia  poussait-il 
mée  composée  de  mercenaires ,  pour  jusqu'à  la  témérité  ;  c'est  au  moins  le 
bsoldedesquelsles  AlhéoiensncTou-  reproche  que  lui  fit  Timothée ,  conima 
laienl  faire  aucnne  dépense,  qu'il  pou-  on  le  verra  ailleurs;  mais,  que  pou- 
vait espà^r  quelque  succès  contre  vail-il  Ëùre  avec  des  troupes  merce-^ 
on  prince  aussi  actif  et  aussi  vigilant  naires,  qu'il  ëtait  oblige  de  laUses 
^uePhilippe.  Obligé,  pour  faire  vivre  vivre  à  dîscrélioD  dans  les  pays  on  il 
ses  troupes ,  de  se  réunir  i  des  chefs  se  trouvait ,  faute  de  moyens  pour  les 
de  pirates  et  de  mettre  les  Sies  à  cou-  payer ,  ce  qui  rendait  toute  idée  de 
lriDution,il  ne  reprit  pas  Amphipolis,  discipline  impraticable?  Quant  su  luxe 
le  laissa  prendre,  au  contraire,  un  et  à  la  dissolution  de  mœurs  que  lui 
grand  nombre  de  villes ,  et  ne  ramena  reproche  Thét^ompe ,  c'étak  le  vice 
que  qoaraute-huit  vaisseaux,  de  cent  de  son  siècle  ,  ainsi  que  le  reconnaît 
cinquante  qu'on  lui  avait  confiés.  11  cet  historien,  et  Ghabrias  lui-métne. 
aurait  été  condamné  à  sonretour,  sans  n'en  était  pas  exempt ,  ce  qui  n'empé- 
les  ortUeurs  de  son  parti ,  à  la  tète  des-  cbait  pas  qu'il  ne  fut  un  bon  général, 
qnels  Aait  Demosthénes ;  et,  dans  la  —  CnABès,de  Mit;tÈne,  était  isau- 
vérité ,  les  Athéniens  s'occupaient  si  gèle  d'Alexandre-lc-Grand.  Cet  office,  , 
peu  de  U  solde  et  de  ia  subsûldnee  de  qui  re'puudait  à  celui  d'huissier  de  la 
iears  armées  ,  qu'il  aurait  été  injuste  chambre,  le  mit  à  portée  de  rassem- 
de  rendre  un  général  responsable  du  bler  beaucoup  de  particularités  sur  U 
peu  de  succès  de  ses  entreprises.  Les  vie.de  ce  prince.  11  en  ctMuposa  un  ou-: 
Byzantins ,  l'an  54 1  ar.  J.-G. ,  ayant  vrage  qut  contenait  des  détails  pré- 
demandé dee  secours  contre  Philippe,  deux ,  mais  dont  il  ne  nous  re.^te  que 
les  Alliéniens  leur  envoyèrent  Gharès;  qudques  fragments.  G — r. 
mais  il  avait  une  si  mauvùse  réputs-  CHARÈS,  statuaire  grec,  né  k 
tiont  qu'aucune  villene  voulutlui  ou-  Lindes  ,  florissait  sous  les  succès- 
Trir  ses  portes, etonfut  obligé  dele  seurs  d'Alexandre,  vers  la  lui*. 
{aire  remplacer  par  Phocion.  Cela  olympiade.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
n'empêcha  pas  les  Athéniens  de  le  élev^  dans  l'île  et  près  du  port  de. 
choisir  pour  général  de  leur  armée  k  Khodes  ce  fameux  colosse  qui  fut  re- 
la  bataille  de  Chéronée ,  et  son  incapa-  gardé  comme  une  des  sept  merveilles 
âlé  ne  contribua  pas  peu,  dit-on,  à  la  du  monde.  Charès  employa  dpuze 
perte  de  cette  bataille.  U  fut  un  de  années  à  terminer  cet  ouvrage  élou- 
ceux  qu'Alexandre  voulut  se  faire  li-  nant,  qu'un  tremblement  de  terre  ne 
vrer  apr^  la  prise  de  Tkèbes  ;  mais  il  laissa  subsister  debout  que  dnquante- 
te  lùssa  fléchir ,  et  lui  p^mît  deres-  six  ans.  Brbé  et  renversé,  il  excitait. 
1er  à  Athènes.  Lorsque  ce  prince  fut  encore  l'admiratioo.  Un  oracle  cm-» 
dans  Uhkute  Asie^Ctwèi  se  rendit  pidules  Rl^odiieiis  dcle rétablit,  cl 
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Ml  êAns  restèrent  an  mttae  Uta  mnt^poas^upueDte,U'*.CIuu:etU 

juqa'en  667.  Ua  nurchand  joif  lei  lïe  Boùfoucaad,  veuve  beaucoup  plus 

ufaeta  daos  ce  temps  ,  et  ât  charger  riclieetplua  Agéequelui,ii*b^B<louua 

Muf  cents  chameaux  du  bronse  qu'il  cette  carrière.  Peu  après  ,  il  Sortit  d« 

CD  retira.  Les  membrei  mutila  de  France,  et  alla  «e  réunir  aux  émio'^s 

ceuestatue  ressemblaient  à  de  yaste»  i  Coblentz.  Son  amour-propre  et  Fia- 

cjTtrnes  ;  dans  l'intéiieur  on  aperce*  dépendance  de  ion  caractère  s'accom' 

Tait  des  pierres  Paonnes  qui  araient  modèrent  malde  l'esprit  qui  régnait  an- 

aerri  à  te  consolider;  les  doigts  seuls  près  des  priuces  &anfais.  Un  gentil- 

étaient  aussi  graadsqu'une  statue  or-  ]iommedeproTioM,doDtlesraaiiières 

diluire  ;  sa  hauteur  totale  était  de  n'avaient  pas  toutes  les  nuances  de  Li 

loiunte-dix  coude'u.  Biaise  de  Vi-  mode,  dont  les  idées  et  les  opinions 

gmère,  écrivain  du  16*.  siècle,  a  le  n'étaient  pas  précisément  dictées  par 

pianier  imagiaé  que  cette  statue  était  le  ton  de  la  lodélé,  pouvait  se  trou- 

S lacée  k  l'entrée  du  port  de  Bhodes ,  ver  déplacé  daoi  cette  cour.  On  dit 
t  manière  que  tes  vaisseaux  passaient  aussi  que  des  pertes  considérables  ^u« 
i  [deiues  voiles  entre  tes  jambes  ,  et  Qurette  fit  au  jeu ,  le  déterminèrent 
celle  absurdité  a  été  répétée-  de  die-  à  revenir.  Il  se  trouva  i  Parts  au  1  o. 
tiomiaire  en  dictionnaire.  Ce  ne  fut  aoûL  11  essaya  de  pénétrer  aux  Tui- 
pas  le  seul  colosse  qu'éleva  Charès;  Icriei  poor  défendre  le  r<M,  et  fut, 
car  Pliiic  parie  d'une  belle  t£te  cdos-  comme  beaucoup  d'autres ,  mile  et 
laie  qu'on  luî  attribuait ,  et  qui  fut  entraîné  dans  la  bule  des  assassina 
^acéedaus  le  Capitole  par  le  consul  qu'il  voulait  combattre.  11  s'échappa 
P.  Lentulua.Charès  était  élève  de  Ly-  du  milieu  d'eux,  en  feignant  de  portée 
àppe ,  qui  mit  tous  ses  soius  à  le  for-  en  trophée  un  lambeau  de  chair  hu- 
mer ,  nou  seulement  en  lui  faisant  maine.  Il  revint  en  Poitou,  et  s'établit 
distinguer  les  plus  belles  parties  des  tranquillement  au  petit  chîteau  da 
ouvrages  des  grands  maîtres,  telles  Fonteclauae,  à  deux  lieues  de  Mache- 
qoe  la  tête  dans  les  statues  de  Uj-  coul.  Il  j  menait  une  vie  insouciant* 
rsD,les  bras  dans  celles  de  Praxi-  et  frivole,  recherchant  tous  les  genres 
lèle,  le  troue  des  statues  de  Polyclèle,  de  plaisii'  et  d'amusement  que  peut 
maïs  encore  en  sculptant  devant  lui  se  donner  tm  seigpeur  campagnard, 
des  chefsnl'œuvres  ou  tous  les  genres  an  fond  d'une  contrée  dont  les  moeui  s 
de  beauti:  se  trouvaient  réunis.  sont  toutes  rustique!.  De  tous  les  gei - 
X— ^— E.  tiishonunes  du  pays,  il  était  peut-étte 
GHABEXTE  DE  LA  CONTKIE  celui  dont  les  révolutionnaires  se  fu> 
[  Vkakçois- AiuAtiiss  ) ,  naquit  k  sent  méfiés  le  moins.  En  cSèt ,  il  sa  ' 
Couffé,  près  d'Ancenis  en  Bretagne,  montra  plus  âoigué  qu'un  autre  de 
le  3 1  avril  1 765.  Sa  famille  était  an-  prendre  part  à  l'insurrection  qui  éclata 
deune  et  distinguée  dans  sa  province,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Son  père ,  qui  avait  peu  de  mrtUDe  et  mars  1 7g3.  Elle  prit  dans  le  caolon 
beaucoup  d'enfants  ,  le  confia  aux  qu'U  habitait  un  caractère  plus  furieux 
soins  d'un  de  ses  ondes,  conseiller  au  que  dans  les  autres  parties  de  la  Vcn- 
parlement  de  Rennes ,  qui  lui  fit  faire  dée.  Les  paysans  s'emparèrent  de  la 
ses  études  k  Angers ,  et  k  seiie  ans  le  petite  ville  de  Machecoul ,  et  y  massa- 
{Jatadanslamarine.Charette  s'jcon-  crèrent  cruellement  plusieurs  de  ses 
jluisit honorablemeut.}  laaia  en  1 790,  habîtutt.  11»  TÛureiU  d'abord  cq  fou- 
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le  demander  i  Charette  de  M  raeltre  it  bourgades  phs  rares,  I^s  prenrièrM 
leur  tête  ;  il  s'y  refusa.  Ils  marchèrent  circonstauces  de  celte  révolte ,  où  les 
alors ,  MUS  les  ordi-es  de  M.  de  Vue ,  paysans  avaient  été  livrés  tout-i-fàit  i 
contre  la  ville  de  Pomic;  ib  furent  eux-niêmes,  leur  avaient  donné  du  p«L- 
repousses  ;  leur  chef  dût  pris  et  exe'-  chant  à  l'indisciptine.  lU  avaient  im- 
CHié.  Une  seconde  fois ,  ils  revinrent  pos^,  par  violence,  le  commandement 
supplier  Charette  ;  il  persista  dans  son  à  leur  chef,  et  par-lD  devaieol  le  reï- 
re&s.  De  Laroche-Su-André  devint  peciermoins;quelqueshommesd'uDe 
alors  leurcommandant ,  et  les  coudui-  classe  inférieure  avaient  pu,  dans  a 
sit  »ux>re  devant  Pornic.  La  ville  fiit  premier  moment,  acquérir  uneimpOF' 
prise  ;  mais  les  ennemis  ,  profitant  dn  tance  qui  enivre  facilement  des  esprits 
peu  de  précaution  des  insurges,  qui  grossiers.  En  un  mot ,  Charette  devail 
s'étaient  répandus  en  désordre  dans  se  promettre  peu  de  succ^  et  pru 
les  rues ,  revinrent ,  les  surprirent,  et  de  gloire  de  l'autorité  qu'on  le  contrai- 
■e  veagërent  de  leur  défaite.  Les  Yen-  gnait  d'accepin-.  Elle  fut  d'abord  io- 
Aéeus  s'en  prirent  de  cet  échec  à  leur  coiuf^tle  et  disputée.  Les  massacres 
chef:  de  Larodie  échappa  avec  peine  continuèrent,  iHeo  qu'il  eût  préfBré 
à  leur  ressentiment ,  et  passa  à  l'ir-  les  empêcher.  Il  ne  les  souffi'it  jamais 
mée  d'Anjou,  oii  depuis  il  a  péri,  en  sa  préscNce,  mais  ne  mit  poiol 
Pour  la  tr«isi^e  fois,  les  paysans  re-  «ne  grande  importance  à  les  prévenir, 
tournèrent  à<!!bare(te,  et  te  menacé-  Il  réfléchit  même  que  ces  crvautésiiD- 
rent  de  le  massacrer  s'il  ne  voulait  postent  aux  insurgés  la  nécessité  de 
pas  Stre  leur  général,  il  prit  son  parti,  se  défendre  contre  une  juste  ven- 
et,  le  sort  en  étant  jeté,  il  n'y  eut  geance. llcommença  paraitaqiierPor- 
plus  riea  d'incertain  dans  sa  conduite,  nie ,  et  s'en  empara.  Il  revint  à  Ma- 
ni  dans  son  caractère.  L'armée  qui  ve-  checoul ,  où  il  essaya  de  former  un 
Dait  de  se  donner  '  k  lui  ne  ressem-  peu  son  armée  et  de  se  faire  unt 
blait  pas  anx  antres  troupes  de  ré-  cavalerie;  car  il  n'avait  que  trente- 
voilés  qui  s'étaient  formées  eu  Anjou  huit  chevanx  dans  sa  troupe.  Peu 
cl  dans  d'autres  parties  du  Poitou.  La  après,  il  marcha  sur  Challaos,  etfiit 
grande  armée  vendéenne  (  voj'ez  les  complèlement  repoussé.  Il  éproon 
«TLBoitcnAicp  et  CiTHELiNKAir)  était  un  semblable  échec  devant  Sl.-Ger- 
coiDiBandéepardeschefeillu5trea,ri-  vais.  Ses  soldats  ne  s'aguerrissaient 
ches,  bonorés  de  tout  le  pays;  elle  poiut  et  n'sppr«i»ient  point  à  obdr i 
comptait  quelques  officiers  expérimen-  sa  voix.  Bientôt  le  général  Beysser 
tés  ;  des  déserteurs  étaient  venus  s'y  /sortit  de  I4aotei,  arriva  sans  obsta- 
joindre.  Elle  se  composait  de  paysans  ele  jusqu'à  Hacbecoul,  Les  insurgé) 
d'un  caractère  soumis  «t  iatâligent;  n'essayèrent  pas  de  s'y  défendre.  Ce- 
simples,  mais  ne  manquant  ni  d'in-  pendant  Charette  parvint  k  s'établir 
dustrie,  ni  de  réflexion.  Comparée  i  à  L^,  et  à  s'y  maintmir  pour  qufl- 
une  armée  régulière,  ce  n'était  sans  que  temps.  Ce  ful-là  que  l'esprit  de 
.  doute  qu'une  informe  mnhitude;  mais  sédition,  enhardi  par  les  revers  du 
la  troupe  de  Gharetteétaitencore  bien  général,  se  déclara  tout-à-fait  danl 
éloignée  d'oflHr  un  aspect  aussi  im-  rarmée.Un  nommé  Frigneau ,  corn- 
posant.  Cette  portion  du  Poiton  est  mandant  de  la  paroisse  de  Vieille- Vi- 
plus  reculée  que  le  reste  du  Bocage  ;  gne ,  et  qui  avait  monlré  de  la  bra- 
ies ntuiirs  j  étaient  plus  rudes ,  les  voure  et  de  k  sagacité ,'  voulut  rto' 
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do  l'avmée  d'Anjou  ,  ri  i 
hcUc  résistancD  des  Nanlaix,  fireat 
.échouer  l'atUi)iie,  OuUitliueaii  avait 
péri  daus  ce  comlfU;  <ui  t«uIuI  que 
celui  qui  le  ri.in})laccrait  cuiDuian- 
dàl  uun  teultmem  U  grande  année, 
mais  toutes  Us  iDsurredkins.  Cli<irelte 
cuuseiiiit  a  cet  aiTaiigeoirot.  11  se  flat- 
tait d'êire  choibi.  D'KIbée  ajant,  par 
de  petîlCB  iolrigncs,  obleDu  celle  dis- 
liiiciiuD ,  Giaielle  eu  fut  pruRindé- 
ment  blesse ,  et  attacha  k  celle  pré- 
Icrctice  un  ressenti  m  eut  que  u'épnui- 
vèreiit  point  Boocliatnp  et  les  autres 
cWii  de  la  grande  armée,  qui» 
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.TcncrClinrelte.l^iiiarqiiisedeGoii-  .  De«  circoiutances  iaipr^iM,  quel- 
laine,  dunt  l'influence  dans  cecantwi  ques  fjiiics  roimuiiie»  par  des  chefs 
jéiait  assez  graudc ,  s'imagina  que  Clia- 
.rclie  n'avait  ni  assi'Z  de  i^ilent,  nia.'sez 
de  courage  pour  couduiie  les  insur- 
gés ;  eiiCn,  l'on  souleva  sa  troupe  con- 
tr<:  lui.  Il  ne  manqua  point  de  fer- 
meté, s,it>ra  quelques  muiitis  ,  et  sut 
»  niai  11  tenir  dans  le  comaïaDdcment. 
On  voulut  alurs  cmiiluycr  contre  lui 
famorilé  de  M.  de  Rojuand ,  qui  com- 
mandait une  aiilfe  truupe  d'iu^urgâ, 
.et  qui  venait  d'oUtcnir  de  grnnds  suc- 
_cèi.  Cfaacetle,  fora!  de  quitler  Léf,é, 
clant  veau  se  rëfiigier  à  Muntaigif, 
M.  de  Boyraad  l'iTnsa  de  le  recevoir. 
Li  rage  dans  le  rœnr,  Charttie  ras- 

gemblale  peudc;;rusqui|nii'csliueitl,  pu  s'uflfeuscr  avec  plus  de  motifs 
.et  courut  te'méraii'cincut  attaquer  lus  -  eucore.  Cependant  ,  lorsqu'au  mois  "^ 
républicains  àSl.-CulomUu.  Il;  ren;-  .d'auûtl'on  conceria  Tattaque  de  Lu- 
porra  un  avantage  complet ,  cl  prouva  f on  ,  Cbarctie  ne  déclina  peint  l'as- 
ainsi  à  M.  de  Itoyrand  comliiea  Us  .torilc  de  d'Elbce;  d  reunit  sa  Iroo- 
niliigiies  qu'on  ourdistiait  contic  lut  .  pc  à  tontes  les  autres  troupes  d'iu- 
âaieut  injustes  et  misérables.  Ilscon-  .suigcs  ,  et  demanda  le  poste  le  plus 
.ccrlèrcut ensemblcuneesipi'dlliunqui  , périlleux.  Lesc^xe  et  lui  cumnien- 
«it  du  succès  et  qui  remit  Cliaretlc  cci'Ciit  l'attaque  avec  une  s<M'te  d'é- 
dans  une  meiUeui'e  position.  11  reprit  niuladoti  ,  et  'obliurenl  d'aboid  du 
.Km  posie  de  T^egé.  Aprt's  quelques  .sucecs;  mais  l'iababilcle  de  d'Ëllxte 
.coml^ls,  il  lie  vit  de  uuuvcau  mail:^  et  la  supériorité  de  l'ariillerie  répu- 
,de  tout  ]«  pays,  et  diassa  les  repu-  blicaiue  rendirent!  inutile  ce -prunier 
.IilicaiosdcMacliccoul,cn  rcmpotlLint  jivauti^e.  Les  Vendéens  furent  com- 
lureuiunevicloireassczimpoi-tauiu,  plàicnie'it  défdits  ;  Chareitc  relour- 
,où  Vrigneau  fut  tué. -Ce  fut  à  peu  près  ,iia  •■  Legé,  et,  peudant  un  mois,  il 
dans  ce  moment  qiic  la  grande  armée  .reprit  ses  habitudes  d'amusement  et 
Tendécnnc  ju*!!  Saumur  :  jusqu'alors  d'imprévoyance.  Son  quartier-général 
die  n'avait  eu  aucune  coiumunîcaiioo  était  un  lieu  d^  plaisir  pi  y  raijsemblait 
'.OTïc  Ctiarelte.  [.escurc  lui  écrivit  une  beaucoup  de  fcuimcs  ;  souvent  on  y 
iHtre  pour  le  iiilicitcr  de  ses  succès ,  dansait.  L'élégance  n'ornait  point  ces 
et  l'invita  à  concerter  dorénavant  ses  fé[es  données  au  milieu  d'utie  armée 
opérations  avec  la  grande  année.  Cb^-  .  de  paysans  :  c'éiaîcBl  plutôt  de  nis- 
.rdte  fut  d'abord  flatté  de  la  consi-  ligues  diverli^seiueuls  que  de  frivoles 
dératisa  qu'on  lui  moutrait.  I.'atiaque  diitraction.'.  Cbai'etie  s'y  livrait  avec 
de  Nantes  fui  résolue.  L'armée  de  Ca-  .uncsorted'ardeur,allettdaai  toujours 
'tlielineau(iior-CiTHEusEAu)  devait  le  dernier  B]<Hiient  pt>ur  s'occuper 
s'afanccrparlarivedruitedejaLoire;  des  afTaircs  sérieuses.  Une  fois  ro- 
.ChareUe  devait  çssayer  de  pénélrer  tourné  an  combat,  rien  n'égalait  son 
jiar  les  faiiboui^s  de  la  rive  gauvbe.   .^dcur^  son  courage,  et  surtout  son 
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obstiuAiion.  Vers  le  milieu  de  septoB-  taUtesoldateEquequinccrMut|.imaîste 

bre,  des  efforts  mieux  combines  fu-  danger,  ce  sacrifice  de  sa  propre  vie, 

rent  dii^és  coutre  les  Vendéens;  la  qui,  plu»  il  est  frauc  et  facile,  plus  it 

{{amison  de  MajAice  et  d'autres  trou-  donne  à  l'Iioipme  une  sorte  depuïs- 

pes  aguerries ,  commandées  par  des  sauce  inconnue,  fiduienl  en  eflîl  de 

généraux  habiles,  eutièrent  dans  le  Gharette  un  vrai  chef  de  guerre  clvite- 

IJas -Poitou.  Charette  vit  que  toute  vé-  D'autres,  dont  l'ame  était  pluschr'.a- 

sistance  serait  superflue.  Il  se  retira  leresque ,  dont  les  opinions  tenaioiit 

«uxburdsdelaSëTre.etTiatsrjoin-  plus  au  fond  du  ccetir,  pouvaieiit, 

dre  à  la  grande  armée  vendéenne.  Ce  malgré'  leur  dérouemcni,  se  sentir 

fut  lA  que  tous  les  chc&  réunis  rem-  désespères  et  abattus  par  les  revers , 

portèrent  la  victoire  de  Torfoii,  où  parles  malheurs  de  leur  pays,  de  leur 

les  Majenciis  furent  complètement  famille ,  par  la  douleur  de  voir  suc- 

dsùits.  Dès  le  tendem.-ûn ,  Lesciire  et  comber  une  cause  qu'ils  croyaient  no- 

Cbarette  marchèrent  sur  Monlaigu,  bleet  juste;  Cliaretle était iaaliéroLle'; 

y  oblinreot  un  succès  éclatant  ;  puis ,  au  plus  fort  de  la  détresse ,  quand  lont 

au  lieu  de  revenir  joindre  le  reste  de  semblait  perdu  sans  ressource,  on  le 

l'armée  pour  tenter  une  attaque  gé-  voyait,  le  sourire  sur  les  lèvres,  rele- 

nérale,  ils  continuèrent  à  avancer  sur  ver  le  courage  de  cens  qui  l'eniou- 

)a  gancljc,  et  battirent  encore  les  en-  raient,  les  mener  au  combat,  les  pans- 

bemis  à  St.-Fulgent  ;  mais  Boncfaainp  ser  sur  l'ennemi ,  et  les  maintenir  de- 

pt  d'Elbée ,  privés  du  renfort  sur  le-  Tant  lui  jusqu'à  la  dernière  extréoiil^. 

qitel  îb  comptaient ,  au  lieu  d'achever  Voyant  donc  ses  cantonnements  deli- 

la  défaite  des  Mayençjis ,  ne  les  en-  rrés ,  Gharelte ,  sous  le  prétexte  de 

lamèrent  que  faiblement.  Ce  défaut  de  quelque  querdie  sur  le  partaee  du  bu- 

cuucert  commença  à  allumer  une  vive  lin ,  laissa  l'année  qui  venait  de  le  saii- 

discorde  entre  Cbarelle  et  les  che&  Tcr,rabaDdonDantcnproicàtantesies 

de  fautre  armée.  Quelques  discours  forces  républicaines,  qu'elle  avait  alli- 

imprudents  avaient  souvent  blesse' sa  reessurcIIepourledefcndre.il  vintat- 

vanité  ombrageuse.  Son  caractère  et  taquerniedefloirinoutier,daDtIapot- 

son  latent  ne  savaient  d'ailleurs  se  sessionpouvaitluidonnerâescorauiu- 

montrer  que  lorsqu'il  était  seul  et  m-  nications  Subies  et  importantes  avrc 

dépendant.  Il  était  plein  d'une  sombre  les  Aurais  :  il  n'avait  encore  eu  aucua 

méfiance,  et  cachait  ses  ioceviitudes  rapport  avec  eux.  Il  réassit  dans  celte 

sons  les  formes  de  ta  dissimulation,  cutreprise,  préusc'ment  pendant  que 

11  aimait  à  vivre  au  jour  le  jour,  se  la  grande  aiTnée ,  battue  à  Chollei, 

livrant  aux  cireonslances  sans  former  était  contrainte  de  passer  la  Loire,; 

de  plan;.  U  y  avait  à  la  grande  armée  mais  bientôt  Charette  eut  aussi  k  se 

beaucoup  de  chefs  dont  le  génie  mi'  défendre  contre  de  rudes  attaques.  Eii 

liiaire  avait  quelque  chose  de  plus  bril-  brave  et  habile  général,  HaxQ  marcha 

iant,  dont  le  coup-d'oeil  était  plus  ra-  contre  lui ,  l'accula  à  la  mer,  elle  blo- 

ptde  et  plus  prévoyant ,  diint  l'esprit  qua  dans  les  marais  de  Bouio.  Charette 

était  plus  aceoutiHoé  aux  hommes  et  encloua  ses  canons ,  loa  ses  chevaux , 

aux  affaires  :  Charette  sentait  eu  lui-  et,  à  travers  les  canaux  elle*  fossés, 

rn^me  qu'il  était  peut-être  plus  capable  il  parvint  a  conduire  son  armée  hors 

qu'un  autre  de  commander  un  parti,  d'rme  enceinte  où  il  semblait  impos- 

Cette  insoucîJinU  rtliigiiatieii ,  cdle  b-  -  libie  qu'elle  ne  Sût  -pat  «Uennioéc. 
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Dès-Iôrsia  grierreprït  nn ânlre  carac>  d'Anjou;  Mari;;nj,  qnivenail  de  ren- 
tère;  i^eFd'uiiesrmëoaiisproviaioDj  Irmurla  rivegaiiche,avctil  aussi  une 
tl  sans  bigages ,  trop  &tble  pour  se  armée,  qui  chaque  jour  devenait  plui 
maintenir  dahs aucun  poste,  Chareite  considérable.OjtroisgéDe'raiix eurent 
(iiyaît  d'un  UcD  à  l'antre;Iatit6tilion]-  ^ne  entrerue.  Il  paraît  que  Chareit* 
btit  sur  farrifere-garde  des  réjtubli-  essaya  encore  d'être  reconnu  çfiuéra.- 
cains,  iJotôt  il  surprenait  leurs  con-  )issinie;niïîs  ilfut  conrenusrailement 
rail,  attaquât  leurs  colonnes  isolais,  que  les  trais  armées  comfal aéraient 
semontrait toujoursoùilétaiilemoins  leurs  mouvements.  A  quelques  jours 
allcndi]  ;  qudquefuis  il  échouait  dans  de  là,  uneap«5rationest  indiquéepour 
Ms  eutreprises;  le  lendemain  il  les  re-  ^tre  exécutée  en  commun.  Marigny 
commecçailsur  UQ  autre  point.  La  fa-  arec  sa  troupearrive au  licadu  rendez- 
ligue,  les  blessures  ,  h  trahison  de  Tuus;  il  demande  des  vivres  ,  on  lui 
quciqups-iius  de  ses  officiers ,  )a  mort  en  refuse;  il  s'emporre,  la  dispute  s'é- 
deceux  eu  qui  il  avait  confiance ,  rien  chauffe,  et  il  retourne  dans  ses  can- 
oë Ussailsa constance;  il  avait  enoore  tonncments.  Charette  fait  lurmcr  un 
à  se  défendre  des  intrigni-s ,  qui  par-  conseil  de  guorrc  ;  il  y  prend  l'emploi 
fois  troublèrent  son  armiie.  Ce  fut  da  de  rapporteur,  conclut  à  la  mort  de 
iasortequ'il  passa  cinq  toois ,  parcou-  Marîgny,  et  la  condamnation  est  pro- 
tant  iQut  le  Bas-Poitou;  il  savançï  noncée.  11  ritail  diUGcile  de  l'exécuter; 
même  jusqu'à  Maulevrier  c»  Anjou,  elle  demeura  long-temps  sans  effet. 
où  Laroche-Jaquelïn ,  fugitif,  et  se-  Stoffl?t  la  regardait  comme  assez  vai- 
pare  de  son  arm^  détruite,  vint  le  ne;  Marignv  s'en  inquiétait  pen,  lors- 
voir.  11  ne  fit  nul  accueil  k  ce  brave  et  que  l'abbé  fiernier ,  arrivant  de  l'ar- 
nalheureuK  chef,  et  ils  se  quittèrent  méedeCharette  auprès  de  Stofflet,  eut 
nànntents  l'un  de  l'autre.  Tius  ceux  avec  loi  oue  langue  conversaiian.  Im- 
^n  araieut  servi  dans  la  grande  ar-  médiatement  après  ,  Slofflet  donn^ 
nft,  et  tétaient  réfugiés  près  de  Cha-  Tordre  de  fusiller  Marigny,  qu'on  sur- 
rtOe,  le  quittèrent  pour  suivre  Laro-  pritmalade  et  sans  défense.  11  est  mal- 
dte-JaqiwIiB.  Giarette  repa.ssa  la  Sk-  aisé  de  savoir  qui  de  Charette  ou  de 
vie,  n'essaya  d'établir  aucun  concert  Beroier  contribua  le  plus  k  ce  crime, 
tec  cette  armée  ,  qui  commençait  Après  quelques  attaques  faites  de  eOn- 
■  M  former  de  nouveau,  et  retourna  cert  avec  Siafflit,  tant  en  Anjou  quo 
sur  son  territoire,  où  le  général  Ha so  dans  le  lias-Poitou,  et  qui  eurent  peu' 
centiouaiileharcelersansccsse,  sans  desuccés,  Charette  était  demeuré  seul 
lénssir  davantage  h  le  détruire.  En-  sur  son  territoire  ;  vers  le  mois  df 
fin,  le  19  mars  1794,  Haxo  ,  sur-  juin  1794  ?  il  V  rassembla  plus  d« 
fris  à  l'improvistc,  fut  séparé  de  ses  forces,  s'y  établit  d'une  manière  plus 
uMatsm  déroule,  et  fut  tué  en  se  dé-  redontaUe,  et  ne  fut  plus  obligé  d'y 
fendant  coaragensement.  Le  généra)  faire  la  guerre  en  fugitif.  Ses  soldats 
Thurean  lai  succéda.  Ce  fut  lui  surtout  étaient  devenus  plus  exercés,  beau- 
q«  essaya  d'anéanbr  la  révolte  en  dé-  coup  d'officiers  avaient  acquis  du  ta- 
vastant  complètement  là  pays.  Cba-  lent  et  de  l'expérience.  Encouragé  par 
Mte,  faute  de  vivres j  passa  encore  quelques  avantages,  Charité  entre-' 
une  Gms  la  Sèvre.  Laroche -Jaquelin  prit  de  détruire  trois  camps  retran- 
avail  péri-;  Stofflet  lui  avait  succédé  chés,  où  les  républicains  s'étiiént  éia- 
iui  te  comiiMiidcmtnt  di  f armes  blis.  Ce  pn^etuardift  difficile  rtfuult 
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complirlement  ;  l'attaque  du  canip  de  redontabin  in'ils  at  Pavainit  elé  d*»- 

St.-ChriMopfae,  prfesilEChatUiis.  «si  bf>rd,inMM]ii'unue|MHi**il  ptuscoin- 

le  \Aui  beao  fait  d'armes  de  Oliarelte  battre  s:<ds  sautever  l'vpiiikm  pnbli- 

tt  de  5O0  armée,  T^es  Vendéens  y  mon-  qiic  :  c'était  un  traita  de  puissance  à 

Irèrent  vn  courage  et  une  ténacité  pin»Mncc  tpi'il  £illatt  cotwliire.  On  s'y 

qu'on  avait  rArenientvuo,  surtout  par-  tcM^na,  «aii«  iiriéclitr  qu'il  était  ao- 

mi  les  gens  du  Bas-l^)ilou,  Jamais  i)ha-  lui-de  d'établir  une  sorte  d'état  parti- 

TCIte  n'avait  eu  tant  de  i;loii'e  et  de  culicr  a\x  ratiten  de  la  France.  I^né- 

prospc'rite.    Presque   tnus  les   chi'fs  cessite',  le  cours  natiirri  des  cinWDS- 

avaient  suocombé.  ^lofflec,  so;is  ladi-  lances,  faisaietit  qu'à  toot  prix  la  cun- 

rcction  de  l'abbé Beriiicr,  était  plutdt  veiilion  voulait  ponvoîr  dire  que  la 

Bii  in^^truineiit  d'intrigue  qu'un  ^éné-  )Ciicri'e  de  la  Vendée  Atàt  apaisée. 

rai  •  Chnrettc  seal  se  trouvait  plus  mal*  Etiblir  une  comEinnieation  qiteloon- 

Ire  dn  pays  qu'il  ne  l'avait  jamais  été.  que  entre  deit\  nrroées  qui  ne  cunoais- 

Let  républicains  le  redoutaient,  l'Eu-  saiimt  entre  dies  ni  foi  ni  loi ,  était  déjà 

rope  commençait  à  n'Ientîr  de  son  unediosedifncile,  etierccitdespré- 

nom.  Lia ,  pendant  ce  temps ,  à  son  cautions  qu'il  fallut  prendre  pour  qti« 

quartier-général  de  IJeflcviile,  avait  des  Français  pussent  traiter  avec  des 

repris  ses  faabilrtdes  de  luisir  rt  d'à-  Français,  semble  Bpparti>uirà  l'his- 

nusemcnl,  ct,bienqu'oif;uriUenxde  toire  de  deirr  pcitpb»  barbares  et  sao- 

aon  importance  et  de  la  (■ran'lenr  de  yages ,  qui  roci>miaîs»ent  pour  la  pre- 

son  rôle  ,  il  ne  songeait  pas  beaucoup  mièrefaislanécessitcdn  rirait  desgens, 

à  l'avenir.  Deptrîs  le  g  thermidor.  On  se  servit  de  la  sœur  de  Charette, 

tout  était  clianp!  dans  ta  conduite  des  qu'on  découvrit  dans  sa  retraite,  pour 

aSUires  de  la  répuUique.  I.'lion'eur  et  bil  porteries  premières  propositions; 

f inutiiilé  de*  mesures  d'eitcnni  nation  eHesfarent  reçues  avec  méfiance.  Dn 

qu'on  avait  essayées  cmti-e  la  Vendée  wclen  magisUal  de  Nantes  ,  H.  Bo- 

•laienl  nn  des  primipaux ciimes  dont  reaii ,  homme  d'nn  caractère  facile  et 

Kopinion  publique  accnsaii  le  gouver'  ^ritael ,  cl  qui'u'avait  jamais  moi^ 

■eiocnt  révolulionitaire.   II  él.iii  de-  ascuDcopiéion,  seflt  le  négoctatcm-, 

Tenu  comme  impossible  de  contimier  et  ,  adoitcissant   a  cliaqne  parti  les 

celte  gutffrc  civiCr.  La  voix  dn  peuple  jiaroies  de  l'autre,  il  parvint  à  Ufe 

BC  permefljit  jdus  i  ta  convention  de  oondiire,  une  paix  à  laquelle  Charet- 

r^paudre  dit  sang  pour  se  défendre,  te  consentit  de  msuvaise  grlce,  qià 

A  Cbarctlc  n'aurait  pins  trouvé  la  mè-  l'bumftiait    à   ses   propres    yeux,  et 

me  ardeur  daas  ses  sold.its  ,  dans  an  qui  tui  ot^t  de  la  considératioa  dans 

moment  où  tout  s'.idouds-uîl, on  Ton  sou  parti  et  dans  son  armée  :  il  f"l 

pouvait  même  espérer  que,  saut  oom-  olili}^  de  vaincre  la  répugnance  do 

Mt,  la  immarchie  serait  le  re'snitst de  beaucoup  de  sescompag^tions,  ctmê* 

l'état  inccrtjiin  et  teinporairedrg  chn-  jne  de  ciirÉer  noe  scifition  ^ju'eiau 

ses.  lia  convention  fut  donc  amenée  à.  contre  lui  Diiaininv,  l'un  desespno' 

une  iudidgcTtce  entière;  des  représen-  cipaux  oliHcicrs.  Eiifin,  il  fut  cobvcm 

tants  furent  cnvoj'C)  à  Nantes  pour  q^re  les  Veij'léelis  auraient   le  libre 

offrir  une  amnîsUe  aux  Vendéens  ;  e*ertùcc  de  la  religion  ;  qu'ils  res«- 

mais  ce  n'était  pas  une  amnistie  qui  raient  artnés,  sons' le  nmiinnndeinent 

convenait  k  des  chefs  qu'on  c'avait  pu  de  leurs  rhefs,  comnw  grilles  lerriti)- 

Tiiticre,  qui  pcnt-Ëtre  énicat  moiu>  lûux;  qu-iw kn payerait den  ndw 
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làtàpaurin  mages  de  la  guerre:  à  rtfdesMofficicrs,  Hntc<wiinuDWRUon 
as  cuodiliom ,  ils  se  •oumottaieni  i  avec  Taulrc  parti.  Cependaui  lei  pay- 
luutes  les  lois  de  la  r^iiuUiquc.  Une  uni  rttoumaieut  à  leurs  calHuiet  , 
telle  pais  n'était  erideinmeni  qu'as  en  relevaient  Ih  ruÎDU ,  reprenaient 
court  armistice  :  le  «ut  de  la  France,  la  culture  de  leurs  chaupi ,  et  re- 
la  forme  de  son  goureruemeot ,  ne  venaient  chaque  jour  davantage  k 
pouvaient  être  décide»  dans  le  coin  leurs  babiludu  paisibles.  Cliarette, 
aune  proviuce.  Itiallait  voir,  auini-  ^iti  Tirait  comlieii  un  tel  état  de  cho- 
lieuducoiifliddes  partis,  quel  serait  se»  etailnicDafant  ettransiloiie;  qui, 
celai  qui  ttiompberaii  dans  l'ensemble  en  faisant  la  pais,  s'élâil  promis  aatf 
de  ia  nalioD.  ttaai  se  rendre  compte  .tendre  et  ù':  pre'parer  des  circoustan^ 
deoetle  Décessilé.Cliarciic  était  cou-  ces  favorables,  ne  t'en  lirrail  pas 
ttnini  de  céder;  mais  ce  fut  avec  du-  -moins  à  sou  insoudanccct  àlapares- 
grinrarecunesorlede  presse uliiDcnt  se  d'esprit  qui  l'ëloignail  toujours  de 
^nedareDaTantilmarchaità  sa  perte,  la  réflexioa  et  des  aS^lies,  H  pas- 
Les  génei-Bux  républicains  el  lei  re-  sait  sou  leuips  à  ia  chaise  et  au  tial, 
présentants  ,  dans  leur  joie  d'avoir  «'ouvrait  pas  les  lelties  qui  lui  ébicnt 
cqncfai  la  paix,  fèruièreDi  les  jeux  siu*  adressées ,  et  allumait  sa  pipe  a:vcc  les 
la  contenance  sombre  et  orgueilleuse  gazelles.  Die  n  loi  il  fui  en  relation  habi' 
de  Cbarette,  surlatiçaniruide  être-  tuellcavec  lespriiircs  de  la  maison  de 
tervée  dont  il  reçut  leur  accueil,  sur  fiourbon,  reçut  chaque  jour  des  lé- 
lcsbraTadesdesasoffîciers,qiiepour-  nioignpges  do  letir  rcittunaissauce  et 
tant  -il  essayait  de  contenir  daus  de  de  l'espérance  qu'ils  mettaient  en  lui  ; 
ccnatues  bornes.  On  avait  à  peu  près  beaucoup  d'éiuiurés  viorcnl  se  joindre 
exigé  qu'il  ^îut  à  Nantes  rn  Hgne  de  ik  sok  armée;  il  Cm  mêlé  à  toutes  les 
canfianceetde  concorde;il  y  cousen-  intrigues,  à  tous  les  projets.que  for- 
tit  avec  peine,  et,  le  36  février  1795,  maient  des  hommes  si  peu  capables 
ilyfitsonentrée, à  côte  du  général  d'exécution.  Kien  ne  lui  convenait 
Caneiaui.  11  portait  son  panache  blanc  moins.  Il  n'avait  nulle  habitude  du 
et  tous  les  signes  de  sou  parti,  que  ce-  mcaide;il  ne  con  Baissait  paslqcarac- 
ptadant  il  quitta  un  instant  apris.  liC  tère  des  princes,  ne  savait  pas  quelle 
peuple  coarait  en  fuvle  sur  le  wssage  idée  il  pouvait  se  faire  de  leurs  pro- 
dt  cet  huiune  redonlable  ,  doot  on  messes,  et  ue  découvrait  pas  même 
était  sans  cesse  occupé  depuis  deux  leurs  ventablciiuti;iitiousel  leurs  ju'O' 
ans.  U  sa  bissa  conduire  au  théâtre ,  jets.  Le  ton  de  leurs  envoyés  et  des 
i  la  socâste  populaire  ,  et ,  au  milieu  émigrés  lui  déplaisait;  leurs  manières 
de  cette  espace  de  triomphe ,  d«  cet  élégantes ,  leur  laugage  facile  et  pré- 
empresseineul  de  la  foule,  de  cette  somptueux,  lui  Elisaient  souvent  re- 
affiMaliou  de  cordialité  avec  laquelle  greiter  ses  pajrsans  et  ses  anciens  cava- 
le traitaient  les  chefs  républicains ,  il  .  liers  ;  mais  il  n'eu  était  pas  moins  dé- 
panit  morne,  soucieux,  et  embarrasse  voué  à  sa  cause,  et  prêt  àuiouiirpour 
du  rdie  qa'il  jouaii;  Le  lendemain  ,  il  elle  le  jour  où  il  faudrait  combattre, 
retourna  à  son  quartier -général  de  Vers  le  moisdemai,  unaide-de-oiiuip 
fiellevîlle.  De  part  ni  d'autre  aucnue  du  comte  d'Artoti  vint  lui  annoncer 
des  conditions  de  la  paix  ne  fut  exé-  que  Ton  allait  ^re  une  descente  en 
cotée.  Les'trùoprs  républicaines  cer-  Ûretagne,  et  que,  pour  faire  diver-' 
■aîcutle  pajsj'Gufelte restait  e&Um-  smu,  il  filait  qu'il  reprît  les  aiBMS- 


ogie 


86  CHA  GHA 
ljegmotiEiiiemanquateiitpas;cI>Mjne  attaqties;  enfin,  le  lo  octobre  129^? 
jour  les  républicain!!  le  rcsseiTaient  le  eonitc  d'Artois  débarqua  ii  l^leDi«t. 
davanlage^enËnilseoToyèrentunde-  Jamais,  peut-éti«,  Ckirctte  ne  s'e'uit 
tachemeut  pour  l'enlever  à  fielleville,  cra  plos  près  du  lermede  se»  trafaux; 
de  même  qu'on  avait  fait  pour  Allard,  enivre' de  louanges  parlai  piiuces,  qiH 
un  de  ses  principaux  officiers;  sans  le, nommaient  le  sauveur  de  la  mo- 
ccsse  on  arrêtait  de»  Vendéens  pour  liarchie,  lion leuani- général ,  et  orué 
les  traduire  devant  des  commissions  de  tous  les  litres  et  de  toutes  les  dis- 
mililaires.CbaretleordoDDaderepren-  linclions  qu'on  pouvait  lui  promettre 
dre  les  armes;  on  lui  obéit.  Les-ofTi-  plutôt  qiic  iui  donner,  sachant  unç 
ciers  avaient  bien  la  même  ardeur ,  armée  d'ém^rés  et  d'Anglais  à  cio^ 
nais  non  pas  les  paysans,  quiavaiciit  littiesdelacôie,  quel momeni  pouvait 
ÇoAté  (es  douceurs  du  repos.  On  mar-  donner  plus  de  jouissaDce  k  son  e^rit 
cha  sur  le  camp  relraochédesËssaris,  orgueilleux  et  insolent  dans  iaprospé- 
il  fut  emporlé;  on-obtiBt  ensuite  rite:  ses  oliQders,  ses  soldats,  parta- 
quelqnea  autres<  avantages,  I/armée  geatent  ses  espérances  et  son  entbou- 
républicai ne  avait  porté  toutes  ses  for-  siasmo.  Le  comte  d'Artois  avait  pro- 
cès en  firetagne,  pour  r6ister  à  la  des-  mis  qu'il  se  rendrait  sur  le  point  de  la 
cenle  de  Quiberou.  Après  la  déraite  côte  où  Gbaretle  viendrait  l'atteuâre 
des  émigrés,  la  guerre  civilereprit  son  aTecsonarroée.Lepreiaierdâ>an{iU!- 
'ancieDneférocilé,etl'onrevinlàcoin-  ment  avait  eu  lieu  à  la  Barredemoul. 
battre  k  la  vie  et  A  la  mort.  Charclte  Les  repuUicains  avaient  réuni  leurs 
£t  fusiller  tous  les  prisonniers  qu'il  efforts  sur  ce  canton;  Charette dirigea 
avait  en  son  pouvoir,  et  depuis  se  11-  sa  maTche  sur  le  petit  pori  de  la  Tran- 
Tra  toujours  à  de  sanglantes  répré-  che  :  l'artnâ;  partit  avec  une  ardeur 
sailles.  11  ne  se  montra  ps  moins  in-  extrême.  Elle  venait  de  remporter  ua 
fietjbic  envers  Delaunay,  qu'il  pr-  avantage  à  Nesracs,  et  n'était  plus 
vint  à  raîrc  saisir,  et  à  qui  sa  bravoure  qu'i  une  marche  de  la  mer,  quand  ar- 
neputfairepardonnerlecoDiploiqa'il  rive  de  nouveau  l'aide-de-camp,  <\iÀ 
avait  forme  contre  Gbarelte,  au  mo-  aonooce  à  GliareUe  que  le  débarque- 
ment de  ramnistîe.Lcmêmeaide-de-  nientaum  lieu  dans  un  temps  plus 
.camp  qui  était  venu  portera  Gbarelte  opportun.  A  ce  côupj  Cbaretie  cnan- 
l'ordre  de  reprendre  les  armes ,  revint  geoot  de  visage ,  se  retourne  vers  set 
quelque  temps  après  l'afiaire  de  Qui-  officiers  :  a  Mes  amis ,  nom  sommes 

'beron,  pour  lui  apprendre  qne  ce  ré-  «perdus,  leur  dit-il  en  langage  de 

vers  ne  devait  point  lé  décourager,  »  soklal.  Cesti'arrêt  de  ma  mort  que 

que  de  puissantes  tentatives  allaient  •  vous  m'apportez,  répondit-il  à  Ten- 

4trc  faites  sur  la  côte  de  Poitou, etque  ■  vojé;  vous  me  vojri  anjourd'hui 

'  le  comte  d'Artois  lui-même  viendrait  u  quinze  mille  hommes,  demain  )e 

'  prendrelecommaodementderarmée.  ■  n'es  aurai  pas  trois  cents.  Je  u'^ 

I)é;à  un  convoi  anglais  était  venu  ap-  •  plus  qu'à  me  caclier  ou  à  périr:  je 

•  porter  aux  Vendéens  quelques  muni-  '  ■  périrai.  »  Oadélibéta  si  l'on  dissou- 

tioBset  très  peu  d'argent,  dont  le  dé-  drait l'armée,  ou  si  l'tHi  continuerait  b 

barquement  avait  rite  £icile.  Quelques  guerre;  mais  Charette  ne  se  livrait  {■- 

moîss'éconlèrent;Iesf(ircesdelarépu-  maisaiidéscspoir, et, d'ailleurs, dû^ 

blique  occupées  en  Bretagne,  Cbaretie  une  tellepositioB,cotnbaUreét^lei>- 

u'aiait  point  à  résister  à  oe  puiuantefi  -  coïc  le  fltéiUeur  parti.  On  narcha  sur 
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SL-C^r  j  quatre  cents  r^puUicai&s  s'j 
cuient  relrancliés  :  ils  s'y  déCendirent 
ttelinément  jusqu'à  l'arri?éedes  reti' 
Arts.  Les  ofSciers  readeens  ârent  des 
prod^es  de  valeur  ;  beaucoup  periteot 
oo&iraut  blesses;  toiu  leurs  efforts 
furent  vains;  enlîa  lauortdeGuérin, 
leplDsbraveet  le  plus  aime  des  cheb, 
dà^ida  la  déroute.  Cbarclle,  pour  la 
première  fois,  se  montra  alutta,  et 
YKsa  des  ^urs  sur  la  mort  de  tao 
compagnuii  d'annes.  Cen  était  fait  de 
1)  Vendée.  Le  généi-al  Hoclie  y  arriva 
iTtc  une  armée  nombreuse  :  c  était  un 
boniKie  baliile;  U  eut  bientôt  reaserrri 
Cbaretle  dans  uu  étroit  territoire.  En 
uin  le  général  vendéen  voulut  recom- 
iDCDcer  cette  guerre  de  fiigilif,  qu'il 
naît  fdite  si  merveilleusement  deux 
ua  auparavant  ;  il  ne  trouvait  plus  le 
même  devouemmt  parmi  «es  compa- 
gnons; chaque  jour  quelquevuns  l'a- 
bandonDaient  ;  ses  wldala,  qui  ne  crai- 
^ienl  plus  d  être  exterminés  par  les 
répubiicaiiu ,  se  sonmettaicnr  socces- 
srement;  ses  amis ,  ses  serviteurs , 
périssaient  l'un  après  l'autre  ;  SK^Qct, 
^i  avait  tardé  long-temps  à  reprcndiv 
les  arme!!,  avait  bientôt  mccombé. 
Charette  resta  avec  quelques  olSciers 
fidèles.  «  Messieurs,  {enr  dit-il ,  je  Tou» 

>  rends  vos  serments;  cbcrclicz  votre 

■  saint;  qitant  h  moi,  en  n-prcnant 

■  les  armes ,  j'ai  juré  sur  l'Evangile  de 

■  ne  plus  les  quilier  :  je  saurai  mourir 

>  en  soldat  et  en  chi'étien.  »  Presque 
luns  restèrent  près  de  lui.  11  u'avalt 
plus  que  trente  hommes ,  lorsque  le 
gl'iiéral  Hoche  lui  fît  ofirii'  son  lilire 
pjssage  en  Angleterre  et  un  miltioD. 
lK>it  par  dignité  de  caractère ,  soit  mé- 
f^uee,  il  r^iisa ,  et  préféra  se  défendre 
jusqu'au  derniermonuBL  On  le  pour- 
sbivait  conûne  vb»  bête  buye,  ds 
biissoD  en  buisson ,  de  fosse  en  fossé  : 
d'S  tratlres  qui  avaient  servi  sous  lui, 
iL-ïTauiit  de  guides  pour  fatieindEe^ 
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Eafio,  harassé,  perdant  s0n  satig  par 
ses  blessures ,  il  cessa  de  pouvoir  mar- 
cher ;  un  des  siens  le  chargea  sur  ses 
épaules,  mais  succomba  bientôt  à  la 
{■ligue.  On  les  atteignit  dans  uu  tallliSr 
dans  U  paroisse  de  Sl.-Sulpice ,  entre 
Muulaigu  et  Iklleville,  le  u5  mars 
I  •jijS.  Ce  fut  une  ivresse  dans  tonla 
l'armée  répuUicûne ,  et  la  capture  d'ua 
seul  homme  Jilessé  et  mourant  fit  plut 
d'eOet  qu'une  grande  bataille  gagnée. 
On  le  conduisit  à  Angers ,  et  de  Jà  à 
Sautes;  il  rentra  dans  celle  ville,  où, 
un  an  auparivaut ,  il  avait  (ût  une  en- 
trée iriDmphati)e(i).  Il  retrouva  sur 

(1)  Cfauetu,  DoDunécordoii  nnigcel 

lieutcnaut-géoétil ,  dcpuiiu  repiiieJ'ar- 
DiCB,  n'avait  pltji  quetioinhoTuniriave* 
lui,  lursi^ue ,  jKinnuivi  p.-ti  la  caJonoc  ilu 
général  Vrieutin,  et  rejet*  lur  celle  du 
giaiiml  TT»Dt j  ilblt  mn-tU  parce  der- 
nici'.  ConUuil  •  Angcn  dcTiat  le  céoérsl 
Uédouv.Ue  ,  CUretle  déclara  que,  torc 
qu'il  avait  *i*  pr.i,  il  «isiait  enti'e  Iniet 
le  géntrd  Hoctie  de»  proposition»  d'nc- 
commodemeut.  Le  géuénl  Hédouville, 
en  révoquiDl  en  doute  cette  aucrtion  , 
lui  répuadit,  «qu'allant  étia  traduit  à  un 
coiueil  oiilitiiii'e  à  Nautet,  il  pourrait  j 
faire  valoir  ara  uiojeni  du  d^use.  Le  1$ 
uutn ,  Chareue  arriva  i  Nanlei.  On  (• 
promena  à  pied  dam  les  priacipalcLi-uet, 
aTec  une  miuiquc  militaire.  I.e  ag,  il  fut 
mia  eu  jugemeut.  Le  géuéral-Travot avait 
laisi  nur  lui  divers  papieii,  Jeux  lettre» 
lign^eidu  roi  de  Vérone ,  d'autre»  lettre» 


r  le  . 
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d'Anli-aiguei  el  le  cODimaudjiat  de  l'ea- 
cadte  anglaise  miiulllée  à  Quiberou.  Cha- 
relie  njant  alléguf ,  daus  »ou  premier  in- 
terroguoire,  et  ensuite  deiaut  le  couseil, 
qu'il  avait  été  aj'rflé  pendant  la  duré^ 
d'au,  armiiiiice,  le  capitaine  rapporteur 
(lonnalecture  d'une  lettre  adreeiée  par  la 
génériil  Giigoj  auï  membrea  du  conseil, 
ei  portant  dtncgation  cipi-esie  et  for- 
melle de  l'asseriion  de  Cbanetia.  Celui-ci 
■ouiint  que  la.  preuve  de  son  uiertioa 
eiiauit  daua  ime  lettre  qu'il  avait  dépo- 
sée eulre  les  mains  du  curé  de  UormaitoQ,. 
et  il  réclama  vaineuieut  la  i-epréjenutioa 
de  celle  lettre.  Il  »e  juttiGa  d'abord  d'à-  . 
i«ir  repriiJe*  aiwei  ■ptitJa.pati^euiDu , 
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Mf  piU  le  mtnié  peuple ,  la  mêfflc  fbnle 
qni  s'empressail  à  un  speciarle  bien 
âifftrMt  On  lui  6t  traverser  à  pied 
toute  la  ville;  safi^rtrine  Mfk'mpntit 
pM  :  «  MoDsinir,  dit-il  à  VoCGcirrqui 
a  le  conduisdit  ainsi ,  si  je  v'.nis  avais 
»  pris ,  je  TOns  aurais  fait  fusi'ler  sur- 
»  Ir-champ.  *  Il  demanda  un  préiie  et 
leçat  le»  sacrements.  1^  ag  mars 
1796,  on  le  conduisit  à  U  mort  :  lui- 
même  cummand»  le  feu  aui  soldais 
qni  le  liisillèrenl,  M.  le  Bouvier-Des* 

inr  ce  IJDC  le  rtfiriteatutt  Gaiulin ,  qni 

^UÎt  aux  Sables,  Il  ail  fait  tou««i  effuru 

tes  cbtfs  de  dÎTÎùoa ,  pliuieun  cominiu- 
duiU  lia  patoiwe,  «t  tnn  frire  mhnr, 
araient  élé  tttttii  ;  en  «nrl^  qu'il  sVtait 
TU  caniraiDt  de  TecommcDCer  )a  guerre 
pour  t»  propre  sÛreU.  Il  redpDinnda  en- 
core la  production  de  la  lettre  déposée 
entre  let  n«n«  du  curé  de  Miirmawin , 
el  le  conseil  peraisiantâ  ne  pai  faire  droit 
à  aa  drnuade ,  Charette  répondit  à  cette 
nauielle  inieipeUation  :  <.  Vourquoi  avez- 
)i  TOUS  repri.  Ie>  amie»  ?  —  Pour  ma  reli- 
Uf  ioo,  pour  ma  pairie  etpourmoiirai.  u 
L^CrèredeLouiBX^  I  ■•  plai^.'nnit  des  An- 
*  ghit  avec  anieiiutne  daiM  un*  de« lettres 

au  il  écrivait  à  Cliaretter  Ce  dirnier  parla 
n  Anglais  avec  nu  f.oid  mépris.  Je  dé- 
fendais cet  illuWre  accuaé.  Je  Es  valoir  let 
mojen*  jastificatifs ,  et,  suivant  le  désir 
■le  H  famille  et  relui  (j u^ il  ni'ei prima  lui* 
nitnie,  je  drinandai  qu'il  {i\i  rrrnové  à 
Paris,  comiDe  Palâil  été  Curmatiu  ,  at- 
tendu que  la  lui  o'ai  ait  pas  prévu  le  cas 

priw  d'anaes  niotivéa  sur  la  violation 
de  la  paii  cnnimencée  pnr  les  républi- 
cains. Pendant  les  dcui  lieuc».  ,,ue  le 
conseil  mit  aux  opinions,  ou  plutôt  1  la 
ridaclioD  dujagement,  Cbarette  ne  cessa 
d'intratenir  ceux  qui  Feutou raient  avec 
ua  sang-frotd  imperturbable.  Il  écouta 
«iiB  arrfl  sans  donner  aucun  >i){ne  d'é- 
motion, sans  lecuser,  par  un  seul  mot, 
ni  ses  juges,  ni  le  jngenirnt.  Avant  son 
eiérnlina,  ij  causa  pendant  plus  d'une 
beure  avec  tes  généraux,  et  les  étiinaa, 
BUT  le  ihéAtre  même  de  sa  destruction  si 
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mortiers  a  fait  imprimer  :  Réfutation 
âes  calomnies  publiées  contre  le  gé- 
néral Charelte.  etc.,  extrait  dan 
manuscrit  sur  la  Vendée ,  1 809 ,  "x 
parliez  in-S". ,  atcc  portrait.  A. 
'  CHAlilDËMK,  ne  h  Ore'e,  dans 
l'île  d'Euliée,  après  avoir  «fié  simple 
soldat,  detînl,  par  son  talent,  cbef 
d'uDedecesliaitdes<pii,  àlasuîtedela' 
guerre  du  Péloponnèse ,  se  formèrent 
deceux  dont  les  villes  avaient  éte'riiï' 
nées,  ou  qui  avaient  été  esiléj  de  leur 
patrie ,  d  qui  M  menaient  à  la  solde 
de  cens  i^ui  leur  oflraient  le  Iraîteiiient 
le  plus  avaoïageui.  Il  servit  d'abord 
pendant  trois  ans  seras  tes  ordres 
d'iphirrates  ,  dans  la  guerre  au  .sujet 
d'Ampliipolis  ;  il  resta  même  quelque 
tetop»  avec  Timotliée ,  qui  lui  avait 
sucoéde';  mais  bientôt,  au  mépris  d'un 
nouvel  engajjeinent  qu'il  avdit  con- 
ti^cte'  ave  lui ,  il  passa  au  service  de 
Gotys ,  roi  de  Thrace ,  qui  Taisait  alors 
la  guerre  aux  Athéniens,  et  il  lui  livra 
quelques  vaisseaux  que  Tîmothée  lai 
availconGés,  Lorsque Cotys  n'eut  plus 
besoin  de  lui,  il  se  mit  à  la  solde  de 
Pbili|ipc,  roi  de  Macédoine,  et  àf» 
Olynihieijs  ,  q^lemenl  contre  les 
Athénieuii.  S'c'lant  embarque'  pour  se 
rendre  dans  la  Marédoine,  il  fut  pris 
par  quelques  gtflèrei  albéniennci  et' 
condiiil  à  Alhèues.  Comme  les  Athé- 
niens  connaissaient  sa  brnviHire,  ils 
liii'  'firent  des  propositions  avanta- 
geuses ,  et  CbaridtiiTC  ne  fil  aucune 
difficulté  dç  se  battre  contre  ceux 
avec  lesquels  il  venait  de  s'engager. 
L'es  Athéniens ,  pour  se  l'aitachër , 
lui  décernèrent  des  couronnes  d'or. 
Cbarès,  sons  tes  ordres  de  qui  il  ser- 
vait, manquant  d'argent  pour  payer 
ses  troupes  pendant  la  guerre  sociale, 
se  mit  à  la  solde  d'Arlabaze  qui  clait 
en  pleine  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 
Charidème  le  snîvlt ,  et  resta  avec 
Artabaze,  lors  mime  fus pbaïès  «" 
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éi  rappelé  par    les  Atb^nietM.  Ce  aOtris  des  Alhtfnien.i,  proposlâon  qui 

satrape  nyaut  &é  bit  prisonnier  par  fit  combattue  par  Démosinèaes,  dont 

Aolophradates,  Cliaridraie  conçut  le  nous  avous  le  diseoui'S.  Crf>>oÛeptes 

I   jrd\a  de  se  rendre  iiidépeudaDl,  et,  ajant  elé  détrôné  par  Philippe,  l'aa 

après  s'être  emparé  de  Scépsis  et  Ce-  355  av.  J.-C ,  Cliandème  se  rendit 

I  brèae,ilprit  Iltutn  par  im  siralagéme  â  Albènes,  où  il  jouissait  des  drMis 

sswïsmgiilîer.Uiidesbabitantsdecclte  deciioyen;  et,  comme  sa  haioe  contra 

Tille,  qu'il  avait  gagné,  a<rautfàii  plu-  Philippe  et  la  Macétluioc  était  bits 

sieurs  sorties  de  miit,  et  étant  toujours  connue,  il  y  obtint  beaucoup  de  créi 

rnitre  avec  du  butin ,  ramena  une  fois  dît.  Le  peuple  voulut  même  le  niittb« 

un  cbeTal  qu'il  disait  avoir  pria  :  ou  à  sa  tète  ■jprht  la  bataille  de  Cfaéro- 

tn  ouvrit  les  polies  de  la  ville ,  et  les  née  ;  mais  l'areopa^-e  s'y  opposa ,  sau 

traapesdeCharidÈme.«'enem[)arêrcnt  doute  parce  qu'il  D'était  pas  atlieuien 

s<u'-k-cbamp ,  ce  qui  fît  ditt^  que  le  de  naissance.  Il  fut  le  seul  qu'Aleun- 

wrt  de  Troie  était  d'être  toitjoiirs  pri-  dre  excepta  du  pardon  qu'il  accorda 

K  par  un  cbeva).  Artabaze  ayant  été  A  ceux  qu'il  avait  voulu  se  faire  Uvrec 

'    rHicbé  peu  de  temps  après ,  Chari-  .  après  la  prise  de  Thëbes.  It  sentait 

deine,^ui  s'attendait  &  être  attaqué,  se  bien,  en  etttl,  qu'un  général  ignorant 

Irouva  d.iDS  un  très  grand  cmbairas  ,  comme  Cbarès ,  et  de  simples  oi-ateun 

uajiDl  ni  TÎvres  pour  soutenir  un  telsqueD(.'uiosttiénes,Hypérides,etc., 

"^,  oi  vaisseaux  pour  .s'enfuir  ;  il  ne  pouvaient  pas    lui   nuitc  bean- 

feiïit  alors  k  Cépliisodote  (  f.  C£-  coup;  tandis  que CbaridÈme,  par  ses 

nisoDoTE);  mais,  tandis  ^ue  r^lui- ci  talents  militaires,  pouvait  déranger 

'^tsespreparatirs,Charidemeti'ai'  toutes  les  mesuies  qu'il  avait  prises 

t)  avec  Mentor  et  Memnoo  ,  beaux-  pour  la  tranquillité  de  la  Grèce  peu- 

"*«ï  d'Artabate,   et  se  retira  vers  dnnl  soft  absence.  Gharidème  se  ren- 

Coiy,.  Ce  pi'ince  étant  mort  peu  de  dit  vers  Darius ,  et ,  ce  prince  fayaot 

("ops  apr^,  le  laissa  tuteur  de  Cer-  âppc'é  au  conseil  qu'il  tint  apr&  la 

I    Hineptes  et  de  ses  autres  Tils  qui  mort  de  Memnnn ,  il  lui  conseilla  de 

;    ^ituteubas  âge,  HCharidèmecoa-  ne  pjs  se  mettre  lui-même  i  la  tête  de 

Hana  en  cette  qualité  à  faire  la  guerre  ses  troupes,  et  dit  que,  si  on  voulait 

>ia.Ailiêniens,ausnictdelaCherson-  lui  donner  cent  mille  hommes,  dont 

"'^■Plusaltichéàl^rsoblcpteSjdoDt  un  tiers  serait  de  troupes  grecques, 

jetait  allié  de  tiès  près,  il  cbercbait  il  s'engageait  à  chasser  Alexandre  do 

jlîSrïndiraiix  dépends  de  sesfrères;  l'Asie.    L'oi^util  des  Perses  s'étant 

«*AtWniens,de  leur  côté,  intéressés  offensé  de  c«  discours,  ib  accusèrent 

•  <«  (|uc  la  Tlirace  tàt  divisée ,  sou-  Charidèine  de  vouloir  livrer  ferapire 

tureot  ceux-ci  ,  et  envoyèrent  suc-  aux  Macédooirns.  Alors  il  s'emportf, 

^^ivemenlplusieurs  généraux,  dont  et  leur  dit  qu'ils  étaient  tous  des  li- 

^Miidème  sut  presque  toujours  élu-  cbes,  et  Darius,  offensé  de  sa  liberté, 

<|«rl«s efforts;  mais,  à  la  liu ,  le  dan-  le  fit  traîner  au  supplice,  qu'H  sid>it 

prconimun  le  força  à  se  réunir  aux  en  s'écrîant  que  sa  mort  serait  bien- 

«afeicus  contre   Philippe ,   roi  de  tôt  vengée.  Il  mourut  l'an  535  avaDt 

"«tèioiQe,  et  ce  fui  alors  qu'A risto-  J.-C.  —  Ou  a  attribué  plusieurs  de 

°^s  proposa  uo  décret  portant  que  ses  actions,  et  cette  retraite  auprès  de 

imcouqnj  iHprait  Cbaridème,  pour-  Darius,  à  un  autre  CnABioittE,  ora- 

"*  (lie  saiii  dans  tous  les  pay^  teur  athénien,  coâieuiporaiu  et  ami 
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dt'  DeraoslhiDes,  <[ui  afait  été  eni-  iam,  i75o,in-4''  CeH«  édition  ». 

ployé  dans  quelques  ambassades  et  été  râmprimée    par    les    soins    de 

duns  quelques  espédilion!>,peu  impor-  M.Bcck,  Leipzig,  i-jSS,  in -8".  On 

tintes;  mais  il  D'avait  pas  joué  un  râle  ta  a  une  excelltute  traduclioD  fran- 

•sSTE  brillant  pour  qu'Aleiandre  pâl  çaise,  av«c  des  noies,  par  M.  Lar- 

redouler  son  séjour  à  Athènes,  il  n'en  cher,  Paris,  1763,  in- la,  a  toI., 

était  pas  de  même  du  premier,  qui,  rumpiimée  avec  qudques  additions 

élevé, pourainsidire^danslescainni,  dans   \a  BibUoikkpte   des  romans 

avait  acquis  une  expérience  qui  de-  gncs,fuis,  I7g7,iu-i8,  1^  vol. 
Yait  le  rendre  très  redoutable.  C — B.  C — K. 

CHAItILLUS,roideSp.-irtede  la         CSAULAS    (AirroinE),    naquit 

seconde    branche   des    Héradides  ,  vers  i63o  dans  la  paroisse  de  Puj- 

n'était  pas  encore  né  lorsque  Euno'  mauriu,dioccsedeCotii)iiin{;es. Après 

mus  son  pire  mourut.  Il  eut  pour  avoir  lertniné  ses  éludes  A  Toulouse , 

tuteur  Lycurgoe,  son  oncle,  qui  pro-  il  devint  instituteur  des  en&nts   âa 

fii3  de  celte  minorité  pour  donner  k  président    Caulet.  L'évéque  de  Pa<. 

Snarle  les  lois  qui  la  rendirent  si  ce-  inier*,  fiére  de  ce  magÎMral ,  le  fit 

liutre.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  npcrieur  de  ses  séminaires  ,  et  il 

■4e  r^er  bar  lui-même  ,  Ljcurgue  trouva  en  lui  un  i^  défenseur  d^us 

lui  remit  raulorité.  Charillus   com-  le  grand  procès  que  ce  prélat  eut  avec 

mfnda  les  LacedéaMuiens  dans  plu-  lacourauiuietdebregale.Dis  1679, 

Meurs  erpéditious;  il  contiibua  il  la  OmiupiûAiii Causa règàlûspenitàs 

prise  d'^fs,  et  fit  plusieurs  incur-  explicata,  contre  la  dissertation  lati- 

sions  dans  le  pays  des  Ai^is.  11  ne  du  P.  Alexandre  sur  cette  matière, 

tut  aussi  le  co ni mau dément  de  l'ar-  AprèsavoirvencérévèquedePamiers 

nécqneles  Lacédànomens  envoyé-  desailaques  dudominicain,ily  cxpU- 

reiJt  contre  les  Ti^éates  dans  l'espé-  que  la  nature,  les  effets  et  l'extension 

rance  de   s'emparer  de  leur    terri-  delà  r^ale,  dont  il  date  forigine  dès. 

loirc;mais  leur  attente  fut  trompée;  la  célèbre  dispute  au  sujet  des  inves-. 

Faraiee  fut  défaite,  et  ChariHos  fut  titures  dans  le  la'i  sicde  ,  et  qull, 

lui-même  dn  nombre  dea  prisonniers,  prétend  n'avoir  jamais  été  générale 

Les  Tuâtes  le  relâchèrent ,  en  lui  dans  le  royaume.  Gel  écrit,  contraire 

faisant  jurer  que  les  Lacédémonieiis  atix  vues  de  la  cour,  fut  condamné  à. 

ne  viendraient  jamais  les  attaquer,  et  être  brâlé  par  arrêt  du  pariement  de 

il  mourut  peu  de  temps  après,  vers  Toulouse.  A  la  mort  de  Caulet, Char- 

Fan   770  av.  J.-C  Quelques  auteurs  las  fut  adjoint  par  le  chapitre  au 

le  nommeiit  f!^n7<uû.  Il  eut  poiH'  gouvernement  du  diocèse;  mais,  ins- 

luccesseurMicandre,  son  fils.  G — n.  truit  que  l'intendant  de  Guienne  avait 

'   CHARITON,  de  la  ville  d'Aphro-  ordre  d'emprisonner  tous  les  ecdé- 

disée,  dans  la  Carie,  écrivain  grec  siastiques  restés  attaches  aux  prîn- 

du  Bas-Empire,  dont  l'époque  nous  en  cipes  de  l'cvcque  défunt ,  il  se  réfu- 

«st  inconnue.  Nous  avons  de  lui  un  ^  dans  le  château  de  Larjo  ,  apgar- 

ronan  des  Amours  de   Ghaeréas  et  tenant  aux  héritiers  du  savant  Fer- 

CalJirhoé,  qui,  a  &.É  publié  pour  la  mat.  Il  y  fut  découvert, se  sauva  d^ 

première  fois  en  grec  et  en  latin,  guisé,  et,  apti^s  avoiréckanpé  à  d!f- 

avec  des  notes  très  étendues ,  par  ferents  dangers,  arriva  â  nome,  oii 

Jacques-Philippe  Dorrille,  Amster-  il  tt  signala  par  diiers  écrits  contrt. 
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itd^cLratioïKlcr^isseiiibléedadei^  CSABLEMAGNË.  /V-Cubiju 

de  1682.  Le  principa)  a  pour  tilre  :  I*'.  (i). 

De  Otruttihm  Ecclesia  GalUca-  CHAfiLES-MABTEX ,  ducd'Aïu- 
■e,  Rome,  1684*  iD-4°- )'  n'avait  traMe,  à  qui  letilredeioiaétedonaë 
ta  d'abord  que  le  projet  d'attaquer  par  quelques  liistorietis,  par  fauteur 
di^euts  abus  qui  lui  paraissaient  Oc  sm  épilaphe,  et  qui  le  [iit  recUe- 
nnr  eie  întroduiu  par  les  juriscon-  ment  par  l'aulorilé  dont  il  iTetnpara  et 
nhes  et  les  ma^lrats  français.  Ilmoii-  dont  il  jouit  peadaut  plus  de  ^'laff.- 
bail  même  une  grande  modération  cinq  ans.  Il  était  fils  de  répin  dUeVis- 
àfêgard  des  auteurs  qu'il  attaquait;  ta],autrcmeQtappeleFe/»Vb-G7Vir 
■nus  Casoni ,  depuis  eai-diual ,  l'ayant  el  père  de  Pëpiu-le-Uref ,  qui  fonda  la 
ogage  à  traiter  des  pren^atires  du  seconde  dynastie  des  rois  de  Fraoce. 
pape,  U  s'en  acquitta  dans  une  m-  Cest  uu  des  plus  grands  héros  dont 
coude  edi  don  plus  ample  que  la  pre-  les  Français  puissent  s'honorer.  Char- 
Bière.  Cet  ouvrage  renferme  une  les-Marlel  n'avait  pas  plus  de  vingt 
grande  érudition.  L'anlenr  y  a.  ras-  anslorsque  soapèreinourut{7i4);la 
loaJUé  tout  GO  qu'on  peut  dire  de  Intimité  de  sa  naissance  pouvait  jtre 
jiJns  spédeux  en  faveur  des  opinions  contestée ,  puisqu'il  n'e'lail  pas  no  de 
dlramoniaiiies ;  mais  on  est  itiché  de  Pledrude,  femme  dePcpiu-le-Gi-os, 
le  voir  s'y  permettre  de  vaines  appli-  mais  d'une  concubine  do  ce  prince, 
calioDs  tic  passages  détournés  de  leur  nommée  Alptùde.  Le  mot  concubina 
vrai  sens,  des  sophismes ,  des  impu-  n'avait  pas  alors  la  signi&cflîan  me- 
taiioDs  iodignes  de  ta  gravite  de  son  prisante  qu'il  a  reçue  depuis.  (  Fo^. 
faractère.  Apres  sa  mort,  arrivée  à  Auaïoe.  )  Pleclrude  avait  élé  repu- 
Rome  le  ^  avril  i6g6,  on  douna  en  diée  par  Pépin' Ic-Gros ,  qui  la  reprit 
i^-jo  uue  nouvelle  édition  de  son  dans  sa  vieillesse;  on  conçoit  aisément 
ouvrage,  3  vol.  in-4°>,  augmentée  du  la  haine  que  lui  inspirait  nu  fils  né  de 
Causa  regaliœ,  etc.,  du  PrimaUis  son  époux  pendant  sa  disgrâce.  Au 
paisdiclionis  Romatarom  pontifi-  moment  oii  elle  devint  veuve,  elle 
eum  asSerUiS  ,  contre  la  dissertation  s'empara  dugouvememeot,  dansl'es- 
lalioe  de  Dupin,  telle  qu'elle  était  poir  de  conserver  l'autorité  à  ses  pe- 
Miginairement  sortie  de  la  plume  de  tils-fîls ,  se  saisit  de  Charles -Martel, 
ce  docteur  avant  qu'on  Teat  obligé  et  le  retint  [)ri<onnier  à  Cologne ,  où 
ffj  mettre  des  cartons;  du  Traité  in-  elle  faisait  sarésidence.DonslesmœiifS 
tilulé;  I>u  Concile  gâiéroL,  pourla  dccctie  époque, c'était, pour  une  fem- 
JMSlifieation  de  ee  qui  est  dit  dans  me ,  une  entreprise  bien  hardie  que 
eebU  des  libertés,  etc.,  taîieheuit  tau-  celle  d'exercer  le  pouvoir  de  maire  du 
terité    du    concile   de   Baie,    etc.  —  ■  -    ■   ■ 

Ourlas  a  encore  composé  un  Traita  {i)Vimt1»eHiutlaitcheicktti»xah 

de  la  puissance  de  f Église ,  contre  »ooib«  dVoviron  .oii.nw  artid.i  dn 

^^«i>  ..  B,W.  !«<».  sur  r.SÎ2-?/r,°." ',XT""S^™ 

la  .jtommatian  des  évéques  ,  etc.  U  faràn  chronologique  ;  >«  jirincei  *au- 

yéiail  d'abord  déclaré  pour  Fénelon  vi!run«etautreti.s°.r£Y*pie,*iuH)u- 

dans    l'aflàire   du    quiétisme  ;    tnab  Termim;  î».  lltilie,  le*  souveraini  \  i". 

nne  Ireture  plus  approfondie  du  livre  ■Al!™^nvei«mr«reuF»,«tcs5».Stiède, 

Maxmes  des  SamU  le  rameiu  ,„.„«'«  littfriteund*  touiole.  i- 

n  padi  defiossuel.             T — D.  tion*. 
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palais.  Les  Neuslri: ns  m^pristrenl les     des inlérSs, beaucoup  Je&ciKt&pont- 

prcmiiirs  Pamorité  de  PUclrude  .en     seconerlcjoug.et  des  ressources  pour 


devant  Chilperic  11  sur  le  trône,  et  se.  fiiie  craindre,  même  après  avoir 
CIiarlca-Mariet  s'e'timt  échappé  de  «a  Aev.iiiicu5,  Atluc|ue,  dès  la  première 
prison  ,  fui  reçu  comme  nn  libérateur  année  de  sa  puissanee  (  716  ),  par 
par  les  Aiistra»teDs ,  qui  t'aidèrent  à  lladtjod ,  duc  des  Friuins ,  ligné  ave* 
assi^cr  dans  Cologne  la  veuve  de  son  Chilperic,  roi  deNeustric,  Charles 
pire,  irop  heureuse  de  se  tirer  ifcm-  avait  eiê  battu  près  de  Cologne  ,  et 
Iiarras  en  abandonnant  k  son  ennemi  oblige  dr  se  réfugier,  avec  une  troupe 
les  trésors  de  Pépin  et  ses  trois  peliis-  de  cinq  cents  hommes ,  dans  le»  Ar- 
fils  [  7i5).  Ainsi  Cbarles,  Iraiie'd'a-  dcnnes.  Vers  le  même  temps  ,  le» 
bord  comme  un  enfant  illégilime,  par-  Sasoris  avaient  fait  en  France  une  ïi'- 
Tiut,  sans  antre  droit  que  son  cou-  ruption,  dont  Charles  tira,  trois  ai» 
race,  A  etrereconnu  pour  l'uniijnehé-  après,  une  éohttante  vengeance,  eh 
mer  des  biens,  des  litres  et  des  pro-  portant  le  fer  et  le  feu  jus(jue  dans 
}rts  de  sa  làmille  :  tels  furent  les  ex-  leur  pays.  II  se  vengea  plus  tard  de 
ploits  de  sa  jeunesse.  Pour  arrêter  les  l'audace  des  Frisons,  et  te  ne  fut  ^u'cn 
jiartis  qu'il  craignait  de  voir  s'élever  735  qu'il  porta  la  guerre  dans  leur 
contre  sou  autorité  naissante ,  il  prit  pays ,  par  terre  et  par  mer  ;  il  les  défit 
un  eufiintdn  sang  royal,  nommé  C^o-  alors  dans  plusieurs  combats,  et  tua 
ftii>«  If^i  et  lui  donna  le  litre  de  roi  de  sa  propre  main  Poppon ,  leur  duc. 
A  -luslrasie ,  a6n  de  régner  plus  com-  L'autorité  royale  était  le  point  auqud 
modémeni  sous  son  nom;  mais  des  la  force  des  événements  et  te  balance- 
seigneurs  du  royaume  de  Neustrie  et  ment  des  partis  ramenaient  toujours': 
de  Bourgogne  ,  qui  avaient  formé  le  aussi  Charles- lUarlei,  après  la  mon  de 
dessein  de  rappeler  tes  héKliers  de  Chilperic  II ,  se  vit-il  réduit  k  prodà- 
Clovis  k  leur  ancienne  dignité ,  ne  se  mer  Thierry  11 ,  jeune  enfant  qui  prit 
inéprirent  point  sur  son  ambition  ;  ils  le  nom  de  roi ,  et  ne  reçut  pas  même 
déclarèrent  la  guerre  à  Oharles-Mar-  Ws  honneurs  de  forme  qui  appariien- 
tel,  qui  les  battit  complètement  près  uentà  ce  rang.  Les  agressions  de  dif- 
de  Soissons,  eu  ^iQ.  Âpres  cette  vie-  lérents  peuples  de  l'Allemagne  obli- 
toire ,  il  se  fit  livrer  Cliilpéric  II ,  se  gèrent  Charles  à  passer  le  Ithiu  ,  eb 
créa  maire  du  palais  de  France ,  et  ne  "jiS ,  avec  une  nombreuse  armée.  Il 
s'occupa  plus,  ensuite,  dedonncrun  parconnit  celle  contrée,  dompta  les 
roi  particulier  à  TAuslrasie ,  lorsque  Bavarois',  et  revint  chargé  de  butin  , 
la  mort  le  débai'rassa  de  Gotaire  IV.  emmen^int  avec  lui  la  reine  Bililrude, 
Sous  l'influence  de  Charles-Marlel ,  avecsaniéceForischilde,  qu'îlépousa. 
Chilperic  II  n'était  eflècUvement  qu'un  Trois  ans  après,  ces  peuples  su])por- 
Ikulôme  de  roi  ;  mais,  eu  suivant  l'u-  tant  impatiemment  lejoug,  il  fut  oblige 
surpalion  depuis  si  loog-temps  médi-  de  marcher  encore  une  l'ois  pour  les 
léc  par  les  Pépin ,  Charles- Martel  dut  sOuniellrc,  et  il  était  occupé  de  cette 
se  résoudre  à  ne  jamais  poser  les  ar-  expédilion  ,  lorsque  les  Sarrasins  , 
mesj  car  les  grands  médiiaient,  de  après  avoir  pris  et  pillé  Bordeaux \ 
leur  côté,  le  projet  de  se  rendre  indé-  savantèrentiiisquesurlaLoire,ayaiit 
pendants,  elles  Saxous,  les  Frisons,  à  leur  léte  Abdérame,  guerrier  auquel 
les  Bavarois ,  tributaires  des  rois  de  la  virtoire  avait  toujours  été  fidèle  (#'. 
France,  trouvaient,  dansla  confusion  ABOiiiiME).  11  fkliail  lui  opposer  uû 
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irmiSe  nAmbrctise  ,  et  il  jie  reslajl 
mu  à  ofli'ir  aux  sddats  français,  les 
tuires  du  paUis  ay^nl  laisse  envahir 
Itj  tloinaines  royaux,  lcsfîc&  tarles- 
^cls  reposait  la  solde  de  l'armée , 
d  prodigue  les  Iresors  de  IVtat  pour 
se  (aire  des  partisans.  Dans  la  cruelle 
ïllPmaÙTc  de  perdre  la  France  ou  de 


bat  les  évêqucs ,  Charles-IMarleln'Le- 
Ûa  pas  ;  il  dépouilla  le  cierge'  pour 
tnrichir  les  guerriers,  marcha  aroil 
lax  Sarrasins ,  qu'il  ruicontra  près  de 
Poitiers ,  l'an  7  ja,  el,  après  un  coia- 
Halqid  diira  un  jour  enlicr ,  il  reinpor- 
&  une  victoire  si  complète,  que  les 
àminitpies  du  temps  portent  la  perte 
ieê  Sarrasins  à  truis  cent  soiiaote- 
fninze  mille  liommes  ,  en  ajourant 
qa'jLbderame,  leur  cher,  j  perdit  la 
fie,  et  que  ceux  qui  échappèrent  hh 
ômage  ne  purent  rien  emporter  du 
Eutin  qu^ls  avaient  fait  depuis  leur 
Hilre'e  eu  France.  On  à  re'pété  mille 
iis  que  Charles  reçut  de  cette  bïiaîlle 
Iç'suTRoin  de  Martel,  comme  s'il  se 
lut  servi  d'un  marteau  pour  e'craser 
1^  barbai'i'S  ;  c'est  un  de  ces  contes 
popnlaires  que  les  historiens  adoptent 


parc 


a  l'ai 


auJîcatioD.^iwteZet  Carlin  sont  un 
Brime  nom  ,  et  l'on  sait  le  respect  que 
les  fraucs  avaient  pour  S.  Marlin^ 
JKsrleZéfait  (Tiulleursiin  nom  particu- 
lier dans  la  Emilie  des  Pe'pin ,  puisque 
In  deux  premiers  ducs  auxquels  les 
iustraûens  coufièi'eiit  le  soin  de  les 
fOUTerner,  lorsqu'ils  essayèrent  de 
tè  séparer  du  royaume,  e'taient  pa- 
rents, et  qiie  l'un  se  nommait  Pépin, 
rentre  Mttriel.  Cette  mémorable  vic- 
toire, à  laquelle  l'Europe  entière  dut 
sis  »alul,  ne  détruisit  pas  toute  la 
puissance  des  Sarrasius  eu  France  ; 
en  757  ,  Charles  fut  encore  obligé 
d'envoyer  contre  eux  son  frère  Chil- 
4ebraad(v(}^.CBiLD£B[iAnD),etbiei)< 
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t&  il  fut  lui-même  obligé  de  niarcher 
contre  un  de  leurs  rois,  nomme  MaU' 
ronte ,  qui  avait  é(<ibli  en  Pruvcrce  le 
siège  d'un  nouvel  empire.  Après  avoir 

Sris  d'assaut  Avignon ,  et  l'avoir  ré- 
tiit  en  cendres ,  il  livra  encore  une 
fois  une  san[;bnte  batailleaux  iiiËdéIcs 
sur  les  bords  de  la  Bcne  en  Langue- 
doc, et  mit  en  fuite  Amor,un  de  leurs 
chefs ,  accouru  d'Espagne  avec  de 
nombreux  renfi>its.  Mais  Manroute 
occupait  encore  Marseille,  et  ce  ne  fut 
que  1  année  suivante  (  759),  queCIior- 
It-s  s'empara  de  cette  ville,  d'où  Mau- 
rnntc  s'enltût  pour  ne  plus  rcparattrc. 
Durant  ces  glorieuses  espédilious , 
Tliierry  11  était  raoït ,  et  Charles-Mar- 
tel ,  qui  ue  se  Lisait  point  illusion  sur 
le  mécontentement  qu'avait  excite  la 
jliation  du  clergé,  dont  les  bieni 
étaient  vcritablcment  le  p;<tri- 
moine  des  pauvres,  n'osa  prendre  le 
titre  de  roi  ;  il  se  contenta  de  n'en 
point  nommer,  et  gouverna  seul,  avec 
uneaulorité  absolue,  depuis  737  jut-  . 

Ïi'à  sa  mort ,  arrivée  à  Quersi-sur- 
isc ,  le  21  octobre  74' ■  C«"«  époque 
de  l'histoire  de  France  s'appelle  inter- 
règne. Quelques  mois  avant  de  mou- 
rir, Charles- Martel  avait  reçn  deux 
noui:cs  du  pape  Grégoire  IIl(ce5ont 
les  premiers  qu'on  nii  vus  en  France); 
ils  lui  apportèfcnt  les  clefs  du  sépulcre 
de  S.  Pierre,  avec  d'autres  présents , 
et  lui  demandèrent ,  contre  Luïlprand , 
roi  des  Lombards ,  des  secours  qu'il 
leur  promit,  mais  que  la  mort  ne  lut 
permit  pas  d'envoyer.  N'ayant  pas  de 
litre  avoué,  Cli  a  ri  es-Martel  en  a  reçu 
plusieurs ,  et  les  historiens  le  désignent 
comme  maire  du  palais ,  lieutenant  du 
royaume ,  patrie* ,  duc ,  prince ,  con- 
sul des  Français.  D'accord  avec  le  pape 
Grégoire  11 ,  il  pensait  sérieusement  à 
rétablir  en  sa  faveur  l'empire  d'Occi- 
dent; la  mort  les  surprit  l'un  et  l'autre 
occopésde  ce  grand  projet,  qui  fut 


ogie 
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exécuta  par  Chailcmagiifr.  On  ignore  fetbiir  l'autorité  iiiyale ,  auraient  sani 

ratinée  de  la  naîssaocc  de  CharleS'  doute  profitcdel'aainiosîlé  qui  r^naii 

Martel;  il  ac  sauva  de  !a  piison  où  entre  ces  deux  princes,  si  la  mon 

le  tenait  Plcctnide,  en  ^i5;  ce  qui  de  Carloman,  qui  eat  lieu  en  7^1, 

autorise  à  croire  qu^il  vécut  à  peine  n'avait  oflcri  à  GharlemagneroccaMOB 

cinquante  ans.  Il  fut  enterré  i  Saint-  de  devenir  «eul  roi  de   France,  en 

Denis.  Grand  entre  les  be'ros  de  sa  s'emp.iraot  de  lu  siiccession  de  sel 

race,  pour  avoir  me'prisë  les  petites  neveux.  Leur  nière  s'enfuit  aveceui 

ruses  si  chères  aux  ambitieux,  il  ne  en  Italie,  et  trouva  un  protccteurdani 

voulut  rien  que  par  son  courage;  il  Didier ^  roi  des  Lombards  ;  ils  tom- 

ent  toujours  les  armes  à  la  nuin ,  et  bèrent  dans  la  suite  entre  les  loaiiis  de 

ne  livra  jamais  une  bataillequ'avec  des  Obarleniague,  lorsqu'il  se  rendit  mat* 

troupes  moins  nombreuses  que  celles  trede  Ve'rone;  l'histoire  ,  depuis,  ne 

âe  ses  ennemis.  DbposanI,  isa  moil,  fait  plusmcntiondeceS  jeunes  princes, 

delà  France  comme  d'un  bien  qui  lui  Si  Pépin  avait  eu  besoin  de  courage, 

était  acquis,  il  partagea  le  ro^'iume  d'activité  et  d'une  extrême  pmdemx 

entre  ses  trois  fils,  Carloman',  Grifbn  pour  fonder  une  domination  nouvelle, 

M  Pépin-le-Bref,  mais  sans  leur  don-  Cbarlemagne  se  trouva  dans  une  né- 

Bcr  un  tiîre  qu'il  n'avait  pas  cru  de-  cessité  pins  grande  encore  de  frapper 

Toir  prendre  lui-même;  aussi  j  eut-il  les  esprits  de  craiiite  et  d'admir.^iioo; 

encore  un  roi  du  saug  de  Clovis.  (  F.  car  les  moyens  employés  pour  accoia- 

Cbiloebic  IIL)  On  trouve  dans  le  plirrnsurpation avaient  a&àibli le  pou- 

toiael".  de  la  collection  des  histoiiens  voir  souverain.  Les  peuples  d'Aqui- 

de  Ducbesue  un  ia'u  curieux  d'un  tainc  furent  les  premiers  qui  essayt- 

auteiir  contemporain ,  ayant  pour  li-  renl  de  se  rendre  indépendants.  C^^a^ 

ire:  De  jicia  CaroU  MartelU  âam-  lemagne  tnarcha  contre  eux  avec  une 

itottone.  C'était  sans  doute  pour  avoir  armée  peu  nombreuse  ;  mais  il  comp- 

touché  aux  biens  du  clei^é ,  que  des  tait  sur  Cirloman ,  son  Itère ,  auquel 

moines  avaient  répandu  le  bruit  qu'il  l'Aquitaine  appartenait  ta  partie,  «I 

e'iait  damné.  F— e.  qui ,  par  conséquent,  était  obligé  de 

CHARLES  I*^.,  ditCHARLEMA-  s'uniràtui.Cat4omaosetrouvaeueB'el 

GNE,  rot  de  France,  empereur  d'Oc-  au  rendez-voos ,  à  la  tête  de  ses  trou- 

«ident, naquît  en  ^4^*  "" '^''^^'^  *'^  P^^t  1^'  soupçons  qu'il  avait  conçus 

Saltzboui^ ,   dans  la  baute  Bavifere.  de  l'ambition  de  Charlemagae  lui  fai- 

Fils  de  la  reine  Bcrtrade  et  de  Pépin-  gant  craindre  de  tomber  en  &a  pnis- 

le-Bief ,  après  la  mort  de  ce  prince,  sance  avec  l'élite  de  ses  guerriers ,  il 

•  arrivée  en  76S,  il  fut  couronné  roi ,  et  rebroussa  chemin.  Dans  cet  abandon 

partagea  la  France  avecCarloman, son  imprévu  qui  ne  pmivait  qu'exciter  les 

|eune  frère  ;  mais  les  conditions  du  peuples   à  la   révolte  ,  Cbarlemagoe 

partage  furent  cbangéesplnsieursfois,  n'hésita  pasun  moment  ;sanscompti:r 

sans  pouvoir  Têtre  à  leur  satisfaction  le  nombre  de  ses  soldats  ,  ni  celui  de 

réciproque(i);  etlesgrandsdci'étal,  ses  ennemis,  il  poursuivit  sa  fO«W - 

qui  aspiraient  depuis  long-temps  à  af-  livra  bataille,  remporta  une  victoire^ 

— ^ complète  [770),  mit  ordre  aux  affii- 

(1)  Cette  diTÙLoD  Aait  eniretenne  p.r  ^  ^  l'Aquitabe  avec  une  prompli- 

■niilier .  roi  dM  I.oiiili«rd> ,  doul  Chine-  .1  '    ,  _        _■  J;_Ji,-.nt 

le  srand  nomme  et  le  politique  btmh 
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tt  d^Dcertèreot  les  priocei  tribotaî- 
ni  de  U  France,  qui  crojfùent  pou- 
Toir  profiler  de  la  jetiBGMe  du  mo- 
narque pour  M  dégager  de  b  toi  jurée. 
Quand  le  caractère  de  ChaHemagne 
ne  l'aurait  pmnt  porté  à  faire  des  cuu~ 
quêles  ,  la  dispoiitioii  des  grands  de 
létat  loi  aurait  appris  q<i«  le  seul 
moyen  de  conserrcrUpaix  dans  son 
rojamne  était  de  les  occuper  saoi 
cesse  de  la  grandeur  du  trône,  afitx 
qu'ils  n'custeot  pas  le  loisir  de  se  lier 
pour  leurs  propres  inlérêls.  Lorsqu'il 
setrouva  seul  maître  de  la  France,  il 
farma  leprojeldesoiimettrelesSiions. 
Ces  peuples,  encore  païens,  occupaient 
■ne  grande  partie  ae  l'Atlemagne,  et, 
eoDime  tous  les  barbares  pour  qui 
fiDdépendancc  est  le  premier  des 
biens ,  ils  préféraient  le  pilli^e  h  des 
établissements  Gies,  avaient  plusieurs 
chefs,  et  fbrm^ent  plusieiu-s  uatioiis 
rarement  disposées  à  s'unir  pour  le 
mèmeinterêt  .CharlemagoecommeQ^a 
1  leur  faire  la  guerre  ea  •}']'i  (i),  et 
a'adiefa  de  les  soumettre  qu'en  So4  ; 
Qs  résistèrent  trente-deux  ans  i  un 
nnqueur  qui,  quelquefois  indulgent 
jasqu'ù  l'tm  prude  Ace ,  souvent  sévère 
joiqu'à  la  cruauté ,  aussi  empressé  da 

(i)  Use  iucuràoD  des  Saions  lur  lei 
lerr»  de  Tempire  françaït  fal  le  lujet 
de  lu  prenière  çaerre[]ue  lear  fit  Chur- 
Innigae.  I.ei  lUtre*  guen^i  furent  pro- 
~  JD^  P*r  le*  rériâtet  de  cm  peuptci 


n^qur 


ttnM>nDiu,iK  ceoértnt  dei^Hgiterqu'a 
fret  aTOir  embruaJ  le  cbriatlaaisuie. 
Qnrlenugne  pona  ]et  premiers  coupi  i 
ridoUtric  deaSaio»,  en  faÎMiri  abattre 
le  lempleet  I»raineu>e  idole  (Tlriniiiiul, 
le  dieu  de  la  gnerro.  Celait  uoe  lUiue 
qui  liait  ilé  i\evée  par  ces  peupJct  bar- 
Inm,  à  rancie»  vendeur  de  la  HberU 
(nmanque  ,  J^rminioi.  .  Cliarlcmagne 
.tiaMplanta  nue  partie  de  cet  peuples  en 
Flinilreet  en  Helvjtie,  et  leur  paji  fut 
f^DplJparleiObolritu,  penplciTan- 
iuct  du  Heekkiabaarg. 


lesconrertirquede  lessiibjiigaer,ne  - 
fiit  réetlemcnl  maître  de  leur  pays 
qu'après  l'avoir  changé  en  soUtude. 
Qu'on  ju(^  de  ce  que  les  Saxons  au- 
raient pu  faire  pour  se  maintenir,  s'ib 
n'avaient  formé  qu'un  seul  peuple  con- 
duit pr  un  seul  chef;  les  deux  plus 
celèbi'es  furent  Witikind  et  Alboin , 
qui  finirent  par  embrasser  le  christia- 
nisme [  9S3  ].  Pour  comprendre  U 
longue  résistance  des  Saxons  ,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  manière  dont 
les  armées  se  composaient  alon  met- 
tait chaque  année  on  intervalle  de 
repos  entie  les  hostilités;  que Qiarle- 
mague  avait  de  plus  k  combattre  (es 
Lombards,  les  nims,  les  Sarrasin!:, 
Ici  Bretons,  les  Danois,  et  que,  lâ 
grandeur  de  ses  états  rendant  les  ré- 
voltes ^dlcs ,  il  lui  fallait  faire  autant 
d'efiiiris  poar  conserver  que  pour  ac- 
quérir. Sa  cruauté  envers  les  Saxons 
ressemble  an  désespoir  ;  son  indul- 
gence k  leur  ^ard  prouve  que,  presa; 
par  d'autres  aSdires,  il  trouvait  bouiw 
toute  conciliation  qui  lui  permettait  de 
s'éloigner  avec  honneur.  En  effet, 
tandis  qu'il  se  battait  sur  les  bords  du 
Weser,  le  pape  Adrien  implorait  son 
seconrs  contre  Didier, roi  des  Lom- 
bards ,  qui  venait  de  reprendre  l'exar- 
chat de  Ravenne,  cédé  au  St.-Sîêçe 
par  Pepin-le-IJrrf ,  et  qui  pressait  le 
pape  de  couronner  les  fils  de  Carlo- 
man,  aGn  de  montrer  Giarlemag'ie 
comme  l'usurpateur  du  royaume  de 
ses  neveuï,  et  de  soulever  par  i« 
moyen  nue  grande  partie  de  la  France 
contre  lui  (  foy.  Adriem  1"".  ).  Le 
danger  était  pressant;  il  accourt,  et, 
toujours  servi  par  la  victoire ,  il  se 
saisit  de  la  personne  de  Didier,  l'en- 
voie finir  ses  jours  dans  un  tuona;- 
ïèrc ,  et  se  fait  couronner  roi  de  Lom- 
bardie  {  7^4  ).  Ce  fut  la  fin  de  œ 
royaume,  qui  reprit ,  peu  de  temps 
a^irèi,  ton  ancien  nom  d'Italie f  mai» 


ogie 


e6                 ÇHA  CHA 

qui  cAQScrva  les  lois  r\n'i\  unit  rrçun  noarluî  nnc  pailie  dç  l'aversion-  <pn 

au  Lombards,  Charli'niagiie   plissa  ravaildocide  à  rejnidicrsa  luère.aoit 

bipmôl  en  Espap^ic  (  y '}8  )  au  secours  ((nVncflct  ce  iciiiie  prince,  mal  dit  de 

d'un  d(^  chefs  saiTasim  qui  ac  dispu-  corps  ,  mais  d'une  belle  figure ,  et 

taient  l'empire  de  ces  belles  contrées  ;  if nn  esprit  actif,  eût  mérite'  la  baine 

jlaisié(;ea  el  prîi  Pamueluoe  ,  se  rrti-  de  son  père.it  n'eulaucuiie  part  dans 

dit  maïlre  du  comte  de  Uarccione;  le  gouverncnienl  ;  les  mécontents  s'iir 


loaiises  troupes, àIeiirretoiir,fui-eut     iiirent  à  liii^le  mélcrent^uii 
(écrasées  dans  la  vultifc  de  Boncevaux,     conspiralion'fiui  fut  decouyjPi ,  et  ii 
par  un  parti  de  barrasins,  et  par  les     neconserrala  vie  qu'en  se  consacrant 


Giiseons  moDtaeDai'ds ,  sujets  tribu-  à  Dieu  dans  un  monasltre.  A 
taircs  el  ennemis  mortels  de  Cliarle-  tour  d'Espagne  .  fJiarlemagnc  eut 
magne,  si  difficiles  à  conimir,  (]iie,  encore  besoin  d'aller  combattre  les 
pliisde  trente  années  aprtis,  il  fui  co'  lïasons  :  cha'jue  année  celte  expédia 
core  oblige  de  porter  ses  armes  contre  tion  se  renouvelait.  Ils  portèrent  tout 
eux.  Cette  déroute  a  fait  dire  k  quel*  le  poids  de  l'humeur  que  lui  avait 
ques  ailleurs  espagnols  que  leura  an-  dnnnëe  ta  journée  de  Roiicevanï  ;  car 
'cJlrFS  avaient  battu  Charlemaj^ne  et  il  fît  (ranclirr  la  tfle  k  quatre  mille 
les  douze  pairs,  prétention  qui  n'a  pas  cinq  crnlsd'ciitrcCHx:  vengeance  ter- 
besoin  féirc  réfutée  ;  mais  on  ne  peut  ribic  qui  ne  stfrvil  qu'à  multiplier  les 
s'einpccher  de  remarquer  que  la  célc-  re'^istances.  De  1^  il  passa  à  Bome  pour 
brite'de  cette  bataille  est  moiusdue  ans  faire  conronner  j'ar  le  pape  ses  deux 
tiistoriens  qu'aux  romauùers,  qui  en  fils,  Pc[M'n  n  Louis  f  780),  eoiifîr- 
ontfattuDSuictdegloirepariiculiÈrraii  mantainsl  lui-même  les  peuples  dan» 
fcmcuxRoland,  lueà[\oncevaui,qiioi-  laetoyance  que  le  chef  de  la  i-elrgion 
que  les  chroniques  du  temps  ne  le  dis-  pouvait  seul  rendre  le  pouvoir  royal 
tiugucnt  pas  des  autres  généraux  qui  lé};itime  el  sacre.  Il  est  impossible  de 
périrent  comme  lui  dans  cette  fatale  suivrcccpriiice  dans  toulesses  expc- 
,  journée.  Le»  mauvaLses  disposiiiotis  diiions  militaires ,  dans  toutes  les 
des  peuples  d'Aquitaine  ayant  décidé  caui-ses'  qu'il  entreprit  pour  apaiser 
OiarleDiagne  à  leur  dunner  un  roi  des  reVo'tes  qui  se  rcnou vêlaient  sans 
pariiculitr,  il  choisit  le  plus  jeune  de  cesse  ;  il  suiSra  de  remarquer  quô 
ses  fils,  Louis ,  si  connu  sous  le  nom  l'année  -90  ^  la  TÏngt-deuxième  de  son 
.de  lMuis-le-Débonnaire{  77'i);  de  i-cgne,  fut  la  premièie  qu'il  passa  sans 
inâme,  leseSbrtsconlÎDuelsdes  Lom-  prendre  les  aj'mcs,  et  que  cette  paix 
bards  el  même  des  Grecs  pour  recon-  ne  dnra  (]ue  jnsqu'an  printemps  de 
quérir  l'Italie,  et  le  peu  de  fidélité  qull  l'année  suivante.  Pins  sa  puissanc* - 
trouvait  dans  lés  grands  auxquels  il  s'c'iendail,  plus  il  devait  penser  à  re- 
avait  confia  le  pouvoir,  lui  firent  seo-  prendre  le  proie!  forme  par  son  aïeul 
tir  la  néccssilé  de  les  rallier  autour  du  Charles-Manel ,  de  rétablir  l'empire 
trâne,ct  illeiir  donna  pour  roi  Pépin,  d'Occident  ;  aussi  l'ireipciatrict  Irène, 
le  second  de  ses  fils;  l'^aioé,  qui  por-  qui  régnait  à  Gonslanliuoplc,  aCu  de 
.taitleflom  deCABr/es  .resta  prèsde  prévenir  le  partage  de  rempire,  fit 
lui  pouï  le  seconder  dans  ses  expedi-  proposer  à  C<iaTlema{;ne  d'imir  leurs 
tiuus.  11  avait  un  autre  fils,  qui  se  «nfanls,  oc  qui  aurait  mis denouveau 
.uomnait  aussi  Pépin  :  c'était  le  pie-  le  monde  sons  nue  seule  domination, 
jqiief  de  ses  entants.  Soit  qu'il  eût  Sa  proposition  fut  acceptée  j  mais  lors- 
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IpM  ^ambitiati  eut  conduit  Irtne  à  »  et  prince  laissa  à  ks  peaplej  h  li- 

dctrÔDcr  son  fils  Pt  à  s'emparer  da  »  bertéde  se  cboisir  un  mairre  apri* 

CfiÀc,  die  .fit  offrir  sa  laaiD  i  Char-  «la  liion  des  princes,  pourvu  quH 

agne.   Cftte  n&ion  bizarre,  que  -■  fut  du  sang  rojal.  *  Mais  ccqtiî  est 

rambition  seule  pouvait  concevoir  et  fliis  singiilirr  encore,  c'est  la  diiipct- 

aecaeillir,  tarait  présenta  im  nouveau  'ïÎùoo  p^ilant  qne,  si!  s'ctève  quelque 


Veàl,fMrenversée  du  trône.  Charle-  il»  auront  rtcouD,  nou  à  la  bataille  oa 

^^rtTe    Si    couronner   emperenr  à  1^  preuve  par  duel,  mais  au  jugement 

Atcddent ,   l'an  800,  par  le  pape  de  ta  croix  (1).  Çc  prince ,  toujours 

Léon  111  ;  et ,  qumqiie  ion  voyage  k  vicrorieus ,  versait  des  larmes  en  peu- 

ftonie  n'eût  pas  alors  d'autre  but,  'û  MDtau  moi  que  le»  peupks  du  Mord 

oiècta  Boe  grande  surprise  des  bon-  feraienlnn  {ouràlaFrance:  a  Si,  mal- 

neyrs  don)  on  l'aoeaMait.  Il  fut  dMaré  »  %ré  ma  vigilance,  disait-il,  ils  in- 

CMaret  Ai^ste(i);onltiidà:erDalM  »  aullenl  les  côtes  de  mes  états,  que 

«Dcmeats des  aucieui  empereurs  n-  »  sera-ce  donc  après  ma  mort?  »  Il 

aBias;toalu  les  formés  consacrdes  sentait  trop  tard  que  ces  mêmes  Sasoiâ, 

JHFCBt  survies  ■^  on  oubUa  seulement  qu'il  avait  réduits  à  cherchir  uu  asyle 

q^it  était  impossible  i\at  l'empire  se  dans  les  climats  les  plus  Apres ,  ré- 

araservll  dans  une  famille  où  le  pou-  viendraient  exercer  couCre  son  royau-> 

v«r  se  partageant  entre  les  enbnts  du  me  de  crnelles  représailles,  cl  eniraN 

■ooarque  d^'de.Cbarlemagne,  après  neraient  à  leur  suited'autres  barbares, 

avoir  Eut  un  de  ses  fils  muiue ,  eut  le  toujours  iaciles  à  exnter  par  l'appât 

nJheur  de  perdre  ,  en  810,  PépiA ,  du  butin  :  l'avenir  ne  justifia  que  trop 

qu'y  avait  crée  roi  d'Italie;  tannée  *es  cramtes.  Aucun  monarque  u'a  ét^ 

nivaote,  Charles  ,  l'atBé,  suivit  son  plus  loué  que  Charlemagne  ;  il  a  rcuoi 

ftire  au  tombeau  ',  il  ne  lui  resta  de  en  safavcur  les  guerriers,  les  évjques^ 

fikl^ptime  que  Louis ,  roi  f Aquitaine,  les  hommes  de  loi  et  les  gens  de  lettres; 

qa'd  aMocia  i  Faipire  en  8i5,son  les  politiques  lui  ont  reproché  d'avoir 

gmâ  i^  et  ses  infirmités  lui  faisant  tout  réglé  dans  l'État,  excepté  la  suc- 

pntMDlw  que  le  terme  de  sa  carrière  cession  aU  tronc,  aull  laissa  à  la  merd 

^pTSchait.  En  effet ,  il  mourut  le  z8  àa  factions,  et  d  avoir  mulliiJië  ces 

)«â«ierdt4,  àana  la  iji*. année  de  assemblées  oii  le  pouvoir  ro^al  s'aflàî- 

■an  âge,  et  la  47'-  ie  san  règne.  Par  blit  néccssairdneut ,  ce  qui  ne  s'ac- 

WBtefianKnt,  bit  en  HoÇ,  cooGrmé  cordait  pas  avec  l'étendue  donnée  k 

.aar  les  seigneurs  français  assemblés  à  l'empire.  11  surmonta  tous  les  obstacles 

^aStniTilic,et  signé  parie  pape  Léon,  par  son  génie,  son  courage  ,  son  actw 

■  jWlfmagne  partagea  ses  états  cotre  vite,  et  rârt  de  distribuer  les  récom* 

4K,lrMs  âls.  «  Ce  qui  est  i  remarquer,  ■  .    1        ,  ■ 

^ 4t . le  président  Hérault ,  c'est  que  ,  .'' '  ^'  j-lT""^'"  çon^wait,  a.,,. I» nf- 

' 2^  faret  douwnit»  ,  k  condnire  à  T^lita 

'.  dtu  hnnuuM  qui  t'y  Mnaicnt  debout, 

(1)  Ce  covronnemPDt  te  fil  le  iouide  Us  bru  ilevét  en  croix,  pendiut  la  céÙ- 


tenr  èonieDiparai 
prïm^  dtiH  le  3< 


fttÈMti  dam  le  3'.  MmedcM  iMltcUoH      qiiuu   ■ppelait .  encore  le  ]R|;«oaDt  i^ 
^nhiitcrUiuJrmfmi}^  XKm.  (f'e/.duCii>Bt,auiaoiÔ'tu.  j 
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penses;  mais  il  ne  consolida  rien;  lanntsIesplusdistiaguésderEurop^ 

et ,  pour  lui  succéder  avec  la  même  entre  autres  Alniin ,  dont  il  se  £(  le 

gloire, la  mâmesûreie'pourletrôneet  disciple  {vox-  âlcoik  };  Pierre  de 

pour  la  France  ,  il  aurait  fallu  lui  rei-  Pise,  qui  prenait  le  titre  de  f;ranimai- 

sembler.  Malheureusement,  U  fut  le  riea  de  Cbademagoe ,  et  Paul  Warne- 

dernier  héros  de  sa  race.  En  parve-  frid,  connu  sous  le  nom  de   Paul 

nanl  à  retabhr  l'empire  d'Occident,  il  iïûicre,  qui  lui  enseigna  la  litiératur* 

ayait  accompli  le  dernier  projet  formé  grecqne  et  latine.  Ce  fut  par  tes  cou- 

par  sa  famille  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  seils  d'Alcuin  que  C3iarles  établit  une 

conserrer.    La^  politique   de    Pépin  académie  dans  son  jialais.  Il  assisiait 

n'ayant  jamais  eu  d'autre  but  que  celui  sus  séances  avec  tous  les  savants  et 

d'acqucnr ,  Théiilier  de  Cliarlemagne  tous  les  beau^  esprits  de  sa  cour,  avec 

se  trouva  sans  règle  pour  se  diriger.  Leidrade,  Théodulphe,  les  archevé-^ 

Suivant  les  historiens  contemporains,  ques  de  TrÈves  et  de  Mayence,  et 

Charlemagne  était  l'honune   le  plus  labbédeCorbie.  On  lit  dans  les  lettres 

haut  de  taille  «t  le  plus  fort  de  son  d'Alcuin,  que  tous  les  membres  de 

temps  :  «  11  ne  partait  en  hiver ,  dit  celte  académie  avaient  pris  des  nonu 

«  Eginhard ,  qu'un  simple  pourpoint  particuliers,  aualogues  à  leurs  talents 

»  fait  de  peau  de  loutre ,  sur  une  lu-  ou  à  leur  goût  pour  quelqueancien  an- 

a  nique  tfe  laine  bordée  de  soie.  II  teur:run  s'appelait /)0m£bi.;,  l'aotr* 

B  mettait  sur  ses  épaules  un  sayon  de  J?ontère  ,  un  troisième   Candidus  f 

B  couleur  bleue ,  elil  se  serrait  pour  Charlemaene  avait  choisi  le  nom  de 

»  chaussures  de  bandes  de  diverses  .Danid,  Il  se  faisait  honneur  d'être 

>  couleurs.  B  Suivant  le  même  histo-  membi'e  de  celle  société  littéraire  ,  la 

rien ,  Charlemagne  fut  enterré  k  Aix-  première  qu'on  eût  vue  dans  les  Gau' 

la-Chapelle.  Ou  le  descendit  dans  un  Jes ,  et  donnait  sçq  avis  sur  les  sujets 

caveau,  ou  il  ftit  assis  sur  un  trône  qu'on  ^discutait.  Charlemagne  avait 

d'or,  revêtu  de  ses  habits  impériaux ,  amené  d'Italie  des  maîtres  de  gram- 

-dumanteauroyaleldugrandcuapcron  maire  et  d'aritbmétique  ;  il  les  établit 

de  pèlerin  qu  il  portail  dans  tous  ses  dans  tes  principales  villes  de  ses  états, 

voyages  de  Borne;  il  avait  la  couronne  et  fit  ouvrir  des  écdea  de  théologie  et 

sur  la  lète;  il  était  ceint  de  sonépée,  d'humanités  dans  les  cathédrales  et 

tenait  un  caliceàla  main, avait  son  dansles  monastères.Il  écrivitàLuUe, 

livre  d'Ëvaugilcs  surlesgenoux,  son  disci^Je  de  S.   Boniface,  apôtre  de 

sceptre  et  sonbouclier  d'or  à  ses  pieds.  l'Allemagne,  et  son  siiccesseur  sur  le 

Le  sépulcre  ayant  été  rempli  de  pièces  siège  de  Mayenoe:  «  Disposez-vous, 

d'orci  parfumé  d'odeurs,  on  le  scella,  ■  vénérable  père,  à  instruire  voseir- 

et  par-dessus  fut  élevé  un  superbe  arc  m  fants  dans  les  arts,  libéraux,  aGi 

de  triomphe,  surlequcl  on  grava  cette  »  qu'eu  cela  vous  satisfassiez  nos  ar- 

épitaphe  :  «  Ici  i-epose  le  corps  de  »  deuis  désirs,  etc.  ■  Âk.uin,  Paul 

»  Charles ,  grand  et  orthodoxe  erape-  Diacre  et  Pierre  de  Pise  composaiest 

>  reur,  qui  étendit  glorieusement  le  des  pièces  de  vers  latius  ,  de  différents 

»  royaumedes  Français,  et Icgouver-  mètres  et  sur  divers  sujets  (i),  pour 

»  na  heureusement  pendant  quarante-     .  ^ 

»  sept  ans.  ■  Charlemagne  mérita  le  ,  .  d  ,              ,      ,               -,  .  , 

r,                              j      1                'I  (0  Balûie  en  a  àannt  ud  recueil  à  !■ 

titre  de  rcstiiu-ateur  des  lettres  ;  il  at-  fi„  j'^  „  CoUectian.  dei  Capituimrts  ,a 

tfia  ea  Fiance ,  par  ses  libcroUtès,  ks  ïMii  x4>eaf  «a  fait  i»uutu<«  phisienit 
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«noserwiinsIniîrelemofiinpir.DaiI»  prinee coniacrait  toussMlmsîrs  dliî- 

une  de-ces  pièces  envers  iTOcbaïques,  TcràU  lecture.  II  faisait  mctirnsous 

Qiarlemagne  dit  i  Paul  Warnetrid  :  le  cberet  de  son  lit  ta  Cité  de  Dieu 

(Eif  grec,  TOUS  êtes  on  Homère;  en  de  S.  Augustin.  On  lui  lisait  à  table  le» 

■  latin,  un  Virgile;  eu  hâtren,  un  ouvrages  des  yhts,  ou  les  vies  de» 

*  Philon;  dans  les  arts,  on  Xerttille...  rois,  ses  pr^écesseurs.  Toute  tabellv 

>  nùt  et  )our  tous  tous  occupes  à  saison  ^tait  consacrée  k  des  voyages 
im'enrïcbir  l'esprit  de  littëcature,  ouàdesexpéditioasmilitaii'M.S.Gr^ 
»  taut  latine  que  grecque.  Nous  tous  goire  avait  réglé  le  chant  rdigienx  quk 

*  fusons  de  grands  retnerciments  de  avait  été  iniruduit  en  Occident  par 
a  ce  que  vous  entrepreuM  de  former  S.  Ambroise.  En  France,  ce  chanB 

*  dans  la  science  du  grec  ceux  que  n'était  qu'une  psalmodie  peinte  et 

■  Bpns  vous  avons  coiiËës.  Cest  une  monotone.  Cbarlemaane  fit  venir  de» 

>  gloire  pour  nos  états  :  iVunc  SUT-  cfaanljces  de  Rome.  Il  y  avait  dès-lors 
1  rexit  gloria.  a  Lebeuraltribue  cette  des  notes  pour  le  cbant  ;  des  école» 
pièce  à  Pierre  le  grammairien ,  et ,  si  furent  ouvertes ,  et  an  capitulaîre  «r- 
^e  n'est  pas  de  CbaHemegne  lui-  donna  que  le  chant  gT^rtm  serait 
BKme ,  on  voit  qu'elle  a  dû  être  écrite ,  reçu  dans  toutes  les  églises  de  France. 
CD  quelque  sorte,  sous  sa  dictée.  Ce  Cfaarlemagoe  voulut  aussi  introduire- 
prince  était  en  correspondance  avec  dans  ses  états  la  liturgie  romaine.  Le 
Paidia,  patriarche  d'AquiJée  ,  qui  lui  clergé,  qui  tenait  aux  anciennes  cou- 
dédia  plusieim  de  ses  ouvrages.  Il  ne  tumcs  ,  montra  quelque  résistance, 
dédaignait  pas  de  proposer  ou  de  de-  Plusieurs  églises  cédèrent  à  l'autonté 
viner  des  énigmes,  selon  l'usage  de  du  monarque  ;  d'autres  firent  un  m^- 
son  temps.  On  a  de  lui  une  lettre  toute  lange  des  deux  liturgies  romaine  et 
énigmatique,  adresséeà  Paul  Wariie-  ga1iicaae.CliarlemagQepresctivit,mais 
fiid.  Cependant,  plusieurs  historiens  sans  pouvoir  l'établir,  l'uniformité  des 
modernes  ont  avancé  que  Charleraa-  poids  et  des  mesures.  C'est  à  lui  qu'est 
gne,  qui  montra  tant  de  goût  pour  tes  due  la  manière  de  compter  par  livres, 
sciences ,  et  qui  parlait  plusieurs  lan-  sous  et  deniers.  Ce  grand  prince  avait 
gués,  ne  savait  pas  écrire  ,  pas  même  conçu  le  projet  de  joindre  le  tthln  au 
ligner  son  nom,  et  ils  s'appuient  de  Danube,  et  l'OcéanauPont-Euxin. Ce 
ce  passage  d'Ëgiuhard  :  Tentahat  et  projetue  paraissaitpasd'uueexectiiion 
tcrSiere ,  tabuusifue et  codiciUos  ad  bien  difficile;  toute  l'armée  fut  era- 
hcc  in  Uetido  ,  sub  eervicaUbua  ;  ployéc  àcreuseruncaoal(i).Leslr«- 
eiraonJerTe  salehat ,  ut  cum  tempiu  vaux  avaient  été  conduits  jusqu'à  deux 
Vaatum  esset,  manum  effingendis  mille  pas,  lorsque  les  pluies,  l'éboulé- 
lillerû  assuefaceret.  Hais,  suivant  D.  meut  des  terres,  et  le  dé£am  de  connais- 
GeUlier,  la  texte  d'E^nhard  signifie  sauce;  qu'on  a  depuis  acquisea ,  firent 
UulcQieDt  que  Charleraagne  essayait  d'abord  interrompre,  et  ensuite  aban- 
d^ler  les  beaux  caractères  des  ma-  donner  cette  noble  entreprise.  Mais 

Boscnls  de  sa  bibliothèque,  et  qu'il     .— — — 

ne  pat  t  réussir,  s'élant  exercé  à  ce         (i)  Ce  canal  »uraitf»it  coeninuniqQïr 

invaa  dans  un  âge  trop  avancé.  Ce  ^'^'f '*=  ''^"7"''^  ■  1";  «  «"^  -î»"'  >" 

"  r  D«DUbe,  non  loin  de  Eaiiiboone,  avec    ■ 

"  !■  Beut  de  Souabe ,  qui  (Kbonche  dan* 

^aituDiaserlatiom  sur  l'Aatdai  loieii-  la  Rccniti ,  rivière  qui  m  décharge  dana 
le  Ueiu.  W— 1. 
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ks  arts,  prot^  parCSurinnagne,  B'jmùnit  point  d'nrmple.  O  fiit  i  i 

Revirent  ffantresmoDomfoU. La  TÎ1I«  Cluricituigiic  que  !■  Tramx  dut  sn   : 

d'Aii-la-Ck*peUe,deTeinie  le  siège  i)«  premiers  prt^rts  dans  la  «urii».  U  il 

Feropire,  dot  à  oe  prince  son  origiiM  relen  te  pbare  de  fiouEocDe ,  et  fit  i 

M  son  éiitX  ;  elte  prit  ion  nom  fana  creuser  plasieurs  ports;  n  favoriM  h 

dtapelle  magiH&iue  qu'il  avait  fût  ragrieidture ,  et  s'immortxlisa  par  U  i 

«mstruireaTeeïcsplusbeaHxmarbres  sagesM  de  ses  lois.   Sa  renomméa  i 

traupoités  i  grands  frais  de  Bcme  et  mapUssait  rOrieni,  Il    recerait  le*  li 

de  ftavenne.  Cet  portes  de  ce  temple  députes  du  patharche  de  JeTusatem,  n 

étaient  de  bronïe ,  et  aon  ddme  sur-  les    ambassadeurs    des    empereurs  i> 

ttonié  d'un  globe  d'or  massi£  Rien  Nic^phon   et  HicIkI  ,  et  les  denX  > 

n'égalait,  i  cette  époque,  en  grandenr  ambassades  que  hâ  envoya  Aaron  A^  g 

«  en  tn^ificence ,  le  palais  de  CItar>  Mcbyd,  te  plus  célèbre  des  kiialyfia,^ 

lemagne.Ony^voyait,ÂsentEgitibard  ddKKydes.IlassembbitdescDDciles,  j 

M  le  moine  de  St.^aH,  d'immenses  des  parlements,  publiait  les  Capittt'  ^ 

portiques ,  de  swperbes  galeries  ,  des  laires ,  les  livres  Carolbs ,  et  bisait  | 

■ailes  ppnr  les  dittes  des  grands  vas-  admirer  en  lui  le  conqoérant  et  le  lé-  g 

saox,ponr  la  tenue  des  poriements,  eidalenr.  Son  empire  eomprenail  toute  g, 

des  conciles  et  des  synodes  ;  des  an-  u  France,  b  plus  grande  partie  de  la  ^ 

parlements  pour  tous  les  officiers  de  Catalogne,  la  HaTarreett'ATTagOD;b  | 

Fempire  ,  poiff  tes  dépotes  des  pro-  Flandre,  U  Hc^ande  et  la  Frise  ;  \a  , 

vincirs  et  les  ambassAaeun  :  tout  le  provinces  de  la  Westpbalie  et  de  I»  ; 

palais ^it  tellement  disposé, que,  de  Saxe  jasqu'i  l'Elbe  ;  laFranconie,  la  ., 

aa  chambre,  CbarlespOHvait  voir  Ions  Sonabe,  laThoriiif^e  et  la  Suisse;  tes  ,j 

ceux  qni  entraient  dans  tes  autres  ap>  dcuxPaniiontes,  c'est-i-dire,l'Autri'  ^ 

partemenis;  mai»  ce  qu'on  admirait  le  cbe  et  la  Hongrie,  la  Dace,  la  Bobéme,  ,, 

plus  était  le  ricbe  pordqiK  qui  conduis  l'Istrîe,  la  Libumie,  U  Dalmalie,  tl  ^ 

Sait  du  palais  à  ta  basilique.  L'art  j  diS^nts  cnntons  de  l'Esciavonie;  eu'  ^ 

déploya  iQuie  son  industrie,  et  le  fin  toute  l'Italie  insqu'A  la  Calabre  in-  ^^ 

prince  tonte  sa  magnificence.  Charte-  férieure  ;  car  Charlemacne  ne  iààx  ^ 

magnefitanssieenatratredesiliermes,  pas  dépouillé  de  ses  droits  surUviNt  '^ 

ouvrage  admirable  de  la  nature  et  de  A  sur  le  ducbé  de  Borne,  snr  feuT'   ^ 

fart  Ils  éiaientsispadenxetsiabon-  cat  de  fiavenne  et  nir  les  autres  pr»-  ^ 

dants  eu  eaux  cbandes,  que  plus  de  vincesde  t'a  ncien  état  ecclésiastique  ())■   ,^ 

éent  personnes  pouvaient  y  nager  en-  tes  ouvrages  de  Charlemaçoe  sont:   ,^ 

semble.  C'était  l'un  des  exercices  les  1.  ses  G^ituiftô-w,  recueilhs  par  An-  ^ 

pins  ordinaires  da  monarque;  il  le  sepse, abbé  de  St-Wandrîlle ,  mort   |j 

prenait,  non  seulement  avec  les  tois,  en  8ai,  et  par  Benoh  le  lévite,  ou    j^ 

ses  enfants,  mais  sonveni  avec  ses  of-  diacrf  de  Mayence,  mort  en  84'.    . 

fieiers  et  les  seieneurs  de  sa  cour  ;        ,  ,  „        ,    „, — '. ; — T"^    u 

quelq.K!fo«m*me  avec  ses  soldais,  et  aV      ?„  rf,  Oor/.^a^  ,  p„  D.    , 

l'auteur  de  sa  vie  remarque  qui!  y  ex-  Ueble,Linéditiin,  P«™,  1764,  m-ca,    1. 

«allait  par-dessus  tous.  11  avait  aussi  à  et  la  cane  de  l'enipùe  de  CEuirlen»gDe>    , 

Seilz ,  en  Alsace ,  nn  pabis  non  moins  ^«  I"-  B«rùiii,  puNiée  1  PkEi  rm  i&o.    ^ 

maRniC^,etcefutU"qu'iireçutle.  r^^Z^X^,^^^,]^."^    * 

•tubassadcuFs  de  Nic^hore ,  avec  un  Viuion^,  etc.  Ceua  ikiwin  ^^    ) 

«p  pareil  dont  lesOrienlauxeux-miOKi  « 
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Ajnnbacty  {oignît  dei  B0tn,et1ef  drwt  français ,  imprima  à  Paris  en 

publia  à  Ineolstadt ,  en  i548,  iii-8".  i€67,in-f(îl.;  V-ouatlribucàCborle. 

JeanduTilIet,  èTèqoe  deMeiHx,eB  nugDe^quelquesjPoetïef  Iiztûi«j,tdief 

donna   une  édition  ,  qu'il   n'achera  que  YEpitaphe  du  pape  Adrien,  \f 

point,  Paris,  i548,in-â°.  PierrePi*  Chantde  JîoUand,eUi.;\l,lm Livres 

thon  reprit  l'édilioa  tKmrwntée  p«r  Caroiûif;  Chirlemagoe  n'en  eat  point 

duTîlIet,et  pubtialasieDDc,  avec  un  l'auteur,  nuis  il  permit  qu'on  le«  pu- 

{lossairede  François  l^hou,  Paris,  }Jiit  aoui  son  nom  (ils  furent  compo- 

iSSBiia-S".  Il  en  parut  deux  uitict  ses  contre  le  second  concile  de  Nii^^ 

éditions  eu  i6o5  et  1630, in-S".  On  qui  décida  la  qnestioa  des  Imagei. 

ks  Ironre  aussi  dans  le  Reateil  dét  Cbarltougue  fut  mil  au  nombre  d» 

anàames  lois    de  Undenhrog  ,  et  «aint»  par  l'anli-pape  Pascal  QI,  l'as 

,  dans  le  Becueil  des  emstitutions  itnr-  1 165  Ou  1 166.  Le  décret  de  sa  cano- 

vâiaies,  de  Goldast.  Jean  du  TiUet  et  nisalion  n'ayant  pointent  rapporte  par 

Pierre  Pithon  avaient  rctranclié  dans  )ea  pape*  l^m»,  et  aocune  recU- 

tes  C^»(ul(urtfscequilcurparutînii-  malUiH  le  s'étant  éleT|ie  contre  lui, 

tile.  Jacques  Sirinond  donna  des  édi-  plu^eurs  ^liset  d'Allemagne  boDO- 

tiona  plus  estimées, i Paris,  i&t5  et  rent  [a  mémoire  de  cet  empereur; 

1640,  in-S".  L'édition  la  plus  ample  mais  ce  culte  n'a  jamais   éle  con- 

et  la  meilleure  est  celle  d'Ëtieune  lîa-  sacré  par  l'autorité  de  l'Elise  uuirc^ 

koe,  Paris,  16^7,3  TQl.in-ibl.(/'^.  selle.  Louis  XI  fixa  sa  fête  au  38  )an- 

Baldze  ).  Ces    CMpiodairts  furent  vier.  L'uuTersité  de  Paris  le  chotsU 

dresses,  pour  la  ^upart,  k  Aix-la-  pour  son  patron,  «o  i6€i,  sans  le 

Qiapelle ,  en  8o5  et  806.  Ils  sout  r»-  designer  cependout  sou*  i»  nom  d« 

marquab^,  obserre  le  préaident  Hé-  i$iiwit,etréglJsedeHelz,au)ieudale 

Dant,  <  en  ce  que  plusieurs  ont  été  reconnaître  en  cette  qualité ,  célébrait 

■  renouTelés  par  Louis  XW.  •  II.  tous  les  ans  an  service  pour  le  repos 

Des  LeOres ,  qu'on  trouve  dans  le  de  son  ame.  U  est  appde  S,  C3tarlet 

fome  I".  de  la  collection  de  D.  Bou-  dans  toutes  les  cérémonies  de  l'élet^ 

quet^nouActteroDS,  i'.  cellequ'iiécri-  tioo  dc^similien,roîdes  Homains, 

vit  Ad  Frastradamnginamdevic-  et  dans  celles  da  son  couronnement. 

torid  avaricd,  totao  791  :  elle  est  Les  principaux  bîstoriens  du rèebe de 

dans  le  recueil  des  historiens  de  Du-  C^arlemaguesont:  1°.  Éginhara,  Z7« 

diesne ,  et  celle  qu'il  adressa  k  Pépin,  vitd  Caroli  Magm ,  dont  On  a  piu- 

ion  (ils ,  roi  d'Italie  (   ihid.  )  ;  2°.  la  sieurs  éditions ,  avec  def  notes  de  di- 

lettre  à  Elipand  et  aux  autres  évé-  vers  savants  (  vogr.  EfWfmiJaD  );  i", 

fîtes    SEspa^  :  Cbartemagne  les  Jean  Xorpin ,  Dt  gcttis  ÇaroU  Ma- 

coQJurede^entenirilafbiderÉglise  ^1,  ronan  lustoriqWf  avurent  im- 

cathoHqne.etdenepassocroire  plus  primé, «t  tradnit  en Aaspùa  (vqj'eK 

lavanu  qa'dle  ;  3°.  la  LeOrs  à  Al^  Tuapii*  ]  ;  3*.  Amaales  de  ■  gestis 

coin  ;  cette  lettre  prouve  que  Charte-.  CaroU  Magni ,  en  vers  ,  piMées 

magne  connaissait  bien  les  rits  ecflé-  par  Bcineodus  ,  Belmstadt,  i5g4  , 

Mastiques.  IXl.  Une  Graniniiure,dont  10-4°-  ,  et  par    Leibnite,  dana  ses 

ontronredesfragments.dais '3  Po-  ^cetssionts  historicM  ,  Hanorre  , 

ir([rtf;>ftiedeTrllhème;IV.son  r«-  1700,   in-4''.î   et   ^usieurs   éai- 

(anient,  recueilli  par  Bouchel,  dans  vains  oontemporains  ,  dont  les  ao> 

le  tome  III  de  sa  BibUothèfue  du  nale»  se  trguveiit  réimprimées  aree 
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les  Capittdaires tttonslesiocomtnti  ce  fut  une  cause  de  dlrisian  de  phis 
aulbentiqufs  de  son  règne ,  dans  les  dsDs  la  famille  royale.  Atissilol  apri's 
tomes  V'VIII de  D.Doutjuei.Oa peut  la  mort  de  soq  père, Charles  s'unit  à 
consulter  aussi  Marqiiard  Freher  ,  Louis -k' Germa  nique  pour  combattre 
Ifeilaturâ  CaroU  Magnij  Heidel-  Lothaire,  leur  &ére  amé,  qui  voulait 
berg,  i66a ,  in-4°.  L'aulenr  de  cette  les  exclure  du  partage  de  l'empire,  et 
.iUsseitation  prétend  que  Chailemagne  les  forcer  à  reconnaître  sa  préemincD' 
avait  sept  pieds  "de  haut.  Oll,  Fran-  ce  politique;  ils  remportèrent  conlie 
dus,  Boeder,  Xurdius,  Letzner,  lui  cette  bataille  de  Fontenai,  si  san- 
Lindenbrog,  et  plusieurs  autres  Aile-  glante,  que  les  nobles  firent  passer  en 
mands  ont  publié  la  vie  de  Cbaile-  loi  qu'ils  ue  derraiect  dorénavant  as- 
nagne.  Acciajuoli  et  Ubaldini  ontjécrit  sistance  h  leurs  souverains  que  lors- 
la  même  vie  en  italien.  Hous  avofis  qu'il  s'agirait  de  la  défense  de  l'étatj 
»n  français  ^Histoire  du  règne  de  et  dès-lors  les  hommes  de  guerre  ces- 
Charlemagne ,  par  ta  Bruère  ;  fffis-  sèi-eot  de  relever  directement  du  mo- 
mire  de  Chartemagne ,  par  Gail»  narque,  et  furent  bien  plus  les  soldats 
lard  j  Parisj  l'jSS,  4  Vohin-13  ,  etc.  des  seigneurs  que  les  sujets  du  roi  :  ce 
On  trouve  dans  le  XXP.  tome  des  qui  acheva  de  consolider  le  r^ime 
-Mémoires  de  ^académie  des  belles-  ^odal ,  dont  les  grands  poursuivaieDt 
lettres ,  un  Examen  critique  des  depuîsdenssièclesl'établissenientavec 
histoires  fabuleuses  dont  Charle-  une  constance  égale  à  cdie  que  Pe- 
magne  est  le  jujet ,  par  t'abbé  Le-  pin  avait  montrée  pour  s'emparer 
beuf ,  et  un  Examen  de  la  tradition  de  la  couronne.  Le  résultat  de  h  ba- 
historique  touchant  le  voyage  de  taille  de  Fonteuai,  donnée  le 'aS  juia 
Charlemagne  à  Jérusalem,  ^t  de  842,  fut  un  partage  égal  de  l'empire 
Foncema^nc.M.  H^ewisch  a  écrit  en  entre  les  trois  frères  ;  Charles  eut 
à^KTataàY  Histoire  de  Charlemapte,  la  France,  dont  il  resta  roi,  malgré 
traduite  en  français  par  Bourgoing ,  les  eSbrts  de  Lolhaire  pour  revenir 
■i8o5,  in-8°.  ( /''.BocnooiKO.)  F — ^-  contre  cet  arrangement,  et  malgré' 
CHARLES  II,  dit  le  Chauve,  l'ambition  de  Loui  s-le-Ger  ma  nique , 
parce  qu'il  l'était  réellement,  fils  de  quirattaqiiaouvcrtemeulenë58,sou5 
Louis-le-Débonnaire  et  de  Judith  de  prétexte  de  venir  combattre  les  N<ir- 
'Bavière ,  sa  seebnde  femme ,  naquiti  mands  que  Charles  n'avait  pas  su  rc- 
FrancIbrt-sur-le-Mein  le  i3  }uiu  8^3.  pousser.  Celui^i ,  après  avoir  soumis 
Avant  sa  naissaRce,  l'empereur,  son  l'Aquitaine,  faisait  le  siège  d'Oissel, 
père,  avait  déjà  distribué  ses  états  en-  lorsqu'il  apprit  que  Louis  venait  d'en- 
tre les  trois- fib-  qu'il  avait  eus  de  sa  vahir  ses  états,  et  qu'une  assembic'e 
-première  femme ,  et  la  nécessité  de  re-  d'évêqucs  l'avait  déposé  en  déliant  ses 
■venir  sur  ce  partage,  pour  faire  un  sujets  du  serment  de  fidélité,  a  On  ne 
Toyaume  au  jeune  Charles,  avança  le  »  sait,  dit  l'historienVe!ly,qu'adini- 
désordre  qui  devait  résulter  de  la  toau-  v  rer  davantage,  ou  k  hardiesse  des 
.vaise  «iluation  polùiquc  de  la  France  •  prélats,  ou  la  faiblesse  du  monar- 
depuis  l'usurpation  de  Pe'pin-le-Bref.  »  que,  qui  publie  dans  un  manilesic 
X'un  des  fils- nés  du  premier  mariage  >  qu'on  n'aurait  pas  dû  le  déposer 
de  Louis-le-Délxmnaire  étant  mort ,  s  sans  l'entendre  ,oudu  moins  sans 
Sans  égard  pour  les  enfants  ^u'illais-  n  un  jugement  en  règle  desévéques  , 
sai^  l'Aquitaine  fui  donnée  ï  Charles  ;  »  qtU  Vont  consacré,  et  ftu  sont  Ip 
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*  bibles  où  Dieu  repose ,  et  ihnt  tl  >  p« ,  et  qu'il  eût ,  à  l'aTOiir ,  à  se 
■  se  sertpour  rendre  ses  décrets  ab-  »  départir  de  lettres  de  (elle  wbslau- 

*  sobis  ;  qu'il  a  toujours  été  prêt  à  »  ce.  s  Cette  réponse  e'tODua  le  saîut 
t  se  soumettre  à  leur  correction  pa-  père;  il  fit  des  escuse>,eiabaiidDun2 

*  ternelle,  comme  il  s'y  soumet  en-'  Carlomaa.  Celui-ci,  auquel  son  père 

*  core  actueltenient.  »  Charles  se  avait  pardouné une  première  refaite, 
pxpaia  Deanmoini  à  U  résisiaucc ,  et  ayant  recomuieucé  à  brouiller,  Cbar- 
quclqiies  seigneurs  bourguijjnons  s'e'-  les  le  Gi  prendre ,  d^rader  du  dîaco- 
taol  joints  à  lui,  il  vint  camper  devant'  nat  qu'il  avait  reçu,  et  enféi-mer  dans 
Tannée  de  son  frère  ;  mai»  il  sl-  laissa  l'abbaye  de  Corbie  pour  faire  pe'ui-' 
eatraîner  dans  des  négociations  dont  tence,  après  lui  avoir  fait  crever  les 
m  proBta  pour  eltranler  k  tidclilé de  yeux  en  8t5.  Dfes>lors  le  pape 
ion  armée,  qui  bientôt  l'abandouna.  se  montra  dévoué  aux  intérêts  da 
Kesiéseul,  it  se  relira  en  Bourgogne,  Charles,  et  il  contribua  de  tout  soa 
d'où  if  revint  peu  après,  avec  une  non*  pouvoir  k  mettre  sur  sa  tête  la  cod- 
velte  armée,  surprendre  et  mettre  en  ronne  impériale.  Après  la  mort  da 
fuitclestroupesdc  son  frère,  qui  avait  l'empereur  Louis,  Gliarlés  se  bâta  ds 
commis  la  faute  d'en  renvoyer  la  plus  rassembler  une  armée  pour  envabir 
grande  partie.  Quelques  aniiécs, après,  l'Italie  ;  ce  fut  en  vain  que  le  toi  d« 
ils  se  réunirent  pour  partager  la  suc-  Germante  envoya  son  fils  à  la  tête 
cession  de  Loibaire,  et  ils  bravèrent  dTune  armée  pour  s'opposer  à  cette 
de  concert  l'autorité  ecclésiastique ,  invasion.  Après  avoir  fait  essuyer  une 
qn^  avaient  l'un  et  l'autre  invoquée  défaite  au  jeune  prince,  et  l'avoir  en- 
avec  tant  de  sonmission.  Hincmar,  suitetrompépardefàussesprouiesses, 
àtar^é  par  eux  da  répoudre  au  pape  Charles  arriva  à  Bomc.où  Jean  VIII,! 
Adrien  II ,  qui  avait  mis  tout  en  oeu-  qui  venait  de  succéder  à  Adrien ,  le* 
Tre  pour  faire  échouer  ce  partage,  eourouna  empueur  cl  le  décora  dit 
s'acquitta  de  cette  commission  avec  titre  d'Ai^uste  (  87^  ),  en  exigeant 
beaucoup  de  force  et  de  fermeté  (  f.  qu'il  reconnilt  sa  puissance,  et  qu  il  re- 
HiircKAa).  Les  remonirances  ne  firent  non^ât  à  la  souveraineté  que  Charlc- 
cependant  aucune  impression  sur  l'es-  magne  s'était  réservée  surlcs  provîn- 
prit  d'Adrien.  Peu  de  temps  après ,  il  ces  qu'il  avait  cédées  à  l'Eilise  romai- 
le  déclara  contre  Charles,  en  laveur  ne.  'Tant  de  soumission  nVtait  balan- 
det^oman,  son  fils,  qui  s'était  mis  cée  par  aucun  avantage;  cette  couron< 
i  la  tête  d'une  troupe  de  brigands.  Le  ne  n  apportait  aucun  droit,  aucun  prî- 
toi  n'ayant  pu  le  réduire,  s'adressa  TÎIége,  et  l'on  aurait  été  bien  embar- 
aux  éréques,  qui  l'excommunièrent.  rasséd'expliqucrcequesigniGaitl'cm- 
Le  pape  en  écrivit  à  Charles  d'un  style  pire  d'Occident ,  depuis  que  l'héritage 
qui  marque  le  vif  ressentiment  qu'il  deCharlcmagneavait éiédiviséttsun- 
avait  conçu ,  de  n'avoir  pas  été  écouté  divisé  entre  tant  de  princes  égaux  et 
«urbsuccession  du  royaume  deLor-  ibdépendants.  diarle's  se  mit  au-des- 
raine;  il  le  traita  d'avare,  de  par-  sons  de  sa  dignité,  comme  roi;  mais 
jure, Az  ravisseur, àe  père  dénaturé,  les  titres  flattent  l'ahihilion,  et  Tam-' 
etc.  Charles  répondit  avec  fermeté,  bilion  des  faibles  n'est  pas  difficile, 
eldéclara  ■  que  les  rois  de  France  ne  Sous  lerègnede  Charles,  leshommes 
•  s'aviliraient  jamais  jusqu'à  se  regar-  du  Nord ,  connus  dans  l'histoire  sous 
%  der  conuoc  lei  lieutenants  des  pa-  le  nom  de  Normands ,  profitèrent  dm 
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ladiTÙion  qai  r^oait  eoire  les  héri-  fils  de  Lonîs-Ie-Gernuniqtu  awsttât 
tiers  de  ChariemagDe,  pour  mettre  la  après  la  mort  de  ce  prince,  croyant 
France  au  pillage.  L'imagiiialion  ne  s  emparer  de  ses  éiaU;  il  fut  balla 
peut  l'arrêter  sans  cfiroi  sur  les  hor-  complètemeul  par  l'un  de  ses  neveux, 
reurs  qu'ils  commireut;  aucune  pro'  et  clierclia  Taiuement  ensuite  des 
vince  DP  fut  épargnée  j  tes  monastères,  troupes  suCIi sentes  pour  soumettre  les 
les  églises  e'taicDt  de'vastâ  ;  les  hom-  Uretons  et  pour  combattre  les  Hai- 
nes, tes  femmes,  les  enfàuts,  emme-  mands.  Son  i-oyaume  d'Aquitaine  fut 
ne's  en  esclavage ,  et  Charles ,  après  pour  lui  une  source  de  dissensions  cl 
aToir  abandonne  sa  capttiile,  s'était  re-  de  guerres  presque  continuelles.  Mom- 
tranchéàSt-Denj;,  pouf  en  défendre  me'  roi  de  celte  contrée,  au  préjudice 
les  reliques.  N'ayant  pas  d'armée  ï  de  son  neveu  Pépiu  II,it  en  futchas- 
Miposer  aux  barbares  ',  il  les  accablait  se  et  dépossédé  à  diflëreotes  reprises^ 
àe  présents,  pour  les  engager  à  se  re-  Ce  fut  en  vain  que ,  déployant  une. 
tirer,  tandis  qu'il  offrait  ans  Sasans  cruelle  sévérilé,  il  fit  trancher  la  l£ie 
le  droit  de  relever  leurs  idoles,  dans  au  comte  Bernard,  toujours  arma 
l'espéir  de  s'en  faire  d£t  partisans,  pour  la  défense  de  Pépin.  Guillaume,, 
Deux  fais  les  Normands  vinrent  tout  son  fils,  s'empara  de  Toulouse,  sou-, 
mettre  à  fbu  et  à  sang  jusqu'au  milieu  leva  tout  le  pays  voisin  des  Pyrénées , 
de  la  France,  et  deux  fois  Charles  et  tailla  en  pièces  l'année  de  Charles, 
acheta  d'eux  la  promesse  de  se  retirer  qui ,  peu  de  temps  après,  fut  obligé 
et  de  ne  plus  revenir  (  845  et  86 1  )  ;  de  reconnaître  le  gevne  Pépia  ;  mais  il 
enfin,  unetroisiëmeincursîonirrita  ce  le  dépouilla  plus  tard,  et  s'empara  de 
[ffince  au  point  qu'il  résolut  de  les  ei-  Toulouse  (  U58  ),  pour  l'abandonner 
lermioer;  mais,  après  les  avoir  inu-  encore  peu  de  temps  après,  lorsqu'il 
tilement  assiégtfs  dans  Angers  (865) ,  fbt  presse'  par  tes  invasions  des  lior- 
tt  avoir  laissé  échapper  leur  flotte,^  mands.Lepouvoirpolitiqueétaitalors 

Ju'il  eût  pu  détruire ,  il  eut  la  douleur  dans  l'assemblée  de  la  nation ,  cl  oont- 

e  les  voir  se  rembarquer,  et  bientôt  me  les  nobles ,  devenus  iudépeodaiils, 

manquer  encore  h  leur  parole,  en  re-  se  cantonnaieul  dans  leurs  domaines, 

eommonfani  leur  brigandage.  Telle  ge  fortifiaient  dans  leurs  châteaux,  et 

était  l'humiliation  dans  laquelle  était  oeprenaientaucuniiitérêl.auKafiàii'es 

tombée  la  France  sous  un  pclît-fils  de  gcoérales,  l'assemblée  de  la  nation  n^ 

Chailemagiie.Cc  n'est  pas  queCharlet-  tait  plus  que  l'assemblée  des  éviques, 

l^Ghauve  manquât  de  cour.igc  ;  il  eut  prononçant  pour  ou  contre  le  roi,  se< 

toujours  les  armes  à  la  main  pour  Ion  qu'Û  était  heureux  ou  matheureuii 

agrandir  ses  états  ;  il  voulait  conque-  Ce  prince  fut  appelé  ex  Italie  en  877 

rir,  parce  que  Fesprit  de  cenquèle  parle'iiape,efirayédcsincur»oosMS 

avait  été  celui  de  ses  aïeux  ;  S  prodi-  tiarrasius.  Charles  ne  put  mener  it 

guaitleshomntesdansdesexpéditbns  sob  secours  qu'un  petit  nomtire  d« 

mal  conçues,  mais  qui  oAiviicnt  auK  troupes.  Arrivé  k  Pavie,  où  le.saïut 

soldats  Fespoir  du  butin ,  tandis  qu'il  père  était  vaut  au-devant  de  lui ,  il> 

lestail  sans  forces  pour  se  défe^udre,  concertaient ensembletesmt^ansd'at' 

pajce  que  la  défense  des  |iays  acquis  taquer  les  iiiGd^s,  lorsqu'ils  appu^ 

neprësêntaitaueunavantageauxguer-  rent  que  Carloman,  roi  de  Banëief 

rJers.  C'est  ainsi  qu'il  trouva  une  année  venait  de  fondre  sur  la  Lombardie  avtï 

IMMolireate  pour  nurclter  contre  lu  une  nwabrwise.  arm«e.  Dans  f ii»p<tt* 
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dsilîte  où  ji  était  do  lui  résistet,  Char- 
les, se  bâta  de  revenir  en  France.  La 
honte,  l'inquie'lude  et  les  regrets, 
frappèrent  tellenient  son  Imaginatioii  ^ 
qu  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente^ 
et  ^'il  monrut  au  village  de  Brios, 
dans  nne  ctiaumicre  de  paysan,  le 6 
octobre  S'y] ,  dans  la  54".  ann^  de 
son  âge ,  la  3n'.  de  son  r^ne  en  Fran- 
ce,et  la  3*.  depuis  qu'il  avaitète'cDU- 
Tonne'  empereur.  Son  corps  fui  inhu- 
mé à  Naslua ,  dans  te  diocèse  de  Lyon, 
d'où,  huit  ans  après ,  $e«  os  furent 
transleres  k  Sl.'Denîs,  qu'il  avait  dc'~ 
s^ê  pour  sa  sépulture,  parce  qu'il  en 
avait  e'té  abbe'.  Il  ne  laissa  qu'un  fils , 
Genou  sous  le  nom  de  Louis-le-Bè-  ■ 
aie,  qui  lui  succéda,  et  nne  fille,  qui,' 
oevCDue  venve  d'un  roi  d'Angleterre, 
&t  enlevée  et  épousée  par  Baudouin  , 
comte  de  Flandre,  sans  que  Charles 
pût  s'y  opposer.  Les  historiens  assu- 
rent qu'un  juif,  tiotamiSédédas,soa 
médccJD  et  son  &vori,  Tempoisonna; 
à  quoi  MeEerai  ^oute  :  a  Accident  as- 
*wz  ordinaire  aux  grands  quiseser- 
•  vent  de  pareilles  gens,  s  Charles-[e- 
Chanvealaissé  la  réputation  d'un  ptin- 
te  «Ftlficieuv,  sans  amour  pour  ses 
peuples,  ignorant  l'art  de  gouverner, 
e( toujours amlntieux  de couquéiir.  Sa 
faiblesse  pour  Bichilde,  sa  seconde 
fnnme,  allait  jusqu'à  vouloir  qu'elle 
prit  place  dans  l'assemblée  des  évé~ 
qaei,  et  qu'elle  présidiit  un  concile, 
ce  qui  ne  conu-ibua  pas  peu  à  lui  alti- 
la  le  mépris  des  peuples.  Son  règne 
ftit  cependant  remarquable  par  des 
cho9«  utiles,  et  son  édit  de  Pistes, 
«n  trente-sept  articles  ,  qui  rappelle 
les  Gapitutaires  de  Charlemagne ,  et 
règle  plusieurs  points  de  l'admiuistra- 
lion ,  renC^rme  un  réglemeut  sur  la 
&bricatîon  et  la  valeur  des  monnaies , 
qui  est  un  des  jJus  anciens  et  de^ 
plus  curieux  monuments  de  notre  lé- 
gitlatifiii.  Gonune  il  avait  de  Tiiutruc- 
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lion ,  il  prol^ea  les  savants,  les  appc>  * 
la  auprès  de  lui,  les  combla  de  bien-, 
faits,  et  les  savaits  lui  ont  donné  1« 
titre  de  grand  ;  mais  les  ouviageq 
qui  ^contenaient  ses  louanges  s'ér 
tant  perdus ,  il  est  reste'  Gharles- 
le-Chauve.  Baluze  a  joint  les  Capi- 
tulairesde  ce  prince  1  ceux  de  Char- 
lemagne. F — s. 

CHARLES  III ,  dit  le  Simplt ,  Ëli 
posthume  de  Louis-Ie-Bègue ,  naquit 
le  i-j  septembre  8^9,  et  ne  fut  point 
appelé  à  partager  le  royaume  de  Fran> 
ce ,  dont  une  partie  fut  divisée  entr« 
Louis  111  et  Cartoman,  ses  fières, 
tandis  que  l'autre  partie  était  envahis 

Sar  les  grands  de  l'état.  Après  la  mort 
e  Louis  111  et  de  Carloman ,  il  sem* 
blait  que  Charles  dût  monter  sur  It 
trône;  mais  les  se^neurs alléguèrnil 
sa  jeunesse ,  jetèrent  des  doutes  sur  la 
légitimité  de  sa  naissance ,  et  disposè- 
rent de  la  couronne  en  faveur  dn 
Charles- le- Gros,  sons  prétexte  que  U 
France,  de  toutes  parts  attaquée  par 
les  Normands,  av^iî  besoin  d'un  prin- 
ce puissant  pour  la  défendre.  (  Fojr. 
Foulques.  )  La  France  fut  mal  défen- 
due ,  et  Charles-le'Gros  pérît  victime 
des  bcttoBs  qui  l'avaient  appelé.  La 
seul  m^en  die  chasser  les  Âonnand* 
du  royaume  étaitdc  te  presser  autour 
du  monarque  l^iiîme  ;  nais  ce  moyen 
ne  fut  pas  emiJoyé.  Pour  se  faire  une 
juste  idée  de  la  confiision  qui  régnait 
alors  ,  il  suEIIt  de  remarquer  qu'il  y 
avait  un  rég$nt  pour  Charles-te-Sim-- 
pie,  tandis  que  Charles -le-Gros  gou- 
vernait sous  1«  titre  de  roi.  Autres  J« 
mort  de  Charksrle-Gros ,  arrivée  au 
commencement  de  886 ,  Charles-lci 
Simple  fut  encore  éloigné  du  (rdne  à 
cause  de  son  jeune  âge,  Eudes,  comte 
de  Paris ,  fut  élu  roi  {  ce  qui  n'empê> 
cba  point  de  sacrer  Charies-lc- Simple 
le  2g  janvier  895  ;  il  touchait  alors  4 
»a  «{uatoiTtèmc  année.  La  France  cot 
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donc  deiix  monarques  rivaox  ,  rpioî-  »  avec  Cliarks  ,  ou  Charles  ne  serm^ 

3 ne  MO  territoire  se  irouvât  beaucoup  v  bientàt  plus  qu'un  simple  gentil- 
imiauépar  l'usurpation  des  seigiieur.s,  »  homme  avec  H^csnoii.  n  Es  eRet  , 
Eudes  e'tant  mort  le  3  janvier  698 ,  Kobert,  prolitaut  du  me'caulenlemeut 
'  Charles  se  trouva  seul  roi  de  France,  des  seit^ueurs ,  sut  les  engager,  dans 
nais  avec  si  peu  de  pouroir,  qu'il  fut  une  assemble'e  tenue  k  Soissons  ,  À 
nfduit  à  donner  à  EoUon  ,  chef  des  de'darer  qu^ils  ne  reconnaissaient  |jus 
Iformands  ,  l'ancienne  Keuttrie  en  Charles  pour  roi.  Celte  révolte  prit 
toute  souveraineté ,  et  sa  CUe  Giselle  bientôt  les  caractères  d'une  guerre  cî- 
en  mariage  ;  BoIIon  demanda  de  plus  vile ,  et  Robert  fut  sacré  en  932.  Il 
le  duché  de  liretagne,  et  le  roi  y  con-  était  dans  la  destinée  de  Cbarb^s-lv- 
seutit,  parce  qu'il  n'e'tait  ni  assez  puis-  Simple  de  u'^re  jamais  seul  roi  do 
saut  pour  le  refuser,  ni  asseï  maître  France.  Il  ne  perdit  pas  courage;  car, 
de  la  Bretagne  pour  croire  donner  l'année  suivante ,  il  livra  aux  utctieux 
quelque  chose.  (  f  <y .  ttoLLOtr.  )  Le  une  bataille ,  daas  laquelle  il  li»a  Rtt- 
désordrequi  régnait  en  France  s'était  bertde  sa  propre  main;  maislescbefs- 
ëtendu  sur  toute  l'Europe;  partout  la  se  reproduisent  aisément  dans  Ips 
féodalité  s'armait  contre  le  pouvoir  temps  de  discorde  ;  Hugues ,  fils  de 
royal  ;  partout  les  trônes  étaient  ou  Bobcrt ,  ranima  te  courage  des  soldais 
vacants,  ou  occupés  à  la  fois  par  plu-  à  la  vue  du  cadavre  de  son  père ,  et 
sieurs  souverains.  Charles  était  par-  poussa  si  vivement  Charles,  qu'il  l'o- 
venu  à  ressaûir  la  I^orraine ,  qui  avait  blige.1  i  prendre  la  iûitc.  Ce  prince 
été  sépara  de  la  France.  C'est  le  seul  chercha  un  asjleprèsd'Herbert, comte 
titre  qu'il  ait  à  la  gloire  ;  et  cepen-  de  Vennandois  ,  qu'il  était  autorise  k 
dant  cette  action  glorieuse  réveilla  regarder  comme  le  plus  chaud  de  ses 
les  fictions ,  parce  que  les  factions  ne  partisans.  Herbert  le  tint  prisonnier  à 
craignaient  rien  autant  qu'un  roi  qui  Château ■  Thierry ,  puis  a  Péronoe,  et 
serait  assez  puissant  pour  se  faire  traita  avec  le  parti  opposé ,  d'autant 
obéir;  aussi  n'os»-t-il  faire  valoir  les  plus  à  son  avantage,  qu'illui  suffisait, 
droits  qu'il  avait  &  la  couronne  împé-  pour  se  faire  craindre,  de  menacer  de 
riale.  Charles  connaissait  ta  faiblesse,  rendre  la  liberté  à  son  roi  ;  ce  qu'il  fit 
et  n'ignorait  pas  que  les  seigneurs  en  effet ,  mais  pour  peu  de  jours.  I^ 
étaient  presque  tous  dévoués  à  Ko-  couronne  fut  déférée  h  Raoul  ou  Ro- 
bert ,  frère  (fEudes ,  qui  aspirait  a  la  dolfe  ,  duc  de  Bourgogne,  qui  fut  sa- 
royauté.  Me  voulant  pas  choisir  un  mi-  crélc  1 3  juillet  933  ,  dans  l'élise  de 
nistre  parmi  les  grands,  il  donna  toute  St.-Médard,  de  Soissons.  Hugues-lfr' 
sa  confiance  k  Easanon ,  simple  gen-  Grand ,  fîb  de  Robert ,  eut  la  sagesse 
tiIhomme,qui  availtoutes  les  qualités  de  résister  au  parti  qui  voulaitlecboi- 
nécessairespourgouvemeretlaFran-  sir  pour  roi.  Charles-Ie-Simple  ne 
ce  et  son  roi.  Le  seul  tort  de  Charles  cessa  de  vivre  que  le  7  octobre  919, 
.  fut  de  ne  pas  cacher  assez  l'ascendant  dans  la  5o'.  année  de  son  âge ,  la  37'. 
qu'il  avait  accordé  Ji  son  Ëivori,a5cen'  desonrigne,  et  la  r'.ie  sa  captivité, 
dant  tel ,  que ,  sans  sa  permission ,  Il  laissa  de  la  reine  Ogive ,  sa  quairîè- 
personne  n'approchait  plus  du  mo-  me  femme,  un  fils,  que  celte  princesse 
narqueiceqmfitdireauducdeSaxe,  emmena  en  Angleterre,  et  qui  estcon- 
choqué  de  n'avoir  pu  être  présente  au  nusotu  le  aamit  Louis-iï Outremer. 
roi  :  •  Ou  Uaganou  sera  s^eiitôt  roî  F-^ 
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'  CHARLES  IV,  iuTDOBiméleSet,  se  rapprocber  de  m  femme,  renfcr- 
wmte  de  la  Marche,  3'.  fils  de  Plii-  mee  à  Château -Gaillard,  après  avoir 
lippe-le-Bel ,  succéda  à  son  frère  Phi-  ^e  convaincue  d'aduIlÈre.  Il  obtint  du 
iippe-lc'LoDg,  le  3  janvier  i3ia,  pape  la  nullité  de  son  mariage,  sons 
dans  les  royaumes  de  France  et  de  prétexte  de  parenicj  puis  il  e'poiua 
HavaiTC,  et  fut  sacr^  à  Eeims  le  11  Marie,  fille  de  l'empereur  Henri  de 
Knier  suivant.  Les  opérationit  finan-  Lnxembourg.  Ëdonai  d  II ,  roi  d'Au- 
oères  de  Philîppe-le-Bel  avaient  re'-  glelerre,  ne  s'c'tant  pas  trouvéâusacre 
Tolte' les  Français,  et  enrichi  quelijues  au  roi  pour  feire  hommage,  comme 
spéculateurs  attires  d'Italie  et  de  Lom-  duc  de  Guienue,  fut  sommtf  de  ve- 
bardic  ;  ses  successeurs,  n'osant  de-  nir  rendre  hommage  au  roi  en  la  ville 
mander  de*  subsides  qu'on  leur  au-  d'Amiens ,  entre  la  Chandeleur  et  Pa- 
raît refusés ,  cherchèrent  des  ressour-  ques  (  1 5i^).  11  demanda  im  plus  bng 
ces  dans  la  proscription  de  ceux  qui  délai;  mais,  pendant  ce  temps,  quel- 
avaient  administré  le  trésor  roj'al  et  qués  actes  d'hostilités  avant  été  corn- 
participé  à  la  levéedes  impôts.  Girard-  mis  par  ses  troupes,  Charles  le  fit  dc'- 
u-Gueie,  ministre  des  finances  sous  c1arerrebelle,etenvojaIecomledeVa- 
Philippe-Ie-Long ,  fut  arrêté  dès  les  lois,  soiiDncle,poursesai5irdudi)chd 
premiers  jours  du  nouveau  règne.  Il  de  Guienne.  Les  troupes  françaises 
aurait  été  pendu,  comme  l'avait  été,  s'emparèrent  de  plusieurs  villes;  mais 
quelques  aunées  avant,  Encuerrand  les  armées,  d'uneet  d'autre  part,  n'é- 
de  Mangni ,  s'il  n'était  mort  des  suites  tant  pas  assez  nombreuses  pour  pous- 
de  la  question  qu'on  lui  donna.  On  se  ser  la  guerre  vivement ,  la  rcioc  d'Au- 
vengea  sur  son  cadavre  el"  sur  ses  cielerre,  Isabelle,  fille  de  Philip pe- 
hiens;  on  de'pouilla  les  maltôliers,  qui  Îe-Bel  et  sœur  de  Charles-le-Bel,  viut 
furent  chassés  de  France  aussi  pau-  en  France  pour  traiter  de  la  paix , 
nés  que  lorsqu'ils  y  étaient  arrives,  accompagnée  du  prince  deGalles,  son 
Is  étaient  presque  tous  venus  d'Italie ,  fils.  Les  Spenser,  favoris  dxdouard  II, 
et  c'est  de  là  qu'on  les  nommait  Lom-  se  crurent  grands  politiques  en  éloi- 
hards.  Les  Français  applaudissaient  gnant  cette  princesse  dont  ils  redou- 
k  ces  actes  d'une  justice  un  peu  se'-  taienl  l'ascendant.  Elle  conclut,  en  cf- 
Tère,  dans  la  persuasion  que  le  mo-  (et,  la  paix  entre  les  deux  royaumes; 
.  nwqoe  qui  punit  les  spobaieurs  des  mais  elle  ne  retourna  en  Angleterre 
deniers  publics  ne  pense  pas  tant  k  qu'à  la  télc  d'un  corps  de  troupes  en 
■Wparer  de  leurs  rapines  qu'à  ven-  état  de  soutenir  le  parti  qu'elle  y  avait 
ger  le  peuple  opprimé.  Charles-le-Bd  formé.  La  révolution  fut  prompte  et 
ne  traita  pas  avec  moins  de  rigueur  complète;  les  favoris  d'Edouard  II 
les  mauvais  juges  et  les  seigneurs  qui  furent  pebdus  ;  lui-même  périt  dai)s 
i^emparaienl  impunément  du  bien  des  la  prison  où  on  le  tenait  renfermé , 
particuliers.  Un  des  principaux  exem-  et  son  fils ,  auquel  il  avait  donné  l.i 
pies  de  cette  sévérité  (ut  le  supplice  Guienne  de  son  vivant,  pour  éviter  do 
de  Jourdain  de  flsle,  qui  fut  livré  an  rendre  hommage  à  Charles -le- Bel ,  lui 
pariement  et  condarnné  à  £tre  pendu,  succéda  an  trône  d'Angleterre,  consrr- 
n>[ès  avoir  été  attaché  à  la  queue  d'un  vant  par  sa  mère  des  prétentions  sur 
ctieval.Bepuis  qu'il  était  sur  le  trône;  la  couronne  de  France,  oui  causèrent 
Charks-le-Bei  éprouvait  un  vif  désir  de  grands  troubles  sous  le  règne  sui- 
4'aroir  des'hérilicrs,  et  il  ne  pourait  vaut.  Les  Elamands,bs  du  repos  dont 
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iU  jouissaient,  ei  n'ayant  pas  d'enne-  et  k  Utfidie  mil  6d  le  mar^cfaid  âe 
mis  étrangers  à  combattre ,  se  r^ol-  Briquebec ,  qui  les  tailla  en  pièces 
tèrent  contre  lenr  comte.  Gia ries  en-  (  i536).ChaHesmounit  le  3i  janvier 
▼oya  quelques  troupes  à  son  secours;  iSsS,  â  Vincennes,  dans b  34'- ^n" 
le  pape  menaça  d  excommunier  les  née  de  son  Ige,  et  la  7*.  de  son  rè> 
rebelles.  Us  furent  obligés  de  se  sou-  gne.  Ainsi ,  dans  l'espace  de  qaaione 
mettre  et  de  renoneer  à  leurs  plus  ans,  les  trois  &ls  de  Pkflippe-le-Bel, 
beaux  privil^es.  Le  pape  avait  un  qui  tenaient  de  leur  père  cette  beauté 
crand  intérêt  a  ce  que  Cnaries-le-Bel  mâle  qui  donne  l'espoir  d'une  lon- 
(Qt  libre  de  toute  inquiétude,  aGn  de  gue  vie  et  d'une  nombreuse  posié- 
suivre  le  projet  qu'il  avait  formé  de  rite,  montèrent  sur  le  trône,  et  oùp» 
faire  rentrer  ta  couronne  impériale  nirent  sans  laisser  d'héritier.  La  cou- 
dans  la  maison  de  France.  Deux  com-  ronne  passa  k  une  branche  coUaté- 
petiteurs  avaiem  été  élus  à  la  fob  ,  raie,  dûs  la  personnede  Philippe  de 
frédéric  d'Autriche  et  Loiiis  de  Ua-  Valois,  premier  prince  du  sang;  nuis, 
vière.  Uue  bataille  ayant  rendu  ce  Comme  b  veuve  du  feu  roi  se  traurail 
dernier  maître  de  la  personne  de  soa  enceinte ,  il  ne  prit  que  le  titre  de 
rival ,  il  cessa  de  ménager  le  pape  ,  régent ,  jusqu'au  jour  où  elle  accoodia 
qui  résolut  de  le  déposer  en  réveil-  d'une  fille.  Charles-le-Bel  a  r^ie  trop 
lant  l'ancienne  prétention  que  le  $t.-  peu  de  temps  pour  que  les  historiens 
Si^e  avait  de  confirmer  Télection  du  contemporainssesoientprononcéssur 
roi  des  Romains,  et  de  régler  les  af-  son  caractère;  on  voit  seulement  qu'3 
laires  de  l'empire.  Le  parti  de  Frédéric  aimait  la  justice  ot  savait  se  faire  ob«r. 
d'Aulricben'étaltpasentièr'ementabat-  Ses  courtisans  disaient  de  lui  •  quM 
tu  ;  on  pouvait  le  soulever  de  nouveau  a  tenait  plus  du  philosophe  que  di 
en  faveur  de  Cliarles4e-Bel, qui,  par  •  roi.  >  F— k. 
sa  femme ,  Marie  de  Lnseinbourg  ,  CHARLES  V,  dit  fe  Sage ,  roi  de 
avait  aussi  ses  partisans  en  Allcma-  France ,  fils  du  r«  Jean  et  de  Bonn* 
gne;  mais  cette  princesse  mourut,  de  TiOxembourg,  né  &  Vincennes ,  le 
dans  ces  circonstances,  d'une  chnte,  ii  janvier  i557  ,  succédai  ion  pèr* 
qui  donna  paiement  la  mort  à  l'en-  le  8  avrlUi  364  >  c'  ^^  ucré  k  Beimi 
faut  dont  elle  était  enceinte ,  et  Charles  le  19  mai  de  la  mime  année.  Ce  prince 
n'en!  que  la  honte  et  le  chagi'in  d'une  n'était  point  étfanger  àl'artdegouver- 
entreprise  qu'il  avait  suivie  avec  plus  ner,  puisqu'il  avait  deux  fois  exercé  la 
de  bruit  que  d'habile.  Veuf  ponr  la  régence  sous  le  r^ne  préoedenl,  tl 
seconde  fob  et  sans  enlant ,  il  épousa ,  que,  par  une  prudence  bien  au^dessw 
Tan  1336,  Jeanne,  fille  du  comte  de  son  ige,  il  avait  sauvé  L'aatorilé 
d'Évreux ,  de  laquelle  11  eot  trois  filles,  royale  des  factions  qui  voulaient  Ta- 
La  paix  qu'avait  conclue  Isabelle  ne  i)àntir(  ^q^.  le  roi  Jtjii(].lnsbruil 
donna  pas  une  entière  iranquiDité  aux  par  les  troubles  civils  à  démêler  ce  qui 
pendes  de  Guienue  pendant  le  règne  est  bon,  juste  et  utile  ,  de  ce  que  m 
fle  Gharles-le-Uel }  plusieurs  bâtards  hommes  applaudiaseut  oa  blâment 
de  la  noblesse  de  Gascogne  prirent  avec  une  t^tediateur,  selon  le  suoeès, 
les  armes  de  concert  avec  les  Anglais,  il  forma,  en  montant  sur  le  trône, la 


et,  en  attaquant  quelques  places  du  résoltdion  de  poursuivre  les  Anglvi 
domaine  de  la  France,  catnmencèreot  jusqu'à  ce  qu'il  leur  eàt  enlevé  toutes 
U  guerre  qui  fut  apprlëc  des  Bâtards ,    qu'ils  possédaient  en  Fruw,4deM)*- 
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nais  paraître  àlaléte  de  ses 'armées  ;  Bretagne  &  Ëdouai'd,  son  protecteur 

résolution  fort  extraordinaire  i  celte  et  son  beau-père  ;  il  le  recoiiDUt  poiir 

époque  eheraleresqne,  où  Ton  n'esii-  duc,  reçut  ses  senocots,  sur  lesquels 

■naît  rien  au-dessas  da  courte  per-  il  ne  comptait  pas  ;  mais  il  gagna  par 

soQuel.  BcnEermé  dans  son  cabinet ,  celle  sage  poliliqœ  l'amitié  de  la  no- 

mionré  de  ministres  fidtlef,  deman-  blesse  bretonne,  et  Olivier  de  Clisson 

dint  des  couseits  avec  cette  simplicil^  passa  i  son  service.  Il  possédait  ié\k 

qui  n'appartient  qu'aux  esprits  assez  Bertrand  du  Guesclin ,  qni,  vainqueur 

brts  pour  ne  pas  craindre  d  être  Ironi-  en  Normandie  des  troupes  du  roi  de 

pés,  il  fut  plus  habilcdans  lech(Hx  de  Navarre,  venait  de  loi  envoyer  pri- 

fesgéoéraux<|u'unpriDceqntauraiteu  sonnier    leur  commandant  Jean  de 

des  pr^teotîoDs  i  la  gloire  militaire  ;  il  Grailly  ,  captai  de  Buch,  le  digne  ri- 

Itonara  de  son  amitté  les  grands  capî-  val  des  plus  grands  généraux  de  cet- 

tûnes,  les  récompensa  ge'oereusement,  te  époque;  Charies  V  lui  reudit  I2 

eineleur  permit  jamaisderieoeotre-  liberté,   dans  l'espoir  de  se  l'atta- 

pnndre  «u-delà  de  ses  ordres  ;  car  il  cher;  mais  te  captai  de  Bucb  préfcrgi 

■avait  seul  quIJ  ne  faisait  pas  la  guerre  suivre  la  fortune  d'Edouard.  Fait  pri- 

pour  illustrer  son  ri^oe,  mais  pour  sonnier  une  seconde  fois,  il  mourut  à 

assarer  lebonbeur  delà  France.  Aussi  Paris,  dans  une  tour  du  Temple,  apiés. 

économe  que s'ilavait  craint  de  relom-  quatre  ans  de  captivité.  Les  guerriers 

ber  dans  la  pénurie  qull  éprouva  pen-  célèbres  jouissaient  alors  d'une  indif- 

^Dl  sa  première  r^ence, il  assembla  pcndanccdont  ilfautcherctier  la  cause 

lonventlcs  états-généraux,  et  en  ob-  dans  les  desordres  des  règnes  précé- 

tiul  d'autant  plus  facilement  des  se-  dents.  11  s'était  formé  des  compagniei 

Kiars,<{u*oa  savait   quit  n'était  pas  qui  ne  vivaient  que  de  pillage,  qui  ne 

uns  ressources  :  les  peuples  ne  se  connaissaient  d'autie  patrie  que  leur 

BOQtrent  gnère  avares  qu'avec  les  camp,  d'autre  pince  que  celui  quîlri 

princes  n^siiletiz.  Le  traité  de  Bré-  payait;  ces  hommes  accoutumés  i  une 

6fftj  prolongeait  entre  TAngleterre  et  vie  licencieuse ,  capables  de  tous  les 

UFranceunétatdepaixd'autanlplus  crimes  pour  avoir  de  l'or,  n'étaient 

d^oraUe  pour  cette,  dernière  pois-  cependant  pas  étrangers  à  l'admiration 

unce,  qu'Edouard  1(1  ajoutait  chaque  qu'inspire  un  grand  courage.  1^  capi- 

CDràsesprétentions;  d'aiUeur.'i,  siles  taioe,  dont  les  beaux  faits  d'armes 

Mlîlités  e'taient  suspendues  entre  les  occupaient  la  renommée ,  ne  les  appe- 

irmées  royales,  les  Français  elles  lait  point  en  vain  ,  et  souvent  ils  pré- 

in^ais  ne  se  combattaient  pas  moins  feraient  la  par!  [ju'it  leur  assignait  sur 

Mus  ienomde  leurs  alliés.  Ledifférend  des  conquêtes  à  (aire,  à  la  solde  r^iée 

devépour  le  duché  de  Bretagne,  entre  que  leurofTrMtun  roi.  Ou  traiterait  de 

ti maison  de  Hontfort,  soutenue  par  nos  jours  comme  des  brigands  cet 

lingleteFre,  et  la  maison  de  Blois  ^^  guerriers  alors  protégés  par  le  dnâl 

proiégée  par  la  France,  fut  décidé  en  des  gens  ,  dont  les  chels  étaient  et 

breiu'ducomledeMontfort,  à  la  san-  donnaient  des  couronnes  ,  et  q«e  le* 

ïlaiitc  journée  d'Auray,  leayscptem-  souverains  se  disputaient.  Charles  V 

■rei364(^-CBAiti.E8deBloi5VQiar-  voulant  débarrasser  son  royaumedes 

les  Vne  voulut  point  s'opposer  è  té-  com/ia^ieiquiledcsoUiem,  s'adres- 

Wvation  du  comte  de  Moutfort,  dans  sa  à  du  Guesclin,  qui  les  appela,  les 

'■cnâtc^'il  ne  fit  hoiaraage  de  ta  conduisit  eu  ËspagoeconirePicrre-t». 
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Ciuel ,  et  les  prOTÎDcn  de  France  gne,  la  Brie,  et  parut  aux  {wrles  3e 
coiamcucèrent  à  jouir  de  quelque  le-  Paris  sans  ti-oiiver  l'occasiou  de  livi  er 
pos.  Le  prioce  de  Galles  arait  trop  de  une  bataille.  Charles,  ^ui  vcQail  d'ele- 
Vertus  pour  estimer  Pierre-le-Ci'uel ;  TerduGuescliDaurangdecounc'table, 
1nai9.il  crut  devoir  le  souieair  cootre  ne  lui  avail  donné  que  peu  de  troupes, 
les  Français.  Des  avantages  qu'il  rem-  afin  qu'il  ne  pût  coDlrevenira  l'ordre 
poi'ta  eu  faveur  de  ce  roi,  il  ne  résulta  formel  de  ne  point  engager .  d'action 
jiour  lui  que  la  malheureuse  nécessite  générale.  Le  connétable  augmenta  sa 
d'augmenter  les  impôts  en  Gaienne  ;  petite  année  à  ses  propres  dépens  , 
dvs-lors  il  s'y  forma  un  parti  de  me-  suivit  les  Anglais  ,  les  harcela ,  et  les 
«uiitents,  dont  les  chels  adressèrent  batbt  si  bien  en  détail,  ([nelcurgéne- 
leurs  re'damaljons  au  roi  de  France,  rai ,  reste*  presque  seul ,  eut  beaucoup 
Malgré  sa  politique,  E<iouard  111  s'é-  depeineàsesauvcr.Leroi  deNavar- 
tait  abusif  sur  le  caractère  de  Charks  re,e9rayédetaprudenc«deC!iarIesVT 
Y  ;  ne  le  voyant  point  commander  les  renonça  i  l'alliauce.  d'Edouard ,  et  fit 
I  armées  ,  il  crut  qu'il  avait  pour  la  sa  paix  avec  la  France.  La  faible  santé 
guerre  unéloignementdont  il  lui  serait  du  prince  de  Galles  ne  permettait  plus 
facile  de'proSter.  Son  étonnement  fut  à  ce  jeune  héros  de  déployer  l'activité 
extrême  lorsqu'il  apprit  que  la  cour  qui  jusqu'alors  l'avait  rendu  si  redou- 
de  FranceavaitfHÎt  sommer  le  prince  tahle;il  fit  un  dernier  exploit  en  se 
deGatlesdevenirrépondceauxpkin-  rendant  maître  de  Cognac,  elpartît 
les  portées  contre  lui,  et  que,  sur  son  pour  l'Angleterre.  Ce  départ  fui  iavora- 
rtfas  de  comparaître, un  arrêt  du  par-  hie  au  roi,  vers  lerpael  se  tournèrent 
Icinent  avait  confisqué  au  proGt  de  ta  les  compagnies ,  qui  ne  se  battaient 
couronne  tam  les  fiefs  possédés  ,par  que  pour  le  prince  qui  les  payait  le 
les  Anglais. L'exécution  fut  rapidedâas  mieux.  Le  bon  ordreque  Charles  met- 
la  Guienne  et  dans  le  comté  de  Pon-  uit  dans  ses  finances  lui  permit  de 
tliîcu.  Charles  V.lepremlerdenos  rois  s'attacher  ainsi  une  grande  partie  des 
qaî.iitconnul'impoiianced'unebonne  troupes  qui  jusqu'alors  avaient  com- 
adniinistration  appliquée  à  l'art  mili-  battu  pour  ses  einiemis.  En  i3^i , 
taire,  n'avait  rien  négligé  pour  assurer  Edouard  voulant  rétablir  ses  affaires, 
le  succès  de  ses  desseins.  Afin  d'atta-  et  soutenir  sa  vieille  réputation,  envoya 
cher  les  Français  k  une  gnerre  vrai-  deux  armées,  l'une  en  Poitou,  l'autre 
ment  natiouale,  les  prédicateurs  reçu-  sous  la  conduite  de  Montfort,  duc  de 
rent  de  sa  pari  l'invitation  d'employer  Bretagne  ;  la  première  fiit  défaite  à  la 
lour  ministère  à  faire  connaître  à  tous  vue  de  la  Kochelle  par  la  flotte  du  roi 
la  bonté  de  ses  droits ,  et  les  chefs  du  de  Castille ,  qui  devait  sa  couronne  à. 
clergé  ordonnèrent  des  jeûnes  et  des  duGuesclin;  elles  Bochelois  se  don- 
prières  pour  attirer  sur  ses  armées  la  uèrenl  à  la  France  à  des  conditions  qui 
iiroiection  du  ciel.  Edouard,  prévenu  assuraient  leurs  libertés  ;  la  seconde 
par  cette  déclaration  de  gucri'c  fiite  armée anglaisen'osadescendreenBre- 
avectantde  solennité,  eut  recours  à  tagne,  parcequelesbaronsdecepays, 
ses  alliés,  qui  furent  battus,  intimidés  loin  d'approuver  la  conduite,  de  leur 
ou  séduits  avant  qu'il  pût  venir  k  leur  duc ,  voulaient  se  maintenir  en  paix 
secours,  ëd  i  370,  il  envoya  une  ar-  avec  un  roi  à  la  cour  duquel  ils  trou- 
luée  nombreuse  et  bien  aguerrie ,  qui  vaient  de  l'emploi ,  des  honneurs  et 
parcourutie  Venuandois,  la  Champa-  de  la  fortune.  Après  avoir  parcouru 
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^lelqut»  provinces  de  France,  cette  mourut  le  iSînillet  i38o;CharIes-!e- 
■rmêe  de  trente  mille  comlutUDU  se  Sage  ne  lui  survécut  pas  lung-tnups , 
trouva  réduite  à  «ix  mille,  qui  fur  at  e'Iant  mortà  Vincennes  leiôseptem- 
Irop  heureux  de  pouvoir  se  sauver  à  bre  de  la  même  anuée ,  la  ^5'.  de  son 
Bordeaux.  11  serait  impossible  de  trou-  jge,  et  la  i^'.  de  sud  règne.  11  Uifsa 
Ter  UD  r^ne  moins  célèbre  par  ses  de  sou  mai-iage  avec  Jeanne  de  Bour- 
victoires, et  plus  heureux  contre  ses  gogoe,deuxfils  mineurs, Clurlcs  VI, 
ennemis.  Sur  les  instances  du  pape,  il  qui  lui  succéda,  et  Louis,  qui  fut  duc 
(i)l  conclu ,  en  1 373,  une  trêve,  dans  d'Orléans.  Jusqu'alors  la  minorité  des 
laquelle  le  duc  de  Bretagne  u'élsnt  pas  mis,  nu n  seulement  se  prolongeait  jusr- 
compns,il«e  vit réduitii rentrer dins  qu'à  leur  30°.  année,  mais  tous  le* 
ses  Àats  ,  en  se  mettant ,  ]wur  ainsi  actes  du  gouvernement  se  disaient  au 
dire,  à  la  toerci  de  ses  barons,  nom  durëgent.cequilui  donnaKuos 
ËJouard,  déjà  avance  en  âge,  avrili  auturilcdaJigereuse.  En  i37J,Char- 
par  la  mort  récente  du  prince  de  Gai-  les  V  avait  assemblé  les  prélats ,  len 
les,  qui  ne  laissait  qu'un  fils  en  bas  seigneurs,  les  bourgeois  notables  et 
lge,aes  dangers  qui  menaçaient  l'An-  l'université,  et,  après  avoir  pris  leur) 
elfteiTe  sous  une  minorité,  pensa  dès-  conseils,  il  avait  bxé,  par  une  ordon- 
lors  à  traiter  de  la  pais  ;  mais  le  sou-  nance,  la  majorité  de  ses  successeurs  k 
Tenir  de  ses  anciens  succès  l'arrêtant  quatoreeans;  c'est-à-dire  qu'il  décid» 
inr  les  sacrifices  nécessaires  pour  en  qu'àcetâgeiûseraieutcapablesd'âlra 
assurer  Indurée, il  mourutavaplqu'elle  sacrés,  et  de  recevoir  directement  les 
lut  conclue  ;  et  Giaries  V,  déjà  plus  hommages  et  les  serments  de  ûdclité 
fort  que  ce  monarque,  qni  depuis  un  de  leurs  sujets  ;  il  confirma  cette  or- 
doui-sièclc  avait  ciusé  tant  de  maux  >  dcnoance  à  l'article  de  la  mort ,  nom- 
la  France,  acquit  un  ascendant  qui  ne  ma  pour  i-^ent  Louis,  duc  d'Anjou, 
se  de'meuût  pas ,  réunit  à  la  couronne  Tainfi  de  ses  frères ,  et  confia  la  garda 
\e  Poitou ,  la  Saintooge  ,  le  Rouerguc ,  de  ses  enfants  aux  ducs  de  Bourgt^na 
DDe  partie  du  Limousin ,  le  comté  de  et  de  Bourbon,  leur  recommandasl  da 
PoDtbieu,etlaGnienne,à  l'exception  faire  la  paix  avec  la  Itrelagnc  ,  et  do 
de  Bordeaux.  Le  duc  de  Bretagne  marier  son  fils  dans  quelque  puissanta 
s'étant  de  nouveau  rcvulté  en  1379,  maison  d'Allemagne.  Éfalcrarnt  occupé 
et  ayant  cherché  un  asyle  en  Angle-  de  ses  sujets  et  de  sa  £imille,  il  sup- 
lerre,  Charles  crut  devoir  le  traiter  primafonDellemeutlaplupart  desim- 
avec  rigueur  ;  mais  les  liretons ,  qui ,  pots  auxquels  les  peuples  avaient  con- 
qodques  années  auparavant ,  avaient  senti  pendant  son  rl^ne.  On  trouva 
pris  parti  pour  la  France  contre  leur  daos  ses  coffres  1 7  millions ,  somma 
duc,  le  soutinrent  quand  la  France  considérable,  si  l'on  se  reporte  au 
parut  vouloir  attenter  à  leur  liberté,  prix  de  l'argent  à  cette  époque.  Les 
Cette  guerre  ne  fut  pas  heureuse  pour  historiens  modernes  ont  blâmé  dans 
le  roi;  il  en  eut  tant  de  dépit  qu'il  or-  les  princeicclte  prévoyance  si  nlrequî 
donna  itoas  les  Bretons  qui  refuse-  les  engage  ï  thésauriser,  prétendant 
raientdele  servir,  dequitter  le  royau-  que  la  seule  richesse  des  rois  doit  sa 
me, quoiqu'il  scnlîtasseEl'ii^usiicc de  trouver  dans  la  richesse  publique,  et 
ce  procède' pour  n'oser  confier  le  soin  que  l'or  qu'ils  amassent  arrête  les  prc- 
de  réduire  la  Bretagne  i  du  Guesclin,  grès  du  commerce  et  de  l'agriculture  ; 
fû  j  était  ne.  Cet  iUustK  guctriCF  mws  il  7  a  des  temps  où  ceux  qui  gou- 
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TCTnent  ne  soril  maîtres  que  de  Par- 
cent  qu^  [wssèdnil ,  et  où  la  possibi- 
lité de  suivre  des  projets  grands  et 
utiles  repose  pour  eux  uniquement  suc 
lestrésorsqa  ils  ont  amassas.  CbarlesV 
iTaTaitqaequaraute'tTotsaDslorsqu^il 
mourut;  SM  armées  éuienl  nombreu- 
KS,  mais  les  A.nglaispos.sëdaient  encore 
Bordeaux, Calais, Cherbourg,  Baron- 
ne et  plusieurs  forteresses  considéra- 
'  fcles  ;  il  est  permis  de  croire  que  ses 
ëconomies  Àaient  une  conséquence 
nécessaire  des  projets  qu'il  méditait. 
La  prëtoyance  actire  de  ce  monarque 
a  empêché  de  remarquer  jusqu'Â  quel 
point  il  craignùt  de  compromettre  son 
autorité;  mais,  pour  connaître  combien 
il  en  était  jaloux ,  il  su  ITil  d'observer 
lesprécaunons  qu'il  prit  pour  que  l'em- 
pereur Charles  IV  ne  pût  s'attribuer 
aucune  préséance  daiisle  voyage  qu'il 
fil  en  France,  en  1 3  ■;  8  (  i  )  =  i<  le  reçut 
arec  magnificence ,  lui  témnigna  les 
plus  grands  ég.trds ,  l'accabla  d'hon- 
Âeurs,et  se  tint  cependant  toujours 
au-dessus  dclui,aGn  que  les  Françait 
ne  pussentdoutcr  un  instant  que,  dans 
leurpalrie.il  n'y  a  point  de  litre  supé- 
rieur à  celui  de  roi.  Le  surnom  donné 
i  Chartes  V  par  ses  contemporains 
l'emporte  sur  les  tfoges  emphatiques 
prononcés  en  son  honneur  dans  nos 
académies  (2);  enefiët,  que  peut-on 
ajouter  à  l'idée  de  la  sagesse  réunie  au 
pouvoir  souverain?  (^.nuGirEscLis, 
Clissor,  ÉnouABn  III  et  Pierbe-le- 
Cnttu. ) Charles  Vaimaitlesletircsel 
les  protégeait;  la  ]jibliothi:que  du  roi 
lui  doit  son  origine  ;  il  était  parvenu, 
i  force  de  soins,  i  rassembler  neuf 


(1)  Théo-itWE  GodefroL  s  publia  f  P»- 
m,  16,3.  i<..4'>.)  =etl«  curieux  fnW- 
iiue  àe  1S78,  d'aprèiane  dironique  m»- 
■lucriie  de  la  Bibliolhtque  dn  roi. 

i;66,  l'vloge  de  CLarlet  V.  C«  fut  La 
Baipc  ^ui  rïmporU  le  piïb 


cents  volumes.  Paris  lui  dur  pluâcnfi 
édifices;  il  fit  construire  la  foiieresss 
de  la  Bastille  (i>       ,  F— e. 

CHARIJES  VI ,  dit  le  Bien-^iméj 
roi  de  France,  fils  de  Charles  V  ,  né 
à  Paris ,  le  3  décembre  1 S68.  Son 
père  lui  donna  le  Daupliiné  en  apa- 
nage, et  il  fut  ainsi  le  premier  des  cn- 
£iuls  de  France  qui  porta  le  titre  da 
dauphin  en  naissant.  Il  succéda  à  sODi 
père  le  16  septembre  i58o  ,  n'ayant 
pas  encore  treize  ans  accomplis.  Les 
ducs  d'Anjou  ,  de  Bourgogne  et  de 
Berri ,  .ses  oncles  paiernels ,  et  le  duo 
de  Bourbon ,  son  oncle  maternel ,'  se 
djspulérent  l'autorité,  et  arrétfereut, 
par  leur  division,  le  mouvement  que 
Charles  V  avait  imprimé  à  la  monar- 
chie. Le  duc  de  Ifcrri  ,  peu  estime 
(  vojr.  Uebhi  ) ,  songeait  bien  plus  k 
augmenter  ses  apanages  qu'à  gouver- 
ner; leducd'Anjou,  avare  ,  hautain  , 
ambitieux,  voulait  s'emparer  seul  du 
pouvoir,  et,  comme  l'aîné,  se  croyait 
des  droits  que  le  duc  de  Bourgogne 
lui  disputait  avec  autant  de  clialeur 
que  d'adresse;  le  dnc  de  Bourbon, 
véritablement  attaché  ^  la  Fraace,  te- 
nait I^  b.ilance  entre  eux ,  et ,  par  Tes- 
time  dont  il  jouissait  généralement , 
les  forçait  quelquefois  à  soumettre 
leurs  prétentions  à  des  arbitres.  Mais 
les  cheb  du  gouvernement  ne  se  di- 
visent jamais  sans  que  le  parti  le  plus 
faible  n'apprlle  ta  nation  A  son  se- 
cours, et,  dès  que  les  factions  popu- 
laires sont  formées,  elles  enlraînenl 
ceux  qui  ont  cru  s'en  faire  un  appui. 
Le  peuple  se  livra  avec  joie  à  la  euerra 
civile ,  non  pour  assurer  son  inoépen- 
dance ,  mais  pour  servir  des  grands  , 
dont  l'ambition ,  ta  vengeance ,  lui  fai- 

(t)  L'abbt  de  Cboin  ■  écrit  nônoire 
Ât  Cfaii4«V,  Pari*,  ]68g,  i>>-4'>  Ponè 
lea  autrai  tiatorieiu  ât  ce  rêrne  et  dci 

■uiTinta ,  OD  peut  cousuller U2fi61(ol^ 
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sàettt  hoireur.  Se  raugeahl  tous  dei  loir  se  sonstraire  à  l'autorité  n^ale , 
che^  qu'il,  a  Lan  donnait  et  reprenait  tandis  qu'à  fdris  on  isfiommail  le» 
tour  à  tour ,  il  ne  moDira  de  constance  financiers  avec  des  maiilct-s  de  fer  ;  c« 
^ue  dans  la  révolte ,  et  finit  par  livrer  qui  Gt  doiio^r  aux  révoltés  le  dulii  do 
bcourôiuie àuQ étranger,  saus croire  tnaiUolins.  Les  mèioes  désoidres 
manquer  âla  fidctilé qu'il  deVait.ason  avaieul  iîeuen  Angleterre,  sous  iiu  rui 
roL  L'â^blisscment  des  troupes  de  qui  était  aussi  uijucur;  ce  qui  décida 
'  ligne  rendait  i 'a ugmeu talion  des  im-  les  dtiix.  iialiotis  à  conclure  une  Irève. 
pois  nécessaire ,  et,  suivant  les  ancieus  De  leur  côté ,  les  Flamands  avaient  i«- 
usages,  le  roi  ne  pouvait  en  créer  sans  pris  les  armes,  suivant  toujours  1« 
je  consentement  des  ordres  de  l'état ,  projet  d'aucantir  la  noblesse ,  de  chas- 
^i  ne  tes  accordaient  que  pour  un  ser  leur  comte ,  et  de  se  foruier  un 
temps  deieripiné;  mais  la  cour  allait  gouveracJiientàleur|-uise.CliarlesVIy 
presque  toujours  au-delà  des  conces-  âgé  de  quatorze  ans ,  marcha  contre 
tions  qui  luiétaieui  faites,  inêuiesatta  eux  à  la  tête  d'une  arm^coD>iilrrable, 
4tre  prodigue,  parce  que  les  besoins  dirigée  par  le  connétable  de  Clissua, 
étaient  plus  grands  que  les  ressources  et  gagna  la  bataille  de  Rosbec,  dans 
qu'on  mettait  à  sa  disposition.  En  laquelle  ils  perdirent  leur  chef  Arte- 
Toyant,  à  cette  é|)oque  de  l'hisioire,  velletixy,  .Ihteville)  etïiogt-cin<i 
des  troubles  continuels  pour  les  iu-  mille  hoinmis  (  quelques  liistoriens 
nôts,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  disentqiiaranteDiillr.)C'flievictoirefit 
les  impots  étaieut  excessi£>  ;  mais  que  rentrer  les  villes  rebelles  dans  ta  sou- 
la  nation  persistait  à  vouloir  que  les  mission ,  à  l'exception  de  Gaud.  Les 
nâs  se  contentassent  de  leurs  domai'  Parisiens  n'approuvèrent  pas  cetts 
aes,  des  taxes  anciennement  accoi-  guerre,  peut-être  parce  qu'elle  était 
dées,  sans  réfléchir  que  les  change-  ainslesmtérêlïduducde  Èourgogue, 
nents  introduits  dans  l'orgaoisalion  héritier  du  comte  de  Flandre  ;  jK-ut- 
deTarniée  exigeaient  des  changements  \hTe  aussi  parce  qu'ds  avaient  des  in- 
dans l'administralion  des  finauces.  telli};eni'es  secri^ies  avec  les  révullëa 
Charles  V  avait  am;<sgs  nu  trésor  cun-  flamauds.  Charles  Vl ,  vainqueur, 
»dcrable;ilcrui,àrariicledcl3iBorl,  après  avoir  traité  sévèrement  la  ville 

rvoir  abolir  toutes  les  taxes  nouvel-  de  Kouen,  fit  une  telle  frayeur  bus 
Leducâ'Auiou,quipritenitiaittle  Parisiens,  qu'ils  se  trouvèrent  trop. 
auniemeatdesfinances,aprèslaretrai-  hcurcuxd'obteoir  leur  gHlceen  parant 
teducardiualLagrange^ne  s'était  pas  plus  que  la  cour  ne  leur  avait  d'abord 
montré  moins  avide  (  vojr.  Cuarles  demandé;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  dtf 
d'Anjou  );  il  s'empara  des  richesses  se  venger  contre  quelques  chefs  de  la 
immenses  qui  appartenaient  fi  l'héri-  révolte,  et  même  de  sacrifier  au  res- 
ter du  troue  ,  et  cette  spoliation  bon-  sentimeut  des  princes  des  hommes 
teuse  fut  la  cause,  des  premiers  trou-  vertueux.  (  Vo^.  Desmahets.  )  I^  v  c- 
bles  ;  car  le  gouTemement  nouveau  toire  de  Bosbec  n'avait  p.is  chm^é  'es 
s' obstinant  à  percevoir  les  taxes,  le  dispositions  séditieuses  des  Guntijis, 
peuple  se  révolta  pour  ne  point  les  luformé  qu'ils  avaient  apjielé  les  An- 
payer.  Depuis  i3Ho  jusqu'en  iSS'i,  gUis,  et  le» avaient  aidés  à  s'emprer 
te  conseil  du  roi  fit  diverses  tenta-  de  plusieurs  places ,  Chartes  mai'cba 
tives  qui  furent  repoussées  vigonreu-  eontreeuxonesecondefiiis,  en  i5(t3, 
sèment.  La  ville  de  Eloueu  parut  vou-  accompjgoéduducdeliourgognejqui 
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^crakiCOmiM  héritier  préMmptifiIeli  k  fidra.  valoir.  La  France  joaisMtt  de 

FUiKlrc,r«ciMilBr  iau(  If  priidc  crtte  «pMltjue  tranquillité  sous  un  jeune  mo- 

«xpéditioB.LesnrvItes  furent  auMitât  aarque  eHiné  par  se  valeur,  d'un  ca- 

|OUKUs,ei)etAJDglaiiaiiligësdetereBi.-  ractère  doux,  auquel  on  ne  pounit 

lurquir.  Cet  bMdités  avaient  déôdo  reprocher  qu'un  pôicliat)!  rif  pour  les 

|e  roi  il  aller  diMer  les  Andaù  jusque  plâisiis ,  défaut  que  n€b«  natîcKi  par- 

4aBi  Leur  Ue.  Eb  i  585 ,  Tamiral  de  donne  aisément,  lorsque  la  guerre  s'é- 

yieunefil  e«  Ecosse  use  descente  qoî  tant  ralluuiMarcGl'AngleUrTe,  Cbar- 

n'eutaucHnmeoto,  eteni3dâ,Cliar<  kt  VI  semitàU  t£te  de  ses  troupes, 

i»Ët«quipci  la  flotte  la  plut  eonsidé-  eniSgi,  et  sedingeemr  la  Bretagne, 

table  ^u'il  ]t  «m  MU  en  France  depaic  dvnt  le  diw  avait  donné  asyle  k  Pwrre 

Charko^ne  ;  die  éiait  ccmposée  de  dt  Om*  ,  nssamn  du  connétable  de 

doua  cent  quatre-vingt-sept  vai^  Glisson.  On  arak  d^  remarqaé  de 

featn ,  et  U  ^  «n  «vit  atses ,  dit  l'affiâtliueKtnt  dsos  b  raison  do  roi; 

fTûiasaidrfimrféttminpantdeC*-  la  frajeur  que  lui  causa  un  Itonime 

Jfiisi  OourrM.  Le  nu  se  rendit  Â  l'É-  d'uaefigure  hideuse,  qui,  sortant  d'us 

clnsts.Â'oti la floUederait  partir; nais  boisson  dans  un  bois  pris  du  Mans  , 

Texfi^ditwo  fut  arrêtée  par  les  relards  laisù  sou  cheval  par  fa  bride,  et  liu 

du  dnc  de  Berri,  qui  se  fit  attendre  cria;  aBoi,  ne  passe  pas  outre,  tu  es 

C'  squ'au  vois  de  septembre,  tcaips«fe  >  trahira  les  grandes  chaleure  du  mois 

Bter  n'éiail  plus  tcnable.  L'aSure  d'aoftt  et  les  fatigues  de  la  ronte  àé- 

tut  r««iÎ8e  ■  Tannée  suivante;  nuis,  rangèrent   eniièrement  son  cerreau. 

•endaulf  hiver,  one  partie  de  ta  flotte  Dans  uo  accès  ,  il  tira  son  ^lée,  et  ita 

tiil  brûlée,  et  faucrc  enlevée  par  les  k  vie  aui quatre  prenuèf«spM«onnes 

Anglais.  Le  17  juillet  1 585 ,  Charles  qu'il  reaconira.  Ses  ondes  reprirent 

ru&a  à  Amiens  Isabelle,  fiUe  du  due  b  régence  ;  tes  animosilés ,  les  dâor- 
EUviire ,  suivant  les  demièree  ro-  drcs  recoamencèrent  ;  le  peuple  coa- 
lontés  de  Charles  V ,  qui  hii  avat  re-  f«t  [wur  le  duc  d'Orléans  une  haine 
«omniaudé  de  se  marier  dans  quelque  violente,  paree  qu'il  vivait  trop  làmi- 
puissante  eiaîsen  d'Altea^ne.  Jamais  Hiretnent  avec  la  reine,  et  accusa  U 
alliance  u'enttaina  des  suites  plus  bi-  duchesse  sa  fe^ime  de  la  démence  du 
pestes.  Ayantattcint  sa  30°.  année,  roî,parcequeceprinceiDfort()déélait 
«u  i568,  Charles  pr^radministralioa  »en»hle  aux  smus  qu'elle  hi  prodi- 
de  ses  étals,  accorda  toute  sa  oonfiance  guail.  Le  conseil  qne  ChaHes  VI  s*é- 
su  duc  d'Orléans  soe  îxire ,  se  forma  tait  formé  fiit  en  butte  auxTengeances 
un  cwscil  ëti^nger  AUX  factsans,  et  des  grands;  l'esprit  de  dîvÎHon  et  dHo- 
nontra,  par  cette  cooduite,  qui  lui  trigue  se  ghssa  dans  toutes  les  dasses, 
attira  l'esour  des  Français,  qu  il  était  et  Im  partis  déjà  form»  n'attendirent, 
loin  d'approuvé  la  régence  de  ses'  pour  édater ,  que  le  signal  des  cfae&. 
(wcles.  Le  duc  de  liourgORae  te  retira  Hidiard  II,  roi  d'Angleterre,  plus  mal- 
dans aes  domaines;  le  diic  d'Anjou  heureux  encore  que  Charies  VI,  ont 
^it  parti  depublang^tempspaBrcOB-  devoir  s'appuyer  de  la  France  contre 
quérir  le  ro^ume de  Napes.expédi-  les  partit  qui  l'enlom^ient  ;  il  signa 
tioo  dans  laquelle  il  dépensa  les  Ire-  une  trtve  pour  vingt  -  huit  ans ,  et 
sors  qu'il  av»t  amassés  en  France,  époasaunefilleduroi,qnin'étaitâgée 
sans  en  tirer  d'anlre  avantage  que  de  que  de  sept  ans ,  alliance  qui  ne  Tem- 
tiitsef  à  set  héntien  des  prAÔitiQii»  jdcha  pmvt  d'être  délrâné  qudques 
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mnéea  pin  tard,  mus  qnelesPrto-  trop d'ezpërimce pour  ne  pas  prMùr 

çaîs  essajtasseDt  de  veoger  sa  mort,  àam  quel  ahtme  pouvait  l'entratoer 

malgré  nater£l  qu'ils  avaient  i  s'op-  uDedémarchepi^ipttëe;  nuiscepriil- 

poser  à  l'élévaiioa  de  Henri  V,  dont  ce  étant  mon  en  14041^^^"  r  ^i^l** 

rimbîrioit  ne  pouvait  que  leur  être  h-  se  livra  à  l'anbitJDn  avec  toute  l'incon- 

tel*.  La  démence  de  Charles  VI  n'é^  sidéiition  de  la  jeunesse.  S*wposaDt 

Uit  pas  continuelle;  on  avait  nrfme  à  la  levée  des  impôts,  pour  iullcrles 

t'espoir  de  le  voir  pour  toujonrs  réta-  Parisiens;  apitoyant  le  peuple  suris 

M,  lersqu'en  i5g5  son  état  devint  sort  do  roi,  auquel  ou  refusait  I» 

toufr^-bit  désespéré  à  la  suilc  d'une  choses  les  plus  nécessaires  ;  aocusant 

mascarade  où  il  courut  risque  d'être  de  cette  négligence  le  duc  d'Oriéaus  et 

hMé,  ayant  eu  l'improdence ,  pour  !a  rnee,  il  se  forme  un  parti  non- 

se  déguiser ,  de  se  couvrir  d'étoupes  at-  hnvx ,  fait  assassiner  le  duc  d'Orléau 

ta^écsàsonoôrpspardelapoix-rési>  dans  la  nuit  du  ^3  tu  ^4 '^°^^'''^>'* 

■c,  à  laqudle  «n  mit  le  feu ,  en  ap-  1 407 ,  et ,  loin  qu'on  ose  venger  Ul 

^rocboBl  des  masques  uns  chandelle  mort  du  frère  du  roi,  on  soufite  qua 

■Damée.  Les  quatre  seigneurs  qui  t'è-  l'apologie  de  ce  crime  soit  faite  puUi- 

tiieDl  nasqués  de  la  même  manî^  quemeot ,  et  que  le  Bourguignon  s'en 

fuirent  daâs  les  flammes  sans  qu'on  Tante  comme  ann  acte  sublime  de  p>> 

ties  séparer ,  à  cause  des  chatnei  ttiotisme.  En  vain  la  reine  laisse  écia- 

t  ils  s'étaient  attachés.  Le  roi  seul  ter  son  resseimmeut ,  en  vain  la  du- 

liil  sauvé ,  par  la  présence  d'esprit  de  chesse  d'Orléans  réclame  l'appui  des 

la  docbcMe  de  fierri ,  qui  l'eoTeloppa  lois  .  le  coupable  ,  fort  de  ses  posses- 

desanrfie.  Après  cet  acrident,  toutes  sions,  de  ses  intrigues  avec  TAngle- 

BoHes  de  moyens  furent  vainement  terre  ,  et  de  rattachement  du  peuple, 

nis  en  mage  pi>ur  rétablir  ta  santé  dé  force  la  cour  i  l'absoudre ,  et  parvient 

Cbartes;  des  médedns  furent  appe-  à  s'accommoder  avec  tes  enfants  de 

lés  de  tontes  le»  parties  de  l'Europe,  celui  qi/U  a  fait  assassiner.  Il  était  fa- 

Oa  l'amusa  avec  des  cartes  à  jouer,  et  cilede  voir  que  ce  rapprochement  n'4> 

Jacquemin  Gringotineur,  peintre  et  en-  tait  sincère  ni  d'un  coté  ni  de  l'autre  ; 

InmiBeor,  occnpason  talent  i  lui  pro-  anssi  le  parti  modéré ,  qu'on  appelait 

cnreroeuerécréfrtion.  Ou  imagina  auf-  le  parti  des  politiques,  désira it-d  uns 

si  de  lui  présenter  une  jeune  et  belle  pe^■  guerreavec  les  Anglais,  comme  l'uni' 

tonne,  fiHed'unmarchauddedievaux,  qttemoyen  d'assurer  la  paixintérieurt. 

nommée   Odette  de  Champdivers  ,  Dans  l'état  où  se  trouvait  la  France, 

qui  prit  sur  lui  un  grand  ascendant ,  les  moments  on  le  roi  reprenait  sa  rai' 

et  parvint  seule  à  lui  &ire  exécuter  les  son  n'étaient  pas  ceux  où  il  souffrait 

Oidomiancesdesmédecins.meeutde  le  moins.  L'aîné  de  la  maison  d'Or- 

là  une  fille  nommée  Afarguerife  de  léans  n'eut  pas  plutôt  formé  sa  {action, 

faims ,  qpi  fut  reconnue  par  Charles  à  laquelle  le  comte  d'Armagnac  prêta 

TU,  et  muiée  au  seigneur  de  Belle-  son  autori^etson  nom,  quePariset 

ville.  \jt  malheureux  prince  profitait  la  France  se  partagèrent  en  iloui^ui- 

de  sM  bons  intervalles  pour  empêcher  gnons  et  en  Armagnacs.  (  Foy.  Abju- 

le  ^c  de  Bourgogne  et  le  duc  d'Or-  gh^c  et  ChablEs  d'Orléans.  )  Spolia- 

léans  de  lever  l'étendard  de  la  guerre  lions,  proscriptions,  assassinats,  rien 

àrile ,  et  ses  soins  n'étaient  pas  sans  ne  fut  épargné  de  part  et  d'autre.  Le 

■K«èi,  la  duc  de  Boiu^ogne  ajant  duc  de  Bourgc^e  appelle  les  Ai^aii 
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à  son  secours ,  et  ne  cesse  pas  d'être  fut  condnîle  à  Tours ,  renferma  et- 

l'idole  des  Parisiens  :  il  triooinhe ,  et  gardée  à  ^ue  ;  de-l«  sa  haine  impla- 

se  venge.  IjCS  Armagnacs  s'unissent  i  cable  contre  le  parti  d'Orléans,  contre 

leur  tour  aux  Anglais  ;  on  leur  en  (ail  le  roi  et  contre  son  fils  Charles ,  au- 

'un  crime;  le  roi  marche  contre  eux  :  quel  elle  résolut  d'ôter  la  couronne  , 

un  traite  suspend  un  iiistaut  la  rage  au   profit  du  roi  d'Angleterre.  Les 

des  partis.  En  t4i3,  le  dauphin,  âgé  liourguignoosenleTèrenl  la  reine  pour 

alprs  de  seize  ans,  £)rme  le  projet  de  relever  leurpartt,  et, apris  l'avoir  re- 

s'einparcr  du  pouvoir,  afin  ce  sauver  connue   régente,  ils  la  ranientrent 

ÙD  royatuDc  qui  doit  lui  appartenir  un  triomphante  à  Paris ,  où  ils  venaient 

jour  ;  ses  justes  prétentions  excitent  de  massacrer  deux  raille  personnes  , 

^ne  révolte,  que  les  Bourguignons  sans  distinction  de  sexe,  d'âge  et  d* 

croient  pouvoir  diriger,  et  qui  finît  rang;  bcruautéallasi  loin,  que  le  duc 

uar  tourner  au  profit  des  Armagnacs,  de  Boui^ogne,  craignant  de  n  être  plus 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  aprps  avoir  le  maître  d'im  mouvement  qu'il  avait 

Recouru  tour  à  tour  les  deux  fdctions^  provoque,  se  vit  dans  la  nécessité  de 

pour  les  affaiblir,  s'arma  contre  la  faire  périr  les  plijs  scélérats  de  ceux 

France.  Le  if  octobre  i^^S,  it  rctn-  quileservaient.  Les  Anglais,  prf^tant 

porta  à  Azincouil  une  victoire  qui  de  ces  divisions ,  s'emparèrent  du  du- 

tnontra  que  le  règne  de  Charles  V  n  a.-  cbé  de  Kormaudie ,  qui  leur  avait  été 

vàil  pasétéassezloog.pour  apprendre  enlevé  deux  siècles  auparavant  par 

aux  Français  à  mettre  la  discipline  au  Philippe-.Auguste.  A  la  fureur  des  guer- 

premier  rang  des  vertus  militaires,  res  civiles,  aux  désastres  d'une  guerre 

Avec  les  mêmes  avantages  qu'à  Poi-  étrangère  s'unirent  la  peste  et  la  fo- 

liers  et  à  Crcci ,  ils  éprouvèrent  le  mine,  qui    moissonnèrent  quarante 

'mSme  résultat  ;  sept  princes  français  mille  hommes  à  Paris  seulement,  sans 

restenisurtcchampdebataillejleduc  que  cette  ville  en  devint  plus  calme. 

d'Orléans  est  fait  prisonuier.  Louis,  Charles,  dau|^in  ,  avait  formé  un 

-emier  dauphin ,  meurt  le  3  5  décem-  parti  dans  les  provinces  ;  mais  la  cha- 

:ede lamême année;  Jean, sonfrèr^  leur. des  factions  était  si  active,  que 

succède  à  ses  projets  ;  mais ,  au  lieu  l'héritier  de  la  couronne ,  avant  de 

dç  se  fjrtifier  de  la  faction  d'Orléans',  jaaicher  au  secours  d'une  place  assié- 

d'âutanl  plus  sQre  pour  lui  que  son  gc'epar  les  Anglais,  s'informait  si  clic 

chef  était  entre  les  mains  des  Anglais,  tenait  pour  tes  Armagnacs  ou  pour  les 

il  se  fait  Bourguignon .  Le  poison  ter-  Bourguignons.  Enfin ,  la  lassitude  des 

mine  ses  jours  le  iSavril  1 4)6' Char-  peuples  engagea  le  dauphin  et  le  duc 

les,  troisième  61s  durai,  s'empara  de  de  Boui^ogue  i  entamer  des  confe'- 

■  Fautorilé  ;  il  était  de  la  faction  d'Ar-  rences  pour  rétablir  la  paix  intérieure 

Diagnac,  et,  par  un  de  ces  retours  si  et  chasser  les  Anglais;  les  Armagnacs 

communs  dan^  les  troubles  civils,  la  enprolîtèrenl  pour  assassiner  le  15our- 

reine,  qui  avait  tant  déploré  le  meur-  guignon  sur  le  pont  de  Montercao.  A 

tre  du  dut:  d^Orléans ,  penchait  alors  la  nouvelle  de  ce  meurtre ,  Paris  entre 

pour  le  paru  opposé.  Comme  elle  vi-  contre  le  dauphin  dans  une  fureur  im- 

Tait  d'une  manière  scandaleuse  ,  les  possible  à  décrire;  on  l'accuse  d'un 

Armagnacs  profitèrent  d'un  moment  crime  qui  n'est  que  celui  de  son  parti, 

où  le  roi  avait  tonte  sa  raison ,  pour  Le  comte  de  Charolais ,  fils  uniqae  et 

l'exciter  i  venger  son  honneur;  elle  successeur  du  dite  de  Bourgogne,  de- 
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tient  l'îdote  du  peuple  et  dï  Ik  cour; 
en  ne  reconnaît  plus  qu'un  teul  enne- 
mi ,  c^est  l'be'ritkr  du  trône  ;  non  seu- 
lement on  conclut  la  paix  avec  les  An- 
glais  ,  eu  mariant  Catherine ,  fille  du 
loi,  à  Henri  V,  mais  on  nomme  ce  roi 
d'Angleterre  régeut  pendant  la  vie  de 
Cbarles  VI ,  et  roi  de  France  après  la 
Bort  de  ce  prince.  Le  duc  de  Boiu> 
cogne  et  la  reine  signent  ce  trail^,  aGn 
de  prouver  que  le  délire  des  grands, 
livres  à  leurs  passions,  peut  aller  aussi 
loin  que  la  folie  des  peuples  abandon* 
donne's  à  eux-mêmes.  Henri  V,  fier 
d'une  conquête  qui  lui  avait  si  peu 
ceûle',  vint  à  Paris  poursuivre  le  pro- 
cb  du  dauphin,  qui  fut  déclara  cou- 
pable de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans, 
et  exclu  de  la  couronne  ;  jugement 
Maniant  plus  facile  à  obtenir,  que  tous 
les  Français  dignes  de  ce  nom  avaient 
quitte'  Paris  pour  s'attacher  il  Charles  . 
VU ,  et  que  la  plupart  des  princes  du 
sang  étaient  prisonniers  eu  Angleterre 
depuis  la  bataille  d'Auncourt.  Ou  vit 
aloredans  le  royaume  deux  rois,  deux 
régents,  deux  connétables,  deuxchan- 
ceUers  ;  tous  les  grands  corps  de  l'état 
£treiit  doubles ,  les  charges  eurent 
chacune  deux  titulaires,  et  la  guerre 
civile  se  continua  dans  des  formes  si 
régulières ,  qu'il  était  impossible  qu'il 
:Sefît  le  moindre  mal  qui  ne  fut  appuyé 
d'une  autorité  reconnue.  Après  divers 
combats  entre  les  Anglais- JSourgui- 
gnonsetJeslroupesdu  dauphin,  Hen- 
ri V  mourut  à  Vineennes,  le  28  août 
14^2,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  ne  lais- 
Mat  qu'un  fils  au  berceau ,  fruit  de  so  a 
naiiage  avec  Catherine  de  France.  Le 
31  octobre  de  la  même  année,  Char- 
les VI  mourut  à  Paris,  dans  la  43^ 
année  de  son  règne,  et  la  5a*.  de  son 
âge ,  toujours  aimé  des  peuples ,  aux- 
quds  il  inspirait  trop  de  compassion 
pour  qu'ils  lui  attribuassent  leurs 
maux.  De  doute  enfants  que  lui  avait 
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donn&Isabeau  de  Bavière,  ïl  ne  laissa' 
qu'un  fils ,  Charles  VI! ,  qui  lui  snc- 
céda,'et  cinq  filles,  dont  la  dernière,- 
mariée  i  Henri  V ,  était  mère  duieune 
prince  qu'on. Tenait  de  proclamer  roi' 
de  France ,  et  saur  du  roi  )(^lime' 
que  l'on  proscrivaii.  Ce  règne  si  long- 
et  si  malheureux  a  souvent  été  cite' 
comme  un  témoignagedes  dangers  qui 
accompagnent  le  gouvernement  d'un' 
seul  ;  mais  qui  ne  voit  que  les  désa^ 
très  qu'éprouva  la  France  ne  peuvent- 
être  attribués  à  l'unilé  du  pouvoir,' 
puisqu'ils  curent  tous  pour  cause  l'ab- 
sence Blême  de  cette  unité?  L'histoire' 
de  Charles  VI  a  été  écrile  par  Jean 
Javenal  des  'Ursins  (  publiée  par 
Théod.  Godefroi,  Paris,  i6i4,  in- 
4°.);  par  l'abbcde  Ghoisy  '(legS, 
in  4^-;'75o,  ln-i2);par  Baudot  de- 
Juiliy.sous  le  nom  de  M'^deLussaik* 
(Paris,  i755,8vot.in-i3),elc.  F— E. 
CHAHLES  VII, dit  lef'ictorieux; 
roi  de  France,  fils  de  Charles  VI,' 
nélesafévn'cr  i4ci5,  devint  dauphin' 
en  i4>6,  après  là  mort  de  son  frère 
Jean.  Malgré  la  maladie  de  son  père, 
il  n'eut  d'abord  que  peu  de  part  au 
gouvernement ,  et  celle  faible  portion' 
d'autorité  ne  servit  qu'à  lui  attirer  la 
haine  de  sa  mére^/^o/.  Isabeau),' 
lorsque,  de  concert  avec  le  connétable 
d'Armagnac,  il  fit  saisir  les  biens  de 
la  reine,  au  moment  oii  cette  prin- 
cesse fut  exilée.  Se  trouvant  à  la  tête 
des  affaires  après  cet  exil,  Charles  fit 
une  réponse  pleine  de  dignité  à  un  hé-- 
raut  du  duc  de  boui^ogue,  dont  la 
troupe  environnait  la  capitale  ;  a  Si 
Il  ton  maîtrf ,  lui  dit-it ,  vent  que  nous 
>  le  lenioQS  pour  loyal  parent,  vassal 
B  et  sujet,  qu'il  aille  plutôt  combattre 
■  le  roi  d'Angleterre ,  ancien  ennemi 
B  de  ce  royaume,  etc.  ■  Bientôt  après,- 
obligé  de  fuir  de  Parb ,  livre  h  la  fu- 
reur des  Bourguignons ,  le  dauphin  se' 
rendit  à  Ba^I^e3  et  en&uite  à  Poitiers, 


D,o,i,7.<iT,Google    .     — 


itft  CBà  CHA 

oti  il  fnl  joÎDtpRr  um  grand  Doad^  ié  Hemî  V ,  roi  d'Angleterre ,  hétitiet  âa 
gantilsbomiiHfattacbMàleurl^iDM  toyaume  de  France,  et  lui  en  dcMUiaît 
■onverais.  JI  prit  alors  le  titre  de  ré-  dès-lors  la  regeticc,  arec  la  maân  <lo 
(eut,  au  lieu  de  celui  de  UculeoaBl-^  Cattierine,  fille  de  Charles  VI-  Mat» 
néral  que  lui  avait  donne  son  père,  le  daaphin  ne  se  laissa  point  abattlre  ; 
loumit plusieurs  villet)  établit  un  par-  il  parcourut  les  provinces  ineridiona- 
lement,  et  r&isia  long-temps  aux  in»-  les ,  s'empara  de  plusieurs  places  ,  et 
lancei  de  sa  mère  et  du  duo  de  Bour-  obtint  sur  la  lolrc  quelques  succès 
gogne  qui  senlaÎCTt  le  besoin  de  s«n  contre  les  Anglais,  par  le  xoojen  d'an 
TCtï>uràParis,pourl'ytenirdansleur  secours  qui  lui  Ait  envoyé  d'Ecosse, 
dépendance.  11  se  refusa  k  tous  tes  ar-  Dans  le  même  temps,  ses  troupes 
nngementsqui  anraient  conserve  le  él.iieut  battues  en  Picardie,  et  la  puce 
noavoir  au  duc  de  llourgogue.  Cepen--  de  Meaux  lui  était  enlevée  par  Henri 
dant,.  Tojant  ce  dernier  en  négocia-  V.  La  mort  de  ce  dernier,  qui  sem* 
tionarecBenriV,  rai  d'Angleterre,  et  blail  devoir  être  pourCbarles  imbeu- 
yttt  à  se  liguer  avoc  les  vèrilables  en*  ceux  événement ,  Tut  l'époque  où  il.  se 
ikcniis  de  la  Francfl,  il  consentit  à  se  vit  abandonné  par  plusieurs  de  ses 
rapprocher  de  lui,  et  ks  deui  princes  partisans,  et  notamment  par  le  duo 
eurent,  en  i4i9>  ^  Poilly-le-Fori ,  do  Bretagne ,  à  qui  l'oa  persuada  que 
une  entrevMC  où  ils  se  donnèrent  ré-  ce  jeune  prince  avait  formé  ie  prc^^ 
dproquemeut  des  témoignages  d'etti-  de  l'assassiner.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
xû  ,  et  lignèrent  un  traité  par  lequel  constances  que  le  m^beurcus  Cbar< 
ÎI4  devaient  gouverner  coniaiotemtnt  les  VI  mourut.  Le  duc  de  Bedford  (  F'. 
et  réunir  leurs  forces  c«nÂ:e  les  An-  BcDroKD  ) ,  qui  avait  pris  les  rênes  dn 
glais;  suis  cet  beureux  arrangement  gouvernement  depuis  la  mort  de  Hen- 
né s'exécuta  lamais ,  e(  chaque  parti  n  V,  avait  trop  d'expérience  peur 
ne  cessa  desanger  à  de  nouveaux  complu  sur  lapersévcraucedesrran* 
pièges ,  i  de  nouvelles  hostilité* ,  jus-  fais  ft  préférer  un  prince  étranger  à 
qu'à  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne,  leur  roi  légitime;  aussi  ne  né^igea- 
qni  rut  lieu  dans  itnesecûnde  entrevue  t-îl  auctm  moyen  d'alténuer  l'effet  qtm 
à  Monlereaii(  f^. ^■ti>-«4i(s-Pxuii  ).  devattproduirelamorldeCharlesVI^ 
ï.e  danpUin  essaya  vainement  de  tt  il  redcnihla  de  soins  pour  maintenir 
justifier  de  ce  meurtre  dans  des  maair  Paris  dans  la  &clion  bou^uiguone , 
frstes;Iareine,  indiquée,  fit  adresser,  et,  sans  danner  i  l'héritier  delà  cou- 
m  nom  du  rm ,  à  toutes  les  villes  du  ronne  le  temps  de  respirer,  il  livra  aux 
royannte,  une  déclaration  contre  sa  troupes  de  son  parti  plusieurs  combats 
fils  et  «  sesoomplicca,  niturtriers  du  dânstesqiielsil  eut  toujours  l'avantage, 
a  duc  de  Bourgogne  ,  ordonnant  à  Aprisia  bataille  de  V»nenil,  donnée 

■  tous  les  Français  de  se  retirer  dt  en  i4^4<  Charles  Vil  devait  suRcom-a 
»  son  service,  Cl,  afin  que  chacnn  sa>  ber;  mais  une  querelle  qui  s'elera  en- 
»  cbe  la  mawvaiseté  dudit  Charles ,  Irc  les  Anglais  et  les  fiourguigaoni , 
n  joutait  leroi,n(Hts  voulons  queki  pour  la  possesstoa  delà  Flandre,  éloi* 

■  présentes  sfieul  publiées  (eûtes  les  gna  la  guerre  des  bord*  de  la  Loire, 
))semaises.>Cbarle$Vl,  dontrimbé-  pour  la  porter  d^ns  le  HainaiM,  et 
dlliléélaitaloraàaaneomble,déshd-  Charles  eut  le  temps  de  raffermir 
rita  némesoB  fils,  en  i43Q,  par  l'o-  la  fidélité  de  ses  partisans  et  de  re-- 
dieux  trailé  de  Tro;es,  ^ut  rendait  créer  sou  «nuée.  Ke  pmvaol  e^érer 
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«Kaoe  coDciliaboa  »cg  le  duc  de  M  adkie  de  b  paît  4n  mode  cmpi- 

fionrgogae,  qui  ne  Toyût  dans  md  Uuet  qoik  ■arrainit.  upaukoi  U 

roi  que  l'assusin  de  «on  pire ,  il  e»-  Pucdie  parnut  à  fiùre  uîn  lanlai  lu 

u^  de  gagner  le  dite  de  BreUgrw,  yr^veuUm*.  Pu  m  cMueiU,  mb  ém- 


et, pour  mieux  le  séduire,  il  fil  vaa-  pl«iti ,  aurtoyt  par  l'iBlbouiii 

nêiable,  en  i4i5,te  cointede  Riclie-  bgicux  (ju'elle  lauiraituz 

moat,  &ère  de  ce  duc,  avec  leque)  il  elle  bauit  Ict  Auglaii  dans  ti 

parvint  eu  effet  à  trulei  fannée  mi-  acliDna  ei^asfee  mus  mu  e— awi 

Tante.LediicdeUedfQid,apièsaioir  demoit,  et  ddivra  Oriéau  le  6  mat 

tqiaisë  le  duc  de  Uoui^ogae,  en  reco»  1 430-  Di»4ors  l'armée  frufaÎM ,  qia 

naissant  la  justice  de  tes  prétentioni  t'ëiaîl  coolentM  de  harceler  les  An- 

■ui  U  Flandre  ,  £l  assiéger  Orlâiu.  glai* ,  en  évitant  àe  ootnlMtFC ,  alla 

Dusortdecette  ville dépendiùt  le  des-  au-dérani  d'eux,  et  necfaereliaqacln 

tin  du  royaume, Les lMMj^coii,fidiIe«  occasions  de  livrer  bataiUe.  La  Pu> 

à  leur  duc,  alors  prisonnier  en  Angle-  celle,  CAnstanle  dans  ses  dessctaj, 

terre ,  et  du  même  parti  que  le  roi ,  m  voulut  conduire  Cbarks  k  Ektas  k 

défendirent  a  rec  le  plus  pand  cou-  travers  un  paya  on  lea  ennemis  étaient 

rage;  mais  les  Anglais  et  les  Bourgui-  maîtres  de  toutes  les  places,  entre* 

goons   resserraient   chaqne   jour   la  prise  qui  pawdwait  ûappasifale  j  ans» 

^ace,  et  le  défaut  de  vivres  aurait  le  eonscil  du  .roi  s'y  opfOaait-iL  ËU«' 

forcé  les  habitants  ï  se  rendre ,  si  le  triMaplM  d'abotd  <k  cette  r^istaBn, 

duc  de  Boui-f^ogne ,  piqué  d'un  refus  et  de  conqutef»  eon^èlt,  ^BMBt 

que  venait  de  lui  £iirc  le  duc  de  Bed-  le  roi  à  Beias,  «ii  il  fut  sacré  k  17 

ford,  n'avait  ordonné  à  SCS  troupes  d«  juillet  1429,  quoifuni  e&t  été  e>wroa> 

se  retirer.  L'armée  royale  parvint  i  né  à  Putkrsen  i4i3;  >uis  la  oér^ 

introduire  des  vivres  dans  (Méans  ;  monie  du  sacre  se  itail  ,-dras  les  ifiém 

mais  un  second  convoi  ayant  été  in-  de  la  nation ,  k  la  léptionté  du  poii> 

lercepté ,  il  ne  restait  plue  de  resMtir-  ¥<»r  :  aumi  beancanp  de  viUea  mirenl- 

ces,  et  le  roi  pensait  k  se  retirer  en  dies  tout  d'cmMressemMl  à  *e  so»- 

Provence ,  quand  une  jeune  paysanne,  metue ,  que  h  iae  de  Btdibrd  cM  ba- 

nommée  Jeanne  d'Arc,  et  k)utaiseé-  SMude  Imie  k  preAwdear  de  sa piH 

}èbre  sous  le  nom  de  la  Puc«Ue  if  Or-  lili^uc  pour  arrlMr  cette  disposiliMt, 

Uaas  (voyez  Jeaske  d'Abc),  vint  etréreiUerdans  le  duc  de  BoUrgecna 

ranimer  ses  espérances,  en  lui  pr»-  kbetnequ'ilavaitvONéeiiQiarfesVlI. 

mettant,  au  nom  du  ciel,  de  bire  OducTparrétenduedesadonànei, 

lever  le  si^  if  Orléans,  et  de  k  eut-  le  now^  de  ses  partisans ,  poinsiti 

duire  à  Beims  pour  v  être  sacré.  Au-  son  gré  foire  paiclMir  k  balance  en 

cun  iait  historique  nest  À  k  fiiis  fins  faveur  de  Henn  Vt  oada  reikplim** 

«xtraordinaire  et  plus  au-dessus  de  La  ville  deParisoamniençaàprendN 

toute  conleslation.   Le  plus  difficik  pour  Gharie»  vietorieux  d'aubes  te»- 

pour  Jeanne  était  de  faire  croire  i  ia  limcDls  qns  pour  CJurks  profcrît. 

véritedesamission;  car  QiarksYU  Dès  l'année  1430,  il  m  fitdaus  cctts 

avait  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas  ville  nnc  «onspisalisn  en  sa  faveur; 

sentir  tout  ce  qu'une  confisnee  dépU-  les  auteurs  en  fiimt  déecnveris  et  pu- 

cée  pouvait  lui  attirer  de  railleries  de  nis  sévÈretaenl  ;  maia  cette  sdvériltf 

k  part  des  Anglais,  qu  d^  ne  l'ap-  vfiœe  perdit  k  due  de  Uedfind  dans 

feuiept  que  U  pelit  ni  de  Siiur§a ,  l'ciptit  des  Paiitt^  f  o'  .V  damÎB»< 
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lion  Ae  l'étranger  ne  paraît  jamaù  plus  que  la  pdilique  parlint  plus  Iiaut  qac 

CMlieuse  que  quand  il  est  réduit  à  ap<  les  passions,  ta  paix  devenait  facile  ; 

peler  les  supplices  à  sou  secours.  L'an-  en  efie* ,  les  conférences  s'ouTrirent  il 

n^  suivante,  le  jeune  roi  d'Angleterre  Ârras  en  )435,  et  tontes  les  parties 

vint  à  Paris  se  faire  sacrer ,  et  crut  ra-  intéressées  y  envoyèrent  des  ambas- 

nimer  les  esprits  en  sa  faveur,  par  des  sadcnrs.  Les  Anglais  se  retirèrent  du 

ISti's  qui  a^lu^è^ent  la  populace  sans  congres  le  6  septembre  ;  le  roi  Bt  avec 

lui  soumettre  le  cceur  des  bourgeois  :  le  duc  de  Bourgogne  un  traité  bumi- 

flussi  ne  taida-t-il  pas  à  se  lelirer  à  liant,  et  pourtant  le  plus  mile  qu'au- 

Bouen  ,  où  ii  fit  suivre  le  proccs^de  la  cun  souverain  ail  jamais  signé.  Srpt 

Pucelle ,  qni ,  dans  nue  sortie ,  avait  jours  après  mourut  à  Paris  la  rrine- 

été  prise  aux  portes  de  G)ininègDe.  Ne  mère,  depuis  long-temps  négligée  par 

pouvant  nier  ce  qu'il  y  avait  desurha-  les  Anglais,  odieuse  à  toute  la  France, 

lurel  dans  sa  conduite ,  ses  juges  n'eu-  et  trop  coupable  envers  son  ills  pour 

Tetit  pas  bonté  de  la  condamner  au  conserver  l'espdr  de  le  Qéchir.   La 

feu  comme  sorcière.  Elle  parut  sur  l'e-  mânle  aimée ,  le  duc  de  Bedliird  ter- 

chafaud  ce  qu'elle  avait  éi^  à  la  tète  mina  sesjours  aux  environs  de  Rouen, 

des  armées,  confiante  eu  Dieu,  rési-  et  les  Anglais,  abandonnes  des  Bour- 

ene'c ,  trup  simple  jKiiir  ne  pas  géuiir  guignons ,  privts  d'un  chef  dont  la  po- 

de  la  rigueur  de  son  si>rt,  trop  fière  litique  les  avait  si  bien  servis,  nepii- 

pour  teuter  de  -racheter  sa  vie  par  la  reiit ,  malgré  leurs  efforts  ,  conserver 

moindre  lâ<'beté.  Cejwhdaut  les  vie-  Paris ,  qui  de  lui-même  se  rendit  an 

toires  du  roi  ne  faisaient  qu'augmenter  roi ,  en  l'année  r  456.  Mais  la  destince 

la  misère  delà  France;  car  c'était  son  de  ce  prince  n'était  pas  de  jouir  dn 

propreterritoireque  les  armées  oppo-  pouvoir  sans  embarras  et  sans  inquié- 

sées  se  disputaient.  Charles ,  sensible  ludes.  Une  trêve  nécessaire  aux  deux 

aux  malIiKurs  de  ses  peuples ,  avait  nations  ayant  suspendu  les  hostilités , 

Plusieurs  fois  essayé  de  flérbir  le  duc  il  se  forma  à  la  cour  un  parti  de  më- 
e  Buui^ogne  ;  la  mort  de  la  sœur  de  conteuts ,  à  la  tête  duquel  se  mit  le 
ce  duc ,  qui  était  épouse  de  Bcdfard,  dauphin.  L'activité  de  (parles  Vil 
et  un  nouveau  mariage  que  relui-ci  prévint  les  suites  que  pouvaient  avoir, 
s'empressa  de  contracter  ,  cominen-  eu  ce  moment ,  de  nouvelles  divisions 
cèrent  à  éloigner  le  Bourguignon  des  danslaiàmiileroyale.Laconduitequ'il 
.Anglais;  d'ailleurs,  aprèï  quatorze  an-  tint  alors  aurait  dû  le  sauver  du  re^ 
nées  données  à  sa  vengrauce ,  il  ne  proche  que  lui  font  les  hiaioriens  fran- 
pouvait  rester  sourd  à  la  voixde  l'Eu-  çais,  de  n'avoir  dA  ses  succès  qu'aux 
rope  ,  qui  blâmait  Texeès  de  son  -talents  de  ses  ministres  et  de'sesgfr' 
.réssentiaieU.  Plus  sa  puissance  éi^it  néraux  :  les  écrivains  anglais  lui  ren^ 
grande,  plus  il  lui  était  facile  de  pré-  dent  plus  de  justice.  C'est  à  lui  seul,  k 
voir  que  te  premier  soin  de  l'étranger  'sa  volonté  persévérante,  que  la  France 
aérait  d'abattre  celui  auquel  il  avait  dut  la  réforme  des  troupes,  plus  dan- 
bintd'obligations,elquin'avaitjamai5  gereuses  pour  les  paysans  que  pour 
cessé  de  w  faire  ridouter;  «n  revenant  l'cnuetni  ;  il  cassa  et  recomposa  entier 
à  son  rui,  il  pouvait  dicter  des  condi-  rement  l'armée ,  établit  une  discipline 
tions  ,  et  trouver  une  garantie  poui-  'ju.  qu'alors  inconnue,  uue  comptafai- 
. l'a vH<ir  dans l'iutérËt  même  dcspiiu-  liié exacte,  et  lorsque  le  i«t  d'Angle- 
cesdusangetdiESgi'aiidsdcrétat.JDès  jene,  déjà  occupé  dans  son  lie  par 
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des  troubles  sàieux ,  eut  la  fdîe  de  «n  même  temps  qu^il  les  soumit  à  une 

tecommeofXT,  ta  guerre ,  A  apprit  ce  diïApline  rigonreusp,  Josqn'à  lui ,  les 

que  peat  ia  France  sons  ud  gouTernc-  soldats  étaient  en  horreur  aux  bour- 

BFDt  qui  connaît  toute  l'impartance  geois  et  aux  paysans  quils  pillaient 

d'une  bonne  administration  appliquée  sans  pitié,  et  si  la  tiuUe  de?int  per- 

â  l'arraëe.  La  r^ormaudle  fut  reprise  pétuelle  sous  ce  prince,  c'est  que  les 

en  i45o,  la  Guienne  en  i^^'  ;  1''°'  Français  sentirent    enfin   l'avantaga 

née  ■  4^8 ,  le  petit  roi  de.  Bourges  d'assurer  b  solde  de  l'armée.  Les  me- 

tnvoya  des  troupes  piller  les  côtes  mes  historiens  qui  ont  loné  Charles  V 

d'Angleterre,  et,  de  tout  ce  que  Heori  d'avoir  fait  la  guerre  par  ses  généraux 

VI  avait  jwssédé  en  France ,  Calais  ont  bidué  Cbarles  Vil  de  n'avoir  pas 

Iiit  U  seule  Title  qu'il  put  défendre  exposé  sa  personne  dans  les  combats, 

avec  succès  contre  le  duc  de  Bourgo-  quand  de  sOn  existenoe  dépendait  le 

gne,  qui,  après  avoir  été  siloug-temps  son  du  royaume;  ils  oublient  qu'il  se 

■on  allie ,  était  devenu  son  ennemi.  Ce  mit  à  la  t£te  des  arméesdis  qu'il  se  vit 

duc  commençait  cejwodant  à  se  défier  un  successeur.  Son  penchant  pour  les 

deCJiarles  VU,  depuis  ({ulNeTovait  plaisirs  pendant  sa  jeunesse,  sa  pas- 

iGiaUi  dans  toute  sa  puissance.  Lr  Oait-  sion  pour  la  belle  Agnes  Sorel ,  fra^ 

Shin,qni  s'était  une  seconde  fois  relire  pent. d'abord  l'imagination,  et  empê- 
elaconr,  avait  épousé  la  fille  du  duc  chentde  voir  dans  !e  monarque  dnn 
drSaTt>ie,sansleconseutemenldeson  âgemùr  un  homme  propre  au  gouver- 
père;  le  duc  de  Bourgogne  n'appuyait  nement,  assidu  au  conseil,  économe, 
pas  ce  prince  dans  sa  révolte ,  mais  il  et  halùle  à  profiter  des  circonstances, 
le  mén^eait  trop  pour  que  le  roi  n'en  Sans  doute  il  fut  bien  servi  par  Xain- 
f&t  pas  ofTcnsé.  L'exécution  de  plu-  (railles  et  Culant ,  par  les  comtes  ds 
àeurs  articles  du  traité  d'Arras  souf-  Richemont ,  de  Dunois ,  de  Peothiè-  . 
frait  des  difficultés,  sur  lesquelles  il  vre,  de  Poix,  d'Armagnac  ;  mais  s'il 
iallait  entrer  en  explication ,  et  les  re-  avait  clé  insensible  k  la  gloire ,  aurait-il 
proches  mutuels  avaient  un  caractère  attaché  tant  de  capitaines  câibresi  sa 
d'aigrenr  qui  paraissait  rendre  une  fortune  ;  s'il  s'était  lais.cé  mener  par 
rupture  inévitable,  lorsque  Cbarles  ses  ministres,  l'enta  rquerait  -  on  un 
Vil  -f  frappé-de  la  crainte  d'fire  em-  plan  si  suivi  dans  son  administration? 
poisonné  par  les  ordres  et  les  parti-  La  faiblesse  de  caractère  est  toujours 
uns  de  son  fils ,  se  réduisit  à  un  jeûne  accompagnée  d'une  grande  iucons- 
si  absolu ,  que  son  estomac  se  trouva  tance  dans  les  prqets ,  el  la  persévé- 
trop  affaibli  pour  supporter  la  nour-  rance  forme  le  caractère  distinclif  de 
ritiirc  que  ses  médecios  parvinrent  Charles  VII  ;  car  il  ne  faut  pas  eon- 
enfin  à  lui  faire  prendre  :  il  mourut  k  fondre  le  chant<ement  des  favoris,  qui 
Meub-suF-ïèvre  en  Urrri,  le  32  juil-  n'est  qu'une  affaire  personnelle,  avec 
let  14^1 ,  dans  la  S<)°i  année  de  son  les  affaires  publiques,  qui  Airent  lou- 
age, et  la  59".  de  son  règne ,  sincère-  jours  dirigées  d'une  manière  invaria- 
mmt  regretté  des  peuples  ,  qu'il  gou-  ble.  Le  président  Hénault ,  d'ailleurs 
vernait  avecéoonoinie,de  ta  noblesse,  simode'rédans  ses  jugements,  n'avait 
à  laquelle  il  avait  ouvert  des  emplois  pas  suffisamment  réfléchi  avant  de  re- 
Incraii&  par  l'heureuse  réforme  ^u'il  proeher  à  ce  prince  de  n'avoir  été  en 
fil  dans  ses  troupes ,  et  des  hommes  quelque  sorte  que'le  témoin  des  mer- 
de guerre,  dont  il  amëhora  l'existence  veilles  de  son  r^f }  D'eût-;il  Eut  qu'as^ 
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suref  !■  diwtpKne  et)a  5dde<IeFRr-  rar  le  trAnS  h  Se  ndt  148S,  M  ftti 

mée,  il  raénturait  d'étn  compta  pAmi  sacré  k  Reiuu  h  5  jmo  1 4B4-  H  ^"tit 

Im  rois  auxquels  la  France  a  lespliu  d'une corapkxion délicate,  d'une  taillo 

snadM  obligations.  On  lui  doit  aimi  peu  avantageuse,  et  n'avait  aucun  agré- 

a'avoii  mb  des  bornes  an  pouvoir  a.-  ment  dans  la  6ciire.  La  frayenr  que 

tnoidinaire  de  la  cour  de  fiome  ,  en  Louis  XPavâil  de  tout  ce  qui  l'e stou- 

aHonUaDt  Vé^jêe  gallicane  à  Hour-  rMt  s'était  et»  due  jusqu'à  soa  âli ,  qn 

gec,  le7iuiHet  143s,  pourétablir  la  ftt  élevé  loin  da  b  cour ,  et  |»îré  dt 

j>ragm4ilmi»-sMiÊetioH ,  qni ,  mettant  tonte  imlroctioB;  comme  à  rigoMvnW 

tea  papes  dans  la  nriceasilé  de  foUidter  était  une  garantie  contre  dei  pKqeb 

«omoe  une  faveur  ce  qu'ils  avaient  de  révolte  ;  mais  les  agréments  et  les 

l'habitudederédainercommeundroit,  eonnaisuacei   qui  maBqmticnt  a  ca 

tmtaa ,  mus  François  1". ,  une  cod-  prince  fuient  remplacés  paruuebonttf 

àliation  d'intérils  qui  jusqu'alors  n'a-  aip3rE)i(e,qu1l  fut  adwédeaes  sujets; 

Taient  pu  être  réglés.  Charies  VII,  ellliistoirea  remarqoéqiw  tefilsil'oa 

proscrit  par  sa  mère,  jouet  de  la  dé-  tfran,  qui  ne  méDagea  ni  l'honneur, 

BKiice  de  Charles  VI,  victime  de  la  ni lesangdcspIiMgrjnds personnages 

sombre  ambition  de  son  fils ,  tnmva  de  Tétât ,  put  à  l'article  de  la  mort  sa 

dans  Marie  d'Anjou ,  sou  épouse,  une  rendre  le  téntoisnage  de  n'avoir  pro* 

compagne  fidèle,  une  amie  sûre,  dont  noucé  des  paroles  oâêns*ntes  conirt 

l'ame  ne  pouvait  se  laisser  abattre  par  qui  que  ce  fCn.  Il  ne  savait  ni  lire  ni 

le  malheur.  Malgré  ses  jastes  au)et>  écrire  lorsqu'il  monta  sur  le  trâiie  ;  et 

de  jalousie,  dk  refusa  toujours  d'en-  élevé  loin  du  monde,  il  parut  «snlùr- 

tier  dans  les  cabales  de  la  cour,  et  rassé  quand  il  vint  à  la  cour.  Honteoi 

lorsque  tes  mécontents  cherchaient  à  de  cet  éLrt  d'ignorance ,  A  se  htra  m* 

ra'^rir,elIesecontentailderépondre:  travail  avecardeur;  ilsul  bientdl  lire 

«  Ceit  mon  seigneur  ;  il  a  tout  pou-  et  écrire,  et  prit  même  du  godt  pour 

»  voir  sur  mes  actions ,  et  moi  aucun  la  lecture,  particulièrement  pour  les 

■  sur  les  siennes.  »  tl  en  eut  plusieurs  Commentaires  de  CéstwtA  la  Fieit 

filles  et  trois  fils,  Louis  XI ,  qui  lui  £A«ri«m«g7ie:.  Malgré  ses  efrons,^  M 

succéda ,  Philippe  qui  mourut  jeuoe ,  suppléa  jamais  bien  aus  débuts  de  st 

M  Giarles,  duc  de  Guieone,  qui  ne  ptcîoière  éducation  ,  et  il  conserva 

laissa  point  de  postérité.  L'histoire  de  toujours  pour  les  affaires  une  réptt- 

ce  rfe^e  1  été  écrite  par  Jean  et  Alain  gnance  insonaontaUe.  Lows  Xt,  ^^ 

Cbariier,  et  par  Baudot  de  Juilly.  payant  de  f ordonnance  d«  Charles V, 

Martial  de  Paris ,  dit  d'Âmiergae ,  a  et  supposant  son  fils  mqenr ,  pais^'3 

pnblié  les  fifiSea  de  la  mort   du  entrait  dans  sa  1 4'.  année,  ne  noasiH 

Jim  roi  Charies  fil ,  à  iteuf  psau-  point  de  régent ,  et  remit  la  persoeM 

tnes  et  neuf  leçons  ,  eonCen«nt  la  da  jeune  mi  aux  soins  de  sa  fille  lioéc, 

ehroHifte,  etc.,  Paris,  i493  in-4''.,  Anne  de  France,  mariée  au  seigneur 

Ce  poëme  biutre  a  été  réunprimé  en  defieiujea  :  cequi  luidtMmailtapnn* 

17*4»  Paris ,  Constellier ,  1  vot  in-  eipale  autofiié  dans  le  gouveruCTiMlt 

8".  F— E,  maisie  ducifOi^ns,premierpriBeé 

CfiAMiES  Vm,dit  1A0Ma  et  dnsaBg,et  Jea»II,du<rdeBonrben^ 

le  Courtoû,  rm  de  Fiance,  fils  de  frèn  atné  du  seigneur  de  Besujeti, 

Loi»$XIetdeChariolledeSav<»e,Bé  s'opposèrent  k  ce  que  l'exercîc*  da 

)iAnbiiie,k  5o  jmn  147O]  ■«•«t^  pouvoir  fik  to^knm»  ^a»,i* 
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âne  <rOrl(Sans ,  qui  mériu  le  titre  ds  quianitetépnÎTiie,futpronipitiDent 

Père  du  peupla  ùitsq^itoonU  tut  U  dissipée;  Ils  cherdiirent  un  •[>pui  en 

tronc  ,  n'éUit  olon  connn  qoe  par  la  Bretagne,  où  n^naieDl  deux  faelions, 

légèreté  de  son  caractère,  on  goût  «if  celle  du  duc,  ou  plutôt  de  son  minbtrs 

poortousksexcrncesda  corps,  diu  Landais,  et  celle  des  seit^nenra  qui, 

lesquels  ilexc^ait^etpariAie  incon»-  par  haine  contre  Ijandais  ,  s'étaient 

lauce  dans  ses  amoon  quil  Babsbiiail  rapprocha  delaeour  deFraDce;et, 

d'autant  plus  faolement ,  quelanata-  comme  le  duc  D'avait  <pie  deux  filles, 

je  hii  avait  prodigué  tous  les  dons  qui  dont  l'une  mourut  à  cette  e'poqne, 

sedoiseiit;  maisil  ne  joaissail d'au»-  M''*.deUeaujeuD'hé5itapasApreadic 

ae  estime  pcrsonneile.il  n'en  était  pas  la  défense  desseigneurs  bretons,  dans 

ainsi  de  Jean]f,ducdeBourl>on;5on  l'espoir  de  profiler  d'une  coni«nGt<irA 

ige,»oaes.pàîence,sabraTMir0Gon-  aussi  £)TO»ble  pour  réunir  la  Bretagne 

■oe,  et  l'bu)iliide  qu'y  STait  des  affiv  k  laceivonne.  I^educ  d'Orléans  et  son 

ses,  ledés^naieotàlouscoBBieoelui  parti  s'anuirentenfaveurdii due, sans 

^  devait  protéger  et  diriger  ta  j«ir-  autre  dessein  que  de  contrarier  les 

Mssede  Charles  YIII;a(issiM'".d0  projets  de  la  cour,  I^e  parlement  ffro- 

Beaujeu  ireuva-t-dle  pradent  de  ■•  cédaconirelui^niBis  il  n'ignorait  pas 

pas  opposer  une  résblaace  qù  aurait  qne,  s'il  était  vainqueur,  et  parvenait 

iffiirmi  le  parti  fomé  co&treelle;  cUc  k  s'emparer  de  la  pt^rsonne  dn  jeune 

renut ladeoùondeeettegrandea^ire  roi,  qui  l'aimait,  le  parlement  s'em- 

k  rassemblée  de>  états-génénux,  et  presserait  d'^DDoller  la  procédure  ; 

profita  du  temps  qni  devait  s'écouln  aussi  n'en  devint-dl  que  plus  empressé 

)us^'Jt  leur  eOBvocatioB  pour  ang-  à  powsuivre  la  guerre.  Ayant  été  lait 

nenier  le  nombre  de  ses  cr^tures,  et  nnsonnier  le  aO  juillet    1488,  à  U 

pour  assurer  au  duc  de  Bourbon  des  entaille  de  St.-Anbin ,  on  il  comballait 

ivaDlage*  qui  séparËrent  sa  eause  de  à  pied  avec  un  courage  digne  d'une 

celle  du  duc  d'Orléans.  Les  divisions  meilleure  cause,  M",  de  Beaujcu  le 

f  ai  r^naieot  dans  le  conseil  n'empé-  fit  d'abord  renfermer  dans  le  cbâiean 

chéront  pas  qu'on  ne  punît  avec  la  âcLusignan,ettrBnsM^ensni[edaBS 

denticfe  rigueur  les  tivcris  de  Louis  la  grosselour  de  Bourges,  oùit  passa 

XI,  qu'il  avait  tirés  de  ta  classe  du  plus  do  deux  ans.  Cette  captivité  M 

peuple,  et  qiH,  pap  cela  mime,  étaient  liit  avantageuse,  puisque  les  réflexions 

«dienx  aux  grands.  Ce  f m  le  seul  aete  qu'il  et  dans  sa  prison  l'aflènmrent 

dn  noMvcan  geovemement  sur  lequel  âans  la  résolution  de  ne  plus  séparer 

Ions  les  partis  Airent  d'accord.  Les  ses  intérêts  de  ceux  d'uM  couronne 

âats-générsux,  asscmUés  à  Tours  an  qui   pouvait  loi  appartenir  un  jour, 

■ois  de  }aDvier  1 4Ô4.  reconnurent  ta  Vers  le  même  temps ,  on  découvrit  i 

najorité  du  roi,  et  le  droit  que  les  la  oosr  qBrlques  intrigues  qui  fiirent 

priuMS  du  sang  avaient  d'entrer  au  aussitâtdêjouées,  par  l'arrestation  det 

Mnseil  ;  mais  ils  laissèrent  le  soin  de  ebets  ,  eetre  autres  de  Philippe  de 

UpcrsonnedeGbarlcsVlilàH^.de  Oomincs  ,  qui  subit  une  prison  de 

fieënjcn,  vraimmt  digne  par  ses  que-  huit  mois  dans  une  cage  de  fer  (  Foy, 

litét  de  gouverner  le  royaume.  Les  Cmsiiks  ].  La  paix  entre  te  roi  et  le 

nwceBtentsserctirirenidebcour,  et  due  de  Bretagne  fut  conclue  i  Sablé  le 

fanobrcntu»  parti, àlaltoduquelse  a8  aoAt  suivant;  mais  le  duc  élan( 

Bit  le  duo  4'Orlé^  Lci»  léwlle,  nert  quelques  jours  aprfes  le  traité,  let 
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JDirtioDS  se  réveillèrent  en  Bretap^ie^ 
chaque  |iarli  se  disputant  le  droit  de 
marier  la  jeune  duche<tse  au  gr^  de 
tes  bUrcis.  Cbai'les  VIII  ^lait  fiance 
depuis  long-temps  à  la  fille  de  Masl- 
milien  ,  duc  d'Aulriche  ,  ^lev^  en 
France,  ou  on  lui  donnait  U  titre  de 
reine,  en  attendant  qne  son  â{>e  per- 
mît de  ceidirer  un  mari.i^e  rcj^ardé 
par  l'Europe  entière  comme  accompli. 
Ha^inûlien  d'Autricbe,  veuf  et  jeune 
encore,  venait  d'e'pouseï  solennelle- 
inent  par  procureur  la  duchesse  de 
Bretagne  ;d^  possesseur  des  Pays- 
Sas  ,  il  pouvait  par  ce  mariage  offrir 
aux  Anglais  de  nouveaux  moyens  de 
to«4KHeiiter  la  France;  ainsi  Charles 
Vin  se  voyait  dans  la  u^ssite  de 
conquérir  la  Bretaj^e,  pour  assurer 
la  tranquillité  de  son  royaume.  Mais  il 
lui  en  coûtait  'de  dépouiller  une  jeune 
priuccssc  qu'il  devait  protéger,  puis- 
qu'elle le  reconnaissait  pour  souve- 
rain ,  et  sa  loyauté  combaiiait  contre 
la  )usie  politique  de  son  conseil.  Le 
comte,  de  Dunois ,  ^vori  diiduc  d'Or- 
léans ,  et  à  ce  titre ,  disgracié  par  M"". 
de  Bcaujeii ,  forma  un  projet  qui  de- 
mandait à  être  conduit  avec  beaucoup 
de  prudence.  Il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  rompre  Te  marj;ige  du 
roietdelafQledcMaximilien  ,  d'enle- 
ver àcelui-ci  Anne  de  Bietagne,  et  de 
Ufaireépouserà  Charles  VIII. Ccpro- 
jet  réussit.  Le  roi,  sans  Consulter  M"' 
de  Beaujeu^lla  lui-mêtne  à  Bourges , 
tirer  le  duc  d'Orléans  de  sa  prison  ;  il 
lui  accorda  une  confiance  dont  il  n'eut 
pas  à  se  repentir ,  et  le  duc  se  rendit 
en  Bretagne,  où  il  s'employa  avec 
zèle  à  vaincre  les  obstacles,  et  sur- 
tout les  scrupules  et  la  répugnance 
de  la  jeune  duchesse ,  malgré  la.  pas- 
sion qu'on  lui  supposait  )iour  elle. 
Le  mariage  se  fit  le  i6  décembre 
149I)  à  des  condidons  avantageuses 
pour  la  France  (  f  o/.  Ahhï  de  iixfir 


CfiA 

tagne  )  ;  et  la  politique  de  TîgBÔrimtf 
mais  ioyal  Giarles  VIII  fi^mporta  en 
cette  occasion  sur  toutes  les  finesses 
de  Louis  XLL'Angleterrejeffrayéede  . 
la  puissance  que  cette  nouvelle  acqui' 
silioD  donnait  au  roi,  cl  M.nxîmilien, 
piqué  defie-vinr  enlever  sa  femme  pai^ 
la  même  alliance  qui  lui  renvoyait  sa 
fille,  s'unirent  pour  commencer  une 
guerre  sans  but,  sans  effet, et  qu'ua 
traité  termina  bientôt  après.  Depuis 
long^-temps  les  prétentions  qui  re*- 

Snalentdans  l'Italie,  divisée  en  autant 
e  souverainetés  qu'on  y  comptait  de 
villes ,  venaient  agiter  la  cour  de  Fran- 
ce; car  les  Italiens  voulant  touss'iigran- 
dir  sans  avoir  aucune  idée  de  l'artmi- 
litaire,  et,  se  bornant  entre  eux  à  des 
birigues,  sentaient  le  besoin  d'une 
puissance  étrangère  pour  donner  un 
grand  mouvement  dont  chacun  en  par- 
ticulier espérait  de  profiter.  Louis  Jil, 
dont  l'esprit  n'était  pas  chevaleresque, 
loin  d'intervenir  dansles  querelles  des 
Italiens,  avait  empêché  le  duc  d'Or- 
léans de  faire  valdrks  droits  qn'il 
avait  sur  le  Milanais  ;  Charles  VllI  , 
jeune,  brave',  el  jaloux  d'illustrer  son 
règne ,  fut  accessible  aux  intrigues  qui 
l'entouraient,  et  forma  la  résolution 
de  Reconquérir  le  royaume  de  I4aples, 
qui  avait  appartenu  à  la  maison  ^An- 
jou, dont  il  se  portait  pour  héritier, 
Trop  empressé  de  terminer  tout  difTé- 
rcndqui  aurait  pu  ledistijiire  de  cette 
grande  entreprise,  il  rendauroid'Âr- 
ragon  la  Cerdagne  et  le  Roussillon, 
sans  rien  exiger  de  lui  qu'une  promesse 
de  ne  point  porter  de  secours  à  la 
branche  arragonaise  qui  régnait  à  Na- 
ples.  C'était  trop  donner  d'avance 
s'il  ne  réussissait  pas  dans  son  entre- 
prise ,  et  trop  peu  pour  qu'on  te  laissât 
jouir  en  paix  de  sa  conquête ,  s'il  par- 
venait à  la  faire;  mais  tout  dans  cette 
expédition  devait  être  conduit  contre 
les  r^e»  de  h  prudence.  Pendait  " 
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drax  ans,  la  cour  de  Fn»cc  s'occupa  Certes,  des  soldats  deTcnasBosnpaci- 

faaulementdelacouquctedel'ltalie,  et  fiques  ne  pouvaient  opposer  aucime 

les  Italiens,  tant  ceux  qui  désirent  l'ar-  le'sistance,  et  la  valeur  des  troupesde 

rive'e  des  FraDfais,  que  ceuï  qui  la  re-  Charles  VIII  leur  parut  si  inconceva- 

doutent,  ne  fontaucuns  préparatifs.  Le  ble  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  Ae  fit- 

roipart  à  la  tête  d'une  année  de  trente  reur/rançaùe.LepapeAlesandreVl; 

mille  hommes ,  sans  argeil,  sans  crë-  qui  avait  été  obligé  de  capituler  arec 

dit,  sans  magasins  et  sans  réserve.  11  le  roi,  de  lui  donner  l'iovestiture  des 

tombe  malade  de  la  petite -vérole  à  royaumes  de  N»ples  et  de  Jérusalem, 

Ast,  comme  pour  donn»  à  ses  enne-  la  couronne  d'cinpereurdeGonstanti-. 

mbictempsdeprendreVrs  mesures;  nopIe,Bi  de  reconnaitrc  sa  souverai- 

rienneremue;il  se  rétablit,  emprunte  ''nelé  dans  Botne,  disait,  en  parlant  de 

il  la  duchesse  de  Savoie  ses  diamants ,  cette  expédition,  que  ■  les  Fritufais 

qu'il  nirct  et  gage  pour  procuVer  des  a  semblaient  £(re  venus-  en  Italie  la 

^vres  à  ses  soldats,  entre  à  Florence  »  iraie  à  lamaiupourj'mapqtierleors 

le  14  novembre  i4g4>  ^^  là,  excité  ■  losements.  v  Charles  fil  lonrntreeA 

parles  avis  duducde  Milan,quicrai-  Naples  comme  à  Borne  et  à  Florence, 

gnait  de  le  voir  entrer  dans  ses  états  a  hlueur  des  IIarabe3Us,et  il  yezerça 

<  Foy,  Ludovic  SpoacE  ] ,  il  se  dirige  la  même  autorité  que  dans  seiproprel 

surRome,  oii  il  entre  le  5i  décmibre  états.  Ce  ne  fut  que  quinze  jours  après 

suivant  ;  il  anive  h  Naples  !e  a  1  fé-  son  arrivée  qu'il  voulut  faire  une  eii- 

vriec  1 49^ ,  et  toujours  en  délibérant,  trée  triomphante  dans  Naples ,  et  sous 

^puis  son  départ,  si  la  prudence  per-  prcleite  qu'il  avait  adieté  d'un  ncveii 

met  de  passer  outre,  achève  en  quatre  de  Palc'ologiie,  ses  droits  sur  l'empire 

ûois  une  conquête  qui  ctoune  les  vain-  gi-ec(  i),  il  se  revêtit  des  ornements  im> 

quenrs  plus  encore  que  les  vaincus,  et  périaux,ctpril  le  titre  d'à  mpere[ird'l> 

pAralt  si  extraordinaire  à  l'Eurape,  rient.  Si  la  prompdtade  de  cette  con- 

qu'on    l'attribue  généraleiOent  à  des  quête  e'ionne,  la  facilité  avec  laquello 

vues  pariiculières  de  Dieu ,  qui  vou-  on  la  perdit  ne  paraît  pas  moins  sni^ 

lait  venger  les  crimes  commis  par  les  prenante.  Il  se  formait  sans  mystèrv 

derniers  rois  de  Naples.  Sans  remon-  une  %ue  entre  les  principaus  élati 

ter  jusqu'à  une  cause  surnaturelle ,  ou  d'Italie ,  les  mis  d'Arragon  et  de  Cas^ 

peut  expliquer  la  marche  rapide  de  tille, sans  qu'on  prit  démesures  pour 

Charles  VIII  par  les  divisions  qui  ré-  k  rompre  ;  la  nécessite  de  garder  les 

gnaiént  en  Italie,  par  la  fausse  pohti-  places  fortes  diminuait  l'armée  sans 

quedetant  de  petits  états  qui  s'étaient  qu'on  s'occupât  de  faire  arriver  des 

trompes  trop  long-temps  entre  eux  secours  ;  la  haine  des  Napolitains  con- 

pour  revenir  à  la  confiance  ,  sans  la-  tre  leur  roi  avait  appelé  les  Français  , 

i]uelle  une  union  prompte  et  efScace  et  l'on  oubliait  de  gagner  l'affection 

était  impossiMe,  et  surtout  par  l'ab-  des  peuples;  teroi  ne  pensait  qu'à  re*- 

seoce  de  toute  idéede  gloire  militaire;  ■■ 

car  il  ne  faut  pas  oublier  que  Macchia-  (,)  f^cy.  dut»  le  tom.  XVIIde  Pic«- 

vd,   nous  parle  à  celte  époque  d'un  àiraie  des  imciiptiona,  ht  Éotaircitte- 

combat  entre  deuxvilles  rivales,  dans  meati  hUtoriqaes  de  Foocein«gDO,  tur 

t  personne  de  tué ,  VntTVr'iT""f!'T  ''^  •'°-?'^S*,.f« 

•^          ,                      '  Charles  y  m  en  Italie,  et  parliçulii- 
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Tenir  en  Frasce,  et  ooa  senlemèBl  il  pDflî  (fui  4ait  opposé  à  cette  %Mm 
fiilUit  une  année  pour  aisurer  son  re~  l'emporu  dans  le  consàl ,  et  les  gêné* 
tour,  mais  le  moindrs  retard  pouTait  rsux  laissés  dans  le  royaume  de  Cia- 
lereodreimpoBsible.UptrtdeNapIes  {des  se  trouTÈrent  si  complèlemoil 
h  m  mai,  traverse  l'Ilaiie  avec  pré-  oubliés  qu'ib  fur«it  réduits  à  capila* 
caution,  rencontre  l'armée  eonfédcrée,  ler.  Giarles  Vill  moiuni  en  eSet  a« 
et,  pour  s'ouvrir  un  passafF,  livre,  le  château  dUabiuse,  le  7  avril  1498, 
6)uiltet,ceUecélèbrebalailledeFor-  des  suites  d'un  coup  quil  s'éu^don* 
novo,  dans  laquellebuit  mille  Fran-  aé&latiteea  visitant  ce  château,  qu'il 
(■is  remportant  sur  quarante  milla  iusait  recenstniin  dans  le  goât  ita- 
îtaliens ,  sans  retirer  d'autre  avaDtaet  lien.  Il  étaiohns  la  a8'.  année  de  sm 
de  cette  victoire  que  la  délivrance  du  ige,  et  la  iS'.  de  son  règne,  sincire- 
duc  d'Orléaas ,  assise  dans  Novarre,  ment  regretté  d'Anne  de  Bretagne,  qu 
et  la  posiilûLité  de  continuer  Ic^  re-  ne  l'anit épousé  qu'arec  répu^aBee, 
trtiie.PeDdaatqtie  Charles  VHl  corn*  et  à  laqnelk  ii  ne  ^rdaii  pas  la  foi 
battaitavecle  couraged'unbéros'ponr  d'un  époux;  mais  sa  bonté  était  if 
quitter  l'Italie,  Ferdinand  d'Arragon  grande ,  ses  procédés  étaient  si  géeé- 
lestrait  à  Naples  aux  acclamaiions  du  reiix ,  qu'il  était  impossible  de  ne  pai 
même  peuple  qui ,  trois  mois  aupara~  l'aimer.  Deux,  de  ses  demestiqnei 
'  vant,  l'avait  chassé  pour  se  soumettre!  moururent  de  douleur  en  appreBtmt 
la  domiDaiioQ  française  ;  et  le  duc  de  qu'il  venait  d'ospircr.  Gomme  il  M 
Hontpensier,  que  Charles  avait  laissé  laissait  point  d'enlitnts,  le  duc  d'Or- 
dans  ce  royaume  avec  quatre  mille  léans,  son  cousin,  lai  svocâda  sous  le 
hommes,  après  avoir  été  bloqué  tien-  nom  de  tovii  Xll  (  1  ).  F— s. 
dant  un  mois  dans  Atella  ,  fut  obli^'  ŒARLËS  IX,  roideFrance,  Sil 
de  capitukr.  Cependant  rien  n'était  de  Henri  II  et  de  Catherine  d«  Mé- 
encore  désespéré;  la  même  légéi-ele  dicis,  né  à  St.-Germaîn-cn-Laye ,  le 
qui  avait  fait  désirer  aux  Français  de  37  juin  1 55o  ,  monta  sur  le  irSoe 
rentrer  dans  leur  patrie  pwi^t  de  le  i5  décembre  i56o,  après  la  Boit 
.nouveautous  les  regards  versieroyaii-  de  François  II ,  son  frère,  et  fut  sacré 
liiedcNaples,etla  même  inconstance  h  Beimi  le  1.5  mars  i56i  ,  n'ayaat 
desitsiiensles  rapprochait  de  la  cour  pas  encore  onze  ans  accomfdis.  ÏM 
de  France.  Chariesméditaitunesecon-  factions  avaient  tdlement  afiàihit  Tor- 
de expédition,  ilaquelleloalelajeune  dre  pobtique  du  royaume,  que  la  r^ 
Bt^lesse  vonlaii prendre  part  ;  le  duc  gence  ne  fut  donnée  à  personne, 
d'Orléans  fut  choisi  pour  la  diriger,  quoique  le  jeune  roi  n'eût  pas  attant 
et  les  justes  prétentions  qu'il  avait  sm'  l'ige  fixé  par  les  lois  pour  gourenwr 
le  duché  de  Hilao  excitaient  son  e^c  cb  son  nom.  On  se  contenta  de  iàit 
-  à  presser  les  préparatifs  ;  mais  ses  écrireauparlement,  parceieunepHif 
noasdllers  intimes  lui  firent  sentir  de  ce ,  qu'il  avait  prié  sa  mère  de  pn»- 
quelle  importance  détail  pour  lui  de  dre  l'administration  des  affaires  de 
ne  pas  s'âoigner,  la  santé  du  roi  s'^f-  l'état;  et,  comme  on  n'ignorait  pas  qui 

£iiÛiftsant  chaque  jour,  et  les  trois  fils  — — 

qu'il  avait  eus  d'Anne  de  feetagne  étant         (  0  Pour  rhùtain  du  rigne  Ae  Ckaita 

morts  successivement.  Dès  que  le  duc  ^.^h  ""  P">*  coMulwr  l«  «A«.ù»» 

j"<-i_tj  ..  -  I  ••     .  de  Cominei.ain  rechercha àeFotict- 

(fOrleans  eut  trouve  (les  pretextespour  niaane,  dans  les  tom.  X\r  «  XVÛ  J« 

se  dispenser  de  marcher  en  Italie,  te  f  «cadénie  de*  ÎHtriptieiw. 
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CiikffiH  dt  Medicû  «TMt  ftû  tonM  nroc^ircnt  d'eux  le  coniAible  dt 

Kl ■ewreg  pour <|iK  l'autorité  ne  lui  MoDtikorcnd,qtn,par9onçraad^ 

fil  pu  dtipulM  (  vtgr.  FkawÇo»  II  ),  «t  son  uDcère  attadiemeut  à  «es  ri»> , 

I  k  pultBiEiit  e^poodit  qa'il  ramer-  iMÛsuil  de  la  plui  haute  cousidéra- 

dail  Dieu  de  la  lage  résolutioB  ùu-  don;  Nnioti  qu'il  forma  avec  le  doc 

àtétia  roLOn  oe  peut  qu'approuver  de  Guiie  el  le  maréchal  de  SL-Audié 

h  pradeuce  des  niagutrats  qui  ai-  &tappeléeparkshuguM)otsletnunt- 

■ènnt  Dtieus  ne  pas  réclamer  les  lois  rirai.  Chaque  proposition  faite  hx 

omilitutiTes  du  royaume ,  que  de  ré-  états -géuérauz  n'ayant  d'autre  résultat 

nller  entre  les  Guise  et  lès  priDoei  que  d'augmenter  les  animosiléi,  Ca- 

ia  ung,  entre  les  cathdiquet  et  Ici  lAerine  de  Médicis  cml  devoir  ajouiv 

alTiuitles,  dei  rivalités  qui  auraient  D<r  l'assemblée  au  mois  de  mai;  et, 

kl  éclater  la  guerre  civile  ;  mais  que  lorsque  oetle  époque  fut  arrivée ,  elle 

[Mnait-on  attendre  d'une  reine  qui  recula  devant  le  danger  de  roetrre  de 

Kcnjait  capaUe  de  réIaUir  le  pou-  noavean  les  partis  eo  présence;  mail 

nir  rayai,  rt  s'osait  pas  demander  comme  lescàvin>stei,£errdelapro- 

b  régence  7  Elle  pernît  que  le  roi  lectîoo  secrète  qu'ils  trouvaient  à  la 

it  NaTsrre  fitt  nommé  limlenant-gé-  oonr,  en  pn>6taient  pour  attaquer  les 

■inl du  royaume,  parce  mi'elle  cou-  prêtres,  qu'on  n'entendait  parler  de 

■■««t  astei  la  faiblesse  de  son  on-  tous  câlës  que  de  tumultes  et  de  ma»- 

Miieribar  ne  pas  le  redouter;  el,  sacres,  on  crut  devoir  assembler  te 

nu  reâëchir  qu  wire  les  partis  qui  parlement ,  où  se  rendirent  le  roi , 

itisaiait  la  France ,  il  en  était  un  au-  la  rein^mère  ,  les  princes  du  sanf^ 

^ilËillait  invariablementt'attKber,  et  les  pairs,  La  grande  difficulté  coi^ 

pm  qu'il  tenait  aux  lois  fondamen-  sistait  k  faire  cesser  les  querelles  de 

tilii  de  la  monarclue,  elle  ae  fu-omît  religion ,  sans  parier  de  religioD  }  car 

de  tout  bnnûUer  pour  tout  écraser ,  on  conveiuit  qne  tout  ce  qui  tient 

•1  se  parviot  qu'à  mettre  les  'catlio-  au  dogme  ne  pouvait  être  décidé  que 

tiques  liinib  nécessité  d'attendre  leur  par  un  concile.  Cette  difficulté  était 

ulu  d'un  antre  que  du  roi.  En  eSêt,  lutansontable  ;  on  l'diida  en  défen- 

In  Gniie  ne  se  déconcertèrent  pas  en  dant  les  assemblées  séditieuses ,  et  en 

<Dj)Dt  leur  crédit  diraiiiuer  par  la  suspendant  Texécution  des  mesures 

Bortde  François  II;  ils  sentirent  que  pr^édemment  ordonnées  contre  tel 

WB' Tnitable  force  était  indépeodante  calvinistes;  <^est  sur  celle  base  que 

^ la  cour,  et  que,  du  moment  où  fiit  dresse  quelques  [ours  après,  i  Sl- 

rutorité  sonfirait  que  lea  calvinistes  Germain,  le  fameux  édit  de  juiliei,  édit 

vnuiteBl  des  associations  politiques,  qui  mécontenta  lescstboliqoes,  parce 

h  psiisance  rédle  serait  il  ceux  qui  qu'il  ne  les-vei^eait  pas,  et  qui  reo- 

^naicnl  foriaer  une   ligue  catbo-  ait  les  calvinîstM  fitrieui ,  parce  qu'ils 

^«.  Dans  l'assemblée  £a  élats-gé-  n'en  étaient  [das  i  voukâr  se  conten- 

*âm  tenue  à  Orléans ,  les  partis  ter  d'une  umple  lol^ance,  La  reine- 

tu^yàent  leurs  forces,  et  les  pra<  mère,  sans  consulter  le  pape,  avait 

rilNDs ,  sous  Fapparenoe  dti  bien  autorisé  nue  conJërenoe  entn  les  doc- 

lAai ,  n'annonçaieat  que  l'inten-  leurs  des  deux  religions  ;  c'est  ce  qu'on 

*"!>  ^  perdjte  ceux  que  l'on  redou-  nomme  le  colloque  de  Poissi ,  tenu 

'^l  tous  les  attaques  dirigées  contre  an  mois  d'aoâi  1 56i .  Chaque  orateur 

«Guise,  loin  de  les  abattre,  rap-  ^y  attribua  la  nct«in(Mif.  Dvru»- 
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■is-Mo&Viv),  comme  il  arrtveloujouri  uVtaîl  plus  limplemeot  un  hârM,  c*^ 
dans  tes  discusâiuus  de  ce  genre;  c^-  tait  l'appui  des  fidèles,  le  protecteur 
pendant,  les  prupositious  des  cslvi-  de  l'Église.  Selon  l'esprit  de  la  mo- 
.nLsles  revoltëreut  le  roi  de  NiiTarre,  iiarchie,  les  deux  Ëictions  vouWent 
qui,  dèsceraoment^setemiitMicon-  avoir  le  roi  en  leur  puissance,  afin 
néiable ,  au  duc  de.  Guise  et  au  ma-  de  ne  pas  paraître  rebelles  ;  le  duc 
re'cbal  de  SL-Audie'.  La  reine,  ef-  de  Guise  l'emporta,  et  le  monarque 
iraye'e  de  se  voir  abaudonnce  par  le  Tint  de  FoDtainiblcau  à  Paris,  où  la 
premier  prince  du  sang,  se  jeta  dans  reine-mère  l'accompagna,  quoiqu'elle 
.les brasau prince deConde'ctdcl'amt-  fît  dans  le  même  temps  des  dànar^ 
rai  Culigui ,  chefs  déclarés  des  bugue-  cbes  pour  se  rapprochée  du  prince  de 
nots,  et  c'est  alors  qu'elle  accordal'âiJtt  Condé:  ce  qui  ne  servit  qu'à  prouver 
(je/onfier  1 563,  e'dit  si  favorable  aux  sa  faiblesse  et  à  la  rendre  suspecte 
religiounaires  qu'ils  cniieot  n'avoir  aux  deux  partis.  Le  prince  de  Guadé, 
plusnenàmépagerjaussisepurtèreat'  ayant  manqué  l'occasion  de  se  saisir 
ils  dans  Paris  même  à  des  violences  du  roi ,  ne  pouvait  plus  prendre  les 
qui  anDoD[ai(:nt  la  ruine  de  la  religion  armes  sans  être  accusé  de  rébellion, 
de  l'e'tat.  Catherine  de  Médicis  était  11  frémit  des  malheurs  auxquels  il 
«l'auUnt  plus  embarrassée  ,  que  les  allait  exposer  sa  patTiej  mais  un  chef 
Guise  s'élant  éloignés  de  la  cour ,  le  de  action ,  quelle  que  soit  la  violenot 
prince  de  Coudé  et  l'amiral  de  Coligai  de  son  caractère,  s'aperçott  bientôt 
ne  se  donnaient  plus  la  peine  de  que  ceux  qui  le  secondent  sont  eocom 
cacher  le  mépns  qu'ils  avaient  pour  sa  plus  viotents  que  lui.  Tandis  qu'il  Ai- 
.wrsonne;  elle  sentait  trop  tard  qu'en  libe'rait,  les  calvinistes  se  soulevaienl 
Uatiant  tour  à  tour  les  factions,  elle  de  tous  céiés  ;  il  n'était  plus  temps 
,  avait  perdu  toute  autorité  ,  et  que  la  d'bésiter;ilsejetadansOrléans,  dont 
guerre  civile  devenait  înévilable.  Le  il  fil  la  place  d'armes  de  son  parti 
duc  de  Guise  sévit  recherché  à  la  fois  Au  m£ue  instant,  les  siens  se  sai- 
par  la  cour  qui  le  redoutait,  et  par  sissaieDtd'ungrandnombredevilles; 
les  Parisiens  qui  avaient  besoin  d  un  partout  oii  ils  étaient  les  plus  forts,  ' 
défenseur  ;  il  se  dirigea  sur  Paris.  £0  ils  dépouillaient  les  églises,  massa- 
passant  près  de  Vassi  en  Champagne ,  craient  les  prêtres  et  toutes  les  per- 
ses gens  se  prirent  de  dispute  avec  sonnes  vouées  à  la  religion ,  et  leurs 
des  calvinistes  qui  chantaient  des  chefs  n'avaient  point  honte  de  livrer 
-psaumes  dans  une  grange;  lise  pré-  le  Havre  aux  Anglais,  pour  gage  ia 
qenta  pour  apaiser  le  tumulte ,  et  fut  traité  qu'ils  faisaient  arec  eux.  On 
frappéd'unepierrequiluimitlevisage  peut  juger  combien  cette  action  lot 
en  sang  ;  aussitôt  ceux  qui  l'accompa*  odieuse  aux  bons  Français ,  et  com- 
gnaient  tombèrent  sur  les  huguenots,  bien  elle  rehaussait  la  gloire  dg  doc 
et  en  passèrent  une  soixantaine  au  fil  deGui;e,  qui,  sous  le  règne  de  heu- 
.de  l'épéc.  Cette  action  fit  grand  bruit  ri  11,  avait  eu  l'honncin'  d'eulcver  k 
parmi  les  réformés ,  qui  la  commen-  l' Angleterre  Calais  qu'elle  possédait 
tèrent ,  et  la  présentèrent  dans  tous  depuis  ,deui  sièciei.  Les  huguenots 
leurs  temples  comme  le  signal  de  la  avaient  pris  trop  de  villes  pour  poo- 
guerrc.  Le  duc  de  Guise  fut  reçu  dans  voir  les  défendre;  ils  en  perdirent  11 
la  capitale  avec  des  transports  de  joie  plus  graude  partie  en  peu  de  jotu^; 
qu'il  serait  impossible  «le  décrire;  ce  le  roi  de  Navarre  fut  bteué  i  noil 
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ffi  Tatsant  le  si^  de  Boneu ,  qiif  re-  Meaax.  H  se  mit  au  mUieu  d'an  corps 

Ttol ^«nient  au  parti cathoUipie.  Le  de  Suisses,  les  anima  pnr  son  iiitr^- 

dac  de  Guise  prouTait  aux  rebelles,  piditë;  et,  après  bien  des  dangers, 

^'il  n'avait  rien  perdu  de  cette  ac-  il  arriva  dans  ta  capitale  le  3r)  sep- 

ti'iie  ijni  le  distinguait  entre  les  guer-  tembre  au  soir,  ayant  été  quinze  beu- 

riers  de  son   siècle.  11  les  battit  1  res  à  cheval  S3us   prendre  aucuns 

Dreux,  le  i5  décembre  i5&i.  Dans  nournture.  Cette  tentative  des  bugue- 

cetle.bataille,  le  connétable  de  Mont-  nots  lui  fit  une  impression  d'autant 

nnroici  fut  Tait  prisonnier  par  les  ha-  plus  profonde  qu'il  était  dans  IMge 

gaenois ,  et  le  prince  de  Coudé  par  les  où  l'on  ne  pouvait  plus  prétendre  k 

catholiques;  le  maréchal  de  Sl.-Andrd  le  servir  malgré  lui;   on  s'atta<{uait 

j  perdit  la  vie.  Le  duc  de  Guise  mit  i  sa  personne ,  on  bravait  son  au- 

aussïlôl  le  si^e  devant  Orléans  ;  la  torité  :  quel  roi  aurait  pu  supporter 

prise  de  cettevilledevaitruinerle  par-  patiemment  une  pareille  injure,   et 

li  calnniste.  Le  duc  étaitJi  k  veille  de  combien  la  accessilé  de  la  dissimu- 

s'ca  rendre  m^itre^  lorsqu'il  iiit  as-  1er  devait  amasser  de   baine  dans 

iissiné,  te  i5  février  i565 ,  parPol-  un  cceur  naturetlement  fier!  Dès  son 

trot,  jeune  gentilhomme  du  parti  cal-  enfance ,  Charles  IX  avait  annoncé 

vintste ,  qui  lui  tira  un  coup  de  pis-  les  qualiie's  qui  font  les  c^ands  prin- 

,t(dct.  La  blessure  ne  paraissait  pas  ces;  brave,  aimaut  la  gloire,  in&li- 

mortelle;  mais  les  balles  étaient  em-  cable,  d'un  esprit  vif  et  ptfnétrant, 

ronn^s ,  et  le  duc  mourut  le  ^4  beureux  en  réparties  ,  a^ant  du  godt 
même  mois,  à  l'âge  de  quarante-  pour  les  lettres,  on  ne  pouvait  Im  re- 
ntre ans,  plus  grand  encore  à  ses  procher  qu'un  excès  de  forces,  qull 
derniers  moments  qu'il  ne  l'avait  été  à  employait  h  des  exercices  an-dcssoiu 
la  télé  des  armées.  <t  Si  votre  religion  de  son  rang  ;  mais,  pour  le  condam- 
•  vous  apprend  à  tuer  celni  qui  ne  ner même  surcepoint,  ilfaudraitou- 
>  vous  a  jamais  ofiènsé ,  dit-il  i  son  blier  les  moyens  employés  par  Calhe- 

■  assassin,  la  mienne  m'ordonne  de  fine  de  Médicis  pour  le  corrompre  et 

■  vons  pardonner;  allei,  jevousren-  pour  l'empêcher  de  se  mettre  à  la  tête 
»  voie  en  liberté.  ■  Il  conseilla  au  roi  desarmées.^élantaperpiun  jour  que 
et  à  la  reine-mère  de  transiger  avec  le  vin  avait  altéré  sa  raison ,  il  jura  de 
les  partis,  afin  de  chasser  les  élran-  ne  plus  en  boire,  et  tint  son  serment. 
^rs  du  royaume  ;  ses  conseils  furent  Que  ne  pouvait-on  pas  attendre  d'un 
suivis;  les  tâctions  signèrent  un  traité  prince  de  vingt  ans,  capable  de  p  ren- 
ie i8  mars,  et  le  Havre  fut  repris  dreunlel empire sorlui-mêmc.'fleu- 
auxAnglais  le  17  juillet.  Le  roi,  ayunt  reux  si  la  violence  de  son  caractère 
été  déclaré  majeur  la  même  année  lui  avait  donné  le  courage  de  se  sépA- 
i565,prtit,  accompagné  de  samère,  rcr  de  sa  mère;  mais,  au  milieu  des 
ponr  visiter  les  provinces.  11  eut  à  factions,  il  fut  facile  à  celte  femme 
fiayonne  une  entrevue  avec  Isabelle,  artificieose  de  lui  montrer  des  enoe- 
sa  sœur,  épouse  de  Philippe  II,  roi  .mis  partout,  de  lui  faire  croire  qu'il 
d'Espagne  ;  les  calvinistes  en  conçu-  ne  trouverait  de  fidélité  qu'en  elle ,  et 
rent  de  t'ombrage  jusqu'à  reprendre  deplieriiiadiâsimulatiun  uncœurau- 
les  armes,  et  former  le  projet  d'en-  qud  la  nature  avait  donné  toutes  les 
lever  le  roi  lorsqu'il  revenait  à  Paris,  qualités ,  et  même  les  défauts  les  plus 
Il  en  fut  ayeiti  comme  il  sortait  de  oppoiés  Ji  ce  TÎce.  S'il  avait  âé  le  mat- 
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tce<lle  M  conduite,  il  n'wraitçM  ca-  me.  Le  prince  de  Cond^  fut  tn^  le  i5 

che'  à  Goligni  la  haine  qu'il  avait  cou-  mars  i  S69,  h  la  bataille  de  Jarnac, 

{ue  coutre  lui  depuis  la  [entative  de  et  l'amiral  de  Culigoi  battu  à  Momcon- 

Heauz ,  et ,  se  mettant  à  la  tête  des  tour ,  le  3  octobre  de  la  même  année, 

i^alholiqaes ,  il  aurait  en  peu  de  temps  Catheritie  de  Médicts  profita  de  la  ja- 

ttfduit  la  &ciioD  opposée  ;  mais  cela  lousie  que  le  roi  prenait  des  TÏctoires 

n'entrait  point  dans  les  vues  de  la  remportées  par  son  frère,  pour  l'a- 

T«tne-mère,qui,  dans  l'espérance  de  mener  i  traiter  de  nouveau  avec  les 

Toir  périr  les  chefs  des  deux  partis ,  calvinistes.  La  paix  lui  signëe  le  i5 

et  de  gouverner  ensuite  sans  contra-  août  1570.  Aen  examiner  les  articles, 

clictton,  craignait  que  son  fils  ne  fi)t  on  croirait  qu'on  ne  battait  les  rebelles 

te'ritableraent  roi.  Après  la  bataille  de  ^ue  pour  avoir  le  plaisir  de  leur  assu- 

St.-Denis ,  g^^e  le    10  novembre  rer  de  nouveaux  avantages  :  ils  furent 

1 567 ,  par  le  connétable  de  Montino*  si  grands  celle  fois ,  que  tes  historiens 

f  enci ,  qui  mourut  des  blessures  qu'il  ont  cru  généralement  que  la  rwne  ne 

yreçut,  Catherine  de  Médiôs,  au  lieu  consentit  k  tout  accorder  qu'avec  \t 

de  poursuivre  les  calvinistes ,  s'em-  projet  formé  d'employer  b  trahison 

pressa  de  négocier  ,etle  iS  août  1 5^0,  pour  faire  périr  les  chefs  du  parti;  et 

riil  signé  nn  nouvel  édii  de  pacilica-  sansdouteilsconfurentlemêmeioup- 

tion,  qne  le  peuple  nomma  la  paix  (on,  car  ils  furent  longtemps  saoi 

hoiteuse  ou  ta  paix  mal  assise  (i).  céder  aux  caresses  qu'on  leur  prodi* 

LescalvinbteSjtorts  des  ménagements  guait  pour  les  attirer  à  la  cour.  Le  30 

quêta  cour  avait  pour  eus,  retinrent  novembre  iSjo,  C3iarles  IX  e'pous» 

une  partie  des  places  qu'ils  devaient  Elisabeth ,  fille  de  l'empereur  Maiï* 

rendre,  et  continnèrent  à  entretenir  milîen  II;  les  chefs  des  calvinistes  ne 

des  intelligences  avec  l'Angleieri'e  et  patent  refuser  de  paraître  aux  Rtci 

les  princes  d'Allemagne;  les  massacres  données  k  celte   occasion;  mais  ils  , 

isnlre  eux  et  les  catholiques  recom-  avaient  soin  de  ne  se  livrer  jamais 

tnencireni  ;  ce  qui  prouve  que  l'auto-  ^os  k  la  fois.  Enfin  ,  la  déËance  s'a- 

rilé  royale  devait  enfin  renoncer  à  te-  paisa  peu  à  peu  j  l'amiral  de  Goligni 

nir  la  balance  entre  deux  partis  irré-  no  fut  pas  insensible  à  l'ambidon  de 

concîliables.doQtrunportflitlesarmes  passer  pour  gouverner  le  conseil  àa 

contre  son  roi  et  contractait  alliance  monarque ,  et  le  mariage  du  jeune  roî 

avec  les  étrangers,  La  guerre  civile  de  Nsvarre ,  depuis  Henri  IV ,  avec 

e'clata  de  nouveau.  Le  diic  d'Anjou,  Marguerite, sœurdeCharlesIX,seiii- 

deputs  Henri  III ,  fut  mb  à  la  tile  de  l^'a  bannir  tous  les  soupçons.  Ce  ma- 

l'armée  royale.  Rien  ne  fait  mieux  "■''S'  s^  fi'  'e  18  août  iSja;  la  pre- 

comprendre  l'ascendant  de  Catherine  mière  tentative  d'assassinat  sur  Fami- 

delffédictsjcarCharlesIXétait  jaloux  "1  eut  lieu  le  32  du  même  m(ns;!e 

du  duc  d'Anjou  son  frère,  cl  n'osa  ce-  ^4  '"'  donné  le  signal  de  la  St-Sar- 

pendant  lui  refuser  un  comiqande-  t^él^mi,mas5acrequidurasepljaurs, 

ment  qu'il  brAlait  de  prendre  lui-mË-  et  dans  lequel  il  fut  tué  plus  de  duq 

— '  mille  personnes  à  Paris  seulement, 

(i)Hle*taltipp«l<ea;nsi,tMreii  qu'aile  L'exemple  de  la  capitale  ne  fut  que 

..«iéUeoodw,an  »o^ da «i , p.r Bi-  ^       ^icH  suivi  dans  la  plupart  Sel 
ron  et  de  Mamu ,  dont  I0  aremier  £uit  ^  .  ^  ...,"',  . 

Wieui,  et  l'autre  portait  U  Boa  da  M  PT'*'^'"^*^'  Coligni  fiit  massacre  d»ns 

Migueurie  de  AlMlutist.,  lo'n  l'I  par  un  Bomm^  Bémey  les  en* 
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fànis  du  duc  de  Guise,  qui  re&ro-  Assidu  îi  son  conseil,  il  commeaçn  par 

chaîenl  à  l'amiral  l'assassinat  de  leur  dimiQuer  les  impôts,  et  Soigna  les 

père,  dirigèreiil  la  main  qui  le  frappa ,  femmes  auiijaelles  il  avait  jusqu'alorg 

et  vinrent  assouvir  leur  VËLceance  sur  accordé  trop  d'empire  sur  lui;  mais 

ton  cadavre ,  qui  fut  pendu  par  les  cette  r6olution  fut  prise  trop  tard  ;  I» 

peâs  au  gibet  de  Montfaucon,  après  coup  c'tait  porté ;ii  mourut  le  3i  mai 

arair  été  exposé  aux  insultes  de  lapo-  i5^4>  dans  la  24*-  année  de  son  iee. 

riace.  Le  |eune  prince  de  Condé  et  et  la  i4*.  de  son  règne.  Henri  IIl 

roi  de  Navarre  ne  sauvèrent  leur  lui  succéda.  Nous  avons  esquisse  l« 

vieq^u'enabjiirantjmaisiU profitèrent  caractère  de  ce  roi  avant  de  raconter 

d'une  occasion  Favorable  pour  s'éloi-  le  massacre  de  la  SL-Barthéleini  ;  car 

pter  de  la  cour.  Désavouant  alors  nne  on  supportecait  dïfQcilement  que  l'his- 

rdigionqiriU  n'avaient  embrasséeque  torien ,  dont  le  devoir  cependant  est 

parviolence,  ils  se  mirent  à  la  tête  de  ne  dissimuler  ni  le  mal,  ni  le  bien, 

des  calvinistes ,  et  tant  de  sang  répan-  rendît  justice  i  un  prince  présenté  aà 

au  ne  servit  qu'à  faire  éclater  la  guerre  jugement  des  siècles  comme  le  bourreau 

dvile ,  pour  la  quatrième  fois  depuis  de  ses  sujets.  Ce  prince  ne  comptait 

le  r^ne  de  Chartes  IX.  l^a  constance  alors  que  vingt-deus  ans  ;  sa  couronne 

aVFc  laquelle  ils  défendirent  la  Bo-  avait  sans  ceisc  été  menacée;  il  fut 

cIiclle,querarméeroyalencputpren-  Mtrdné,et  mourut  de  la  violence <]« 

dre,  dut  révéler  à  CatheriDe  de  Me-  ses  remords,  en  remerciant  Dieu  de 

Sicis  toute  la  tiblesse  de  sa  politi-  ne  pas  lui  avoir  accordé  d'enfants  ; 

qae;  car  aucun  des  chefs  dont  elle  car  il  craignait  les  chances  d'une  nou^ 

avait  désire' la  mort,  dans  l'espoir  velle  minorité.  S'il  n'excila  aucune  pi- 

d'être  maîtresse  du  gouvernement,  tic,  quel  senlimetit  réservera-t-on  k 

n'avait  survécu  ,  et  l'autorité  royale  celle  qui  ne  fit  servir  l'autorité  d'une 

n'en  était  pas  plus  affermie.  C'est  une  mère  qu'à  le  conduire  dans  cette  dé- 

|raude  folie  de  croire  que  les  factions  plorabic  situation  ou  le  pouvoir  rojal 

puissent  manquer  de  chefs  ;  le  jeune  était  réduit  à  employer  le  crime,  sani 

duc  de  Guise  fut  bien  plus  dangereux  même  avoir  la  certitude  d'y  trouver 

que  son  père,  et  le  roi  de  Navarre  son  salut?  Charles  IX  aimait  beau- 

prouvaqiid  pouvait  à  lui  seul  rempla-  coup  la  chasse,  et  «e  plaisait  à  moD- 

certons  les  princes  du  sang.  Depuis  trer  sa  force,  en  abattant  d'im  seul 

la  Sl.-Bartttelemi ,  Charles  1a,  pour-  coup  la  tête  des  animaux  qu'il  rencon- 

suivi  par  les  remords ,  conçut  pour  sa  trait.  On  a  dit  qu'il  s'exerçait  sur  les 

mère  une  aversion  qu'il  lui  était  itn-  bétes  à  répandre  le  sang  de  ses  sujets  } 

possible  de  dissimuler  ;  aussi  chercha-  c'est  faire  de  l'esprit  sur  une  matière 

t-cfle  à  regagner  sa  confiance  en  bri-  qui  s'y  prête  diflîcile ment.  Onadeluî 

gaant  pour  le  duc  d'Anjou  le  trône  ds  un  ouvrage   que  Villeroi  publia  eu 

Polo^e,  auquel  il  fiit  en  effet  appelé;  lÔ^S,  sous  ce  lilte:  Chasse  royal» 

nais  cet  éloignement,  en  ap^saut  la  composée  par  Charles  IX,  in-S".  : 

Jalousie  du  roi,  ne  fit  que  le  confirmer  c'est  l'unique  édition.  Ce  prince  ne 

dans  ta  résolution  de  gouverner  par  laissa  pas  d'enfants  d'Elisabeth,  son 

1nj-ni£me ,  et  d'abattre  enfin  des  partis  épouse;  il  eut  d'une  de  ses  maîtresses, 

plus  terribles  encore  pour  Fauiorilé  nommée  Mane    Toudtet ,  Qiaries, 

royale  qu'ils  avifissaient,  que  pour  le  duc  d'Angouléme  (  F',  AncouLÈHE  J. 

royaume  qu'ils  mettaient  au  pillage.  Cest  sous  le  règne  df  Charles  IX  qiie 


i53  CH& 

fut  bâti  lepaUù  des  Tuileries  (  1 5S4)- 
Le  4i>'i"^'^,'3™^'»caaii^,  Charles 
rendit  à  Ljou  une  ordounance  par 
laquelle  il  fixait  le  commeacement  de 
l'aDitée  au  mois  de  janvier.  11  fut  le 
premier  des  rois  de.  France  qui  auto- 
risa les  secrétaires  d'e'iat  à  signer  pour 
lui  dans  certains  cas.  Charles  IX  cul- 
tiva et  favarisa  les  lettres,  il  est  même 
resté  quelques  vers  de  lui ,  parmi  les- 
queU  on  ate  cet  impromptu  : 

Frkjteoîi  prtinicr  prédilccpomi, 
^ï  ciu^e  )■  maiioB  d<  (Tu.» 

(  Fo^.  l'HôpiTJLjCoLiGNi,  Hebri 

ill  j    ClTHCRiNE     DE    Me'dICIS,    DES 

ÂDHETS,  RoNSABD,  AuvoT.  )  Varilljï 
a  composé  uue  Histoire  de  Charles 
IX;  ses  bisiorieus  originaux  sont  de 
Thou,  d'Aubigué,  et  beaucoup  d'au* 
très ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
la  SibUolk.  hiit.  de  France.  F— e. 
'  CHARLES,  ^t  U  Mauvais,  roi 
2c  Navarre,  comte  d'Évrens ,  né  en 
j  55'J,  fut  élevé'  à  la  cour  de  Philippe 
de  Valois,  et  se  fit  admirer  dès  sa  jeu- 
nesse par  son  savoir,  son  éloquence 
iet  les  grâces  de  sa  figure.  Fils  et  suc- 
cesseur de  Jeanuc  de  France  et  de 
Philippe  III ,  roi  de  Navarre ,  il  fut 
courouné  dans  la  cathédrale  de  Pam- 
■peluue,  le  aj  juin  i35o.  Quelques 
troubles  s'étant  e'ieves  dans  ses  élats 
au  commencement  de  son  rËgne,  il 
porta  la  terreur  dans  l'esprit  de  ses 
sujets,  par  la  rigueur  avec  laquelle  il 
punitlcs  séditieux.  Il  reparut  à  la  cour 
âe  France  et  i553,  et  manifesta  ses 
vues  anoltitieuscs  en  réclamant  les 
comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  et 
cnfbrmantdes  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Bourgi^e.  Le  roi  Jean  lui  fit 
épouser  la  princesse  Jeanne ,  sa  fille, 
et  lui  doniia  les  villes  de  Mantes  et  de 
Meulan.  Ces  liens,  qui  auraient  dQ 
l'attacher  au  tnîne  de  France ,  et  l'en 
rendra  l'appui,  ne  servirent  ^u'à  lui 
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donner  des  moyens  de  féliranler  plol 
sûrement.  Des  le  commencement  de 
son  règne,  il  fut  accusé  de  l'assassinat 
de  Charles  de  la  Cerda,  connétable  de 
France ,  qui  fut  poignardé  par  son 
ordre,  en  Itainc  de  ce  qu'on  lui  avait 
donné  le  comté  d'Angoulême ,  que 
Charles  demandait  pour  sa  femme.  Il 
s'allia  aussilôtà  l'Angleterre,  pour  s'ai> 
surer  un  appui ,  se  relira  en  Norman- 
die, où  était  le  principal  si^e  de  sa 
puissance,  et ,  bravant  le  roi  Jean ,  il 
ourdit  plusieurs  trames  contre  ce  prin- 
ce ,  après  l'avoir  abusé  par  une  fctnl» 
réconciliation.  Il  forma  un  parti  daof 
le  royaume ,  et  séduisit  même,  à  force 
d'adresse,  le  dauphb,  Gis  du  roi; 
mais  ce  jeune  prince,  de  concert  avec 
son  père ,  le  trabit ,  en  l'attirant  à  une 
fête  qu'il  donnait  à  Rouen,  et  le  livra 
au  roi.  Charles  fiit  envoyé  prisonnier 
à  Château-Gaillard,  et  de  là  au  a^t^ 
iet  de  Par is.  Philippe  de  Navarre,  son 
frère,  eut  aussitôt  recours  à  la  protec- 
tion des  Anglais.  OiifouddesaprisoB, 
Charles  semait  dans  la  capitale  des 
germes  de  révolte,  et  l'on  fut  dblige  de 
le  transférer  au  ehâteau  d'Arleui,  dans 
le  Cambrésis,  La  bataille  de  Poitiers 
et  la  captivité  du  roi  le  sauvèrent.  A  U 
faveur  des  troubles,  Charles,  aidé  d» 
son  frère  Philippe ,  s'évada  de  sa  pri- 
son en  :556.  Il  se  rendit  à  Amieiu 
et  y  leva  des  troupes.  Ajipelé  par  les 
Parisiens ,  il  leur  Ct  une  harangue  se' 
diiicuse,  souffla  le  feu  de  la  discorde 
dans  la  capitale,  attaqua  le  dauphin, et 
fil  revivre  ses  prélentionsÂla  counn- 
ne.  Chassé  enfin  de  Paris  par  le  d»- 
phin ,  il  fit  i  ce  prince  une  guerre  san- 
glante ,  mais  dont  tes  résultats  ne  ré- 
Sondirent point  à  son  ambition.  CepW»; 
atitlapaixdeBreiigny,  en  i36o,liii 
assura  la  possession  de  ses  dotnain^ 
en  France.  Chartes  se  rendit  immei»: 
tement  dans  la  Navarre ,  d'où  il  pof" 
ses  ragaids  suv  l'Espagne.  GodKtby»: 
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ran  JePierrc-lc-Crnel,  et  comme  loi  en  reponssa  toujours  l'idée  iTec  ïndi- 

Ic  ûéia  de  son  siècle ,  il  eut  avec  ce  gnitioa.  Il  fiit  Deanraoins'ile'pouiile'  de 

prince  plusieurs  oDlrevues,  et  on  les  ses'domaiDes  en  France. Pour  vencer 

lit  tour  à  tour  se  liguer  contre  le  roi  ses  ministres  ,  il  fit  un  traité  arec  Mi- 

fArragon,  et  se  de'suoir  ensuite  selon  cliard  III,  et  prit  à  sa  solde  un  corps 

leurs  passions  et  leurs  intérêts.  Par  un  de  troupes  anglaises  {mais  accablé  au 

trailé  de  paix  avec  Charles  V,  roi  de  fois  parles  Castillans  elles  Français, 

France,  le  roideKaTarrerenoufa  en  son  petit  royaume  fut  mis  à  feu  et  • 

i565  à  ses  prétentioDs  suc  ta  Bouc-  sang,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  im- 

jogue,  la  Qiauipagne    et  la  lirie,  plorélam^ialiondeHeorideTransla- 

raoyenoant  la  cession  de  Montpellier,  mare,  et  donué  vingt  places  eu  otage, 

Pi«re-]e-Cniel ,  déirôné  par  Henri  do  qu'il  obtint  la  paix,  en  1 37g.  L'année 

Transtamare  ,  s'étant  jeté  dans  les  bras  suivante ,  il  apaisa  une  révolte  avec  se* 

des  Anglais,  Charles  conclut  avec  le  vérité,  mais  sans  injustice,  et  depuis 

Tiinijueiir  et  le  vaincu  deux  traites  il  fut  toujours  obéi  et  respecté  jusqu'à 

Jiame'lralement  opposés,  et,  pour  élu-  sa  mort,  arrivée  en  i58^.  Cette  mort 

ia  ensuite  ses  engagements,  ils'avisa  fut  cruelle,  si  l'on  en  croit  les  cbrooi- 

JuQ eip^ent  bien  singulier,  et  dont  ques  françaises  acharnées  i  noircir  st 

il  liit  lui-même  Ticlime.  lise  fil  enle-  mémoire.  Us'étaitfait  envelopper  dans 

nrnarOUvier  de  Maunj,  lieutenant  des  draps  imbibés  d'eau -de- vie  sou- 

deoii  Guesclin.  Pendant  sa  détention  frée,  soit  pour  guérir  sa  lèpre,  soit 

TDJoptaire,  le  prince  de  Galles  traversa  pour  ranimer  sa  cbaleur  naturelle, 

Il  Navarre,  et  alla  rétablir  le  roi  de  affaiblie  par  les  débauches,  lorsque  le 

Cisâle  sur  le  trône.  Charles,  prisdans  feu  y  prit  par  l'imprudence  d'un  Ta}et 

son  propre  piège,  et  retenu  malgré  lui  de  chamËre.  Ce  malheureux  priuce 

dans  ia  prison  ou  il  s'était  fait  enfer-  espira  dans  des  tourments  horribles, 

vier, donna  son  fils  en  otage  à  l'aven-  et  comme  par  un  juste  chilimentde 

tnrier  qui  l'avait  enlevé;  mais  ill'attira  Dieu,  ajoutent  les  mêmes  chrouiqurs. 

cnsoileàTudella,  sous  prétexte  de  lui  Les  historiens  de  la  Navarre  traitent 

payer  sa  rançon,  et  le  força  de  rel3-  ce  récitde  fable.  Selon  Ferreras,  Cbar<- 

chtrfin&nt  deNavarre.il  s'unit  aus-  les  eut  des  défauts  et  des  passions , 

iit&avec  le  prince  de  Galles  et  le  roi  mais  ses  bonnes  ijualités  l'emportèrent 

fiiragon  contre  Traustamare  ;  mais  sur  ses  vices,  a  Les  Français  t'ont  sur- 

ce  prince  étant  remonté  sur  le  trône  >  nommé  le  itf«EA-oâ ,  ajoute  cet  hi^ 

deCailillepar  le  secours  de  la  France,  ■  torien,  à  cause  des  troubles  qu'il  a 

Cbjilesse  vit  exposé  au  ressentiment  «fomentés  dans  leur  pays,  ^i  l'on 

de  ces  deux  redoutables  voisins.  Il  »  envisage  cependant  ses  actions,  on 

F^ssa  à  Londres  pour  y  chercher  un  >  conviendra  qu'il  n'a  point  été  assec 

appui  contre  la  France,  alarmée  de  >  méchant  pour  méritercelte  odieu.sa 

Hs  intrigues.  A  son  retour  dans  ses  >  épithËle.  »  En  effet ,  si  l'on  veut  ex- 

éuts,  on  l'accusa  publiquement  à  Paris-  pliquer  la  conduite  de  ce  prince,  iï 

d'avcir  formé  le  projet  d'empoisonner  but  se  rappeler  qu'il  descendait  par 

k  roi  Charles  V,  son  beau-frère.  On  sa  mirede  Louis-le-Kulin,  et,parsun 

nr^iasesdenifils,  etdeus  ministres-,  père,  de  Philippe -le-Hardr.  Sa  nais- 

^  forent  mis  h  la  question  et  exécu-  sance  lui  permettait  donc  d'aspirer  k 

trs.  Rini  n'est  moins  prouvé  que  ce  h  couronne  ée  France ,  à  une  époque 

^njct  d'eiDpoisanneiacBt ,  et  Charles  oà  les  rois  d'AngletftM  ^-v^ieM  du 
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discassionE  sur  ce  grand  UriU^  (  V.  grands  Tauatix  Jk  respecter  fantorîté 
Jear  et  Chahles  V,  rois  de  France),  royale.  F— s. 
Chiarles-le-Mauviiis ,  voyant  avec  p!ai-         CHABLES  III ,  surnommé  le  IVo- 
sir  uiie  contestation  qui  pouvait  anean-  Me,  roi  de  Navarre ,  fils  du  précédent , 
tir  les  droits  de  la  maison  de  Valais ,  lui  succéda  à  l'âge  de  vbgl-cinq  aDS  , 
s'nnissait  au  rai  d'Angleterre ,  c<  qui  et  montra  de  bonne  heure  les  grandes 
nVtait  pas  rare  à  cette  époque  parmi  qualités  de  son  père ,  sans  aucun  de 
les  s^rands  vassaux  ;  non  qu'il  voulût  ses  vices.  Courosoé  à  Pompelune, 
qu'ËdouardlU  triomplidt;iIétaitper-  le  39  juillet  iSgo,  Charles  se  bâta  d« 
Auadé  au  contraire  que  l'union  de  la  réformer  les  abus  qui  s'étaient  glissés 
couronne  de  France  et  de  la  oouronno  dans  le  rojaume,  et  s'appliqua  à  vivre 
d'Angleterre  était  impossible,  et  que  en  bonne  inletligenceftvec  ses  voisins. 
les  Français  ne  snpporleraient  jamais  H  obtint  des  Anglais  la  restiiution  de 
|)aisib)emenl  une  dominai  ion  étrangère.  Chertwurg,  et  r^la  à  l'amiable  avec 
D'un  aulrecôlé, Edouard  Jll  était  trop  le  roi  d'Ârragon  les  limites  des  deux 
babile  pournepas  devinerlapolitique  royaumes.  Charles  fit  un  voyi^c  en 
de  Charles-Ie-Mauvais.  Toujoursien  France  en  t4o3,  et  signa,  le  4  juin 
méfiance,  ces  deux  princes  ne  s'ai-  de  l'année  suivante,  un  traité  portant 
daient  que  pour  affaiblir  la  maison  de  renonciation  à  toutes  ses  prétentions 
Valois,  et  se  séparaient  aussitôt  qu'ils  sur  les  coinié^  de  Cbampagne  ,    de 
pouvaient  appréhender   qu'un  d'eux  £rie  et  d'Evrenx  ,  et  la  cession  de 
devint  asscx  fort  pour  la  renverser  et  Cherbourg,, moyennant  la  ville  et  le 
lui  succéder.  Les  historiens,  qui  n'ont  territoire  de  Nemours,  avec  le  titre  de 
pas  approfondi  tes  motifs  de  la  cop-  duc,  une  pensionde  t3,ooo  liv.  par 
duile  de  Charles-le- Mauvais ,  l'ont re-  an ,  et ,  déplus,  soomille  écus  pour  le 
pre'seulé  comme  unfou ,  faisant  le  mal  dédommager  an  revenus  dont  il  avait 
pour  le  plaisir,  de  nuire,  commettant  été  privé  depuis  la  saisie  de  ses  états, 
des  crimes  pour  satisfaire  la  violeuce  sous  le  règne  précédent.  Charles  cou- 
de son  caractère  ;  ce  qui  est  absurde.  Iribua  à  rétablir  la  paix  publique  en 
GËsobservalionsn'ontpaspourbut  de  France,  en  concilianl  les  deux  fictions 
le  sauver  du  jugement  porté  cmilre  lui  d'Orléans  et  de  Ijourgogne.  11  partît 
par  ses  coutemporainsj  mais  de  prou-  pour  la  Navarre  en  i4i5,  laissant  À 
ver  qu'il  n'a  point  agi  par  hasard.  Vol-  la  cour  de  France  une  haute  idée  de 
taire  prétend  que  Charles  n'était  pas  sa  personne.  De  retour  dans  ses  états  , 
plus  mauvais  que  tant  d'autres  princes;  il  yfit  fleurii  l'industrie,  les  arts  et  les 
cette  manière  d'excuser  un  souverain  lettres  ,   bâtit  les  deux  magnifique» 
condamné  par  l'bisioire  n'est  qu'une  palais  d'Olite  et  de  TaMa  ,    et  fit 
injure  adressée  à  plusieurs ,  et  qui  construire  le  beau  pont  d'Ëstella  sur 
n'exige  aucune  discussion  politique,  la  rivière  d'Egas.  Ge  prince  fut  rap- 
HouB  croyons  avoir  exposé  les  vérila>  pelé  k  la  cour  de  France ,  après  l'as- 
bles  motifs  de  sa  conduite  ;il  enpa-  .sassinatdu  duc  d'Orléans,  par  Jean^ 
raïtra  moins  inconséquent;  mais  nous-  duc  de  Bourgogne;  il  y  soutint  l'in- 
né pensons  pas  qu'il  eu  paraisse  meil>  foriunéCbarles  VI  et  ta  famille  royale, 
leur.  La  fin  de  sa  vie  fut  tranquille  ;  et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  deux 
c'est-à-^rc  qu'il  s'accouiuma  au  re-  traités  de  Chartres  et  de  Bicêtre.  11 
nos.  quand  Cbaries  V  eut  repris  as-  observa. une  prudente  neutralité  dans 
ta  )k  peuTOii  .poor  ibicci  tous  les  tous  les  démêlés  qui  curent  lieu  pea- 
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^Dtioin-l|;me,eDtrelesroMd«  Ga^  >  eo  marclMiitcoDtnluigdetroiiTec 

titleetd'Arragon,  et,  quoique  tous  les  ■  oombreaseconipagnie  enionle;  au 

roj^umes    voisini   fussent  délurés  >  reste ,  je  u'tii  prû  la  armes  ^u'i 

par  des  discorde* ,  il  se  liVra  k  son  •  la  soliici  talion  des  peuples ,  de  la 

goût  pour  la  miguificeoce  et  les  arts  >  noblesse  et  des  prieces  :  toîIb  mes 

de  la  paix.  Il  moiffut  à  OHte  ,   le  *  complices.  >  Irfiuis  ëtaut  venu  lui 

8 septembre  1 4^5,  dans  la  64'.  au-  préseutcr  la  bataille  à  Montlbéri, 

néeaesonigeetlaSg'.  desonrègne,  Charles  cnibnce  nnc  aile  de  l'amiea 

■prés  avoir  joui  pendant  et  lon^  tn-  roj'ale  ,   et  le  laisse  emporter  à  b 

terraUe  de  tout  ramour  de  ses  gu|cts,  poursuite  des  fuyardj.  EuTiruin^  par 

et  de  tous  les  beureuz  effets  d'une  quiuK  gendarmes  qui  venaient  de  tuef 

administration  paternelle.     B— P.  son  écuyer,  il  est  blessa  et  en  dan* 

CHA&LES  DE  EtAVASKE,  prince  ger  d'èire  piis  ;  nuis  U  re&ise  de  se 

de  Viane.  f^of.  Don  Ckiiuts.  rendre,  £ait  des  prodiges  de  valeur, 

CBARLKS-LE-TÉMÉRAlHE,duG  et  donne  le  temps  k  ses  soldats  de 

deBourgogae,  fils  dePbilippe-le-Bon  veuir  le  d^ager.  D^-lors,  Charles 

et  d'Isabelle  de  Portugal,  naquit  à  conçut  de  ses  talents  pour  la  guerre 

Dijon  le  i  o  novembre  1 4^^  >  ^t  porta  une  si  haute  idée ,  que  les  plus  grands 

d'^rd  le  nom  de  comie  de  CharO'  revers  ne  purent  depuis  te  détrom< 

lais ,  sous  lequel  îl  se  distingua  dans  per  de  cette  présomption.  Ayant  suc- 

les  batailles  de  Bupelmonde  en  i4Si,  ccd^  k  ton  pèce  en  >467i  il  eut 

et  de  Morbèque  l'année  sinvante.  Ce  presque  aussitôt  la  guerre  contre  les 

prince ,  dont  le  caractère  e'tait  violent  Ue'geois ,  qu'il  tailla  en  pièces  et  sou- 

tt  fougueux. ,  sentit  de  bonne  heure  mît  avec  la  dernière  rigueur.  Forcé, 

les  mouvements  de  cette  fatale  am-  avant  cette  expédition ,  de  rendre  aux 

bidon  qui  fut  la  source  des  iautes  et  Gantois  les  privilèges  que  Philippe- 

des  malheors  de  sa  vie.  Son  aversion  le-Boo  leur  avait  enlevés,  il  révoque 

pour  les  seignenrs  de  la  maison  de  ji  son  retour  ce  que  les  Gantois  lui  ont 

Ctdi,  favoris  de  sou  pire,  éuit  in-  extorque,  làtt  mourir  les  cbeis  de  ta 

snimonbUe  ;  n'ayant  pu  les^Ëû»  dis-  rébellion,    et   condamne  la  ville  à 

gracier,  il  qmtta  la  cow,  et  se  retira  uneamendeconsidérable.  L'annéeiui- 

m  floUande.  Enfin ,  s'élaut  réconcilié  vante ,  il  e'pousa  Marguerite  d'York , 

avec  son  père,  il  parvint  à  lui  faire  sœur  du  roi  d'Angleterre,  et  résolut 

partager  sa  haine  contre  Iiouis  XI,  dÈs-lorsdereDoavelerlaguerre  dvill 

et  se  mit  a  la  t£te  du  parti  foime'  en  France  ;  mais  Louis  le  désarma  en 

contre  ce  monarque.  Après  avoir  tra-  lui  donnant  i  ao  mille  écus  d'or.  Le 

verse  la  Flandre  etl'Artois,  il  s'avance  3  octobre  suivant,  le  monarque  etl« 

vers  la  Somme  !k  b  l^e  do  vingt-sii  duc  ont  une  entrevue  à  Péronue  pour 

mille  combattants  ,  et  arrive  devant  régler  leurs  différents.  Là,  le  duc  ap- 

Paris.  Le  roi  lui  députe  Alain  Qisrtier,  prend  que  les  Li^eois  ,  ewtiés  par 

cvjque  df  cette  ville,  pour  lui  rcpro-  K  roi,  viennent  de  s«  soulever  de 

cher  la  guerre  qu'd  faisait  à  son  sou-  nouveau  et  de  s'emparer  de  Teugres. 

vcrain.  >  Dites  à  votre  maître ,  répond  Cbarics  entr*  en  fiircur  :  Loub  em- 

■  rbérilier  de  Bourgogne  ,  qu'on  a  ploie  inutilement  Us  serments  pour 

*  toujours  trop  de  moti&  contra  un  W  disculper;  il  est  arrête  et  gardé  A 

>  prince  qui  sait  employer  le  fer  et  vne.  liC  duc,  après  avoir  hésité  enirs 

»  U  pnieu ,  «t  ^'oB  est  bien  titr ,  les  partis  les  plçi  TNieutt ,  l'obligs 


ogic 


t36  CHA  CHA' 

i  s'^nn-  nfl  ttailé,  dosl  la  condition  rcmperenr  Frédéric  Itl  â  Trimi 
la  plus  humiliante  est  qu'il  marche-  pour  obtenir  le  titre  de  roi  et  de  yi' 
ra  avec  lui  contre  cei  mêmes  Lié-  caire-général  de  l'empire  que  Frédéric 
geois  qu'il  avait  saulere'j.  ChaHes  lui  avait  promis ,  k  condition  qu'il 
arrive  devant  Li^e  accompagné  du  donnerait  Marie ,  sa  fille ,  ea  mariage 
roi  :  la  ville  est  prise  d'assaut  et  aban-  à  l'^rcbiduc  ;  mais  nucun  des  deux  ne 
donnée  k  la  fureur  du  soldat.  ,De  vsulant  s'engager  le  premier,  ils  s% 
tels  stfcc^  .aebevèrenl  d'endurcir  le  séprentmécontents  l'unde  l'autre,  et 
duc  de  Bourgcffine ,  et  de  former  lei  la  négociation  est  rompue.  Charles, 
'  derniers  traits  de  ce  caractère  inflexi-  qui  vodait  ajuntcr  à  ses  étals  la  hoi- 
Ke  et  sanguinaire ,  qui  le  rendit  le  raine  et  la  StiisSe ,  était  bien  sûr ,  se- 
fiéau  de  ses  voisins  et  l'artisan  de  Ion  l'observation  de  Voltaire,  s'il  eiit 
sa  propre  niine.  Edouard  IV  lui  en-  réus>^i  ,  de  se  faire  roi  sans  la 
vbya,  eni470)  l'ordre  de  la  Jarre-  permission  de  personne.  Cependant, 
retiêre.  II. reçut  en  Flandre,  peu  de  Louis  XI  travaillait  h  lui  susciter  de 
temps  après  ,  Edouard  lui-même  qui  nouveaux  embarras ,  en  excitant  «m- 
vïut  chercher  un  asjle  auprès  de  lui.  tre  lui  l'Autriche  et  les  Suisses.  Dès- 
Charles  lui  fournit  de  l'aident  et  des  lors ,  Charles  forme  la  résoIuii<»t  de 
vaisseaux  pour  repasser  en  Angle-  le  détrâner,  et  se  IJgue  pour  ce  des* 
terre.  Vers  la  fin  de  la  même  an-  sein  avec  le  roî  d'Angleterre;  mais, 
née,"  ta  guerre  recommence  entre  le  oblige  de  marcher  au  secours  de  Vévé- 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  que  de  Cologne ,  son  parent ,  il  rerd 
jamais  Charles  ne  mérita  mieux  que  dix  mois  devant  Neuss,  dont  if  fait 
dans  cette  guerre  le  surnom  de  Té-  inulilement  le  si^e ,  et  vole  ensuite 
méraire.  Force  de  demander  une  trè-  en  Lorraine  pour  se  venger  du  duc 
Te,  il  se  tarde  pas  ii  reprendre  les  René,  qui,  exdté  par  la  France,  lui 
armes ,  publie  un  manifeste  contre  le  avait  décbre  la  guerre.  Après  avoir 
roi  qu'il  accuse  de  sortilège  et  d'em-  terminélaconquèiede  la  Lorraine  par 
poisoimements ,  passe  la  Somme  k  la  laprisedeNanci,  où  il  entre  en  vain- 
tête  de ' quatre-vingt  mille  combat-  queur  en  i475,  il  tourne  ses  armes 
tants.prendd'assautla  villedcNcsIe  contre  tes  Suisses,  et,  malgré  les  rc- 
qu'il  livre  aux  flammes ,  et  dit  avec  présentations  dei  ces  paisibles  monta- 
vne  tranqnilblé  barbare  en  la  voyant  gnards ,  ^ui  lui  disent  que  tout  ce 
brûler  ;  «  Tel  fruit  porte  l'arbre  dé  qu'ilpourraittronvercheïeuxne» va- 
D  guerre.  "  Ennemi  du  repos ,  in-  »  l^it  pas  les  éperons  des  chevaliers 
sensible  aux  pinsirs  ,  n'aimant  que  •»  de  son  armée,  ■  il  prit  la  ville  de 
la  destruction  et  le  carnage ,  écrasant  Granson ,  et  fit  passer  au  &I  de  i'^pée 
le  peuple  pour  enrichir  les  grands,  huit  cents  hommes  qui  la  gardaient; 
et,  malgré  son  orgueil,  possédant  mais  cette  barbarie  ne  tarda  pas  à  être 
l'art  de  se  &  ire  des  alliés,  Charles,  vengée  par  une  victoire  s^alee  que  les 
qui  se  croyait  égal  en  puissance  à  Suisses  remportèreirt  sur  lui  près  de 
Louis  XI ,  souffrait  impatiemment  de  cette  même  ville ,  le  3  mars  1 475.  La 
se  voir  son  ini^rieur  en  dignité.  Il  perte  de  cette  bataille  le  jette  dans  une 
proiette  alors  d'étendre  sa  domination  noire  mélancolie  qui  altère  son  esprit 
du  côtéduShiu,  et  défaire  ériger  ses  et  sa  santé.  11  rentre  en  Suisse  avec 
ëtats  en  rojaume  ,  sous  le  nom  de  une  nouveUe  armée,  et,  le  aa  juin  ; 
'Gaule -Bei^'fue.  11  Tient  trouver  perd  par  tes  mémet  Cwtes  labauillt 
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3e  Mont.  L«  duc  de  Loyaine,  qiii  ses  ongles  qu'il  arail  laissa  crohre  de- 
anit  combattu  dans  rannéd  des  Suis-  puis  la  défaite  de  Morat,  et  k  la  ci- 
ses,  mine  les  vainqueurs  dcvaot  Nan-  ealrice  d'un  coup  d'ëpée  reçu  à  U  ba- 
â,  qui  capitule  ie  6  octobre.  Aux  laille  de  Moatlnëri.  La  mort  de  ce 
premières  nouvelles  de  ce  sie'ge,  Char-  pnnce,  qui  semblait  destiné  à  replou- 
Ms  rassemble  ses  troupes  et  se  rend  gfcr"  la  raouarebiE  dans  fanci«n  chaos, 
en  Lorraine ,  poiir  arracher  au  dtic  îbrme  une  e'puque  remarquable  dans 
Bene'  la  ville  de  Nanci  qa'it  nrait  dejH  notre  histoire  :  avec  Ini  sëtei^it  en 
prise  une  fois.  Il  charge  !e  comte  de  France  le  système  monstrueus  du  go«- 
Campobasse  de  la  principale  attaque',  rernemcnt  féodal.  Charles  ent  cepeii- 
et,  instruit  que  cet  ofTmer  le  trabit ,  daut  qnelqnes  vertus;  car  la  vérité' 
il  ne  regarde  cet  .-iverlis sèment  que  doit  adoucir  les  couleurs  trop  somr 
comme  un  piège.  Campobasse  fait  trai-  bres  sous  lesquelles  l'ont  peint  les  his- 
ner  le  siège  en  longueur  ,  et  donne  toriens  du  temps  et  leurs  copistes.  S'il 
ainsi  le  temf»  à  Kcné  de  s'avancer  était  endurci  et  teniblc  à  la  gu«Te, 
avec  vingt  mille'  hommes.  A  son  ap-  rien ,  dans  le  gouvernement  de  ses 
pToehc,  il  passe  avec  ses  troupes  du  peuples,  ne  se  ressentait ' de  la  du- 
côtéde  reonerai,  et  laissel'armce  de  reté  avec  laquelle  il  se  traitât  lui- 
Charles  réduite  à  quatre  mille  liom-  même  •  sa  droiture  naturelle  lui  &i- 
mes.  Contre  le  sentiment  d«  son  con-  snit  surveiller  avCc  soin  l'sdminislr'a- 
seil ,  ce  prince  veut  combattre  avec  lion  de  la  justice.  Il  fut  inhumé  à  Man- 
des forces  inhales.  Le  5  janvier  ■  '(77,  ci ,  par  ordre  du  duc  de  Lorraine;  et 
les  denx  armées  en  viennent  aux  en  i55o, Charles-Quint,  sou  arrière- 
mains.  Les  ailes  de  l'armée  hourgui-  petii-fils,  fit  transporter  ses  restes  i 
gnone  sont  enfoncées  et  dispersées  ,  Bruges.  De  ses  trois  mariages  ,  il  ne 
et  le  corps  de  bataille ,  commandé  laissa  que  Marie ,  née  d'Isabelle  de 
par  ie  duc  en  personne,  est  attaqué  Bourbon  ,  sa  seconde  femme. 
de  front  et  sur  les  flancs.  Charles  B — r. 
s'arme  ansitât  de  sou  casque  ,  et ,  CHARLES  DE  BLOIS  ,  ou  DE 
voyant  tomber  à  ses  pieds  un  lioii  CHATHXON,  fi-ère  putué  de  Louis, 
d'argent  doré  qui  lui  setrait  de  ci-  comte  deBlois,  et  61s  de  Mal^ueriie, 
nier,  il  dit  avec  élonnement  :  Ecce  s«ur  de  Philippe  de  Valois,  épousa 
wign^m  signant  Dei.  Mis'endé-  en  t557  Jeanne  de  Penlliièvrc ,  lille 
route  et  entrainé  par  les  fuyards ,  il  de  Gui  de  Bretagne.  Les  conditions 
tond»  de  cheval  dans  un  fossé  où  il  du  mariage  furent  que  Charles  de 
«t  tué  d'un  coup  de  lance,  dans  ta  Blois  prendrait  le  nom,  le  cri  et  les 
f4*>  année  de  son  âge,  et  paie  ainsi  armes  de  Bretagne,  et  qu'il  suméde- 
de  son  sang,  ajoute  le  mjine  histo-  raitau  ducjeaii  lU,  qui  n'avait  point 
lien,  le  nom  de  Téméraire  que  la  d'enfants.  La  {^upart  des  seigneurs  et 
postérité  lui  donne.  Son  corps ,  cou-  des  barons  prélferetit  foi  et  hommage 
ven  de  sang  et  de  boue ,  la  tète  prise  au  prince,  comme  héritier  présomptif 
dans  les  glaçons,  iie  fut  retrouvé  que  de  leur  souverain;  mais  Jean  ,  comte 
deux  jours  après  la  bataille,  et  tel-  de  Montfort ,  frère  du  duc  de  Bie- 
Icneot  défiguré  qu'il  resta  quelque  taguc ,  préieudait  hériter  de  ses  états, 
temps  méconnaissable  aux  yeux  de  II  dissimula  jusqu'à  la  mnrt  du  duc  , 
se? propres  frères;  on  le  reconnut  en-  arrivée  en  i34o.  Alors,  une  longue 
fiu  à  U  ItegVcur  et  aa  barbe  et  de  et  sauglanid  querelle  s'engagea  entre 
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Charles  de  Blois  et  Jean  At  HantlbrL  prâentioDS,  et  une  guerre,  qui  SevA 

Ce  deniier  vint  à  Nantes,  s'empara  durer Tingt-lroH ans,  était  tenninée, 

dc5  tr&o»  du  duc.  I)  avait  pour  lui  si  Jeanne  de  Flandre,  comteMe  da 

les  niles ,  les  communautés  et  le  peu-  Montfort ,  n'eût  alors  dérelopp*!  on 

Ele-  CharlM  de  Blois  ralliait  k  sa  canM  grand  caraclëre.  a  Celte  pnncesse ,  dit 
\  plus  grande  partie  des  prélats  et  »  d'Ai^eutré  ,  était  vaillante  de  M 
desbarons. Monlfbrta'emparadeRcn-  a  personne  autant  que  nul  hmaneÉ 
nés,  de  Vanncf  ,d'Âurai,  de  Brest  et  >  ËUe  montait  â  cheval  mieux  ijim 
d'Henndwn.  Il  passa  en  Angleterre ,  ■  nul  écuyer.  Elle  donnait  panni  une 
et  se  ménagea  l'appni  d'Edouard,  qui  ■  troupe  d'hommes  d'armes  comme 
disputaiteaoorelacouronnedc France  v  le  plus  vaillant  capitaine,  ombat- 
i  Philippe  de  Valois.  Charles  im|Jora  >  lait  par  terre  et  par  mer ,  savut 
la  protection  de  ce  dernier.  Les  deux  »  dresser  une  bataille  ,  garder  une 
princes  fiirent  cités  davant  la  cour  des  ■  place,  etc.  »  Elle  prit  dans  se* 
pairs.  Montfort  se  rendit  à  Paris,  ac-  bras  Jean  de  Montibrt,  son  Gis,  1 
compagoé  de  ^utre  ccnti  barons  et  peine  âgé  de  trois  ans ,  le  présenta 
ehevahers  ;  mais  il  reconnut  bientôt ,  au  peuple ,  aux  soldats,  et  ranima  les 
à  l'accueil  sévère  et  aux  reproches  esprits  abattus.  Aprbs  s'être  enquré 
du  mimarque  sur  ses  liaisons  avec  de  Bennes  oii  commandait  Cadoudal, 
Edouard ,  que  la  cour  serait  peu  &-  Chartes  de  Blois  vint  asH^r  la  co» 
vorable  à  set  prétentions.  Il  se  dé-  tesse  dans  Heonebon.  Pendant  qu'il 
fuisa  en  marchand,  s'e'cfaappa  de  Pa-  donnait  l'assaut,  la  terrible  gucrnèra 
ris,  et  r^agn a  la  Bretagne.  Le  procès  sort  par  nne  porte  secrète,  fond  sur 
des  deux  prétendants  s'instruisit.  La  le  camp  entiemi,  le  livre  aux  flammes, 
question  de  droit  était  difficile  et  dou-  force  un  quartier  des  assiégeants ,  tl 
tcti.%.  Montfort ,  frère  da  dernier  duc  rentre  dans  la  place.  Quelque  temps 
de  Bretagne,  se  croyait  plus  près  d'un  après,  forcée  de  se  rendre,  elle  allait 
degré  qae  la  comtesse  de  Peuthièvre.  capituler ,  lorsqu'une  flotte  andalse 
]1  invoquait  les  lois  générales  du  entra  dans  le  port.  Le  m£me  )our, 
royaume,  qui  eussent  été  en  sa-bveur,  Gautier  deMauui  et  les  Anglais  firent 
si  l'érection  de  la  Bretagne  en  pairie  un  carnage  affreux  des  assiégeants  , 
avait  pu  changer  ses  anciennes  cons-  brâlërent  leurs  tentes  et  leurs  ma- 
titutioDs,  et  exclure  les  filles  dans  les  chines;  le  siège  fijt  levé,  et  «  la  com- 
snocessions  collatérales  lorsqu'il  res-  >  tes&e,  dit  Froissart,  vint  baiser  met- 
tait des  mâles.  Les  pairs  reunis  k  Con-  •  sire  Gautier  de  Mauni  et  ses  com- 
itans,  reconnurent,  en  i34i,  lavali-  »  pagnons  les  uns  «près  les  autres, 
dite  des  titres  de  Charles  de  Blois.  a  deux  ou  trois  fois,  cammevaillaote 
Aassitdt,  le  duc  de  IJormandie,  fils  »  dame.  »  Bientôt  après,  Charles d( 
aîné  du  roi,  entra  en  Bretagne  h  la  Blois,  à  la  téted'une-escadredetrrote- 
lêtcd'unearméejayaDt  avecluiCbar-  six  vaisseaux,  attaqua,  près  de  Jer-  . 
les  de  Blois ,  te  roi  de  Navarre ,  le  sey,  une  flotte  anglaise  de  quarante- 
Comted'AleDçon,frèredePhilippeVI,  six  voiles  que  Robert  d'Artois  coa- 
etplusicur^autrcsselgneiirs.Lecomte  mandait.  La  comtesse  de  Montfort  < 
de  Montfort,  assiégé  dans  la  ville  de  combatdt  année  de  toutes  pièces.  0>  ; 
Kautcs ,  fut  fait  prisontiier ,  conduit  en  vint  plusieurs  fitis  à  l'abordage.  L> 
à  Paris,  et  renfermé  dans  la  grosse  nuit  survint,  et  le  lendemain  la  tem- 
toar-du  Louvre.  .Cen  évâl  fait  oc  s»  p£M  avait  dispersa  Ua  TÛtwailx*  OUf 
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vkrdeClisfOD,  père  du  eonnâalile,  Ce  im  fin  qui  trois  au»  a|>rts  avoir 

et  treice  autres  ^tilshommes  bre-  été'  fait  prisonnier  que  (hurles  obtint 

tooi,  fe^nant  de  rester  dans  le  parti  la  liberté,  mojennaat  une  ranfou  de 

d«CharIesdeUloifi,traitèieiilsecrètc-  trtHs  cent  ciaquajittt  mille  écuj.  I.e 

«Mit  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il»  s'é-  kune  comte  de  Moiitfort  avait  e'poiise' 

laient  rendus  i,  Paris  pour  assister  i  Jeanne,  fille  d'Edouard.  On  proposa 

us  louTDoi.Leurtrahisoii  fut  connue,  aux  deux  prétendants  de  partager  la 

le  roi  les  Et  décapiter  ,  et  ii  tèle  Bretagne  ;  mais  Charles  de  Blois  de'- 

d'OUrierdeClissaiiiportéeÂNantes,  clara  a  qu'il  voulait  tout  ou  rien,  v 

6a  attache  au  fer  d'une  lance  sur  une  Cependant ,  on  coovint  d'une  trcvc. 

dn  portes  de  la  ville.  Les  rois  d'An-  Des  commissaires  fui-ent  uomin^  pour 

^lierre  et  de  Franre  se  moutrèrent  terminer  à  l'amiable;  mais  ils  ne  pu- 

«0  moment  en  Bretagne.  Edouard  as-  reot  rieu  décider ,  et  la  guerre  recom- 

li^ea  Vannes  et  deux  autres  places  nien^a  avec  une  nouvelle  fureur  en 

sans  pouvoir  s'en  rendre  maître.  Phi-  1 563.  Les  duux  armées  étaient  en  pré- 

Sppe   de  Valois  oll'rit   le    combat;  sence  dans  les  landes  d'Ëvran,  lors- 

ËuMiard  le  rcfiisa,  et  proposa  une  que,  pressés  par  les  instijoccs  des 

trêve  de  trois  ans,  qui  fut  signée  à  iirél»(s  et  des  wigoeurs,  Charles  de 

Malestroit,  en  i3j3,  entre  les  deux  Bloiset  Jean  de  Monlfort  consentirent 

monarques  et  les  deux  prétendants  au  au  partage ,  et  le  traité  fut  signé  en 

dnchédcBretagucLecomledeMoiit-  i564-  Cliarles  devait  avoir  le  comté 

lort  sor6t  alors  de  la  tour  du  Lou-  de  Bennes,  et  Jean  le  comté  de  Nan- 

TMjVicda  la  trèrc,  et  la  guerre  rc-  tes;  mais  la  comtesse  de  Monlfort 

uunmença.CbarlesdeBloispritQuim-  s'était  autrelôis  plainte  que  son  maiî 

percorentin,  dont  les  habitants  furent  >  litisait  trop  bon  marché  de  ce  qui 

Basses  au  fil  de  l'épée  de  b  manière  *  n'était  pas  à  lui ,  et  qu'il  n'v  allait 

u  phis  barbare.  Montfbrt  prit  et  sac-  »  rien  du  sien.  ■  La  comtesse  de  Pen- 

ogea  Dinaui;  mais,  n'ajant  pu  oh-  tbièvre  écrivit  A  Charles  de  Blois  : 

teniide  nouveaux  secours  d'Edouard,  a  Je  vousavoïs  prié  de  défendre  inou 

il  mourut  de  chagrin  à  Hennebon ,  en  »  héritage.  Vous  ne  devez  pas  le- 

i345,  laissant  son  fib  unique  sous  »  mettre  mon  patrimoine  en  arbitrage 

la  tutelle  de  sa  mère.  La  guerre  con-  >  ayant  tes  armes  au  poing.  »  Charles 

tinua  avec  divers  succès.   Edouard  idolâtrait  la  comtesse;  il  fut  consterné, 

ayant  enfin  envojé  de  nouveUes  trou-  et,  n'écoutant  ni  l'honneur,  ni  la  rai- 

pu  i  la  comlesse  de  Montfort,  un  son,  il  envoya  sa  rétracialiou ,  et  la 

combat  sauvant  fut  livré  à  Laroche-  guérie  recommença.  Dès-lors ,  la  )us- 

))erien,  en  i346.  Chartes  de  Bloïs  ,  tice  de  cette  cause  sembla  être  passée 

trois  fins  pris  et  trois  feis  dégagé,  du  cAté  de  Montfbrt  Jean  Ch.indos 

ayantreçudix-huitblessures,futcon-  dirigeait  son  armée.  Charles  de  Blois 

baiot  de  se  rendre.  On  le  conduLiit  avait  dans  la  sienne  du  Guesclin.  La 

euAogleterre,etilfutenfennéàlatoui  bataille  d'Aorai,  livrée  le  29  seplem- 

de  Londres,  ^ors  la  guerre  se  trouva  bre  1 364,  décida  du  sort  de  la  Breia- 

soutenue  par  deux  femmes ,  la  com-  gne ,  et  termina  une  guerre  de  vîngt- 

letse  de  Moutiart  et  la  comtesse  de  trois  ans.  Les  deux  armées  se  prépa- 

^ihièvre.  Cest  pendant  cette  guerrç  rfcrent  au  carnage  par  la  prière.  Elles 

cnudleqa'entlieu,en  i35a,  le  com-i  avaient  les  mêmes  armes,  les  mêmes 

bit  des  Trente  (  vqy.  Suvuairois  ).  enseignes ,  te  même  ^  de  ralliement  : 
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Sretagne , Mtao,auricheduc.Ciiai-  ^jocnse,  firent  i  Louis  XI  de  leurs 

les  cDlcudil  la  messe,  se  confessa,  com-  prctcntions  au  duché  de  fireU^e. 

munia,  et  ourrit  la  balaUie.  Le  comte  Froissard,  le  continuateur  de  Nan^'i 

de  MoDtfort  fit  couTiir  un  de  ses  gen-  et  d'autres  chroniques  du  temps ,  ae 

tilshommes  d'armes  semblables  aux  disent  point  que  Jean  de  Montibri  ait 

siennes.  Trompa  par  cette  apparence,  souillé  sa  victoire  par  un  assassinat 

Charles  dé  Blois  fondU  sur  ce  gen-  Charles  était  brave,  géoe'reux,  ëpoui 

tilhomme,  le  tua  de  sa  main,  et  s'e'-  tendre  et  fidèle  ;  mais  d'une  piété  plus 

cria:aBretagDe!Montf6ctestmort.>  vire  qu'éclairée  :  ce  qui  disait  dire 

Mais  la  présence  de  Montfort  vint  aux  seigneurs  de  son  parti ,  qu'ils 

bientôt  lui  ravir  cette  fausse  joie.  La  avaient  un  prince  né  pour  être  moine 

ntélée  fiit  horrible.  En  vain  du  Gués-  et  non  pour  gouverner  ua  état.  Char* 

cSia  faisait  des  prodiges  (  vcy.  du  les  faisait  célébrer  un  jour  la  messe 

GuESCLiH  et  CsASDOs  );  en  vain  Bo-  en  pleine  campagne.  Os  l'avertit  que 

ban  et  Laval  avaient  rallié  auprès  de  l'ennemi  attaquait  une  place  yoisiue  : 

Chartes  l'élite  des  braves  Bretons.  L'é'  «  Nous  aurons  toujours ,  r^pondil-il, 

puis  bataillon  où  Charles  combattait  >  des  villes  et  des  châteaux,  et,  s'ils 

liit  enfoncé,  et  déjà  le  prince  était  pri-  »  sont  pris ,  nous  les  recouvrerons  ; 

sonnier,  lorsqu'un  Anglais  lui  pion-  >  mais  si  nous  manquons  la  messe, 

gea  sa  dague  dans  la  goi^e,  H  expira  a  c'est  une  perte  que  nous  ne  pour- 

cn  disant  :  Domine  Deus  Itaa  I  Quel-  >  tons  réparer,  s  Après  sa  mcrt ,  il 

ques  auteurs  prétendent  qu'il  s'écria  :  fut  trouvé  revêtu  d'un  cihce  de  crin 

«  J'ai  guerroyé  long-lemps  contre  mon  blanc.  On  dit  qu'il  ceignait  son  coros 

u  escient,  d  Jean  de  Blois,  son  fils  na-  decordessi  étroitement  que  les  nouas 

turel,  iiit  tué  k  ses  cotés.  Le  vain-  entraient  dans  la  chair,  et  qu'il  mtt- 

queur,  ayant  voulu  jouir  du  spectadc  tait  de  petits  cailloux  dans  ses  sou' 

de  son  ennemi  mort^  ne  put,  dit-on,  Uers,  afin  que  chacun  de  ses  pas  lijt 

retenir  ses  tannes ,  et  s'écria  :  n  Ah  !  un  acte  de  pénitence.  On  préteDilit 

D  mon  cousin ,  par  votre  opiniâtreté',  que  des  miracles  avaient  illustré  son 

»  vous  avei  été  cause  de  beaucoup  de  tombeau.  L'évêque  de  Bayeux ,  les  ab- 

*  maux  en  Bretagne.   Ken  vous  le  bés  de  Marmouliers  et  de  St.-Aubin 

B  pardoint  Je  regrette  bien  que  vous  d'Angers ,  fiirent  chargés ,  par  le  pape 

.    B  êtes  venu  i  cette  malefin.  »  Alors,  Urbain  V,  de  faire  des  enquêtes  pour 

Chandos  l'arrachant  de  ce  lieu,  lui  sa  canonisation  ;  maïs  Grégoire  XI  K) 

dit  !  «  Sire,  louei  Dieu,  et  bitei  interrompit  à  la  requête  2e  Jean  ix 

X  bonne  chère;  car  sans  la  mort  dé  Montfort,  devenu  duc  de  Bretagne' 

■  ccstui ,   vous  ne  pouviez  venir  ■  qui  craignit  que  le  vainqueur  du 

»  l'héritage  de  Bretagne.  »  On  lit  dans  saint  ne  passât ,  dam  l'esprirdes  ^- 

les  vies  manuscrites  de  du  Guesclin ,  pies ,  pour  un  usurpateur.  Ce  fut  en 

que  Charles  de  Blois,  fait  prisonnier,  Tain  que  la  comtesse  de  Pentbièvre 

fut  conduit  à  Montfort ,  qui  lui  fit  tran-  implora  les  secours  de  la  France  pour 

cher  la  lête  en  sa  présence.  Les  princes  elle  et  pour  ses  enfants.  Chartes  V, 

de  la  maison  de  Pentbièvre  reprodui-  qoi  refait  alors ,  craignit  que  Jm' 

sirenl  dans  la  suite  celte  horrible  ac-  de  Montfort  ne  fil  hommage  du  du- 

ciisation.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les  ché   de    Bretagne   au    roi.  ■  d'Angle- 

Jctires  de  transport  que  le  seigneur  terre ,  et  h  princesse  fut  obligée  at 

de  Bossac  ot  Nttole  de  Bretagne ,  son  lenoncer  à  son  héritage  par  k  f^ 
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tf  signé  1  Gnemnde  ,  le  i  s  avril  ibrcei)  m  duc  de  DreUgne ,  3  )ui  ^tait 
■  365.  V— VK.  facile  de  le  battre;  il  en  trouva  l'occa~ 
.  CHARLES  D'ANJOU ,  premier  da  sion,  et  la  laissa  échapper.  Sa  conduiu 
nom ,  comte  du  Maiae ,  troisième  fila  fut  encore  plus  équivoque  à  la  bataille 
de  Louis  II  d'ADJou,  roi  de  Naplcset  de  Montlhéri;  il  prit  la  fuile  pendant 
de  Sicile  ,  et  beau^frère  de  Charles  le  combat,  avec  lamiral  de  Afontau- 
VII,  succéda,  en  i432,dans  la  fa-  ban,  entraînant  avec  lui  le  tiers  de 
Teur  de  ce  monarque,  à  Geor^dela  l'armée,  et  sans  £(re  même  poursuivi, 
Tréiaonille,  qui  lui  dut  une  disgrfice  abandannanlainHleroi,quiconibatlait 
éclatante  et  coniplèle,  11  fit  rappeler  le  avec  courage,  avec  succè*.  LSche  ou 
connétable  Arthur  deBichemont,que  traître,  et  peut-être  l'un  et  l'autre  ,  îl- 
TancieD  favori  avait  si  mal  â-propos  osa  rejoindre  Louis  XI ,  et  rentrer, 
^igne  de  la  cour  et  de  l'armée.  Quel-  avec  lui  dans  Paiîs,  Le  roi  dissimula 
ques  courtisans  essayèrent  bienlôt  de  son  ressentiment;  il  était  dans  une  pô- 
le perdre  lui-même  dans  l'esprit  de  si tion  critique  :  une  paix  quelconque 
Qiarles  VII ,  en  l'accusant  de  former  lui  devenait  nécessaire ,  et  Gharlea 
avec  Kené  ,  roi  de  Sicile ,  son  frère ,  d'Anjou  fut  chargé  de  la  n^ocier.  Leg 
«  le  comte  de  Richcmont,  un  trium-  traités  de  Confians  et  de  St.-Maur- 
virat  qui  pouvait  troubler  le  rojiaume  ;  des -Fosseï  furent  si  honteui  et  si  avi- 
nais  le  monarque  ne  vit,  dans  cette  lissants  pour  le  monarque,  réduit  i 
dénonciation,  qu'une  calomnie.  Il  fil  céder  ii  ses  grands  vassaui  tout  ce 
son  entrée  sMeunelle  dans  Rouen  qu'ils  voulurent  exiger,  que  le  négo- 
(i449)i™archant  entre  le  roi  de  Si-  dateur  passa  ,  dans  l'opinion  publi- 
die  et  Charies  son  frère.  Ces  deux  que,  pooravoir  éléd'iutclligeQoeavec 
princes  l'accompagnèrent  au  siège  de  les  mécontents.  Ils  dépouillèrent  Louis 
Caeneidans  toute  Texpédition  dont  le  X(,et,  suivant  l'expression  énergique 
iéiQltat  lut  la  conqnéte  de  la  Norman-  d'un  auteur  contemporain ,  ils  le  butt- 
Sa  sur  les  Anglais  ;  ils  le  suivirent  mrerU  à  l'euvi  f  un  de  l'autre.  Mais  le 
paiement,  en  1 453,  dansla  conquête  monarque  ne  fii  le  serment  d'une  tell» 
de  la  Guienne.  Charles  d'Anjou  cou-  paix  que  dans  l'intention  de  la  violer 
serva  son  crédit  jusqu'à  la  mort  de  quand  le  danger  serait  passé.  Ce  fut 
Qiarles  Vil.  Il  parut  chauger  de  poli-  par  Charles  d^ Anjou  quil  commença 
tique  k  favènement  de  Iiouis  XL  En  sa  vengeance.  Ce  prince,  accusé  d'une 
146a ,  ce  monarque  le  chargea  de  ré-  fuite  infime  à  la  journée  de  Iffontlhé- 
{^  les  contestations  qui  s'étaient  éle-  ri ,  d'avoir  entretenu  îles  iotelligeuces 
vées  entre  lui  et  le  duc  de  Uretagne  ;  secrètes  avec  les  méconieuls ,  de  s'être 
mis  cette  n^ociation  ne  fit  que  ren-  emparé  des  fonds  destinés  k  la  solds 
dre  plus  irréconciliables  le  monarque  des  troupes ,  et  d'avoir  formé  le  corn- 
et k  duc  son  vassal.  Pendant  la  fa-  plot  d'introduire  les  Uourguiguons 
mense  ligue  dite  du  bien  public ,  quoi-  d^ns  Paris  pour  leur  livrer  la  periionne 
que  tous  lés  grands  du  royaume  ne  se  du  roi ,  ne  fut  cependant  puni  que  par 
montrassent  orcupés  que  de  leurs  in-  la  perte  de  sa  compagnie  d'ordonnan- 
térêls  particuliers  ,  Châties  d'Anjou  ce  et  de  son  gouvernement  du  Lau- 
fiit  chargé  de  conduire  un  corps  de  guedoc  ;  mais  Louis  XI  avait  k  mé- 
troQpej  considérable  en  Normandie ,  nager  René  ,  roi  de  Sicile ,  frère  de 
et  decontenii' les  Bretons  sur  les  fron-  Charles  d'Anjou,  q[ui  nuurut  oublié, 
tières  de  cette  proTiocc.  Supérieur  tu  eu  i473-  V— YS. 


D,o,i,7?<iT,Googlc 


ii-i  CBA 

CHAULES  D'ANJOU,  secoua  du 
nom,diicdeGi1afare,  comte  du  Maine, 
fils  du  pi^cédeiit ,  a  mérilé  une  place 
daos  Phistoire  pour  avoir  \égaé  la  Pro- 
vence h  Louis  Xl  et  k  ses  snccesseurs. 
Il  vivait  auprès  de  Bené ,  roi  de  Sicile , 
son  onde ,  lorsque  Lonis  XI ,  mécon- 
tcnt  des  liaisons  de  ce  dernier  avec 
Ch»rles-le-Téra^raire ,  qu'il  paraissait 
décide'  à  mcHre  eu  possession  de  ses 
Aatg,  fil  saisir  les  duchds  de  Har  et 
d'Anjou.  Ben^ ,  qui  était  oncle  inater-' 
nelde  Louis  XI,  lui  cnvoyi)  Charles 
d'Anjou  pour  tâclier  de  fléchir  sa  co- 
lère. Charles  réussit  dans  cette  négo- 
cialioa.  Les  duchés  de  Bar  et  d'An)ou 
forent  rendus  au  roi  René ,  et ,  dans 
vue  entrevue  que  ce  paisible  vieillard 
eut  à  L70D  avec  Louis  XI ,  il  jura  $ur 
rËvaugile  de  oe  jamais  celer  la  Pro- 
VCDce  au  duc  de  Bourgogne;  il  fut 
nême  alors  r^Id,  qu'après  la  mort  de 
René,  Charles  du  Maine  aurait  le  com- 
té de  Provence ,  et  que  le  ducbe'  d'An- 
jou serait  réuni  à  la  couronne,  comme 
un  apanage  qui  avait  été  donné  h  un 
Gis  de  France,  et  qui  ne  pouvait  pas- 
ser dans  une  branche  collatérale.  Le 
roi  René  étant  mort  à  Aix  en  1 480 , 
les  éuts ,  se  coufbrmant  au  testament 
de  ce  prince ,  élurent  Charles  ,  son 
neveuj  comte  souverain  de  Provence. 
Charles  ,  d'une  sauté  faible  et  cban- 
celanle ,  était  le  dernier  rejeton  de  la 
branche  royale  d'AujoU.  A  peine  tl 
avait  pris  possession  de  ses  nouveaux 
étaU,  qu'il  perdit  une  épouse  adorée, 
et ,  selaissant  abattre  par  la  douleur, 
il  mourut  lui-mime ,  le  1 1  décembre 
■  481.  Il  institua  par  son  testament, 
fait  ta  veille  de  sa  mort,  pour  son  ké- 
riiier  universel ,  Louis  XI ,  et  après 
lui,  Chartes,  daupliin ,  et  tous  les 
râis  de  France  leurs  successeurs.  Il  se 
décida,  par  le  motif  que  Louis  XI, 
descendant  par  sa  mère  de  la  maison 
d'Auiou ,  était  te  seul  k  qui  la  ProvcDce 


éHA 
diU  apjiârtenir.  Il  légua  aussi  as  tnf  rae 
prince  tous  ses  droits  aux  troues  de 
flapies  et  de  Sicile ,  legs  dont  l'accep- 
tation devint  si  funeste  à  la  France.  II 
donna  la  vicomte  de  Martigues  à  Fran- 
çois de  Luxembourg ,  son  cousin-ger- 
main ,  deux  mille  livres  d'or  à  l'Oise 
métropolitaine  d'Aix ,  et  sa  bibliothè- 
que au  couvent  de  St.-Masimio.  La 
réunion  de  la  Provence  à  la  couronne 
fut  faite  par  Chartes  VIH,  en  i486. 

V— VE. 

CHARLES  de  Danemarck ,  dit  tv 
Bon,  comte  de  Flandre,  était  fils  de 
S.  Canut,  et  d'Aine  ou  Atise,  ûlte  de 
Robert-le- Frison.  Il  fît ,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  le  voyage  de  l.i  Terre-Sainte , 
se  signala  par  ses  exploits  contre  lea 
Sarrasins,  et  devint  comte  de  Flan- 
dre l'ait  1119  ,  après  la  mort  dtf 
Baudouin  ,  qui ,  p:iur  r^ompenser 
ses  services  dans  !a  Palestine,  l'ins- 
titua son  héritier.  Lorsque  l'empereur 
Henri  V  entra  dans  la  France  (  i  i  a5),' 
mec  une  armée  formidable  d'Alle- 
mands, de  SasoDS  et  de  Bavarois, 
Charles-te-Bon  accourut  k  la  défense 
du  royaume  avec  dix  mille  Flamands. 
Il  avait  alTermi ,  dans  ses  états ,  sa 
puissance  par  son  courage  ;  Il  la  main- 
tint par  la  sagesse  de  son  gouverne- 
mcnL  Pendant  deux  années  de  sté- 
rilité (  1125  et  1 1 26  ) ,  il  épuisa  ses 
trésors  pour  nourrir  les  indigents. 
On  remarqua  qu'claut  dans  la  vitle 
dT^res,  il  fUstribua  lui-même,  en 
un  jour,  jusqu'à  sept  mille  huit  cents 
pains.  11  lit  des  lois  sages  pour  repri- 
mer les  meurtres,  tes  violences  ,  les 
injustices,  et  pour  garantir  le,  peuple 
de  l'oppression  des  grands.  Oin  l'ap- 

felail  le  justicier ,  le  défenseur  de 
Eglise,  le  père  des  pauvres  ;  ta  re- 
nommée de  ses  vertus  était  si  grande , 
qu'on  lui  olFtit  le  trône  de  Jérusalem 

fendant  la  prison  de  Baudouin  1! ,  et 
empire,  a^s  la  mort  di  £kun  Y; 


.CcK^i^le 


■atn  S  re&sA  l'un  et  l'autre.  Dertoul  ' 
lia  Strjten  ,  qui  »ait  ufurpd  la  pré- 
vôté de  Bruges,  i  hqiiélle  la  digciile 
il  duocdier  de  Flandre  était  atta- 
diée,  et  Bouchard,  maire  de  Bruges, 
un  nereu ,  ayant  été  forces  d'ouvrir 
lenrs  greniers  ,  de  vendre  leur  blé  k 
juste  pris ,  et  se  voyant  géu  js  daas  le 
cours  de  leurs  déprëdations  ,  formè- 
rent rhorrible  projet  d'ass^ssintr  leur 
MBveràîn.  Bouchard,  et  quelques  bu- 
I  très  coniuréa ,  portant  des  épees  nues 
tous  leurs  manteaux ,  entrèrent  un 
nulin  dans'  l'église  de  Saint-Donat  de 
Bruges,  tandis  que  Charles  y  Èisait 
.    sa  ruifere;  l'un  d'eux  lui  abattit  un  bras 
qud  étendait  pour  donner  l'aumâne 
à  une  pauvre  femme ,  et  un  autre  fit 
nmler  sa  tête  au  pied  de  Tautet,  le 
a  mars  1 1 17.  Les  conjurés  se  répan- 
i    dirent  ensuite  dans  la  ville,  poursui- 
'    Tirent  les  officiers  et  les  amis  aa  comte, 
■    et  se  retirèrent  enfla  dans  le  château, 
QÙîb  se  retranchèrent  contre  la  fu- 
reur du  peuple.  fjouis-le-Gros ,  ap- 
[    pelé  par  les  seigneurs  de  Flandre  , 
alla  soumettre  cl  châtier  les  séditieux. 
[    Le  prévôt  et  le  maire  périrent  dans  les 
I  .  supplices;  le  prévôt  fiit  attaché  i  une 
I    potùice ,  ayant  sur  sa  tite  un  chien 
'    qi^on  initail  sans  cesse  ,  et  qui  dé- 
f    diira le visag^du coupable;  lemaire, 
'     sprès  avoir  eu  les  yeux  crevés ,  les 
bru  coupés,  fiit  élevé  sur  une  roue, 
tt  perce  de  mille  traits,  lan^s  les 
mu  après  les  autres  pour  prulunger 
I     les  soufiî-ances.  Les  complices    des 
TanStntten  furent  précipités  du  haut 
fune  tour,  Charles -le- Bon  n'ayant 
point  eu  d'enfauis  de  Marguerite  de 
Qermont  sa  femme,  Louis  donun  lo 
eomté  de  Flandre  à  Ciiton,  fils  de 
Robert ,  duc  de  Normandie.  Charles 
est  vénéré  comme  saint  dans  la  Flan- 
I     dre.  Sa  vie  a  été  écrite  par  trois  au- 
I     teurs  contemporains  :  le  moine  £1- 
I    uAh,  Gautier,  archidiacre  de  Te'- 
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rooa&e,  et  Gudbert,  syndic  de  Bruges. 
V— v«. 
CHABLES  DE  FBANCE,  ffis  de 
Louis  IV  d'Outremer,  naquit  eng55, 
environ  un  an  avant  la  mort  funeste 
de  son  père.  Lolhaire  monta  sur  le 
trdne ,  et ,  contre  l'usage  établi  dès  les 

E rentiers  temps  de  la  monarchie,  son 
'ère  n'eut  aucune  part  dons  le  gou- 
TOrnement;  suivant  Velly,  ce  fut  par 
une  politique  de  Hugues-le-Grand , 
duc  de  France,  dont  l'autorité  ne  pou- 
vait qu'être  affaiblie  par  nn  partage, 
a  Quoi  qu'il  en  soit ,  ajoute>t-il ,  cet 
*  exemple,  dont  l'expérience  a  &it 
»  connaître  tout  L'avautage,  a  passé 
>  depuis  en  coalume ,  et  cette  coutume 
i>  est  devenue  une  loi  fondamentds' 
»  de'  l'étal,  b  Charles  n'eut  donc  pour 
apanage  que  les  droits  de  sa  mère  Ger- 
berge  sur  la  Lorraine.  Othon  II  s'en 
était  mis  en  possession.  Oiarles  était 
brave,  majs  il  manquait  d'homntes  et 
d'ai^ent.  Othab  craignit  qu'il  ne  par- 
vint à  s'en  procurer,  et,  pour  éviter 
une  guerre  dont  les  résultats  auraient 
été  incertains ,  lui  fit  offrir  le  duché  de 
la  basse  Lorraine,  comprenant  le  Bra- 
bant,  et  les  provinces  entre  le  Rhiu 
et  l'Escaut  jusqu'à  la  mer,  sous  lacon- 
dition  qu'il  le  reconnaîtrait  pour  son 
suzerain.  Charles  accepta,  et  ce  titre 
de  vassal  d'un  prince  étranger  iut  le' 
prétexte  dont  on  se  servit  pour  l'ex- 
dore  du  trône  de  France,  et  y  appeler 
une  nouvelle  famille.  A  Lothaire  suc- 
céda le  faible  Louis  V,  qui  mourut  au 
bout  de  quelques  mois.  Hugues  Capet 
se  hâta  de  se  faire  sacrer  par  Adalbe- 
ron,archevéqnc  de  Beims,  vendu  àses 
iotérêts.Â  cette  nouvelle, Charies ras- 
semble une  armée,  et  vient  mettre  le 
siège  devant  Laon,  qui  se  rend  k  sa 
discrétion.  Dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers Se  trouvaient  Emma,  mère 
de  Louis  V,  et  l'évêque  AsccHn ,  hom- 
me ambitioQt  et  ms^,  qui  n'cat  pas  i* 
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peine  h  s'emparer  de  jl'espril  du  ma)'  Tonlut  se  charger  de.l«  faire  étevêtt 
Lciircux  Çliarles.  'Cependaat  Hugues  Parmi  les  cbeTaliersqui  làjsaieBtalqrs 
arait  réuni  desiroDpes  avec  lesquelles  l'ornement  de  la  cour  .de  France  ,  se 
il  vient  assiéger  LaoD.  Charles  pénètre  distinguait  Philippe  j&ère  du  roi ,  qui 
dans  son  camp ,  à  ta  faveur  de  k  nait,  obtint  dans  la  suite  le  duché  de  Bour- 
y  met  le  feu,  et  passe  au  fU  de  l'épée  gogDe.etlesurDOmdeZToriIi.Charles 
tous  ceux  qui  osent  lui  résister.  Pen-  s'attacha  k  ce  prince,  jplus  encore  par 
danl  qu'Hugues  est  occupé  à  réparer  inclination  que  par  devoir,  et  ce  fiit 
fet  échec,  le  duc  d'Aquitaine  se  dé-  sous  ses  ordres  qu'il  fit  ses  premières 
darcpourrhéritierlégilime  du  trône,  armes  coulre  les  Gantois  révoltés.  II 
et  opère  une  diversion  puissante  en  avaitenviron viugt'sisanslorsqueson 
«a  faveur.  Charles  profite  de  cette  di^  père  mourut,  et  aussitôt  après  avoir 
constance  ,  et  après  avoir  soumis  reçu  le  serment  de  &délité  de  ses  sujets, 
Soissons,  marche  sur  Reims  ,  dans  il  fit  châtier  sévèrtment  les  habitants 
l'intention  de  s'y  feire couronner.  Adal-  de  Neufchâteau ,  soupçonnés  d'avoir 
I>eron  refuse  de  le  sacrer  ,  et  donne  eu  part  à  sa  mort  (  Fqy,  Jean  1". , 
à  Hugues  Capet ,  qui  avait  défait  les  duc  de  Lorraine  ).  Il  joignît  ensuite  , 
Aquitains,  lelempsde  venir  i  son  se-  avec  les  hommes  dont  il  put  disposer, 
cours.  Adalberon  meurt  dans  ces  en-  l'armée  que  le  roi  de  France  envoj-ait 
trcfailes,el  estremplacéparAmould,  contre  tes  Tunisiens.  Cette  campgne 
neveu  de  Charles ,  à  qui  il  livre  la  ville  fut  heureuse  ;  le  roi  de  Tunis  fut  cou- 
de Beims.  Charles  ne  peut  s'y  mainte-  traiot  de  rendre  la  liberté  à  tous  tes 
uir,  etbientôtilest  ohligéd'abandon-  esclaves  chrétiens  ,  et  de  payer  dix 
uer  ses  conquêtes,  et  de  se  retirer  à  mille  e'cus  d!or  aux  croisés.  Charles 
LaoD ,  où  il  se  croyait  en  sili'ete j  mais  vint  offiir  alors  ses  services  contre  les 
l'évêque  Ascclin ,  gagné  parles  pro-  Turksauroidc  Hongrie,  qui  lui  te'- 
messes  de  Hugues,  l'introduit  dans  la  moigna  sa  reconnaissance,  en  lacilî- 
ville,  dans  la  nuit  du  jeudi  saint,  gQi,  tant  son  mariage  avec  Mai^uerile  de 
et  le  fait  pénétrer  jusque  dans  le  paJais  Bavière,  princesse  très  vertueuse, 
aùJeli'opcunfiantGbarlesétait  occupé  fille  de  Rupert ,  qui  monta  depuis 
d'eiercicesdedévotiun.Chargédefers,  sur  le  trône  d'Allemagne.  En  13^6, 
il  fut  conduit  avec  sa  famille  à  Senlis ,  il  se  disposait  à  retourner  dans  la 
et  ensuite  renfermé  dans  la  tour  d'Or-  Hongrie,  menacée  de  nouveau  par  les 
léaus,  oii  il  mourut  au  bout  de  deux  Turks  ;  mais  il  fut  appelé  en  Prusse 
ans.Illaissa  quatre  enfants,  deux  fils  par  les  chevaliers  teuluniques,  battit  la 
morts  sans  posiëriié,  et  deux  filles,  roide  Prusse,  leur  ennemi,  le  fiipri- 
l'une  mariée  au  comte  de  Camur,  et  sonnier,  etl'enferma  dans  le  château 
l'autre  aucomledfHaioaut.  La  plupart  deMarienbourg.Uaccompagnaeusuite 
des  bisiuriens  de  Lorraine  ne  placent  k  Rome,  Rupert,  son  beau-père,  élu 
pointCharlesaunombredeleursducs.  empereur  k  U  place  de  Veoceslas, 
Cependant,  on  s'accorde  généralement  que  ses  excès  et  son  incapacité  avaient 
il  désigner  le  prince  dont  il  sera  ques-  rendu  méprisable.  Louis ,  duc  d'Or- 
tiondaus.l'articiesuivant,  sousienom  léans,  moins  par  attachement  pour 
de  Charles  II.  W— s.  Vcnceslas  que  par  haine  contre  Ru- 
CHARLliSlI,filsde  Jeanl".,duc  pert, forma  une  ligue  pour  remettre 
de  Lorraine,  naquît  à  Toul  vers  i5ti4i  le  premier  sur  le  trône  d'AUemagne. 
et  eut  pour  parrain  Charles  V;  qui  Cl^rlesiuarcbaiiu-dcYantdes«iucmit 
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itsoa  beaa-père,  les  Aéût  dans  une  nnnorite  de  son  fils,  mtc  Nicolas  de 
seule  bataille,  et  quelques- un t  des  liorraine,  e'vêqiie  de  VerdiiD.  Te  roi 
chefs  e'iaut  loiubésru  son  pouvoir,  il  de  France,  Hinii  II,  Tenait  de  s'allier 
ne  les  rendît  qu'après  leur  avoir  fait  à  l'elcCteiir  de  Saxt  et  au  marquis  de 
payer  dos  rançons  considérables.  Le  Brandebourg  ,  pour  s'opposer  aux 
ààe  d'Orléans  iiii  assassine  quelque  projets  de  Charles-Quiot  qu'on  soup^ 
temps  après  ,  par  les  ordres  de  Jean  çoiitiait  de  vouloir  attenter  aus  privi- 
Sans-Peur,  duc  de  Bourgiipne.  Char-  Irçea  du  corps  germanique.  G-prince, 
ln,qm  baissait  le  duc  d'Orléans  au-  an  coromenccnieDtde  i55'j, s'empare 
tint  qu'il  aimait  le  dnc  de  Bourgogne,  des  villes  impériales  de  Metz,Taulet 
tntra  dans  ses  vues,  et  servit  à  le  ré-  Verdun  ,  entre  à  Nanci  où  se  trouvait 
concilier  avec  les  princes  que  Tassas^  la  duchesse,  et  exige  qu'elle  lui  ré- 
sinât dont  il  s'était  rendu  coupable  tnctle  le  jeune  duc  pour  le  fcire  élevée 
■TBente1oignésdelui.I1secouriitCliar-  sous  !  es  yeux.  La  ducbesse  fut  con- 
ki VI contre  les  Anglais,  et  se  trouva  trainte  d'obdr  A  la  nécessité  ,  et  le 
i  la  bataille  d'Azincoiirt.  Nommé  con-  duc  Charles  partit  pour  Paris.  Il  s'é^- 
nâable  de  France,  il  ne  conserva  cette  tablit  bientôt  une  grande  intimité  eiitr» 
durge  que  peu  de  temps  ,  et  revint  ce  prince  et  le  Dauplùa  (depuis 
dans  ses  éiats,  quircclamaicnt  sapré-  François  If.)  Charles  joignait  k  tous 
sence.  En  i  ^t-],  lesbabitants  de  Met^  les  avantages  extérieurs  les  plus  ben- 
rctnstrentdc  payer  les  redevanceséla-  reuses  dispositions.  II  réussissait  dans 
bKes  depuis  ^ng-iemps  au  profit  deS  tous  les  exercices  du  corps  ,  et  ne 
ducsdeLorrainejmaisqu^ndilsvirent  n^ligeait  pas  de  cultiver  son  esprit 
le  duc  marcher  contre  eux,  ilsdeman-  ]iar  ta  lecture  et  la  conversation  des 
dèreuttapaixionlaleiiracroidnàdes  personnes  iusti-nites.  Henri  fl  avait 
cendilions  qui  ne  satisfaisaient  pas  Ibnoe'  le  dessein  de  Ini  birt  e'pouser 
Charles,  et  il  se  disposait  à  en  exiger  Claude,  sa 'fille,  et  ce  mariage  fut 
d'autres,  lorsqu'il  mourut,  le  aSjan-  célébré  k  Paris  en  i55y.  H-nri  U 
vicr  i45i.Bcnéd'An)ou,soDgendre,  étant  mort  la  rnêine  iinnce,  Charleï 
lai  succéda.  Charles  avait  cette  sorte  songea  à  revenir  dans  ses  étals;  mais 
de  courage  ^nî  cherclie  les  dangers  j  il  différa  jusqu'après  la  moit  de  Fran- 
mais  on  lui  repmchede  ne  pas  avoir  ,çob  II.  Après  avoir  pris  1rs  précau- 
uséde  lavictoireavecmodérauon.On  lions  qu'exigeait  sa  sûreté,  en  mettant 
le  représente  cependant  comme  un  son  armée  snr  un  pied  respectable, 
prince  poli,  spirituel ,  aimant  tes  let-  et  en  ajouLint  aux  furlilïr;<tinns  de 
1res,  et  l'un  de  ses  biographes  assure  ses  villes  frontières,  il  ï'occuiia  tout 
qall  ne  passait  pas  nu  sent  jour  sans  entier  du  bonheiu-  de  ses  siijtts.  Il 
Bre  quelques  pages  de  Tile-Live,  ou  rassembb  les  lois  qui  les  avaient  ré- 
ia  Commentaires  de  César.  V{— s.  gis  jusque-là,  et  en  ordonna  la  ré- 
CHARLE6  m,  dit  le  Grand,  fils  vision  ;  réprima  la  fureur  des  dnc)s, 
de  François  !".,  duc  de  f.orraine ,  et  établit  «oe  université  à  Ponl-à-Mous. 
de  Christine  de  Danemark  .  nièce  son,  aggraudit  Nanci,  encouragra  le 
de  Cbarles-Quiol,  aé à  Nanci,  le  iS  conimcrcc  ,  protégea  les  arts.  $ou 
Sfrriet  i545  ,  n'avait  que  trois  ans  règne  fut  aussi  long  que  paisible. 
lorsque  son  père  mourut.  Christine  llmounit  à  Nanci,  le  14  mai  itioS. 
Itit  déclarée  re;;cnte  et  chargée  de  l'ad-  F^es  l.orr.iins  tui  donnèn  nt  le  surnom 
ftinistcation  du  duché,  ^udant  la  de  Grand,  de  père  de  ses  peuples', 
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et  lémoignèreDl  à  sa  mort  les  plus  sans-Paur,  qiii,  apïhs  le  Irailé  de 
sincères  regrets.  JasepL  -François  Cbaitres,  s'était  empare  des  rêocs  du 
Gostes  de  Nancî  a  publié  son  éloge,  gouTemement,  cl  régnait  en  quelque 
Francfort,  i'j64,  iii-8".  W— s.  sorte  BOusIenomdeCbarles  VI,  for- 
CHABLES  ETOKLÉ  kNS  ,  comte  mèrcat  uuecODrédéralion,  à  hquelle 
d'Angoulême,  fils  aine  de  Louis  de  ils  appelèrent  Charles  d'Orle'ans.  Pour 
France,  duc  d'Orléans,  comte  de  Va-  attacher  plus  sûrement  ce  prince  k 
lois,cldeValentinedeMilau,  naquit  leur  cause,  ils  lui  firent  épouser,  en 
à  Paris  en  1591 ,  peu  avant  la  mal-  ti^o.  Bonne,  fiUe  du  comte  d.' Arma- 
heureuse  maladie  de  Charles  VI.  Les  guac.  Les  uoces furent  celcbrecsà,  Poi- 
allérations  de  la  santé  du  monarque  tiersavecla  [Jus gr<indç  magnificence, 
devinrent  si  fréquentes,  qu'il  lût  obli-  A  sitôt  que  les  confédérés  furent  réu- 
gé  de  remettre  les  rênes  du  gouverne-  nis ,  ils  se  mirent  en  marche ,  et  arri- 
ment à  ses  oncles  et  à  ses  frères.  De-  vèrent  sans  obstacles  jusqu'à  Cbartres, 
là  naquit  cette  rivalité ,  qui  se  termina  d'où  ils  envof  èrent  une  députatîon  au 
parTassassinat  de  Louis  d'Orléans,  en  roï,  qui  se.trauva  malade.  Ije  conseil, 
1407,  commis  par  Jean ~saus. Peur ,  vendu  au  duc  de  Bourgc^oe,  ne  ré- 
ducac Bourgogne.  ValeniJnedeMilau,  pondit  aux  protestations  des  princes 
n'ayant  pu  obtenir  vengeance  de  cet  que  par  un  ordre  de  nieitre  bas  les 
allental,  succomba  à  sa  douleur,  et  armes.  Une  députalion  de  la  cour  se 
mourutquatorKemoisaprèssonépoiix.  reudit  auprès  d'eux  à  cet  dTcl,  et  la 
Charles  et  ses  frères  furent  d'abord  reine  elle-même  passa  cinq  julirs  à  les 
conduits  à  Chartres,  pour  la  ralifica-  solliciter  sans  pouvoir  rien  obtenir, 
tion  du  traité  de  paix  avec  jean-sans-  Les  princes  vinrent  camper  sous  les 
Peur.  En  vain  celui-ci  ehercha-lil  à  murs  de  Paris,  espérant  que  les  Pari- 
oblenîr  son  pardon  ;  en  vain  le  roi,  la  siens,  fatigues  par  les  ti-oupcs  bour- 
reine  et  tes  princes,  les  pressèreul-iU  guignoncs,  finiraient  par  leur  ouvrir 
de  se  laisser  fléchir  j  Charles  répondit  les  portes.  Un  accommodement  £it  fait 
au  roi  qui  lui  avait  enjoint  d'obéir  :  entre  eux  et  le  roi;iuais  Charles  d'Or- 
ft  Mon  très  cher  seigneur,  j'agrée  tout  léatis  ne  voulut  point  licencier  ses  tron- 
>  ce  que  vous  avez  fait }  je  lui  par-  pes ,  et  attendit  la  belle  saison  pour 
»  donne  toutes  choses ,  puisque  V.  M.  rentrer  en  campagne.  Eu  eflietiTarres- 
»  le  commande ,  ne  voulant  en  aucune  lation  d'un  envoyé  du  duc  de  Bourgo- 
■  manière  lui  désobéir.  ■  Ses  frères  gne,  que  Charles  soupçonnait  com- 
proférèrent  lei  mêmes  paroles,  et,  plice  de  la  moit  de  son  père,  fut  le 
après  la  cérémonie,  Charles,  avec  ses  prétexte  plausible  de  la  nouvelle  guer- 
ïrères,  repritla  roule  de  Biois.  Marié  re.  Ayant  publié  son  manitèste,  en 
en  i4o€  à  Isabelle,  fille  de  Chartes  l4  ■  i  •  dans  lequel  il  adressait  un  car- 
VI  et  veuve  de  itichard  II  d'Angle-  tel  à  son  ennemi,  et  lui  reprochait 
terre,  Charles  devint  veuf  en  i4o9-  d'avoir  assassiné  son  père ,  il  entra 
Cet  événement ,  anquel  il  fut  très  sen-  de  suite  en  campagne.  I.a  France  fut 
sible,  lui  rendit  plus  chère  \a  retraite  bieiilôi  partagée  en  deux  factions,  les 
dans  laquelle  il  vivait,  et  dont  il  ne  Bout^uignous  et  les  Armacnacs;  coï 
devait  sortir  que  pour  venger  l'a.ssaS'  derniers  fiirent  chassés  delà  capitale 
sinat  de  son  père.  Les  dues  de  Bcrri  par  les  Bourguignons,  qui  pillèrent, 
et  de  Bom'boD,  mécontents  du  peu  massacrèrent  et  noyèrent  tous  ceux 
d'yards  que  leur  témoignait  Jean-  qu'ils  soup^ouuaient  être  attachés  à  Li 
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brùan  d'Oiléans,  Os  massacres  eu-  Bomie5'Armaf;nac,son^pouse.Trans 
rtnl  lien  dans  presque  toute  la  France,  porreen  Angleterre,  il  fiit  resserré  plus 
Qiarles,  à  ta  tète  des  siens,  passe  la  élruitemeot  que  les  autres,  parce  que 
Seine,  ravage  le  ISeauvaisis  et  le  Sois-  Henri  V,s'éIaot  fait  assurer  des  p'rétea- 
uniiais.  Il  quiue  iiu  momeut  son  ar-  lions  a  la  couronne,  au  détriment  du 
née  pour  voler  au  secours  du  comte  daupbin  et  contre  les  loisdnrojaume, 
deTouuerre,  qui  était  assiégé  par  le  craignait  queCharlesd'Orléans,par sa 
comte  de  Nevers.  Il  met  ce  dernier  en  naissance  autant  que  par  rétendiie  de 
fiiile,  retourne  k  son  année,  bac  celle  scsdoraaines,  nelecontrarijtpuissam- 
duducde  Bourg(^oe,et  vient  mettre  ment  daus  ses  desseins.  Par  son  testa- 
it siège  devant  Paris.  Il  est  bientôt  ment,  le  même  monarque  recotninan- 
kteê  de  le  lever  et  de  consentir  à  un  da  de  ne  rendre  la  lilierté  à  aucun  pri< 
arrangement  ;  le  roi  le  tait  manger  sonnier  français  avant  la  majorité  do 
avN  le  duc  de  Bourgogne,  et  s'engage  son  fils.  Aussi,  autant  par  politique 
à  pajer  les  sommes  que  les  princes  que  par  intérêt,  c'est'H-dire,  par  les 
JHÙNitaux  Anglais.  11  en  fut  détour-  grandes  dépenses  que  Charles  était 
né  par  Jean-sans-Penr,  qui  mit  les  obligé  de  faire  pour  représenter  d'une 
plu  grandes  entraves  à  la  restitution  manière  couvenable  à  sou  rang,  !es 
ws  biens  et  des  emplois  des  Orléan-  Anglais  prolongèrent  son  séjour  dans 
Bais.  Mécontent  de  ce  qui  se  faisait,  leur  île.  Ccst  pour  chafmer  l'ennui 
Qiaricsquittala  cour,etseretiradatis  de na  captivité' qu'il  cultiva  la  poésie, 
HidoEiaines.  Lesesactionscommises  et  qu'il  fit  ces  pièces  charmantes  dont 
iarlesCaboChicns,etla  situation  pe-  nous  parlerons  bientôt.  Après  avoir,  à 
niltle  dans  laquelle  setrouvaitlc  dau'  plusieurs  reptisetettonjourssaussuc- 
pbin  >  firent  encore  entrer  Chéries  en  ces ,  offert  au  conseil  de  régente  d'An- 
tampagne.  Il  revint  a  Paris,  où  il  lit  ^elerre,  sa  médiation  pour  la  pais 
câebrer  un  service  solennel  pour  son  avec  U  France,  Cliarles  d  Orléans  finit 
pJw.  Le  cbancelier  ûerson  prononça  par  la  faire  accepter.  Il  passa  la  mec 
loraisou  funèbre,  et  n'oublia  pas  de  avec  les  plénipotentiaires,  et  les  con- 
Buoacer  les  coupables  des  vengeances  férences  s'uuvrirt'ut,  en  i439<  dans 
c^estes.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  tait  la  petite  ville  d'Oie,  entre  Calais  et' 
«ne  iQTasion  en  Normandie,  le  dau-  Graveiioes.  La  duchesse  de  Boui^- 
phia  appela  à  son  secours  Cliarles  gne,  qui  j  assista,  conçut  pour  loi 
d'Orléans,  qui  se  bâta  de  lever  des  une  telle  estime ,  qu'aile  résolut  de  le 
tiMpes ,  et  de  rassembler  ses  partisans  réconcilier  avec  son  époux.  Son  frëra 
IKwr  les  réunir  à  Tarmée  française.  Ce  Jean ,  bâtard  d'Orléans ,  qui  se  trou- 
Ëiten  i4i5,  prés  du  château  d'Azin-  vait  au  nombre  des  pléeipotentfaîres 
«Wirt,  qu'eut  lieu  cette  funeste  bataille  de  Charles  VII, lui  prodiguâtes  témoi- 
iHi  tes  Français  furent  défaits  avec  la  gnages  d'une  véritable  amitié.  Char- 
plus  grande  perte. Charles  secondui-  les,  en  reconnaissance,  lui  âl  dooa- 
aien  héros,  lut  blessé  et  trouvé  par-  tion  du  comté  de Dunois.  Aussi  Jean, 
miles  morts.  Henri  V  lui  fit  dono»  qui  devint  si  célèbre  depuis,  fit-il  usa- 
leus  les  soins  que  sa  situation  exigeait,  gede  tous  les  moyensqui  se  (kouvaient 
ttle  iii  conduire  à  Calais  avec  les  au-  en  son  pouvoir,  pour  rendre  la  liberté 
bes  prisonniers.  A  l'ennui  de  la  cap-  A  son  frère.  Philip]ie-le-Bon,  duc  de 
livitédeCharles,  sejoignit  un  nouveau  Bourgogne,  s'y  iutéres^  également, 
i^et  de  tristesse;  il  apprit  k  mort  de    et  u'^  mit  d'autre  condition  ijue  lé 
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mariagF  de  Cliarles  avec  b  prince!<»e  longue  Philippe-Marie  Visconti  moa- 
de  Otves,  sa  nièce,  et  l'entier  oubli  rut,  il  songea  à  se  faire  reccniiaîtrff 
des  démêles  de  leurs  maisons,  Ausaiiôt  pour  son  successeur.  II  envoya,  poui 
que  Cbarles  lut  iostruit  de  ces  dispo-  soutenir  ses  droits ,  Begiiaii]t  de  Dres- 
«iliODS,  il  se  hdta  d'y  donner  sou  oui-  nay  k  la  tête  d'une  armée,  et  ce  ^éaé' 
lentement;  mais  les  Anglais,  voulant  rai,  qui  eul  d'abord  des  succès,  qni 
toujours  le  retenir,  on  uSiit  uno  forte  s'empara  même  d'Alexandrie,  fut  en- 
rançon  qui  ftit  enfin  acceptée,  et  ter-  suite  battu  et  fait  prisonnier.  Voyani 
mina  la  longue  captivité  de  ce  prince ,  que  ses  de'marches  étaient  infruciucu- 

3ui,  depuis  vingt-cinq  ans,  gémissait  ses  auprès  des  Milanais,  Charles  ren- 
aos les  fers.  Plusieurs  geulilshommes  Ira  en  France,  et  se  retira  dans  se» 
anglais ,  cbat^és  de  le  conduire  à  Ca-  domaines,  où  il  vécut  plusieurs  années 
lais,  l'accompagnèrent,  en  i44'>i  j"^  occupé  de  soins  domestiques.  Il  n'en 
qu'à  Graveliues,  oit  la  duchesse  de  sortitquepour  serendre  à  Venddme, 
Ëourgognc  lui  fille  plus  gracii:uxac-  lorsque  le  duc  d'Alençon,  convaincu 
cueil.  Philippe- It-Bon  ne  tarda  pas  à  de  crime  d'état,  fut  mis  en  jugemeni. 
arriver,etlealrevuedecesdeuxprin-  Dans  cette  affaire,  Cbalies  porta  la 
CCS  fut  des  plus  touchantes.  I,e  comte  pat-oie  au  nom  des  pairs ,  et  cbercba , 
deDunoisse  trouva  é(;alement  à  cette  par  tous  les  moyens  possibles,  à  uu- 
rencoutre,  et  témoigna  à  son  frère  la  ver  l'accusé,  dont  la  peine  fut  com- 
ioie  qu'il  ressentait.  Chartes  suivit  en-  muée  en  une  prison  perpétuelle.  Son 
suite  la  cour  de  fioui^ogne  à  Saint-  grand  Âge  et  ses  infirmités  l'empêchè- 
Omcr,  ou  il  protesta,  par  serment ,  rent  de  se  trouver  au  sacre  de  Louis 
que  le  meurtre  de  Jean-saus.peur  lui  XI  ;  cependant  il  put  suivre  la  cour 
^it  étranger.  1|  donna  ion  adhésion  de  France  en  Touraine  ,  où  sa  femme 
au  dernier  traité  d'Arras,  et  épousa  accoucha  à  Chinon  d'un  fîls,  que  le 
Marie,  princesse  de  Clèves.  Les  noces  roi  tint  sur  les  fonts  baptismaux,  et 
furent  célébrées  avec  la  plus  grande  qui,  datis  la  suite,  parvint  au  trÂne 
magnificence;  on  le  revêtit  de  l'ordre  aons  le  nom  de  Louis  XII.  Ijon  du 
de  ia  Toison-d'Or.  Enfin,  après  les  différend  qui  s'éleva  entre  le  roi  et  le 
r^ouissances,  Charles,  impatient  de  duc  de  Bretagne,  ChadesËl  de  vains 
revoir  ia  cour  de  France  et  ses  domai-  efforts  pour  engager  ce  dernier  à  la 
neSjSemiteuroulç.  LacourdeBour*  soumission  ,  et  il  crut  trop  facilement 
Eogue  l'accompaj^aa  jusqu'à  Bruges,  k  l'apparence  de  douceur  et  de  mi>- 
ct  sa  marche  en  Fjance  fût  une  espèce  desiie  de  Louis  XI ,  qui  lui  avait  pfo- 
de  tapmphc;  son  tniti  «I  sa  maison  digue  les  témoiEDages  dune  coosidé- 
li^aieiitiaagDifi^ues  ;  il  fui  reçu  par-  ration  extraordinaire.  Dans  l'assen* 
loW  ave<!  U  plus  grande  distinction,  et  Uée  convoquée  à  Tours  pour  déclarer 
femptcssemeut  qu'où  lui  téiuoigna  ta  guerre  au  due  de  Bretagne ,  il  cmt 
donna  df  l'ombrage  au  roi  Charles  pouvoir  se  permeitre  quelques  abatt' 
"VU,  qui  le  Gt  prévenir  qu'il  ne  serait  valions  en  sa  fiveur  ;  mais  le  roi, 
Ùen  reçu  qu'autaut  qu'il  s«  présen-  qui  ne  voulait  être  qu'approuvé,  s"» 
lirait  sans  samaiton. Charles,  ofense,  offensa,  el  les  prit  en  très  mauvais* 
ne  Et  que  ptaser  par  Paris,  et  se  retira  part.  Il  ouUia  qu'en  pleine  assemblée 
desuitedanssonapanage.Ilavaitdes  il  avait  fait  de  Chailes  le  plus  bel 
droits  au  duché  de  Milan  et  au  comté  éloge;  il  l'accusa  hautement  d'avoir 
4'As(ij  par  V^lmtHie,  aa  ourç,  et  dc*inteBtioasviiniuGlles,etâepK)H 
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Un  Uiêtenscâes  rebelles;!!  racc«1)l&  lU^Ttait  rien  qui  pôt  clFc  nser  les  mœurs 
des  plus  durs  reproches,  et  Charles  ou  blesser  la  jiudciir,  et,  qu'en  effet, 
d'OrleaDs ,  justement  ludigué  d'un  si  avec  la  franchise  et  la  sinccrilé  Tran- 
fan<;Unt  outrage ,  le  cœur  navre  de  (aise ,  elle  ne  pouvait  souffrir  ni  (aiu- 
douleur,  se  relira  de  la  cour ,  et  mou-  selé,  ni  mensonge.  Les  bibliolhfcques 
rut  p«u  de  jours  après ,  le  4  janvier  Impériale  et  de  l'Arsenal  possrdeiit 
1^63 ,  âge  de  soixante-quatorze  ans ,  Chacune  un  manuscrit  des  poésii^s  de 
emportant  les  regrets  de  ses  coiilem-  Charles  d'Orléaos.  L'.ibbe'  tiallier  est 
porains.  Il  fut  inhumé  au  couvent  de»  le  premier  qui  les  ait  fait  connaître 
Celesiios,  à  Paris.  San  tombeau  a  été  dans  un  niétnoirc  qiii  se  trouve  d^us 
Irausporté  au  muse'e  des  Monuments  le  i5'.  volume  de  \'jicadêinie  des 
français.  Ce  prince  AaItLon,  humain,  Inscriptions.  Chalvcl,  ancien  bib'io- 
chaiitable,  et  l'un  des  plus  vertueux  (hécaire  de  Grenoble,  ayant  trouvé 
personnages  de  son  temps.  Si,  par  sa  dans  sa  bib!iothèqiic  un  manuscrit 
naissance,  il  eut  une  première  place  contenant  les  productions  de  ce  prîn- 
pannilespriaees,  par  ses  talents  pour  ce,  les  a  fait  imprimer  Sous  ce  titre  : 
la  poésie,  il  mérita  d'être  placé  au  Poésies  de  Charles  d"  Orléans ,  père 
premier  rang  des  écrivains  de  son  de  Louis  Xïl,  et  oncle  àe  François 
t«np!.  Dès  sa  pins  tendre  jeunesse,  il  /",,  rois  de  France,  Grclioljle^ 
l'appliqua  aux  lettres  latines  et  A'an-  i'Ro3  ,  in- 13.  Il .  est  à  rcgrclier  que 
ÇaisBs,  s'exerça  à  ta  poésie  et  à  l'élo-  rédileur  n'ait  pas  confère  soli  manus- 
qaence.  Les  lettres,  à  leur  tour,  lai  critavecceusdesbibliotliètiucsdePa- 
burnircnt  un  amusement  dans  sa  Ion-  ris ,  et  qu'il  ait  ignoré  les  premiers  clc- 
Kuecaptivité,  et  leur  douceur  dimiuHa  ments  de  l'ancien  langage;  cette  igno- 
seaucoup  les  amertumes  d'une  vie  si  rance  l'a  fait  tomber  dans  les  fautes  les 
agitée.  La  plus  grande  partie  de  ses  plus  graves ,  et  a  rendu  nulles  la  plu- 
vers  est  consacrée  à  célébrer  la  beauté  part  de  ses  notes,  qui  contiennent 
elles  faveurs  de  l'Amour;  dans  quel-  plus  ou  moins  d'erreiirs.  Le  manuscrit 
^s  pièces ,  il  gémit  sur  les  malheurs  de  Grenoble  contient  aussi  une  iraduo- 
desap»trie;  dansd'aulres, il  cherche  tion,  en  vers  latins' fort  médiocres, 
à  attendrir  sur  son  sort;  dans  toutes,  des  poésies  dcCharles  d'Orléans,  faite 
ilfaitbrillerrimagination  laplusgra-  par  Antoine  Astesan,  son  secrétaire. 
oeuse,  et,  pour  le  temps  où  il  écrivait^  Cbalvet  aurait  rendu  son  recueil  plus 
il  noRtre  une  simplicité  et  une  elégan-  intéressant ,  s'il  y  eût  ajouté  uii  choix 
«e  TraiotfDt  remarquables.  Les  sujet»  des  meilleurs  morceaux  de  eclte  tra- 
qu*)!  inanie  sout  moins  considérabléi  duclion.  '  B— t. 
par  ce  qu'ils  ont  de  grand  que  par  ce  CHARLES ,  dnc  de  Bou'rbou.  f'i^, 
qu'ilstyild'agréaUeetd'aœusaot.  «Ce  Bouhbow  et  Clerhont. 

•  sont  des  objetsde  pure  çalanterie,  '  CHABLES  I'',,  roi  d'Espngce. 
■  dit  l'abbé  Sallier; ils  ne  demandent  ^o^.Ch^rles-Quint,  empereur. 

•  qu'une  inaginatioN  douce  et  Iran-  CHARLES  H,  roi  d'Esjiagne  et 

•  quille.  nHab  avec  beaucoup  de  sim-  des  Indes ,  fils  de  Philippe  IV,  né  le 
pwté,  les  idées  sont  nobles,  inspi-  6  novembre  t06i ,  fnl  proclamé  le 
léts  par  le  sentiment,  réglées  par  la  rS  octobre  i665  ,  sous  la  tutelle 
hienséauce,  exprimées  avec  autant  de  d'Anne  d'Autriche,  sa  mère,  dont  la 
na'iteté  qae  d'cl^ance.  On  sent  que  la  longue  réceoce  ne  fit  qu'aggi-aïer  les 
ffiluUerie  de  cei  temps  andens  n'ad-  maux  de  létu.  Charles  ajaut  atteint 
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sa  1 5'.  anaét,  prit  pnrt  au  gouverne-  net.  Au  duc  Je  Médina  -  Céli  ,  snr 

ment ,  et ,  s'apereevant  bierilôi  que  la  qui  le  roi  se  repoMit  du  soin  du  gou* 

reine  le  ipnail  fUiis  une  espèce  de  Ternemenl^  succ^  le  jeune  comte 

,  servitude,  il  s'tnfuii  seul,  pendant  la  d'Oropesa  ,  qui  s'empara  de  l'esprit 

noit ,  de  son  palais  de  Madrid,  eu  du  faible  monarque  ,  sans  pouvoir 

lô-j^,  et,  s'^tant  rétùgîéà  Bueu-fie-  rendre  à  l'Espagne  son  anci«i  éclat, 

tiro,  se  jel^  dans  les  bras  de  Don  Presse  par  ses  nrini.stres  de  se  liguer 

Juan  d'Aulricbc ,  qu'il  déclara  son  avec  une  partie  de  l'Europe  pour  op- 

Eremierminislre,  après  avoir  relégué  poser  enfin  une  digue  à  l'amliiiion  de 

I  reine-mère  dans  un  couvent.  Né  Loiii^  XIV ,  Cliarles  fiit  toujours  re- 

pour  être  gouverné,  Cliarles  le  fut  tenu  par  les  caresses  de  la  reiiie ,  qni 

alors  par  ce  bàtaid  ainbilieux,  dont  avait  pris  sur  lui  l'ascendant  le  r^us 

l'administration  ne  répondit  point  aux  décidé.  Mais  l'Autriche  domina  dans 

vœux  de  la  nation  espagnole.  Humî-  le  cabinet  de  Madrid  api'ès  la  mcwt 

liée  |>ar  Louis  XIV,  abandonnée  par  |H^ipi[ée  de  cette  jeune  princesse, 

l'Angleterre  et  par  In  Hollande,  l'Ks-  en  i68g,  et  Cliarles  s'unit  à  l'Europe 

pagne  affaiblie  subit  les  duies  condi-  conjurée  contre  la  France.  Peu  s'en 

lions  du  vainqueur,  qui  exigea  la  ces-  fallut  qu'U  n'eflt  à  soutenir  à  la  tm 

siou  d'une  grande  partie  de  l'ancien  une  guerre  étrangère  et  une   guerre 

patrimoine  de  ses  rois.  La  puix  de  Ni-  civile.  Une  grande  partie  de  la  Cata- 

mègue  fut  cimentée  par  le  mariage  de  lognesc  souleva,  fut  vaincue  et  sou-- 

Gharlesavec  Louise  d'Orléans,  nièce  mise.  Charles  n'avait  point  eu  d'en- 

de  Louis  XIV.  Ni  la  jeune  reine,  f^nts,  et  l'Autricbe,  persuadée  qu'il 

pour  qui  Charles  avait  conçu ,  à  la  vue  était  incapable  d'en  avoir ,  voulut  s'as- 

deson  portrait,  une  passion  qui  ne  surer  sa  succession,  et  lui  (il  épouser 

se  démentit  jamais,  ni  la  rcine^ouai-  Anne  de  Neubourg,  fille  de  l'électeiir 

rière,  qui  avait  repris  son  influence  k  Paklin  et  sœur  de  l'impératrice;  m^ 

la  cour ,  ne  purent  inspirer  au  roi  le  cette  princesse  n'eut  jamais  sur  le  roi 

{;oût  du  travail,  la  fermeté  et  le  ta-  le  même  empire  qu'avait  exercé  sur 
ent  de  r^ier.  Faible  et  borné,  lui  sa  première  femme.  Cependant 
Charles  était  incapable  de  supporter  les  Français  passèrent  les  Pyrénées  en 
le  poids  du  gouvernement.  Il  se  livra  16941  ^'i  ^pr^  avoir  bombardé  AU' 
à  des  ministres  sans  expérience,  et  caute  et  Barcelone,  menacèrent  l'Ar- 
passa  le  reste  de  sa  vie,  comme  les  ragou ,  défirent  l'année  espagnole, 
monarques  de  l'Orient,  dans  le  fond  envahirent  une  partie  de  la  Catalo- 
de  son  palais,  au  milieu  des  femmes,  gne,  et  s'emparèrent  de  Barcdoue  ; 
des  nains  et  d'une  multitude  d'ani-  mais  la  paix  de  Biswick  mit  fin  aux 
maux  rares ,  sans  s'instruire  des  évé-  ,  malheurs  de  l'Espagne.  Louis  XIV) 
nementspul>licsclerEuropc,nimême  par  une  politique  adroite,  lui  ac- 
de  ce  qui  se  passait  dans  ses  vastes  corda  un  traité  avantageux,  ne  po- 
<  états.  Les  affaires  languirent ,  tout  fut  dant  pas  de  vue  l'espérance  de  met- 
ploDgédans  un- désordre  et  une  con-  tre  cette  monarchie  dans  sa  maison. 
i'usioncxtrèmes,et,  tandis  que  la  mo-  Charles,  qui  languissait  depuis  long- 
nai^Iiie  perdait  le  reste  de  la  considé-  temps ,  s'occupa  du  choix  d'un  sue- 
ration  dont  elle  jouissait  en  Europe,  cesseur,  et  6t,  en  1698,  un  premier 
la  cour  de  Charles  él.iit  en  proie  aux  testament ,  par  lequel  il  appelait  le 
intr^ues  et  aux  révolutions  1^  cabi-  jeune  prince  de  Bavière ,  oereu  de  s» 
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imme ,  à  la  succession  univerMlle  ie 
«n  e'ials  ;  mais  U  mort  préri[iitee  d« 
oeieune  prÎDce  reuversa  les  desseins 
de  Charles,  et  le  laissa  eu  proie  à 
Tuiquielude  le  reste  de  sa  vie.  Sa 
MHlê  désespére'e  annonçait  nue  fia 
prochdiDe ,  et  atlirait  sur  lui  les  re- 
^rds de  toute  rEuro)ie.  L'empereur, 
le  roi  de  France  et  l'électeur  de  Ba- 
Ti^re  aspiraient  à  sa  succession.  Deux 
partis  divisaient  la  cour  de  Madrid; 
nlui  de  la  reine,  voué  à  l'Aatiiche, 
H  b  faction  ftauçaise ,  dirigée  par  le 
unUaal  Portocarrero  ,  chef  du  con- 
icil.Les  intrigues  secrètes  el  les  ca- 
bales se  multipliaient  et  se  combat' 
laieDt  sourdement  ;  enfin ,  le  parti 
français  prévalut ,  par  un  singulier 
artifice.  On  innoua  au  roi  qu'il  était 
ensorcelé  ,  et  ifiie  ceux  qui  l'ap< 
prochûeut  le  plus  avaient  part  au 
maléfice  sous  le  poids  duijucl  il  suc- 
combaïL  Le  superstitieux  monarque 
crut  à  une  imposture  aussi  gros- 
sière, et  permit  qu'on  t'exorcisât.  11 
tomba  bientôt  dans  la  mélancolie  ta 
plus  noire,  fit  ouvrir  les  tombeaux  de 
son  père,  de  sa  mire  et  de  sa  pre- 
nière  femme,  et  baisa  les  restes  de 
CM  cadavres.  On  fit  soulever  le  peu- 
ple, la  récolte  ayant  été  siehle,  ei , 
par  tous  ces  moyens  réunb ,  le  parti 
Saoçais  parvint  à  écarter  la  reine  et 
les  partisans  de  l'Âiitricbe.  Le  cod- 
seU  où  Charles  fit  porter  l'aff<iire  ^ 
b  roceession  conclut  qu'il  allait  ap- 
peler  un  Bourbon.  C'était  l'opinioa 
Séqérale  et  la  décisiou  des  grands. 
Néaanmins  Charles  inclinait  toujours 
pour  sa  maison;  l'idée  de  voir  vingt- 
âeux  couronnes  transportées  sur  celle 
de  France  lui  arrachait  des  soupirs  ; 
iti  ibét^gîens  introduits  par  le  car- 
diml  Portocarrero  détniisirent  dans 
i'afiii  de  ce  faible  toi  les  préjugés  du 
>ang  en  favenr  des  iutéi'éts  de  la  mo- 
lutchis.  Apm  bien  des  combats,  des 
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irrétdntions,  Charles  dicta,  le  i  ".  oc- 
tobre 1700,  son  fameux  testaineut , 
mi  déclarait  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou ,  hérilier  de  la  monarchie  es- 
pagnole. ■>  0  Dieu!  s'écria-t-il  en  le 

■  signant,  les  larmes  aux  yeux ,  Dieu 

■  éteruel  !  c'est  vous  qui  donnri  et 
•  ôtez  les  «npires!  ■  11  Unguit  en- 
coit  un  mois,  et  expira  le  l*^  no- 
vembre,à  trente-neuf  ans,  apris  eu 
avoir  régné  trente-ciuq.  Ainsi  vécut  et 
mourut  Charles  II ,  plus  fameux  dans 
la  postéiilé  par  sou  testament,  qui 
embrasa  l'Europe,  que  par  son  r^;oe 
languissant  et  malheureux.  En  lui  fi- 
nit la  branche  aînée  de  la  raaisim 
d'Autriche  qui  régnait  en  Espagne 
depuis  deux  siècles.  B  — p. 

CHARLES  III,  roi  d'Espagne  cl 
des  Indes,  fils  de  Philippe  V  et  d'E- 
lisabeth Farnèse,  sa  seconde  épouse, 
naquit  en  janvier  int6.  Appelé  à  la* 
succession  de  l'état  de  Toscane ,  où  le 
dernier  Médicîs  venait  de  mourir  sans 
laisser  d'héritiers  de  ce  nom  célèbre, 
le  jeune  D.  Carlos  passe  eu  Italie  en 
1 730,  et  se  met  à  la  tfte  des  troupes 
de  son  père,  le  roi  catholique,  en- 
voyées pour  accélérer  Texéculion  du 
traité  de  Séville.  Quatre  ans  aprrs  ,  il 
enire  dans  le  royaume  de  Naples  avec 
uue  année  espagnole,  et  s'établit  dans 
In  c.ipitale,  qui  lui  ouvre  ses  portes. 
Philippe  V  cède  à  son  fils  ses  droits  h 
la  couronne  des  Deux-Siciles.  Charles 
remporta  sur  les  impériaux  la  victoire 
deBtionlo,qui  lui  valut  un  royaume, 
el  le  surnom  de  duc  de  BiUmto  fut  la 
récompense  du  duc  de  Moilcmar,  gé- 
néral des  troupes  de  S.  M.  C.  Après 
avoir  assuré  son  autorité  dans  toutes 
les  provinces  napolitaines,  Charles 
passe  en  Sicile,  et  soumet  cette  île  en 
moins  d'une  aunée.  Ijouis  XV  s'em- 
presse de  te  reconnaître  en  qualité  de 
roi  des  Dcui-Siciles ,  et  reçoit  son  am- 
bassadeur (  1 755  ).  La  piix  de  Vit^nne 
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Maure  la  touronne  sur  la  tâle  de  ce'  drbpeaux  el'des  «laaDS  au  ^voîr^tf 

jeune  souverain ,  en  i ^58.  Chirles  ceu^  qu'ils  afaicot  d'abord  mis  dans 

avail  paye  de  &a  persunuc:  il  était  di-  le  plus  grand  désordre.  Après  cette 

giic  de  sa  fi.mine;  au  milieu  je  sa  campagne^ Charlesjuuit.pendantquiD- 

gloire,  il  iDécitii  l^stime  de  srs  nou-  leaniu-cs,  de  sa  turtuiie  eldeses  tra- 

T(  aux  AUJels  par  une  sage  uiodérahon,  vaux  ;  il  gouveriu  le  coyaucae  de  Cl»- 

qiiî  ne  s'est  démentie  dans  aucune  dr-  pies  avec  beaucoup,  de  douceur  et  de 

constance  de  sa  longue  vie.  La  guerre  sagesse,  jusqu'à  l'année  1 7S9.  A  cette 

s'éiail  railumëc;  l'Italie  e't>it    foulée  époque,  il  fut  appalé  au  irôoL-  d'Es- 

Er  des  armées  fraii;aiscs,  cspagno-  pague  ,  vacant  par  la  luori  de  son 
.,  aul  ri  (^Menues  et  piémiutaiseSt  IrfereFrrdinanil,  sixième  du  nona  ,  et 
Cliarles  devait  uatur^llepcut  joindre  il  laissa  le  rojiauuie  de  Naples  à  Per- 
ses, forces  à  celles  du  roi  son  père,  dinand,  son  troisième  fils.  Dès  qne 
.  L'amiral  anglais ,  Martin ,  se  prés<'nla  Giaries  se  vit  à  la  tête  d'une  naltoa 
devant  Naptes,  et  menaça  de,Jx>Dibar-  puissante,  il  conclut  avec  Louis  XY 
4er cette  capitale,  si  Cliarles  ne  sous-  lepjcte  de  famUle  (  1^61  )  qui  aissu- 
çrivait  sui;-le-champ  k  rester  neutre  r<iit  les  droits  et  réunissMt  toutes  les 
dans  ncc  qiieivlle  à  laquelle  il  était  de  forces  des  différentes  braacbes  de  la 
£po  devoir  et  de  son  intérêt  de  n'être  maison  de  Bourbon,  et  ne  laissa 
point  étranger.  Martin  tira  sa  montre,  échapper  aucune  occasion  de  faire  voir 
et  ne  donna  qu'une  heure  de  temps  aux  Anglais  qu'il  n'avait  point  oublié 
qu  roi  des  Deux-Sidles  pour  se  de-  la  conduite  de  l'amiral  Martin.  Il  se 
terminer  à  abandonner  la  cau'-e  de  j  ignil  à  la  France  dans  les  deux  guer- 
aoii  père  et  de  sa  fanulle ,  on  à  voir  ces  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  I'Ad' 
incendier  sa  capitale;  it  fallut  céder,  glelerre.  Celle  de  t-jôi  nefut  pasheo- 
Charlcs  n'oublia  jamais  cet  aflront;il  rciisepourlesdempuissances alliées: 
s'oc.'upa  du  soin  d';  oictire  les  côles  l'E>pagne  perdil  ia  Havane,  douze 
de  soji  ivyaunie  en  état  de  repousser  vaisseaux  de  ligne,  des  trésors  im- 
désurmai^  une  semblalile  insulte,  et  menses,lesïles  Philippines,  etfituue 
iienidt,  assuré  qu'il  n'a  plus  à  cra in-  campagne  peu  glorieuse  contre  le  l'or- 
dre de  voir  un  capitaine  aurais  lui  tuga), secouru  parles  Anglais.  Chailes 
dicter  dés  ordres  dans  son  palais,  il  dut  renoncer  àla  Floride  pour  obtenir 
marche  avec  ses  troupes  au-devant  de  lapai)i.Laguerrcdei778eutdesrésu(- 
celles  de  son  père,  dont  il  est  nomme  tais  plus  favorables.  Le  ducdeCrilloD^ 
généralissiiae ,  Conjointement  avec  le  g^'n  éra!  de  l'armée  de  S.  M.  C.,  s'empara 
duc  de  Modène.A^u  à- quelque  suEcês,  deMabun(i78i)i^tI'iledeMinorque 
l'armée  es|>agnole  et  napolilaine  est  fut  restituée  à  l'£spagne,  ainsi  que  la 
surprise  dans  Velleiripar  le  prince  de  Floride,  qu'elle  avait  perdtiequelqaet 
LobLowitz,  géjjéral  de  l'armée  impé-  années  auparavant.  Charles,  dâiar- 
rialc.  Charles  fut  sur  le  point  d'êlre  rassé  de  celte  dernière  guerre ,  voulut 
fait  prisonnier;  œai's  les  Ë'pagQols  aus.iipunirl'insolencedcspiratesd'il- 

Îarvinrent  à  se  rallier,  et  chargèrent  à  ger.  Le  comlc  0-Beily  fut  chargé  de 

:ur  iDur  l'ennemi ,  quî.ne  svl  pas  pro^  j^expédition.  Gel  officier  avait  du  K>e 

fiter  de  ses  avantages.  La  n^ligcnce  «t  des  talents  militaires  que  ses  enue- 

fiit  réparée  par  des  prodiges  de  va-  mis  même  ne  lui  contestaient  pas; 

leiir.  et  les  impériaux,   poursuivis  mais  la  lî^te  castillane  voyait  à  regret 

pcudaniquclqucslicucs,laisscreutdca  ce  général,  irlandais  d'oi^ine,  obit- 
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iir'la  pr^'reace  du  sonveraîô.  La  rentmassacrfesparkpopnlace;  mais 

mort  du  marquis  de  la  Homana,  qui  elles  donotreiitau  rai  te  temps  de  se 

[writ  dans  une  esciroiouche,  victûne  Miiver  il  Aranjuez,  où  de  nuuveiks 

ie  u  fougneuse  impntdence ,  servît  troupes  durent  se  ranger  autour  da 

deprétexteàdcsdameiirssëditieuses;  liiî.  Le  coule  d'Aranda  fol  nomm^ 

DD  fht  obligé  de  se  reiubarqiier  avec  pié.sidentdeCaslilIc,  et  rétablillebon 

prenpiLaibn ,  cl  Charles  Ht ,  daDi  ordre;  les  [-rnnds  cbapeaiii  disparu- 

celtefuDesieenttepme,  aussi  malheit-  rent  pour  toujours  ;  l'usage  des  ma u- 

reuiqucCharlos-Quint,n'cnt quêta  fat-  teaus  revint  ptu  à  |>eu,  mais  les  for- 

Uesatisfacdon  de  dire  qu'il  ne  s'y  était  mes  furent  moins  amples  ;  le  uiitistrn 

ps  tronTC  en  personne.  Tel  est  l'a-  favori   de  Cli;irlcs  III  (  marquis  d« 

br^'  des  ëvéoements  militaires  qui  Squilace  )  fut  ëloi^Dé  :  il  était  odieux 

marquent  la  carri^e  de  Charles  f  tl;  k  la  muliiiiide  et  a  la  uobirsse.  On  a 

die  n'est  pas  sans  gloire;  mais ,  sous  soupçonné  une  compagnie  célèbre , 

le  rapport  de  l'administration  de  son  qui  ne  fui  étrangère  k  aucune  des  in- 

rojaume,  ce  prince  doit  exciter  un  trigucsde  son  temps,  d'avoir  eu  part 
'       ■'  ■  tor^t.  Un'                 '       ■ 


plus  vif  intérêt.  Il  mit  beaucoup  de  à  ce  mouvemuiit  pupulalrc; 
penévârauce  daus  l'ex^.ution  des  baiue  qu'on  portail  h  ce  ministre,  ila- 
pUns  d'administration  et  de  réforma  lien  d'ori);ine ,  était  inspirée  par  d'au- 
Miles  qu'il  se  proposa  dès  son  avéue^  très  motifs.  !<«  marqube,  fiiume  de 
ment  à  la  couronne  d'Espagne.  Il  eut  Squilace.étdil  belle,  et  o'cicitait  p;<s 
la  noble  pensée  de  réveiller  l'énergie  moins  d'envie  que  son  époux.  !/£$• 
ée  ce  He  vieille  nation,  et  de  rallumer  pagne  doit  encore  aux  soinsdc  Charles 
leflaïubcau  des  ans,  que  les  derniers  III  tout  ce  qu'elle  peut  raoulrer  au 
princes  autrichiens  avaient  laisséétein-  voyageur,  en  fait  d'établissements  ult- 
dre.  Ses  premières  opérations  firent  les  et  de  monumtnts  publics.  Le* 
■ûtre  des  murmures;  on  pourrait  à  grands  chemins,  l'hôiel  des  douanes 
pàBCseiairenneidéedel'atiaclieuenl  et  celui  des  postes  k  Madrid,  les  em~ 
^peuple  espiignolà  sesifsages,^  ses  bellisscuients  et  J'assaiobsement  do 
pre|ugés , et  surtout  a  son  costume  par-  cette  capitale;  le  cabinet  d'histoire  nn- 
liciûier.  Les  Castillans  de  toutes  les  turellc,  lejardin  botanique,  lesacadé' 
dasses,  étaient  vêtus  de  noir,etpor-  mies  de  peinture  et tie dessin  ,lecaiitl 
tWBt,  en  outre,  dans  toutes  les  sai-  de  Tndtl.i,  celui  de  Madrid  (  al«u- 
tons,  un  m^inteau  dans  lequel  ils  s'en-  ducbé  après  la  nion.de  ce  prince), 
veloppaient  jusqu'aux  yeux;  un  large  etc.  ;  tout  a  été  créé,  ou,  peifeclionué 
chapean,  rabattu  de  tous  côtés,  ache-  bous  soii  règne.  11  aimait  la  justice,  it 
Tait  de  cacher  leur  fleure.  Ce  costume  choisit,  avec  un  rare  disccruemeni, 
mystérieux  et  sombre  choquait  les  lesm.igistratsclles  Wctiomiairtspu- 
jeox  et  compromettait  la  vigilance  de  blics  parmi  les  citoyens  les  plus  ver-  . 
ta  police;  tes  ordres  les  plus  positif  lueux.  Il  ne  retira  jamais  sa  conGaoce 
furent  insnfCsants  pour  changer  cetift  sur  une  délation,  ou  sur  des  accusa- 
mode,  etfurtntleprétexte,  ou  t^itdttâ  tiens  vagUcs ,  à  ceux  qu'il  avait  une 
cause  immédiate  du  terrîUc  soulève-  fciis  éprouvés.  Les  comtus  1^2  Fluri'ia 
meni  de  Madrid  (  en  1  ^65  ) ,  au  iniliea  Blanca  (  Dun  Joseph  Mui.i  iio  ) ,  et 
duquel  les  seules  rximpagnies  de  gaf-  de  Cimpuinauès  ,  fiireut  /iievcs  dit 
des  walonttes,  qui  éuient  de  service  sein  de  Tobsciinié  aux  prciMèrcs  pia- 
■ppalak,  firent  leur  devoir; ellcifu-     ccsdc  l'clatjils^Ki&HÎdcreiil  cumùuiA 
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temps  fcsiiine  de  leur  souTerain , 
quoiqn'ib  fiisseni  ennemis  et  rivaux 
l'un  lie  l'autre.  Charles  lUt  l'excellent 
esprit  d'employer  les  lumières  de  ces 
deuxhommes  distingués,  chacun  dans 
la  partie  qui  lui  était  convenable ,  el  il 
ne  fut  jamais  entraîne'  par  leurs  pas- 
sions parliculiÈrrs.Cest  avec  une  con- 
duite aussi  sage  que  ce  prince  parvint 
à  retirer  l'Espagne  de  la  léthargie  où 
elle  lafiguisaaii  depuis  Philippe  IH. 
Certes ,  le  mente  d'avoir  redonne'  le 
mouvement  à  une  nalion  enpourdie  et 
concentrée  en  elle-même  doit  être  at< 
tribué  à  la  volonté  positive  du  souve- 
rain. Il  (âllut  vaincre  des  obstacles  de 
toute  nature,  et  Charles  ne  se  rebuta 
point.  On  cite  de  lui  deux  mois  qui 
peignent  exactement  l'état  de  l'Espa- 
gne, l'injustice  de  l'opimon,  et  Icgcure 
d'esprit  de  ce  monarque  :  i  Mes  sujets 
»  sont  comme  les  enfants  qui  pleurent 
V  quand  on  les  nettoie.  ■  Lorsqu'on 
.  lui  rendait  compte  d'une  intrigue  d'af- 
faire ou  d'amour ,  de  quelque  dissen- 
sion élevée  dans  une  Camille,  la  pre- 
mière question  que  faisait  Charles  était 
celle-ci  :  «  Que!  moine  y  a-l-il  dans 
»  celle  affiiire  ?  >  Il  aimait  à  parler 
de  ses  fatigues  et  des  dangers  qa'il 
avait  courus  à  la  guerre ,  et  conservait 
fidèlement  te  souvenir  du  moindreiîer- 
vice  qui  lui  avait  e'té  rendu.  Le  corps 
dei  carabiniers  royaui  s'était  distingué 
dans  les  campagnes  d'ilalie.  A  la  jour- 
née de  Velletri,  Charles  hit  siir  le 
foint  d'être  fait  prisonnier  ;  les  cara- 
iniers  le  sauvèrent.  Long  -  temps 
après ,  le  roinistredelagnerreluipro- 
posanides  réformes  dans  les  dt^enses 
de  sa  maison  militaire,  employai!  toute 
son  éloquence  pour  faire  entendre  que 
le  corps  des  carabiniers  avait  une 
coiislitution  vicieuse ,  et  qu'il  était  plus 
onéreux  qu'utile  ',  Charles  faisait  sem- 
blant de  ue  pas  écouter.  Le  ministre 
revtui  àla  charge,  et  s'expliqua  d'une 


CHA 
manière  plus  positive.  r>e  flrioce  alors 
nepui  retenir  sa  colère  ,  et  lui  dit  d'un 
Ion  foudroyant  :  «  Si  quelqu'un  me 
D  parle  encore  une  fois  contre  mes  ca- 
B  rabioirrs ,  je  le  &is  pendre.  »  Lors- 
qu'il vint,  en  1759,  prendre  passe»- 
session  du  trône  d'Espagne,  il  nrt  sur- 
pris de  voir  un  grand  d'Espagne  se 
présenter  à  lui  pour  exercer  les  fono 
lions  de  grand  chambellan  (  sumiller 
de  corps),  que  le  seigneur  dcLosada 
remplissait  auprès  de  sa  personne  de- 
jniis  long- temps.  Cbarles  demanda 
pourquoi  I.,osada  ne  venait  point  : 
«  Siie ,  lui  dit  alors  te  grand  chambel- 
B)aD,  le  seigneur  LoNida  n'est  point 
s  grand  d'Espagne;  l'étiquette  de  la 
1  cour  exige  que  celui  qui  a  l'honDenr 
»  de  vous  servir  eu  qualité  dé  grand 
»  chambellan ,  soit  revêtu  de  cette  di- 
•  gnité,  et  j'ai  cru  devoir  me  présenter 
B  a  sa  place.  -<-  Hé  bien ,  lui  dit  Cttar- 

■  les ,  je  le  i^is  duc ,  et  qu'il  vienne  me 
»  donner  ma  chemise,  u  11  avait  ce- 
pendant par  bonté  conserve  la  plus 
giande  partie  des  serviteurs  de  Fan- 
ciennecour,  el,  entre  autres,  un  va- 
let de  chambre  qui  continua  à  le  ser- 
vir  pendant  dix-sept  années.  On  vint  ■ 
un  jonr  annoncer  sa  mort  à  Charles 
III:  «Que  Dieu  lui  fasse  paix,  di^il, 

»  c'était  un  homme  de  bien  ;  mais  il 

>  est  certain  que,  depuis  le  premier 

■  jour  que  je  le  vis  a  Barcelone ,  je 

>  n'ai  jamais  pu  le  souffrir.  »  Charles 
mettait  une  grande  régularité  dans  ses 
aciioDs;  c'était  l'homme  le  plus  métho- 
dique de  son  royaume.  On  pouvait 
prédire,  dès  le  i".  janvier,  Ibeurc, 
le  genre  de  ses  occupations  et  de  ses 
voyages  pendant  toute  l'auiiëe-  Il  ne 
reçut  point  de  la  nuture  ces  dons  bril- 
lants qui  caractérisent  les  héros  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  lui  accorder 
xm  bon  jugement,  une  sage  femeié, 
de  l'esprit  naturel ,.  el  surtout  les  qua- 
lités qui  constituent  un  kçtomc  àa 
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bî^B.  Le  souTenii'  de  son  sdiniiuslra-  in  pape.  II  s'y  était  rendu  par  mer , 
lion  paternelle  et  de  ses  vertus  privées  tandis  que  son  armée,  conduite  par 
eit  encore  cher  à  ses  peuples.  Il  raoïi-  sa  femme,  traversait  la  Lojnbardic  , 
rat  à  Madrid  le  1 4  décembre  i  ^88 ,  à  où  elle  i-emporta  divers  avantages  sur 
l'âge  de  soixante- douiir  ans,  nou  sans  les  gibelins,  alliés  de  Maiofroi.  Char- 
avoir  prévu  les  orages  qui  menaçaient  les  avait  épuisé  les  riciiesses  de  la 
fEorope ,  et  ses  dernières  paroles  fu-  Provence  ,  pour  mettre  sur  pied  cette 
Tcni  <le  sages  avis  à  son  successeur,  année  qui  montait  à  cinq  raille  gen- 
L'ordre  de  St.- Janvier ,  k  Haples ,  et  dannes ,  quinze  mille  fantassins  et  dix 
celui  de  YImmacuIèe  conception ,  ou  mille  arbalétriers  ;  mais  dé\k  il  se  trou- 
de Charles  IJI,  ont  été  fondés  par  ce  vail  sans  argent,  et,  silagaerreavaît 
prince.                         J.  B.  E — d.  pu  traîner   en    longueur  ,  il   aurait 
CHARLES   I".  d'Anjou  ,  roi  de  ,  éprouvé  de  grands  embarras.  Le  ciel 
I    Naples,filsdeLonisVIH  de  France,  parut  favoriser  l'en! rpprise  de  Char- 
'    et  de  ^Rcbe  de  GastilU,  était  né  en  les;  la  saison  (ut  si  belle  qu'il  put  se 
iiao  ,  et  avait  reçu  en  apanage  le  mettre  en  marche  au  commencement 
comte  d'Aojou  ;    mais  ayant  épousé  dejanvier  i'266,  et  envahir  le  royau- 
Béalrix,  quatrième  fille  de  Raîmond  me  de  Naples  par  la  i-ouie  de  Féren- 
liéreitger,  dernier  comtedeProveuce,  tino.  L'iurouslance  et  la  lâcheté'  des 
I     U  SQGceisioD  à  ce  comté  lui  fui  as-  Napolitainsfavorisaienlleconqnéranl; 
:     snrée,  au  pr^udice  des  trois  sœurs  Maiiifroî  ayunt  livré  bataille  dans  la 
ainées ,  qui  avaient  épousé  les  rois  plaine  de  tirandella ,  le  36  février 
de  France,  d'Allemagne  et  d'Angle-  1266,  futTaincuetpéritdansleoam- 
I     Itne.  Charles  suivit  sou  frère  S.  Louis  bat.  Charles  refusa  unesépullure  chré- 
I.     i  U  croisade ,  où  il  se  distingua ,  mais  tienne  au  corps  de  celui  qu'il  avait 
il  y  Alt  fait  prisonnier  comme  lui ,  près  privé  de  son  li^time  héritage  ;  il  livra 
de  Damièie  ,  en  'iiSo.  Après  son  la  ville  de  Bénévent  au  pillage  et  »n 
retoHr  d'Egypte ,  il  eut  plusieurs  dif-  massacre ,  et,  dès  les  premiers  instan's 
iérends  avec  ses  vassaux  du  comté  de  de  son  règne,  il  manifesta  l'avarice , 
Provence  ,  dont  il  voulait  enfreindre  la  dureté  et  fin  sensibilité  qui  faisaient 
les  privilèges.  Cest  de  là  qu'il  fut  ap-  le  fonds  de  son  caractère.  Chailes  , 
peléen  1264  parle  pape  Urbain  IV,  après  la  mort  de  IMaiufroi ,  fut  re- 
ponrcMubaltre  Mainfroi,  roi  de  Na-  connu  pour  roipar  les  Deux-Sicilcs  : 
pies ,  que  la  cour  de  Borne  voulait  pri-  ses  nouveaux  sujets  parurent  d'abord 
ver  de  la  couronne.  (  F.  Maiihtioi.  )  empressés  de  se  soiunelli'e  à  son  gou- 
LorsqueChaHesentraenltalie,Urbain  vernement  ;   mais  bientôt  il  leur  fit 
IV  mounit,  mais  son  successeur  Clé-  sentir  combien  son  joug  était  plus 
Dent  IV,  né  sujet  de  Charles  d'Anjou ,  pesant  que  relui  de  leurs  souverains 
ha  était    plus  dévoué  encore.  Une  légitimes.  11  les  accabla  dlinpôts  et 
croisade  fut  prêchée  contre  Mainfroi  de  vexationsdetout  genre,  etQcment 
en  faveur  de  Charles  ,  et  ceux  qui  IVfutobligédeluiadresserdesévères  . 
avaient   d^à  fait  vœu  de  passer  en  reproclies  sur  sa  manière  de  gouvcr- 
Terre  -  Sainte  furent  déliés  de  leurs  ner.  Les  peuples ,  écrasés  par  ce  joug 
seriBents  ,   sous  condilioa  de  servir  odieux  ,    rccoiu'urent    il    Conradin  , 
dans  ie  royaume  de  Naples,  Charles  neveu  de  Mainfroi ,  et  dernier  héritier 
wira  le  24  "^i  '^^^  à  Home  ,   où  de  la  maison  de  Souabc  ou  Hohcn- 
iliui  bientôt  après  couronné  par  ordre  stWTeu  (  F'.  CifÈce  etConRAOi»); 
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ils  rinTÎtèrent  a  venir  rAJaraer  un  éprouva  quelques  oppositions  ie  II 

•l'ace  ^  lui  apparteaait,  el  sauver  part  de  Gi'eeoire  X,  et  plus  encore 

SCS    sujets    da  désespoir.  Couradiu  ae  NicdasIIl;  ce  detuier  força  mêma 

entra  encâl't  en  Iialie,  vcrsla  fin  de  Charles   àrésigucr,    en   i'^78  ,  1* 

l'aunée  1267,  avec  trois  mille  cinq  vicariat  de  l'empire  en  Toscane,   et 

ceiils    hommes  ' d'iirmes  :   tous    les  l'ofËcedc  se'DaleurdeI)ome;eiiDiémtt 

gibviius  ,   les  Sarrasins  et  les  Allé-  temps  il  encouragea  Jean  de  Proridi 

niands  ,   se  d^larèreni  pour  lui.  Il  (  f^.  PaotioA  ) ,  dans  ses  préparatifs 

livra  bataille  à  Charles,  dans  la  plaine  pour  les  vêpres  siciliennes  ;  mais  Mar- 

deT<<gliacoiza,le23aoûl  i3t>8;déjâ  lin  IV,  successeur  de  Nicolas,   fut 

la  victoire  était  à  lui,  lorsque  ses  trou*  entièremeat  dévouée  Charles;  il  le 

Ses,  s'étaol  dispersées  à  la  poursuite  rendit  maître  de    lonles    les  places 

es  cnneniis  ,    furent   surprises    et  fortes  de  l'état  de  lïglise,  et  il  s'oc- 

taillées  en  pièces  par  an  corps  d'armée  cupait  des  moyens  de  l'élever  à  l'em- 

que  Charles  avail  gardé  en  réserve;  pire  d'Orieut,  à  la  conquête  duquel 

Guuradin ,  ai'rété  daus  sa  fuite  par  le  Oiarles  se  préparait,  lorsque  tous  ses 

seigneur  d'Astura,  fut  condamné  à  projelsfurent ari'élésleSoinarsi^Ss, 

mort ,  et  périt  à  Naples  sur  un  éehaf-  par  le  massacre  des  Frauçais ,  connu 

£iud,  le  u6  octobre.  La  Sicile  avait  sous  le  nom  de  vêpres  siciliennes. 

pris  les  armes  enfaveurdeConradin;  Dès-lors,  Charles  d'Anjou  n'éprouva 

e!lè  fut  reconquise,  mais  les  vaincus  pluï  que  des  revers;  la  punition  réser- 

furent  massacrés  sans  pitié;  les  Sar-  vée  à  ses  crimes  sembla enfÎQ  l'atteia- 

rasins  de  MoccVa  ,    qui  s'éraient  dé-  dre.La  flottequ'ilavailprépareepour 

clarés  avec  empressement    pour    le  passer  en  Sicile  fut  brûlée  sous  ses 

peiit-lilsde  Frédéric  II,  furent  près-  yeux  ,  à  la  Caiona  et  à  Rcg(;io   de 

que  tous  passés   au  fil    de  l'cpée  ;  Calabre,  parltocei' de  Loria  (^<>7-<» 

vingt-quatre  barons  de  Calabre  lurent  Loaii).  Pierre o^Arragon,  aveclequcl 

envoyés    au  supplice   en  un  mèiœ  il  était  convenu  de  décider  ,  par  uq 

{our;  tous  les  gibelins  furent  frappés  combat  en  champ  clos  ,  ses  droits  sur 

par  des  sentences  de  mort,  d'exil,  ou     b  Sicile  ,  lui  0t  suspendre    — 


e  coaGscalion  de  bi«ns,  el  Charles,  prétexte,  ses  préparatifs  de  guerre  , 

qui  s'étjiil  montré  avare  et  dur  après  et  manqua  ensuite  au  rendez-vons, 

sa  première  victoire  ,    fut   féroce  et  CommeQiartesreveualldeBoriieam, 

sanguinaire  aprfcs  la  seconde.  Cepen-  où  son  rival  avait  dû  le  rencontrer; 

dant  son  audiition  ne  se  contentait  il  apprit  que  sa  flotte  avait  été  battue 

plus  du  royaume  des  Deui-Siciles;  il  et  que  sou  fils  était  prisonnier  des 

se  fit  reconnaître  pour  seigneur  par  Siciliens.  Enûu ,  tandis  qu'il  faisait 

plusieurs  villes  guelfes  de  la  Ijo;u-  de    nouveaux  prcpradls  pour  une 

iMrdie  et  du  Piémont  ;  il  prit  sous  sa  descente  en  Sicile ,  il  mourut  le  7  jaa-. 

protection  celles  de  Toscane;  il  tira  vier   i385.  Dans  ses  dernières  pa- 

parii  de  la  croisade  de  1270,  où  il  rôles,  il  laissa  percer  avec  amertume 

accompagna  son  frère  S.  Louis  ,  pour  le  sentiment  de  sa  décadence  et  des 

rendre  le  dey  de  Tunis  tributaire  du  affronts  qu'il  empoiiail  au  tombeau, 
royaume  de  Sicile  ;  mais  surtout  il  S.  S— i. 

s'efforça  d'amener  le  Saint-Si^c  à  une  .  CHARLES  11 ,  dit  le  BoiUux^  GU 

absolue   dépendance  de  sa  volonté,  du  précédent,  naquit  en  13481  avant 

Dans  l'eiéculioti  de  ce  dessein  ,  il  que  son  ^tère  tut  devenu  roi  de  Napies, 
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T]  mmmandaic  d^ns  celte  villt  pendant 
fibscoce  (le  Cbarles  1". ,  ait  jouis  de 
joia  ia84  ,  lorsque  Rog«r  de  Jjoria 
Tiol ,  avec  la  flolte  de  Sicile ,  le  ddfier 
an  combat.  Maigre  les  ordres  positifs 
qi['il  avait  reçus  de  son  pcre ,  il  lui 
livra  balaille;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier et  conduit  en  Sicile ,  où  il  fut 
nfcrmé  dans  la  fortei'esse  de.  Mal- 
tagrifoDe.  Les  Siciliens  demandaient 
ïtec  ÎDStance  qti'il  fût  mis  à  mort , 
par  représailles  du  supplice  de  Conra- 
din;  maisCoiisiauced  Arragon,  qui  ré' 
gnait  alors  en  Sicile  (  f.Go"STAMCE), 
ne  Toulul  poiot  venger  le  sang  d'un 
m  Intime  sur  le  lîl<i  de  l'usurpateur; 
die  envoya  même  Charles  en  Aixa- 


,  poui 


t  du 


courroux  du  peuple.  Pendant  que  ce- 
lui-ci élait  prisonnier,  Charles  I". 
BMHirut,  et  Robert,  comte  d'Artois , 
fils  de  Philippe-le-Bel,  fui  chargé  de 
k  régence  de  Naples.  Les  papes  en 
profitèrent  pour  augmenter,  aux  dé- 
pens de  l'autorilé  royale,  les  droils 
qu'ils  avaient  dep  sur  ce  rojaitme. 
<^harlcs  II  fut  cependant  remis  e(i 
liberté  par  l'eniremise  du  roi  d'An[;le- 
Jerre,  et  moyennant  un  traité,  dont 
le  pape  Nicolas  IV  le  dispensa  d'esé- 
cnter  les  condilioDS.  Il  fut  sacré  à 
Rome  le  39  mai  1:189,  ''''  quoiqu'il 
eâl  laissé  trois  de  ses  fils  en  otage 
en  Arragon ,  il  continua  la  guerre  avec 
Jacques,  qui  avait  succédé  au  trône 
de  Sicile  ;  mais  Charles  11,  plus  doux, 
plus  hiiraain  et  plus  religieux  que 
son  père,  n'avait  pas  les  mêmes  ta- 
leats  militiires  que  lui  ,  et ,  pendant 
tout  sot)  règne  ,  il  ne  put  jamais  ni 
tecouvrer  la  Sicile,  ni  chasser  entiè- 
Kmenl  les  Sciliens  de  C:>labre.  Char- 
les II  avait  épousé  Marie,  fille  unique 
de  Ladislas,  roi, de  Hongrie,  Ce  mo- 
narque étant  mort,  les  Hongrois  de- 
mandèrent le  fils  aîné  de  Marie  pour 
FcUfer  sur  le  Irdne,  cotiune  l'héritier 
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le  plus  proche  du  sang  de  leurs  rois. 
II  se  passa  cependant  plusieurs  annéei 
entre  le  couronnenipnt  de  Charles- 
Martel,  fils  <iiné  de  Charles  et  Marie, 
k  8  septembre  1390,  et  l'élévation 
de  ce  prince  sur  te  Ipflne  de  Hongrie ,  ' 
une  autre  partie  de  la  nation  ayant 
choisi  pour  roi  un  duc  André  qui  op^ 
posn  une  longue  résistance  au  prince 
Angevin. Jacques  d' A  rragon,qui, après 
avoir  régné  en  Sicile ,  avait  succédé  au 
royaume  d' Arragon  ,  s'engagea ,  par 
l'eniremise  du  pape,  i  chasser  de  Si- 
cile Frédéric,  son  frËrc,  qui  régnait 
dans  celte  île.  Charles  de  Valois  Jiit 
aussi  appelé  en  Italie  parBoniface  VHl, 
pour  commander  une  espèce  de  croi- 
sade contre  les  Siciliens  (  F'oyex 
ChaHes  de  Valois  ).  Tous  deox 
échonèrenl  ,  et  Charles  il  recon- 
nut enfin  Frédéric,  sous  le  nom  de 
rot  de  Trmacrie ,  par  un  traité  de 
paix  du  ig  aoâl  t3i>^.  Il  lui  donna 
en  même  temps  sa  Gîte  Éle'onore  cii 
mariage.  Charles  II  eut  neuf  fils  et 
cinq  filles;  les  mariages  de  tous  ces. 
enfants  l'allièrent  à  presque  toutes  les 
maisons  souveraines  de  I  Europe.  Son 
fils  alnp,  Charles-Martel,  étant  mort 
avant  lui  eni295,Charobert,  son  pe< 
tit-fils,  succéda  au  royaume  de  Hon- 
grie. Le  second  fiU,  Louis,  entra  dans 
tes  ordres  ;  le  troisième ,  Boberi ,  suc- 
céda à  Charles  II.  Ce  dernier,  après 
avoir  ré^né  vingt-dnqans, et avuïr  ob- 
tenu-l'amour  de  ses  peuples  par  u>^ 
humanité,  ses  bonnes  lois  et  sou  at- 
tachement à  la  justice,  mourut  à  Na* 
pies,  le  5  mai  iSog.         S.  S— i. 

CHARLES  ill ,  ou  de  Duraz  ,  dit 
le  Petit ,  ou  de  la  Paix ,  fils  de 
Louis  cl  pelit-fiis  de  Jean  de  Duraz, 
fi-èredu  roi  Hubert,  passa  en  Hon- 
grie vers  l'an  i56o  ,  sur  l'iiivitalioit 
du  roi  Louis  son  parent,  qui  voyait 
en  lui  le  dernier  descendaàl  des  deux 
branches  -db  U  maison  4'Adjoii^  qui 
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régnaient  en  Hongrie  et  à  Naplef.  seur.  Jeanne,  irritée  de  nngrilthidf 

Cuarles,  élevé  3u  milieu  des  Hongrois,  de  sod  neveu,  avait  appelé  à  la  suc- 

adopta  leurs  mœurs  guerrières  ei  che-  cession  Louis  !"■, ,  ducd'Aiiiou  {vcy: 

valeresquGS.  Il  partagea  leur  mépris  Louib  l".  ),  qu'elle  avait  adoptt!  par 

pour  le  luxe  el  la  mollesse  de  Naples,  Iettrc5-pateii[esdu!^gjuiD  i38o.Loui9 

et  leur  haine  coulre  Jcaunc  I".,  qui  eiilra  dans  le  r«>vaume  de  Naples  au 

s'était  souillée  du  sang  de  son  mari,  mois  de  juillet  )  iSi ,  avec  une  armée 

Cependant,  il  ut  plusieurs  voy^es  k  de  quinze  mille  chevaux,  et  ilconqait 

tapies. IldpousaMai'gueritedcDuraE  une  partie  de  ses  provinces;  mais  il 

sa  cousine,  et  Jeanne  le  déclara  hé-  mourut  te  lO octobre  i384,aaiiiilietl 

rilier  de  son  royaume.  Tandis  que  desessuccès.D'actrepart,Uri)aïiiVl, 

Charles  commandait,  en  iS^Sflesar-  qui  avait  donne' le  royaume  à  Chartes, 

inées  que  Louis  de  Hongrie  envoyait  prétendait  le  gouverner  toujours.  Son 

contre  les  Vénitiens,  au  commence-  arrogance  et  ses  emportements  deve- 

ment  de  la  guerre  de  Chioggia ,  le  naient  insupportables ,  et  Charles  III 

Eape  Urbain  VI  l'appela  pour  bire  hit  enfin  oblige'  de  venir  assiéger  h 

i  conquête  du  royaume  de  Naples.  pape  dans  le  château  de  Tlocara  oà 

Ce  pape  emporté  voulait  ainsi  punir  il  s'était  enfermé ,  et  d'où  il  lançait, 

Jeanne  de  ce  que,  dans  le  schisme,  trois  fois  par  jour,  des  malédiclioits 

elle  avait  embrasse  le  parti  de  €ié-  et  des  excommunications  contré  luL 

ment  Vil.  Louis  de  Hongrie,  qui  gar-  Urbain  s'échappa  cependant  decechl- 

dait  un  profond  resseniiment  de  la  teau,  avec  l'aide  des  rebelles  du  royan- 

mort  de  son  frère,  mit  à  la  dispo-  me.Sur  cesentrefaites,  Louisdenm- 

sition  de  Charles  des  troupes  et  de  grie  mourut  le  1 1  septembre  i58i, 

l'aident  pour  attaquer  Naples.  Des  elles  Hongrois, quinerecoiinaissaient 

emigrésDapdliiains,conduiisparGiau-  pas  de  reine,  avaient  couronné,  sous 

BOïzo  de  Salerne  et  des  eiilés  floren-  le  nom  de  roi,  Marie,  fille  de  Louis; 

tins,  se  rangèrent  aussi  sous  ses  or-  mais  un  parti  dans  celle  nation  offrit 

dres.  Charles,  arrivé  à  Rome ,  y  fijt  la  couronne  à  Charles  de  Durai,  le 

couronne,  le  ^  juin  i38e,  par  Ur-  seul  héritier  mâle  du  .«ang  d'Anjoa. 

bainVI,  sous  des  conditions  avan-  Dansl'aulonmcde  i585,Chartespats> 

tagcuses  au  Sl.-Sii^e,  et  plus  encore  en  Ësclavonie,  et  ensuite  àBudc.  fu 

â  la  famille  du  pape.  Othou  de  Bruns-  ses  intrigues ,  plus  que  par  la  foret, 

■ffick  (  vqy.  Olhon  de  BauwiwicK  ),  il  décida  la  veuve  et  la  fille  de  iMW 

4'.  mari  de. la  reine,  se  vît  hors  à  renoncer  au  trône.  La  noblesse  ie 

d'état  d'opposer  auciine  résistance  à  reconnut  pour  roi  d'une  voix  uni- 

l'invasion.  11  laissa  le   nouveau  roi  nime;  mais,  comme  il  se  rendait  dans 

prendre  possession  de  Naples ,  le  16  l'appartement  des  deux  reines  pour 

juillet,  sans  avoir  encore  livré  une  une  fctc  solennelle,  au  mus  de  f^ 

seule  bataille.  Bientôt  après,  il  fut  fait  vrier  i586,  il  fut  renversé  d'uacoup 

prisonnier;  Jeanne ,  obligée  de  se  rcn-  de  sabre  à  la  tête  par  des  meurtrien 

dre  à  discréiion ,  fut  enfermée  au  cbâ-  qu'elles  avaient  apostés  ;  tous  ses  par- 

teau  de  Muro  dans  la  Basilicate,  ou  tisans furent  massacrés;  lui-ni^me&' 

elle  fut  élouffée  sous  un  lit  déplumes,  enfermé  au  château  de  Visgrsde.  et 

.le  lî  mai  lâSi,  el  Charles  HI  de-  le  poison  acheva,  le  3  juin  i586, 

meura  maître  du  trâne;  mais  îi  n'en  ce  que  le  fer  avait  commencé.  GiM" 

fut  pa«  lotig-lemps  tianquiljc  posses-  Us  lll  lais»  sous  la  tutelle  de  JSn:- 
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giKtitt ,  sa  &mine ,  ud  fili  et  uni!  fille  bilei^  datant  tout  le  cours  de  celte 

co  bas  ige,  qui  tous  deux  r^irent  guerre.  La  paix  De  repondit  point  à 

iprès  lui  sous  le  nom  de  Ladislas  ses  espérauces  ;  il  avait  élevé  ses  vues 

el  de  Jeanne  IL              S.  S— i.  jusqu  à  la  possession  du  Milauais ,  et 

CHARLES, ducideMantoue.P't^'.  n'obtiut  que  le  Novarrais,  le  Torto- 

GoHZÂQUE.  nais ,  et  quelques  6efs  de  l'Empire 

CHARLES-EMMANUEL  111 ,  roi  vers  le  Mout&rrat.  Tout  entier  k  ses 
4e  Sardaigne  ,  fib  de  Viciw-Améilee  sufeis  ,  il  réforma  les  abus ,  reciiHa 
II,  naquit  à  Turin  le  27  avril  ■  701 ,  l'adminislralioD  de  la  justice,  la  per- 
s'éjoigaa  dans  sa  jeunesse  des  -afiuiires  ception  et  l'emploi  des  lioances ,  ré- 
du  gouvernement ,  el ,  pour  ne  point  tabbl  dans  ses  troupes  l'ordre  et  la 
effîroucber  l'umbrageuie  ambition  de  discipline.  Il  sut  résister  avec  fermeté 
Sûo  père ,  s'efiurça  de  dissimuler  les  aus  prétentions  de  la  cour  de  Borne , 
talents  qu'il  avait  refus  de  la  uature  qui  réclainait  des  droits  incertains  sur 
pour  la  guerre  et  la  politique,  talents  quelques  fiefs  du  Piémont.  Telles 
qL3e  d'excellents  maîtres  avaient  deve-  étaient  tes  importantes  occupations, 
lippes  de  bonne  heure.  Indifférent ,  lorsque  la  paix  de  1758  fut  suivie 
«a  apparence ,  à  l'éclat  du  pouvoir ,  d'une  guerre  qui  embrasa  toute  f  liu- 
diarles-Ëm manuel  sembla  ne  prendre  rope.  Une  ligue  formidable  menaçait 
qaemalgréluiletitrederDiaprèsi'ab-  l'Ai  it  riche  ;  Charles-Emmanuel ,  quel - 
dication  volontaire  de  Victor-Amédée,  que  temps  incertain,  se  déclara,  eu 
du  3  septembre  17^0;  mais  ce  prince  174''  ,  contre  la  France  et  L'Espagne, 
ajant  formé  presque  aussitôt  le  dessein  pour  la  reine  de  Hongrie,  qui  lui  of- 
de  reprendre  le  sceptre ,  le  jenne  roi  frit  une  augraentaliou  de  territoire.  Il 
employa  la  contrainte  pour  s'y  oppo-  unit  ses  forces  à  l'arraée  autrichienne 
ter,  soit  qn'il  fât  séduit  par  l'amorce  en  Lombardie ,  envahit  le  Modénois 
dnpouvoir,  soit  que  l'intérêt  public  ne  et  prit  Miraudoie;  mais,  pendant  ce 
lui  permît  pas  de  descendre  du  tr6ne.  temps ,  les  Fiançais  et  les  Espagnob  , 
Après  avoir  ordonné,  pour  sa  propre  après  avoirpénétré  au-delà  des  Alpes, 
Nireié,  des  mesures  de  rigueur  contre  pris  Château- Dauphin  et  Dcmont , 
quelques  grands  de  la  cour ,  Charles-  formaient  le  siège  de  Goni,  Le  roi  de 
Emmannd  se  ^yant  allèrmi,  se  livra  Sardaigne  accourut  pour  sauver  cette 
tout  entier  aux  soins  de  l'administra-  place  importante,  et  en  vint  aux 
bon ,  et  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il  mains  le  3o  septembre  1744-  Malgré 
maitalafobregneretcombattre.il  de  savantes  dispositions  ,  il  perdit 
s'unit,  en  1753,  à  la  France  et  à  l'Es-  prèsdecinqmille  hommes  et  lechamp 
.pa|ne,  qui  avaient  projeté  d'affaiblir  de  bataille.  A  la  vue  du  terrain  cou- 
la maison  d'Autriche  ,  et  ju^nit  les  vert  de  ses  soldats  moris ,  Charles  ne 
Elançais  à  la  tête  de  ses  troupes,  es-  put  retenir  ses  larmes.  Les  alliés  ne 
përaut  tenir  la  balance  du  pouvoir  en  retirèrent ,  au  reste ,  aucun  avantage 
Italie ,  et  profiler  de  ces  grandes  que-  réel  du  gain  de  cette  bataille.  Quoi~ 
lAWs  pour  agrandir  ses  étals.  A  la  tète  qu'ioferleur  en  nombre,  le  roi  de  Sar- 
des armées  confédérées  de  France  et  daigne  s'attacha  à  les  fatiguer ,  à  les 
d'Espagne,  il  fit  la  conquête  du  Mila-  harceler,  et,  par  sa  prudente  activité, 
nais,  vainquit  les  Impériaux  à  Guas-  il  arrêta  leurs  progrès  en  Piémont,  et 
taila,oii  il  commanda  en  général  et  finit  par  les  vaincre  sans  combattre. 

comiialtit  eu  soldai,  et  signala  son  ha-  Ce  prince  sut  négocier  avec  sagesse , 
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rt  cul  le  bonlipur  de  rester  en  possM-  fit  roi  ie  Saite  ;  il»  se  revohtrenl  toM 
■ioD'd'ane  partit'ilu  Pavesan ,  du  V^  les  trois  contre  leur  père  ;  mais  ayant 
gcTanasque  ,  etc.  Il  rffus.i  de  prendre  été  vaincus,  ils  furent  coiilr.iinls  de 
part  à  ta  guerre  de  1756,  el  ent  l'a-  liiî  prtlcr,  en  présence  de  toute  l'ai'' 
Tanlage ,  en  1 7^3  ,  d'être  médiateur  met,  nn  nonveaii  serment  de  fidéKté. 
de  ta  paix  qui  assura  enfiufe  repos  de  A  la  mort  de  Louis-le^rrmaniqne, 
rb^urope.  Il  porta,  depuis,  toute  sa  vi-  ses  trors-fiïs  patlagërent  ses  états  ;la 
gitance  sur  l'nâjniuitl ration  de  ses  Soiiabe,  la  S^sse  et  l'Alsace  durent 
ét»ts,  traramani' avec  assiduité  à  met-  à  Gharles-le-Gros.  Cartuma»  n'apnt 
Ire  de  l'ordre  dans  ses  finances ,  afin  siirrécn  (fu«  de  quatre  ans  i  son  père, 
de  soulager  ses  peuples  des  impôts  GliarlesclLouis  sedÎTisèrent  sonhén- 
quelagucrreav.^it  rendus  nécessaires.  Iag«;lc.s  pmiiuces  allemandes recoD'^ 
Il  y  parvint  eu  1768,  et  dit  â  cette  nurent  Louis  poursourerain;  Charlei 
occasion,  à  l'un  de  sescunrtisans ,  ces  succéda  au  rnyaame  d'Italie.  Deuxani 
paroles  mémorables:  >  C'est  aujour-  après, Louis  lai-mime  Aant  rnoitsans 
■  d'huileplnsheauiourdema  vie;je  enfunt  mâfe,  Charles  réunit  tout  le 
»  viens  de  supprimer  le  dernier  impôt  palriinoin«  de  Louis-lc-GenjnnîqoR 
»  extraordinaire.  »  Cet  illuhire  souvo'  il  venait  d'être  couronné  empereur 
rain,  Tun  des  plus  sages  qu'ait  eus  le  parlepap«Jean  VUl.DesirnsiesélalJ 
Piémont,mourutleaoféTrieri^'^3,à  et  des  litres  si  pompeiis  né  lui  servj- 
soii^nte-douze  ans.  Économe,  éloigné  reiit  qu'à  niaiitrer  sa  làiblesse  et  soi 
dufàsteetdesplaisirSjCtiarles-Elnina-  manquedeeenrage,  A  peinecDlpcrcnr, 
nuelfitdesétablissements  utiles  et  pu-  il  se  vil  eifgagé  dans  uue  giirrre  a*<« 
blia  les  plus  sages  règlements  ,  qu'il  les  Allemands ,  qui  ravageaient  soit 
étendit  aux  progits  des  arts  et  du  corn-  royaume  de  Lorraine  ;ii  parvint  à  let 
tnerce  ;  il  embellit  aussi  sa  capitale,  et  bloquer  dans  leurs  retranchements; 
s'aUacha  surtout  k  mettre  de  l'ordre  nais  tout  à  coup,  et  au  moment  oà31 
dans  toutes  les  brandies  de  ta  législa-  songeaient  à  se  rendre  prisotmieri, 
tion  ,  où  régnait  avant  lui  oiie  confii-  (^arles«ckela  d'eux  la  psrsau^ide 
■ion  extrême  ;  il  simplifia  l'adminîs-  denx  mille  quatre  cents  titres  pesant 
tration  de  la  jusiice,  et  en  abrégea  les  d'argent,  en  cédant  de  plusla  Frise  oc- 
iongueurs.  Son  rode ,  sous  le  titre  de  cidentale  à  Godefroi ,  l'un  de  leurs 
Lois  et  Conslitathns ,  dont  l'édition  rois,  à  la  condition  qu'il  défi^drait 
originalepaniteo  i7'^o(Turin,3  voL  contre  ses  compatriotes  tes  embon- 
iD-4"> ,  italien  et  français),  fut  réim-  (^ures  du  Bliin  ,  de  ta  Meuse  et  A» 
primé  à  Paris  en  1771 ,  a  vol  in-ia,  l'Escaut.  Ce  traité  Itoniem ,  qui  indi* 
(31  français  seulement.           B— p.  goa  l'Allemagne,  iîit  la  première  cause 

CHABLËSl]I(i),dilZe6roj,em-  des  mallieurs  et  de  la  chute  de  Ctûr- 

pereu- ,  fii&  de  Louis-le-Germanique  ,  les~ie-Gros.  Ses  injustices  euTWs  It» 

et  petit-fils  de  Louis4e' Débonnaire ,  £ls  des  margraves  d'.4utrictic ,  aui- 

naquît  vers  l'an  833.  H  avait  deux  quels  il  enleva  l'héritage  et  la  dignité 

Irères  plus  âgés  que  lui,GBrloman,  de  leurs   pires,  occasionnèrent  ta 

qui  fut  roi  de  Bavière,  et  Louis,  qui  Bavière  une  guerre  diile  ;  Charln 

' ^ ' '  s'aliéna  aussi  le  cœur  de  ses  sujets 

(, )  Le.  eniperour.  Ch«le,  1  «i  II ,  d'HaUe   ^^  dépouillant  les  ducs  Gai 

ont  leur  articU  sutis  les  noms  de  Char-  -ni               ]    1           1     w               lu 

kmagne  et  Chartes  h-Cka^i^,  toia  de  "  Béreuger  de  leurs  duchés,  pour  le» 

ïVaBGc.  âvmtcrBdeshoDuuesdcbasstatrïc- 
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tioa,  en  s'arrogeaut  te  droit  Ae  fait  nais  Arnonl  s'y  Aant  présente  area 

des  changemeots  à  l'adiuinUtntioii  de  des  ferres  imposantrs ,  y  fit  déposer 

I)justtc« ,  dans  les  terres  appaclenant  IVinperruri  Qiarles  mourut  peu  aprës 

m  St. -Sî^,  enfin  en  laissant  dërastcr  sa  déposition,  dans  Fabbaye  de  nei- 

ritake  par  les  Sarrasins,  tandisque,  se  chenau,  sitnéedans  ane  tiedu  lac  d« 

Inravant  JiM-m^e  dans  ce  royaume.  Constance,  en  Sonabe,  le  13  janvier 

il  aarail  pD  s'oraoser  en  personne  k  888.   On  prétend  que   ses  propres 

kon  rarages.  fine  vécatiusplas  en  domestiqoes  retnnglfemit.  Vers  les 

pùz  avec  sa  feiniHe  qu'avec  ses  peu-  derniers  jours  de  sa  vie,  il  était  touibtf 

^es.  Il  esila  difatie  en  Allemaene  sa  dans  uh  tel  déuAment ,  qu'il  virait  ât$ 

saur,  Engriberse,  veuve  de  I^pe-  mimânes  de  TarclieTtque  de  Mayence. 

mir  Louis  H  ;  il  fit  crever  tes  yeui  à  fi.  C— T. 

sonneTeDHugueSfducd'AIsBce.Hom-  CHABLES  IV,  empereur,  de  U 

me'  r^ent  de  France  k  la  mort  de  Car-  maison  de  Luxemboui^  ,  naquit  ta 

loinaD-(864),  et  durant  la  minorité  de  16  mai  i3i6.II  était  Gli  de  Jean  da 

Clurie9^]e-Simple,il  ne  gouverna  pas  Luiembourg  ,  roi  de  Bohème.  Son 

meax  comme  r^Dt  que  comme  em-  pire  est  càhhn  dans  Thistoire  par 

pcRflr,  Les  Normands  ayant  pénétré  son  esprit  chevaleresque  et  par  la  ma- 

)liqae  sous  les  roun  de  [^ris,  Charles  nière   dont  il    s'obstina,    nifn  qua 

y  àivoya  nne  armée  qui  fut  mise  en  privé  de  la  vue,  Ji  braver  la  mort  au 

déroqte.  Il  en  rassembla  une  seconde  milieu  des  combats.  C'est  lui  qui,  k 

et  s'avança  jusqu'i  Montmartre  ;  mais  la  bataille  de  Crécy,  fit  attacher  son 

eeibt  pour  condurede  nouveau  une  cheval  par  la  bride  k  ceux  de  quel- 

piix  booleose  avec  les   INormands,  qaes-uosde  ses  plus  intrépides  cfae- 

anqnds  il  céda  la  Normsodie.  Tant  va|iers ,  et  se  fit  conduire  par  eux  au 

d^neptie  et  de  Idcheté  ayant  révolté  milieu  de  ta  mêlée,  portant  des  coups 

tBDles  les  nations  soumises  k  l'empre  terribles  à  des  ennemis  qu'il  ne  voyait 

de  Qiaries-le-Gros  ,  il  crut  apaiser  |^s,  «  et  si   avant  Imalërent,   dit 

leur  ressmtimem  «1  leur  Hvraut  son  >  Froissard  dans  sa  chronique  ,  que 

{ramer ministre,  l'év£que  I.uitward;  »  tous  y  demeurèrent,-  et  furent  la 

nab  il  ne  fit  que  s'avilir 'daTaulage  »  lendemain  tronvés  sur  la  place  au- 

parles  accusations  qu'il  porta  contre  •  lourduroi,  et  tons  leurs  chevaux 

ce&vori,  qui  Favait  long-temps  goH-  >  liés  ensemble.  ■  Les  querelles  da 

Tïm^  Sans  égard  pour  son  propre  l'empereur  Louis  V  avec  le  roi  da 

hmineur ,  Charles  poursuivit  Luitnard  Bobeme ,  père  de  Charles ,  l'électioa 

nume  coupable  d'un  commerce  cri-  de  ce  dernier  à  la  place  de  t'empe- 

DHiel  avecnupératrice  &iiharde.£Ue  reur  rxeommunié  pr  Clément  VI,  U 

xjnttifia  par  l'épreuve  du  fer  ardent,  victoire  que  Louis  remporta  sur  son 

et  se  relira  dans  une  aUwye  qu'elle  rirai ,  et  sa  mort  subite  au  milieu  da 

iTvt  fcmdée.  Elle  a  depuis  été  cauO-  ses  succès,  appatlieBnent  au  r^e  da 

nisée  par  le  pape  Léon  IX.  Luitward  Louis  V  (  ro^.  Louis  V  ).  Nous  ne 

•e  ré&gia  près  d'Anioul ,  dtic  de  Ca-  ponrons -commencer  ici  Tbistoire  da 

lindiie ,  neveu  de  Charles  ,  et  sut  en-  Charics  IV  qu'à  l'époque  où  la  desti- 

p|et  ce  prince  k  lever  l'étendard  de  née  le  délivra  d'un  compétiteur  qni 

urévoltecontrerempereur,soaoBcie.  joignait  k  des  druts  plus  léfptimes 

Cdui-ci  convoqua  une  assemblée  des  ime  grande  supériorisé  de  taleots  et 

gnnds  et  de*  friiiou  de  ton  empire;  dt  forCftrL'wpcrair  Louis  V  Auï 

viu.  1|     ' 
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nortle-ai  ocicbre  i3j'^,  Qiuin  de  ilnn-Tonx;  maii  MgocMnt  ucri- 

LuKemboui^,  qui  venait  d'hài^er  du,  temeut  avec  Otaries,  il  lui  rendît  les 

r^ryaume  da  Babéme,  et  qui  arait  été ,  droits  que  son  élection  câébi«e  à  Franô- 

le  19  juillet  i346,  élu  empereur  par  fort  pouvait  lui  avoir  catSéréi,  Tant 

cinq  éléctieun  r  put  se  flatter  de  po&u-  if  essais  inutiles  ne dtowragèrent  poiot 

-der  sans  obstacle  un  trône  que  la  for-  les  ennemis  du  rw  de  Bobâni£.   11a 

t)ute  semblait  lui  livrer  ;  mais  ■  les  lui  opposirmt  un  troisième  oouipé- 

moyens  même  qui  l'avaient  porte  sur  tileur,  le  comte  Goothier  ou  Gioit* 

«e  trôw  lui  suscitèrent  des  adveir-,  tram  de  Schwanbourg,  l'un  des  plus 

■aires.  Lfs  pnnœs  àe  TEmyire  d*  aages,  des  plus  vertueuit  et  des  plus 

TOjaient  ei  lui  qu'une  créature  etuO'  intrépides  ((uerners  de  ce  siècle.  Gtin- 

BervilciDttnnneiit  du  pape.  Son  cm-  thier  &it  d'abord  arrêté  par  quelqpes- 

Dpesscment  même  à- offrir  lux  au-  doutes  sur   la   validité  de  son  âea- 

cieuf  partisau  de  son  prédécesseur,  tion  ,  et  fit  constater  jmidiquenient  lu- 

WH  auplutioD'  qu'ils   consjderaîent  nullité  de  celle  de  Charles  IV.  fias- 

«pmme  un   outrage  ,  les   confirma  sure  sur  la  justice  de  sa  cause  ,  il  na 

dans  loi  résolution  de  ne  pas  K|.don-  calcula  ^ns  le  danger,  et  accepta. cou* 

twr  pour  maître  l'esclave  d'un  pontife  lageusonenl  la  dignité  qui  luLétait  of- 

mnhitiaix  et.am^nl.  Ux  ans  ne  fieite  ;  d>  fut  intrduisé  à  Francfort  le 

s'étaient  pas «ncore  écoulés  depuis  que  8  fevner  iS^Q.  Cet  antagoniste,  uni* 


^l'Àltemagne  avait  pris  à  la  sitte  de  versellement  respecté  pour  son  ca- 
Renie  le*  mesures  les  }^s  éoeiçiqucs  .  roctwe ,  et  prorondément  versé  dans. 
egnlrc  les  preteotions  du  Sc-^iége.     la  taciique  de  son  temps ,  eût  ét^  r»^ 


fia  peut  voir  dans  l'articlede Louis  V  doulablepour  Charles,  qui  œ  savait 

r^nalyse  dclac^èlwe  constitotiou  de  qu'intriguer  et  non  censure;  Charles 

i338.L'éleetion  de  Chartes  IV  avait  le  Ht  unpoisonner.  Ceux  <pii  enlon- 

Aé  une  premiÈre  atteinte  à  cette  cons-  raient  Gonthier  dans  ses  derniers  mo" 

litulioD  ,  et'  c«  priacfi  laJbulail  auE  nenUfirofitërent  de  son  agosie  potiii 

{tieds  dès  le  [u^mier  acte  de  son  rè-  lui  arracher  une  abdication  qu'ils  se' 

gRcËa  conséquence, l'archevêque  de  firent  payer  chèrement  par  Charles, 

jilayence  que  Clément  IV  avait  dé-  aussi  libéral  quandils'a^ssaitde  sa- 

posé,  l'électeur  de  Brandebourg ,  l'é-  tis&ïre  son  ambition  qu'injuste  et  r^ 

lecteiu:  Palatin  et  un  duc  de  Saxe-  pace  lorsqu'il  était  question  d'assoo- 

Lauembuig,  (pu  s'arn^eait  le  suffrage  vir  ton  avarice.  D^vre  de  tons   ses- 

électeral,seréiuùi<entiLahnstein,,dd-  rivaux,  Charles  iV  mit  tout  en  oeuvre 

ctarèrent  Sélection  d«  Chipies  nulle  et  pour  séduire  ses  ennemis.  U  épouaa  la 

abusive, -et  choisirait  Edouard  III,  fille  de  l'électeur  Palatin,  investit  l'é- 

beao-frère  du  dernier  empereur;  nuis  lecteur  de  Brandebouiv  de  la  souve- 

ce  monarque ,  alMs  en  guerre  avec  le  raineté  duTyrol,  prodiguant  àtoos 

roi  de  France ,  ne  profila  de  l'offre  ceux  dont  II  redoutait  TopiAsitiati  les 

des  électeurs  que  p«ur  s'asiuier  la  richesses  accumulées  par  son    père. 

neutr Jite'  du  roi  de  Bohème ,  et  r^  Ces  moyens  lui  réussirent.  Il  fut  du 

fiisa  la  couronne  qu'on  lui  présentait,  de  noaveau  par  le  suffrage  unauims 

lies  électeurs  le  remplacèrent  par  Pré-  de  tous  les  électeurs,  et  sacré  A  Aix- 

déiic-ls^évère  ,  landgrave  de  Mis-  la-Chapelle.  A  pnna  couronne,  Char- 

nie  et  gendre  de  Louis  V  de  Bavière,  les  s'empara  du  tr^sar  et  des  orne. 

Fr«déEic,f«i|fiit  d'abvrd  de  n  rendr*  moM  de  l'nn^ce,  «t  Ici  fit  transpor. 
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1er  CB'  BoblBB ,  au  mépris  de  Ttapi-  )m  dtfponifltr.  I)  inimlla  losf  lu  âctea 
meut  foimel  qu'il  aviit  contracté  de  de  lou  aïeulHrariVII^contreFloren- 
Ies  fiâre  garder  en  dépât  k  Nurec^  oe,  et,  par  un  Irttt^  concla  k  Padoue, 
berg  ou  à Franclbn. Ce  fut  ainsi  que,  céda  cette  dernifere  ville,  avee  Vérone 
dis  les  premiers  jours  de  son  règoe ,  et  Viccnca ,  k  la  répablique  de  Ve- 
d  donna  la  preuve  de  Faviditri  et  de  cisc.  Trafiquant  de  ta  sorte  i  chaqu* 
k  mauvaise  foi  qui  dirigentut  toute*  pas  de  qnHques-uns  de  ses  droits ,  il 
ses  actions.  Gette  avidité  n'était  pas  parvint  jusqu'à  Borne,  y  fiit  cou* 
amplement  de  l'avarice.  Il  n'avait  ronné  par  un  conunissake  du  pape , 
point  pour  but  d'entasser  les  richesses  nais  n'osa  pas  raCmb  y  demeurer  uit 
qu'd  déndiait  de  toutes  parts.  Il  né  seul  jour;  il  repoussa  les  sollidtattons 
■KHitrait  tant  d'empressement  à  les  deqaclquesSoniains,quirengageaient 
acquérir  que  pour  les  employer  à  ac-  à  revendiquer  leur  ville  au  nom  de 
crtâtre ses donuônn  ou  k  étendre  sa  rempire,  rtnbnça,.par  une  codven- 
poissance.  Les  rapines  ill^ales  lui  tioueipresse,i  toute  souveraineté  lulr 
fitdlitaicnt  d'iD)ustes  acquiùtioDS.  Il  Itomc,  l'état  de  l'Ëdise,  Ferrare, 
eomnnpit  l'électeur  Palatin  ,  son  Naines ,  la  Sicile ,  la  Sardaigne  et  U 
beta-pêre,t>oursoumeltreunegrande  Corse,  et  prôta  serment  entre  les 
parue  du  haut  Palatinat  k  la  cour  mains  du  légnt  de  ne  plus  revenir  cii 
iéodide  de  Bohême.  Cette  cour,  que  Italie  sans  la  peimission  du  souvc- 
Ckùles  eodsidérait  comme  l'instru-  rain  pontife.  Couvert  d'opprobre,  în* 
nent  le  pins  propre  k  l'asservisse^  suite  par  les  guelfes  qu'il  avait  llat- 
menl  d<  l'AUeniagne,  parvint  gra«  tes,  délesté  des  gibelins  qu'il  avait 
daellement  ik  étendre  sa  juridictiott  trahis,  exposé  sur  la  route  aux  ma^ 
depuis  Francfort  jusqu'au  fond'  de  U  llJdictions  des  peuples  et  i  Iràrs  oïl^ 
Tfauringe,  et  de  l'extrémité  méridio-  trages,  il  repassâtes  Alpes,  se  conso^ 
n^  de  la  Souabe  à  la  frontière  sep-  tant  de  toutes  ces  igoominics  par  ItS 
tenuionde  de  la  Francooie.  La  juri-  sommes  immenses  dont  ses  conces* 
diction  de  celte  oour  a  subsisté  jus-  sioaslui  avaient  été  payées.  De  retour 
qu'aux  derniers  boule  versant  nts  de  en  Allemagne,  Charles  pubUa  la  fâ- 
Fonpire  germanique.  Eu  i354,l'em-  tneuse  bulle  d'or,  qui,  jusqu'à  nos 
Mieur  se  rendh  en  Italie  pour  s'y  jours ,  a  été  la  loi  fondamentale  et  la 
aire  couronner  des  mains  dii  pape  ;  constitution  de  l'empire  genatinique. 
nais  il  acheta  cette  &veur  par  des  Itien  que  cette  constitution  smt  main- 
concessions  tellement  honteuses  que  teiunt  détruite ,  nous  croyons  devoir 
son  couronnement,  Mn  de  lui  conci-  en  rapporter  les  pnncipàux  articles^ 
Ecr  la  vénération  de  ses  sujets ,  le  ren-  dont  in  connaissance  est  iodispensa- 
dit  l'objet  de  la  risée  de  l'Europe  et  ble  k  llntelligence  de  l'histoire  de* 
du  mépris' de  l'empire.  Il  s'engagea  cinq  derniers  siècles.  Par  cette  bulle  j- 
d'abord  à  ne  point  se  faire  accompa-  le  nombre  des  électeurs  fut  fixé  à 
gner  par  des  troupes  qui  pussent  en  sept,  en  l'honneur  des  sept  chahdc- 
imposerises  ennemis,  ou  lui  servir  liers  de  l'Apocalypse.  Des  sept  élec- 
k  renouveler  les  prétentions  de  l'em-  teun ,  trois  dievaient  £lre  ecclésiasti- 
wrear  sur  la  Lombardie.  Sacré  roi  ques,  quatre  séculiers!  L'^eCtion  deï 
ollalieàMdan,  il  confirma  aux  Vis-  rois  des  Bomaîns  leur  appartenait, 
eonti  la  jonissance  de  toutes  leurs  et  devait  se  faire  à  la  pluralité  des  suf- 
<unrpatioiu,d(mt  il  aTWt  promis  de  firans.  Lci  causM  personndlei  d«« 


D,o,i,7?<iT,Googlc 


t64  CHA  CHA 
empereiira  devaient  se  juger  par  les  dans  laquelle  il  conlirmait  toutes  \ts. 
decteura  Palatins.  Les  droits  des  eleo-  imraunitesducIgi^é.coDsaerail  totâu 
teurs,  déclarés  égaux  aux  n>i>,e'taieiit  (es  acquisitions  présenles  et  à  veuir, 
inviolables.  Us  exerçaient  la  justice  et  le  rendait  iodépradanl  de  toute  au- 
en  dernier  ressort.  Les  guerres  pri-  torïlé  temporale.  Cette  conduite  de 
vées,  les  pillages,  les  coufederations  Charles  eut  le  résultat  qu'elle  devait 
des  sujets  sans  le  consentement  de  avoir,  11  ne  recueillit  de  ses  doubles 
leurs  souverains  âaient  défendus,  tentatives  que  le  mécontentement  de 
Cette  bulle  fut  publiée  a  ^ui'emltn^,  toutes  les  parties  intéressées.  11  avait 
et  ensuite  i  Metz,  où  l'empereur  tint  blessé  le  pape  pour  flatter  les  déc- 
ime cour  pléutère.  Par  la  bulle  d'or,  leurs;  il  oSènu  les  électeurs  pour 
qui  leiidait  à  mettre-  de  l'ordre  dans  complaire  au  pape.  Avant  la  fin  de 
les  affaires  las  plus  importantes  de  cette  m£me  diète  de  Mayence ,  il  ac- 
fempire,  Cbarles  avait  acquis  quel-  quil  la  preuve  du  mépris  que  cette 
qucs  litres  à  la  reconnaissance  pu-  marcbe  inconséquente. loi  avait  attiré, 
otiquqjmais  ces  titres  furent  bieulôt  Beaucoup  de  domaines  et  de  droits 
effacés  par  l'indignalion  universelle  fëodaus ,  appartenant  jadis  à  l'empire, 
ç(u'excitèreot  les  propositious  faites  de  avaient  été  graduellement  usurpes  par 
lOu  consentement  par  le  nonce  du  divers  princes;  Charles  essaya  d'éla; 
pape  à  U  diète  de  Mayence.  Ces  pro-  bbr  une  cbambre  de  réumim  pour  les 
positions  avaient  pour  but  d'établir  revendiquer  ;  mais  des  munnures  s'éle- 
au. profit  du  St.-Siege  un  impôt  équi-  vèrent,  et  le  faible  empereur  échoua 
valent  au  dixième  dit  revenu  de  tous  encore  dans  cette  entreprise.  Il  s'en 
les  biens  ecclésiastiques.  Tous  les  dédommagea  en  continuant  à  tralî- 
tnembres  de  la  diète  s'y  opposèrent  quer  à  son  profit  des  propriétés  de 
■vec  force;  et,  comme  il  arrive  aux  l'empire,  et  vendit  au  roi  de  Pt^gue 
caractères  faibles  et  timides,  Charles  les  droits  de  souveraineté  que  les  em- 
sc  trouva  un  moment  entraîné,  par  pereurs  précédents  avaient  exra^ 
Ilmpulsiun  générale,  hors  de  son  sys-  sur  quelques-unes  de  ses  provinces, 
téme  habituel.  Dans  sou  empresse-  Il  est  facile  de  concevoir  que ,  sous  un 
ment  d'apaiser  les  princes  de  l'em-  partil  maître,  l'Allem^ne  n'était  pas 

fire,  il  annonça  qu'il  proposerait  à  tranquille.  Des  bandes  de   brigands 

assemblée  de  s'occuper  de  la   ré-  la  ravageaient  de  toutes  parts.  0» 

ferme  du  clet^é  de   l'Allemagne.   Le  les  désignait  sous  divers  noms,  doot 

pape,  indigné  de  ce   qu'un    prince  plusieurs  exprimaient  toute  la  ler- 

■ans  considération,  et  qui  lui  devait  reur  qu'elles  inspiraient.  On  les  ap- 

ton  trône,  osait  prononcer  le  mot  de  pelait  les  grandes  compagnies,  les 

réforme,  menaça  l'empereur  de  tout  malandrins,  les  fils  de  Belial,  guer- 

*cn  resseutimeut,  et,  pour  lui  prou-  ratores    d*  variis   nationibus  «on 

Ter  qu'il  ne  se  bornerait  pas  à  de  kabentes  litulum.  Ciisrles  leva  une 

vaines  paroles,  il  excita  les  électeurs  armée  pour  marcher  contre  ces  ban- 

àle  déposer.  Charles  aussitôt  rentra  des;  mais  arrivé  en  leur  présence, 

dans  sa  souu^ssion  accoutumée,  at  il  resta  dans  l'inaction,  fut  témoin  de 

non  seulement  reuonça  à  toutes  les  leurs  brigandages  ,   et  leur  permit 

améliorations  qu'il  avait   promises ,  d'emporter  en  se  retirant  le  fruit  de 

mnis,  passant  d'uu  extrême  à  l'autre,  il  leurs  rapines.  E^fin ,  comme  s'il  eût 

publia  ,  eit  i53y ,  uue  «oastitutiou  voulu  coostatvr  jusqu'à  quel  point  il 
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Aail  îiH&;ne  et  iocap^le  de  protéger  genre  de  commerce,  il  fit  Je  U  cour 

ta  peuples,  il  déclara  aux  villes  et  uucomploir  ou  se  marchandaient  )e> 

tàx  ptind'paiitt»  paiticiilièrei  qu'elles  ^ts  et  les  ville*  qu'il  cédait  an  plus 

j  D'avaieot  qu'à  former  entre  elles  dea  offiraot;  ou  qu'il  érigeait,  lonqu'clles 

coalede/'atioDs  pour  se  défendre  com-  le-pajaieot  mieux ,  en  républiques  in* 

ne  elles  pourraient.  L'Italie  était  dans  dépendantes.  Enrichi  de  la  sorte,  il 

nu  état  non   moias  désastreux;   la  repartiipaurl'AUema^e, emportant, 

Toscane  gémbsaii  livrée  à  l'auar-  comme  la  première  fois,  d'immenses 

dtie;  b  Lombardie  était d^irée  par  trésors,  le  mépris  de  ses  ennemis  et 

la  fureur  des  guerres  civiles  ;  les  Vis-  l'exécration  de  ses  alliés.  Une  occa- 

BH16,  eoliarâis  par  l'impunité  que  lion  s'olfril  bientôt  h  lui  d'empbyer 

Quries  leur  avait  accordée,  et  par  le  les  richesses  qu'il  venait  d'acquérir, 

tnjié  qu'il  avait  même  conclu  avec  et  de  montrer  qu'il   savait   acheter 

enii  iaa  passage  à  Hiiaa,  s'étaient  comme  il  savait  fendre.  Grégoire  XI 

oDparés  de  la  souveraineté  du  Mil  a-  avant  remplacé  le  pnpe  Urbain  V> 

lois.  L'empereur,  fidèle  à  son  babi-  Charles  obtint  de  lui  l'autorisation  d« 

tude  de  san^ltonner  la  force  partout  faire  éUre  rot  des  Romains  son  fils 

ea  il  la  rencontrait ,  fit  de  ces  usur-  atoé  Wenccslas.  11  fallait  séduire  les 

piteursEes  vicaires-généraux  en  Lom-  électeurs ,  dont  les  droits  étaient  ble»- 

bardie;  mais  en  flattant  l'ambidon  on  ses  par  cette  démarche  du  pape.  Char- 

fencourage  sans  l'apaiser  ,  et  Bar-*  les  acheta  chaque  voix  au  prix ,  dit- 

tubéVisconti  menaçait  de  soumettre  on, de  cent  mille  florins  d'or.  Il  dis- 

riulie  entière  à  son  joug.  Le  pape  tribua  entre  les  votants  ce  qui  restait 

Urbain  V,  qui  «rait  remplacé  Inno-  du  domaine  de  l'empire,  les  péages 

wit  et  Clément  VI ,  crut  que  l'ac-  du  Hfain  et  plusieurs  villes  impnialcs. 

oassement  du  danger  ouvrirait  les  Wenccslas  fut  élu.   L'empereur  té- 

jeux  de  Charles,  et  l'invita  à  con-  moigna'sa  reconnaissance  au   pape 

ccrter  avec  lui  des  moyens  de  résis-  par  la  constitution  Caroline ,  qui'en- 

buce.  Ce  pontife  quittant  Avignon  se  chérissait  encore  sur  c^e  de  135^ 

«ndii  à  Borne ,  conclut  avec   plu-  dans  ce  qui  concernait  les  privifees 

'Kttts  princes  italiens  une  secrète  al-  du  clergé.  Ce  fut  â  l'occasion  de  1  é- 

liuce,  leva  des  troupes,  et  attendit  lection  de  Wenccslas  et  de  la  ces^ 

l'empereur.  Charles  vint  le  joindre  en  sion  arbitraire  des  villes  impériales  k 

efltl  è  la  léte  d'une  année  considéra-  diflerents  princes,  que  celles  de  Souabe 

hie.  L'Itahe  se  crut  au  moment  d'être  formèrent  une   confédération    pour 

Uuvée,  Charles  profita  des  disposi-  maintenir  leur  indépendance.  Cclt* 

tions  du  pape  pour  faire  couronner  confédérahon  prit  le  nom  de-Ugaede 

à  Rome  Elisabeth  de   Poméranie  ,  Souabe.  Chaiîes  voulut  en  vain  s'y 

>*  quatrième  femme.  En  récompen-  opposer.  Il  est  difficile  de  prévoir  ca 

••de  cette  Êveur ,  il  prit  avec  Ur-  que  l'Âllemagiie  serait  devenue  sous 

hùa  les  engagements  les  plus  posi-  un  pareil  gouvernement.  L'aliénation 

^;  mais  tout  i  coup,  négociant  de  des  domaines  et  de  toutes  les  pro- 

Doaveau  avec  les  Visconu  ,  il  leur  priélés  impériales  tendait  &  âter  à  j  a- 

vendit,  par  un  second  traité,  une  mais  aux  empereurs-à   venir  tout 

confirmation  formelle  de  tout  ce  qu'ils  moyen  d'autorité  comme  d'influence, 

aTaieniusurpé;  puis,  profitantde  ton  et  le  caractère  personnel  de  Charles 

Kjour  en  luUe  pour  continuel  ce  accoutumait  les  états  de  l'empire  à 
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gounir  cl  à  timâçatr  aa  chef  ie  air ,  condnre  des  lUiancei  pour  leS 
«die  vaste  fëdi^MtioD  un  mépris  dont  rioler,  lever  des  umées'pour  ne  pas 
jes  successeurs  auraient  eu  peine  Ik  cotnbattrs,  meiucer  ses  enneinis  pour 
«erelBm;uiai»Charks  IV,  après  UD  lear  vendre  plus  cher  sa  protecnon 
voyage  en  France ,  durant  leqUe^  il  mercenaire.  La  fortifne  lui  ayant  op- 
pe  songea  qu'à  se  faire  défrayer  par  pos^  plusieurs  rivaux,  il  fut  vaincu 
pliarles  V ,  tonba  malade  k  Prague,  par  le  premier  (  Louis  V  ),  désarma  te 
Sentanl  sa  âp  prochaine,  il  partagea  second  par  un  traité,  acheta  l'abdiica- 
«es  prorinces  entre  ses  trois  fils.  La  tion  du  trobiime  i  prix  d'argent,  et 
£olûâmeetla  Silésie  échurent  A  Wen-  ne  put  se  débarrasser  du  quatrième 
«edas  l'aîne,  sou  successeur  à  l'an-  qu'en  le  disant  empoisonner.  Ton- 
pire  ;  l'électoràt  de  Brandebourg  ,  jours  aux  pieds  du  pape ,  il  fut  me- 
«lont  Charles  s'était  emparé  dans  la  nacé  d'être  déposé  par  Clément  Vt  et 
fevile  guerre  qu'il  eût  faite  avec  suc-  par  Urbain  V;  déshonore  par  son 
çèa,fijl  Tapanage  de  Sigismond  son  avarice,  il  fut  dérangé  dans  ses  fi- 
■econd  fils  ,  et  la  Lusace  celui  du  nances.  Les  bouchers  de  Worms  sair 
troisième.  A  peine  aTait.il  ainsi  dis-  sirent  un  jour  ses  équipages  &iAe 
pose  de  ses  états ,  qu^  mourut,  le  19  d'avoir  été'  payés,  et  une  autre  fois 
novembre  1378  ,  âgé  de  soixante-  Charles  fut  forcé  de  rester  en  otage 
quatre  aus.  11  avait  été  marié  quatre  pour  dette  dans  un  cabaret.  Il  vou- 
Àis,  et  avait  eu  dix  eii&nts,  quatre  Hutassurer  le  trfine  à  ses  descendants; 
fils  et  six  filles.  Deux  de  ses  fils,  U  y  parvint  à  force  de  malversations, 
IVencesUs  et  Sigismond,  furent  cm-  de  rapnes  et  de  ruses.  Deux  de  ses 
pereurs.  Le  règce  de  Charies  IV  est  fils  y  montèrent  ;  «nais  le  premier 
remarquable  dans  i'Lbtoire  de  la  re-  gouverna  sans  gloire ,  et  fiit  déposé; 
naissance  des  lettres  par  la  fondation  le  règne  du  second  fut  une  époqut 
des  universités  de  Prague  et  de  de  dissensions,  de  parjures  et  de  mas- 
Vienne;  dans  l'histoire  rel^ieuse,  par  sacres;  et  ce  trône,  que  Charles  avait 
|uie  persécution  borriUe  des  juÛt ,  acquis  comme  un  marchand  ,  et  oc- 
ét  dans  ies  annales  de  la  noblesse  al-  cupe  comme  un  usurier ,  passa  bien- 
lemande ,  parce  que  ce  prince  fut  le  tât  de  sa  famille  dans  une  autre  pins 
premier  qui  donna  ou  vendit  des  lel-  digne  de  te  posséder  (1).      B.C— t. 

très  de  noblesse.  De  tous  les  souve-     — . 

rainsdel'Allemagne,aucun,peut-être,  (1)  Le  Poggea  recueilli  lei^^wpfcUiey- 

n'a  menlé  moins  d'estime  que  cdtn  ■""«  ^x  Charlea  IV  ^  il>  ont  éti  publiet 

dont  nous  venons  de  retracer  le  r'ecitt!  P"  ^"''"'  >  ^"'  '"  """'  U  ^e  «■  Sera- 

i_     .          n             ■.  _  ■       -    •      °  _  tores  rtrum  eermantcarum.   On  »  dt 

honteux.  On  aurait  peme  a  trouver  cb.rk.  IV  l-fn.^mB  :  Çon,„.ent^ù.d. 

dans  son  caractère  une  seule  qualité  viid  Caroli  IF",   Bohtmia  régis  ,  et 

Agne  d'elpges;  car  nous  n'en  accor-  poitehimptriaorUif^.Ctta>x-vnfr.B'rn 

derons  point  i  uue  espèce  d'adresse  V*  »<ie'*i  on  le  trouTC  da»  le  recncil 

ignoble  et  dehonlée  ,  qui  n'avait  pat  î^'.i"?.?'?-     n?^     '  '             l"' 

^^  ,  ,  ,  '  '  r  Charles  Ocichieo  ut  Lmnrimfr ,  eu  161^, 
mémok  mente  de  tromper  ceux  sur  io-fol:  DemaJestaleCarotindlseucont- 
tpii  elle  obtenait  l'avantage.  Sans  gêné-  tUuiionibus  Caroli  If^,  quitus  regnum 
rosité,  sans  scrupule,  sans  courage,  Bohemiœ  formendum ,  onmn<tumgu* 
sans  foi,  Charles  ne  sut  jamais  que  "^dî^J'"^'',ft^„"^te^  Votiw' 
.dUposer  de  ce  qui  n'éiail  pas  à  lui ,  j^"  ç'^j j  l^'J^lrZ,Tji'J^a'^'~ 
promettre  ce  qu  il  oe  voulait  pas  le-  rit  iniperium,  Wittembei^ ,  1684,  in-f-. 
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<nABLES^UlIi(T,  enpneur  et  I»  prendre  pMMiûcui  d'une  dîfniM 

roi  d^EapafUDt,  fils  Kioé  de  Phiiippe,  qui  lui  avait  ét^  diiputëe  par  Frao- 

aceèiduc  dTAutiiche,  rt  de  Jeanne,  fo»!**.  Il  récolut^'opposer  wiaiB»> 

fiUe  de  Ferdinand  d'Arngon ,  et  d1-  si  pmsUDti  soo  rival,  «t  se  mena  gea 

■alidle de  Gastitle ,  naquit  à  Gaiid ,  le  iwe  entrevue  avec  Henri  V1H,  rû 

'34  février  iSoo.  Pbilippe avait  pour  d'Angleterre, ({u'ilB'etitpoititdcpeiD* 

fère  Tempercur  Maximilien  ,  el  pour  à^threr  du»  sob  parti.  Arfivd  en  âl- 

Jnère,  Harit,fifie  uni^  deOkvIe»-  lenagneiil'sefitfiotirOBntr, avecnqs 

Je-Téméraire,  dernier  ducdefionrgo-  ponjM  cstraordiBaire,  i  Aix-Ja-Cba> 

gne;  ainsi ,  Ûurles ,  par  m  naicMace ,  peHe.  lusqu'alort  on  «'avait  «lîgt  dtt 

avait  des  droits  au^  plus  riches  sou-  eti^>mun  qu'use  pnHMue  vagœ  et 

veraiaetifs  de  l'Europe.  Ce  prince  Frit  ^neraledcmiinteDtrlMpRvflégesda 

âeve'danslesPa^Iks;  DDcoufiascM  corps  geraaDiquc  ;  eonme  le*  Ae&> 

diKatioa  i  GuSIaume  de  Croy,  sei-  teursredoutaieiittapiiisaa>ncede(9i»- 

gnenr  de  CliiÈvres,qn)  choisit  pour  son  les-Quint ,  ib  firent  ùgMr  i  its  »w^ 

précepteur  Adrien  ,  dUtrecU.  <^r-  lussa^Mirs  me  CBpitdalioK  finvdl» 

ws  montrait  peu  dp  goût  pour  fetude,  qu'il  n'hésita  pont  à  oonfiriner  i  lOk  ' 

(t  préférait  tes  exercices  militaires,  cowonnciBent.  Les  pvogi^  de  lar^ 

r  formaient  alurs  toute  féducalion  {Mmatiofl  en  Allemagne  rédamireat 

la  jeane  noblesse.  GbièTres ,  sans  le  les  soins  du  noavel  tsnpereur  ;  il  tint 

détoiôner  de  ses  occupations  favtHites,  i  Worms  une  dite  dWant  laqoeW 

lui  ensMgna  Thistoire,  forma  son  es-  IjUther  se  présmu  avM  on  uaf^oiii- 

pril  awL  affaires  d'état ,  et  lui  Ct  cdi>-  duk ,  et  plaida  avec  beBDWKp  di  force 

tracier  cette  habitude  de  gravit«  qu'il  «t  de  courage  k  came  de  ton  p«rtl. 

conserva  tonte  sa  vie ,  et  qui  conve-  L'enpereur  ne  laissa  rîeii  pAtdmr  de 

Mit  si  bien  aux  bmcuts  espagnoles,  son  opinion;  mais  aprts  ledtfpartdv 

Cependant  la  jeunesse  de  Charles  n'ot  reforauteo^ ,  on  porta  contre  loi  aa 

frait  rien  qui  pâtËrire  espérer  en  lui  édit  rigoureuxau  aoaiderempefenr, 

des  talents  remarquables.  A  la  mort  de  qui  avait  iugéconvmabie  isesinnéréu 

Ferdinand,  son  aïeul,  en  1S16,  il  de  se  montrer  protecteur  de  l'Ëglise 

prit  le  titre  de  roi  d'Espagne.  La  direc-  roaiaine.  Les  pimentions  qu'avait  eues, 

lion  des  affaires  dans  ce  royaume  fiit  François  1*'.  i  l'empire ,  wllts  quSt 

confiée  au  célfebre XîmenÈs ,  qui,  par  «raiervait  encore  surfll^licgles Pays-    ' 

Km  génie,  prépara  lerignegioi'ieux  de  Bas  et  la  Navarre,  faisaient  rcgarder 

Charles-Quint.  Le  jeune  roi,  lorsqu'il  ta  guerre  comme  imfritable;  Chariet- 

se  rendit  en  Espagne,  en  lât^ ,  fut  Quint  s'j  prépara  en  s'alliast  ntte 

accueilli  an  aulieu  des  phis  vires  ac-  Léon  X.  Les  boslHitéi  édatèrtBt  en 

damations  ;  mais  la  jalousie  qui  divisa  1  Ss  r.  Tjss  Pnin^îs,  vtctorieat  au-d^ 

les  ministres  flamandsctlesministres  b  des  Pyrénées  ,  essajircnt  des  r^ 

espagnols,  empêcha  le  nouveau  mo-  vers  dans  les  Pay3>B>s.  Un  congrfcs 

Urqoedeprtdïter  des  conseils  de  Xi-  tenu  à  Calais  pour  I»  paix  ne  fit  qu*^ 

aenës ,  qu'il  ne  vil  point ,  et  qui ,  si  ehaufièr  les  esprits  et  fonniit  1  Honri 

l'on  en  croit  les  historiens ,  en  mourut  VIII  un  prétexte  do  te  déclarer  pow 

de  chagrin  dans  un  petit  bourg  de  la  Chartes-Quint.  Adrien,  ancien    prd* 

Viullc-Castille.  A  ia  mort  de  Mali-  cepteor  de  et  prince,  ayant,  par  le 

KiUicn,eB  iSig,  Cliarles  fut  élu  em-  crédit  de  son  élève,  succède  k  Léon 

ptimr,  d  quitta  l'£spa{^De  puur  al-  X,  dcTÛU  uii  Morel  lUU  de  L'qmjfff- 
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Kur.  Ce  parti  devenait  toos  les  (oan  de  Fnmee ,  et  oonseircr  aiim  le  ftvit 
plui  (wissaut,  et  CWIes- Quint,  qu'il  esp^Mitlirer  de  ses  Tidoires.Lea 
au  iniiieu  de  cette  guerre ,  fut  aaseï  u^ociatiuns  Iraioèreut  en  longueur  ; 
heureux  pour  apaiser  une  révolte  se-  mais  ii  la  fin ,  Charles-Quinine  pou- 
rieuse  en  Espagne.  Lra  défaites  de  Tant  triompher  de  la  fermeté  du  rot 
fioanivct  dans  le  Milanais ,  el  la  defec-  de  France ,  consentit  à  des  modifica- 
tion du  connétable  de  Bourtion  con-  dons  qui  amenèrent  le  traité  de  H»- 
solèrent  alors  Cbarles-Qubt  d'avoir  diid,  sigo^  en  janvier  iSï6  (  Foy, 
^huue'  dans  son  invasion  de  la  Pro-  Fbakçois  1".  }  La  puissance  de 
vence.Bientôtlafottune  devait  accor-  ,  Charles  -  Quint  alarma-  la  plupart 
der  à  ses  armes  un  avantage  plus  gle-  des  souverains  de  l'Europe  t  le  pape 
Tieux.  François  l'''.  ayant  résolu  de  Clément  VII  se.  mit  à  la  tète  d'une 
repreudre  l'Italie,  passa  lesAlpesavec  %ue  totmée  entre  les  principaux 
une  nombreuse  armée,  et  alla  mettre  étals  d'Italie;  mais  les  efforts  de  cette 
le  si^e  devant  Pavie.  Les  impériaux  Hgue  mal  dirigés  amenèrent  de  uou- 
^taut  venus  au  secours  de  cette  place,  veaux,  revers  ;  Borne  fat  prise  d'as- 
Ibrcèrent  les  Français  adonner  la  ba-  .saut  et  pillée  par  les  troupes  du  «m- 
laille  fuueste  ouïe  roi  de  France,  après  nétable  de  Bourbon ,  et  te  pape  devint 
avoir  l'iiii  des  prodiges  de  valeur,  fut  le  prisonnier  de  l'empereur.  Charlev 
obligéde  se  rendre  prisonm(ir(i5:i5).  Quint,  qui  reçut  i  Burgos  la  nouvelle 
A  la  nouvelle  de  ce  succès  extraordi-  de  cet  événement, désavoua  en  public 
luire  qui  donnait  à  ChaHes-Quint  le  l'entreprise  du  connétable  comme  sa- 
droit  dedicler  les  conditions  delà  paix,  uilt^e;  il  prit  le  deuil ,  le  fît  prendre 
ce  prince  affecta  la  modération  d'un  à  sa  cour,  et  poussa  l'bypocrisie  jus- 
liéroschrélien.  11  déplora  les  malheurs  qu'à  ordonner  des  prières  pour  la  dé- 
du  monai'que  captif,  et  défendit  toute  Uvrance  du  pape.  En  rendant  la  libnl^ 
dànoDStration  de  joie.  «.  11  semble,  bu  Saint-Père,  il  exigea  une  rançoa 

>  dit  Voltaire, 'Qu'alors  dKarles-Quim  de  4oo  mille  écus  d'or,  dont  il  ne  r»- 
»  manqua  i  sa  fortune  ;  car ,  au  Ueu  çut  que  le  quart  ;  il  rendit  aussi  la  H- 
»  d'entrer  eu  France,  et  de  veiiirpro-  berté  aux  enfants  de  France  ,  qu'il 

>  filer  de  la  victoire  de  ses  généraux  retenait  en  otage,  et  reçut  i  millions 
«  en  ltalie,il  resta  oisif  en  Espagne.»  de  François  I".  Henri  VIII,  qui^par 
Kais  il  songea  à  eh  tirer  un  autre  ses  ambassadeurs,  avait  réclaiôé  [rtti- 
parli  ;  il  proposa  à  François  I".  des  sieurs  fois  la  délivrance  de  François 
conditions  si  dures,  que  cet  infortuné  i".,  se  réunit  alors  au  monarque 
nonarque  jura  de  mourir  en  captivité  français  pour  faire  la  guerre  i  Charles- 
|dut6t  que  de  souscrire  à  la  loi  du  Quint.  Le  monarque  espagnd  répon- 

.  vainqueur.  Alors  François  I".  fut  cou-  ditaveçaigreur  au  héraut  4'armes  que 

âuit  en  Espagne ,  où  on  le>traila  avec  lui  avait  envoyé   le  roi  de  France, 

une  d^nite  a^tée.  Charles- Quint  ne  Comme  il  avait  accuse  François  1". 

consentit  à  voir  son  prisonnier  que  d'avoir  manqué  à  la  parole  d'un  gen- 

lorsqu'on  yint  lui  dire  que  sa  vie  était  tilhomme ,  celui-ci  répondit  par  des 

en  danger.    L'entrevue    dura    peu;  menaces  et  des  reproches  injurieux. 

Charles-Quint  promit  i  François  une  11  en  résulta  entre  lesdeux  monarques 

prompte  délivrance  ;  tous  la  suite  fij  un  défi  en  combat  singulier,  qui  fit 

Toir  qu'il  n'avait  fait  celte  promesse  un  très  grand  bruit   en  Europe,  et 

que  pour  ne  pas  causer  )a  mort  du  roi  n'eut  point  de  suite.  La  guerre  qui 
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nmtGeteniiii»eiit5«9,p«-1çtiaM  Cette  espMlion  dooniut  à  son  caraco 
de  Cunl»ai ,  dont  les  condilioD»  f«-  l^  unt  tournure  chevaleresque ,  qui 
rent  à  l'avautage  de  l'ein|tereur.  Peu  le  rendait  cber  h  h  chrëiiraté,  «t  pon- 
de temps  après,  Ghartes-Quiot  qitilto  vait  srrvir  les  projets  de  sa  politique. 
TE^pague,  seren(iileulLiiie,et  se  fit  11  montra  encrtre  darantage  cet  esprit 
coBromieràBologneroideliombardie  de  cbcvalerir  daus  un  discours  qu'il 
et  empereur  des  Boniuus.  L'histoire  prononça  à  Bome  devant  le  pjipe  et  les 
remarque  que,  dans  la  cérémonie  qui  caidioniiT ,  lorsque  les  hostiliiés  se  rt- 
ent  lien  en  cette''  circonstance,  il  nouvelèreol  en  Italie  eutre  ses  troupes 
busa  les  [»eds  du  mtue  ppe  qu'il  et  celles  de  François  1".  Charles- 
avaitretcDucapliflEn  i53o(iXI'em-  Quiut, après  avoir  rappcM  les  mal- 
perfiur  parut  chercbn  dans  U  diète  heursde  la  guerre,  proposa  de  lermi- 
d'Augsbôurg  a  coneilier  les  difTérenb  ner  tous  les  dilTéreuds  par  un  duel  qrâ 

Cirtîs  ;  mais  n'ayant  pu  rt^usiir ,  il  pu-  aurait  lieu  sur  un  pont  ou  sur  une  ga- 
ia  contre  les  protestauts  un  décret  1ère,  et  dans  lequel  les  combattants 
r'  devint  le  signal  de  la  ^meuse  ligue  seraient  en  cbemi'ie.  Le  prix  ducom- 
Sioaikade.  Malgré  ses  dânonstra-  bat  devait  être,  d'un  coié  le  duché  Aé 
liont  en  bveurde  la  religion  catboli-  Bdurgo^^e^  de  Taurre  le  ducbe'  de 
que  ,  Charles-Quint  montrait  de  la  Milan.  Oelte  lodomontade  bizarre ,  si 
modération  pour  le  parti  des  proies-  opposée  au  s«n);-fruid  et  h\\a  circons- 
lants  toutes  les  Cois  que  la  tolérance  peciion  de  Charles-Quint ,  confondit 
ne  pouvait  compromeiire  ses  iotéréts.  rassemblée;  le  lendemain,  M  s'expliqua 
Anssi  les  princesqui  avaient  embrassé  en  termes  ^iis  convenables  avec  l'am- 
la  reforme  n*hésitéreDi  point  a  lui  en-  bassadeur  de  France,  et  fit  croire  que 
voyer  leur  contingent,  lorsqu'il  mit  son  défi  était  pluiôl  une  figure  de  rhé- 
iur  pied  une  armée  pour  faire  la  torique  qu'une  prO]>ositiillb  sérieuse, 
guerre  aux  Turks.  Charles-Quint,  CFpeudani.il  s'occupait  d'envahir  ta 
qui  alors  se  montra  pour  la  première  France  ;  il  était  entré  en  Provence ,  et 
Sms  k  la  Ute  de  ses  b'Oupes ,  ne  rem-  gisait  le  si^e  d'Avignon ,  lorsqu'il  lut 
porta  que  de  faibles  avantages;  mais  obligé  de  se  retirer,  après  avoirpcrdu 
u  força  Si^mao  à  la  retraite.  Après  la  moitié  de  son  armée  par  les  mala- 
la  guerre  contre  les  Turks ,  Cbailes-  dies  et  la  disette.  Une  invasion  faite  en 
Quiul,  qui  jusqu'alors  avait  paru  peu  Picardie  n'eut  pas  plus  de  succès,  et 
sensible  à  la  gloire  militaire,  eutieprit  .cesboslililésfurenttermiuéesen  iSi"] 
en  i53S,  contre Barberousse  (  roy,  par  une  suspension  d'armes,  et,  en 
IIarbeboijssz  II  )uQe  expédition  qu'il  i55S,  par  une  trêve  de  dix  ans.  Les 
Voulut  diriger  en  personne.  Il  fit  ren-  deux  monarques  qui  se  faisaient  la 
Irec  dans  Tunis  le  dey  ,  qui  en  avait  guerre  eurent  à  Aiguesmortes  une 
été  chasse',  ramena  en  Europe  vingt  entrevue ,  oti  ils  ne  parlèrent  que  de 
mille  chrétitnsdélivre's  de  l'esclavage,  Icnr  estime  et  de  leur  attachement  ré- 
el fournit  tout  ce  qui  leur  était  néces-  ciproqnes.Pcu  de  temps  après ,  Char- 
laïre  pour  retourner  dans  lewr  patiie.  Ie$-Quint,  qui  était  en  Espagne,  où  il 
'[  détruit  l'ancienne   conshiuiion 


{i)Ce  fut  (Uoi  cette  «an»  qa'iJ  o«da  descOTtès,  voulut  traverser  la  France 

rUe  de  M.!leccmn.eGfr  du  résume  ^^    ^^j,^^  Jan,    |„   Pays.Bas. 

le»  d«  Iim»lcm  qui  .raient  perdu  Hle  F-'anÇOIS  ï"-  donna  des  ordres  pour 

de  Kbode*.  que  1  empereur  fillrefa  arecdegrands 
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boimean.  Charles-Quîpt  pasu  six  tioa,o&ilcoDrutl«9pItu^rUMli<ba- 
jours  à  Paris  }l«s  deux  priacci  se  gcrs,  le  refut  qu'îlot  de  doBBer  aurai 
montrirent  eDsemble  dan*  tous  !«•  de  Franee  l'iDvestitiire  à»  MiUnaia 
endroits  publics  comme  deux  frères,  engagea  ud«  nouveNe  guerre,  od  le  m 
La  politique  pouvait  profiter  de  la  d'Angleterre  se  réunit  à  l'erapereiir. 
ârconslance  pour  &ire  révoquer  le  L'armée  de  CbarUs^uiut  fut  batttwk 
traite  de  Madrid,  et  plusieurs  courti*  CcrUolesj  mBis,d'un  auirecét^ils'a- 
•ans Gooseillèrent  auroide  Francede  Taiiçaiiisqu'ai>c«MirdelaCbainpagnf. 
pre'férer  les  iulérêts  de  l'état  aux  lois  Les  troubles  snrvenus  eu  Alletnagoc  an 
de  l'honneur.  Françni  ne  dissimula  £uîetdelaréfbrmc,dé(etin<nèreDtreiB- 
point  à  Qiarle»4juiDt  les  conseils  qui  pereuràsigner  la  paixdeCrespj,  en 
toi  étaient  donnés ,  et,  lui  montrant  un  1 545.  Chades-Quint,  de  retour  en  Ai- 
jour  la  duchesse  d'Étampes  :  ■  Voilà  Icmagae,  chercha  à  concibr  Us  es- 

•  une  dame,  lui  dii-il,  qui  ne  veut  pas  prils,  et  fit  tour  à  lourdes  promesMitf 

■  que  je  voos  laisse  sortir  de  Paris  des  menaces  au  parti  prolestant.  Après 
>  avant  que  vous  n'ajer  révoqué  le  qudques  négociatians,  oll^annecber- 
«  traité  de  Madrid.  ^  Si  le  couseil  est  ehail  qu'à  se  tromper  reaproquemenl, 

■  bon,  répondit  l'nnpereur,  il  faut  le  la  ligue  des  princes  luthériens  leva 
»  suivre.  »  Cependant,  il  chercha  à  l'étendard  de  la  guerre.  L'empovitr, 
mettre  dans  ses  intérêts  la  duchesSe  ^i  tenait  mie  diète  à  Batisboone,  mit 
d'Étampes.  Comme  il  allait  se  mettre  à  au  ban  de  l'empire  le  i^ef  de  û  U- 
tableel  se  laver  les  mains ,  il  feignit  de  gae,  parvint  à  drâuuir  les  cooSéUna, 

•  laisser  tomber  à  ses  pieds  un  anneau  rassembla  à  la  faite  une  armée  ,  et 

de  grand  prix;  la  duchesse  le  ramassa  remporta  plusieurs  avantages  sur  ses 

pour  le  présentera  l'empereur;  mais  ennemis,  Jean-Frédéric,  électeur  de 

celm-d  lu^dit:  «  Je  vois  bien  que  cet  Saxe,  fait  prisonnier  &  la  bataille  de 

•  anneau  veut  changer  de  maitre,  et  Miihlbei^  (iS^-j),  fut  conduit  devant 

•  je  vous  prie  de  le  garder,  v  Dès  ce  CharleS'Quinl,quilereçulavecdureté, 
moment ,  ajoutent  les  historiens  ,  la  et  le  livra  à  une  commission  militaire 
duchesse  donna  à  Franfois  1".  des  composée  d'Italiens  et  d'Espagnols,  et 
conseils  plus  généreux  ;  mais  le  roi  de  présidée  par  le  duc  d'Albe.  L'auguste 
France  n'en  avait  pas  besoiu  ,  et  tout  prisonnier  fui  condamné  à  mort  coBb> 
porte  à  crtnre  que  Charles-Quint  n'eut  me  rebelle  à  l'autorité  impériale,  et  ne 
point  les  craintes  qu'on  lui  a  suppo-  conserva  la  rie  qu'en  perdant  sa  Hber- 
sces.  Lorsqu'il  fut  soili  de  Fraoce,  il  té  et  en  souscrivant  aux  conditions 
ne  se  ressouvint  ni  des  promesses  qu'il  les  plus  humiliantes.  Cependant  l'em- 
avaitfaitespourtedncbéde Milan, ni  pereur  affectait  de  montrer  quelqoe 
delagéoérositécheraleresquedeFran-  modération  pour  le  parli  vaincu ,  et 
(ois  I".  Après  avoir  apai^'  les  trou-  mettait  tous  ses  elTorts  ji  persuader 
blés  élevés  dans  les  Pays-Bas,  Char-  qu'il  n'agissait  que  pour  la  gloire  et 
les-Quinl ,  pour  mettre  le  comble  à  ^  raffermissement  de  l'empire  germani- 
sa gluire,  voulut  conquérir  Alger,  en  que.  Etant  entrés  Wittemberg,  il  s'é- 
1^1,  Ayant,  malgré  l'avis  de  Doria,  tonna  qu'on  eût  suspendu  dans  celle 
mis  en  mer  dans  la  saison  la  plus  ville  l'exercice  du  culte  luthérien;  il 
orageuse  de  l'année,  il  perdit  sans  visita  la  tombe  de  Luther,  et  refusa 
avantage  uue  partie  de  sa  flotte  et  de  d'insulter  aux cen4resdu  réformateur, 
•s«n  année.  An  retour  de  celte  expédi-  en  disant;  «  Jenc  ûis  point  la  guem 

Google  ■ 
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■  >ta  morts  ;  qu'il  repose  en  paix ,  Il  port^  daos  une  litière ,  par  des  cht- 

>  est  déjà  devant  son)uge.  »  Leiaiid-  mios  im praticables.  Maurice  livra  au 

rve  de  Hcsse-Cassd,  un  des  ehe6  pillage  le  palais  de  Tempcrenr ,  le  cun- 
la  ligue  protestante,  fut  oUig^  de  cite  deTrenle  se  sépara  eu  désordre,  et 
mettre  bas  les  armes,  et  de  venir  lesprotestantssetrouvèrentGSSPzforls 
nIHcitcr  son  pardon;  Gliarles-Quint ,  pour  dicter  les  conditions  du  traité  de 
malgré  les  promesses  qn'il  avait  Eaites,  Passau  (iSSi).  Charles-Quint  ne  fut 
priva  le  landgrave  de  sa  liberté  ,  et  le  pas  plus  heureux  en  Lorraine ,  et  ne 
eooduisii  de  ville  es  ville  avec  l'aDoien  put  reprendre  Metz,  défendu  par  le 
âectenr.de  Saie ,  pour  servir  d'orne-  duc  de  Guise,  n  I<a  puissance  deCbaK 
menti  Son  triomphe. Après  avoir  dé-  lea-Quinl,  dit  VoHaire,  n'était  alors 
trait  la  ligue  de  Smalkade ,  l'empe-  qu'un  amas  de  grandeuraetdedignî- 
renr  l'occupa  de  son  projet  de  faire  tés,  entouredf  précipices.  »  Lafortu- 
nUrer  les  rriigiemirea  <kns  le  scio  ne  le  trahissailaussienllalicoiilaré- 
dera^se.Cetle  mtrepriseHésentait  voltc  venait  de  lui  faire  perdre  Sienne. 
de  [rius  grandes  difficultés.  Un  ré^e-  U  se  retira  k  Bruxelles  <  où  il  sentit 
ment,  qui  porta  lenomd'/nterîm,  et  vivement  ses  revers.  Accablé  par  se» 
dont  on  attendait  une  recondtiation  ennemis,  tourmente  par  les  douleurs 
«tire les  deux  partis,  mécontenta  les  de  la  goutte,  il  devint  sombre  et  mé- 
calhi^iques  et  les  protestants;  Tempe-  lancoliquc,  et  se  déroba  tellement  à 
reur,  dans  ladifele  d'Aug$bourg,pro-  tous  les  regards  pendant  plusieurs 
posa  des  mesures  qui  n'eurent  pas  jHus  mois,  quele  hntit  dé  sa  mort  se  répan- 
de succès ,  et  i  quoiqu'il  eAt  entouré  dit  en  Europe.  Dans  son  abaissement, 
rassemblée  d'an  corps  de  troupes,  il  il  cherchait  encore  à  se  venger  des  en- 
Be  put  réussir  \  faire  donner  à  son  nemis  qu'il  n'avait  pu  vaincre  ,  et  ses 
fils  II  couronneimpériale.Ladiscorde  derniers  efforts  se  dirigèrent  coutrela 
afptaittoujaurs les  esprits, et, lorsque  France,  qui  repoussa  toujours  ses at- 
Charles-Qoint  se  croyait  le  maître,  taques.Ladièted'Augsbourg,eni55S, 
une  DcraTelle  ^erreÂlata  contre  lui.  confirma  te  traité  de  Passau,  et  donna 
Maurice,  qu'il  avait  fait  électeur  de  aux  protestants  des  droits  égaux  à 
Saie,  forma  une  ligue,  dans  laquelle  ceux  des  catholiques.  Charles-Quint 
entra  Bnri  II,  qui  venait  de  succéder  voyait  échouer  tous  ses  projets ,  et  le 
à  François  1".  Les  préparatifs  lurent  nombre  de  ses  ennemis  s'aagmentaJt 
feit*  dans  le  plus  grand  secret  ;  Char-  chaque  jour  ;  poursuivi  encore  par  le 
les-Quint  était  k  Insprurk,  oïl  il  sur-  besoin  de  faire  des  choses  extraordi- 
vrillatt  les  délibérations  du  concile  de  naiies,  il  prit  la  résolution  de  résigner 
Trente,  et  méditait  les  plus  vastes  i  Philippe  ses  états  héréditaires.  Les 
projets  contre  la  France  et  la  Turkie.  états  des  Pays-Bas  s'étant  assemblés  à 
1!  attendait  Maurice  comme  allié,  lors-  Louvain,  au  mois  d'wtobrc  1 555,  il 
^«celui-ci  tevale  masque,  pant  tout  rappela,  dans  une  harangue  pom  peu- 
à  coup  à  la  léte  d'une  année,  et  mar.-  se,  la  vie  agitée  et  jiéniblc  qu'il  avait 
diadansie  Tyrol,  tandis  que  Henri  II  menée,  ses  fréquents  voyages  en  Eu'^ 
envabissait  la  Lorraine.  Charles-Quint  rope ,  et  même  en  Afrique ,  les  guerres 
fat  sur  le  point  d'^re  surpris  dans  qn  il  avait  soutenues  ;  il  insista  parti-, 
lospruck,  au  milieu  d'une  nuit  ora-  ciiiièrement  sur  le  sacrifice  qu'il  avait 
Jeuse;  tourmenté  parles  douleurs  de  fait  de  son  temps,  de  ses  plaisirs,  de 
ugOBtte,  il  s'échappa  presque  seul,  sa  santé,  pour  défendre  U  religion  et 
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travailler  au  bif n  public  «  Tant  qm  i^uuilJifaireadopterunetr^.Aiiri* 

»  mes  forces  me  l'ont  permis,  conti-  avoir  tait  une  vaioe  teutalire  au|>rtl 

»  nm-t-il ,  j'ai  rempli  mes  devoirs  ;  de  Ferdioaud ,  pour  faire  passer  la 

•  aujourd'hui,  je  me  vciisatlaquéd'uue  couroone  impériale  sur  la  lét«  de  Phi- 
s  maladie  iociiTabie ,  et  mes  iofirmi-  lippe ,  il  esvuya  uoe  ambassade  so- 
»  tés  m'ordouneiit  le  repos.  Le  bon~  leuuelle  en  Allemagne  pour  anBOMa 
»  Heur  de  mespeuplesm'esi  plus  cber  son  abdication  aux  électeurs,  et ,  s'^ 
»  que  j'ambiijan  de  régner.  Au  lieu  tant  embarque  CD  Zelande ,  il  arriva 

•  d'un  vieillard  prësde  descendre  dans  sur  les  cotes  de  Biscajr.  On  dit  qu'en 

>  la  tombe,  je  vous  donne  un  prince  sortant  de  son  vaisseau,  ilneprosterna 
»  da^  la  fleur  de  l'â;<e  ,  un  prince  et  baisa  la  terre,  en  s'ëcriaut  ;  «  Nu 

■  doué  de  sagacité' ,  actif  et  entrepre-  ■  je  suis  sorti  du  sein  de  ma  laère,  et 

>  nant.  Quant  h  moi,  si  fai  commis  s  nu  jeretoumeà  toi,  mère eoDimuiie 

■  quelques  erreurs  dans  le  cours  d'un  »  des  bonuues.  »  Lorsqu'il  arriva  k 

•  long  règue,  ne  l'imputez  qu'à  ma  fiurgos,  le  peu  d'empressement  delà 

>  faiblesse,  et  je  vous  prie  de  me  les  noblesse  à  le  recevoir,  et  le  relard 

>  pardonner.  Je  conserverai  à  jamais  qu'on  mita  lui  pajer  sa  pension, 

•  une  vive  reconnaissance  de  voire  durent  lui  faire  sentir  son  nouvel  ^t 
N  fide'lité,  et  votre  bonheur  sera  le  avecqnelqueamertume.lls'etaitchoiti 
»  premier  objet  des  vaux  que  j'adres-  une  retraite  au  monastère  de  Sl^usl, 
a  serai  au  Dieu  tout-puisiani ,  auquel  prèsdePiacentia,dansr£9ti'amndure, 
»  je  consacre  le  restt  de  ma  vie.  »  Se  t  Ce  fut  lii,  dit  Itobertsou ,  qu'il  ense- 
tournant  ensuite  vers  Philippe,  qui  velil  dans  la  solitude  et  le  silence  sa 
s'était  jeté'  à  genoux ,  et  qui  baisait  la  graodetir,  son  ambition ,  et  tous  ses 
main  desodppre,  il  lui  adressa  des  vastes  projets  qui,  peudani  la  moitié 
conseils  paternels  sur  les  devoirs  d'iiu  d'un  siècle,  avaient  rempli  l'Europt 
prince,  etle  conjuru  de  travailler  sans  d'agitations  et  d'alaroMs;  ses  amuse> 
relâcbeaubocbeurdes  peuples,  Char-  mentsse  bornaient  à  des  [u^menades 
)es-Quint,  en  finissant  son  discours,  sur  un  petit  cheval,  le  seul  qu'il  eût 
donna  sa  be'nédiction  k  son  fils ,  et  le  conservé,  à  la  culture  d'un  jardin ,  c* 
pressa fctrteroentconîresouseinjpuis,  k  des  ouvrages  de  mécanique.  »  Il  fai- 
^uisé  de  fatigue,  et  vivement  ému  sait  des  horloges,  et,  ayan^proav^ 
des  larmes  de  l'assemblée,  il  retomba  la  difficulté  d'eu  faire  marcher  deux 
sur  son  si^e.  Dans  cette  première  exactement  d'accord,  on  prétend  qu'il 
cére'raomic,  Chartes-Quint  ne  céda  k  réfléchit  sur  sa  folie  en  se.  rappelant 
Philippe  que  la  souveraineté  dcsPajs-  le  temps  où  il  avait  voulu  conlraindrs 
Basjle  r  5  janvier  suivaut ,  il  lui  trans-  un  grand  nombre  d'hommes  à  adop- 
mit  de  la  même  manière  la  couronne  ter  une  façon  de  penser  uniforme.  Il 
d'Espagne,  ne  se  reservant  de  sesim-  assistait  deux  fois  par  jour  an  service 
mcnses  revenus,  qu'une  pension  de  divin,  lisait  des  livres  de  de'votioo,  et 

■  ]  00  mille  ducats.  Ayant  résolu  de  pas-  particulièrement  les  œuvres  de  S.  A"; 

ser  le  reste  de  ses  jours  en  Espagne,  U  gustin  et  de  S.Bernard.  La  nouveauté 

s'affligea  de  ce  que  les  vents  contraires  de  ce  genre  de  vie,  la  douceir  du 

arrêtaient  l'exécution  de  son  dernier  climat,  la  satisfaction  que  Chario- 

projet;  il  employa  le  temps  qu'il  passa  Quintgoùia  d'être  délivrédcssoinsda 

encore  dans  Tes  P.iys-Sas  àn^ocierla  gouvernement,  firent  d'abord  de  s» 
paix  entre  son  fils  et  la  France,  et    retraite  un  séjour  de  délices  Ji»^ 
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Uratât  de  nouvelles  attaques  de goDt-  meot.  D'une  ferniet^  persMranle, 

le,  et,  ii  l'on  en  croit  ^etques  lu.ito-  lent  à  se  décider,  prompt  à  exécuter, 

neas.terrpcntird'avoirabaiidaDndua  monlraot  autant  de  fécondité  dans  les 

trdae ,  le  plongèrent  dans  des  accÈs  ressources  que  de  sagacild  dans  k 

de  ntelaDcolie  qui  ailërtrent  les  fa-  choix  des  mojeiis;  doue  d'un  juge- 

cullés  de  sou  esprit.  Il  renooça  aux  ment  froid ,  toujours  nuitre  de  lui , 

plaisirs  les  ^ns  innocentu  de  sa  soN-  ne   se   laissant  jamais   domiuer  par 

tnde,  et   pratiqua  dans  toute  leui'  ri-  l'amour  des  plaisirs,  il  fiit  tout  en- 

guear  les  règles  de  la  vie  monattique,  lier  k  sou  ambiiioa ,  et  triompha  faci- 

Dans  l'excès  de  sa  déTOtion,  il  cher-  leraeut  des  obstacles.  L'bistoire  a  ie> 

^it  à  infenter  quelque  acte  de  piété  marqué  qu'il  fut  plus  réserrédans 

qui  pût  signaler  son  ïèle,  attirer  sur  sa  jeunesse  que  dans  un  âge  arancé; 

lui  les  regards  du  ciel ,  et  peut-être  les  circonstances  de  son  règne  déve- 

aaisi  eeui  du  mondequ'il  avait  quitté,  loppèrent  son  génie  et  en  ârent  un 

Eiifiiijîlràobitdecélébrersespropres  grand  homme.  Quoique  sa  duplicité 

duèques.  Enveloppé  d'uD  linceul ,  et  fôt  connue ,  il  savait  si  bien  feiùlre  k 

Mecédé  de  ses  domestiques  vêtus  de  générosité  et  la  sincérité,  qu'il  trom- 

deuU,ils'avançaversunebièreplarée  pail  constamment  ceux  qui  avaient 

au  milieu  de  l'élise  du  couvent  et  s'j'  déjà  élé  dupes  de  ses  artiGces,  Il  avait 

étecdiL  On  célébra  l'ofiice  des  morts ,  le  taUnt  de  connaître  les  hommes,  et 

et  le  miHiarqae  mêla  sa  voix  à  celles  de  les  employer  utilement  pour  ses 

des  religieux  qui  priaient  pour  lui.  intérêts.  Aucun  souverain  na  mieux 

k^rks  la  dernière  aspersion,  on  se  connu  l'art  de  se  faire  et  de  conser- 

retira ,  et  les  portes  de  l'église  se  fer-  ver  des  alliés.  Quoiqu'il  eut    près-    ' 

mèrent.  Charles-Qaint, resté  seul,  se  que  toujours  les  armes  k  la  main, 

tint  encore  quelque  temps  dans  le  cer-  il  cherchait  plutôt  à  étendre  sa  puis- 

cneil  ;  s'élant  levé  enfin,  il  alla  se  ^ance  que  sa  renommée  miliuire,  et 

{HOslemer  devant  l'autel  ;  puis  il  rcn-  se  montrait  plus  jaloux  du  pouvoir 

tra  dans  sa  cellule,  où  il  passa  la  nuit  des  souverains  que  de  la  gloire  des 

dtaslat^us  profonde méiliialîon.  Cette  généraux.  Quelques  historiens  lui  ont 

cérémoniebîtalafiBde  ses  jours;  une  reproché  d'aspirer  à  la  monarchie  uai- 

&èvre,  causée  par  l'agitation  violente  verselle,  et  tout  porte  â  croire  qu'il 

où  jes  idées  de  la  mort  l'avaient  jeté,  l'aufait  établie  dans  sa  famille,  ^it 

Feiileva  le  1 1  septembre  1 55S ,  dans  avait  réussi  à  paciCer  l'Allemagne  ^ 

la  Sg".  année  de  son  âge.  Telle  fut  à  rendre  héréditaire  la  couronne  im- 

latin  de  CKarles-Quint,  sous  le  règne  périale.  Lorsqu'il  trouva  des  obstacles 

duquel  la  fortune  de  la  maison  d'Au-  insurmontables,  il  détourna  ses  re- 

tridie  fut  prodigieuse.  Tout  concourut  gards   d'un  monde  qu'il  ne  pouvait 

i  là  puissance  de  ce  prince  pendant  subjuguer  tout   entier,  et  s'enferma 

plasiears  années,  «  et  pour  lui  pro-  dans  uu  cloître.  Il  eut  plusieurs  fois 

'  ■  curer  un  nouveau  genre  de  gran-  dans  ses  revers  l'idée  d'abdiquer  l'em- 

■  dnir,  dit  Montesquieu,  le  monde  pire.  Long-temps  avant  d'exécuter  son 

■  «'étendit,  et,  l'un  nt  paraître  un  projet, comme  il  visitait  la  vallée  de 

■  monde  nouveau  sous  son  obéis-  Sl.-Just,  il  s'écria,  au  milieu  de  ses 
>S3Dcr.  •  Ce  prince  avait  un  main-  courtisaus  :  n  Vodà  une  belle  retraite 
tien  noble,  des  manières  dégantes  et  ■  pour  un  autre  Dioclétien.  »  Ferme 
poUeij  il  padaitpeu  et  souiiait  rars-  et  patient  dans  l'adversité,  Charles- 
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Qidnl  s«  montra  presque  toujoars  qui  lui  siicc^  ;  Marie ,  fille  ïtiiiie  Af 
ÎDtrailablc  el  vain  lorsque  la  fwtune  Charles  -  Quint ,  dpousa  rempemir 
lui  fil t  favorable.  Sa  conduite  envers  MaXtmitîen  II,  et  Jeanne,  sasecsude 
François  I". ,  reledeur  de  Saie  et  le  fille ,  eut  pour  époux  Jean  ,  in&ot  de 
landgrave  de  Hessc-Cassel ,  fl^ra  Portugal,  Il  eut  plusieurs  en&nts  na- 
eteniellenient  sa  meraure.  Les  à:ti<  lurels  (  Foy.  Don  Jcah  d'Aumehe 
Tabs  qui  oEt  pensé  qu'il  s'était  re-  et  MAsauxuiTE  d'Autridte  )-  Qaoi- 
penli  dans  sa  retraire  d'avoir  abdi-  qu'il  eût  montré  beaucoup  de  Hit 
que  l'empire,  ont  partagé  l'opinion  contre  les  protestants  ,  l'iQquisitkB 
de  Philippe  II,  qui  tnettait  trop  de  poursuivit  apris  m  mort  son  coofei- 
prix  à  la  puissance  pour  croire  qu'on  «eur  (  Fojrez  Barthélemi  C*M«mi) 
pûl  y  renoncer  de  bonne  foi.  Quoique  et  tous  les  ecdésiastiqDts  qui  avaient 
Gliarles-Quinteûtpeiiétudiéleslettres  eu  quelque  a^ndant  siu-  son  eijml 
dans  sa  jeunesse ,  à  prot^ea  les  scien-  pendant  les  deniières  annws  de  son 
ces  et  les  arts.  Il  pensionnait  plusieurs  r^e.  La  Fie  de  Charles- (^àà  a 
eavants,  et  prenait  plaisir  à  converser  éié  écrite  an  itdien  par  Dolcë ,  par 
avec  eus.  Il  passait  des  heures  ehtib-  Leti.cto.;  entospagmilpar  SanSonI, 
res  avec  l'historien  Guichardin  :  il  par  Vera ,  etc.;  en  latin  par  ^ed. 
combla  le  Titien  d'honneurs  et  de  pré-  Staphylus,  p*r  Siasenios,  etc.  So 
sents,  et  disait  avec  coinplaiiance  que  /nifructioru  à  Philippe  II  ont  ét^  (ra- 
ce grand  artiste  l'avait  immortalisé  duites  en  français  par  Ant.  Tcii^r, 
trois  fois.  11  se  plaisait  à  le  voir  travail-  la  Haye,  1700,  ia-i^.U  Biitairei» 
1er,  et  le  pinceau  étant  un  jour  tombé  Charles- Quùit ,  par  Bobertson,  eit 
desmainsdupeintrtf,Charles-Qiiinlle  une  des  plus  belles  productions  dt  II 
ramassa,  eHe  tni  remit,  en  disanf;  «  Le  littérature  modentp.  Cet  ouvrage  1  él^ 
»  Titien  est  digne  iféire  servi  par  un  traduit  dans  tontes  les  hagues,  et 
b  empereur.  >  La  protection  qu'il  ac^  particulièrement  en  français ,  par  H. 
cordait  aux  artistes  et  auï  gens  de  let-  âuard.  Ë^— 1. 
très  tenait  moins  au  sentiment  de*  CHÂBLES\'I,seeoiidfikdeLéo^ 
■  beaux-arts  qu'à  l'envie  d'être  loué,  poldl",,  né  le  i*'.  octobre  i^,e(il 
L'histoire  nous  apprend  qu'il  se  plai-  en  partage,  après  la  mort  de  son  père, 
gnaît  quelquefois  des  flatteurs,  mais  la  couronne  d'Espagne,  quels  Frtotit 
rhistoire  dit  aussi  qu'il  faisait  une  pen-  s'i-fiiirçait  alors  de  placersur  la  (£le  il 
sion  considérable  à  l'Arétin ,  qui  le  Philippe  V.  Proclamé  roi  d'Espagne 
louait  avec  exagération  (  F.  Asétik  ).  ^  Vienne ,  le  1 3  septembre  1 705,  à 
Avant  de  lire,  dans  sa"  retraite,  S.  se  trouvant  l'allié  des  Anglab  etda 
Augustin  et  S.  Bernard,  Clnries-t^inl  Hollandais ,  Charles  se  rendit  en  ka- 
Ksait  souvent  une  traduction  ittbenne  gleterre  par  la  flollande.  La  reine 
de  Tkucidide,  où  il  apprenait  la  poli-  Anne  le  reçut  de  la  manibre  la  f^us 
tique  des  Grecs,  et  les  Mémoires  de  gracieuse,  et,  quoique  à  peine  jgé  di 
Comines,  où  il  étudiait  les  maximes  dix-huit  ans,  il  montra,  pendant  It 
de  Louis  XI,  pour  les  mettre  a  profit  court  séjour  qu'itfit  à  la  cour  de  Wind- 
«ontre  François  I".  Charles  -  Quint  sor,  autant  de  réserve  que  de  gnyî!^ 
.épousa  Ëléonore,  fille  d'Rmmatmet,  et  de  noblesse.  ■  Il  eut  l'art,  dit  QS 
»oi  de  Portugal,  qui  était  sa  parente,  vhistoiien  anglais,  de  paraître  satis- 
«t  qui  fut  l'objet  de  son  propre  choix;  «  fait  de  tout,  sans  laisser  échapper  en 
U  n'en  eut  d'autre  liis  que  Philippe  II  «  soutire.  U  parlait  peu,  et  iwt  a 
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•  qui]  disait  était  judicieux  et-olilî-  SEsptgM,  la  possession  besncoup 

>  géant.  »  Le  16  jaDvier  1704,  ce  plus  assurée  des  éuis  héréditaires; 

jeune  moparque  partit  de  Portsm'autlt  mais ,  en  inËDie  temps ,  il  devait  cb^n* 

avec  un  corps  de  troupes  coaside'ra-  ger  Ifs  dispositioDs  des  allies,  qui  at 

Ue ,  décline  à  conqueiir  son  royaume  voulaient  pas  voir  Unt  de  puissance 

fresque  euliérement  occupé  par  les  réunie  dans  les  mêmes  mains.  Charles 
raofais,  La  tempête  rejeta  sa  âolte  partît  k  la  hâte  pour  l'AUcmague  par 
lur  les  côtes  d'Angleterre,  et  ce  ne  l'Italie,  et  il  apprit  en  arrivant  que  I« 
{otqu'aprMunsecondembarquemeat  diète  venait  de  le  nommer  empereur 
qu'il  arriva  il  Lisbonne,  où  le  roi  de  par  les  soins  du  prince  Eugène  (  F. 
Portugal  se  réunit  à  lui  pour  marcher  Euaèiu  ).  Il  fut  couronné  à  Francfort 
sur  Madrid.  Deux  fois  il  échoua  dans  le  aa  décembre  1 7 1 1 ,  et ,  l'année  sui- 
cette  entreprise ,  et  fut  obligé  de  se  vante,il  reçutàPresbourglacouronue 
itndre  danslaCatalagDe,uùildcbar-  de  Hongrie,  conservant  toujours  le 
qaa  avec  dôme  mille  hommes.  Ce  fut  vain  titre  de  roi  d'Espagne,  tandis 
necd'sussifaiblesmoyensqu'ils'em-  que  les  Français  achevaient  de  lui 
p)radeBarcelone,oùilfut  Ûentôt  as-  enlever  cette  couronne  pour  la  placer 
n^  par  son  cotnpé^teur ,  Philippe  irrévorablcment  sur  la  tête  de  PhiMp- 
V,  en  personne.  Déjà  les  Fraofais  pe  V. Charles  continua  la  guirre  que 
traient  enlevé  le  Mont-Joui;  ils  al-  son  frère  avait  soutenue  avec  tant  de 
laient  livrw  un  assaut,  et  Charles  ne  succb  dans  les  Pays-Bas,  tous  la 
pouvait  leur  échapper.  Cependant  il  conduite  du  prince  Eugène;  mais  la 
se  préparait  à  une  vigoureuse  resis-  disgrice  de  Marlborough  et  la  retraits 
tince,  k  La  tète  d'une  garnison  com-  de  Tannée  anglaise  ayant  amené  U 
posée  à  peine  de  deux  raille  hommes,  dé&ile  deDenain,  Iesallié.<£rentleur 
lorsque  Uflotie  anglaise, attendue  de-  paiiavecla  f  rauce  à  Utrecbt,  le  11 
pislong-ten^,  pariricnfîn,et  mit  en  avril  17 13,  sans  que  l'empereur  pût 
hiile  les  douze  vaisseaux  français  qui  les  en  entpécher.  Il  fut  lui-mËme  obli- 
Uoquaieid  le  port.  Un  corps  de  trou-  gé  l'année  suivante,  après  avoir  perdu 
pnayanlauuitât  élémis  à  terre,  les  Landau  et  Fribourg,  de  s^ner  le 
Français  h  hâtèrent  de  lever  le  siège,  traité  de  lUdjtadt',  par  lequel  la  pos- 
Cit  heureux  événement  fut  suivi  d'im  sesêion  des  duchés  de  Hibn  et  de 
Mélange  de  succès  et  de  revers.  Deux  Mantoue,  de  la  Sardaigoe  et  des  Pays- 
bis  Ciharies  pénétra  jusqu'i  Madrid,  Bas,  lui  fut  garantie;  mais  cette  pais 
(tdenx  fois  il  en  fiit  chassé.  Ce  fut  de  Badstadt,  qui  rendit  le  calme  k 
dius  la  dernière  de  ces  expéditions  une  grande  partie  de  l'Europe,  n'eut 
qu'il  se  fit  proclamer  roi  dans  la  ca-  pas  les  mêmes  résultais  pour  les  su- 
pitale  Ae  l'Espagne ,  sous  le  litre  de  jets  de  Charles.  Dès  le  mois  de  juin 
CAaWcs ///.  Ce  prince  avait  été  idili>  17  i5,  les  Turks  ayant  déclaré  la 
p,  pour  la  seconde  fois,  de  se  ré-  guerre  aux  Véuitiens,  l'empereur 
iilgier  dans  les  mon  de  Barcelone,  d'Allemagne  prit  la  défense  de  cette 
lonqii'il  apprit  la  ^ort  de  son  frire  république,  etleslroupes  impériales, 
Joseph  I"'.  En  coaséqueaee  du  testa-  conduites  par  le  prince  Eugène,  rem- 
aentdeLéopold,  cet  événement  pla*  portèrent  à  Pélerwaradin  et  à  Betgfa- 
çaitsuru  t«e  la  double  couronne  de  de  des  vicunres  décisives,  mais  dont 
Ckaries-Qnint,  et  il  devait  sqouter  k  Charles  VI  fut  obligé  d'interrompre  l« 
IM  dniti  JactitaiM  «or  U  roj^une  cenn  poiv  porter  ie«  tniupei  daoi  sa» 
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états  iTIlalie ,  menacis  par'lei  Eipa- 
gnoU.  Ce  princr  signa  en  1718  le 
trailé  ie  Pelci-warndin ,  par  lequel  les 
Turks  lui  cédëreot  Belgrade  et  la  Ser- 
TÎe,  avec  le  bnnnat  de  Teraeswar,  Les 
projets  du  cardinal  Alberoni  (  f'ofez 
Âlbeboki  )  ,  qui  dirigeait  le  cabi- 
net de  Madrid,  eutratiièrent  encore 
l'Aotriclie  dass  une  nouTelle  ciierre , 
«t  retle  puissance  signa  à  Lyoadres ,  le 
aauût  l'jiS,  nDGqiiadniple  alliance, 
dont  le  but  était  de  s'opposix  aux  vues 
ambitieuses  du  cardinal  ;  m<i!s  cette 
guerre  fut  de  cnurte  durée ,  et  la  dii- 
gràce  du  miaistre  y  mit  fin  eu  i  ^30. 
Chartes,  n'ayant  point  d'enfants  mâles, 
voulut  que  ta  succession  de  ses  étals 
iBt  assurée  à  sa  fille  Mjrie-Thcrèse , 
et,  dans  celte  vue.  i)  ï'efEjrça  d^  ftire 
garantir,  par  les  difiereiilrii  puissances, 
ia  praguiHbquc-sancbun  qui  re'glait  c^ 
(^jet.  Des  alliances  et  des  contre-al- 
liances diverses,  se  formèrciit  relati- 
vementaus  aff.iires  de  la  nidison  d'Au- 
triche ;  enfin ,  la  pragmatique  fui  suc- 
ces^vemeijt  reçue  par  les  élâti<  héré- 
ditaires, par  la  dicte,  ctadnpiée  par 
toutes  les  puissances  de  l'Iiurope. 
L'empereur  profila  d'un  court  iitler- 
Talle  de  pais  pour  former  dans  ses 
états  plusieurs  éiabUtsemenis  utiles 
■u  commerce  ,  entre  autres  une  com- 
pagnie du  Levant,  qu'il  érabiii  dans 
sa  capitale.  Il  visita  en  personne  les 
côtes  de  l'istrie,  y  fit  dire  des  grandes 
routes,  des  ports  et  des  vaisseaux..  Ses  ' 
proiets  pour  le  commerce  d«  Indes 
danï  les  Pays -Bis  n'eurent  pas  le 
même  succès,  et  il  fut  obligé  de  les 
sacrifier  auS  prétentions  des  puissan- 
ces maritimes.  Le  règne  de  ce  prince, 
d'un  caractère  si  calme,  et  en  appa- 
rence si  éloigné  de  ta  guerre ,  devait 
être  marqué  par  de  continoellcs  agita- 
lions.  La  succession  de  Pologne  vint 
encoretroublerrËuvo|]eapréslainort 
d'Auguste  U,  ea'1733.  Cbacici  ap- 
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pnya  les  droits  du  fils  de  ce  prioce,  ^ 
roncei'tavec  la  Russie  ;  mais  la  Francs 
et  l'Espagne  se  déclarèrent  pour  Sta- 
nislas Leninski,  et  il  en  résulta  nn* 
guerre  sanglante ,  qui  ne  se  lemuna' 
qu'en  (  ^SS ,  par  la  perte  de  la  Sîôle  t 
du  duché  de  Milan  et  de  plusieurs  pla-' 
ces  sur  le  Bhtu.  (  F.  STAinsnAS.  )  A 
peine  Charles  avait-it  mis  fin  ii  cette 
guerre  mdheurease,  qu'il  fiit  entraî- 
né ,  par  son  aUiance  avec  la  Bnssie ,  h 
attaquer  de  nouveau  les  Turks.  Dès  le 
commencement  de  1  ^S^  ,  Tarmée  im- 
périale ,  tous  les  ordres  dti  maréchal 
de  .Srckendorf ,  entra  en  Servie ,  sans 
drôbration  de  guerre ,  et  s'empara  de 
Missa  ;  mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  d« 
longue  durée;  le  priuceEngéne  n'était 
plus,et  les  eénérauxqoi  l'avaient  rem- 
placé,peu  d'accord  entre  ent,  agirent 
séparément.  Les  Turks  les  attaquèrent 
toujours  avec  des  forces  supérieures , 
rentrèrent  bientôt  dans  Nissa  {vo^ez 
DoxiT  ) ,  et  après  iivoir  repris  la  plu- 
pan  des  oooquêies  du  priuce  Eugfene  , 
obhgèrent  l'empereur  et  les  Russes, 
après  trois  campagnes  désastreuses,  k 
leur  céder,  parle  traité  du  -i-i  septem- 
bre I  ^3g,  la  Valachie,  la  Servie,  et  tes 
Tilles  de  Belgrade  et  de  Zabadi.  Ghap- 
l>.-$  VI  ne  snrvéeulpas  long-temps  a  ces 
pertes,  et  au  moment  où  il  s'occnpait 
k  réparer  ses  finances ,  que  tant  de 
guerres  avaient  réduites  à  l'ctat  le  plus 
déplorable,  su  moment  où  il  voulait  ' 
metlie  la  dernière  main  k  la  pragmati- 
que-sanction ,  en  faisant  élire  'roi  des 
Romains  son  gendre,  le  graud-duc  de 
Toscane  ,  il  mourut  i  Vienne ,  le  39 
octobre  i  "^^o,  laissant  pour  sa  succes- 
sion plus  d'embams  encore  et  plus 
d'incertitudes  qu'il  n'en  avait  renct»- 
tresà  !<on  avènement.  (  ^(^.  Wabis- 
TbÏhÈbi.)  m— sj. 

CHARLBSVlI(CH,iBLEsAi.KaT]^ 
né  à  Bruxriles,  en  1697,  était  fils  d« 
Haiimilieu  Enuiuaiucl,  dedeui  dt 
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Siv(èt«, 'alors  ^ouTernenr  des  Piys*  Aniricbe  ,  péaétrh-ent  es  Bavilre,  eit 
bai.  espagnols.  Dans  sa  jeunesse  i  ré-  obligèrent  Munich  k  capituler.  Après 
iida  à  U  cour  impériale,  et  corn-  âiTer8^éoementtmîHtaires,l(r$Fran' 
EUDda dans Ugueire  contre  les Turks  çais  et  les  Impériaux  tiïrrnt  ubiigét 
les  troopes  auxiliaires  envoyées  pat  d'évacuer  la  Itohême  et  iTabaiidon- 
loopère.  Ep  1732,  il  épousa  la  fille  ner  tffoics  leurs  coaquéles.  Charles', 
delWpereuF Joseplil".,apmaTatt  dépouillé  de  ses  états  hérédilaircs , 
lircalablemeiilrenonceitousbs  droits  éLiii  erraut  en  Alleniaf;ne;  il  se  reht^ 
qut  cette  attianee  pourrait  lui  donner  gia  enfin  à  Francfort,  où  if  convoqui 
à  1)  siKficsskiu  des  états  héréditaires  noediÈte  et  tâcha  de  remédier  au  mai/' 
d'iutriche.  £u  1 726 ,  il  suoeëda  à  sok  vais  état  de  ses  affaires  ;  il  essaya  tàiini 
[lireeomme  électeur  de  fiavière.II  fiit  de  &ire  ta  paix  avec  l'Autriche.  Une 
Dn  des  princes  qui  protestèrent  eon*  diversion  ei&ctDée  en  Bohéoie  par  lé 
m  b  pr^matiqne  sanction ,  gonnrlie  roi  de  Prusse  IhI  fournit  foccasiou  âè 
parla  dièiede  Uaâsbonne,ett  i^y^,  recouvrer  la  Bavière.  Il  rentra  à  Mq' 
KcoDelut  en  conséquence  une  alliance  nicb  en  noT^tibre  i744i  niais  usé  pa^ 
d&Biive  avec  l'électeur  de  Saxe.  H  les  cha{!;rins  el  les  infirmités ,  il  mou- 
KJta  neutre  dans  la  guerre  entre  l'no^  rut  en  jaimer  i  -j^S ,  au  uiomeut  oâ 
puïur  et  la  Frafice,  relative  à  ta  sue  los  Autncbirns  entraient  en  Bavière. 
auMo  de  Pologne.  Après  la  mort  de  Ge  prince  ,■  distiti(;ué  par  ses  honnej 
Cbries  VI,  en  1740,  il  refosa  de  Qualités,  u'avail  cobnu  que  l'infor' 
Kcoûftaîire  Marie-Thérèse  pour  héri*  tune  depuis  ijii'il  avait  été  élevé  ail 
tièie  des  ctâts  d'Autriche,  sur  lesqiieb  faite  des  grandeurs.  Il  eut  pour  suc-' 
ilâeTadesprttentioug  en  vertu  d'un  cmseurùlélectoratsonfilsMaximiHen- 
iKtaoKBt  de  Ferdinand  1",  Il  fut  sou-  Joseph,  et  à  reinpire,'Fr3ii;(iis  1".,' 
tenu  dans  ses  projets  par  la  roi  d«  éfOax  deMarie-Tbérèse.  E— s. 
înace,  qui  envoya  àson  secoursun  GHARLBS  d'Autriche  [l'architfuc]. 
eorpicmsîdérablede  troupes,  et  ouïe  fof.  hotiKiias. 
Demmalieutenant-géDéral  desarniéei  CHAKLË6- LOUIS,  comte  pala- 
li^gùseseu  Allemafjne.llfutreconnn  tin  du  Bhin,  delà  maison  de  Simme- 
toame  arehiduc  d'Autriche  à  Lintz,  ren  ,  néie  uo  décembre  16 [7, cher-' 
tn  1741-  l'CS  (J>>(acles  qrie  lui  sus-  cha  à  recouvrer  par  Ira  armes  te9' 
«lfl,lucardiualdeFleury,quinevott-  états  que  son  père  Fi-édéric  V  [P^oy. 
laiique  démembrer  la  monarchie  au-  Fri^ric  )  avait  perdus  par  son  auj- 
Irictiienne ,  autant  que  le  défaut  d'ar  -  bitton  irréfléchie;  mais  ses  trou- 
tiUtiieetde  munitions,  l'empêchèrent  ^s  ayant  été  défaites  k  Lemgow,  if 
de  s'emparer  de  Vienne ,  où  déjà  l'a-  fut  obligé  d'attendre  un  meilleur 
bnucsétait  répandue.  Après  la  prise  sott  jusqu'au  traité  de  Westphalie  en 
i*  Prague,  il  y  fut  couronné  et  pro-  1648.  Alors  le  Las  Palatinai  lui  tut 
damé  mi  de  Bohême.  Au  commence-  reuda,  et  un  huitième  éTcctorat  tut 
neu  de  1742  (Onf  élut  unanimement  crééen  sa  &veur,  arec  la  charge  d< 
toi  des  Romains,  et  il  fil  soi)  entrée  grand  trésorier  del'Empire.  té  ifou- 
wlettnelle  il  Francfort ,  où  l'électeur  vel  électeur  eut  de  violents  dém^féS  à' 
*  Ciolague ,  son  frère ,  le  coui'onna  l'occasion  Jnnc  espèce  de  droit  ré-' 
«"Çtrenr.  Mas  b  forun»  ne  tarda  galien  qu'il  voulut  Âabtir  sur  les  su- 
pas  à  l'abandonner.  Les  troup<^  de  jets  des  autres  états  qui  venaient  ié 
tbn^XherèserepnreDttintv^almile    fiseK  dfBs  lei  siens,  et  cen«  fiit  quV 
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près  neuf  ans  de  dUuusions ,  et  de  beaux  orneiDcnts.  MasiinDien  '  Jo* 

Çuerre  avec  les  trois  électeurs  ectle-  sept ,  decieur  de  Bavière ,  e'iant  nwHl 

siastiques  et  arec  le  duc  de  Lorraine  sans  enfunts ,  la  branle  aîndc  de  la 

□ue  l'empereur  le  nui  D  a  ce  difTéreud  à  maison  palatine  se  trouva  éteinte,  et 

ï  avantaccdeCliarles-Louis,  par  la  mé~  Charies-Tbéodore,  chef  de  la  braDcbe 

diction  de  la  France.  Maigre'  ce  ser-  cadette,Iuisucce'dadansladiguî[dâec- 

Vice ,  l'électeur  palatin  entra  dans  la  torale  el  dani  ta  souveraineté  de  &es 

ligue  formée  contre   cette  ptiUsaure  ^lats ,  en  conséquence  du  traite  de 

en  1673.  L'açiie'e  suivante,  Tureune,  Westphalie,  et  il  fut  proclamé  duc  de 

en    représailles    de    quelques   excès  Bavière  k  Municli  le  5o  décembre 

^nimis  par  des  paysans  du  Palali-  1777-  Cette  succession  donna  lieu  à 

nat,  fit  brûler  (rente  bourgs  et  villages  une  guerre  de  peu  de  durée  entre  la 

de  celte  contrée.  On  prétend  que,  té-  maison  d'Aulriclie,  qui  crut  le  moment 

noiii  de  cet  incendie  ,  l'électeur  en-  favorable  pour  envahir  la  Bavière,  et 

Toya  défier  le  général  français  à  un  leroIdePrusse,'quipritladéreasedea 

combat  singulier.  La  paix  de  Nimèf^ue  droits  de  l'électeur  palalin.  De  grandes 

mit  fin  k  celle  guerre    deetructive.  fbrGesmilitairesfurentmiseseamouTc- 

Charles  fit  quelques  pertes  de  terri-  ment  de  part  et  d'autre  sous  les  ordres 

toire  lois  de  la  cession  de  l'Alsace,  el  du  prince  Henri  de  Prusse  et  du  gé- 

îl  miMirut  le  28  août  1680.  —  Chab-  néral  Loudon,  sans  qu'on  en  vint  k  use 

ixs  son  fils,  qui  luisuccéda, mourut  aciionimportante, et  la  paix  fut  signée 

fn  1 685,  et  fut  le  dernier  électeur  de  i  Tescben  le  iS  mai  177g.  Par  ce    . 

|a  branche  de  Simmeren.     M— :D  j.  traité,  la  partie  de  la  Bavière  située  eo- 

CHARLES-THÉODOEE,  prince  Irele Danube, l'Innet  laSalti  (ht  ce- 

Se  Sultibach  ,  électeur  palatin  ,  né  dée  k  l'Autriche,  et  le  resie  fitt  csn- 

le   II  décembre  17^47    ^"  investi  serve  au  duc  Qiafles.  Ce  prince   os 

en  174^  des  duchés  de  Julicrs  et  de  s'occupa  pins   que  de   l'administn- 

Berg  par  un  traité  avec  les  rois  de  tioude  ses  états,  et  il  en   assura  la 

Prusse  el  de  Pologne.  Il  embrassa  la  prospe'rilé  par  ses  vertus  et   sa   s»- 

cause  de  la  Bavière  dans  la  guerre  de  gesse.  Le  comte  de  Rumford ,  son  mî- 

la  successiond* Autriche, et,  en  174^1  nistre,  le  seconda  de  la  manière  la 

après  la  mort  de  l'empereur  Char-  plus  efficace  dans  ses  plans  vraiment 

les  VII,  il  fit  avec  le  nouvel  électeur  philautropiques,  endormant  plusieurs 

iin  traité  par  lequel  ils  convinrent  établissements  pour  le  soubgcmenl  de 

d'e'tablir  dans  leur  maison  l'alterna-  l'indigence  ;  et  c'est  dans  ces  établis- 

tivedu  vicariat  de  l'Em^re.La  paix  scmcutiquefurentfaiteslespreniièi«* 

d'Aix-la-Chapelle  rétablit  la  iranquil-  expériences  des  soupes  économiques; 

'    lil^  dans  les  états  de  Cbarles-l'héo-  maïs  la  guerre  vint  troubler  une  si 

.    dore  en  174^,  et  ce  priuce  se  livra  heureuse  administratien.  En   iigS, 

à  la  culture  des  aits,  des  sciences  et  rclecieurCliailes-Tliéodorefat  Milige 

â  tout  ce  qui  put  contribuer  au  bop-  d'entrer  dans  la  coalition,  contre  la 

beur  de  ses  sujets.  Il  fonda  à  Mao-  république  française.  Ses  états,  yoi- 

heim  ,  en    1757,  une  académie  de  sins  de  la  France,  furent  ceux  qsl 

dessin  et  de  sculpturr,el,en  1763,.  eurent  le  plus  à  soufirir  dans  cette 

une  académie  des  sciences  et  un  cabi-  guerre  malheureuse,  et  les  traupei 

net  d'antiquités,  n  acheva  le  palais  de  d<  Bavière,  long^lemps  réunies  aux 

telle  ville,  et  elle  lui  doit  ses  ^us  armeesauthclueuiies,éprouTèrenldt 
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panâes  pertes.  La  pais  n'était  pas  du  [lape  Alexandre  III ,  déclarée  aux 

encore  rétablie  lorsque  Cliarles  Tbéo-  lubitanisjde  l'Ingrie  et  de  l'Ëstoaie  , 

dore  mourut  le  i  G  lévrier  1  79g.  Il  ne  pour  les  coiiti'aiadrc  i  embrasser  le 

laissa  pMnt  d'enfants,  cx  ses  états  pas-  ciirlstianisme.  Gbarlesfbada  beaucoup 

sèreat  i  la  maison  de  Deoi-Ponts ,  d'égUseseldemonastëreSiqu'ildotari- 

qui  lui  succéda  dans  la  personne  de  chement.Lepouvoirduclrrgr|iritdBI 

Maximillfn-Josepli ,  actuelfsment  roi  accroissements  considérables.   Char- 

de  Bavière.                        M — d  j.  les  s'apercevant  eofin  qne  les  immuni- 

CHARLES  ,  landgrave  de  Hesse-  tés  excessives  que  cet  ordre  de  l'état 

Cassel.  f  oj'.  Heîse-Cassel.  s'arroyeait  sans  cesse  pourraienl  de- 

CHARLËS-FItËDÉtllC  de  Hom-  venir  dangereuses  pour  l'autorité  roy». 

TEiw-GoTTORP.  fcff.  HoLSTEiH,  le ,  veut  mettre  un  terme  a  leur  cxten- 

CHARLES  Vn,roideSuèi.le,de-  sion.  Un  complot  de  factieux  appelle 

vtait plutôt étredésignécommeCIiar'-  de  Nomége  Canut  Ëticson,  qui  s'y 

lesl".,puisqu'avantlui,aucuiipnnce  était  réfugie  ;  il  arrive  à  Visingsoe, 

de  ce  nom  n'avait  r^oé  sur  cet  état.  île  du  lac  Welter,  où  résidait  le  roi , 

C'est  Jean   lUagnus,   qui  ,  dans  son  qu'il  assassine,  en  1 168- Cbarles  avait 

bistoirc  écrite  au  id''.  siècle,   aie  épousé  Christine,  nièce  de  Valdcnui; 

premier  p^rlé  dfs  six  rois  du  nom  de  1"'.,  roi  de  Danemark  ;  elle  s'enfuit 

(AflTÏeï,  antérieurs  à  celui-ci.  Quoique  daus  ce  royaume  avecSverker,  sou 

tous  les  savants  conviennent  que  ce  fils,  qui  r^oa  par  la  suite,  et  Hélène, 

sont  des  princes  imaginaires ,  ou  a  ,  qui  épousa  Htori,  duc  de  IVIecklea- 

pour  éviter  la  conliision  ,  adopté  ta  bourj;.                                   E — s. 

cbroDologiedeMagnus,  suiviedcpuis  CHABLESVIII,  roi  de  Suède,  fili 

long-temps.  Charles,  fils  de  Sverkef  de  Knut  Bonde  ,  ce  qui  le  lait  sou- 

I".,  succédai  son  père  comme  roi  de  veut  désigner  sous  le  nom  de  R»- 

Gotbie,eii    ii5i.  Lorsque  Magnus  nufïon ,  descendait  du  roi  Éric.IX, 

Benrikson,  prince  danois,  eut  assas-  surnommé  le  Saint.  Par  ses  ricbes- 

siné  $•■  Éric ,  en    11 60,  Charles  le  ses ,  par  ses  alliances  et  par  ses  qua- 

poursulfit,  le  déHl  près  d'OErcbro,  lîtés  personnelles,  il  joua  de  bonus 

et  le  tua,  vengeant  à  ta  fois  le  meurtre  heure  un  rdie  distingué.  A  l'âge  d* 

de  son  père  et  celui  de  S.  Eric.  Ce  fut  vingt-sept  ans,  il  avait  obtenu  Ta  di- 

vr/nsemblablementcetteaclionqiiifixa  gnite  demardclial  duroyaume,  et, peu 

itir  lui  le  choix  des  Suédois  lorsqu'ils  après,  les  circonstances  politiques  lui 

relurent  pour  roi ,  au  pr^udîce  du  Ëls  doSKrent  occasion  d'aspirer  au  pou- 

ffÉric(r.CAHUT,filsdcS.Éric).  Les  voir  suprême.   L'union  de  Calmar , 

états  de  Gothie  et  de  Suède  convinrent  conclue  en  13(47,  par  la  fameuse  Mar- 

aussî  que  rarchcvéquc  nouvellement  guérite,  tilIedeWaldefiar,pourâjre 

créé ,  sur  la  résidence  duquel  ils  n'a-  un  seul  état  des  trois  ruyaumes  de  Da- 

raient  pu  s'accorder  précédemment ,  ncmark.  Suède  et  Norwége,  était  de- 

auraît  son  sî^eà  Upsal  ;  mais  ce  pré-  venue  une  source  de  calamités.  Éric, 

ht  relevait  de  celui  de  Lund,  et  en  successeur  de  Marguerite,  n'avait  pas 

recevait  le  pallium.  Le  règne  deCbar-  hérité  des  talents  de  cette  princesse; 

les  fut  tranquille  à  l'inténeur.  Les  an-  il  s'engagea  dans  une  guerre  désas- 

dennes  chroniques  en  parlent  comme  treuse  avec  l«s  princes  de  Holstein  , 

d'un  temps  de  prospérité  et  d'abon-  et  abandonna  les  destinées  delà  Suède 

âuGC.  La  guerre  fut,  à  la  persuasion  ji  des  govYtrneurs  étrangers ,  qui  st 
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livraient  inqiuséiuçtit  aux  TCxalîODa  ie  Calmar,  et  commença  par  enlevN 
et  au  pillage.  Les  Dalecarliens  se  son-  à  Charles  son  autorité'  en  Norwe^e, 
levèrent  ,  ayant  k  leur  téle  Engcl-  PourobtenirleméniesiiccèsenSiicde, 
brecbl,  qui  cbassa  les  çourerueurs  iis'adressaâBcDuh,arcbeTê({ued'Up- 
danois ,  et  devint  administrateur  de  sal ,  de  la  famille  des  Oxcnsiicrn ,  ri- 
Suède.  Charies  Canutson  se  monlra  vale  de  celle  des  liondc.  Il  flalta  les 
jaloux  de  Tascendant  de  ce  guerrier,  viies  andjitieuses  de  ce  prélat,  etiilui 
sorti  de  la  classe  du  peuple ,  et  qae  la  C  fut  d'autant  plus  facile  de  le  soulever 
Suède  regardait  comme  son  libe'rateur.  contre  Charles ,  qile  celuî-d  avait  pro- 
Engelbrecht  fiil  assassine' en  i^'^6,et  pose  une  réduction  desbieus  duclet|i) 
Charles  encourut  le  soiip(on  d'avoir  au  profit  de  la  cauronue.  Benoit  se  mit 
eu  part  à  ce  crime.  Ce  qui  est  cer-  a  la  tête  d'une  armée,  marcha coititf 
tain ,  c'est  qu'il  fit  les  plus  grands  ef-  le  roi  de  Suède ,  repoussa  ses  troupes, 
fijrt^  pour  sousiraire  le  meurtrier  à  la  et  l'assi^ea  dans  sa  capitale.  Charles 
vengeance  publique.  Peu  après  ,  vers  essaya  en  vain  d'apaiser  l'archevêque, 
fan  1 44o  l 'e  rival  d'EugeUjrecht  fut  et ,  s'étant  vu  alùndonne'  dans  um 
nomme',  par  un  parti  puissant,  admi-  sortie,  non  seulement  delà  garnison, 
nistrateur  du  royaume.  Éiic ,  déjà  dé-  mais  des  habitants  de  Stockholm ,  û 

Siuillédelacourouuede  Suède,  per-  s'embarqua,  eu  i45^,pour  Danizig, 
t  aussi  celle  de  Danemark  et  de  et  y  chercha  un  asyle.^eu  après,  Chrts- 
Norwége  ,  et  les  Danois  choisirent  lian  le  remplaça  sur  le  trône.  Cepen- 
pour  le  remplacer  Christophe  de  Ba-  dant  Benoît,  fier  de  ses  succès ,  ma- 
Tière.  Ce  pnuce  fit  valoir  les  stipula-  nifesla  des  pnftentions  et  se  pwiail 
tiens  du  traité  de  Calmar,  et  parvint  des  démarches  qui  bleseèrenlle  nou- 
i  re'gner  en  Suède  et  en  Norwége.  veauroietprovoquèrentsavengeancej 
Charles  sut  contenir  son  ambition;  L'archevêque  fut  arrêté,  et  conduit , 
ntaw  elleéclatadenoiiveau, lorsqu'une  comme  prisonnier  d'état,  à  Copen- 
norl  subite  eut  enlevé  Chrbtopne,  en  bague.  Cet  acte  de  rigueur  arma  tout 
1 44)^1  après  un  règne  de  sept  ans.  le  clei^é  de  Suède  contre  Christian, 
plusieurs  prétendants  se  présentèreut  et  les  partîsaus  de  Ghailes  parviDrenl 
«n  Suède  pour  obtenir  le  sceptre.  Les  î  lui  aire  rendre  la  couronne.  Il  avait 
talents  de  Charles ,  son  imioense  for-  à  peine  repris  le  pouvoir ,  lorsque  h 
tune  ,  et  Tappui  de  sa  iamille ,  décide-  coi  de  Daiieniarck  rendit  la  hberii  à 
ce^it  les  suffrages  en  sa  faveur.  Il  de-  Farchevéque ,  et  que  celui-ci ,  de  re- 
vint roi  en  i443i  et  fiit  couromy'la  touf  en  Suède,  y  sema  de  nouveau  le 
inéme  ann^e,  à  Upsal  ;  l'année  suî-  trouble  et  la  discorde.Charles  fut  farté. 
Tante,  il  monta  sur  le  trône  de  Nor-  une  seconde  fois  de  céder  h  cet  atita-t 
Tf^e ,  et  la  fortune  semblait  ùroriser  goniste  redoutable,  et  renonça  au  trôi» 
sou  ambition, ^éme  au-delà  de  ses  publiquement,  au  pied  des  autels.  D' 
désirs;  mais  elle  allait  bientôt  lui  don-  se  retira  dans  les  domaines  de  sa^ 
ner  des  preuves  de  son  inconstance ,  mille,  en  Finlande ,'  et  y  passa  deux 
et  mâler  à  tant  de  grandcni-  et  de  suc-  années.  Pendant  ce  temps ,  l'arche- 
ces ,  de  lonpies  infortunes  et  des  re-  vêquc  gouverna  sous  le  titre  d'admi- 
Ters  éclatants.  Les  Danois ,  après  la  nistrateur  ;  mais  son  orgueil  et  soi 
mort  de  Christophe,  avaient  choisi  despotisme  soulevèrent  contre  lui  une 
ChriKtian,delamaison d'Oldenbourg.  »'aude  partie  de  la  nation,  et  aban- 
Glu'islian  eaUep lit  4e  Klablir  timioB  a/a^i  «ôûn ,  même  de  ses  putisuis^- 
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4  lot  obljfçe  de  prendre  la  faite  et  Je  inaïsil  Aaït  en  Pologne,  ayant  Aéchoi- 

^DÎtler  le  rojaume.  Charles  reparut  si,  en  i584,  pour  re'cner  sur  les  Polo- 

,    pour  la  iroisiÈme  fois  dans  une  car-  nais. Ëlerédansla  religion  catholique, 

'    rièrc  semée  de  tant  d'ccueils ,  et  re-  il  avait  toujours  tdmoignc'  un  grand 

DiDDtasurletrâneen  1467;  il  y  resta  daiciiemeni  pour  le  luthéranisme,  in- 

tttte  fois  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  troduil  en  Suède  par  Gustave  Wasa, 

âSlockholm,  le  i3  mai  i47('-  Mais  Charles  ayant  assemble' le  sénat,  prit, 

Htte  dernière  époque  de  son  élévation  du   consenlcmcnl  de  ce  corps,  les 

fiit  maïquée  par  des  troubles  et  des  r^nes  du  gonVcmemect,  Sa  première 

foerres.  Les  prétentions  du  Danemark  démarche  annonça  ses  prc^ets.  H  con- 

tt  les  vues  opposées  des  grands  ,  du  voqua  les  états  du  royaume  à  llpsal , 

tle^é  et  du  peuple ,  entretenaient  la  el  fil  décre'ter   solennellement  ,  ed 

discorde,  el  la  Suède  ne  respira  que  1 5ç)3  ,  que  te  luthéranisme  serait  U 

SDiis  fadiiiinistration  sage  et  vrgou-  Seule  religion  tolérée  en  Suède,  et  qu6 

reose  de  Sienon   Slure  ,  neveu  de  Sicismond  ne  serailreconnu  roi  qua- 

Cl)irles  Canutson ,  et  qui  fut  le  pre'-  près  avoir  signé  ce  décret.  Sigtsmond 

nrseiir  de  Gustave  Wasa.      C — au.  arriva  la  même  année  k  Slorkholm  : 

CflARIiBS  IX ,  roi  de  Suède.  Gus-  il  trouva  le  royaume  divisé  en  deux 

bnWasa,  monté  sur  le  trâne  de  partis  ;  l'un ,  appuyé  par  plusieurs  & 

Suède  eu  i  SuS ,  était  parvenu  à  ren-  milles  puissantes ,  avait  pour  but  de 

in  ce  trône  héréditaire  dans  sa  fa-  faire  conserver  à  Sigismond  les  deux 

mlle;iUaissaqualreGls, Éric,  Jean,  couronnes,  pour  diminuer  son  pou- 

Maciius  et  Charles.  Celui-ci,  né  en  voir  en  Suède;  faiitre,  composé  deft 

iS5o,  était  leplus  jeune,  et  ne  pou-  bomihes  les  plus  actifs  des  ordres  in< 

lail guère  se  Satter  d'obtenir  un  jour  férieurs,  désapprouvait  la  réunion  des 

Mtle  couronne,  que  son  père  avait  deux  sceptres,  allouant  que  les  iiilé- 

fortee  avec  tant  de  gloire  ;  mais  le  rèls  de  la  Suède  seraient  négligés,  et 

foprs  des  événements  favorisa  son  la  religion  du  pys  exposée  à  des  at- 

ambiiion ,  et  le  conduisit  au  pouvoir  teintes  dangereuses.  Charles  se  mit  â 

inprâine.  Les  parements  d'Éric ,  qui  la  iSte  de  ce  dernier  parli ,  et  le  zèle 

ivait  succédé  il  Gustave ,  ayant  soûle-  Indiscret  de  Sigismond  seconda  ses 

Té  contre  lui  une  grande  partie  de  la  Vues  ambitieuses.  Ce  prince  signa  le 

wîion ,  Jean  el  Charles  levèrent  des  décret  d*UpsaI ,  et  fui  couronné  roi  ; 

Iroupes ,  marchèrent  contre  lui ,  et  '  mais  il  manifesta  trop  évidemment  sa 

narnnrenti  lefairedéposer.Lesdeux  prédilection  pour  la  religion  calholî- 

nires  devaient  partager  le  pouvoir  ;  que ,  et  se  laissa  entraîner  à  des  me- 

iKjiis  Jean  sut  disposer  les  esprits  eti  Sures  imprudentes  par  les  grands  op' 

t*  fcveur,  fit  nommé  roi ,  et  fit  re-  posés  au  duc  de  Sudermanie.  Pressé 

tourner  Charles  au  nombre  des  vas-  par  les  Polonais  de  retourner  à  Var- 

■sux.  Celui-ci  se  retira  dans  le  duché  sovie,  il  quilta  Stockholm,  laissant 

^  Sudermanie  ,  qu'il  possédait  com-  un  plan  d'administration  qui  devait 

meuQfief  de  lacoutonne,  et  attendit  êire  suivi  pendant  son  absence.  Ce 

descirconstadcesplus  favorables  à  ses  plan  fut  desapprouve  par  le  duc  Char- 

Jues  ;  elles  se  présentèrent  à  |a  mort  les  et  son  parti  ;  les  éiats  décidèrent 

deJean,  arrivée  le  17  novembre  i5g3.  que  le  duc  administrerait  le  royaume 

u^ismond,  &h  de  Jean  et  de  Catherine  de  concert  avec  le  sénat ,  el  que  toutes 

'agfiUoD,  devait  succéder  i"  son  père)  les  affaires  seraient  r^léM  âffînitive- 
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menien  SuMe,s«DtqQ'îlpfit  yavoir  chu  âe  la  couronne,  en  proposant 
appel  CD  Pologne.  Cependant  les  ntcm-  néanmoins  de  la  donoer  à  son  fils  La- 
bres du  sénat  dévoués  à  SidsmoDd,  dislas,  si  ce  jeuuc  prince,  dans  le 
travaillèrent  il  lui  gagner  des  parti-  terme  d'iioc  anue'e,  e'tait  envoyé  ea 
sacs,  et  firent  plusieurs  démarcbes  Suède  pour  y  être  élevé,  sous  les  yeux 
«n  sa  Ibveur  ;  maïs  Charles  parvint  à  de  Cbarkt ,  dans  la  religion  du  pays. 
déjouer  leurs  projets,  et  profita  du  la  Eu  attendant,  Charles  ht  uommé  ré- 
circonstance pour  affermir  sou  pou-  gent.Pourmiïuxâ'assurerdupouvoir^ 
voir.  Feignant  d'être  fatigué  du  tr-  ce  prince  fit  une  expédition  eu  Fin- 
deau  d'une  administration  diiBcile,  il  lande  ,  où  Flcmmmg  ,  gouverneur 
déclara  qu'd  allait  se  retirer;  mais  nommé  par  Sigismond  ,  était  resté 
avant  de  se  dessaisir  des  rênes,  il  cou-  fidèle  au  monarque  détrôné  en  Suède, 
Yoqua  les  représentants  de  la  nation.  I/épée  du  soldat  et  la  hache  des  bour- 
Les  sénateurs  portés  pour  Sigismond  reauxfurentemployéestouràtourpour 
protestèreut  contre  cet  acte  d'antorilé,  soumcltic  les  habitants.  Ayant  Icrmiué 
et  les  plus  zélés  passèrent  en  Pologne,  cette  sanglante  expédition ,  le  r^cut 
Charles  ,  qui  avait  pour  lui  les  trois  se  rendit  à  Linkoeping ,  où  les  états 
ordres  inférieurs ,  et  surloul  les  pay-  étaieut  assemblés.  Les  sénateurs  livres 
sans,  parvint  à  son  but  :  on  le  pria  par  Sigismond  furent  traduits  devant 
de  conserver  l'administration  ,  et  l'on  le  tribunal  des  représentants  de  la  na- 
menaça  même  d'une  puuitiou  sévère  tion ,  qui ,  les  uus  par  dévouemeut , 
ceux  qui  ne  reconnaîtraient  point  cette  les  autres  par  faiblesse ,  pronoucéreut 
résolutiondesétats,  Lacouronnechan-  Farrél  de  mort.  Quatre  des  accusés 
celait  sur  la  tête  de  Sigismond  ;  il  s'en  dirent  décapiie's  sur  la  place  publique; 
■     ■           ^■-  n  Suède  àla  télé  les  autres,  conduits  sur  la  même  pla- 


Srâee ,  après  avoir 
D  leurs  arais.  I^ 

friiclueuses  ,  les  deux  rivaux  recou'  couronne  fut  offerte  à  Chartes;  mais  it 

lurent  aux  armes  pour  lenniuer  leur  oc  l'accepta  pas  cette  fois ,  et  fit  faire 

querelle.  Les  troupes  du  duc  furent  de  nouvelles  propositions   à    Sigïs- 

aéUitesdanslecombatdcSlogeborg,  mond,  qui  les  rejeta,  et  lui  déclara  U 

et  sile  roi  eûtprofitéde  cet  avantage,  guerre.  En  attendant,  le  régeni  ne  né- 

il  «ut  abattu  le  parti  de  son  aniago-  giigeait  rien  pour  donner  à  son  auto- 

niste  ;  mais  il  négocia ,  et  laissa  à  Char-  -  rite  des  bases  solides ,  et  pour  cam- 

les  le  temps  de  rétablir  ses  forces.  Si-  pléter  son  triomphe.  Enfin,  le  mo- 

gismond  fut  battu  à  Slongebro,  prés  mentarrivaoùil  crut  pouvoir  accepter 

deLinLocping,elsevilréciuilâsigner  le  titre  et  les  honneurs  qui  lui  man- 

une  capilulatioaCiSgB).  Il  promit  de  quaient  encore.  Eu  i6o4  ,  les  états, 

livrer  au  vainqueur  les  sénateurs  qui  assemblés  à  Norkoepbg,  décrétèrent 

s'étiient  rendus  en  Pologne,  et  de  cou-  que  la  couronne  lui  était  dévolue  ,  à 

voquer  les  états;  mais ,  craigoaiit  les  luiclàsesdesceudanis,  et,  peuaprès, 

suites  de  sa  faiblesse  el  du  revers  qu'il  le  couronnement  eut  lieu  à  Ûpsal.  Par- 

avaitéprouvéjiln'osaresttrenSuède,  venu  au  trône,  l'objet  de  ses  désirs, 

et  repartit  pour  la  Pologne.  Il  assurait  le  nouveau  monarque  voulut  signaler 

ainsi  le  triomphe  du  duc,  qui  ne  ren-  sou  règne  par  des  actions  d'éclat  ;  il  se 

contra  plus  auciui  obstacle.  Les  états  rendit  eu  Livoniê  pour  combattre  les 

dédarètcut,  en  iSyQ,  Sigbmood  dé-  Polonais  jtiDitJs  celte  cxpédilioa  ne  fui 
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^lieorcHW,  et  Gharleseflt  péri  dans  dé  lois.  Une  tincalion  soigna  et  plu- 
Bncombai,âiuDofEcifrlivonien,iii>m-  sieurs  voyages  lui  avaient  àoané  Acs 
me  fFreiie,  ne  lui  eut  donDé  sou  chc'  connaissaiices  et  le  goât  de  l'instruc- 
val  ;  l'of&cirr  fut  (ué  lui-même,  el  le  roi  tion  ;  il  fil  entreprendre  le&  premiers 
touché  de  son  deTouemenl ,  combla  sa  travaux  gjod^siques  pour  dresser  des 
Ëunitte  de  faveurs.  Jacob  de  la  Gardie ,  cartes  du  pays  ;  il  fonda  des  lypc'es ,  et 
géoéral  suédois, oiiginaire  de  Fraiice,  composa  une  Chronitjue  rimée  de 
fut  plus  beureux  contre  les  Russes ,  et  SuMe ,  qni  est  souvent  dte'e  par  les 
El  oe  grands  progrès  dans  l'empire  historiens  suédois ,  et  dont  il  esiste 
moscovite.  Ce  succès  alarma  Chiistian  plusieurs  e'ditions.  On  a  aussi  puLlië 
IV,  roi  de  Danemarli.,  prince  actif  en  allemand  ses  letlres  à  Henvi  IV, 
et  entreprenant ,  qui ,  pour  prévenir  à  l'électeur  palatin  el  au  landgrave  de 
Tambition  de  Charles  ,  lui  déclara  la  Hesse,  sur  les  moyens  de  faire  la  paix 
euerre,  et  s'empara  de  plusieurs  placeSi  avec  Sigîsmond ,  roi  de  Pologne,  Ams- 
fortesenSufede.LeroideSuèdcéprou-  terdam,  1608, 10-4".  Cr—iV, 
va  des  transports  de  fureur;  oubliant  CHARLES  X,  ou  CHARLES- 
sa  dignité  ,  son  âge  et  les  infirmités  GUSTAVE  ,  roi  de  Suède  ,  monU 
auxquelles  il  était  sujet  depuis  quelque  sur  le  trône  de  ce  pays  après  t'abdi- 
tciups ,  il  envoya  au  monarque  danois  cation  de  Christine.  Il  était  né  dans 
un  cartel  de  défi ,  conçu  dans  les  ter-  la  ville  de  Nikoeping,  en  1623,  de' 
mes  les  plus  grossiers  et  les  plus  vé-  Jean  Casimir  ,  prince  palatin  des' 
liéments.  ChiisUan  refusa  le  combat,  Deus-Ponls,  et  de  Catherine,  fille  de 
et  re'pondit  par  une  lettre  remplie  de  Charles  IX.  Son  éducation  fut  celle 
l'ironie  la  plus  amère.  Charles  mon-  d'un  particulier.  Après  avoir  passé  ses 
nit  peu  après,  le  5o  octobre  161 1 ,  premières  années  à  Nikoeping,  il  fut 
bissant  le  soin  de  venger  sa  cause  envoyé  h  l'université  d'Upsal ,  où  il 
et  d'augmenter  la  gloire  de  la  Suède  resta  deux  années.  Il  voy^ea  en- 
à  son  fils  Gustave- Adolphe ,  qu'il  suite  en  Allemagne,  en  France,  en 
avait  eu  de  Christine  de  Halstein  ,  Suisse ,  et  séjourna  quelque  temps  â 
et  qui  annonçait,  de'à  les  brillantes  Paris  et  h  Genève.  Les  armées  sué- 
qualités  auxquelles  il  dut  le  surnom  doises  combattaient  alors  en  Allemît- 
de  grand.  La  mémoire  de  Charles  gne ,  et  le  prince  Charles-Gustave , 
IX  n'est  point  chérie  en  Suède,  par-  ayant  fini  ses  voy.-iges,  se  rendit  au- 
ceque  ce  prince,  entrabé  par  ta  vio-  près  du  fameux  général  Torstenson-' 
tence  de  son  caractère  et  la  dureté  qui  avait  le  commandement  en  chef. 
de  son  ame ,  se  livra  à  des  haines  in-  Ce  fut  sons  ce  grand  capitaine  qu'il 
jusies  et  k  des  vengeances  cruelles  ;  apprit  l'art  de  la  guerre,  et  qu'il  se 
mab  on  convient  en  même  temps  que  forma  à  cette  activité  guerrière  qui 
son  règue  fut  utile  sous  plusieurs  rap-  ensuite  signala  son  règne.  En  1 6^8 , 
ports,  (^rlcs  enchaîna  les  partis  et  il  fiit  nommé  généralissime  des  Iron- 
ies factions  qui  allaient  replonger  le  pes  suédoises  en  Allemagne;  mais,  la 
royanme  dans  l'anarchie  dont  Gus-  paix  de  Westphalie  ayant  été  signe'e 
tave  Wasa  l'avait  délivré;  ses  gêné-  la  même  année ,  il  retourna  en  Suéde. 
taux  étendirent  les  limites  à  l'est  ;  il  Allié  à  Qiristine  par  les  liens  du  sang, 
fit  construire  plusieurs  villes ,  et  jeta  il  fut  reçu  à  la  cour  de  cette  princesse 
les  fondements  de  Goihembourg.  En  d'une  manière  flatteuse.  Il  aspira  peu 
1608,  il  fit  publier  un  nouveau  code  après  à  deveoir  son  époux  ;   mais 
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Christine  avait  râdn ,  peur  cenûr-  cntrepriscï  à  ce  sujet  ne  purent  ré- 
yet  riodépeDiiance,  de  ne  point  cod-  tablir  l'iiarmoiiie  enirc  les  deux couis, 
tracter  [es  liens  du  mariage.  Il  Ait  ce-  et  ne  contribuèrent  qu'à  aigiir  les  es- 
peudaut  décide'  dans  le  sénat  qu'où  prits.CbaHesrecourutausarmespour 
nommerait  sacs  délai  un  successeur  terminer  la  querelle.  En  i65S,  il  R% 
au  troue,  et,  en  1649,  les  e'tats  du  uuè  invasion  en  Pologne,  et,  après 
loyaume,  à  l'invitation  de  la  reine,  avoir  défdit  les  Polonais  dans  plu- 
«^hoisirentCfaai'Ies-Gustave.  Ce  prince,  sieurs  rencontres,  il  marcha  sur  Var- 
au  licii  de  rester  dans  la  capitale' et  sovic,  qui  se  rendit  sans  résistance, 
de  paraître  à  ta  cour,  se  relira  à  l'SIe  De  Varsovie  ,  il  se  diiigea  vers  Gra- 
d'OËland  qu'il  avait  obtenue  en  apa-  covie,dontil  s'empara  également  après 
sage.  Ils'y  livraiià  l'étude  ,  à  la  cliâs-  avoir  remportédeux  victoires  snr  Jean 
se ,  et  fàisnit  embellir  le  cbâteau  qn'il  Casimir ,  qui  fut  obligé  de  fuir  eu  Si- 
(abtiait-  On  voit  encore  dans  celle  île  lésie .  Dans  moins  de  trois  mois ,  Chni> 
le  mur  qu'il  fît  ^ever  d'un  rivage  h  Ifs  s'était  rendu  maître  de  toute  la 
l'autre,  pour  plore  un  parc  rempli  de  Pologne ,  et  la  plupart  des  habitants 
4aims  et  de  chêvrcuiU.  Lorsque  la  lui  avaient  prête  foi  et  hommage.  Lais- 
teine  voulut  abdiquer,  en  i65o,  il  sant  le  comuanderaent  à  ses  géne- 
:|'opposa  fortement  k  l'exécution  de  rau\,iise  renditlui-mêmeenPrusse, 
ce  dessein  ,  qu'il  favorisait  en  se-  et,  en  i656,  U  força  Fréderic-Guil- 
^ret.  Sa  conduite  piudeGle  et  mode-  laumc ,  duc  de  ce  pays ,  et  en  même 
tée  lui  atlira  l'esiime  de  Chrbtine  temps  électeur  de  Brandebourg,  à  se 
et  celle  de  la  nation.  Il  était  cepen-  reconnaître  vassal  de  la  Suède.  Cé- 
dant instruit  dans  sa  retraite,  par  pendant,  Jean  Casimir  était  rentré  en 
qcs  auùs  deVoués,  de  tous  les  évé-  Pologne,  les  habitants  s'e'taieiit  soii- 
ifçincntsqnipqiivaicnlllatéresser^et,  levés,  et  le  pays  allait  être  enlevé  aux 
I^rsqi(''en  i6,'>4  la  reine  abdiqua  mal-  Su^ois.  Au  milieu  de  fl^ver,  Cliarle^ 
gié  tqutés  les  représentations,  il  prit  y  condnisit  une  nouvelle  arme'e  qvi 
aiissilôt  les  rânes  du  gouvernement  fy.  des  prt^rès  rapides,  et  remporta 
d'une  main  ferme  et  assurée.  Il  fut  une  victoire  signalée  sur  Czarnczki , 
cpuronuéàStacl(.bqIm,1ei6juini6î4i  P^^^  ^^  Colomba.  Le  roi  de  Su^de 
par  l'archevêque  Lenaaiis  ,  qui  avait  ayant  fait  ensuite  uiie  espédilion  coq- 
i^rigé  ses  éludes  à  Upsal.  La  Suède  ire  Danbug ,  les  Polonais  reparurent , 
était  parvenue  à  un  degré  de  puis-  et  se  rendirent  maîtres  de  Varsovie, 
sànce  cl  de  gloire  difllcile  il  soutenir }  Charles  marcha  contre  eus ,  suivi  de 
■nais  Cbarles  ^vait  les  gualiiés  et  les  l'-élecleur  de  Brandebonrg ,  et  leur  Ht 
talents  nécessaires  pour  marcher  sur  vra  près  de  eelte  capitaté  ,  au  mois 
l«s  traces  de  GuÀlave- Adolphe  et  de  de  juillet  i656,  une  bataille  qui  dura 
Christine,  et  son  règne  fut  un  en-  trois  joui's,  et  que  la  fortune  décida 
chatnementd'entrcpriseshardiesid'ex-  enfin  en  faveur  des  Suédois.  La  Po- 
l^oitsremarquableSjd'éïénemeulsex-  logne  se  soumit  de  nouveau,  et  Fré- 
t^aordinaires.  Jean  Casimir,  roi  de  déric- Guillaume  fut  rcconnn  souve- 
PologDC,issu,parSigismondson  père,  rain  indépendant  de  la  Prusse,  eu 
dii  sang  des  Wasa,  rappela  ses  pré-  faveur  des  services  qu'il  avait  rendus. 
tentions  à  la  cpurosne  de  Suède,  et  Dans  le  même  temps,  Ragotù,  prince 
P^otesl^  contre  la  nomination  du  suc-  de  Tr-onsylvanie ,  fit  une  alliance  avec 
cçueur  de  Chiîstine,  l/ts  negixiattoDq  1<  monarqus  victorieux.  Pendant  Iç 
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cours  de  ces  e'TeuenmtU  .  le  (ur  «anx  également  gout«1«  de  glaces  ; 

^lexis  MicIiaëUiwitz  avait  làk  des  jn-  nuis  le  trajet  âait  de  cinq  à  six  lieues. 

cursioDs  dans  Us  prorinqes  suédoises,  Qiarles  rettJul  de  passer ,  en  prenant 

Oa  lui  céda  quelques  pUces,  el  il  uÛDmoiDs  les  piecautions  que  dictait 

jnnsentilà  uaeirève,  en  1 658;  mais  la  prudence.  Au  lieu  d'exécuter  le  pas- 

d'atitrcs  orages  menaçaient  Charles-  sage  directemeni  entre  les  îles  de  rio- 

Guslavc.SessuccèseDpoIogneavaieat  nie  et  de  Sélande,  où  les  courants 

excild  les apprcbensions  de  la  France,  ont  le  [dus  de  rapidité,  il  Gt  mar- 

de  t'Angleterre  ,  de  i'Autnche ,  et  la  fher  l'armée  par  des  détours ,  entre 

jalousie  du    Danemark.    11    eut  tct  les  îles  E^land,  Langeland  etÉaUler. 

cours  à  des  n^gociatipns,  dont  quel-  Il  y  eut  encore  plusieurs  Combats  aui- 

giies.-unes  léussirtor.  Le  Danemark  quels  le  roi  prit  part ,  déployant  Ift 

70uliit  cependant  profiter  des  circons-  plus   grande   inUépidîté.  Va  boulet 

tances,  et  attaqua  la  Suttde ,  qui  avùt  étant  tombé  devant  lui,  les  éclats  d« 

S  BU  de  troupes  et  peu  de  moyens  de  la  glace  brisée  le  frappèrent  an  visace. 

éfense,  ve|-s  la  fronlike  danoise.  &)6u,  il  arriva  dans  l'île  de  Sélandc, 

CbarleSilaissant  quelques  généraux  m  et  la  terreur  se  répandit  i  Copeuba- 

fologne  avec  une  partie  de  l'arme'e ,  guc.  Le  rut  de  Danemark  envoya  An 

sebâia  de  marcher  avec  Fautro  contre  négociateurs  qui,  sous  la  médiation  de 

les  Danois.  Les  Polonais  lirèrcnl  parti  la  France  el  de  l'Angleterre ,  signè- 

de  rabsence  du  héros  qui  les  avait  reut  k  Rnschild,  en  iôSH,  un  traité 

lut^ugués,  etj.nppuye  par  l'empcreuv  par  lequel  la  Suède  obtenait  plusieurs 

'^'AUmagne,  JeanCasimirputseflaU  provinces,  parmi  lesquelles  étaient  l« 

te|-  4e  recourrer  sa  couronne;  mais  Scanie,  le  Halland  et  le  Blockingen, 

celle  du  roi  de  Danemark  Ait  d'aU'  situées  de  l'autre  côté  du  Sund.  CeR 

lanl  plus  menacée.  Charles,  aveo  une  provinces  sont  restées  depuis  à   U 

Rapidité  étonnante ,  avait  soumis  le  Suède,  et  ce  pays  a  eu  la  mer  pour 

Bùlsteio ,  le  Slesw%  et  le  Jutland.  Au  limites  du  côté  du  Danemark.  I/ua 

mois  de  janvier  i65tt,  il  se  trouva  des  négociateurs  danois  dit  ,  en  si- 

«vec  son  ^rmée  sur  les  berds  du  petit  -  gnani  le  traité  i  •  Que  je  voudrais  ne 

Bell.  C^  détroit,  large  d'eqvirou  un*  ■  pas  savoir  écrire!  »  £n  Suède,  ok 

lieue ,  était  couvert  de  gUces ,  ^t  le  avait  frappé ,  après  le  pasiagp  des 

froid  le  plus  rigoureux  caniiouait  i  Beits,  une  médailla  ayant  pour  t^ 

T^aer.  (iC  roi  ut  sonder  les  glaces,  gende,  Satura  hoc  debuit  km  (  ta 

et,  après  avoir  haUm^qui'ique  temps,  salure  le  devait  à  lui  seul  ).  Cepen- 

il  se  décida  h  passer  avec  son  armée,  dant,  Charles  n'était  pas  encore  sa- 

Celte  année  ,   forte  d'environ  vingt  tisfait;  soit  quTl'eAt  le  projet  de  réunir 

iqille  hommes ,  avança  sur  plusieurs  tout  le  Danemark   à  la  Suède ,  soit 

colonnes  avec  les  chevaux ,  les  bagar  qu'il  vouldl  tellement  affaiblir  ce  pays 

ges,  les  Canons,  ayant  le  roi  à  sa  tSte;  qu'il  n'ciît  plus  rien  à  en  craindre  dans 

■Ue  combattit  m£me  sur  les  ^aces  rexécution  de  ses  autres  desseins,  il 

centre  les  déiaclieraeuts  danois  qui  fit  recommencer  les  hostilités,  allé- 

vwlaient  L'arrÉler ,  et ,  victorieuse  de  giiaii!  que  le  traité  de  Boscbild  n'avait 

l'ennemi  comme  des  éléments,  elle  en*-  pas  été  exécuté  dans  tons  ses  points, 

tra  dans  rUe  de  Fionie.  A  l'eslrémité  Son  année  parut  devant  Copenhague, 

4e  cette  île,  âépare'e  de  celle  de  Se-  H  eiureprit  le  siège  de  cette  ville.  Fré- 

bnde  par  le  g^raod  Bclt,  on  vit  les  deric  III,  voi  de  SaDenark,  Fa»> 
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Bcinbln  tons  ses  moyens  de  Aéknx,  tiEgeait  les  savants.  Son  caractirèAul 
M,  Charles  ayant  enfin  ordonné  l'af<  fier  et  noble,  mais  sans  rudesse  et 
saut,  ses  troupes  turent  repousaees-  sans  dureté.  I)  rassemblait  stniTent 
Dans  le  même  moment,  sa  flotte  était  autour  de  lui  des  bommes  doués  d* 
mise  en-désordre  par  celle  des  Danois,  connaissances,  de  talent,  et  s'entre- 
combmée  avec  une  escadre  hoilaa-  tenait  avec  eux  ^milièremetit.  Tec- 
daise.  Les  Hollandais,  iutéressés  au  Ion  était  admis  à  sa  société  intime, 
coiDiaercedu  Nord,  voulaient  rétablir  comme  Ghanut  l'avait  été  dans  celle 
une  sQrle  d'équilibre  entre  les  deux  de  Christine,  et  il  accompagna  même 
puissances ,  et  leurs  vaisseaux  appro-  le  monarque  dans  plusieurs  cxpedi- 
YÎsionnèreut  la  ville  assiégée.  Charles  tiODS  militaires.  Un  jour,  Cbarks  se 
changea  le  siège  en  blocus ,  passa  en  mit  avec  lui  dans  une  bar^e  ,  et  ils 
Suède,  et  convoqua  les  états  pour  s'avancèrent,  à  ta  faveur  d'un  ^is 
leui'  demaiider  des  subsides.  Il  s'oc-  brouillard,  au  milieu  de  la  flotte  da- 
cnpait  de, renforcer  ses  troupes  et  sa  noise,  demanièteqirïls  pouvaient  en- 
flotte,  lorsque  la  mort  termina  subi'  tendre  ce  que  les  équipages  disaient 
temeut  ses  {ours,  à  Gothcmbourg,  sur  le  pont.  Dans  le  même  moment, 
le  i3  février  1660.  Charles  ambi-  le  brouillard  se  dissipa;  les  enoemis 
tiounail  l'empire  du  Mord  ;  01^  voit ,  se  mirent  h  b  poorsnite  de  la  barque , 
par  plusieurs  lettres  et  mémoires  con-  et  firent  retentir  leurs  canons.  Le  roi 
serves  en  Suéde  ,  qu'il  voulait  éten-  ne  témoigna  pas  la  moindre  émationi 
'  dre  les  limites  de  la  monarchie  sué-  et  dît  à  Terlon  :  ■  Ce  serait  une  chose 
doise  depuis  les  golfes  de  Finlande  >  assex  singulière  de  lire  un  jour  dans 
et  de  Suthnic  jusqu'à  l'Océan  septen-  >  l'histoire  ,  qu'un  ambassadeur  de 
trional,  et  se  rendre  maître  absolu  »  France  a  été  jeté  dans  la  mer  par 
du  commerce  des  peuples  du  Midi  »  un  boulet  de  canon ,  à  côté  du  nn 
avec  ceux  du  septeutrion.  Les  Uol-  >  de  Sucde.  »  Charles  avait  épausë 
landais  et  les  Anf^lais,  craignant  cet  Hedwige  Ëléonorde  Holstein-Gooor^ 
ascendant  de  la  Suède,  se  montrèrent  de  laquelle  il  eut  no  fils  nommé  Char- 
peu  disposés  en  faveur  de  ce  pays^  les,  qui  devint  roi ,  sons  le  nom  de 
et  secondèrent  même  plusieurs  fois  les  Charles  XL  PiifTendorf  a  écrit  l'bis- 
entreprises  des  ennemis  du  roi.  Si  l'oa  toir^de  Chailes  X  en  latin ,  et  le  ^ 
eu  croit  Terlon,  ambassadeur  devras-  néral  Skjoeldebrand  vient  de  pubher 
ce  auprès  de  Charles ,  les  projets  de  à  Stockhidm  l'histoire  des  campagnes 
ce  prince  étaient  plus  vastes  encnre.  de  ce  prince,  en  français ,  avec  plo- 
11  disait  souvent,  selon  le  rapport  de  sieurs  gravures,  dont  les  âessia 
l'ambassadeur  dans  seî  mémoires,  que,  avaient  été  Ciits  par  le  cjjmte  Dabl- 
lorsqu'il  serait  maître  du  Nord,  il  irait  berg ,  l'un  des  meilleurs  généraux  de 
en  Italie  ^vec  une  puissante  >année  de  Chartes-Gustave.  C— ad. 
mer  et  de  terre,  comme  un  second  CHARLES  XI  ,  roi  de  Suède, 
Alaric,  pour  mettre  encore  une  fois  né  le  ^5  décembre  i655  ,  n'étiùt 
Borne  sous  le  pouvoir  des  Goths.  Ce-  teé  que  de  cinq  ans  à  la  mort  de 
pendant,  le  successeur  de  Gustave-  (maries  X  «on  père  Le  conseil  de 
Adolphe  et  de  Christine  n'aurait  pas  régence  designé  pr  le  testament  de 
détruit  tes  monuments  des  sciences  et  ce  prince  ne  fut  point  confirmé  pir 
des  arts.  11  avait  l'esprit  très  éclairé)  les  états,  qui  nommèrent  la  reins 
parlait  bien  plusieurs  langues  et  pio-  douairière  et  les  cinq  grands  dignir 
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tairei  pour  admûiistreF  le  royaume,  les  faonnen»,  les  richesseiiet  lepotf 
de  concert  avec  le  sénai.  Le  rëublis'  Toir  dini  un  petit  nombre  d'individin, 
sèment  de  la  pais  fut  le  premier  objet  et  à  f»rmer  un  gouyernemeui  oligar' 
dontons'occopa;  lesplenipotentiaires  cbique;  le  second,  conduit  parmi 
suédois  rencoutrèrent  ceux  de  ia  Po~  .citoyen  que  de  longs  services  avaient 
logne  et  du  Brandebourg  dans  le  seuls  i^leve  à  la  dignité  de  sénateur ,  ' 
monastère  fOliva,  non  loin  de  Dant-  demandait  que  les  ordres  inférieur! 
lig,  et  signèrent,  le  5  mai  de  l'année  conservassent  les  prérogatives  qu« 
1660  ,  sous  la  garantie  de  la  France,  leur  donnaient  les  fois  de  l'état,  et 
lin  traité  qui  assurait  aus  Suédois  la  qu'on  restât  Edcie  au  système  qui  avait 
possession  de  leurs  conquêtes  à  l'est  été  suivi  peudani  les  rpgnes  préc<^ 
de  la  Baltique,  et  dans  lequel  Jean  dents.  Le  parti  des  grands  .conserva 
Casimir  donaùl  nne  renonciation  cependant  nii  ascendant  victorieux 
fomtdie  à  ses  prétentions  an  ttâne  de  dans  la  plupart  des  délibérations  , 
îSaède.  La  même  année,  ou  conclut  la  jusqu'à  la  majorité  du  n»,  et  mens 
paix  avec  le  Danemark,  qui,  de  plus  long-temos.  Ce  fui  en  16^2 
loties  les  provinces  qu'il  avait  per-  que  Charles  TCi  piit  lui  -  mjme  les 
dues  par  le  trailé  de  Roscbild  ,  ne  rênes  du  gouvernement.  De  la  Gar- 
rccouvra  que  Itle  de  Boruholm  et  le  die,  qui ,  par  son  mariage  avec  Elu- 
district  de  DrODtheiin  71  Norvège  ;  phrosine ,  sœur  du  dernier  roi ,  était 
Tannée  suivante,  les  Busses  rendirent,  oncle  de  Charles,  parvint  encore  à 
par  le  traité  de  Cardis  ,  toutes  les  diriger  les  premiers  pas  de  ce  prince, 
places  qu'ils  avaient  occupées  le  long  Son  crédit  se  déploya  surtout  dans  les 
des  frontières.  Ainsi  se  termina  la  négociations  que  la  France  entreprit 
Eoerre  entreprise  par  Charles  X,  et  pour  Uéia cher  la  Suède  de  la  triple 
les  exploits  de  ce  prince  assurcrcnt  à  alliance  conclue  entre  ce  pays ,  l' An- 
la  Snede,  même  après  sa  mort,  une  glelerre  et  la  Hollande  ,  (tans  le  bot 
extension  considérable  de  territoire  ;  d'arrêter  les  projets  de  Lonis  XIV. 
mais  la  régence  qui  avait  conduit  avec  Pompooc ,  envoyé'  il  Stockholm  ,  fut 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté  ces  appujépardelaGardieetsespartisans; 
inuiortantes  o^ocialions ,  ne  salisfei'  Charles  se  déclara  pour  le  monanpw 
sait  pas  également  ta  nation  sous  le  français ,  et  les  deux  puissances  con-. 
rapport  du  gouvernement  intéHeur,  durent  un  traité  par  lequel  la  Suéde 
LU  administraieurs  cédaient  aux  vues  s'engageait  de  fournir  des  troupes  . 
personnelles,  se  livraient  à  des  dis-  contre  un  subside  annuel.  La  guerre 
eussions  passionnées ,  et  soulevaient  ayant  éclaté ,  une  armée  suédoise  , 
omtre  eux ,  par  leurs  prétentions  or-  eommandee  par  Charies  -  Gustave 
gneitleuses,  une  particde  la  noblesse  Wrangel,  passaen  Poméranîe l'année 
et  du  sénat.  Ils  laissèrent  le  déswdre  i(>74<  ^'  occupa  te  (erritoire  de  Té- 
■'introduire  dans  les  finances;  el  les  lecteur  de  Brandebourg  qui  s'était 
impôts  ayant  été  augntentés  par  des  déclaré  coi^  la  France.  A  la  nou- 
arrêls  arbitraires,  le  peuj>le  éclata  en  vellede  celte  invasion ,  l'électeur Fré-  . 
plaintes  et  en  menaces.  Deux  partis  déric-Guiltanme,  qui  porte  dans  l'bis- 
se  formèrent ,  cehii  de  Magnus  Ga-  toire  le  surnom  de  grand,  quitte  les  . 
briel  de  la  Gardie ,  et  celui  defiioern*  bords  du  Bhin,  ou  il  combattait  les 
kiou;  le  premier,  composé  des  fa-  Français, el,  parune marche  rapide, 
milles  titrées,  aspirait  k  coucoilrcr  dont  les  auûles  de  ia  gucric  oflreut 
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peu  d'exemples ,  au  boutde  quelques 
jours,  il  atteint  les  Suédois  près  de  la 
ville  de  Fehi'beUin  ,  leur  présente  la 
bataille  ,  et  les  deùit  complhement. 
Ce  revers  fut  le  signal  des  hostilités  du 
panemai^,  de  ta  Hollande,  du  due 
de  Brunswick  et  de  l'tfvéque  de 
MtuistM-.  Les  Danois  étaient  surtout 
jt  craindre.  Jaloux  de  recouvrer  les 
provinces  qullj  avaient  perdues  ,  ils 
firent  une  descente  en  Scanie  ,  et 
pffuélrèrent  dans  l'iniérieur  de  la 
Sniàe  ;  Charles  conduisit  lui-même 
une  armée  contre  eux ,  et  tes  battit 
«n  1677,  h  Helmstadt ,  à  Lund,  & 
J^ndscrona  ;  ils  évacuèrent  le  pays  , 
nais  ils  iuquiétirem  les  c6tes,  de 
eOQcert  avec  les  Hollandais ,  et  rem- 
portèrent plusieurs  avantages  signa- 
lés. D'un  autre  côté ,  les  provinces 
allemandes  étalent  envahies  ou  ran- 
çonnées par  l'électEur  de  Brande- 
bourg ,  le  duc  de  BruBSwick  et  l'é- 
véque  de  Munster.  Cepeudanl,  la  for- 
tune était  restée  fidèle  aux  arittes  de 
ia  France,  et  les  puissances  en  guerre 
avec  ce  pays  se  voyaient  réduites  à 
solliciter  la  paix.  Louis  XIV  demanda 
que  le  roi  de  Suède  fût  compris  dans 
lès  négodatians ,  et  dans  le  traité  de 
Nimègue,  il  fut  stipulé  ijue  les  Hollan- 
dais ^abstiendraient  de  toute  hostilité 
contre  les  Suédns.  Les  démonstrations 
que  Brent  les  années  victorieuses  de 
k  France  engagent  ensuite  les 
autres  ennemis  de  la  Suède  h  se  rap- 
procher de  la  tour  de  Stockholm  ; 
Charles  W  céda  cependant  quelques 
endroits  de  la  Poméranîe  à  rélccteur 
de  Btandebouii;  ,  par  un  artîcte  du 
traité  de  Sl.-Germain-e»Laye  ,  et 
s'engagea,  par  le  traité  de  Lund,  k 
payer  au  Danemark  une  somme  d'ar- 
gent. Le  même  jour  oii  ce  traité  fut 
ligné,  on  déclara  le  mariage  du  roi  de 
Sn^e  avec  Ulrique-Eléonor  ,  sœur 
(le  Christian  V,  roi  de  DanemarX. 
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Ainsi  fili-Mit  rétablis,  en  1679,  fc^ rap- 
ports ^cifiques  avec  les  ^issat1i.cs 
élranga^s  ;  Mais  une  grande  ferraen- 
don  régnait  dans  le  pays  métiie  ;  le 
parti  populaire  mettait  snr  le  compte 
des  grands  le  mauvais  succès  de  la 
guerre,  et  les  grands,  de  leur  côté, 
diercbatent  k  maintenir  lenr  influence 
dans  l'administra  lion.  L'année  1680, 
Charles  convoqua  les  étals;  ils  furent 
présidés  pr  Claude  Flemming,  eo- 
netni  déclare  du  parti  de  Mngnus  de 
la  Gardie.  Le  corps  de  la  noblesse  se 
divisa  dans  les  délibéralions  ,  et  les 
gentilshommes  non  titrés  opinèretit 
la  plupart  contre  les  comtes  et  le» 
barons; les  ordres  mférienrs,  le  der- 
gé,  b  bourgeoisie  et  les  paysans  firent 
éclater  sans  reseive  leur  animosïié 
contre  tes  seigneurs.  Le  roi  ne  parais- 
sait prendre  aucune  part  à  ces  mou- 
vements de  ta  diète  ;  mais  Tissue 
prouva  quil  tes  avait  suivis  avec  at- 
lentinn  ,  et  que  des  amis  dévoués 
avaient  servi  Sa  cause  avec  lèle.  Une 
commission  fut  nommée  pour  ezaint- 
ner  la  conduite  de  la  régence  ,  et  le 
btâme  public  liii  le  résultat  du  rapport 
de  cette  commission }  une  autre  com- 
mission disenta  la  question  relative 
aux  terres  domaninles ,  qui ,  depuis  le 
règne  de  Gu  s  lave- Adolphe  ,  avaient 
passé  de  diverses  manières  dans  les 
{grandes  familles  ,  et  il  ftit  décrété 
qu'il  y  aurait  des  réclamations  au  profit 
de  la  courgone  ;  enfin  les  états,  sur 
te  point  de  se  dissoudre,  remirent  ait 
roi  un  acte  par  lequel  il  était  dédavrf 
souverain  absolu,  dispensé  de  toute 
responsabilité.  Quelque  temps  après, 
Charles  changea, en  vertu  de  ce  décret, 
^orgatnsation  du  sénat ,  qui  ne  fut 
plus  que  le  conseil  du  monarque , 
au  lieu  d'être,  comme  auparavant ,  ua 
intermédiaire  entre  lui  et  les  repré- 
sentants de  la  nation.  A  peu  prés  dans 
le  même  temps ,  ua  nouvean  système 
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toi  adopta  dans  les  rebtioDs  avec  Ie>  Charier  XI  n'âait  pas  daué  des  qua- 

pDi!Saacesélrangèn:s;leroiiiereiiou-  lités  bulantes  qui  avaient  dislioguô' 

Tcla  point  l'alliance  avec  la  FTance ,  plusieurs  de  ses  prédécesseur! ,  et 

el  résolut  de  rester  neutre  dans  les  son  éducation  avait  été  aégljf;ée;  mail 

guerres  qui  pourraient  s'élever  entre  il  avait  reçu  de  la  nature  un  juge-' 

les   autres    états  de    FEurope.   In-  ment  droit,  uue  raison  m jle  et  forte. 

Testi  du    pouvoir   souverain,  fidèle  L'expérience  et  Kamour   du  travail 

à  son  système  pacifique,  Charles  XI  dèvéioppèrent   ces   dispositions,    et 

s'occupa  principalemont  du  soin  d'à-  leur  donnèrent  une  iQ&ueDce  éner* 

méliorer    l'administration  intérieure,  gique  sur  les  desliuées  de  la  nalionj 

Aucune  partie  de   cette   adnûnistra-  Le  sérieux  dominait  dans  son    ca-^ 

tion  ne  fut  négligée,  et,  si  Ton  ex-  racttre ,  et  la  gravité  dans  ton  main' 

cepte  t'exécutioQ    souvent    dure    et  tiea  ;  son  ton  était  quelquefois  dur 

quelquefois  injuste  du  décret  relatif  et  son  geste  menaçant.   On  a  rap* 

aux  réclamalions  des  domaines  de  la  porté  qu'il  dit  un  jour  à  la  reine,  qui 

couronne ,  toutes  les  mesures  furent  voulait  l'entretmir  d'afiaires  d'état  > 

prises  avec  sagesse  et  conduites  arec  «  Madame,  nous  vous  avons  choisi* 

modération.  Le  roi  continua  même  ■  pour  nous  donner  des  enfanta  el 

de  convoquer  les  étals  pour  r^ler  les  ■  non  des  conseils,  ■  Ctiarles  mourut 

impositions.  Les  principale^  insiilu-  asseisubilement  le  iSavril  1697  ,au 

lions  de  Cliarles  Xl  existent  encore,  moment  où  il  recueillait  le  fruit  ât 

telles  KODt  surtout  l'organisation  de  ses  travaux,  et  où  il  était  appelé  pa^ 

l'armée  oationalc ,  te  cadastre  pour  l'Europe  presque  entière  eouime  mé^ 

l'iiopdt  territorial  ,    la    banque    de  dîateiir  dans    les    négociations  '  qui 

Sioa^holm  ,   la   police  médicale    et  amenèrent  la  paix  de  Rysnick.  11  lais^ 

celle  des  grandes  routes.  Ce  fut  aussi  sait  à  Charles  XII  son  fils,  qui  lui 

ce  prince  qui  créa  le  port  de  Caris-  succéda,  un  royaume  fiorissant,  un* 

crona ,  qui  perfectionna  les  lois  ma-  armée  et  une  flotte  respectables ,  et 

rilimes ,  et  qui  ùx  creuser  les  pre-  un  trésor  tel  que  n'en   avait  \taaaii 

miers  canaux.  Les   manufactures  se  possédé  aucun  monarque  du  Nord.  Oir 

développèrent  beaucoup  soub  son  rè-  ne  doit  point  juger  le  règne  de  Cl^r- 

gne,le  commerce  prit  des  accroisse-  les  XI  d'après  les  historiens  étrau-' 

ments  considérables,  les  finances  fu-  gcrs  qui  en  ont  fait  mention,  mais 

reni  e'tablîes  sur  le  pied  le  plus  so-  d'âpre  les  mémoires  qui  ont  paru  cv 

lide,et  les  sciences,  les  lettres,   les  Suéde,   surtout   dans    les    derniers 

arts  obtinrent  de  grands  encourage-  temps  ,  où  l'animosilé  des  partis  n 

ments.  Charles   fit  voyager  des   sa-  cessé  de  se  faire  entendre.  C'est  danS' 

vants  et  des  artistes  ;  if  £ta  d'un  re-  cette  source  que  nous  avons  puisé  k^ 

venu  fixe  l'uQiveniitéde  LimdenSca-  &itset  les  observations  qui  compo-' 

nie,  fondée  pendant  sa  minorité,  et  sent  cet  article.                   C — xts, 

y  appela  le  savant  Puffendorf.    En  CHABLESXlI,  roi  de  Suède,  t«* 

i694i  il  se  rendit  à  Torneo  pour  voir  Stockholm  le  37  juin  1  GSt ,  reçitt  \m» 

le  phénomène  du  solstice,  et,  l'année  éducation  soignée,  et  fut  instruit,  pai^ 

suivante,  il  envoya  dans  la  même  les  savants  les  plus  distingués  du  pays, 

ville  deux  mathémaliciens  suédois  ,  dans  les  langues,  l'histoire,  la  géo- 

qiii  firent  des  observations    impor-  graphie  et  1^  mathématiques.  Erio 

ijntcs^  dool  Us  pubUèieut  le  reWiat.  SaaéSias ,  tbéologieit  profand ,  «t  uè> 
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attaché  k  la  confession  d'Aiigsbanrg ,  IF  m  Rinna ,  pour  Catlaqtin*,  une  coa*- 
l'inslFuisit  dnns  la  religicin ,  et  lui  ira-  lition  entie  Frédéric  IV,  roî  de  Dane- 
pira  une  si  grande  confiance,  que  ce  mark,  Auguste  II,  roi  de  Polc^ne, 
prince  l'eleva  dans  la  snile  an  siège  et  Pierre  !".,CKar  de  Russie.  Frédéric 
épiscopal  d'Upsal.  Oiilre  sa  Tangue  donna  le  signal  de  cette  guerre ,  qui 
naturelle,  Charles  savait  l'alleRiand,  s'étcudit  bientôt  dans  tout  le  Nord  , 
le  latin  et  le  français ,  dont  il  ne  vou-  et  qui  dura  plus  de  vingt  années.  Les 
kii  cependant  jamais  ic  lervir ,  ^las  troupes  danoises  firent  une  invasion 
même  avec  les  ministres  des  Cimrs  dans  le  territoire  du  duc  de  Hitlsteîu- 
éiraogères.  Parmi  ses  premières  lec-  Gotlorp.  Ce  prince,  marié  à  la  sœur 
turtrs ,  celle  de  Quinle-Curce  fut  celle  atuée  du  roi  de  Suède  ,  se  rendit  i 
411'ii  préféra ,  et  les  exploits  d'Alexan-  Stockholm ,  et  sollicita  le  secours  de 
dre  frappii^nt  fortement  son  imagi-  son  beau  -  irère.  Charles  avait  pour 
nation.  Charles  avait  quinze  ans  à  la  lui  une  afléction  particulière,  et  la  cob- 
mortdesoDpére,  ei.etiTertudu  tes-  duite  de  la  cour  de  Danemark  liii  pa- 
tameiil  de  celui-ci ,  il  ne  devait  être  rut  une  injustice  dont  il  fallait  tirer 
majeur  qu'à  dis-huit  ans  :  ce  t»mc  lui  vengeance.  Sorti  tout  à  coup  de  son 
parut  trop  éloigné ,  et  il  témoigna  qu'il  indifférence  ,  i)  étonna  le  conseil  par 
tupportait  avec  impatience  la  tutelle  la  vigueur  des  mesures  qu'il  proposa, 
d'Hedwtge  ËJéouore,mn  aïeule,  in-  Quitlantia  capitale  après  quelques  dè> 
Tsstie  de  la  r^enee  par  les  disposi-  libératinns  sur  le  gouvernement  inté- 
tioDS  de  Charles  XI.  Piper,  depuis,  rieur,  il  s'embarqua  àCarlscrona,  au 
comte  du  ropume  et  ministre  favori,  mois  de  mai  1^00,  donnant  ordre  à 
lui  facilita ,  de  concert  avec  quelques  sa  flotte  de  se  mettre  en  mer  avec  des 
autres,  les  moyens  de  se  mettre  à  la  troupes  de  dâiarqucmcut.  Dans  sa 
tâte  du  gouvcrnemeot.  Les  états  as-  suite  se  trouvait  le  comte  de  Guiscard, 
«emblés  le  déclarèrent  majtur  dès  l'an-  ambassadeur  de  France.  Trente  vais- 
née  1697.  Cependant  le  jenne  mo-  seaux,  de  ligue  et  nn  grand  nombre 
narque  témoiguait  peu  de  disposition  de  petits  bâtiments,  renforcés  par  uns 
i  s'occuper  des  affaires;  les  exercices  escadre  anglaise  et  hollandaise,  se 
violents, et  surtout  la  chasse  aux  ours,  présentèrent  h  la  vue  de  Copenhague, 
étaient  son  goût  dominant.  Il  ignorait  Les  troupes  ayant  commencé  de  preo- 
eocore  lui-même  les  moyens  de  celé-  dre  les  mesures  pour  débarquer, 
brité  et  de  gloire  que  lui  donnaient  un  Charles,  impatient  de  gagner  le  ri- 
cararlère  iiiébranjable  et  un  esprit  vage,  ssjctadcsnchalaupcdansreau, 
élevé ,  accompa^é  d'une  constitution  et  arriva  ie  premier  k  terre.  Les  Da- 
à  l'épreuve  de  toutes  les  fatigues;  mais  nois  voyant  un  corps  considérable  se 
l'oiccasiondes'apprécieretdecommen-  développer  et  se  mettre  en  ordre  je 
cec  une  carrière  active  se  présenta  bataille,  prirent  le  parti  de  la  retraite, 
Inentàl.  Depuis  long-temps  l'ascen-  et  le  roi  de  Suède  établit  son  camp 
di^t  politique  que  la  Suède  avait  pris  dans  l'île  de  Sélande.  Copeiihagire  af- 
dans  le  Nord  excitait  la  jalousie  des  lait  être  assi^ée,  lorsque  la  paix,  né- 
puissances  voisines;  elles  crurent  que  gociée  à  Travendahl,  fut  signée  le  S 
le  moment  était  veau  d'affaiblir  une  août  l'joo ,  et'Itt  rentrer  le  duc  de 
(uprénialie  qui  les  humiliait ,  et  ce  Holstcin  dans  tous  les  droits  dont  on 
prince,  jeune,  sans  expérience,  sans  avait  voulu  le  dépouiller.  Ainsi  se  ter- 
application,  leur  paiiit  facile  à  n:duire>  nuiia ,  au  bout  de  ^uel^ues  mois ,  la 


■,G(Ki'^le 


CHA  CHA  191 
première  eipéditiah  de  Charles  Xtl;  mnrsdeNarwa,  au  nombredequiitre- 
fly  montra  une  grande  intclligeDce ,  vingt  mille,  retranché!  dans  un  camp 
et  une  bravoure  extraordiitaite  ;  sa  que  défendaient  des  fossés ,  des  ]ialîs- 
loyauté  ,  son  désiatéresserosnt  n'é-  sades  et  des  batteries.  Un  corps  sué- 
dalèrent  pas  moins.  11  ne  demanda  dais  de  huit  à  dix  mille  bonimes  s* 
tien  pour  lui-même  ;  tout  ce  tpae  Us  ranfiea  en  bataille  sous  le  canon  des 
Danois  avaient  Uvré  à  son  armée  leur  Busses,  et  le  combat  commençai  c'éiail 
fut  payé,  cl  il  les  prot^ea  contre  Ki  le  3o  novembre  1^00.  L'hiver  avait 
soldats ,  qui  u'osferent  commetlre  au-  déjà  r^andu  les  frimas ,  et  les  tour- 
cune  espèce  d'excès.  Ce  fut  aussi  de  billons  de  neige  se  roillaient  dans 
(ette  première  expédition  que  data  le  fair.  La  veille  de  ce  jour  Pierre  avait 
genre  de  vie  simple ,  frugal  et  dur  que  quitté  le  camp ,  sous  prétexte  d'aller 
Charles  suivit  pendant  tout  le  reste  de  chercher  des  renforts.  Bu  moms  d'un 
sa  carrière;  plus  de  distractions,  plus  quart  d'heure  les  fossés  furent  corn- 
d'amusementsfrivolesjlevinfutbaDui  blés,  et  les  reir^chemcnts  ouverts, 
desatablejunpaingrossierélailquel-  Trente  mille  Russes  restèrent  sur  U 
qnefbis  sa  seule  noiu:riture  ;  il  dormait  place,  ou  se  jetèrent  dans  la  rivière  d« 
souvent  sur  la  terre,  envdoppé  dans  Harrowa;  les  autres  furent  faits  pri- 
son manteau.  Un  seul  habit  bleu  avec  sonniers  ou  disperses.  On  conduisit 
des  boutons  de  cuivre  formait  toute  dans  la  leute  du  roi  le  duc  de  Croi, 
u  garderobe,  et  il  ne  portait  jamais  généralbsime  des  Busses  et  plusieurs 
fie  de  grandes  bottes  couvrant  le  ge~  oiiliciers  supérieurs.  Un  prince  latar  ^ 
nou  et  des  gants  de  buffle.  ]1  témoigna  banni  de  ses  états  et  engagé  au  ser- 
toujours  la  plus  grande  indiffércuce  vice  du  czar,  étant  tombé  entre  les 
pour  le  sexe,  et  aucune  femme  ne  mains  des  soldats  anédois,  fut  sauvé 
parvint  à  prendre  de  l'empire  sur  lui.  par  Charles  lui-même,  qui  le  traita 
Mais  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  réduit  avec  nue  grande  humanité  ,  l'envoya 
le  Danemark  à  faire  la  paix ,  il  fallait  à  Stockholm ,  et  prophétisa  sa  propre 
repousser  les  attaques  du  roi  de  Po-  destinée,  en  disant  :  a  C'est  comme  si 
logne  et  du  czar  de  Russie.  Ces  deux  »  j'étais  prisonnier  cbez  les  Tatara  da 


princesavaicnlélé  entraînée  dans  leurs  »  Crimée.»  Cependant  il  était  bien  loÎB 

projet  ambitieux  contre  la  Suède,  de  prévoir  ce  qui  devait  lui  arriver  sn 

par  un  gentilhomme  livonien  nommé  jour,  Il  avait  alors  dii-huît  ans.  Il 

Patkul,  qui  cherchait  â  se  venger  des  devait  lui  être  dilïlcile  de  résister  à  la 

traitements  durs  qu^il  avait  éprouvés  séduction  de  cette  gloire  militaire , 

i  Stockholm  sous  le  règoe  de  Charles  dont  il  se  voyait  tout  à  coup  entouré. 

XI.  {forf,  Pathul,  )  Auguste  assié-  Après  la  victoire  de  Narwa,  Charles 

geait  la  ville  de  Riga;  Pierre  s'était  marcha  contre  Auguste,  dont  icstrou- 

avancé  avec  une  armée   considéra-  pes,  après  avoir  levé  le  siège  de  Riga, 

ble  vers  Narvva  ,  et  menaçait  la  con-  s'étaient  répandues  eu  Courlande.  Il 

trée  voisine  du  golfe  de  Finlande,  fallait  pour  les  atteindre  passer  la 

Impatient  de  combattre  ces  deux  mo-  Duna;  ce  passade  eut  lieu  au  mois  de 

narques,  Charles  ne  retourna  point  juillet  fjoi  ;  le  roi  lit  conslrnire  des 

dans  sd  capitale  ,  qui  mSme  ne  le  revit  radeaux  avec  des  batteries ,  passa  l'un 

jamais,  et,  disant  passer  vingt  mille  des  premiers,  et  se  mit  à  la  tête  des 

bomtnes  en  Livotiie ,  il  alla  chercher  soldats ,  qui  prenaient  terre.  Lorsque 

fat  Busses  ^u'il  rutççatia  sous  les  l'armée  entière  eut  débarque',  il  In 
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rangea  en  bataille  ,  alUqia  les  re- 
doutes des  Saxons ,  et  remporta  une 
victoire  con[>lète.  La  drconstance  de 
la  paille  alhimëe  par  les  Suëdoû  pen- 
daD(  le  passage  pour  égarer  les  enne- 
mis a  été'  rapportée  par  Voltaire  et 
d'autres;  mais  elle  n'est  point  cotifir- 
née  par  les  historiens  suédois ,  dont 
Fiin  des  plus  accrédiiés  (Lagcrbring) 
dit  même  avoir  appris  d'un  général  ile 
Charles  qu'on  n'iivait  jamab  song^  à 
cette  mesure  ,  et  qoe  la  iiimée  qui  se 
répandit  venait  des  batteries  placées 
sur  les  radeaui.  Eu  effet ,  les  Suédois 
n'avaient  pas  besoin  de  recmirir  à  des 
moyens  de  cette  natnre  pour  être  as- 
surés de  la  victoire.  Ils  conservaient 
la  savante  tactique  et  la  discipline  sé- 
vère de  Gustave  Adolpbe  ;  conduits 
nar  un  chef  que  rien  uc  paraissait 
elFrayer,  et  qm  leur  donnait  ^exemple 
de  la  valeur  la  plus  brillante,  ils  ren- 
versaient tons  les  obstacles,  et  se  li- 
vraient sans  crainte  aui  entreprises 
les  plus  hardies.  La  terreur  seTépan- 
dit  dans  le  Nord;  Pierre  et  Auguste 
étaient  consteruâ.  Ce  fut  i  cette  épo- 
que qu'an  des  ^s  anciens  ministres 
du  roi,  le  comte  ëenoit  Oxcnsticrn  , 
de  la  femille  du'swièbre  chancelier  de 
ce  nom,  fît  une  démarcbe  i^marqua- 
ble ,  dout  Voltaire  ne  parle  point  , 
mais  qui  est  rapportée  par  plusieurs 
écrivains  suédois.  Il  adressa  au  jeune 
béros  un  mémoire  où  il  t'engageait  ï 
profiter  des  succès  qu'il  avait  obtenus, 
pour  conclure  une  paix  qui  le  rendrait 
^arbitre  du  Nord  ,  et  peut-être  de 
l'Europe  entière.  lA  situation  de  la 
Siii'de  et  celle  des  autres  puissances 
étaiittt  développées  dans  cet  écrit  avec 
la  plus  haute  sagesse;  mais  Charles, 
jeune ,  victoiieux  ,  ardent ,  n'écouta 
point  l'avis  du  miuistre,  et  adopta  un 
autre  plan.  11  poursuivit  Auguste  en 
Pologne;  et,  voyant  ce  prince  aban- 
4oaiie'  par  une  grande  partie  de  U  ua- 
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Uon ,  il  conçut  le  projet  de  le  détrôner. 
Augnste  recourut  en  vain  aus  ncgocia-  ~ 
lions;  la  comtesse  de  Kcemgsmarck* 
attachée  à  son  sort  par  les  liens  Ie9 
plus  étroits,  essaya  vainement  de  dé- 
^rmer  le  héros  suédois  par  ses  char- 
mes et  sa  beauté;  Chartes  refusa  de 
négocier  avec  le  roi  et  du  s'enlreleiûr 
ivec  îa  comtesse.  L'ayant  un  jour  ren- 
contrée siir  son  chemin ,  il  détourna 
la  bride  de  son  cheval  pour  ne  pas  la 
voir.  I«s  combats  continuèrent,  et  le< 
Suédois  remportèrent  une  victoire  dé- 
cisive sur  tes  troupes  d'Auguste  à  Clis- 
sow.  "En  1703,  la  Pologne  se  trouTX 
occupée  par  les  vainqueurs  dans  sa 
plus  grande  étendue,  et  le  Irôuc  fut 
déclaré  vacant  par  le  cardinal  primat , 
qni  proposa  en  ibSme  temps  de  prt»- 
céder  à  une  nouvelle  eleciion.  II  j 
avait  plusieurs  prétendants  à  la  cou- 
ronne; mais  Charles  fil  un  chois,  au- 
quel personne  ne  s'était  attendu.  Frap- 
pé du  caractère  élevé  et  noble ,  de  l'ac- 
tivité et  du  courage  de  Stanislas  L<^- 
zinslLi,  il  le  proposa,  et  sa  demande,  qui 
était  un  ordre,  fut  acceptée  par  ta  diète 
sans  aucune  résistance.  Auguste ,  qui 
n'avait  pas  perdu  tout  espoir,  fit  nlie 
marche  savante ,  et  fut  snr  le  point 
d'enlever  Stanislas  dans  Varsovie  ; 
mais  la  fortune  de  Charles  sauva  cette 
iois  Stauislas,  qui  fut  couronné  so- 
lennellement ,  et  reçut  la  soumission 
de  toute  la  Pologne.  Les  généraux  du 
monarque  détrôné  tentèrent  quelque*- 
nouveaux  efforts,  mais  lajictoire  con- 
tinua de  favoriser  les  Suédois ,  et  Ait- 
euste  fut  obligé  de  cbercher  un  asyle 
dans  ses  états  de  Saxe.  11  pouvait  es- 
pérer d'y  rester  tranquille  ;  des  motifa 
puissants  devaient  alors  se  présenter 
à  Charles  pour  diriger  sesefiorts  con- 
tre le  czar  de  Russie, qui, profitant  de 
l'abseuCedes  Snéduis,  s'était  emparé 
del'Ingric  et  avait  jeté  les  fondements 
ie  Pétersbourg  à  l'emlMOcLiire  de  k 
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Vem;  nuis  le  vainqueur  Ae  Narffa  Ii^S  ffdorieux  ne  prendrait  point 

iléLûgDaiitunebQeHÙdoDtilse  flaltait  departauzgrandsd&Rbijitiagitaîm 

de  tirer  faciletnent  vengeance  tôt  ou  le  nidt  de  i'Earope.  Avant  de  quitter 

tard,  dirigea  sa  inarciie  vers  l'Allema-  fAtleDU^ne ,  le  roi  de  Suide  demanda 

Ipie.etfitiHieiDyasiDnenSaSe.  lléta-  k  l'empereur  de  donner  la  liberté  d« 

blitsotica(opàAI[-Eiansladt,o&ildicU  conscience  aux  Inthërieni  de  Silésie, 

I  la  conditians  de  la  paix  en  i  ^07.  Au-  et  le  chef  de  l'Empire  n'osa  lui  rerujer 

'   gaste  renonça  sdennelleiBeiit  à  tous  ta  demande.  Les  Su^ois  sortireui  d» 

I  ietiJroiisjil3ConronDedePulagne,et  la  Saie  au  moii  de  septembre  1 70^  ; 

I  «g  sentit  à  écrire  nne  lettre  de  lelicita-  ils  étaient  au  nombredequarante-troa 

I  tlooi  celui  qui  avait  reçu  cette  cou-  mille,  bien  vêtus,  bien  dîsdpUoà , cl 

ronnedela  main  du  roi  de  Suède.  Il  enrichisdncoDlributionsqu'ilsavaieni 

I  céda  aussi  à  la  demande  de  livrer  le  levers.  Six  mille  hommes  fiirent  lais- 

'   liTonieu  Patk,ul ,  qui  ^lait  alors  am-  ses   à  Stanislas  pour  d^Gpidre  lOB 

;   bisudearde  Pierre  I*%  à  sa  cour,  et  trâae,  et  avec  le  reste  Cllarles  se  di- 

r',abaodiHinéauponTfflrdeCbnrles,  rigea  sur  Moscou,  par  la  route  Uplai 

CDodamné  à  périr  par  le  supplie*  courte  ;  mais  arrivé  vers  le  Dniépw, 

dt  I*  roue.  Cet  arrêt  sanguinaire  et  i  peu  de  distance  de  Smolensk ,  il 

trarieidta  de  grands  murmures  dans  cliani;ea  deplan,  et,  entraîné  par  lea 

tout»  l'Europe ,  et  l'on  fut  étonne  propositions  de  Maseppa,Iielman  des 

qn'oD  prince ,  jusqu'alors  (jénéreiix ,  cosaques ,  il  se  dirigea  vers  l'Ukraine, 

I    dipuM  porter  k  cet  excès  de  ven-  pays  fertile,  et  où  il  devait  espérer 

Gcmu.  On  dut  être  d'autant  plus  sur-  que  les  casaques  du  Don,  alors  en 

pisdece  trait  que,  pendant  son  séjour  guerre  avec  ie  czar,  st  réuniraient  à 

tnSau, Charlesdonna plusieurs  preu'  son  armée.  iHut  en  effet  secondé  par 

K  de  modération   et  de  grandeur  quelques  habitants ,da  celte  contrée; 

d'oie.  11  fit  observer  à  ses  troupes  la  maisMazeppa  aeputou  nevoulutpoint 

Cstridediscij^inejlcs  habitants  ne  fournir  les  secours  qu'il  avïit  promis; 
ut  troublés  iii  dans  leurs  travaux,  des  marches  péuibles,  la  rigueur  de  la 
■i dans  leurs  plaisirs,  et  la  foire  de  saison,  le  manque  de  vivres,  et  les 
I  '^fo^  eut  lieu  avec  autant  de  sécu-  attaques  continuelle*  de  l'ennemi  iàti- 
:    imqu'en  pleine  paix.  Le  monarqua  -guferentlessoldatsetenfirentpérirun. 
'    •owis  voulut  voir  la  plaine  de  Lut-  gra  ndnombre.Lc  général  Levrenhaupr, 
tta,  oii  Gustave-Adolphe  remporta  qui  avait  eu  l'ordre  d'amener  des  ren- 
oue victoire  qui  lui  coûta  la  vie.  En  forts  et  des  vivres  de  Livonie,  fut 
WUnnnlant  la  place  où  te  plus  il-  obligédelivrernnebatsilleauxRusses, 
■lutre.de  ses  prédécesseurs  avait  péri,  ne  reçut  pcnnt,  par  oégligeiice  ou  par 
«J'ai  tâché,  dit-il,  de  vivre  comme  trahison, les  lettres  pressantes  quel* 
*  lui  ;  peut-être  Dieu  m'accordera-l-il  roi  lui  écrivait ,  et  n'amena  enfin  qu'un. 
■  un  jour  une  mort  scnri)lable.  ■  Plu-  faible  corps,  épuisé  par  la  route  et  par 
•leurs  ambassadeurs  et  princes  se  ren-  des  combats  successifs.  On  était  arrivé 
direataucampduroiprésd'All-Rans-  pris  de  Pultava ,  k  l'une  des  extré- 
l'dtionf  vitrcf^meuxMariborough,  mités  de  la  Russie,  et  cette  place  al- 
jui  essaya  de  sonder  Charles,  et  de  lait  être  investie,  lorsque  lierre  •« 
.    ^^viufespig^g.  Il  vit ,  à  ce  qu'on  présenta  avec  soixante-dix  mille  hom- 
I    ^Mnd ,  la  roule  de  Moscou  tracée  mes.  Charles  alla  reconuxitre  cette  ar- 
nr  nne  carte,  et  il  comprit  que  It  uée,  et  fut  blessé  dangereiisemeptià 
I         ««.  ■    .                       l5 
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la  jambe,  Oputdani  les  Bnilw  mn-  f  Att-Ranstadt;  Pienw  entra  en  iJw- 

faK&t,  et  il  Ëilkit  picndre  un  parti,  nie  ;  Frcdéric,  roi  de  Danonark  ,  Gt 

IjC  roi  se  décida  à  leur  pre's enter  la  débarquer  une  armée  en  Scanîe.  Iji 

bataille.  Le  gênerai  fienacbild eot  or-  r^enCedeSuckbolniptitdesincsiii-M 

dre  de  Jâire  les  dispositions  de  concert  pour  défendre  su  moins  l'ancien  terii- 

aTecLewenliaiipt.  Le  37  juillet  170Q  toire  luodois.  Le  génértd  Stenbocik 

fut  livr^  cette  fiHueiise  bataille  <iui  ramassa  à  U  bâte  nn  corps  àt  milices 

changea  la  fortune  du  héros  suédois  et  de  paytaiis,  battit  les  Danois  près 

ft  les  destina  du  Nord.  Giailes  j  as-  d'Uelsinj^torg ,  et  les  fcrça  d'évacam 

sbta  porle  stir  un  brancard;  mais  il  la  Scanie.  On  enroja  quelques  déta- 

ae  pouvait  animer  ses  troupes  canuse  chemcntseaFinlandepour  arrêter  les 

il  TaTait  fait  dans  d'autres  occasion!;  Russes,  qui  cependant  caatinnirent 

l'impuissance  où  il  se  trouTait  d'agir  leurs  prt^rès,  l'emportant  en  Bonbr^ 

•I  de  se  présenter  sur  tous  les  points,  et  commençant  à  se  faire  des  intdli- 

et  le  manque  de  concert  entre  Beiisr  genecs  parmi  tes  Suédois.  En  attendant 

child  et Leweahaupt  empêchèrent  les  Charles,  confiuaà Bender, et  ca  quel- 

soldatssuédoisdedévejoperlcsjnoyens  queiàçonprigountec  desTurhs,  négo- 

de  tactique,  et  de  coursge    qui  les  ciait  avec  U  Porte  ;  il  parvint  i  écaner 

avaient  fait  vaincre  si  s<HiTei)L  Ils  fa-  les  ministres  contraires  à  ses  vues,  d 

rent  réduits  àcéder  au  nombre,  leurs  les  Othonuns  déclarèrent  la  guene 

rangs  s'ouvrirent,  et  l'ennemi  enve-  aux  Busses.  Les  deux  armées  seren- 

loppantlesunSyp<MirsuiTaiit  les  autres,  contrèrent  sur  les  bords  du  Pruth,b 

.  remporta  nue  victoire  complète.  Le  i".  juillet  1711  i  le  camp  de  PieiFe 
guerrier  si  accoutumé  aux  triomphes,  fiit  iovesti,  et  les  vivres  manquanlâ 
et  qui ,  pendant  dix  ann^ ,  avait  en*  son  armée ,  il  fit  de  vains  efforts  pouc 
chaîné  la  fortune  k  sod  char,  vit  sts  la  délivrer  de  cette  sitJlation  critiqur^ 
génécaux,  son  ministre  favori,  le  comte  Charlesfu  t  an  mnnent  de  voir  son  rival 
de  Piper ,  et  l'élite  de  ses  troupes,  tom-  succomber  ;  le  courage  et  la  fermelé  de 
ter  au  pouvoir  de  ces  Busses  qu'il  Catherine  1". ,  sauvèrent  iea  Busses, 
avait  en  si  peu  de  peine, à  vaincre  etanéanîtrcntlesesp^ancesdu  roide 
près  de  I4arwa.  Obligé  lui-m£ine  de  Suède, ËllerelèvelecouragedcPierre, 
prendre  la  fuite  avec  une  faible  es-  entreftrendutieD^ociationaveclev^ 
tjortê ,  il  fit  nlnsieurs  lieues  à  cheval ,  zvr ,  gagne  par  de  riches  présents  ce 
malgré  les  oouleurs  de  sa  blessure,  caefdetXurks,  et  ^t  conclure  la  paii. 
et  il  arriva  prewjue  seul  iBender,  sur  Charles  se  rendait  vers  les  bormdit 
leterritoire  des  Turks,  auxquels  U  de-  Pruth  lorsqu'il  apptit  cette  nouvelle,  j 
maada  un  asyle.  Son  nom,  partout  si  dont  il  hit  d'autant  plus  irrité  que  ses  J 
iameus,  n'était  pas  inconnu  chez  Mtte  intéiéts  avaient  été  négligés  entière- 
nation,  et  lui  valut  un  accueil  honora-  mani  par  les  Xuiks.  Il  resta  ccpen^ 
ble;  mais  son  grand  projet  étaitéchoué,  dantàBender,  se  nourrissant  de  pr«- 
la  renommée  ne  pouvait  plus  le  re-  }ct.<,'et  sollicitant  auprès  de  la  Porte, 
présenter  comme ,  invincible ,  et  les  par  ses  agents,  des  secours  contre  ses 
moyens  de  conquête  avaient  disparu.  ennemis.Ceux-ci,  en  attendant,  profi- 

•  A  peihe  la  nouvelle  de  la. défaite  des  taieni  des  circonstances  pour  exécuter 

SuédoH  eut-elle  été  connue  que  tous  leurs  plans ,  et  les  eitàrts  de  Steobotik 

les  ennemis  de  Charles  reprirent  cou-  pour  sauver  les  proviocesd'Allemagae 

:  at^fi,  Auguste  ifnt«f M  GOAln  I<  tr^^  nef ureol  avoù  auicun  résultat  décui^ 
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■fira  ipi'ils  Aaicnt  ceninri^i  par  la  et  &  lire.  Depuis  le  moment  qu'il  éuit 

unscil  d«  régauce ,  où  l'esprit  de  parti  ariive'  sur  leur  territoire ,  les  TurL» 

^  Édab  nprèi  U  mort  du  roi  corn-  lui  araiect  fourni  de  l'arceut  et  des  vi- 

Dunçait  d^à  isemanilesler.  I/miau-  vres  avec  La  plus  granje  générosité; 

Ue  cole,  la  Portcfut  prévenue  contre  celte  géuérosilé  duninua,  et  l'argent' 

Qiirlnpjir  les  agents  de  la  Russie;  n'arriva  pi  as  qu'en  trèspetites  sommes. 

on  lui  persuada  qae  le  projet  de  ce  La  cour  du  suItliJD  fut  remplie  des 

prioce  était  de  se  rendre  maître  de  la  intrigues  de  ceux  qui  s'intéressaient 

Fotc^e,  sous  le  uoai  de  Stauislas  ,  au  sortdu  roideSuède;maisceprince 

^'il  avait  placé  sur  un  trdoe  chance-  ne  pouvait  plus  en  etpérer  aucun  ré> 

list,  tl  d'attaquer  eosuile  lesTui^s,  su Itat  solide.  llpHtenlin  larésolulioa 

de  concert  avec  l'empereur  d'Aile  m  a-  de  retourner  dans  ses  états,  et,  après 

pe.  U  fut  ordonné  .m  sérasquier  de  avoir  Mi  la  vaine  pompe  d'uiie  am- 

fiender  d'cngaf;»  le  roi  de  Suide  i  bassa^'%  congé  près  de  la  cour  d« 

P'nir,tt,  s'il  refusait,  de  le  conduire  Q)nstantinople ,  d  partit  déguisé  avec 

mon  ou  vif  à  Adrianople,  Peu  accon-  deux  officiers  ,  dont  Tnn  fut  retarde 

lomcl  suivre  une  autre  volonté  que  la  mr  la  roule  quelques  jours  après  le 

iinue,e[ci'3ignantd'£lrelivréàsesan-  départ,  et  ne  put  rqoindre  le  roi.  Fa. 

imis,  Charles  résolut  de  braver  avec  milijirisé  avec  la  fatigue  et  tous  les 

dniii)  trois  cents  d'hommes ,  qui  for-  genres  de  privation ,  Charles  courut  & 

nilent  toute  sa  suite ,  le  pouvoir  delà  cheval  nuit  et  jour,  traversant  les  états 

Iteoihomane.etd'atlendresonsoK  de  l'empereur   d'Allemagne    et  plu- 

fiipét  i  la  maio.  Sa  retraitede  Vamit-  sieurs  provinces  de-  l'Empire.  Enfin  , 

u,prè)defiender,  ayantétéaltaquée  tarasse  et  défiguré,  il   arriva  aux; 

jurleiXurks,  il  s'5 défendit  contre  nn  portes  de  Strelsuodà  uneheureapris 

(vtpi  de  musulmans  auquel  ilne  céda  minuit,  le  ii  novembre  i7i4.S'élaQt 

^«pied  à  pied ,  et ,  lorsque  le  feu  eut  présenté  comme  un  courner  expédié 

pisàlaniaisonqu*iloceiipait,il vou'  de  Turkie  pour  des  affaires  impor- 

Int^er  celle  de  la  chancellerie;  tantes, ilfut  iniroduitauprèsducomta 

>M  il  s'embarrassa  dans  ses  éperons,  Duker  ,    commandant  de   la  [dace> 

^fmpris.Ses  paupières  étaient  bHi-  Celui-à,  A  moitié  endormi,  lui  de- 

nS|iu|apondre,  eties  habits  por-  manda  des  nouvelles  du  roi,  cl  ne  1« 

'■'m  les  traces  du  sang  qu'il  avait  reconnut  que  lorsqu'il  l'eut  envisage 
I*fdu,  Quelques  jours  après  cet  étrange  '  déplus  près  etqu'ill'eul  entendu  par- 

('Bbat,  StanLtIas  amva  i  Bender,  1er.  Saisi  dejoie,  tlsautadc  sonlit,  et 

pwiengager  le  roi  de  Suède  i  con-  embrassa  les  genoux  de  son  maître 

•Bilif  au  traité  qu'il  se  voyait  réduit  à  fiientdt  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 

«M:lDieavecAuguste,quiétaitrentré  Charles  se  répandit  dans  la  villejles 

fo  lUogDc.  Charies  h  refusa  k  cetl«  mes  se  remplirent  de  monde,  et  les 

Tiûposilion,  et  dit  que,  si  Stanislas  no  maisons  iiirent  éclairéec.  Cependant 

looliit  pas  être  roi  de  Pologne ,  il  en  la  Poméraoie  était  couverte  de  trou- 

'i'^il  nommer  un  autre,  plutôt  que  de  pesennemies,  et  une  armée  combint^ 

'^'ueQtit'aurétablissementd'Auguste.  de  Danois,  de  Saxons,  de  Prussiens 

De  Beiidcr, le  prisonnier  des  Turks  fut  et  de  Busses  mit  te  siège  devant  Stral- 

""duit  à  Demotica ,  près  d'Adriano-  sund.  Le  roi  Cl  pendant  ce  siège  re- 

I  (J'-llpassa  deuxmoitaulit,  feignant  marquable  des  prodiges  de  valeur  et 

^itremaUde,  et  s'occupaôt  àécxin  â'iatrépidité;ilétaittDujoDriaup09t« 
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le  plus  dangereux  ;  il  se  mêlait  M  M 
confbndiiit  avec  les  rangs  des  soldats 
pour  animer  1«Lir  cûurage,  el  les  babi- 
lants  de  la  villq  seprêtaient  arec  em- 
pressement à  taules  les  mesures  qu'il 
crut  deToir  prendre  pour  la  dcfeuse } 
mais  il  (àllut  eotln  c^er  au  nombre  : 
Slralsiind  se  rendit  le  i3  décembre 
i  ^  1 5.  Le  même  jour,  le  roi ,  qui  avait 
passé  dans  l'île  De  Bugen  ,  s'e'lail  jcte' 
dans  une  barque  pour  se  rendre  en 
Scauie  ;  pendant  qu'il  longeait  la 
-cite  de  itugen ,  le  canon  cq^^i  tua 
éeuï  bommci  de  l'equipagr  |  et  fra- 
cassa le  mât  de  la  barque.  Arrive'  en 
Sucdv,  Charles  (ïsasoDse'jour  à  Lund, 
tn  Scanie,  et  ne  se  prêta  à  aucune  des 
tollicitations  qu'on  lui  fît  de  ictoumer 
iSlockhobn.tl  priidcs  mesures  pour 
Ineltretéscôlcs  a  l'abri  des  tnv.-ijîon], 
ordoDua  des  levées  de  troupes ,  et , 
donnaut  le  cbauge  i  ceux  qui  l'obser- 
vaieut ,  il  eptreprit  une  expédition  en 
Norw^e.  Il  paraît  que  ce  nouvcriu 
plan  de  campagne  fut  le  résultat  de 
les  conférences  avec  le  baron  de 
Goeriz,  qu'il  avait  vu  en  Allemagne, 
«dont  les  conceptions  hardies,  mais 
en  même  temps  ingénieuses  et  vastes , 
convenaient  i,  la  situation  du  monar- 
que suédois.  Il  s'agissait  de  profiter  du 
rcfroidissemcntquiscmanifestaitentre 
Pierre  I",  et  ses  alliés  ,  de  le  faire  agir 
de  concert  avec  le  rn  de  Suéde ,  en  lui 
ùisant  des  cessions  importantes ,  de 
a''emparer  de  la  Norwége  pour  affai- 
blir le  Danemark,  el  de  tenter  une 
expédition  en  Ecosse,  pour  détrôner 
Geoi'gel".,  et  la  maison  de  H.movrc, 
qui  s'était  déclarée  contre  Charles  XII, 
Gocrii  parcourut  les  cours  ,  et  lia  ses 
}ilans  ambitieux  i  ceux  du  cardinal 
Albéroni.  Le  r^ent  de  France  ,  qui 
ïvait  à  cette  époque  des  rapports  intl- 
imes  avec  la  cour  de  Londres ,  donna 
Falarme  k  cette  cour,  et  Goerii  fut 
arrêl«  à  la  Hare,  i  la  demande  du 


ministre  d'Angleterre.  Bemïs  cn'Blrtf- 
le'  au  bout  de  quelques  mois,  il  se 
rendit  en  Sufede,  et  se  dévoua  avecus 
nouveau  zèfe  aux  intérêts  de  Charles. 
Il  procura  des  ressources  k  ce  prince 
en  créant  une  monnaie  Ëdive,  el  en 
Faisant  lever  dans  le  royanmedeseon- 
tributions extraordinaires,  qaelepeu- 
pie  .appauvri  depuis  long-temps ,  paya 
néanmoins  sans  murmure  et  sans  ré- 
sistance. La  première  expédition  en 
Horwégc  n'ayant  pas  réussi ,  le  roi 
en  entreprit  une  seconde ,  el ,  dans  k 
même  temps,  Goertï  se  rendit  dini 
nied'Aland,  pour  négocier  avec  la 
plénipotentiaires  duczarde  Itussie.la 
mrtunc  de  Charles ,  celle  de  la  Soède, 
M  peut-être  celle  de  TEurope  alla!«»l 
prendre  une  face  nouvelle  ;  Pierre  était 
ga^né  ;  une  partie  de  la  Norwége  était 
déjà  occupée  parles  Snédois,  et,en 
prenant  la  forteresse  de  FrédéricsbïU, 
■Il  eussent  été  facilement  maîtres  dn 
reste.  Le  5o  novembre  1718,1e roi 
alla  rcconnaStre  la  tranchée  qui  arail 
été  ouverte  devant  le  fort  principal. 
Pendant  qu'il  était  appuvé  surlepf 
rapet,pour  considérer  les  travaox, 
une  balle  de'lâuconncan  le  frappa  i  1» 
tète,  el  termina  les  jours  de  ce  priait, 
qui  avait  échappai  tant  de  périls.  S» 
maio  s'était  portée  i  la  garde  desoi> 
^pée;  on  trouva  dans  les  pocbes  d< 
son  habit  leportraitdeGustaïe-Adol- 
phe  et  un  livre  de  dévotion.  Quetlt 
fut  la  main  qui  dirigea  le  coup  iot 
devait  expirer  nn  monarqne  encotti' 
lafleurderâgejUnmonarquequî)™  1 
abuse  de  son  bonheur  el  de  ses  sac  | 
cks ,  mais  qui,  revenu  de  ses  illuiioU, 
se  préparaitâ  en  réparer  les  effets,  d« 
concert  avec  un  ministie  habile,  p^ 
les  combinaisons  savantes  d'une  poli", 
tique  plus  sage,  cl  par  le  système  té- 

Îiarateur  d'une  administration  Vff- 
anie?  i  Ce  ne  fut  point,  est-il  dilifaBi 
sae  ffistoirt  de  Suètle,  itnpri"^ 
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StodClKrfn  en  i8o5,c«  ne  fat  poiol  j^IaSuède.Ce9circonstaDce5,etplu* 
4u  camp  ennemi  que  partit  le  coup,  ïîeuTi  autres ,  ont  été  omises  par  vol- 
btat  ;  il  y  avait,  dans  l'année  juédoise  laire  et  d'autres  historicDS  <'lraDger9 ,_ 
nt&ne.  des  assassins ,  s'enleudanl  stcc  qui  ae  les  connaissaient  pas  dans  leur 
le  parti  qiii  depuis  long-temps  ^9*311-  ensemble  ;  m:its  elles  sont  essenticllei 
lait  à  la  chute  du  roi.  J.e  penchant  que  pourjuger  de  la  grande  révolution  qui. 
Cbarles  avait  le'moignc'  pour  le  jcunf  eut  lic-u  dans  la  affures  de  Suède , 
duc  de  Hulsteîn ,  son  neve)i,  et  l'idée  aprèslamnrtdeGiarlesXII,  etmêino 
gcne'ralement  répandue  que  ce  prince  pour  counaîlre  sous  leurs  vrais  rap- 
était  deMiaé  àla  successsion au  trône,  ports  le  caractère  et  le  rëgne  de  ce 
aTaicot  fait  naître  le  complût,  et  hd-  prince.  II  eut  le  tempsd'ètteuDbommo 
lèreut  l'e&ccutiou  du  projet.  Ou  ne  ex.traordinaire  ;  on  ue  lui  laissa  pas 
peut  encoie  indiquer  avec  certitude  le  celui  don[  il  euteu  besoin  pour  dercnir 
nom.  du.  meuirtricc  ;  peut-être  mâmc  uu  grand  bomme  dans  une  silualioii 
ne  le  pourfa-t-ou  yiniais.  Ce  qu'il  suf-  nouvelle.  A  sa  mort,  son  pays  disparut 
M  de  dice,  c'est  qji'il  n'y  a  plus  de  du  nombre  des  grandes  puissances  ; 
doute  que  le  coup  ne  soit  parti  du  côté  s'il  eût  vécu  plus  long-temps ,  il  en  eût 
des  Suédois,  et  les  évéuemenls  qui  peul-êl[csouteauréaat,etlesmaIheurs. 
•nreut  lieu  iuuaédiateineiit  après  la  puLlicseusseut  été  réparés.  Dogiands 
mort  du  roi,  viennent  à  l'appui  de'  projets  pour  la  marine,  l'induArie  et 
eette'apiniou.  n  Le  trôqe  fui  déclaré  le  commerce  l'occuplrent  dans  ses. 
.vacant,  et  les  états  choisirent  la  sœur  dernières  années.  Il  ordonna  de  creu- 
cadette  de  Charles,  mariée  à  Frédcrio  ser  un  bassin  de  réparation  dans  le 
de  Hesse-C35Sel,quiavaitcoBtinaudé  port  de  CirUcrnna,  ctd'onvrirnnea-' 
L'arma  comme  généralissime,  et  dirige  nal  à  Trullltaeita  ,  pour.la  eommuni- 
lesiràede  Frédéricsbali ,  sous  les  or-  .cation  entre  le  Cdtlégatcl  la  Ualliqiir. 
drcs  du  roi.  On  prétend  que  ce  prince  Pendant  son  séjour  à  Luml,il  s'eutri- 
fic  cacha  ps  ses  seotinients  lorsqu'il  .lirjt  souvent  avec  les  professeurs  dé 
^prit  lanouvelledelamurtdeCtiar*  l'université  de  celte  ville ,  et  assista 
lès;  ce  qui  est  sâr,  c'est  qu'Uli'ique  .aux.  disputes  publiques  qui  avaient 
Ëléonore  lui  remit  te  pou  voir,  et  qu'il  pour  objet  la  géométrie,  la  mécanique  ^ 
touacFÎvit  à  toutes  les  conditions  que  et  l'histoire.  A  Bcuder,  la  lecture  avait 
dicta  le  parti  des  grands  pour  borner  éié  une  de  ses  principales  occupations, 
le  pouvoir  ro^l.  Le  duc  de  IJobtcin  et  il  avait  fait  venir  auprès  de  lui  plu- 
£il  obligé, et  même  persécute  sourde-  sieurs  savants  de  Suède ,  qull  char^fa 
ment.  Le  principail  partisan  de  ce  piin-  ensuite  défaire  des  voyages  en  Crèce 
ce,  le  baron  de  GoerU,' livré  à  une  cl  en  Asie.  Quelques-unesdes  relations 
commissioa  extraordinaire  ,  ne  put  de  ces  voyageurs  ont  été  publiées;  les 
produite  sesmoyensde  défense, etfut  auires  sont  conservées  manuscrites 
condamné  à  mourir  sur  i'ôchàf.iud.  Le  dans  la  bibliothèque  d'Upsal.  La  fer- 
nouveau  gouvernement,  au  lieu  de  mcté,  la  valeur,  l'amour  de  la  jusiice 
.eoi;ârmcr  tes  négociations  arec  la  dominaient  dans  le  caractère  de  Cliar- 
EusHt,  préféra  die  traiter  avec  les  les  j  mais  il  outra  ces  belles  qualités  , 
princes  A  Allemagne,  parents  on  amis  et  les  rendit  souvent  funestes  à  lui- 
de  la  maison  de  IJesse-Cassel ,  et  qui  mâme  cl  à  ses  peuples.  Après  son  re< 
obtinreut  pour  des  sommes  d'argent  louren  Suède,3se  moutrapluscalme, 
laccssù'n  des  [K^iviucCiS^  alleioaades  pksâcius,  plus  portéaiixaieiurcido 


la  modération  et  aux  combinùsons 
d'une  politi<]ue  raisonnée.  La  posléritrf 
lui  paiera  toujours  un  tribut  d'âonne- 
menl  et  d'admiration ,  malgré  les  re- 
proches qu'elle  a  droit  de  lui  faire,  et, 
en e'carlaot  toutes  lespre'veolions ,  en 
Jfclaircissant  les  faits,  en  ks  cônsidé- 
j-anl  dans  leur  ensemble ,  elle  dira 
qu'il  eut  de  grandes  qualités  et  de 
grands  défauts ,  qu'il  se  laissa  égarer 
par  la  fortune,  sans  Se  laisser  abattre 
par  le  malheur,  et  que  des  circons- 
tances que  sa  politique  ne  sut  pas  pré- 
venir avec  assez  d'habileté,  l'empêcbè- 
reiit  d'acheïer  sa  destinée.  Le  auteur 
Porberg,  chapelain  de  Charles  XII,  a 
écrit  l'histoire  de  ce  prince  en  suédois  : 
son  ouTrage,  1res  volumineux ,  a  été 
traduit  en  français  par  Warraholtz; 
Adierfeldt  a  donné  des  mémoires  mi- 
litaires ,  et  plusieurs  écrivains  alle- 
mands, angfais,  italiens  ont  publié  des 
relations  et  des  anecdotes  sur  le  héros 
suédois  ;mais  aucun  de  ces  historiens 
n'a  tiaité  ce  sujet  avec  autant  d'intérêt 
que  Voltaire.  Son  Bistoire  de  Char- 
tes XII  est  un  modèle  de  clarté ,  de 
précision  et  d'élégance;  cependant  elle 
u'esl  point  complète  ,  les  mémoires 
qui  auraient  pu  contribuer  à  lui  dan- 
'  ner  ce  mérite  n'ayant  été  publiés  en 
Suède  que  depuis  vingt  à  trente  ans  : 
il  s'y  trouve  aussi  des  erreurs  de  noms 
et  de  dates ,  des  anecdotes  hasardées , 
et  des  inexactitudes  géographiques. 
G— lu. 
CHARLES-PHILIPPE,  duc  de  Su- 
dermanie,  de  Ncncie  et  de  Werme- 
land,  fils  de  Charles  IX,  roi  de  Suè- 
de et  frère  de  Gustave-Adolphe,  na- 
quit, en  1601  ,  a  Revel  en  Ksionie. 
Xes  armées  suédoises,  conduites  par 
Jacques  de  la  Gardie,  ayant  conquis 
plusieurs  provinces  de  Russie ,  et  cet 
empire  étant  en  proie  aux  divisions 
ial«itines,la  régence  de  Novgorod  of- 
irii  le  sceptre  à  Charies-Pliilip£e,  en 
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1 5 1 1 .  Les  négociations  relatives  ii  cet 
objet  duri;renl  pendant  plusienrs  an- 
nées, Christine,  mère  du  duc,  s'op- 
posait à  son  départ,  et  Gustave- Adol- 
phe ckerchait  k  le  dif&'rcr  ;  enfin  , 
Charles-Philippe  partit  pour  Viborg  , 
yitle  limitrophe.  La  régence  de  Now- 
gorod  demanda  qu'il  prît  aussitôt  les 
rênes  du  gouvernement;  mab  les  né- 
gociateurs suédois  exigèrent  que  la  ré- 
gence de  MûscoB  fût  cousuttcc  et  don- 
nât sou  accession.  En  attendant ,  on 
pi  oclama  a  Moscou  Michel  RomaDOTr, 
qui  déclara  aussitôt  la  guerre  aux  Sué- 
dois, Charles -Philippe  retourna  en 
Suède,  et  donna,  en  i6i4.  u""  »»- 
nonciation  formelle  à  la  c< 


Russie.  On  a  supposé  que  Gustave- 
Adolphe  mît  peu  d'empressement  à 
l'élévation  de  son  frère,  parce  qo'S 
BÎmaii  mieux  profiler  des  drconstan- 
ces  pour  étendre  les  limites  de  la  Sue* 
de ,  que  de  faire  obtenir  au  duc  nu 
trône  entouré  d'écueils,  et  dont  il  an- 
rail  pu  être  faeifement  ■précipité  dans 
la  suite.  Charles -Philippe  mourut  à. 
Narwa  en  1  Gti ,  sans  avoir  €te  mazîéi 

G— At7. 

CHARLES  -  AUGUSTE  ,  prinre 
rovat  de  Suède,  était  de  la  maison 
de  Holslein-Socnderbonrg-Augusten- 
bonrg,  collatérale  de  c^He  qui  règne 
en  Danemark ,  et  naquit  en  i  ^64- 
S'étant  voué,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, à  la  carrière  militaire,  il  fît 
quelques  campagnes  eu  Allemagne ,  et 
lut  nommé  ensuite  par  le  roi  de  Da- 
nemark commandant-général  en  Nor- 
wègc,  Lorsqu'en  1808  ta  guerre  eut 
éclaté  entre  leDanemat^  et  la  Suède, 
le  pi  ince  d'Augnstenbourg  commanda 
en  chef  les  troupes'norwégîenites.  Les 
Suédois  eurent  occasion  de  le  con- 
naître sous  des  rappurti  très  avattta-' 
geux ,  et  il  gagna  leur  estime.  La  ré- 
volution de  1809  ayant  porté  Char- 
les XIII  sur  le  Uôâe  de  Suède ,  et 
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M  prince  n'^ant  point  d'enfaats.tiB  lôret^  dans  un  diâieau  Ibri,  i  qud- 
deoret  des  ëtats  du  a8  août  fit  échoir  ^ues  lieaes  de  la  ville.  C — av. 
la-  succeuion  au  nrioce  d'Augusten-  CHARLES  (STDAitT),I"'.duooffl, 
bourg.  L'héritier  du  tcdae  entra  nu  rot  d'An^eterre ,  luquit  le  39  DOretn- 
le  territoire  suédois  k  7  janvier  1810.  bre  1600,  à  Dumférling  eu  Ecosse. 
Le  a4  du  même  mois,  il  y  eut  une  Sun  père,  Jaoïues  VI ,  u'était encara 
ieance  lolenoelle  des  états,  où  le  sourerain  que  Je  ce  dernier  royaume  ^ 
prince  royal  prêta  le  lennent  exigé  et  avait  épousé  Ange ,  sœur  du  roi  de 
par  la  constitnlion ,  et  reçut  l'hooi*  Danenurk  ,  Frédéric  IL  En  iOo5, 
mige  des  représentants  de  la  nation.  Jacques VI,  roi  d'Ecosse, devint,  par 
£a  même  temps,  le  roi  fit  fàiie  lec-  la  mort  de  U  reine  Elisabeth ,  Jac- 
ture  d'un  acte  par  lequel  il  adoptait  quesI^-d'Andcterre,  et  Charles,  par 
le  pnnce,  et  lui  donnait  le  nom  de  lamortdesesdeusftèresaiaés, Henri 
ChaHes ,  au  lieu  de  celui  de  Chris-  et  Robert ,  devint ,  en  1616,  princA  t 
tMnqu'ilavaitpoitejusqu'alori.Char-  de  Galles.  L'éclat  dont  brilla  sa  jeu- 
les-Auguste  avait  une  grande  popo-  neue  semblait  lui  promettre  ime  vie 
larîlé,  et  il  gagna  bienl^  l'aSection  plus  heureuse  que  celle  qui  lui  était 
<hipeuple.Versleprintemps,sasanté  destinée.  Aux  grâces  eitérienrcs  re- 
commençai s'altérer;  il  se  rendit  ce-  pandues  sur  sa  personne,  au  mérils 
pmdanten  Scaaie  pour  passer  eu  re-'  d'un  esprit  susceptible  et  avide  de  tous 
TIW  un  corps  de  troupes  rassemble  les  genres  d'instruction ,  il  joignait 
danscetleprovioce.LeaSmus  1810,  le  charme  plus  grand  eitcore  u'uns 
CB  se  portant  vers  un  riment  qui  modestie  ,  d'une  candeur  et  d'aa« 
manoeuTrait ,  après  avoir  chancelé  sur  bonté  qui  lui  attiraient  tous  les  cœurs, 
sftn  cheval,  il  tomba,  et  les  officiers  mais  qui  en  même  temps  exposaient 
qui  acoDorurent  le  trouvèrent  sans  con-  le  sien  k  des  surprises  dsogereuses. 
naissance.  On  lui  admiointra  les  se-  S«i  premier  malheur,  la  source  de 
cours  de  l'art,  mais  en  vain;  Char-  tous  les  autres,  fut  Lt  liaison  iotirae 
les-Auguste  ne  revint  plus  à  h  vie.  dans  laquelle  sut  l'engager  ce  fameux 
L'ouverture  du  corps  fut  ordonnée  ,  duc  de  fiuckingham,  courtisan  astu- 
mais  ne  se  fit  pas  avec  Tattention  et  le  deux  autant  que  minislre  inhabile,  et 
soin  nécessair^'S.  Le  bmil  se  répandit  favori  tyrannique  du  trop  faible  Jac- 
bientôt  que  b  mort  du  prince  n'avait  ques  I".  Nous  avons  exposé  dans  l'ar- 
pas  été  naturelle ,  et  les  soupçons  du  ticledecet  illustre  intrigant  par  quelles 
peuple  sa  portèrent  sur  quelques  in-  mancenvres  ,  trahissant  la  coofiancs 
dividus  marquants  de  la.  capitale;  ce-  de  son  maître  actuel,  il  usurpa  celle 
pendant ,  le  corps  du  prince  iul  trans-  de  son  tuailie  fiiluf  ;  par  quel  mclauce 
pOTt^  à  Stockholm.  Pendant  que  le  d'artifice  et  d'audace  il  se  prévalut  de 
cosvoi  traversait  la  vUlc,  le  comte  IasensibilitcduieuneCharres;endam~ 
Axel  de  Fersen ,  qui  te  conduisait  en  ma  son  esprit  généreux  et  sa  galante- 
sa  qualité  de  gruid-maréchal,  fut  as-  rie  chevaleresque;  mena  un|»iocede 
sailli  parle  peuple,  qui,  après  l'avoir  Galles  à  Madrid,  en  aventuner,  pour 
aociUe'd'iusnltes,letitexpireràcoups  y  faire  la  couquéte  d'une  infante;  le 
de  pierres  et  de  hâtons.  La  s<Mir  du  iwneua  en  An^eterre,  après  avoir 
comte ,  la  comtesse  de  Piper ,  égale-  fait  avorter  le  mariage  (ju'il  avait 
ment  menacée  par  le  peuple ,  eut  le  pfciendii  accélérer  ;  conduisit  le  fils  , 
leiijps  de  se  sauver,  et  fut  hûm  «a  sans  en  avoir  préf ettu  le  fèie ,  à  luw 
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confifrcBCtâM  deux  change*  Au  par-  lâat  ponr  aller  clieniher  eaFruiceta 
Icraent,  etli,  parForgaDeleplus  pnr  nouveUe  rcioe  d'Angleterre,  L'amen»  > 
comme  !«.  plus  auguste ,  sut  îain  cé\é-  la  1 1  juin  U  Douvres ,  où  le  ieiuie  nuH 
brersmÎDConduite,  attester  ses  men'  narqve  setrouTa  pour  U  recevoir.  Le 
Miitgef,  consacrer  CCS  p«rfidM3,  met-  lendemaiD ,  le  mariage  &it  cdebré  k 
Ira  en&i  une  guerre  k  la  {dace  d'une  Cantorbeiy  ;  le  16,  le  roi  et  la  reto* 
alliance,  Gkarles,  dans  celle  eircuni-  firent  leur  entres  à  Londres;  le  18, 
tance, eut  beitoiad'èlreejcusé  par  l'in-  Charles  ayant  pour  fetome  nue  pria- 
expérience  de  son  eilrjrae  jeunesse,  et  cesse  catholique,  et  pour  Munutre  le 
par  rbabilelc  connue  de  Buckinghani  duc  de  Buckinglian,  ouvrit  son  pre- 
a  tendre  des  pi^es.  Ce  qui  aidait  puis-  mier  parlement.  Nous  répéterons  ici 
sammenlàla  sèluction  pratiquée  par  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (t). 
la  favori  sur  l'esprit  du  prince ,  c'était  •  Lorsque  l'on  considère  l'impatieBCC 
celte  popularité,  immense  en  effet,  qu'éprouva  ce  jeune  roi  d'assemUec 

Ini  les  avait  accueillis  k  leur  retour  las  représentants  de  sa  nation  ;ieboB- 
"Ëspagne  en  Angleterre.  Charles  s'y  beur  qu'il  se  promettait  de  goûter,  en- 
méprcoail.  Sans  doute  la  masse  du  viranné  de  tes  Ëdcles  sujets;  le  scni- 
peuple,  travaillée  par  tes  émissaires  pule  vertueux  qui  ne  lui  permit  pa» 
de  Buckingliam  ,  revoyait  avec  des  «e  capter  un  seul  suffrage;  cette  con- 
tfansperts  excessifs  son  prince,  qu'on  fiance  ingénue  dans  ses  discours;  t» 
lui  représenttut  comme  sauvé  miracu-  noble  désintéressement  dans  ses  de- 
lenseinent  des  pièges  et  des  auenbts  nundfis;  la  surprise  dont  il  resU  fnj^ 
d'une  nation  barbare;  mais  ces  puri-  pc,cnvovantles  communes  loi  relu-  ' 
tains ,  qui  bientôt  allaient  prendre  un  ser  des  «ibsides  pour  le  soutien  d'une 
si  grand  ascendant ,  triomphaient  sur>  guerre  à  laquelle  les  communes  avaient  - 
tout  de  voir  aviwter  tout  projet  d'al-  forcé  son  père  ;  la  bonne  foi  avec  la-  ' 
liance  avec  celte  cour  d'Espagne,  qui  quelle  il  défendit  alors  «  pouvoir  ab- 
était  pour  etiz  le  foyer  des  superstt-  soin ,  qu'il  avait  été  élevé  à  regarder 
lions  et  de  lldoifitrie  romaines.  Ce  Ail  comme  sacré,  qu'il  avait  recueiUicon- 
cepcndant  encore  dans  une  cour  en-  nje  un  héritage  ,  et  qu^il  ae  voulait 
fthoiique  que  Jao^ues  choisit  une  pria-  employer  qite  pour  le  bonheur  de  sott 
,  cesse  pourremplarerrinfanle;il  eut,  pet^de;  lorsque  l'on  fixe  bien  celte 
avant  de  mounr,  la  consolation  d'à-  réuaion  de  drconslanoes ,  il  Ëmt  l'a- 
voir ,  sinon  CDosommé ,  au  moins  ar-  vouée ,  le  premier  mouvement  qu'en 
r£té  le  mariage  du  priiice  de  Galles  ^ouve  n'est  pas  sewiemeat  nn  nron- 
avec  Henriette  de  France,  Elle  d$  vement  de  haine  contre  les  foctieux, 
Henri  IV.  Jacques  cessa  de  vivre ,  et  qui ,  de  crime  en  crime,  sont  arrivés  à 
CharlescoDunençaderégner  le6avril  caiuiquiu'avait  pas  encore- eu  d'ezem- 
i6:i5.LesIannes, le  respect,  iapiété  ple;oB  se  sent  invdostairMMnt  rn- 
du  nouveau  roi  en  suivant  les  obsè-  traîné  à^ondamner  jusqu'aux  bwis  ci* 
ques  de  sou  père,  durent  convaincre  t^ens,  qui,  les  preiBiers,ont  vtNiln 
qu'aucun  dissentiment  politique  na  conquérir  mime  les  droits  les  ptoa  1^ 
pouvait  altérer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gitimes ,  au  prix  du  malheur  d'un  n» 
sensibleetdevertueuxdanssoaeœor;  tipur  et  si  généreux.  >  Silescoimu- 
mais ,  resté  seul  avec  le  duc  de  Ijiie- 
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nés ,  en  aeeofdaiit  its  nAniiea  pre-~  encore  t»  Toié  comithmiiiniMlle  poDr 
porlionnés  aux  besoins  du  moment,  obtenir  des  GWrtribntioni  }éetie»,  Is 
D'eusseDtccnitÎDu^tedroitdetofntag'e  nomeau  paHement  était  &âte  i  ua 
et  de  pondage  que  jiisqa'i  la  paix  ,  des  axiomes  de  cette  eonstilutioD,  en 
Muf  ji  &ire  Hors ,  de  la  diiree  de  cette  bisant  marelur  msembia  flaintes  et 
eoncesnon ,  le  prix  du  Htablissenienl  subsides  :  or ,  il  n'y  arait  pis  de  gen- 
de  leurs  droits ,  ane  teUe  rAolution  re  de  phtJttes  çie  ne  passent  âerer 
eût  pu  paraître  digne  d'filoges;  tnais  dors  contre  ]e  favori  cenx-là  nimt 
n'accorder  que  pour  tin  an  i  ce  jeune  qui,  ayant  été  fauteurs  de  sa  mpinre 
et  vertueux  roi ,  ce  que  ses  prénéces-  arec  l'Espagne ,  n'aTaient  pu  raison- 
seurs,  quels  qu^ls  fussent,  avaient  trablemenl  faccnser  d^  le  prcmior 
obtenu ,  lors  de  leuravèDcment,  pour  parlement.  Cette  fois  ,  on  put ,  aveo 
lente  la  durée  de  leur  règne;  joindre  toute  justice,  appeler  compteur  du 
k  cette  restriction  offensante  le  vote  roi,  celui  qm  avait  forcé  la  candeur 
plus  o&nsant  encore  ^nn  subside  de  de  Charles  k  des  artifices  indignes 
I  ii,oou  livres  siert.,  quand  la  guerre  d'elle,  pour  écarter  de  la  représen- 
au  debors  et  la  dette  de  Hutérieur  en  iStioB  nationale  les  personnages  les 
exigeaient  strictement  700,000,  ce  pins  dignes  d'en  être  revins.  On  pat 
'n'était  pds  seulement,  comme  l'a  dit  appeler  corru/>teur  du  roi ,  crlui  qui ^ 
Hume ,  une  dérision  erueUe ,  c'était  redoutant  le  comte  de  firislol  dans  la 
nn  vâitable  délit  des  communes  en<  chambre  des  pair  s,  lui  avait  fait  envoyer 
vers  leur  pays  comme  envers  leur  k  la  fois  un  mandement  royal  sous  le 
souveran;  et  le  rot,  qui,  ne  pouvant  grand  sceau,  kii  enjoignant  de  se  ren- 
itre  aidé  dans  la  défense  de  rctat  par  dre  k  son  poste,  et  une  lettre  de  ca- 
use telle  assemblée,  la  frappait  de  etiet  lui  dâéndant  de  s'y  trouver;  tb- 
dissolution  ,  pour  n'être  pas  du  moins  lui  qui ,  forcé  par  u»e  réclamation  des 
coBlraiié  par  eUe  ;  le  roi ,  qm ,  abau"  lords ,  de  leur  restituer  leur  pair  exilé, 
èmmé  par  son  parlement  au  railîcn  le  faisait  accuser  de  haut^trabison  par 
f  une  guerre  (eate  parlementaire ,  re-  le  procurenr^énéral  du  roi  ;  celui  sur- 
oourait,  pour  la  soutenir,  aux  bien-  tout  qui,  cette  accusation  intentée, 
veHlances ,  mï%  composi&ms,  ktou--  osait,  par  un  message  royal,  recom- 
tes les  levées  de  deniers  autorisées  mander  k  la  chambre  haute  de  rrfu- 
par  le  constant  nsage  des  règnes  pré-J  ser  un  conseil  k  l'accusé.  Cette  cir- 
oédents;  ce  roi  s'était  pas  seulement  constance,  sur  laquelle  les  bisloriens 
excusable,  il  était  irréprochable.  Il  est  Ont  passé  trop  légèrement,  est  sans 
donc  constant  que,  dans  cette  lutte  1er-  doute  une  des  plus  grandes  taches  dit 
rible ,  qui  s'ouvrit  dès  l'avènement  de  règne  de  Charles ,  et  une  des  plus  per- 
Chartes,  les  premiers  torts fureot  ceux  sonnelles;  car  il  pouvait,  sÂluit  par 
de  son  premier  parlement.  H  n'en  fat  les  mensonges  de  son  favon ,  O'oirc 
pas  de  même  (lu  second  (fu'A  convo'  coupable  un  innooeiit;  mais  nn  roi  ' 
qua  fannée  soivante  (  1&16),  lors-  d'Angleterre  ,  qtii  a^ièA  juré  de  ren^ 
qu'an  lien  de»  galions  sur  lesquels  on  ère  lajustiee  aoec  merà,  poiiTait.41 
avait  compté  pour  soppléer  aux  sub-  jamais  violer  la  conscience  des  juges, 
sides  refiisés ,  fescadre  anglaise  n'eut  et ,  par  leur  prévarication ,  ravir  à  un 
rapporté  de  Csdii  que  honte  et  dé-  accusé  iti  moyens  de  dé&me?  \a* 
tresse.  Si  G^les  donnait  ane  preuve  pairs  ne  fercnt  point  prévaricateurs  % 
de  respect  pour  les  lois ,  en  essayant  ils  répondirent  qu'un  conseil  avait  été 
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et  avait  dA  étr«  accmrd^  an  «mile  de  «ontre  BscUiigbam ,  lear  bnalisDM  m 
Bnstol;  que  le  rm  lDi-m£Bie>  éttet  refuuit  k  voir  de  tous  ks  délits  le 
prince  de  Galles,  et  t^nanldaDs  leur  seul  qui  pâl  offrir  le  caractère  de  tra- 
chambre  sur  une  accusation  pareille ,  hison ,  el  pawmi  les  autres  cbeb  ac- 
avait  fiwtemait  protégé  ce  droit  ac--  oumuliés.  dâos  leur  plainte ,  plusieurs 
quis  par  la  nature  et  gacauti  par  la  otaient  ou  si  injustes,  ou  si  frivoles, 
fusiice  k  tout  acoué.  Charles ,  rappelé  qu'Us  decréditaieut  les  plus  p^ves  et 
•ux  mouvemeDU  de  sa  propre  venu,  les  plus  avérés ,  fartiâaieut  la  prév«i' 
létradasoumes»^.  Bnsto[,amitde  tion  du  roi ,  au  lieu  de  la  dissiper ,  et 
laisserlirelesckar^esapportéescOBlre  mtttaient  sous  ta  sauve-gards  même 
lui,  rappela  aux  pairs,  qu'il  s'ctaitle  de  sou  honneur  le  miniaU'e  qui^ca- 
premier,  porté  accusateur  de  Buckin-  lotnaié  sur  un  point,  lui  paraissait 
gham.  Lesdeui accusations  forenl  ad-  l'éEre  sur  tous.  La  chambre  des  com- 
■ÛMiconcurremnMDt;  maison  vit  sur.  muses  et  te  roi  s'étaient  fait  la  pro- 
ie-champ que  tout  l'iniérèt  était  pour  messe  également  vague ,  l'une ,  a'ac- 
le  comte,  récompensé  de  vingt  ans  de  corder  d'amples  secoun  quand  les 
tervices  par  la  di^dce,  l'exil  et  U  grii^^  seraient  redressés  ,  l'anire  ,  de 
persécution.  Alors  le  voile  qui  avait  redresser  les  griefs  quand  Us  secours 
couvert  les  négocialions  d'Espagne  fut  seraient  accordes.  (Redressement  des 
Icv^  On  reconnut  que,  daos  ta  sienne,  ■  grieâ  (disait  le  roi),  mais  non  en- 
le  comte  de  Bristol  avait  été  loyal ,  ■  quéies  sur  les  griefs;  car  je  ne  souf- 
habile,  heurevx;  que  le  duc  de  Bue-  ■  frirai iamais  qu'aucun  de  me»  servi- 
Lbgham  avait  tout  brouillé  par  ses  >  leurs  soit  interrogé  par  vous,  el 
fcties ,  et  tout  bnse  par  ses  passions  ;  »  Buckingham  moins  que  tout  autre, 
qu'il  avait  trompe  le  priuce,  le  par-  >  Je  sais  que  vous  êtes  mes  conseil 
iement,  la  nation  ;  qu'il  s'était  déter-  »  len ,  mais  je  sais  aussi  la  dùSërencc 
miné  ensuite  à  perdre  Bristol ,  pour  •  qu'il  y  a  entre  cottseiUer  el  eontrô- 
n'être  pas  p.rdu  lui-mi^c;  que  Jao-  *  1er.  ■  C'était  dire  au  parlemefll 
ques  1".,  par  faiblesse,  et  Charles  ,  d'AnglcterrecequelechancetierMaa- 
son  fils,  par  erreur,  avaient  laisié  peou  a  dit  depuis  au  parlement  de  Pa- 
le pemtdeux  {àvori  opprimer  le  ser-  ris  ;  a  fja  jwrmission  d'avertir  Tanlo- 
viteur  utile  ;  que  Jacques  avait  pro-  •  torité  ne  fut  jamais  le  droit  de  la 
mis  justice  au  comte,  mais  en  voulant  »  combattre.  *  Les  es^nits  l'aigrirenL 
rester  maître  du  momeot  où  il  U  lui  Les  Wentworlh ,  les  Seymour ,  ces 
rendrait  j  que  Charles  lui  avait  offnt  nobles  cheb  du  parti  constilutiomiel, 
son  rappel  et  l'oubli  du  passé,  mais  que  la  cour  avait  cru  habile  d'écar- 
moyennantâei  aveux  qu'un  innocent  1er,  n'étaient  plus  là  pour  en  imposer 
ne  pouvait  pas  faire;  qu'eofin,  la  [dus  par  leurs  noms,  leurs  fortunes ,  leurs 
haute  cour  de  jusiice  étant  sùsie  de  caractères;  et,  des  deux  côtés,  on  soi^ 
ces  contesiatioDs,  le  bvoti  intimidé  til  des  bornes  de  la  modération.  Un 
avait  persuadé  au  monarque  séduit ,  puritain  proposa  «  de  donner  an  rà 
que,  soiàS  peine  de  voir  la  m^esté  Charleslesn^esavisqueJétbrodon- 
royalecompromise.ilfallaitempéclier,  naitàUoise,  *  el  il  appela  le  dnc  de 
à  tout  prix,  le  triomphe  de  Bristol,  Buckingham  un  gueux  rtvêtu,  un 
11  est  juste  d'ob^rver  que  dans  les  champignon  de  nuit.  Dn  autte,  vou- 
Hunes  qui,  de  leur  côté,  ioten-  laut  écarter  l'ai^ument  tiré  delà  guer- 
t  aussi  une  accusation  «apiiale  r«  et  de  l'urgirnee  desbesoiiis,  s'écria 
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•  qtie,ponr  un  Anglais,  il  TataitiRÎruz  de  la  conronne  ne  lui  teniretit  ]ia9 
>  périr  p«r  le  fer  de  l'ennemi  que  par  Blême  de  (rçons.  Tandis  que  Cbaries  se 
■  un  supplice  domestique;»  et  la  portait  pour  témoin  ei  pour  garant  de 
chambre,  en  votant  trois  subiâdcS,  dé-  l'ionocencede  Uuckingham ,  le»  douze 
dara  que  ce  vote  ne  serait  change  en  grands  juges  du  royaume,  interrogés 
bill  qu'après  que  les  griefs  auraient  élé  par  les  pairs  sur  plusieurs  questions 
jM'éscatés  et  repcndus.  Charles  repli-  relatives  an  procès  de  firisiol,  reçn;* 
qoa  «  que,  punr  un  roi,  il  était  plus  renlUB  ordre  du  roi  de  rester  oiuéli. 
s  honorable  d'être euTahi,déiruitmê-  Uue  lettre  du  roi  ,  pleine  d'élogn 
»meparnn  ennemiélranger,  quemé-  pour  le  duc,  recommanda  aux  mem- 
n  prise'  par  ses  propres  sujets  ;  n  et  il  brcs  de  l'université  de  Cambridge  d« 
déclara  que ,  si  des  subsides  plus  am-  l'élire  pour  leur  chancelier.  Ln  coin- 
■fies  n'étaient  pas  définitivement  ac>  munes,  blessées  de  voir  combler  de 
cordes  dans  la  semaine,  il  melirait  fin  faveurs  celui  qu'elles  accablaient  d'ac- 
à  la  session.  Effrayés  du  mauvais  effet  cusalions  ,  ^oiguërent  plus  que  ja- 
de cette  menace,  le  rai  et  leminuire  mais  le  bill  des  subsides,  et  pressé- 
diercbèrent  vainement  k  la  rétracter,  rent  avec  acharnement  les  opérations 
Les  communes  arrêtèrent  que ,  teinte  duprocis,  que  les  pairs  instruisaient 
aSàire  cessante,  on  s'occuperait  matin  avec  unff^ble  et  tranquille  itnpartia- 
et  soir  de  l'acte  d'accusation  dn  duc  de  lilé.  Le  roi ,  partagé  entre  le  désir  de 
Buckingham ,  et  le  g  mai  t6a6,  elles  sauver  son  favori  et  l'impatience  de 
demaniferent  son  cmprisonneraent  à  voir  consumer  en  débats  dcchambres 
la  chambre  hante.  Les  pairs  ne  vou-  le  temps  propre  aux  opérations  de  Is 
lurent  tiaituer  qu'après  avoir  entendu  guerre,  écrivit  à  l'orateur  des  com- 
les  charges  ;  eUes  forent  déduites  dans  munes  que  ,  si  l'on  ne  s'occupait  pas 
nne  coalérence  des  deux  chambres,  immédiatemeut  du  bill  des  subsides  , 
et  violemment  discutées  par  les  huit  H  les  tiendrait  pour  refusés  ,  et  anraît 
commissaires  accusateurs.  Deux  d'en-  recours  â  d'autres  moyens.  Instruit 
tre  eux  se  laissèrent  aller  h  proférer  qu'à  la  lecture  de  cette  lettre ,  elles 
quelquesphrases,  qui,  si  elles  eussent  avaient  arrêté  une  remontrance,  il 
«tétellesqueBnckinghamiesrapporta  annonça  aussitôt  que  le  parlement 
au  roi,  eussent,  en  effet,  mérilé  une  allait  ^re  dissous.  Les  pairs ,  qui  se 
punition.  I.e  roi  les  fil  mettre  â  la  tour,  fiatlaient  d'amener  la  conciliiitioni  dé- 
Les  commîmes  suspendirent  toute  dé'  putèreut  vers  le  roi,  et,  le  prési- 
libération  jusqu'à  ce  qne  lenrs  collé-  dent  même  du  causal  privé  portant 
gués  emprisonnés  leur  eusseut  été  ren-  la  parole ,  le  supplièrent  de  laisser  en- 
dus,  et  il  f^lnt  ks  leur  rendre.  Les  core  la  session  durer  quelque  temps. 
pairs ,  ne  voulant  pas  paraître  moins  a  Pas  une  minute  de  plus ,  »  répoudit 
jaloux  de  leur  privilège ,  réclamèrent  Chailes  ;  et  dans  l'heure  il  cassa  ce  se- 
la  liberté  du  comte  «lArundel,  qu'un  coud  parlement ,  oiî,  des  trois  pnit- 
ordre  du  roi  leur  avait  enlevé  deux  vetrs  qui  se  batançeut  dans  la  consti- 
mois  auparavant.  Ils  arrêtèrent  aussi  tutlon  anglaise  ,  l'aritlocraiie  seule 
que  toute  affaire  serait  suspendue  dans  avait  tenu  une  conduite  constamment 
leur  chambre,  jusqu'à  ce  que  le  roi  juste  ,  noble  ,  ferme  et  modérée, 
c&t  acevrdé  ii  leurs  supplications  te  Le  lendemain ,  Charles  publia  un 
retour  dn  comte  d'Arondel  ;  il  fallut  le  manifeste  •  les  communes  firent  cir* 
Uut  accorder. Taot  de  fautes  de  la  part  culer  leur  projet  de  leaioulcauec. 
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Dès  ce  jour,  le  roi  ot  l«  parkmenl  ne^ijlboIltcduprillce.Unddll(;e'f«■)^ 
Ridaient  an  Iribnul  de.  u  naliuD  ,  dres  arbitraires  couTiit  le  royaume  y. 
et  U  tution,  i  l'iottant  même  où  l«  des  juges  furent  déplacé»,  parce  qu'Ut- 
pailemcnt  avait  éi  dtsMHis ,  arait  tb  Toulaieut  peser  ces  actes  d'autorité  atv 
ulord  Antndd  cxiU  dan»  uc  terre,  poids  de  fa  justice.  On  titdes  uibu* 
fe  comte  deiiristol  enfermé  k  la  tour,  naux  renvoyer  en  prisa»  celui  qui ,  U. 
rt  Buckinghrai  à  U  tite  de  l'amiée.  loi  à  la  maîa ,  veoait  demander  pr(M 
j>  défaut  de  coatributions  légales,  lection  coDlreuD  emprisonnement  il-^ 
):Mut  bien  recourir  au  taxes  dV  1^1.  A  l'emprunt,  vint  se  jqjndrp 
»ge.  Ce  fiit  d'abord  avec  quelque  ma*  nne  uouTelle  taxe  pour  les  logemenlf 
deratioD  ;  mais  ,  à  la  nouvdle  d'une  de  l'armée  qui  revenait  de  la  malheur 
^ctoire  rempothie  par  te»  bnpérîanx  MUse  expédition  de  Cadix.  Les  stddal» 
Jtir  le  roi  de  Danemark,  parevt  et  furentdistiibuésdansles  maisons  par-- 
.allie  da  roi  d'Angleterre ,  ie  ministrv  ticuliires.  Quiconque  avait  reflise'  le 
.et  le  conseil  ne  connurent  plus  de  pré^,  voyait  son  habilatioa  remplie- 
frein  ,  et  ChaHes  leur  abandonna  les  d'une  soldatesque  eOréGée  ,  qui  iospi- 
iSnes.  Un  arrêt  dececooteil  ordoutu.  Tait  et  qni  réalisa,  tous  les  genres  de 
on  prêt  géeéial  et  forcé.  Des  commis  crainte.  Le  peu[^e  murmura  des  cx- 
iairespaitireD(pourIesprfl|iDCesaTec  eës  <{ti*elle  commit;  il  murmura  de;- 
des  instructions  secrètes,  ordre  de  cours  martiales  établies  pour  les  pur 
taxer  tous  les  sujets,  pouvoir  de  man-  nlr  ;  la  détresse  et  les  i^soucoes  ,  les. 
der,  iutern^er,  coonner  ceux  qui  ae  maux  et  les  remèdes,  tout  alarmait^ 
ri^fuÂFraient  au  paiement,  beaucoup  se  tout  ind^utit  également.  Clarandon  a. 
soumirent  par  terreur;  quelques-uHS  peint  celle  époque  d'un  seul  Irait  : 
sésidurent  de  défendre  la  liberté  publi-  «La  sérénité  ne  se  reaéontiait  plus^ 
que  au  péril  de  leur  liberté  person-  >  sur  le  visage  d'un  Anglais  capabLe- 
selle.  Le  cbevaliec  Thomas  Went-  »  de  penser  et  de  prévoir.  >  C^  fiiL 
wortb ,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom  dans  de  telles  oireonstances  ^ue  le  roi,, 
de  comte  de  Strafford ,  fut  le  picmier  succombant  sous  le  poids  de  la  guerre 
martyr  des  lois  de  son  pays  ;  Haeip-  d'Espagne,  se'  laissa  pcrsu«ler  d'en 
den,nomquiDedevaîtpasèire  moins  avoir  une  de  plus  ^soutenir  contre  la- 
célèbre,figuraparmiceuiqui5uivirent  France.  L'impétueuse  vanité  de  son. 
'  cet  esemple;  emprisonné,  ainsi  que  £ïVDti  avail  causé  la  première,  ses- 
Wenlworth,  il  pûida  devant  les  tri-  scandaleuses  et  téméraires  galanteries 
bunauxla  inême  cause  qu'avait  plaidée  . produisirent  laseconde.  Le  motifpré- 
Wcniwonk  devant  le  conseil.  Charles  sente  su  monarque  anglais  fut  le  pou- 
■'élaut  fait  reudre  compte  du  discours  voir  que  lui  vaudrait  le  succès^  de  ses 
de  ce  dernier,  le  trouve  tout  h  la  lois  si  armes  *  et  la-populaiité  que  lui  donnt- 
loyal  etsi  patriotique,  si  également  âdé-  rait  une  guerre  entreprise  pour  suutr- 
leà  la  loi  et  au  roi, qu'il  ne  ont  lui  refu-  nir  les  protestants  de  la  Uocbellc.  Le 
ser  des  eli^s  ,  etBuckiogbam  se  crut  r&ulial  fut  l'expédition  de  llle  de  Bé,. 
obligé  de  convertir  la  prison  de  Woit-  plus  honteuse  encore,  mais  surtout 
worthenunexildanslècomte'deKcnt.  plus  désastreuse  que  odie  de  Cadix. 
Tous  les  prisonniers  qui  s'étaient  d'à-  Toute  la  nation  eu  deuil  donanda 
bord  adressés  au  roi  directement ,  -  un  parlement  Le  roi ,  daaa  sa  de- 
ivaieut  obtenu  leur  liberté;  mais  le  tresse,  en  avait  besiHn  plus  quepH"- 
âri<potismedufjToriaehStad'coohai-  sonne  ^  il  couTo^ta  son  inûstéou 
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farlenicia , 'et  4'ouTnt  le    17  mari  kïngluau  Tool  i  coup,  parle can»eil 

iSaS-L'acteêtemelIementiDémorable  de  ce  dernier,  un  mcHa^  royal  vint 

de  ce  parlement  fut  celte  pétition  de  erdoaoer  aux  commanes  de  passer  le 

éroiU,^ài,  remomant  aux  pripoipet  biilâeiiubiides,et(ie^afasleiiirdctoi^ 

JoDdaBKDtauz  de  la  grande  charte,  teafiaîred'éUL.LcumploMO<if«tatis> 

nppelant  sans  amertume  les  altein-  si  forte  que  leur  modératïoD  leur  avait 

tes  qu'oB  leur  avait  portées  dans  les  paru  méritoire.  Elles  s'Aaient  cruel 

derniers  temps,  renouvela,  pour  ainsi  ((encreuses  en  oubliant  l'acte  d'accusa- 

dire ,  le  pacte  originel  entre  le  roi  et  tion  porté  contre  BuckingUam  ;  elles 

son  peuple.  Jusqu  au  moment  où  l'acte  le  reprirent  àllnstaDt.  Charles  treœUa 

fiit  présenté  i  fassentimeiit  royal ,  la  pour  son  favori ,  et  donna  précipitain. 

«oAauitedesdeuxchambresfutadmira-  ment  la  sanction  qu'il  avait  inpm» 

ble.  Pas  nn  membre  du  parti  populaire  demment  refu»^.  On  ne  sut  p«  mt 

newofe'rauiimotquiblessâtladignite  me  obtenir  le  bill  des  subsides,  i  U 

delà  couronne,  ne  lit  une  propoiiiion  minute  où  l'on  accordait  la  pétition  de 

qui  usurpit  sur  la  pr^gative  royale,  droit;  on  ne  sut  pas  craindre  quel'i- 

Tous  payèrent  à  l'euvt  des  tributs  du  vresse  d'une  telle  victoire  n'entrahilt 

respect  et  d'anour  à  la  personne  de  les  communes  i  en  abuser  ;  on  ne  sut 

ni ,  ■  dont  le  caractère ,  disaient-ils ,  pas  profiter  de  la  joie  pidilique  j  qui 

•  n'était  terni  par  aucun  vice,  et  dont  était  immense,  et  de  tontes  les  b^é- 
»  leccetir  était  le  sanctuaire  deloules  dictions  qui  se  portaient  vers  le  irâne, 

•  lesTertus.>Ducôlémiublériel,ilnB  pour  proroger  le  parlement  ;  il  &t 
îal  pas  rendu  moins  d'hommages  à  la  laissé  en  séance.  Le  premier  jour,  n 
liberté  et  àla  dignité  nationale.  Lèse-  n'était  qu'allégresse  et  reconnaissance; 
«rétaire  d'état  Coke  avoua  franchement  le  second  jour ,  on  reparla  de  griefi  ; 
-que  des  mesnres  illégales  avaient  été  le  troisiÈme ,  on  nomma  le  duc  d« 
employées}  qu'une  pélitian  devait  pré-  Buckingham;  ou  le  prodama  l'auteiir 
Senter  au  roi  lesgruis,  une  loi  les  re-  detauile8maus,etronprétendaitnser 
éressw,  etqae,laloiétablie,  les  in-  de  démence  en  suppliant  seulement  le 
liacteurs  devaient  Être  punis.  D'un  roi  de  l'éloigner  de  ses  conseils.  Quel- 
«atre  cdté,  la  chambre  haute  tenait  la  ques chefs populairesdévoilërentatort 
balance  entre  le  roi  et  le  peuple  ;  elle  des  mtentions  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
jugeait  jusqu'où  devaient  s'étendre  les  core  laissé  pénétrer,  et  les  vrais  pa- 
concassions  de  l'un ,  et  où  devaient  triotes  se  séparèrent  en  vain  de  et» 
s'arrêter  les  prâentions  de  Tauti'e.  Il  pertorbateurs,qui  les  appelèrent  Apos- 
«e  forma  un  comité  des  deux  cbam-  tau.  Une  remontrance  violente  fiit  ar- 
hrv»  ;  OB  s'éclaira  mutuellement  ;  on  rétée  sur  les  mêmes  griefs  dont  on 
Vaccorda  qudques  amendements  réci-  avait  obtenu  le  redressemmt  On  pro- 
-proqnes.  Enfin ,  la  pétilùm  de  droits ,  posa  de  supprimer  le  droit  de  lonna- 
résolne  par  l'onanimité  individuelle  ge,  comme  si  Ton  se  repentait  ifavoir 
des  deux  chambres,  fut  portée  à  la  volé  des  subsides.  Le  roi,  jostement 
sanction  royale.  Là  ,  il  y  eut  des  alarmé,  parut  au  milieu  du  parlement, 
incertimdes  ;  le,  roi,  tantôt  entraîné  qui  ne  l'attendait  pas,  mais  ne  fiten- 
-fxt  son  neur,  tantôt  ombrageux  sur  core  que  le  proroger.  Il  voulut,  pen- 

son  pouvoir,  se  rapprochait  ou  s'é-  dant  l'intervalle  des  sessions  ,  relever 

Joignait  de  la  sanction  tant  ^désirée ,  ri]onncarde(esarmes.Denbigh,ami' 

'  Klvnqu'tldâih^aitaTccCokeonBuc-  ni,  parce  qu'il  était  Uau-frèredeBiK- 
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Vingbam ,  dëshooora  le  pavUlon  brl-  i^rt  m<Slaiig^  de  rebclltoti  el  de  0151- 

taniiiquR  Buckifighara  ,  force  par  le  ticit^,  veriuble  semence  de  tous  les 

premier  ordre  impérieux  qu'il  e&t  reçu  attentats  qu'on  devait  Toire'clore;  1ns- 

de  son  roi ,  alla  preodie  à  Portsmouth  tniit  que  ces  fanatiques  méditaient  wf- 

le  commaDdement  d'une  troisième  eX'  eore  une  remontrance,  et  l'accusation 

,  p^dition ,  et  fut  assassiné  pr  un  fana-  de  plusieurs  évéqnes,  et  celle  du  grand 
tique  obscur,  qu'avaient  enflamme' les  trésorier,  le  roi  fit  sienifîer  au  cheva- 
rcmontrauces  parlementaires.  Charles  lier  Finch ,  orateur  de  la  cbamlire , 
en  reçut  la  nouvelle  comme  il  assistait  l'ordre  de  l'ajourner  immédiatement 
au  service  divin  ;  sa  dévotion  dompta  Finch  obéit ,  et ,  aussitôt  après  avoic 
ut  douleur.  Rentré  dans  ses  apparie-  prononcé  l'a  jour  uement,  quitta  le  Ju- 
ments, il  se  jeta  sur  son  lit ,  et  se  bai-  leuil.  La  chambre  devint  à  l'instant  le 
gtia  dans  ses  larmes.  L'expédition  théâtre  d'un  vacarme  épouvantablet 
•choua.  Ceux  dont  les  de'bats  l'avaient  Les  portes  furent  fermées ,  el  ne  s'ou- 
lant  retardée  s'indigaèreiit  qu'elle  eut  vrirent  luëme  pas  k  un  message  royal, 
été  trop  tardive.  Le  parlement  ras-  Onsecolleta.Deusmembres,  Holliset 
semblé  devint  plus  querelleur  envers  Valentine,  saisirent  violemment  l'ora- 
le Foi  devenu  plus  modéré.  Les  puri-  teur,  le  rejetèrent  en  jurant  sur  son  Jau- 
tains  fanatiques  et  les  puritains  poli-  teuil,  et  l'y  retinrent  de  force,  tandis 
tique*  commencèrent  à  lever  nn  front  qu'une  partie  de  la  chambre,  par  ac- 
«Macieux,  travailièrenl  à  détruire  les  clàmatiun,  et  sans  compter  les  voix, 
ressources  de  b  monarchie,  et  à  tour-  a  déclarait  traître  aux  bbertés  de  l'An- 
menter  la  conscience  du  monarque,  v  gleterre,  ennemi  capital  du  roi,  du 
Charles  reconnaissait ,  en  termes  ex-  ■  royaume  et  de  la  république ,  (ont 
piicites ,  que  ce  droit  de  tonnage ,  si  ■  protecteur  du  papisme  ou  de  l'armi- 
nouvellement  contesté ,  était  un  don  >  nianisme;  toute  personne  qui  perce- 
àu  peuple;  mais  il  observait  que  le  >  vntit  ou  payerait  t'impdl  de  tonnage.* 
service  public  ne  pouvait  s'en  passer;  Le  roi  vint,  et  pour  cette  fois  avec 
que,  depuis  Henri  VI,  tous  ses  pré-  toute  raison,  casser  ce  troiûème  par- 
déccsseiirs  en  avaient  joui,  et  il  de-  iemeni,  devenu  si  différent  de  luî- 
mandail  le  même  bill  qui  leur  avait  même  ;  mais  entraîné  par  un  ressenti- 
été  octroyé.  Toute  la  chambre  haute  mentplusjustequesage,et,  danstous 
et  une  grande  partie  des  communes  le  les  cas ,  trop  prompt  ou  à  s'irriter  ou  à 
désiraientaulant  quelui.  Le  partido-  se  calmci,  Charles  fit  arrêter,  puis 
minant  répondaîiqu'il  fallait  avant  tout  accuser,  ptiis  délivrer  lesmembres  de» 
s'occuper  de  la  religion ,  de  Varminia-  communes  qui  avaient  porté  la  main 
nisme,  qui  donnait  une  main  au  pU'  sur  l'orateur,  ou  usurpé  ses  fonctioni, 
pifme  et  l'autre  au  roi  d'Espagne  ;  ceux  qui  avaient  enfermé  ou  frappé 
du  cheval  de  Trojre  où  se  cachaient  leurs  collègues ,  ceux  en  un  mot  qu  t- 
des  hommes  prêts  à  ouvrir  la  porte  vec  assez  de  fondement,  il  appelait 
à  la  monarchie  espagnole  et  à  la  ty-  les  chefs  de  la  sédition ,  mais  qu'il 
rannie  romaine.  Ces  communes,  dé-  avait  puais  autant  que  la  toi  le  lui 
générées  depuis  qu'elles  n'avaient  plus  permettait,  en  les  dispersant.  Toujours 
pour  guides  les  Weotworth  et  autres  persuadé  qu'il  faisait  un  usage  1^ 
nobles  promoteurs  de  la  pétition  de  time  de  l'autorité  pour  le  maintien  de 
droit, s'étaientabandonnéesaniPym,  l'ordre,  il  nnàit  compte  de  toute  sa 
«(X  Sel4^ ,  ans  ^lurliuid  ;  jt  tout  ca  cosdwte  à  b  Aa}i«o ,  éa}t&  un  loiq  M 
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pnmicr  maniiesic.  Ud  second  luint ,  va  Ofdre  du  oonseil  :  et  les  jagei  ^i , 

qui  annonçait  clairemeDt  sa  r&oluiioD  «i^ès dôme  jouri de  plaidgierîw,  pro- 

de  gouyerner  désonnaU  luî-mèma,  nonfaient  pour  la  courgone   contre 

sans  prenuer  minûtre  et  sans  parle-  Hampden ,  étaient  marqcHfs  du  tcean  * 

ment  :  quatrième  époque  d«  ce  règne  de  l'aDimadT^on  publique,  Prjnne^ 

»  fécAnd  en  grande  »ccnes  et  es  lluiton^Betswick,  LilburneiCauTeru 

chaDgcments  subits.  Le  premier  acte  de  mépris  quand  ils  écriTuent  leurs 

du  goureriiement  puremcDt  royal  fut  libelles  séditieux,  exilaient  tout  à 

nue  [laix,  lionorable  quoique  néceS-  coup  l'intérât.quaod  ou  les  voyait  emi- 

MÎre,  avec  la  France  et  l'Espagne,  prisontiés,  exilés,  mutilés  pour  dei 

Délivre'  de  la  guerre,  Charles  s  appli-  de'lits  réritables  ,  mais  sans  dëcision 

qua  tout    entier    à  l'admimstratioB.  de  jury.  Enfin ,  Cbades  disait  un 

■  PeodaDt  douse  années ,  dit  lord  Cla-  usage  salutaire  et  vertueux  d'une  puis- 

■  rendoD,  tandis  que  te  reste  de  TEu-  sa  ace  illimitée;  mais  d'autres  en  avaient 
«ropeétait  en  proieau:^  guerres, aux  abusé  avant,  d'autres  |HHivaient  en 

•  séditions,  à  tous  les  genres  de  dé-  abuser apfès](ù:ce(tepeDsée,quisoai 

■  tresse ,  les  Anglais  jouirent  d'une  ex-  vent  se  présentait  d'elle-méjne  aux  es- 
Bcellcncede  régime,  d'une  plénitude  prits  élevés,  souvent  aussi,«t  avec  plu 

■  de  paix  ,  d'abondance  et  de  prospé-  de  danger ,  était  présentée  aux  autrf* 

•  rite,  telles  qu'aucun  autre  peuplt: ,  à  par  des  esprits  turbulents.  Cuien4anl. 

■  aucune  époque,  n'en  a  joui  durant  si  l'Ecosse  n'eût  pas  remué,  l'Angle- 
B  une  si  longue  période;  >  et  ce  qui  terre  fût  restée  Uahquille.  Non  seule- 
reod  cette  descnption  plus  remar*  meut  le  puritanisme  politique  avait  be- 
quable  ,  c'est  que  les  anabaptistes  soin, pour  prendre  feu,  desétincellc* 
d'Angleterre  tinrent  df^ uit  le  mâme  du  iànatisine  religieux ,  mais  ce  deih 
langage,  presquemol  pour  mot, dans  nier  incendie  lui-même  ne  pouvait 
leur  adresse  à  Charles  II  encore  exilé,  naître  que  dans  les  contrées  où ,  de- 
Mais  les  Anglais  étaient  moins  salis-  puis  les  jours  du  fameux  Knox,  était 
faits  qiie  rassasiés  de  cette  espèce  de  établi  le  foyer  d'uu  presbylériawsm* 
bonheur.  II  fallait  aux  anglais  leur  plus  ardent,  pla^  intolérant  que  ne  i'» 
parlement.  Leur  roi  était  vertueux,  jamaiséiéaucunereligion.  Jacques  I". 
mais  absolu.  Ils  ne  géoiUsaient  pas  avait  formé  le  projet  de  réunk' l'égliso 
sous  le  fardeau  des  contributions  ,  écossaise  M'égUseanglicaDe;  quelques 
mais  ils  ne  s'imposaient  pas  euxmâ-  succès  avaient  couronné  sus  efforts  ; 
mes  celles  qu'ils  payaient.  Cette  taxe  mais  il  avait  laisse  iisoufiiscet  ouvrage 
des  vaisseaux,  tant  débattue,  était  à  recommencer  bien  plulôl  qu'à  cou- 
légère  et  sa^e  dans  S3  répartition;  elle  sommer.  Charles  avait  une  piétéencon 
avait  produit  la  flotte  la  plus  magnî*  plus  vive  que  ceUe  de  son  père;  il  n'»- 
fique  qii'eussejit  encore  vue  les  mers  tait  pas  moins  jaloux  du  pouvoir ,  et 
d'Europe  ;  elle  avait  flatté  l'orgueil  des  il  avait  aussi  le  malheur  d'être  tbéolo- 
Aoglais  dans  sa  partie  la  plus  sensible;  gien  :  dans  sa  première  jeunesse ,  n'é- 
et  le  grand  Uambden  leur  paraissait  tant. que  fils  puîné  d'Angleterre,  son 
Ciire  te  plus  digne  emploi  de  son  cou-  père,  qui  le  destinait  à  ta  primatie  et 
rage  et  de  sa  raisou ,  en  soulevant  tous  à  l'arcnevêdié  de  Canlorbéry ,  l'avait 
les  esprits  pour  ne  pas  payer  30  sche-  fait  recevoîr  docteur  i  Oxford.  Parmi. 
tiagscbns  celte  taxe  générale ,  établis  tes  conseillers  entre  lesquels  s'était  dii- 
depuis  quatre  ans,  mai$  établie  par  tcibu^  4>  confiance,  depuis  la.mon^ 
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de  Snckinchâm ,  aucun  n'en  mil  une  lier  leurs  cDmpIols,  A  la  {Mwniirt' 
pli»  gnnae  part  que  Laud,  brique  pbrasede cette  ii(ui^e,pi»ftféedaD* 
de  Londru ,  prdat  ansthv  dam  tes  la  cath^ale  d'Edimbourg ,  par  le 
iiiffiurs,exeiBp)airedani9a pieté, brû-  doyen  du  chapitre,  ea  prince  du 
lantderAinirustrcHS  royaumes  souf  clei^',  du  chancelier  et  de  toute  b 
le  joug  uniforme  de  l'^^scopat  et  de  ta  magistrature ,  le  lecteur  pensa  être  as- 
litui^eniglicane;  du  reste,  aassizdé  somm^  sous  le  bâton  et  les  pierres  qui 
pour  U  prërog^tiTc  dn  trône  que  pour  Tolèrent  i  sa  tJte ,  an  milieu  des  hur- 
Fauloritf!  du  sacerdoce.  AussitiSt  que  lemenls  et  des  cris  de  Jlfesse  /  Pape! 
Charles  s'étah  cru  assuré  de  la  tran-  etc.  Chassée  de  la  cathédrale  par  U 
^uiiiitédcl'Ang1elerre(i635),ilaTait  force  arme'e,  une  partie  de  cette  po- 
gongé  i  visiter  l'Écosse,  non  seule-  pulace  furieuse  y  rentra  par  les  feué- 
ment  ponr  se  montrer  dans  l'ancien  très,  tandis  que  Vautre  allait  dans  les 
royaume  de  ses  pires ,  pour  en  cou-  diverses  églises  renouveler  la  même 
naître  par  lui-m«ne  l'état  politique  et  scène.  Le  peuple  des  campagnes  vint 
dvil ,  mais  pour  y  établir  sa  religion,  se  joindre  à  celui  de  la  capitale ,  et  le 
Accueilli  arec  des  transports  d'amour,  gouvernement  disparut  devast  soîxan- 
tt[é  par  la  noblesse  ,  couronné  en  te-dix  mille  fans ,  qui  criaient  :  «  Le 
pompe  ilans  P^iise  métropolitaine ,  le  «  presbytérianisme  ou  la  mort  '.  *  Tout 
roi  avaU  obtenu  la  reconnaissance  de  à  coup  de  grands  noms  se  montrèrent, 
sa  sa{H«malie  ecdésiastique ,  érige'  un  Des  lords  populaires  eurent  le  crédit 
siège  épiscopal  dans  Édimboui-g,  don-  de  protéger  les  lords  menacn,  et  par 
né  les  sceaux  i  Tarchevêque  de  St.-  cela  même  qu'ils  pouvaient  niattrisw 
André,  place' huit  autres  prélats,  soit  cette  fureur,  panireut l'avoir  inspirée, 
dans  le  conseil ,  soit  à  la  tête  des  tri-  Une  pétition ,  conçue  encore  en  termes 
banaux.  Laud  eût  voulu  qu'il  ne  s'ar-  respectueux  ,  supplie  le  roi  de  retirer 
rêiât  pas  en  si  beau  chemin,  et  qu'il  sa  liturgie.  Laud  permit  de  la  suspen- 
proposât  sur-le-champ  la  Lturgie  an-  dre ,  non  de  la  révoquer.  La  suspen- 
gticane.Oarendon  ne  doute  pas  qu'^e  sion  ne  satbGt  poinL  Au  tumulte  sedi- 
n'eùttriomphéalors.  (3iarles,qucson  lieux  succéda  une  organisation  iusor- 
Bialfacur  condamnait  i  être  tour  i  tour  redionnelle;  des  députés  composèmit 
km  et  [védnité ,  téméraire  et  timide ,  un  gouvernement ,  et  l'on  vit  édore 
avait  craint  d'en  ^opfair^  la  fois;  il  ceCovENitiT,  sceUé  par  le  ciel  mé- 
s'était  borné  i  charger  un  comité  d'é-  me  ,  qu'on  ne  peut  lire  aujourd'hui 
vêques  écossais  de  préparer  une  litur-  sans  iudknation  et  sana  pitié.  Après  y 
gie  qui  conciliât  la  fierté  de  leurs  corn-  avoir  déclare'  ■  que  l'esprit  de  Dieu 
patriotes  avec  la  foi  des  Anglicans,  et  ■  s'était  révélé  à  l'Ecosse,  et  que,  hors 
il  avait  Tvpris  la  route  de  Londres.  On  •  l'élise  d'Ecosse  il  n'y  avait  pas  de 
pent  dire  qu'il  en  avait  fait  trop  ou  •  saïut;  ■  après  une  accumulation  k 
trop  peu.  Le  travail  traîna  en  Ion-  peine  croyaÉle  d'invectives  grossières 
{^ur  :  ce  ne  fut  qu'en  1637  qu'arriva  contre  Téglise  de  Rome,  chaque  signa- 
suintement  en  Ecosse  l'ordre  d'y  sui-  taire  s'engagea  ï  défendre  te  Qirist 
yre  dans  toutes  les  églises  la  nouvelle  jusqu'à  la  mort ,  et  sans  se  soucier  de 
lîtni^e.  L'impression  produite  par  la  l'imputation  Je  rébellion.  Pendant  oe 
présence  du  roi  était  effacée  dès  long-  temps ,  en  Angleterre ,  le  conseil  était 
temps;  les  &clieux  avaient  eu  quatre  divisé, le  roi  incertain. On  voulut  avoir 
ans  pour  propager  leurs  apîraons  tt  l'qpiaioa  du  seul  homme  ^t-^trQ  oa- 
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fA\t  de  sanver  l'élat,  de  be  Went-  les  afoiPS  contre  le  souverain,  ii  t'y 

norlb,  detenseiir^alcmeiitintre'pide  avait  plus  qu'uu   pas  :  tx   \taii  fut 

(Je  ]aUb«rtë  publique  et  de  la  préroga-  fraocbi,  les  le^lles  terèrent  uoe  ar- 

tjve royale;  que uous avons  vn.apits  tnee,  Lesly  la  coicmanda,  et  \e  ler^ 

b  pétition  de  droit,  s'arrêter  à  la  li-  rttuirC  aD[;l3is  fut  metucé.  Il  fallut 

mite  placée  eutre  le  vrai  pitfiute  et  bien  que  le  rui  «tnsfntit  à  se  met- 

le  sujet  ileloyal,  et  qui,  récompensé  de  tre  en  définse.  Tou[  ce  qui  devait  à 

Hlîdélit^parlesbonneursde  la  pairie,  b  couronne  un  servire  milii^iic,  fut 

exerçait  dcpois  cinq  ans  la  vice-royau-  appelé  dans  York ,  près  de  l'étendard 

té  d'irlandeavecua  succès  admirable,  royal.  Un  grand  numbre  de  voloatai- 

II  n'hésita  pas  :  a  Préparer  la  guerre  res  y  accourut.  Il  ne  reslnit  que  200 

'  *  sans  perdre  une  oiinuie  ,  en  étant  livres  sierl.  dan^  l'édiiquier  de  f  4n- 

K  résolu  de  faire  tout  ce  qui  serait  pos-  gVterre  ;  lord  VViuiworili  eu  avait 

isiUe  pour  l'éviter;  »  telle  fut  sa  5o,ooo  dans  cdui  d'Irlande,  et  les 

réponse.  Lord  WeDlworlli  traçait  en  envoya.  Sa  fortune  teriitorjalo  était 

luênie  temps  et  te  plnn  d'uu  utanîfeste  immense  ;  il  écrivit  à  tous  ses  firmiers 

qui  mettrait  à  couvert  la  inajêstéroy»-  de  verser  jusqu'à  la  dernière  obole 

Û,  et,  si  la  paix  ne  pouvait  s'obtenir  de  ses  revenus  dans  le  trésor  royale 

quepar  la  victoire,  le  plan  d'iinecain-  On  vît  entrer  dajis  York  trois  régi^ 

p^ne  qui  terminerait  h  guerre  d'un  menis  de  cavalerie ,  levés  et  équipés 

j     seul  coup  ,  et  peut-être  sans  elRision  par  lord  Weniworth.  Les  corpora- 

I     de  sang.  Wenlwdrth  ne  fut  pas  cru.  tionstt  les  individus,  I^aud  etlccler- 

'     (ïarles  ,  faible  par  bouté,  écouta  les  gé  anslican .  la  reine  et  les  catboliquesj 

eonseiJsquî  étaient  bibles  par  terreur;  rivalisèrent  il  qui  fournirait  le  plus  de 

It  révoqua  salilu^e  el  jusqu'aux  arti-'  sabsides.  Partout  les  vteiii  des  peu- 

des  convenus  avec  son  père.  On  lui  pies  venaient  au-devant  du  roi.  «  Ja.^ 

persuada,  pour  sauver  sa  dignité,  de  ■tuais  je  n'ai  reçu  tant  de  marques 

bubberun  £7ofenaniifu  roi,  destiné  i  Hd'amour,disait-ilensortaui d'York.» 

biretomberl'autre.Unepropliétessese  Au  dé&iutdel'An^eterre  touleloyale^ 

mtk'pri^n,aiinom.âe  Jésus cove-  les  rebelles  avaient  compté  sur  les 

lumtaire,  que  h  le  covenant  d'Ecosse  presbylériciis  d'Irlande.  Le  vice-roi 

•  avaitâératifiédattsleciel;maisque  déconcerla  et  puuitles  conspirations. 

tceluidiiroie'taituneiaventiaudeSa-  U  fil  jurer,  par  toute  l'Irlande,  fidélité 

■  tan.  «  Une  assemblée  générale  de  l'é-  m  roi  et  baiiic  au  covenant.  Enfin , 

^«epresby(ériennc,convoquéeàGlas-  il  leva  une  armée,  qui,  des  ports  îr* 

oo<iTparleroilui-mime(ii  novembre  landais,  menaça  la  câte  occidentale 

i658),  commença  par  mettre  en  accu-  de  l'Ecosse,  tandis  que  le  roi  la  pres- 

iationtousleséïéques,Surcedébut,le  sait  de  son  côté  ;i*ec  uije  armée  de 

oommissaire  du  roi  vint  la  dissoudre  ;  terre  de  viiigl-buit  mille'  hommes,  et 

dleproclaiDaqu'elle  voulait  rester  en  une  flotte  qui  en  poitait  cinq  mille 

séance,  et  ^le  y  resta.  Les  évêques  autres.  Pour  terrasser  la  révolte,  il 

furent  jugés  par  contumace ,  déposés,  ne  Ëillait  que  le  vouloir  ;  mais  Charles 

déclarés  païms,  s'ils  ne  se  soumet-  frémissait  à  l'idee'dê  frapper  ses  chers 

taicDl  pas  à  la  sentence.  On  esooniraa-  Ecossais.  Il  prétendait  les  vaiiirre  par 

nia  tous  ceux  qui  He  signeraient  pas  le  le.seul  appareil  militaire,  sans  tirer 

(MtnenaM  i^Ecoste  -,  ou  qui  signe-  l'épée.  Ils  s'en  aperçurent ,  pvopoaè- 

nieut  cdui  du  loi.  De  là  à  prendre  reui  une  négocidtion,  et  le  «eue  dit 

»«i.  «4 
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roi  s'y  pr^iNl»  totfl  entier.  lies  COB*  ncnt  dans  la  chambre  (tes  cantnniBes, 

f^rences  se  tinrmtà  Berwick.  La  pre-  royalittej absolus, royalisies  patriotes, 

mière  oonveotioa  fut  cdk  d'un  «léiar-  pntiiains.  Beunir  les  deux  premiers 

meiDent  réc^roque.  Le  irailé  â  peim  centre  le  troisième  était  fedle  en  sot  ^ 

c'tAJt  signé  (  i^  iiiio  i63t)),  et  GW-  et  lederenatl  tncott  plus  par  ladé- 

les  ayail  déjri  eougéâic  toutes  ses  tioa-  cdutHIc  d'une  intelbgènec  criminelle' 

pes.  Ijf  s  rebeUes  ne  fireut  giièi'G  que  entre  les  chtb  de  l'iDsiirreclion  écos- 

cantonner  les  leurs,  et  ks  rénuireiit  saiseel  le  cardinal  de  lliclielieu,  Uôe 

dis  qu'il» crorent  le  roi  Sans  maj'en  lenrequ'ilsëeriTaientauroidePrabce 

de  recomaencef  ses  IsYe'es.  Ik  tin-  .irait  e'te interceptée,  et  eitc  éuit  Btise 

rent  un  nouveau  consistoire  «nirer-  soesles  jenx  du  parlcraent.  Lé  âixiè~ 

sei,  ^iii  s'inbtub  i assemblée  natio-  me  jour  de  la  sessiorv,  la  «our  avnt 

ntde ,  et  cria  aux  armes  !  Le  roi  itonyi  moyen  de  reuffir  coaire  el» 

manda  Wentworlh  ;  ce  tidèle  servi-  dans  une  epinioD  comninno ,  ses  amis 

leur  accourut,  et  son  premier  mot  et  ses  ennemis  :  on  s'e'iait  ôté  Pa^HÏ 

fut:  ■  La  guerre  à  l'Ecosse,  et  un  par-  des  pairs,  en  les  compromettaÉit  par 

»  lement  eu  Angleterre.  «  Le  roi  coït-  une  démarche  qae  l'autre  ebambre  aip- 

spiiit  à  l'un  et  à  l'xittre.  Wcnlwonh  pelait  une  violation  de  ses  piivil^es  : 

proposa  anx  membres  du  conseil  des  les  communes  avaient  arrettf  de   ne 

souscriptionsvoloiitaires,  s'engaseale  s'occuper   d'aucune  afiirir*  qu'âpre 

preraierpour  30,000  liv.sterl., laissa  aroir  obtena  du  roi  )e  redraueuènt 

ail  roi  un  commencement  d'armle,  et  de  leurs  griefs ,  et  des  pairs  [a  répSnt- 

courut  tenir  un  p^irlement  dlrlandc ,  lion  de  lenr  offense.  Alors  le  comte  de' 

nvant  que  le  parlement  anglais  s'nn-  StraRbrd  avHilpu  séfaireirafisporter 

vj-ît  Ci-eo'  comte  de  StraAbrd,  tX  non  à  Londres  ;  il  proposa  on  uessaf;é 

plus  simple  dc'pulé,  mais  l(vd  lirute-  royal  qui ,  délibéré  dans  te  tmtfiéX  » 

oaiit  d'Ulaiide,  en  quatorze  jorn-s,  il  répondit  tel lem«ii t  aDT  vertus  Htt  ni^ 

obtint  du  parlement  de  ce  royattii>e  louteupouTToyaniàBes  bâSDiii!l;^nii 

quatre  subsides,  a.vec  mie  ordonnance  porté  aiisctnnmuuft9,<  ioterptAu  ni  tOn*- 

indéfiuie  pour  tous  ceux  <fui  seraient  temcnt  la  lojaulc  des  bois  ciiayns, 

nécessaires  i  la  réduction  «les  rcbdles.  en  dissipant  leurs  ombrages,  que  les 

Il  eu  obtint  six  du  clerf;é,  avecla  taxe  esprits  forent  ciiangtfs  en  un  instant, 

d'un  sixicine  sur  tons  les  biens  ecctc-  et  la  question  des  salisides  tnise  avant 

siastiqiics.  Il  compléta  une  armée  ir-  tout  m  discussion.  Hyde  et  Glanvile , 

landaise  de (mce  mille  bommcs ,  et  ie  orstetir  de  la  chn^bre,  étaient  nrfmo- 

ECinbafqua  pour  venir ,  h  côté  dn  rui ,  moiAt  d'empoiler  va  vote  gtetfral  àt 

S,outeniraiveo  lui  la  double  iNUesar  le  substdos,  sauf  à  débattre  ensuite  b 

cbarapde  baltUle  et  dans  farine  par-  quantité  ,  lorsqu'un  chenller  Htm 

lementaiie.  La  fstdilé  Ymlut  <pi'à  Yane,  secrétaire  d'état  pa»  le  crAlil 

peine dcbarqué,  il  fût  saisi  à  Cbester  de  la  reine  qu'il  trompait,  et  crattro 

d'une  maladie  accablanie.L'bommele  an  roi  dont  il  était  le  nanisim ,  rejets 

plus  capable  et  le  plus  imposant  après  tout  dans  la  confusion ,  et  dédarant , 

fui,  le  garde-dcs-sceaut:  Coventry  contre  les  iuitnictions  de  son  maître, 

mourut,  Charles  se  trouva  seul  entre  tjtt»  le  rot  vonlm  dosze  suicides  oa 

Ms  rcssenlimeuts  et  sabonté,  desoon-  ritn.  Gme  ex^canoe  si  finie  et  si  ab< 

scilsfail)Ies,traiiresouin)iabile5. Trois  soluc  ranima  t'upposiiion  piffiiaini: 

^'tis  sa  balanfaieDt  presque  ^ale-  la  qucstîoB  fiil  ajouniée  au  lendeàaio. 
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DâiM  riniflTaRc ,  «lai  qui  avait  menti  Sneftarfa  qu'au  grandconseildespaiis' 

i  la  chambre  atk-mentir  au  roi  ;  il  Aé-  pour  leiii'  dire  que  la  reiae  Tarait  mI- 

noiiça  secrètement  au  monarque  une  Kcilé  d'appeler  un  parlement  ;  qu'il 

5 retendue  résolalion  des  communes,  favait  son  roquË' pour  l'dpoqne  la  plus 

e  dÀ;larer  illégales  les  taTesaeiU«lles,  prochaine  ;  et  r^u'eu  atiendant  if  1rs 

et  injuste  la  guerre  contre  ritca&s^.  consullail  sur  deux  questions  :  s  Qiit; 

Charles  envoya  dans  ta  nuit  ordre  Â  rtfpondre  a  une  pfrtiiion  r^ente  des 

Turateiir  des  communes  de  Tatiendre  Écossais  ?  Comment  maintenir  s 


le  lendemain'  matin  à  la  chambre  dcS  armée  dici  h  l'oiiTcrtin'e  dti  parle- 

Sairs.  H  s'y  rendît,  et,  de  toutes  les  ment?»  Sur  h  première  question,  les 

issaludons  de  parlement  auxqucltes  pairs  furent  d'aris  que  le  roi  choisît 

H  s'était  habitué,  prououfa  [a  plus  parmi  eux  seife  lords,  mais  des  plus 

fHcipil<^  et  la  plus  funeste'  (  5  mai  populaires,  qui  ni^oCieraient  ayec  un 

«Ôil'o  ).  Instntit  dn  Tén'taMe  diat  des  pareil  nombre  die  commissaires  ecoï- 

cboseS  dans  la  jotun^e  ,  il'  délibéra  sais  ;  sur  la  seconde  question ,  Slraf- 

dans  son  conseil  si ,  par  une  pi'Dcla-  ford  proposa  que  les  pairs  empruntas- 

matîon,  iï  nfe  pouvait  pas  rassembler  senf  pour  le  roi,  à  la  ville  de  Lon- 

cescommnnes.nonencoredisperseVs^  dres,  300,000  livres  sicri.,  dont  tous 

lii  la  loi ,  ni  sa  préri^anVo  ne  le  per-  seraient  caniion  sofidairc  et  indivi- 

meftaient.  Hiie  reslaîlplusaa  roi  qn'il  direlle.  L'avis  fut  adopid,  l'emprunt 

combattre-  et  à  vaincre.  Straffurd  le  réassit,  les  confcrcnces  s'ouvrirent. 

voufait,  Charles  en  avait  les  moyens.  Ces  pétitionnaires ,  si  soumis ,  exigè- 

6es  loyaux  sujets  lui  fournirent  encore  rent  d'abord  de  leur  souverain  4o,ond 

tmcarméc,  ses  amis  unirésnr,  son  ctcr-  livres  sfcrt.  par  mois,  jusqu'à  l'entière 

gfdessiibsiiï;.;.-^!!  pensa  en  coûter  pacificaliDn  ,  et  pour  hypodièqne  les 

vie  3  l'drchevéqucfiaud';  sis  cent*  p ravinées  qu'ils  occupaient.  SiraflbrtI 

ouvriers,  ameutés  fat  les  puritains,  demanda  au  roi  la  permission  de  ponr- 

dièrënt  Pa^sidgerdans  son  palais,  lè  snivrelàgucrreiioutrance^PournDH- 

deuAndant  pour  le  mellre  en  pièccsl  Irer  ce  ^'eOc  avait  de  chances  fàvo^ 

BepOussés  par  la  ftiTcé  ,  ils  coururent  râbles,  1!  fit  attaquer  une  brigade  êe 

te  lendemain  briser  tes  prisons.  I^ur  troupes  ennemies,  postée  dans  l'évi^ 

Aes  fut  couvtrl  ifc  placards  ',  et  i-e-  cbé  de  Diirham  qu'elle  piHail ;  les  re*- 

tentit  de  Clameurs.  Le  mi  p.irtit  pour  belles  ifurent  tués,  pris  on  dispersA, 

rYoïi-Shire  avec  Straffiud  et  U  prt^  Les  commissaires  des  deux  nations  sC 

inaL  Fendant  qu'ils  voyageaient ,  les  récrièrent.  Le  roi  db'fendit  i  Scraffbrd 

(roupes  Àossatscs ,  invitées  par  les  pu-  de  vaincre  ;  il  lui  ordonna  ifc  séparer 

ritaîns  de  Londres,  entraient  en  Aii-  cette  superbe  armée  d'irland»,  qai 

déterre,  et  snrprenaient  une  division  ponvait,  en  deux  heures,  êire  trans- 

de  farméc  royale.  Chartes  fut  retenu  borlée  en  Ecosse;  il  consentira  solder 

dans  Tork ,  où  il  avait  convoqué  l?s  les  troupes  des  rebelles.  Ces  prélitni- 

pairs.  Strafl'ûrd  courut    prendre  le  naircs  signés  (  16  octobre  ),  il  ren> 

commandement  des  troupes,  elîesre-  vova  la  discussion  du  traité  définitif  i 

porta  en  avant.  H  écrivit  à  Laud  :  Londres.  Après  y  avoir  aitfsiraKéses 

»  Que  Ic'roi  dise  an  mot,  et  je  ferai  ennemis,  il  y  revint  Ini-mèmc,  et  le 

»  sorttrd'ictlpsËcossaispIusviiequ'its  5  novembre  i64o  >l  y  ouvrit  ccpar- 

»  n'y  sonlentrés;  j'en  réponds  sur  ma  lemcnl,duquclonadit:  ■  que  les  uns 

»T£tc.>Leroincveululpasdireccmot;  ne  tétaient  jamais  attendus  h  le  voir 
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commencer,  et  que  les  autres  n'a-  s'engager,  non  sculemem  à  tenir  d» 

vaicnt  iamais  cru  le  voir  Biiir.  »  L'his-  ptrlemenls  Iricnnaux ,  mais  a  ne  pou- 

loire  du  long-parlement  est  si  Tsste  et  voir  ni  les  dissoudre ,  ni  les  proroger, 

£1  compliquée,  qi^on  ne  peut  pas  son-  ni  même  les  ajourner.  Aiusi,  connais- 

cer  à  eu  niTririci  le  déreloppemeni;  sant  la  pureté,  soil  de  ses  propres  sen- 

ce  sera  beaucoup  d'en  noier  quelques  timents  ,  soit  des  avis  que  lui  aTait 

trails  priDcipaus.Lespurilainsetaient  donnés  Sirafford,  il  consentit  que  les 

parveims  à  dominer  les  électians.  Le»  memlires  de  son  conseil  fusienl  iniei^ 

débats  s'ouvrirwit ,  et  la  chambre  des  rog(<s  par  le  parlement  sur  leurs  déU- 

coramunes  parut  évidemment  destinée  beraiioi.s  secrètes,  et  il  ne  prévit  ps 

à  renverserl'ËBUse,  le  trône ,  toute  la  tout  le  pan.  que  !«  "««'Çeur  de  Pym 

cou  -^lilulion  de  wn  pays.  Le  premier  allait  tirer  de  la  perfidie  de  V ane.  Un 

fioup  à  leur  porter ,  était  sans  doule  plus  grand  malheur  attendait  Charge» 

de  fripper  Vhomme  le  plus  capable  de  à  l'issue  de  ïe  prwÈs.  L'accusé  avait 

les  défendre.  Moins  rebuté  encore  par  tellement  confondii  ses  accusatenra, 

l'inutilité  de  ses  conseil? ,  que  par  la  que ,  selon  les  règles  de  la  justice ,  la 

douleur  de  voif  iournellement  le  roi  cour  des  pairs  no  poav^l  pas  ne  pa» 

travailler  à  se  perdre ,  Strafford  avait  faire  triompher  l'inuocenoe.  Les  com- 

demandéàsereliverdesaffiires.Char-  muneï  eurent  recours  a  un  WU  ifal- 

les  l'avait  retenu  par  ses  instance».  Il  tainder,  qiu  les  jendait  joges  en  iné- 

■vavaitdanslesveitusdecetinfortuné  me  temps  qu'accusatrices  ,  qui    leur 

prince,  quelque  chose  de  si  faible,  et  donnailmêmel'iuiaatiïedujugemm^ 

Sans  Ms  faiblesses  quelque  chose  de  mais  qm,  comme  tous  les  autres  twlls, 

Bi  intéressant ,  qu'on  ne  pouvait  ni  le  exigeait  la  réunion  des  trois  autori- 

«rvir    ni  le  quitter.  Sirafford,  arri-  tes  legidalives.  Avant  que  les  pair» 

yant  de  l'armëe  royale,  allait  porter  eussent  opiné  ,  le   roi  se  rendit  a 

au  narlement  une  accusation  capitale  leur  chambre ,  manda  les  commu- 

œntrc  cens  de  ses  membres  qu"if  pou-  ne* ,  et  déclara  que ,  sans  êlrcfa    Û 

vait  convaincre  d'avoir  appelé  en  An-  avait  entendu  toute  1  inslnicfion  du 

déterre  l'armée  rebelle;  il  se  trouva  procès  ;  qu  il  ne  prétendait  pas  ab- 

nrévenu  Pym  parut  à  la  barre  de  li  soudrc  en  tout -son  ministre,  et  ne 

ihambrcdes-pairs, accusant, aunom  remploierait  pins;  mais  qud  le  <U- 

descommunes.lecoroie  de  Strafford  clarait  innocent  de  trahison,  etque, 

de  haute  trahison,  s'engageant  à  en  prêt  à  touslessacnûcos  pour  satisfairt 

spécifier  les  actes ,  et  -requérant  son  son  peuple ,  il  en  exceptait  celnide  sa 

XestoUon  immédiate.  Celte  chambre  conseience,  contre  Itujuelte  ni  ra- 

ianle ,  déjà  toute  infectée  de  purita-  pect  mcratnM  ne  ^firM  JM^ 
^me  et  de  sédition  ,  n'hés.^a  pas     agir.  Cette  f^metfde  Charles  dev^i 

d'euvover  à  la  tour  le  minUtrc  prin-  se  démentir.  Sa  démarche  lui  avaiWl* 
cipal  du  roi  (  r.  StBAFFonn  ).  Char-  inspirée  par  des  conseillers  perEd*:, 
J     troublé    des    dangers  de  son     et  fut  proclamée  avec  fureur  une  v*^ 

mimstre ,  s'oublia  pour  lui.  Ce  roi,  si  klion  He  tous  les  privd^s  P^^^ 

ialoux  de  l'estension  de  ses  préroga-  taires.  Sis  mille  bandits,  «rm*  dî 
lives  eu  abandonna  tout  à  coup  les  glaives  et  de  massues  assiégèrent  la 
droits  les  plus  essentiels;  espérant  chambredcspairs.Kdmteaqusrante- 
flécliir  et  ne  faisant  autre  chose  qu'ar-  sjt  de  quatre-vingts  qui  avaienia»isM 
mer  les  communes.  Ainii  on  k  vit    au  procès.  Sur  ce»  qoai-anu-wx ,  dix- 
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'  Muf  Kul«tieiit  euKiit  le  courage  de  une  d^pntation  des  lordt ,  les  menaces 

(oui  braver  pour  se  rcAiserau  meurtre  des  commones ,  les  cUmeurs  de;  ban- 

(fun  innoceiit.el  le  bill  fatal  e'tant  ails  tjni  itminiaieat  la  tête  de  Straf- 

muni  de  ras^niiineiitdesâeiiKchain-  fard!  le  1er  et  le  feu  qui  brillaient  dans 

bres,'  étaot  escorta  des  sis  mille  ban-  leurs  mains ,  les  larmes,  les  supplica- 

dits  qui ,  de  la  salle  de  Westminster ,  tions,  le  danger  de  la  reine  et  de  ses 

avaieut  conm  au  palais  de  Whitefiall ,  e&fants  égarèreot  la  raison  du  malheu- 

Ghaiies,  aprës  avoir  tenté  itiuiilcment  reux  roi;  il  antorica  une  commission  à 

(lefaireeradcr  son  malheureux  miuis-  sigiurrluus  les  billi  qui  étaient  à  b 

Ire,  eut  à  d^bérer  au  milieu  de  ses  sauclion.  Auprès  de  celui  qui  assassi- 

«» veaux  ccmseils,  s'il  signerait  la  mort  nait  son  ministre ,  en  était  un  autre  qui 

dti  plus  fidèle  de  ses  scrvileuri  et  du  perpétuait  le  pouvoir  des  assassins  : 

plus  dévoua  de  ses  amis;  de  celui  à  Charles  ne  songeait  seulement  pas  à  ce 

qniilaraitdit,  en  l'engageant  dans  U  dernier.  Le  meurtre  qui  allait  se  corn- 

lutte  :  «  Us  n'arracheront  pas  un  clie-  mettre ,  et  dout  il  e'tait  désormais  le 

■  Tcu  de  ta  léle  ;  ■  de  celai  à  qni  it  ve-  comf^ioe,  occupait  toutes  les  âcullâ  de 
uid'écnre  dans  sa  prison:  >  Je  vous  son  aiiir.  ■  SlraOJrd  est  plus  heureux 

■  doune  ma  parole  de  roi  que  vous  ne  ■  que  moi,»  s'écriait-il  baignédaus  ses 
«souffrirez  ni  dans  votre  vie,  uidaas  larmes.  Toujours  fidèle  â  sa  destinée, 

•  votre  honneur,  gi  dans  votte  for-  dans  l'instant  même  où  il  se  rendait 

•  tune,  ■  Conseillers,  juges,  prelals,  coupable  de  l'ingratitude  et  de  l'iujus- 
pai  corruption,  par  ambition,  par  ter-  tice  la  plus  criante,  il  n'était  pas  en* 
mir,  tout  se  réunit  pour  arracher  de  core  indigne  d'intérêt  ou  au  moins  de 
i'inforluuê  roi  son  assentiment  au  bill  pitiés— De  ce  jour,  tout  fut  petdu.  li 
moirtricr.  Ces  évoques  anglicans ,  qui  ne  resta  de  l'ancien  conseil  dans  le 
Tcprochùent  tant  à  l'église  romaine  nouveau  que  ceux  qui  trahissaient  le 
les  distmcti<ms  jésttiiiques  et  sa  mo-  roi.  I^aud ,  arrête  presque  en  même 
ra&jtvrverje, établirent disertement:  temps  que  Slrafforir,  devait  le  suivre 
*<pi'il  y  avait  deux  consciences;  que  sur  l'écbafaud;  le  garde-dc  s -sceaux 

■  b  conscience  publique  du  roi ,  non  Fiuch  et  le  secrétaire  d'ciat  Windc- 
>seol|Fnentrexcusait,maisl'obligeait  bank  n'avaient  évité  un  pareil  sort 

■  debirece  qui  e'tait  contre  la  cons-  qu'en  se  réfugiant  sur  le  continent.  T.e 
>  deoce  privée  de  l'homme  ;  qu'enfin  vertueux  Juxoa  donna  sa  démission 

•  la  question  n'était  pas  .tiZ0  roi  i2ecdit  de  grand  trésorier.  Ijts  nciuveaux  ml- 
•(aucer  oit  non  le  comte  de  Stn^-  nisires,  dévoués  à  la  faction  puritaine, 
*ford,ttia\s.site  roi  devait,  ou  non,  lui  livrèrent  jonrocllement  le  roi.  La 
■Iit>reràun«  ruine  eerlaine  sa  fent-  désorganisation  se  répandit  dans  les 

•  nu, set  enfants,  sa  perionneetson  ïrois  royaumes.  En  Angleterre,  la  re- 
■nr^ouiM ?»  L'archevêque  d'York ,  ligion  nationale  était  blasphémée  et 
t  exprimant  ainsi,  ne  trouva  dans  tout  pci'sémtée  par  les  représentants  delà 
«conseil qu'un  seul  contradicteur,  l'é-  nation  ;  appelé» pour  réprimer  les  re- 
Tqaede  Londres  (Juxoo],  qui,  à  son  belles  d'Ecosse,  ils  leur  donnèrent  le 
honneur  immortel,  dit  r  qncsi  le  roi  nom  dt/rères,  et  joignirent  au  traité 

•  trouvait  le  bill  injuste,  il  ne  devait  qu'ils  conclurent  avec  eux,  un  don  de 
■>aaiusle  signer.*  [^  sédition  (zois-  3oo,oooliv.  steH.,  levés  sur  le  peuple 
imtde  minute  en  minute,  les  églises  anglais.  £n  Ecosse,  Charles,  qui  ba- 
"tcBtusantdesenuoosiHceDdiaires,  sarda  d'^  faire  un  voyage,  s'jviidé- 
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£  ouille ,  coidrae  à  J,ondi-es ,  des  dhoits  v6ir«iiilet<edIcBtuiiqiK,prAeiidîreiit 

9  plu»  inliBreals  à  la  .rojauié.  L'ir-  qi^iIseilcpoiÉillât(ju|iuuvoir militaire.' 

lande  devint  k  tliëàtre  de  ces  massa-  Soutenues  |>arkctiawbn:baulË,  dleS' 

iTes  El  jusieiirtitt  »ccr^^.  Od  osa  re-  dnmatidèrciit  <(ne  Charles  mtl  aax  w- 

pândre  qiie  le  lui  afail  été  d'inU-lli-  dres  du  pai^meul  U  milice ,  les  pik- 

};eiice  ai«c  les  papistes  irlaudais  puur  qcs  ,  les  arsenaux.  Cdarles  résista; 

r^lermiuei'  les  Irbudais  prot«»l3&IS ,  pjles  fir«Bt  des  lst«es  ,  aiircnt  des  im- 

li  venir,  avec  les  prfmieri,  asseoir  pôls^  saisirent  des  villes ,  sonunèreat 

l'iAislelerre.  Inquiètes  des*léiDoigDa-  des  çotiverMurs,  et  comineiicàreBt 

ges  d'amour  qui  accueilliccDl  le  roi  à  la  guerre  dvile  en  anil  164^.— Jus- 

M>D  retour  d'Ecosse ,  les  communes  qii  id  le  caractire  rt  la  «pnduite  dr 

jiubliirent ,  «ous  le  nom  de  reiUDo-  Charles  ,  uiélaiige  de  vertos  .et  d'er- 

irauces,  le  libelle  le  plus  virulent  cou-  reurs ,  de  droiture  et  de&ibicsM,  avail 

ti'esoa,Garaclèrc,sesactioaE,  son  fù-  mérite  tantôt  la  louange  et  tantôt  la 

goe  entier.  Les  ëvéqucs  ddlcndaient  la  censure;  désormais  on  n'eut  plus  qu'à 

couronue  qui  les  protttgeuti  :  ils  ftircnt  Tadmirer,  le  plaindre  et  le  rërtircr. 

exclus  de  la  chambre  haute.  Enfin  la  Souveralo  ecbire  par  le  malheur  wa 

reine  Xulvfiup^éc,  tournietitec ,  inC'  les  droits  des  ttaiious,  il  cul  pour  mi' 

iiacec  -d'tipe  accusation  :  c'était  blesser  nislre  te  .plus  vertueux  des  patriotes  y 

le  coeur  de  C'iarles  dans  sa  partie  là  ce  lord  FalkJand,quc4'abusdela  nré- 

l^lis  vire.  Qn  voulait  le  me  lire  hors  rogative  royale  avait  r»n^é  quoqlic 

^  lui ,  le  pou^sw  à  une  grande  Int'  temps  parmi  Jcs  chels  populaires ,  et 

prudence;  il  n'cvila  pas  le  pi^c.  qu'avait  rattaché  forlenaent  au  ^onar- 

L'accusatioQ  la  jilus  inconsideMe  fut  que  Ic.ddgoùt  de  la  démocratie  et  de 

intentée,  par  sQn  procureur-géuéral,  ses  eslnvagances.  Ils  gémii'eiit  en- 
contre'un  tord  et  cinq  membres  des     semble  ^^^  l'affreuse  nécessité  de  In 

communes.  Ilalla^  en  pTsonnc,  dans  gucrvc  civile;  ils  écrivirent  enseml^B 
cette  dtrnièxc  cltaodire ,  pouriàifear-  Les  manifestes. qui  démontraient  la  \uv- 
i-itcr  devant  lui  les. accusés.  Avertis  lice  de  la  cause  royale;  ils  combatli- 
par  la  ci»ntcsse  dcCarli^,  à  qui  la  Jteni  ensemble  cl  avec  une  égale  ia- 
teine  avait paile' indiscrètement,. tous  leur  pour  la  £iire  triompber.  A.  peine 
avaient  disparu.  Çtce)oiu^là.,-eiisor-  assuré  d'un  peu  de  repus  par  le  suc- 
(ant  du  partement,  et  le  lendemain  en  ces  de  ses  armes ,  Charles  appela  prêt 
ïevrtiaut  de  l'hdtel-dc-ville ,  Charles  de  lui  tous  les  membres  du  paricmeDl 
cuteiidit  parlouisur  soD.passageli'ri-  Mslés  Gdilesà  la  censtilutioit -On  vit 
vjHégel privilège! Vu  £iiiatique,'t|i«t-  piégera  la&bunparlànentd'OiriM^ 
^ntlamainsurlaportiàrrducarrosse  et  un  de  Weitmiosier.  Pendant  trois 
royal,  ci'ia  d'une  voix  forte  :  A  vos  ans,  la  cause  royale  l'emporta,  et  le 
tenter, '/sroel.' Celait  le  si^al  de  la  tqi.  soutenu  parnne  noblesse  ^éreo- 
L-ebeilion  atuiéc.Eti  effet,  après  d^s  ter-  se  et  des  provinces  âdèles ,  gwitait  en- 
ieursh^p))criteasurlcurproprc.>>ûi'elé,  core.la  douceur  de  rapporter  unegrao- 
aprts  avoir  écart^  toutes  les  pu'tiiions  dâpanie  de  ses  victoires  à  sa  tendre  (t 
loyales  qui  pouvaient  contredire  ces  magnatiime.compagfae,  à  nette  fille  de 
■dresses séiliùe uses;  enfin, aprèss'âtre  Heuri  IV,  que  l'ou  vil, passer  et  re- 
entourécsd'uaepQpid^ceàleocsor^vs,  passer  les  mers ,  ayant  laissé  toutes  ses 
les  communes ,  qui  avaient  employé  pierreries  aux  étrangers ,  et  ramenaal 
quinze  mois  à  dépouiller  le  roi  du.pou-    qes  soldats  à  cou  époux.  ïonies  t« 
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opéniio^  lvreBt|dciniîte«iMrhfu<  qiii  se  disait  ton  second  et  qui  tfiait 

nuiejmirB^deNasêby  (juin  1645].  son  nuilrc  ,  a vMent  modèle  l'armée 

L>  Ticloire  parut  d'abord  assurée  au  d'après  ce  r^ime  d'inspirations,  f^e 

ni  ; /jiile  omche  du  parlementaires,  parlement  prit  l'alarme;  l'armée  se 

epfoacée  de  t«ii(es  parts,  prenait  U  Ëcha.  Cromnell  et  son  gendre  Ireton, 

iuilcj  mais  tion  cet  homme  s'était  charges  à  Weatnu'tister  d'aller  clein- 

mconliv',quesongéiiieet  son  bras,  dre  J'incendie  dans  le  camp,  allëreni    ■ 

UBh;pQcrJsieet:SOfi  audace,  sesqua'  l'irriter.  On  vit  s'établir  ce  qu'on  croit 

liléij  S{F3  fjces  ,  et  jusqu'à  ses  riji-  à  peine  enlelîsanl,  un  parlement  nii- 

eula ,  conduisaient  à  la  plus  mons-  Utàire  rifal  du  parlement  civil  !  Les 

tnKusedsf  n^iirpatioits.  Cnunwcllar-  olËciers  principaux  formaientla  cbam- 

ricfai  la  victoire  des  mains  de  Cliirlet.  bre  haute,  des  soldats  de  cbaque  corn' 

Mtnaiy'dese  voir  assiéger  dans Ox-  pagnîc,  dits  ogù^teuri,  composèrent 

hii,  et  [raîuer  à  Londres  en  Iriom-  la  chambre  basse.  Les  communes  mi- 

plu,  l'beiitter  de  tant  de  Sliiarts  crut  litaires  accusèrent  de  Haute  irabison 

WiesaDciens  sujets  ne  seraient  peut-  onze  membres  des  communes  civiles , 

(trepasioaccessiblesàquelqueintérét  et  imitèrent  en  tout  ta  marche  qu'a-' 

pou  ses  nalhciirs.  H  alla,  déguisé,  valent  tenue  celles-ci  contre  Laud  et 

{JKïcIier  un  .asjle  au  milieu  des  dra-  Slrafford.  A  travers  toutes  ces  que- 

IKuix  écossais,  l'armée  lui  rendit  des  reUes ,  un  Joyce ,  tailleur  devenu  cor- 

WneuTSil»  parlement  lui  témoigna  nette,  se  mettait  à  )a  tète  de  cinq  cents 

içlérfl;  rassemblée  ecclésiastique  de-  chevaux,  venait  enlever  le  roi  de  la 

odagu'iuiprinceennemiducoF'eRdnt  prison  du  parlement  et  le  condiùsait 

W  pouvait  pias  être  admis  dans  le  a  la  prison  de  l'armée.  CromweU  seul 

tpyamie  jes  saints  ;  les  saints  d'E-  avait  le  secret  de  cette  expédition , 

«sse  Tendirent  leur  roi  aux  saints  qu'il  avait  commandée,  et  dont  per- 

vAi^^ierre  pour  800,000  liv.  sierl.  sonne  ne  parut  plus  surpris  que  lui. 

Une  ca^vilé  outrageante  devint  le  II  courut  prodiguer  tout  ses  respects 

puUge  du  pbis  vertueux  des  orinces.  au  toi ,  dont  il  voulait  faire  tomber  la 

lla'eutpliis  pris  de  lui  un  seul  do  ses  tête,  tandis  que  le  parlement, qui  von- 

WKMiques  ;  il  demanda  v^ncment  lait  une  démocratie  royale,  avait  ru 

BndesesauDtonien.  Ou  le  sommait,  dans  sou  systÉmed'Jiiiinilicr Sprinte, 

fxt  seulemont  d'abdiquer ,  mais  d'ab-  mais  de  le  conserver.  Charles  s'évada , 

fittt  sa  religion  :  alors  le  parlement  se  réfugia  dans  l'ile  de  Wight ,  et  ne 

wlion^es  avait  aboli  l'épiscopat,  et  fit  qucclianger  de  prison  :  le  gouvsr-i 

lendii  le  eoveuant  d'Ëdimboui^  com-  neur  de  celle  île  était  vendu  à  Crom  -* 

nuaaux  deux  nations.  Tout  a  coup  well-Ccluidn'avait  qu'A  dire  unmoi, 

"  tyraonie  du  parlement  fut  rrmpla-  et  c'en  était  £iit  du  roi;  maïs  le  trop 

<^  par  celle  de  son  armée.  Au  sein  da  habile  imposteur  avait  couçu  un  autre 

pnsliMilérianisrae,  était  née  une  scaie  plan,  et  n'en  perdait  pas  de  vue  l'cxé- 

l^rlKuliiTe  d'ind^aidarUs ,  qui,  en-  culion.  Il  eut  à  combattre  tout  Â  la  fois 

tlienisafit  encore  sur  le  fanatisme  pu-  et  une  secte  de  niVeleitn,  qui ,  sortie 

ritaiQ,  ne  voulait  ni  synode,  ni  mi-  de  son  armée,  voulait  lui  disputer  le 

sisttes,  ni  prêtres,  ni  rois  ,  et  se  commandement;  et  4i>>>ii^e hommes 

ptc'ieudait  en  commimicatiou  directe  armés  par  l'Ecosse ,  qui  défendait  tar-  ' 

4fec  U  divinité.    F.iirlàx  ,    qui  se  divcment  son  roi  après  l'avoir  livré; 

<in>fail  lésBcal.en  cbcf,  Cronii*fel!,  et  des  Ij  oupcs  anglaises ,  quitcutaiint 
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un  dciiiier  effort  pur  la  uase  royale; 
el  iit^qu'au  mrleinciit  ,  qui  ,  après 
avoir  envoyé  h  Charles  de  nouveaux 
corumiïs.iiresjdéii.irail  que  [es  conces- 
sions du  roi  pouvaient  servir  de  fon- 
dement à  lin  traite  uational.  Gromwell 
triompha  de  toutes  ces  lésistanccs.Uu 
tailleur  co>  nette  avait  été  chercher  le 
.roi  pour  le  lui  livrer  ;  ud  charretier 
colonrl  !  Pnàe),  purgea  le  parlement, 
c'cst-à-djrc,  qu'il  en  arrêta  oii  chassa 
cent  (jualrt-viopi-onze  membres  ;  un 
autre  colonel ,  EU  d'un  boucher ,  Bar- 
rîsson ,  cuiiduisil  le  monarque  à  Lon- 
dres.  Les  couunu  iics,réduil':sàsoix3tH 
te  indépendants  furieux ,  passèrent 
«n  bill  qui  accusait  de  haute  trahison - 
Charles  Stuart,  roi,  el  décrétait  la 
fonnalion  d'une  hauie-TCOur  de  justice 
pour  le  iuj^er.  Les  seize  pairs ,  reste 
de  Inur  cil  ambre ,  rejetèrent  unanime- 
ment ce  bill  avec  horreur. — Jamais 
ce  spectacle,  digne,  a-t-on  dit,  des 
r^ards  de  la  divinité ,  le  spectacle  d'un 
bomme  vertueux  aux  prises  avec  le 
malhmr  et  l'iniuslice,  ue  se  déploya 
plus  solennellement  que  dan»  la  scène 
qui  s'ouvrit  le  70  Janvier  i649- Ame- 
né au  milieu  de  cette  prétendue  cour 
de  justice ,  le  monarque  s'avança  d'un 
pas  ferme ,  ayant  sur  son  front  toute 
fa  majesté  de  son  rang  et  de  ses  ver- 
tus. Sans  daigner  se  dé'couvnr  devant 
ce  ramas  de  meurtriera ,  il  alla  Iran- 
quillcmrnt  s'asseoir  dans  le  fauteuil  qui 
lui  était  pi'eparé,  promena  en  silence 
un  regai-d  imposant  sur  tous  cas  vi- 
sages défigurés  par  le  crime ,  et  atleit- 
dtt  que  l'ieuvie  d'iniquité  commençJL 
Le  président ,  un  Bradsha.w  ,  li^te 
obscur  ,  qui  n'avait  de  remarquable 
que  son  insolence  el  sa  grossièreté,- 
ordonna  l'appel  de  tous  les  membres 
de  la  haute-cuur,  Cfiit  quarante-trois 
avaient  ctc  nou'més ,  il  ne  s'en  trouva 
4e  présents  que  soixanle-lreiTc,  tant 
Xfi .  i.m-'>gt  nation  s  et  les 


CHA 
élaienl  effrayées  d'un  pareil  attentat! 
Lorsque  le  nom  de  Fair&x,  le  pre- 
mier sur  U  liste ,  fut  appelé,  uue  voix 
répondil  du  haut  d'une  tribune  :  «  H  a 
»  trop  d'esprit  pour  être  ici  ;  ■  et  ; 
lorsqu'après  l'appel  ou  lut  l'acte  d'ac- 
cusation au  nom  du  peuple  anglais  , 
la  même  voii  s'écria  :  u  Pas  la  dixième 

■  partie  du  peuple!  a-II  y  eut  ordre  de 
&ircfeusur  la  tribune.  Cette  voix  était 
celle  d'une  femme,  et  l'on  sut  que 
cette  femme  était  celle  de  Faii&x; 
Boa  soldat ,  mauvais  politique ,  hon- 
nête homme, il  reconnaissait  trop  tard 
qull  avait  été  le  jouet  de  Gromw^  3 
la  cause  de  la  liberté  l'avait  entrainé, 
l'assassinat  du  roi  lui  faisait  horreurw 
Le  monarque  prêta  une  oieîlle  atteii7< 
tive  a  l'acte  d'afcusaliôn  ;  il  Ite  put  ifr 
défendre  d'un  soitrire  amer  en  &'ea-i 
tendant  qnaliCer  de  i^ran,ie  traître  ^ 
à^assassitt.  Interpelé  par  le  président 
sur  ce  qu'il  avait  à  dire  pour  sa  dé- 
fense, il  interrogea  au  lieu  de  répon- 
dre. Il  demanda'  qu'avant  tout  on  lui 
fit  savoir  p.ir  quelle  antonte  il  é\Mt 
amené  dans  ce  lieu,  a  Naguère,  dit-il, 
»  j'étais  dans  l'île  de  Wiglit  ;  j'y  ai 
»  conclu  avec  les  deux  cbambres  du 
>  parlement  ud  parle  tel  que  la  ïoï  pu- 
»  clique  n'en  a  jamais  garanti  un  plw 
e  sacré.  Je  tiaitais  alors  caiiveuable- 
»  ment  arec  les  nobleii  seigneurs  de 
11  mon  royaume  et  les  rcpféseucants, 
B  honorables  de  mon  peuple.  <^'j)d' 
»  m'apprenne  donc  par  qndle  au- 
»  torilé  (  légitime  s'ectead  ,  eac  je 
»  sais  qn'il  en  est  d'illégitimc.i  dans 
»  le  monde,  telles  que  celles  des  vo- 
it leurs  et  des  larrons  )  ;  qu'on  la'ap- 

■  prenne,  dis-jc,  par  quelle  autoril* 
»  Intime  fai  été'  tiré  du  lieuoji  j'xitais ,' 
»  et  conduit  à  la  ^ace  où  je  »uis  ;  je 
«me  tai^  sur.  des  circonsiaoccs  pins 
V  graves.  Q.i'ou  me  satisfasse  sw  le 
n  litre  de  l'autorité  qui  a  fait  toutoata^ 
»  et  )c  répondrai.  Staivcuei-votts  ^ 
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*  je  soU  TOtre  roi.  SoDfcz  quels  ûr-  âê  Charles  I".  Tous  les  «eurs  dire- 
»  demxTcmsaiiiasscEieïsurTOS  t^es,  liens  sont  d'accord  avrc  celui  deC^a- 

■  qaeisjiigeaMiits  du  ciel  TOUS  appel-  reiidoQ,  quand  ou  lit  dans  sou  bi)- 

*  lerîeï  sur  ce  p«ys;  sonfiet-y,  tous  toire  :  a  Le  uteurire  le  plus  ei^»ble 
p  dia^e  ,  et  songez-y  bieu  avant  de  ■  qui  ait  été  commis  depuis  celui  d« 
»  Jàire  un  pH  de  plus ,  avant  de  TOns  i  notre  adorable  sauveur.  »  Tnùs  fois 

■  preeipiterd'tinaojiiiedansunaiitrc.  Charles  fut  ramené  à  ce  tribunal  de 
B  Qoai^À  moi,  Dieum'a  confié  un  dé-  meurtriers,  et  toujours  avec  plus  de 
»p£t,  Dieu,  par  une  antique  et  Ion-  -  Ibree, il  récusi  leur  junsdiction;  mais 
aguesuceession,  m'a  transmis  niimui-  il  fbiBU  la  demande,  qu'il  réil^ajus- 
»  dat  :  je  ne  les  violerai  ni  ne  les  tra-  qu'à  h  fin  ,  d'être   entendu  par  1rs 

■  birai.  Ce  serait  déjà;  porter  atteinte  deiix  chambres  du  parlement,  dansla 

>  que  de  répondre  à  cette  nouvelle  et  salle  de  coDiercnrc,  On  le  refusa  non 

■  illégiiimeairiurite  qui  m'interroge,  moius    pcrsevéramment.    La  haute- 

*  B^randez-moi  vous-même  sur  votre  cour,  diminuée  encore  de  treiu!  mem- 
> titre,  et  alors  je  vous  en  dirai  da-  kres,  prononça  la  sentence  de  mort', 

■  raidage.  a  Nous  avogs  traduit  avec  et  trois  jours  lui  ftirent  bisses  pour  se 
une  fidélité  religieuse  ce  texte  même  préparer  à  son  dernier  sacrifice.  Dans 
de  la  première  réponse  de  Charles,  et  cet  intervalle ,  arrivèrent  des  suppli* 
BOUS  regrettons  de  Hé  pouvoir  pré-  catiuu»  de  la  reine,  réfugiée  en  France 
laiter  aiiisila  suite  de  toiileslesitiier-  £t  du  prince  de  Galles,  réfugie  en 
locutiuiis  qui  eurent  lieu  entre  lui  et  HoUande,  des  l'emoutranceset  inlcr- 
Bndsbaw  pendant  les  quatre  séances  cessions  du  gouvernement  français  et 
qu'occBpa  le  procès.  On  n'en  peat  pas  des  étais^cnéraui ,  une  protestation 
jaire  un  résume  plus  juste  et  plus  éio-  menante  de  l'Ecosse,  Quatre  lords ,  . 
queni  que  celui  de  JJùme.  A  la  fin  de  qai  avaient  été  ministres  de  Cbarlei, 
la  premièreseauce,  le  roi  panant  près  Itichmond,  Herforih,  Lindesay,  Sou- 
du  bureau ,  y  vit  la  hache  fatale  qoi  tharapion ,  se  présentèreni  devant  ot 
ffienaçait  sa  vie.  ■  Elle  ne  me  fait  pas  qu'on  appelait  aturs  les  communes  ; 
*peui-,>dil-îl,ealalouchantdédaigneu>  ils  remontrèrent  «  que  s'il  y  avait  en 
lement  d'une  baguette  qu'il  tenait  à  la-  Angleterre  une  loi  fondamentale ,  c'é- 
maiu.  Comme  il  descendait  les  degrés  lait  celle  qui  avait  ptvnoncë  irrévoca- 
de  Westminster,  il  entendit  plusieurs  blement,  lo  roi  ne  peut  mat  faire; 
voix  i^iéler  :  s  Dieu  sauve  le  roi  !  a  et  que  ses  ministres  et  ses  coiiseîla  e'iaient 
Ton  vit  que  son  oœur  en  recevait  quet-  seals  l'espoosablcs  j  qu'ib  avaient  été; 
queconsolalioo.  Des  furieux  crièrenU  cu\,  ministres  du  roi  Charles;  qu'ils 

■  Juslictil  exéeulionlsetsesyeuxn'ex-  confessaient  lui  avoir  conseillé  tout  ce 

S  rimèrent  que  la  pitié.  Un  sudat,  saisi  qu'il  avait  tait ,  et  qu'ils  venaient  offrir 

'une  émotion  involontaire,  dit  à  haute  leurs  têtes ,  pour  préserver  cette  tête 

Tiix:  «'Dieu  bénisse  la  majestif  tom-  sacrée,  que lescoinniuneselles-mémcj 

■  bée!  a  Son  capitaine  vint  l'afsommer  étaient  si  intéressées  à  défendre,  ■  Cii 
de  coups.  ■  D  me  semble,  dit  le  roi,  de  la  natui'c,  intérêts  de  la  politique, 

>  que  la  peine  excède  le  délit.  »  Un  sce-  vœux  du  repcnlii- ,  dévouement  de  la 
lératosa  lui  cracher  au  visage  ;  CUaHes  {(énérosilé ,  tout  fut  rrpoiissé  ;  la  seule 
tira  son  motichoir  et  s'essuya  sans-dai-  faveur  accordée  à  l'auguste  condamné 
gaey  même  se  plaindre.  On  a  dit  le  fut  la  permission  de  voir  ht  deux  en- 
OMlyre,  00  aurait  pu  dire  lapatiioa  ùMs  qui  loi  lestaient  en  Anf^eierr», 
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k  ptinccBse  Élinbeih ,  qui  ^tait  VA'  ^  WSùU-Btli,  où  foo  sonnflU  i/»- 

iiee,et  kdDcdeCiJoccdcr,  igeseu-  ;rait  point  étâUoMé,  daw  ladttx 

Jcneiit  d*  dis  ajis.  il  leur  park  de  nuil*  [ii^ccdcnw*,  pr  lebraitdcsoif- 

Sieuet  de  leur  lucrc.  U  se  plut  n  prot  vricrt  ^iiicoiulruisaiant«4W  éobafau^ 

ite£ler  a  que,  àaas  tuut  k  «eiu»  de.sa  soiu  ses  fenjlrci.  Surles  dix  ^nm-, 

«ic ,  il  «'av«il  pu  été  infidèle  i  la  sfrii  jnoir  rapu  la  eotninmiioB  At« 

ceiM.mcaïc  p«r  uaepeD»ée,et  qiw  mains  de  l'>é*&]i)e,  il  se  mit  e»  ma^ 

M  leodre&sc  conjugal  aUoit  durer  oDr  dic,  à  pied  ,'puirWLite-Hsll.  B«uk 

jqotefVKuit  que  celte  yie.  ■  lit  cbai^  filet  de  «otdafii  IWoitgieM,  les  dn~ 

la  jtriBcease  £li»l)elb  de  téçiÉttr  ce*  fMuxlwiuA,  let<aniboiirs  moraïu- 

^roles  à  sa  mète.  Patsvit  au  duc^  ium  des  soni  jiigubres.  InHuédîMe- 

GhoetlCT,  et  le  pceaanl  sur  set  ge<  vent  devaiit  lui,  nwrohaient,  la  tête 

jiwx:<>  MonfiU,  lui  ditr4l,ilt  vont  sue, ses  pnB«>pa«x  salelfiies.  Le  rm, 

>«<)U(ierUtâe  a  tonpërc a  11  vit  «eul  cout«ct,.Tdtu de deûl. 4e collier 

l'Qnlaat  saisi  de  cette  lecriblc  insf^ ,  de  Si.-George  sur  la  poitrâc,  etiiui 

.et  pourauinl  :  ■  Ëcome-  nei  biea ,  panacbc  onr  âottaot  sur  son  6<eBt, 

»  nma  fils ,  ils  vont  couper  la  tête  à  s'avançait  d'ua  pas  Arwe ,  ayant  à  a» 

>loti  père;  peut-être  voudroDt-ils  le  droite  férfqàe  Jimov ,  à  sa  eauolie  i» 

.■birc  loij  nais,  picnds-jhioigar*  cDlond  Tbondisoti ,  le  chef  dé  tous  set 

»de,tu  tic  peux  pas  être  loilant  que  ^oliers.  Trçh  raugs  de  soldats  ter- 

V  las  frtresÛDés,  Charles  et  Jacques,  inaientlcJugobee  cort^ ,  que  soivdl 

useront  vivants.  Us  cDupcruDlU  tête  uie  troupe  de  sujets  felètesensileoca 

»  à  tes  frnes  s'ils  peuvent  midire  la  «t  eii  larmes.  A  la  sortie  du  parc  fit- 

■  jnaiiiBur  eux;  (teut-itie  qu'àjaiio  ibpies,  en facedeWliilpHall, Charles 

■  ils  te. la  couperoul  aussi.  Je  t'or-  vitcantrelcsnit>H  dew»  ptidais  etam 
>  doDtiedanc  de  ne  pas  souffrir  qu'ils  nîveui  4m  .«roiMes  de  soa  apparl»- 
M  te  fassentrai.r— Je  me  laisserai  plu-  meQt,  nu  écha&itd  tendu  de  noir,  le 

■  tôt  meltn  ea  pièces ,  ■  r^oodit  le  Uocoitildlaitpoaersaiélectleglsire 
géneirevx  eniâDt ,  avec  une  émolioD  qui  devait  la  trancher.  Sa  de'marcb* 
qui  Jit  ibrjller  encore  quelques  Jarmes  n'en  fut  point  aSafhlie.  Il  enb-a  dans 
■dcijoie  duis.les  yeux  de  son  malheu-  l'intéiieur  de  son  palais,  piit  une  |(^ 
leiiii  père.  Gbavles  bénit  ses  deux  en-  fèrC'i!â'i:ctioadepaiii  et  devin  ,  pstta 
/anis,  remit ù  sa  SUe. deux diaaiaitls^  trois-beurcsR  wéditerou  àpi-ierdans 
dont  un  âait  ^Mur  ,S3  mère ,  et ,  sépare  la  nbanfare  où  il  avait  coulumede  dor- 
.de'sqnaùsde>toule  la  nawre,  ne  cou-  mir,  etauooupdedeuxhenicsetde- 
^er&aplus  quAvecilc  prélat  Juxon,  ne  raie,  les  Droiséf  s  fatales  furent  onver- 
«'ocGtipa  plus  quede.cesgrandes  pen-  tes.  Deux  lignes  de  soldait  bordai»! 
'Sées  derèligioB  ^qui  l'avateut  soutenu  le  jiassage  dans  loule  la  Iwagueur  dct 
•dans  ses  longues  <!preuve$,  J^e matiu  appartements,  et  l'on  vit,  à  traven 
^u  jour  fatal ,  3o  jauvirr  ï649  ,  il  se  cette  double  haie ,  l'aagusle  victiin* 
Jeva-de  bosne  haure,  et  ordonna  au  entrer  du  «éjour  de  sa  grandeur  sur 
^vjleiH-  qui  approchait  de  sa  pcr-  letliéâtre  deson  martyre.Deuxboui^ 
«once  «  de  soigoer  sa  toilette  plus  «eauxaMsquràl'yaHeBdaient.  L'éré- 
•qu'i  l'c^dinaire  pour  cette  t^ande  a.  que  Juxui  y  paivt  à  ses  cdlës.  Thuin- 
-jojcitse  solennité,  o  H  avait  passe  la  lison,  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
.demièro  nuit  dans. soa  palais  de  St.-  ders,  fy  suivit,  et,  comme  si  tont» 
,Jai|ws,«l.il  jdcvait.Mbiunier'à«dui  lot  circonstances  d«  ce  aatiificceusiairt 
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dA  <n  »[fider  w  wtrc  dlftl  iutllqu)!  p  àCé»r««quiesti<«Har.  Vmieck 
ptrCUrûidaB,  ce  colonel TbomliHHi,  »  meamifinibet  àtooB  peuf>le  ceqiw 
a^t  «t  4^f  de  i>rigandi,qui  amit  r  vans kur dcfcn.  «O  discoiiri fini, 
cœlfoislil9^ÉiDéleeoi«t'litir«yav-  il  .prit  des  miing  de  l'érfçœ  le  ban- 
té,  se  scBtail-daM«e  memnit  coDvwti  itou  bms  leqtielil  nier»  lui-oiAme  ses 
i  rmi»cenoe,  wx  vertw  f<t.3  la  utue  cheTovx.  .a  &ii'e,  -lui  dtt  Jinon ,  il  m 
du  r«  Cbirits.  Ce  fui  &  Mi}uc  k'b-  »  rMtephsàwMFe  n*|(«ié^u'iiD'pu 
divw le deRiier.Await)rs4e r.id^sle  •  à  itraBcUr,  il  .«t  dorimumix,  U 
]MtieBcSe  vo<iaMlsé{Mre,)iardesilé-  »,eEt  «tifikîle  ;  nuis  il  «st  «aurt ,  et 
gioDs  rqlMlles  ,  de  Ih  b)vie  innonifara*  w  catte-Gow^e  douimr  iBUonlfevei  la 
ble  -qui  rcBij)ltuait  la  ptaoe,  Gharits  siteare,  pour  vous ijioiler  ^bs  ieaH 
lmi«E  yeux  m  ciel,  at  les  repprUat  p  àvnbÔBbear  kum^h.  —  Je  puse, 
ayr  «e  qui  «bit  autour  de  ilui  :  ■  Ha  ■  repoii4it  le  toi  ,  d'une  Goucmoa 
>Tois,  Ibw  dit-il,  ne  peut |)ar «suie  sicaduqoe  ,et  lootruplible  à  celle  ifte 
>)us<{^àaion.pegple.JejpctairaiK4t,  *  iïeipaitiiQtiiUeraaciui«con»pti«ii.> 
1  iant  Ge,nMui)eQt ,  le  dccnier  at^  En  pnfeFnt  «es  paroles  Giarles  ài- 
>  pli^  M)leQH(4  de  ma  'fie  ,  je  ne  de-  p«)u  soD  mmleau ,  il  détaefaa  ion  £ol- 

•  vt^a-^IMeu  «t.àmapialrw-de'pi»-  MrdeSt.-'GeargM,  et  le  mitdansles 

•  tçtterdivatil  vous ,  au  moade.eiilier,  b^ds  de  Juun ,  avec  ce  seul  in«t  : 
■■^e  l'ai  itétm  bniR^  liamme ,  Jm»i  Sotnieiue-vçtis.  Il  ohai^ca  Thomlison 
«roi  «t  vrai  ^ffâien,:»  U  dedaisit  de  reneUreaudac  d'Y  oak  nue  pierre 
cettrtiisipropotiltuBaavcQUDcsêsénite,  fréôeme  graTM  aux  armes  .d'Angle- 
HBt&icee  et  une  douceur. adrairfdiles.  terre;  G^réseittàceooIonoUuî'^nême 
Aprèf  «voir  proRTé  qu'il  n'avaîtifàil  de  seo  ^tui  d'oi ,  ot  de  sa  inaontre  à 
qa'une  gwme  défensive  couice  un  un  autre;  se  dépvuiUa  de  son  habit , 
parlqBK«ta(igresseurctrebellc;aprBt  remit  son  manieau  nurses  e'panler, 
«Tqir  ipfis  EUeii  a  ^témoiii  que,  .Imd  pnis  posant  la  lolesurle  bloc,  il  or- 
dfavoii'jamaîs'XauluaneanliriUiiber-  dunna  qulocle  laiaadt  euoore  adro 
(d^)|bliq«iie,ilcnnMiirailaaioiird'bu)  «eruuc  prifarcB.Dieu,  et  qil'on  atten- 
le  martyr;  it  njouta  que  sa  muit,,iur  dtl,){>oiH-le.irapper,qu'ilefidaDBâik 
iostedtuta  Wdenetsdeshoames,!!*  «tgRalienirileiraiit  les  ims  vei«  Icciel. 
l'âMl.capeDdaitt  |>as  dans  les  décOTts  âouiOKdi«6itfe^)e))téï  su  brass'ele- 
deDien.  .■  J'ai  ipenois,  dit-il,  qii'oa  'Voreit'^  wd  des  eiécnteuie  masqués 
«  jiigeme»l;LniqQe  ôlÂbb  «ieoua'JLi;-  l«f|[K)ia«i'tâle  d'nu.seid  ooup;i'auQre 

•  rûd'^li^ande,  etje  la  pards  aujoiiir-  la  montra  an  peuple.,  toute  jmisseUate 
•idliiti  |iar  we  aonte ncc  dou'  uioius  de  «ang^  et  cria  :  n  C'est  la  léle  â'un 
»  ii))iiat*  quele^sieuBe.  a  U  -iinit  «■  ctrattre.D  Ce  que -produisit  j -Londrea 
pTi4■^'p«u^  «es  bourreius  ;  en  de>  le  Apeotaele,'<it  daBsitt-proTinccs  la 
IbiiiddOt  alTciel  le  salut  de  <Mn  mai-  nouv^ie  de  cette  mort ,  est  h  neiné 
htweux  rctyoume ,  et  dje  .scm  mal-  Tendu  niËne  dans  le  sublime  tableau 
imirtar  pciuie.t  «u  iadiqwnt îles  qu'en  a  face  JQuqw.  ïoutes les  dou- 
noyeus  ([u'il  cro pit  ks  pins  capables  ittus ,  tous  Wromords  éditant  avec 
deFopdi«r,  u^^^qncile  uatiooal  pour  vialanGe.Bienldtâéphisdaaccslarmes 
lesaffai(eSTeligiea9es,etpaur.F.airaire  «oiflcreot  de  loutcs  i)arts^  |a  leclM^e 
politique  le  replacement  detous  les  de  l'/con  BoiUAé.,  f.spèce  dejournal 
pouTotKG  dans  leurs  jush-s  limitas.  queCtiarItSiiivaitecritpCDdantIcconrs 
«Xtwdczà  bicuoequic8làDieu;.et  de  ses  longues  iu/ortuucs ,  qi^il avait 
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COBtiou^  dans  sej  dtverws  prisons  ,  fendit  à  Tëv^que  ée  r^ter  les  pHïre» 

«ù  il  peignait  tesactions  et  ses  senti-  de  la  liturgie  an^caae  ,  te  aenàit 

ments,  ou  il  pariait  latitdt  à  Dieu,  consolateur  el  les  derniers  amis  de 

tantôt  aux  kommes ,  el  qu'eufin  on  l'infortune  Charles  allèrent  en  silence 

aTati'iiititulé,enlepnbKanl:F'(»'(nM(  ledescendredanslecsTeanparticidîer 

du  roi.  Mitton  lur-méme  comparait  qui  renfermait  Henri  VllI.  Le  rai 

leseffetsde  ce  livresur  lepenpiean-  Tertuenx,  immole  par  ta  fureur  des   < 

{|lais,  4  tnix  qu'avait  produits  ma  te  sectes, devait reposerinprts du tyms  . 

Jxnple  romain  te  testament  3e  Ce-  monstriieus  quîavait  altinnricette  fa< 

sar.  Celui  de  Charles  (r)  paraissait  au  reur Douze  ans  s'écontèreot ,  el  la 

monKiti  de  ses  fanërailles ,  qui  n'eu-  mëmnire  du  roval  martyr  fui  consa- 

Rnt  liea  que  vii^l-an  joura  après  sa  ttée  par  une  solennité  nhgieuse  qiâ , 

mort  Dès  le  matin  du  jour-fatal,  les  leSoyinvierde  chaque  anue'e,  steé- 

«piatre  tords  qui  préced«nmenl  -s'ë-  lètire  dam  tonte  l'Angleterre,  qui  ftr» 

lairat  offerts  pour  mourir  «  ta  nlace  me  tous  tes  npeetacles ,  qui  fiiit  vaquer 

de  leur  matire ,  avaieni  demande  de  tons  tes  tribunaux ,  qui  bit  reieulir 

pooToir  Ini  rendre  tes  derniers  de-  touslestémiJesd'hommagtsàJavcrai 

Toirs.  On  leuravaîlpermisdesetroti-  immotA et  d'inTocalions  Ji  la'dffrihiee 

ver  à  la  chapelle  de  Windsor  le  jour  divine. L — T— 4.. 

oij  le  corps  de  leur  souverain  y  serait        CHARLES  M,  fils  du  précèdent, 

(ransporté,  et  ils  avaient  pu,  en  ai-  néieriginai  i65o,  liitélevc  aumi^ed 

tendant ,  commettre  quatre  serviteurs  des  désastres  qui  accablaient  sa  b- 

fidèles  a  la  garde  du  cercueil ,  où ,  te  mille.  On  t'envoya  hors  du  roymnle: 

Tuage  découvert  du  r«i ,  embaiiiné ,  ïl  se  trouvait  k  la  Tkye  à  fépwpx  de 

devait  long-temps  attester  aux  regards  la  mort  de  son  père,  Qntw]tie(niduitdi 

.publies  qus  le  meurtre  ivait  été  bien  1^  nécessité  d'être  pensionnaire  du 

réellement  coDsnmmé.  Enfin,  les  lords  prince  d'Orange,  il  prit  le  titre  de  roi. 

-fiirent  avertis  d'être  b  Windsor  le  -^a  Son  premier  dessein  Ait  d'aller  en-fp- 

fevrier.  Ils  s'y  rendirent  avecl'évéqne  lande,  oii  son  farli  était  soidentrpr 

Juxon  ct'tous  les  serviteurs  dn  feu  le  marquis d'Onnond;  maiilessniMs 

.ni.  Le  cercueil  niyat  resta  expost  de  Cromtvdl  dansce  pjçs.ctles  de- 

pendanideus  joursdas&nnec&apetlc  marches  des  Écossais,  qui  FaVOÎent 

ai-dente,  et  le  trotnème,  en  prieure  proclamcroi,  l'ebgagÈrentàcommen- 

do  goavemenr  cromwellieu ,  qui  dé-  cer  ses  tentatives  par  l'Ecosse.  La  dé- 

..^^ : ; faite  et  la  mort  de  Mootrasc  mirent  le 

(OOn  en  fil  phwde  cinquante  éditions  '*"''*  ™'  '^'"  '*  «écessilé  de  Se  jeter 

•n  moiw  d'un  SD.  CenT  qai  d»aieDl  eu  ^*°*  '^  '"^^  dcS  presbjtâin»,  qui 

Maindral»pu|(licirf,ouquiD'*taienipM  l'asEniétireitt  à  tant  de  pratiques  sévi- 

digDesdenreceFoirleiinipr«.iora,n'ont  res  et  minutieuses,  que  l'oit  ne  diàt 
p«  manque  de  reduiie  eu  Broiiliaio  £  a.  ■    j    ii  ■  >-i  - 

c'Éi«it  l'ouvrage  du  roi  ou  la  miDo^  P  surpris  de  laversion  (ju'il  cmi- 

d'uD  TOjaJiïie.  Hume  nom  p^ry^sT'^r  f"'  P*""^  '^*'*^  **^**  *"•  ""turel  âail 

r^JD  le  problème  avec  niunt  de  lageiM  d'ailleurs  déjà  assez  doigné  de  toute 

que  de  justice.  PienwHeylip  fil  imprimer  Mpèce  de  coDtreintevet  l'adversité  pa- 

tt^Vell^^â"  ^^'^  {"■  'r"  n,ï7""r  pr-'duû  sur  lui  d'autre  ^ 

tSig,  in  S".  Un  autre  recueil  plus  com-  "    ^^  ™     accoutumer  à  la  dlSSim»- 

"*"*     —   — '-"  -   ■  -      ■    ,  en  labon. Aucomniencemcntde  i65t,il 

.  fui  Gouronuéà  Socine  avec  beaucouf  ' 

n,r,i^=<i.,Got)^le 


CHA  CHA  Mt 
ffapparei)  ;  mais  bienlàl  fapproche  d«  lettre  M  une  dédaratioD  de  Charles  , 
CranraelliàtalSted'utiearmée,  ren-  qui  lurent  l'eçues  avec.enthousiaMse. 
dît  son  s^wir  ca  Écoiise  très  dauge-  Ou  acquiesça  à  toutes  les  proposhion» 
roix.  Dans  l'espoir  d'être  juin t  parles  du  piiiice,  et  l'oa  n'y  ^outa  aocnne 
B^aiistes  anglais,  il  prit  la  resulution  condition.  Ce  fut  ainsi  que  Charles , 
kôdiedetraverseriittpaTsoccupépar  aaos  dan|;er  et  sans  clTorl,  se  vit  m, 
rarmeedeCromwell,  ei^'^enlrerenAo-  unnimnent  rétabli  dans  tout  le  fou- 
[rietenv.Poursuiviparcetactifgeneral,  voir  et  dans  tontes  les  prérog^iliTC* 
qni  avait  des  forces  supérieures ,  il  fut  dont  son  père  avait  été  dépouillé  par 
Kitlnà  Waroester,  n'échappa  qu'avec  de  si  longs  et  de  si  terribles  revers.' 
beaucoupde  peine,  et  fut  obligé  Joag-  Tb.  Adams  ,  ancien  lord-man-ede 
temps  de  se-cacher  cbez  des  persou-  Loadret,futiléputéparceltevilIepour 
ces  aOachées  k  sa  cause.  Enfin ,  après  aller  au-devant  du  roi  à  la  Haye.  Le 
avoir  couru  le«  p!us  grands  dauget?,  3g  mai  lôtio.jouraumversairEdesa 
il  parvint  k  s'embarqua'  à  Sliorcn^m  naissance ,  Charles  entra  dans  sa  ca- 
dùu  !•  SiBsex,  et  g»gna  la  France,  pitaleau  milieu  des  acclamations  uni- 
on il  passa  plusiems  aunées  avec  sa  verselles,  et  tous  les  partis  s'cmpros- 
mêre  et  son  frère ,  ■  y  traîitant ,  dit  sërent  de  lui  obéir.  Les  premiers  ac- 
>  Vokaire,  ses  malheurs  et  ses  espé-  tes  de  sa  puissance  fureut  pnidenis, 
»  rances,  •  obligé  pur  la  cour  qui  re-  et  lui  concilièrent  les  espiits.  Il  admit 
doutait  le  ponvoir  de  la  république.  IndiSeremment  dans  son  conseil  les 
Indigné  ii  ui  fin  de  la  manière  dotit  on  royalistes  et  les  presbyte'i'iens.  Le  sag« 
le  mitait,  et  instruit  que  Cr'imwell,  et  vertueux  Hyde,  comte  de  Claren- 
en  signant  la  pais  avec  la  France,  daD,rutfaitcbaDc«tierel  premiermi- 
ivait  exigé  qu'il  un  fut  expulsé,  il  se  uislre.  On  publia  un  acte  d'amuislre 
retira  à  Cologne,  où  il  vécut  deux  ans  (  f.  SïDNEïet  G^rFRis).  On  assign» 
dans  Tobscnrilë.  A  la  mort  deCrom-  à  la  couronne  un  revenu  lise,  au  lieu 
vell.  Il  se  reudit  auprès  de  la  cour  du  droit  de  tonnage  et  de  ponAige, 
de  France,  alors  occupée  pris  des  Py-  On  licencia  l'armé»,  à  l'exception  des, 
réoëês-À  négocier  la  paix,  et  ne  put  gardes  el d'un  petit  nombre  de  gArnt- 
MdMneDt  obtenir  une  entrevue  avea  sons.  On  rétablit  l'cpiscopat,  et  oa 
Aburiu ,  qui  craignait  la  présence  de  rendit  aux  évèques  le  privilège  de  sié- 
Famluasadrar  de  Cromwcl  j  mais  la  ger  au  parlement;  puis  on  passa  l'acte 
fbrtsBe  fit,  deux  mois  agrès,  ce  que  d'uniformité,  dont  les  clauses  forcé- 
Charies  osait  à  peine -espérer.  La  plus  rcut  presque  tout  le  clergé  presbyté- 
pvudc  partie  de  la  nation  de'sirail  vi-  rieu  à  i-ésiguer  ses  bénéfices.  Le  cârao- 
lemenl  un  changement.  Monk ,  qui  tère  facile  et  indoiont  de  Charles,  son 
émunandait  un  corpftde  troupes,  ar-  goût  immodéré  pour  les  plaisirs  et  sa 
rivad'ËcoMeeD.Auglcterreen  iÔ6a.  prodigalité,  ne  tardèrent  pas  k  ame> 
Après  avoir  long-temps  tenu  ses  des-  ner  de  l'embarras  dans  ses  finances. 
ieins  >«tets,  il  accutilht  un  serviteur  La  vente  de  Dunk^rque  à  la  France 
affidé  ^  Charles,  et  conseilla  à  ce  fut  uu  des  premiers  cxpédienU  dont 
priiieri.de  s'avancir  jusqu'à  Itieda,  il  s'avisa  pour  sortir  de  celle  g^ne. 
pourVitlmdreL'cTéaemeut.  Alors  il  Louis  XIV,  instruit  de  ses  besoins  et 
casu]elQiig-par]ci«^t,.eufit  coQvo-  du  refus  que  faisait  le  parlement  d'y 
qner  un  nouveau,  et, se  déclarant  ou-  subvenir,  lui  fit  une  penaioa  pour  le 
Tertemenlipréscnia  à  la  chambre  une  mettre  t(iut-à-£ait  dans  ses  iniérèii 
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t[crt»pcnsionf(rtexact«nCTii'^ayde;  ïîvra  tout  entier  àun  ministtre  conna 

f «  (yiri  nisait  dire  en  Afi[;léterre  qne  mush  nota  ie  Cat/al,  elcoœ[iOiéàt 

Charles  II  ifiit  le  vice-roi  de  Imiùs  cinq' personnes  ^i).  Gis  hommes,  dn 

XIV.  En  i663,  «)Hminic*fMrt  tes  earaCAre  Ik  plus  du&ittpiix  eT  TepTu^ 

liosl^ités  a»ec  h  HoHandtr;  commw  hraiintgue  ctSti  principes  les  pliii 

tHk*  éiaient  oetiAotméts  pat  lés  in-  d^iiés    encouragèrent  Charles  dans 

ttfrifc  du  coBimercd,  le  paritmetit  Ibs  fontes  Its  tentatives  iju'il' <ssa ja  pour  ; 

«ODiitit  avec  lAaIeur.  Les  cobmenc«-  rendre    son    autorité   iudépéodîlhre.  I 

inenta «ifiirAitIienreQx;niai^  ces su(v  tJiic  vfsiK  ^u'ir reçut  i^  sa  s^en^llirl^ 

cis  «citèrent  la  jalousie  de  la  France  aimA;,  la  ductiesSC  d'OriftfttS,  mil  l« 

MdiilMnefiMtlj^scl^ïrentaTecla  sceau  ÏRonutiionavM  Louis  XIV, «t 

Itallamie,  Les  Anglais  fiirenttellenieTit  ce  prince  lui  promit  de  l'aider ,  à  eun- 

Mcatiles- par  h  siip64oritrf  de*  forces  dilion  qu'il  agirait  par  mer  contre  1» 

tnnetrdcs,  ^We  flotte  holtandatse  Rolhndals ,  dont  Ils  deUlmonârauu 

entradanslaTaUi5e,et,rennmtantlc  jtirèretTt  la  perte.  La  ducW^  ff Oi- 

ISeèinif,  brOb  des  vai>»eaiK  à  (M-  KansaTailàsasuiteim^Pranfalsedaiif 

tam.  Cet  éTAiemcnt  fut  regardé  coni-  h  beauté' et  les  grâces  ^{jnèreiit  le 

me  un  dA  plus  grands  ddsasrres  d'un  Aeur  de  Cbarlts.  Il  liii  iloâna  le  iJlrc 

rignti|ui,'SdU3beaiiCoa}Td*autTesrap-  deducfiessédePortsniOUd)',eI,  ^  tni- 

ports  ,  e^  nn  des  mmns  glorieut  ae  Heu  de  ses  nombreuses  intrigues  aftt 

fliistoire  d'Angleterre.  La'  ppstB  de  d'autres  ftSimes,  c-dlé  -  ci  con.=ïm 

i665 ,  ef  l'hicetfdie  de  Londvei ,  en  toujours  sur  son  esprit  une  iuflaence 

i6fi6,  ai^entirrent  lés  calamités  de  iftfi  fe  retint  dans  fes  inte'^s  dé  ta 

Celte  époqne.  On  fit  ta  paht  avec  la  Francc.Laguerre  desparliScooimen- 

BDlTiinde  en  t64^.  Peu  après ,  Cld-  (a  Itfrsque  le  ducdTork,frèrcdunii, 

fradon,  qui  avalf  encourn  la  haine^  et  Iidrîticr  présomptif  de  la  couediid^ 

^ane  grande  nar^  delsnation,  et  d&larahauicméntqu'itavaitcmbratse' 

dont  la  Vertu  mdX'anlatilè  déplaisait  la  religion  cdlholiqtie  roniainf.  Peu 

auMicliîaAWv,  fiitretrvtiy^du  ml-  après,  le  ministère  ronlpH  la'îrip'' 

iiis*re,rtoHtg#desc  mettre  b  l'abri  alliance,  et  mtfditâ  une  rupture' arec 

éelafurenr  de  ses  ennemis  pn* nu  rtiV  Tes  Hoflandais.  Le  roi  ne  Toiilanï  |>u 

Tobntaire.  thlB  (rJnte  alliance  entre  «'adresser  art  parlement  pour  (ilfcrir 

FAiïfileterre,  h  Hdhnde  et  la  Snéde;  Pargcnt  faecessaire  à  la  guerre  qulf 

conclue  pour  s'opposer'  aux  projets'  projelaif,  fit  fermer  rcchiquier , ,  c» 

itnbhiMl  de  Louis XIV ,  fit  honrfeur  janvier  16^2.  Plnsiéurs  autres  laesif 

3nxMlétnmauX|)rincipd)politii{ues  res  arbitraires  suivirent  cçTIe-]^.  U 

de  sir  WitHam  Tnnpte,  qui  en  fut  le'  éraiutt dévoilée  catltolicisme  ette'pijà-. 

pTÎncipaT  A^ociatéUr;  mais  ce  futun  rdirarbitrairc^établirdansrclit,cam- 

des  dettfiers  actes  du  gouvemement  ibençaâ  gagner  la  nallon.  Les  opéra- 

qui  méritât  l'approbation  publique,  tîwns  navales  diiigées  coiilrc  les  Hoi- 

Qnoiqne'  la  nonAaIance  de  Cliarles  landais  n'eurent  pas  un  granârsuccès. 

«t  aOit  aittour  du  repos  Moignas-  On  assembla  un  nouveau  parlement, 

leirt  des  entreprises  qui  exigeaient  de  qui  esprîma  te  rac'conteuttmenl  gccé- 

Faclivité,  il  montra  sans  réserve  son rr—-' '■ '■--  — — '■'"• -7 

pencbant  pour  te  pouvoir  a.biiraire,  i''^^**/ ■'*?*'''  «™«^'*«fr 

«  Il  «cira  les  alarmes  de  (ous  les  ^'^rlmgton,  tlLauJerdaU  (  Toï*i 

ateis  dela'Iibm^.  Vêts  1^70,  il  se'  ducuudeceiuiiclo). 
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Hl4>i)l»mnh(ie de U Oalfàle ftrt-, ht  dMattamdwinU^awctidkr'dàng»' 

4|iii6fHaiiâe,  dtt»ouSi,etroiLlltla(MiK  monts  Ji  ta  cour.  Ven  la  fin  de  l'an- 

^jfDlfi-^biliéaàBi  «■  1674.  Des  divi-  h^,-  ud  HOposteoi  voyant  ijue  Voit 

mapa  dUUlecahiDet',  des  ttnctuaitoat  Méiail  imlsoient  IToroHe  h  tous  Ibs^ 

flwWcoaduilB  i\i  roi  ,.reiaplifMtt.  bruits  de  eainjrfots,<U«Oi>çitu»e^coDs- 

ilt^Biwn»  sananlef..  ha  i&77«  le  loi  psoliini  dimt  le  pîaw  bn  traivfH  dnr 

JtBB  àcH  pOptiIftiv^T  eninnUKt  fa[>  ua  baril' d»  faritia,  d'eà  dis  tira  sou 

BMiMm^'AbiM,  tnuisJie,  *ii  pnRce.  nOni^elte  avjiit  fomt  hsl  de'nncim 

^FOrftogtj:!)!  «intat^aes.  mMores  dee»-  «diBUK  les  ehefa  lîu  parti  ^otesUnti 

itfi.tfi'H.ftkfia.^eat  desHoUan-  cwnoMrDiiUntMsassiiief  wroLQuoi- 

^IH  JUfftrmt  la  paix  de  NiiAègue,  em  que  pe«  de  persotraés  «utMnt  aidaté^ 

l^&fq|wsaiABi*iliwaDiitfc,ladB>'  feiàlarealiw'deUaDDspiratioii.oeus. 

o4|^<Mt#ré4l^oupt^''i>diie  duiameux  qui  avaient  éttf  «ccusésd^  avoir  treik' 

aà^at^ptsle,KMdutà  asMastan  ]>é  forent  mal  tus  i  la  OMr,  ^ 

l«dbl»'At(futkQdHire  la  religion  0»-.  s'elorç*  alors  ds  ibrnHr  date  la  Da- 

daÛfiM  ,  fat< il  cause  de.- bien  deï>  ûau-  itn  {Urii  ^>ow  eontKtudMtter  le> 

4|W(^M^1b^   le  iHirtctère  iafâme:  p«rli  popuiain;,  ce^idonoa  lieaaux 

J0iib»et'deBedli>e,lei  d««Kdflriaa<  suraongik  #7^  et  de  Toryi'mvtaté»    • 

jH^isSlé  daMUi»  depoatioi)»,  on  bKrCpritl'affiiired«bi(ld'e!Ktu^n;il 

CI».]>n»qtie  gënérateiaent  foi  ax  {lassa eocove ime (tis  diu fa cbnlbn 

|iloil,  «te<te  DpnionprodkùiitiiU.  ào9  iomÉoaats,  mais  tut  t^tti  par 

Mw|iiii|ili<ii|ii  Le  parlùnententlHnsi  les'  paivs.  Le  p»[»ment  fut  caise'  «n 

^Kimè^.^enMteaffÀiKarecuB-kèle^  t68i.  Le  roi  en  cdQr«|M  nir  non- 


ii4|bîHMlM-0»dulequeCiebMdup«n-  vda«  k  Oiferd;  lel  euatniiW  sV 
ptltiniMâutt«|ttinealli<A^esfitreal  BMWiireut  UttoMiUlt  oppoïée»  A  » 
^^nillWiiiiHilii  et  arré(éH.GoIei!nnt:    oinr,  qi»  ts  dissotnioii  fut  «iss^dl 


du  dtio  d'York,  ainsi'  prononcée /  «t ^«  hrni  pitii la rào- 

.  ptoîenrs  prétret,  pefirelit  stw  IiditM  ié  fOKvantr  i  r»«n)r  sa»» 

'  '  kd^et  le  contr  ^:StilWé,-  partevent:  A  l'aidé  dm  ptnptiiitBives 

lt«JjiMrqhle,  fat  decipitn  Le*  etdacl»gé,ilr«çuide'touFrâkifur- 

iToïki.setctnwà  Brazelita.  Ix  ùesda-roysawfBéMtimtiawéeiuié- 

asa  h^mêine  de»  rastricbuns'  Ulé  et  d'atlwéKHnèm  )  dneoir'W  mttn-i 

Ht  d«  aoM  ËTÈre,  dans  k  CM  trait  partîufe>d<B'fviiidpM'mouanbik 

dkîliiii  siKCèdirait)  mai»KidMidbr«  (]ues  Ib»  ^ai  paM.  LWtduNiok  du 

4Â.~ltl0iiio>aliw  adopta  ua  bill'  pour  catupinRÎou  t*  Al  coitapMs  fntfllw» 

■MMadusioii' Ce  fut  dan»  cette  sesaîM  dirige  ooBtre  les  i»MGbyténGhs  ji  un 

•^[fTIlH'''^''^'^''*"""") —  '''""'  coll^  tout  talisr  fut  cAndamnrf  et 

(itb  liiliaUili'l'iiii'ii'uilii  [niliiinnl,  eiéent^  sur  une  flfXKealiDX'dt  hame 

^Role  sei y: craignant  de  voir  se  n-  trahison,  «oHtefxie  parles  Même»  dé- 

Mwraler.  ïts  remontrances  qui  aivateat  aoociatinrs  itonl  ak  ^diait  ft^Méem-' 

ttiiAlol*  règne  desoB  père,  prorogea  ment  lerti  eokUretw  cir)r>II({uH  ,  et  le 

le-autMaeiit,puLs  lecnsa.  Une  ma-  damte  àé  SWle^ury,  ch«f  du  parti 

lw(^ '^if 'dùirles  éprouva  eu  1679  populaire, fotmisen  ju^eoicuty  «dif 

^«OtAiisaaurriaardesonfrblwqw,  acquitta.  Les  noBOODfomcsitt'fuftnl 

peu  aprèt',  demaacb  la  pn-aûssiOn  trMte's  arec  b  plus  grande  rigueur,  H 

dlaUcrenïfCoue.CeséTeaeiHiiUpro'  toutes  l«s  pertooDu  {onp^Qnate  dr 
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prJBcipw  r^pnUicaiiu  brcnt  desti- 
tuées des  emplois  lucratif  ou  de  coa- 
fiance.  Une  autce  oieauce  très'impor- 
tautê  pour  ariirer  au  pouToir  aebi- 
tra  i  r«  fut  d'iutenter  des  procès  ccatm  la 
plupart  des  corporalions  ou  des  uant-' 
cipalilés  du  royaume,  qui,  intimideua, 
Ufrèrent  ji  U  couronne  les  chartes  de 
leurs  droits ,  et  en  reçurent  de  dou- 
vdles  qui  les  reoduent  pins  dépen- 
dantes du  roi>  Ces  progrès  rapides 
vers*r3nrâalisHiueDt  de  la  liberté  d- 
Tilc  causèFcat  des  alarmes  si  vires, 
qu'il  sttilwina,  àe  nombreuses  associa- 
tioBs  et  des  camplats  de  toute  espèce. 
UnecMiluralionconDucsouslenoradu' 
eomptot^fye-fJoiue ,  alla  mime  \us- 
.  qu'àinenacerlcs  jours  du  roi.  D'après 
les  dépositiOHs  de  quelques  individus, 
kewcoup  de  pecstMiues  du  plus  faaat 
nwg  s'y  trouvèrent  inpliquees  ,  <t 
^exécution  du  lord  ttussel  etd'Aiger- 
Hon  Sydney  ,  deus  d'entre  elles ,  fiit 
un  desf  évéuemeots  les  plus  memora-v 
U««  de  ce  règne.  Charles  ëuit ,  à  otUe 
époque,  un  des  inouarques  les  plus 
absolus  de  l'Europe.  La  nation  an- 
glaise semblait  avoir  peMu  toute  idée 
deUberlé,  et  le  caractère  wdDleM  du 
rai  l'emp&iba  seul  d'atsuter  pour  lon- 
lonrs  son  pouvoir  absolu.  L^Écosse, 
qui ,  plusiour»  fois  sous  ce  règne ,  s'é- 
tait iusuif^eratre  les  mesures  arbi- 
traires emptoT^espour rûablir  l'e^Ms- 
«opat,  fut  OMliplèteHent  eomnise ,  et 
Von  n>  mtm  ae  cnAitt^  pour  y  par- 
venir. Oa  dit  néaonôios  que  le  roi 
■'aimait  pas  ce  genre  de  gouverne- 
B«)t,  consiillë  principalemeni  par  le 
duc  d'York,  homme  darftinQexible, 
et  qu'il  avait  résolu  de  suivre  un  autre 
•yslfime  ,  lorsqu'une  attaque  d'apo-, 
iJeiie  inCeirompit  ses  prtqets,  le  6 
ftiviier  i)i85. Charles  reçut, -en  m«i- 
raot ,  les  sacrements  de  l'élise  ro- 
naine,  à  laquelle  des  papiers  eci'ils 
4«  sa  maju ,  et  publiés  par  son  frère , 
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•ntitrouvé  qu'41  avait  At^suritéMnit 
altacbé.Cbarles  avait  épousé, en  1663, 
GatWiue,  iufimte  de  Portugal ,  pria- 
oesse  vettufuse,  mais  peu  faite  fifmx 
captiver  le  cceur  d'un  prince  si  ibcoM-  ' 
laut;  il  eut  cependant  tenjours  pour 
die  les  plus  grauda  t^^arda.  U  n'en  ent  ^ 
point  de  postérité.  Dans  le  tempa  dtf-J 
sesdis^kes,  il  avait  demauâé  la  main 
d'une  nièce  du  cardin^  Mazario'  ^qn 
la  retiisa.  Ce  minetre,' lorsqu'à  le  vît 
surleti'dne,  la  lui  offnl,efcfiur^ 
fusé  à  son  tour.  Parmi  ses  edUraïf 
naturels,  on  distingne'.le  duc  de  Mon- 
mouih  ,  la  duc  de  CUveland  ^  le  duc 
de  Ricfacmond.  Charles  fut  singutièrr' 
meot  adonné  à  ses  plaisirs ,  et  monta 
quelquefois  peu  de  "délicatesse  «Lms 
sesdioix,  et  son  ««nple  domv'le 
ton  à  sa  cour.  La  dissolttioii  âesdiawa 
^pa  toute  l'Angleterre  ;  et  infecU 
lOline  la  Uttérature,  fJiattes  était  hoM' 
me  d'esprit ,  et  jugeait  itêetsaiaemtat 
les  bous  éciits  d'un  teruia  genre, 
mais  il  ne  récompensa  jamais' magnlÊ' 
quemcnt  ksécnvainsdDDt  illoBxïlIes 
productions.  11  fonda  la  société  ifiy^ 
de  Londres,  en  lâtro  ,  et  la  nugnifi- 
que  égtise  de  St-Paul  fut  cammeocée 
soas  son  règne ,  en  1675.  Il  joifpail 
k  une  espèce  dé  femiliaiité  aimable, 
une  indifieience  complète  pour  (onf  « 
qui  était  Aranger  à  ses  plaisirs  cl  jk  sa 
iâtértts.  Sa  <kiuceuT  et  s«  iMiibomie 
semblent  d'ailleurs  avoir  étéplutdt  ta 
effets  de  sa  fublesse  qi»  lea  résUiUti 
de  son  humanité.  Cependant,  OMnme 
les  hommes  se  laissent  ea  f,éainl 
prendre  aux  appareikces ,  penderois 
furent  autant  aunes  du  peuple,  parcf 
qu'il  était  gai  et  al&ble.  L'anecdoU  , 
suivante  peint  assez-  bien  son  cane-  ' 
tèrc ,  à  la  fuis  gai ,  spirilael  et  e\éau»t.  1 
Voyununjoin-ui^hommean  pileri,!! 
demanda  qnel  était  son  enme  :  c  Sire, 
rliii dit-on,  c'est  parce 'q»*)!  acoEH 
»  posé  des  libelles  eftitue  vos  miuii- 
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»  très,  —  Le  grand  sot ,  répondit  le  »é  depuis  )c  commencement  du  mi- 

«roi,  qne  ne  les  écrivail-il  contre  nisttre  de  ttichelieii  (  i6a4)  jusqu'en 

■  moi ,  on  ne  lui  aurait  rien  fait,  u  Un  i653.  CKarlrs  PalJD  e'crivait  à  Spon  : 
potte  contemporain  a  dit  <  qu'il  n'a-  a  C'est  un  mâchant  livre ,  contenant 

■  Tait  jamais  ^  une  sottise,   mais  >  une  apologiede  latjrannic  du  car- 

■  ipitl  n'avait  jamais  rieu  iatt  de  scu-  t  diual.  b  On  y  trouve  un  chapitre 
*  se.»  Son  ftite,  Jacques  II ,  lui  suc-  contre  Marillac ,  et  un  autre  contre 
céda.                                      E — s.  Châieauneuf,  avec  un  grand  nombre 

CHARLES  DE  SUNT-PAUL,  d'acteset  de  kttres  sur  Tes  affaires  du 
dont  le  Dom  de  famille  était  Charles  Pie'mont.Lcs  réflexions  politiques  n'es 
fùûMt,  pelit-nereu  d'Antoine  Via-  sont  pas  l'ornement  le  plus  agréable. 
lari,  srdicv^que  de  Bourges,  mort  en  Théophraste  Benandot  dit,  dans  s» 
i576,eioncledeFc1ixVialarl,év&:[ue  cazetle  du  ii  mai  lOSo,  i)ue,  sur 
deChtions,eiiIrada05lacangregalion  Ta  déclaration  de  la  duchesse  d'Ai- 
des feuillants ,  dont  il  fut  nommé  su-  guillon  que  cet  ouvrage  n'était  pas  de 
jiërienr-général.  Elevé  sur  le  siège  d'A-  ïon  oncle,  le  ^wrlement  de  Paris  ren- 
vrancbes  en  1640,  il  mourut  te  i5  dit,  le  11  du  même  mois,  un  arrft 
septembre  j  644-  ^^  ouvrages  sont  :  I,  portant  que  ledit  tîyre  contenait  plu-  . 
Gtographiasacra,seUÎfotUiataUi-  sieurs  propositions,  narrations  et  dis? 
tfuaepiscapaiuumeccUsiœvniveTSce,  cours  faux,  calomnieux,  scandaleux, 
Paris,  \&^\.\Aic  HoUtenius  joignit  iujuneux ,  impertinents,  contraires 
des  notes  à  cgi  ouvrage  estimé,  qui  aux  lots  du  royaume,  et  préjudicia- 
fat  réimprimé  ifiome  eu  i6(>6,  in-  blés  h.  l'état;  et,  comme  tel,  le  cou- 
6°. ,  et  dont  la  meilleure  édition  est  damna  à  être  bràlé.  Cei  arrSt  fut  im- 
ceHe  d'Amsterdam,  i^oS,  in-fol,  Ij  primé  àParis,  i65o,  iD-4°.  Sonexé- 
notice  des  évêchés  de  France  est  pré-  cuboa  empêcha  de  publier  la  suite  de 
cédée  d'un  discours  de  randennë  di-  ces  mémoires,  qui  existe  eu  mamiscrit. 
gnitederÉ^isegatlicane,  eldes  villes  k  Ce  livre,  dit  Lenglct-Dufreuioy  , 
de  )a  Gaule  qui  obtinrent  les  droits  »  n'était  ni  assez  bon  ,  ni  assez  mau- 
mélrapolitains.  On  réuuil  ordinaire-  ■  vais  pour  être  bnîlé.  »  Ce  caustique 
ment  la  Géop-apkie sacrée AtÇJbtAti  éciivàin  trouvait  que  c'étaient  les  cou- 
de Saint-Paul  à  celle  de  Sanson ,  édi-  diiions  requises,  les  motifs  les  phu 
don  avec  Les  notes  de  J.  Lecfere,  Am-  essentiels  pour  obtenir  cet  honneur.— 
«terdan,  1^04 <  in-fol.;  et  à  f  Ono-  Chaules  nl  Saikt-Bernard,  autre 
nMstiCQnurhiun.etlocorumS-Scrip-  religieux  feuillant,  fonda  le  monas- 
turiF,  d'Ensëbe(vo/.BoKFRÈnE).  H.  tèrede  Fontaine,  et  mourut  te  1 4  mars 
T^leau  de  la  rhAonquefrartcnise,  1 6'i  i  ,  jgé  de  vingt-quatre  ans,  Uu 
livre  aujourd'hui  oubUé;  III.  StabUs  relideux  de  la  mme  congrégation, 
synodaux, ra  i643,  imprimés  dans  ta  caché  sous  te  nom  de  Toumemeul, 
oJlectiondeD.BcssiuilV.^II^o'rac  publia  la  Fie  de  CharUsde  Saint- 
étcardÎTtal  de  Richelieu,  avec  di-  Bernard, Paiii,  i633,in-8°. (  Fc^. 
verses  réflexions  pclitiifues,  Paris,  Morozius  ,  Çittercii  reflcrescentis 
i64g,  in-fol.,  et  sous  le  titre  âîffis-  bistoria,  Turin,  i69o,in-foi.,  part. 
toiredu  minùlère  dacardiitalde  ïti-  'III,  pag,  3.)  V— ye. 
G^fteu, Paris,  i65o,in-fot.;id.trad.  CHARLES  (Reké),  médecin  du 
en  latin,  Wurizbourg,  lôS?,  in-S".  Ces  i8*>  siècle,  naquit  à  Preny-siir.Mo- 
ttémoiresconbennenlMipiîs'est  pas-  kUc,  et  non  i  iuaty  eu  Franchf- 
VIII.                                                                                i5 
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Comi^,  comme  plusieurs  bîograpIiM 
l'ont  ayancé  sans  aucune  nr^euve.  Peu 
de  reinps  après  avoir  reçu  le  doctoral, 
il  fut  nommé  direcleur  des  eaux  miné- 
rales de  Boiirbonue-loS'BiiiDS.  Cboisî 
ensuite  pour  occuper  urje  chaire  à 
l'uiiiversilé  de  liesarçon  ,  il  en  devint 
irecteiir,  et  mourut  en  1752.  Ses 
écrits,  qui  sont  assez  nombreux ,  ont 
tous  pour  objet  les  eaux  minérales, 
les  épidémies  ei  les  épizooties  :  ].  Qiiœs- 
tiones  medicee  cirea  thermas  Barbo- 
/tienses,  Uesaiçon,  1721,10-8'.: 
Fauteur  a  refondu  cette  thèse  dans  sa 
ZUsseriaîion  sur  les  eaux  de  BouV' 
bonne-,  liesaiiçon,  17^9,  in-ia;II. 
Qua-sthnes  metlicte  circa  acidulas 
Jfussanas,  tîesançon,  I7"i8,  in-8'.; 

III.  Observations  sur  le  cours  de 
venrte  et  la  dysenterie  qui  régnent 
dans  quelques  endroits  de  la  Fran- 
die-Comté,  Besancon,  1741  ,in-4''.," 

IV.  Observations  sur  les  afférentes 
espèces  de  fièvres ,  et  principalement 
sur  lesjièvres  putrides ,  malignes  et 
épidèmiqaes ,  et  sur  les  pleurésies 
qui  ont  règne  en  Franche  -  Comte 
àepuis  quelques  années ,  Besançon , 
i74^,i''-i2;  V.  Observations  surla 
maladie  contagieuse  qui  règne  en 
Franche- Comté ,  parmi  les  bœufs  et 
lesvaches,  Besançon,  17/(4,  in-8\; 
VI.  Qufpstiones  medicœ  circa  fontes 
medicatos  Plumbaric^,  Besançon, 
1 74fi,  in-8'.— Claude- Aimé Cai BLES, 
son  fils,  né  à  Besançon,  en  171(1, 
filtra  dans  l'ordre  des  jésuites,  où  il 
se  distingua  par  son  talent  pour  la 
pi'édicalîon.  Il  a  fait  imprimer  quel- 
ques discoum,  entre  autres:  Entrée 
solennelle  de  monseigneur  Joseph 
de  Croissans,  archevêque  d'Avi- 
pnon,  faite  le  17  décembre  I74'*> 
Avignon  ,  Girard  ,  t7'i5  ,  in-4"' 
Oraison  funèbre  du  comte  de  Gi- 
sors  ,  i;nu\ferneur  du  pars  Messin , 
prononcée  le  y  aoiîc  1 75S ,  daiu  té- 
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gEse  caàiedrale  de  Metz,  in -4^ 
Le  P.  Charles  est  mort  à  Besançiîn, 
en  1769.  —r  M.  Eloy,  dans  son  Dic- 
tionnaire historique  de  médecine,  a 
confondu  Charles ,  prcifesseur  à  Be- 
sançon, avec  uu  médecin  du  méine 
nom,  à  Clermout-Ferrand,  Celui-ci 
est  auteur  d'une  Histoire  des  plantes 
^Âuverffie,  Le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage a  été  acheté  de  ses  héritiers  par 
la  société  littéraire  de  Clermam ,  qui, 
sans  doute  ,  à  raison  des  malheurs  du 
temps,  n'a  pu  encore  le  publier ,  tom- 
me c'était  son  intention,  —  Cbables 
(Glaiulc),  né  à  Paris,  en  i57(i,  reçu 
docteur  en  1606,  fut  proffsseur  de 
chirurgie  au  collépe  royal  de  France 
et  doyen  de  la  (acuité.  Il  mourut  le 
31  juin  i63i.  Il  n'a  laisse'  aucun  ou* 
vrage  imprime';  car  sa  dissertatioD 
inaugurale  (^nn(rsenlen«u{i7ù/>ur- 
gntio  7  negat.  )  ne  mérite  point  ce  ti- 
tre. On  conserve  à  la  bibliothèque  im- 
périale le  eahier  des  leçons  qu'il  dicta, 
en  i6i5,aucolléi;ede  France;  Trac- 
talus  de  lue  venereà.  Cesl  une  com- 
pilation informe,  et,  pour  ainsi  dire, 
un  ncueil  de  centons,  entassés  sans 
oidic,sans  jugement,  et  l'on  ne  peut 
croire  que  l'auteur  d'une  pareille  rap- 
sodie  eût  cultivé  avec  succès  ta  philo- 
Sophie  et  l'éloquence ,  comme  l'assure 
sou  pan^riste  Charpentier,  et  com- 
me l'ont  repéré  les  biographes  HaMiu^ 
Andry ,  etc.  -Ç. 

CHARLETON  (  G-*tTTiER  ),  né  le 
2  février  i6ig,  à  Shepicn-Hallet, 
dans  le  coraié  de  Sommerset  en  An- 
^elerre.  Il  dut  a  son  père,  hontme 
très  instruit,  sa  première  éducation. 
Placé,  a  l'âge  de  seize  ans,  au  collées 
d'Oxford ,  il  eut  jionr  professeur  l'U- 
histre  Jean  Wilkins,  qui  sut  apprécier 
et  développer  les  heureuses  disposi- 
tions de  son  élève.  Charleton  se  mon- 
tra digne  d'un  tel  maître.  11  cubiv) 
RTce  beaucoup  de  tuccés  les  dÎTcnei 
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brandies  deU  philosopliie ,  et  st  li-  qnelesang  doit  traverser,  pre'iendque 

Vra  surtout  à  celle  qui  présente  les  le  fœtus  respire  daus  la  matrice,  etc. 

plus  utiles  résultats  :  la  médecine  de-  III.  Exercilathnes  pathologie^ ,  in 

vint  le  principal  objet  de  ses  études,  quitus  marborum  penè  omnium  na- 

Beçu  docteur  en  i64'i,  il  obtint  la  Uira ,  generatio,  etcausae,  exnovis 

bicnveiliauce  de  Cbaflesl",,  qui  le  anaiomicorvm  invenlts  sedalb  irujui' 

nomma  son  médecin  ordinaire.  Après  rv(n(«r,  Londres ,  1661,   in-4''' IV. 

la  fin  tragique  de  ce  n^ooarque,  Cnar-  Chorea  gigantunt,  or  the  mostja- 

leton  se  rendit  à  Londres,  où  le  col-  mous  antiquitj  of  great  Brilain , 

\éf/t  des  médecins  s'empressa  de  le  Stonehenge ,  reitoredtoihe  Varies, 

recevoir  parmi  ses  meinWs;  et,  en  Londres,  i663,  iii-4°.  L'auteur prou- 

1661  ,  la  société  royale  l'admit  égale-  Ve  que  le  lonnument  connu  sous  le 

ment  dans   sonseio.   Sa  réputation  nom  de  Stonehenge  n'est   point  uu 

s'étendit  au  loin,  et  l'université  de  temple  romain  ,  comme  l'avait  assure' 

Padoue  lui  offrit,  en  1678,  la  pre-  le célibre  architecte  Inigo  Jones;  mai* 

miéfe  chaire  de  médecine  pratique,  il  est  encore  moins  fondé  aie  regarder 

qu'il  accepta  d'abord;  mais  de  non-  comme  un  ouvrage  des  Danois ,  puis- 

velles  réflexions  le  déterminèrent  à  qu'il  était  connu  et  mentionné  avant 

restera  Londres.  En  1680  et  i683,  que  ce  peuple  eût  pénétré  en  Angle-, 

il  fi»t  chargé  des  levons  d'anatomie  an  .terre.  V.  Inquisiliones  dtue  anato- 

coll^e  des  médecins ,  qui  le  nomma  mico-pkjsicof ,  prior  de  fuîuiîne  , 

son  président  en  i68<).  Il  ne  remplit  altéra  de  proprietatibus  cereBrihu- 

que  deuï  ans  ces  honorables  fonc-*  mani ,  Londres,  iG65,  in -S''.  Vf. 

lions  ;  puis  il  se  relira  à  l'île  de  Jersey,  Onomasticon  zoicon ,  plerorumque 

et  mourut  en  1707.  Le  nombre  et  la  animalium  differentias  et  nomina 

variété  des  écrits  de  Charleton  prou-  propria  pluribiis  linguis  exponens  1 

veiH  de  grandes  connaissances  et  une  Cuî  accédant  mantissa  anatomica, 

vaste  érudition.  Il  deliuta  dans  la  car-  et  queedam  de  variisfossilium  gene- 

rière  littéraire  par  la,  traduction  de  riSuî,  Londres,  1668,  iD-4".,fig.;ih., 

quelques  opuscules  de  Van  Helmont,  1671  ^  Oxford,  1677,  in-fol.  Cet  ou- 

Â  son  premier  ouvrage  est  de'lîguré  vrage  est,  à  ibotii;  .ivis,  le  plus  Jm- 

par  le  style  obscur ,  énigmati<jiie  et  les  portant  qu'ait  pHl»!ié  Charleton.  Son 

absurdes  paradoxes  de  ce  visionairc.  dessein  a  clé  de  déterminer  la  classe. 

En  voici  le  titre  :  ï.  Spirttus  gorgoni-  l'ordre ,  le  genre  ,  et  m^me  l'espèce 

eus ,  VI  sud  saxipard  erulus ,  sine  des  animaux  désignes  vaguement  pair 

decausd,  signis  et  sanationeUthia-  les  auti-itrs  sous  nue  foule  de  noms 

Mus  Diatriba,  i.cyie,  i65o,in-ja;  divers.  S'il  ne  lui  a  pas  été  possible 

II.  Exercitationes  pkysico -  analo-  de  toujours  atteindre  ce  but,  il  faut 

micte,  sive  œconomia  nnimalis,  no-  pourtant  convenir  que  ses  efforls  ont 

Pis  in  medicind  hynothesihus  super-  souvent  été  couronnés  du  succès  ,  et 

tructa  ,    et   mechaiûcè    explicata ,  son  travail  est  encoi'e  aujourd'hui  une 

Londres,  lôSg,  in-i  î.  L'auteur  admet  source  précieuse  pour  les  naturalistes, 

la  circnlaiion  liarvéicnne,  mais  il  la  VII.  De  seorbuto  Uber  singularis: 

modifie  sans  raison ,  et  l'enveloppe  cui  accessit  epiphonema  in  medi- 

dn^pothèses  frivoles;  il  suppose  un  castras,  Londres,   1671  ,    in-S".; 

iea  inné  dans 'le  CŒur,  attribue  la  di-  Leyde,  i67a,in-i2;  VIII.  Enqui- 

versilédessécreiioDS  àcellcdespores  ries  iiuo  Imman.  nature ,  Londres, 

i5.. 
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1G80 ,  m-4''-J  IX.  Three  anatomicat  <fliiiit  vmu  h  bout ,  k  force  ât  saigaées, 

lectures   coaceming  the  motion  of  d'éteindre  r«tte  ardeur  auisiUe ,  dil  i 

the  bîooA  tiifough  Vteheart  and  or-  aËnCn,  voilà  ta  Gèvcc  qui  s'en  T.a.^ 

Wies;  the  organic  simclure  0/  ihf  ■  Etiiioi,)e  vous  dis  que  c'est  le  çia- 

hearl  ;  mtd  tke  ejjicient  ctatse  of  ■  lade,  ■  répliqua  brusquement  Tlie- 

theheari'sputsation,Looàrts,\685,  veoot,  Tun  de  ses  amis,  sous-bîLUo- 

lii'4°-  t^  doctrine  mécanique  de  ISo-  [bccajre  du  roi.  Tliev^not  avait  rai- 

reLL  sert  de  base  à  cet  opuscuIe.'X-  /n-  son  :  Charleval  mourut  quelques  heures 

ffuisitianes  mfiéico-pf^sicx  île  csu-  après, leg mars  i6i)3.Uii'availoccu^ 

$is catamertiffrma.sivefitxus meiis-  aucun  emploi;  on  prétend  que, dans 

trui;  necnon  de  uteri  rheumatisnuH,  sa  vieillesse,  il«n  eut  quelque  regret. 

seufiuore  atto  ;  in  gua  tti<*>n  ner-  11  courtisa  toute  sa  vie  les  femmes  et 

pose  piféatUF  saitgUiTiein  in»nimali  les  mu.ies  ;  m^ts  jl  se  ménageait  beau- 

fermejitesaere  nfiaquàn,  Londres,  coup  d^ns  ce  duulite  commerce;  il 

,i6â5,  in-8\  Parmi  les  np^ibreusea  chantait  dansée  petites  pièces  de  vers 

bypoâi^es  enfagtées  pour  ejLpIiqger  des  amours  ^î  ue  liraient  pas  à  grande 

radinirali'ep^i'iodifirtéaçspvnstrties,  coqséquencc.  On  comparait  la  dëlU»' 

.«eHe  deÇharJeton  »!  U  plus  invrai-  tes^desonespriticellede  son  corps, 

KmUabte,  ,Dous  oserions  |ires(|ue.di;:e  jScarron  disait  ■  que  les  Muses  ne  le 

la  plus  ridicule.  Il  imagine  .qjie  Xç^w  nournss.uient  que  d«  blanc 'manger 

■h|nentaii>c  s'accmimlé  et  s'altère  ^a^S  Vi  d'eau  depoidel.s  II  soignait  bcan- 

les  vaisseaux  àç  Tmerus^  )es  ditlCKCl  >coup  et  estimait  peut-être  un  peu  trop 

et  tes  irrite  à  des  époguf^  tî^es  etx^  ses  légères  preduciions.  L'équivoque, 

gulitres.  ÇhaHcton  a  public  glivers  »v-  alors  à  U  Qiude,  y  tient  souvent  lieu 

très  écrits  sur  la  philosophie  ualvu'eQej  d'esprit.  Sa  prose  étaildcmeilleurgoût 

■tir  Ja  morale  d'Épicure,  d'après  C%a^  que  ses  vers.  Cest  h  lui  qu'on  doit  )a 

•endijsnrlliistoiie  naturelle  des  pa*-  fameuse  Convenatian  du  maréchal 

fions  : «tt  lui  doit  une  r^utatjon  de  d'HoapUBCourletduP.Caïu^è^F'. 

l'athéisme,, quoiqu'il  fût  l'ami  de  Tbo-  Cakays  ),  imprimée  dans  les  ouvres 

mas Hobbesjunetraduction delà  f^  de  ^-Kvremont,  qui  n'a  Èît  quV 

ie  XareeUUs,  par  Plutarque  ;  ei  il  a  ajouter  la  petite  dissertatini  sur  le 

en  outre  Jaissé  plusi^rs  manuscrits,  jansénisme  et  le  ipolinisme,  laqudle 

C.  est  inférieure  au  reste.  Un  neveu  de 

OfïABCEV^L '( CiubI^-Fa'UCOk  l'auteur,  premier  présiije^t  au  parle* 

{ieBis,  seunettroE),  né  en  florman-  ment  deltoueu,  eut  la  sottise  de  s'op- 

tbe,  l'an  161 ',1  eu  i6i3^d'unefainitle  poser  à  ce  qu'on  vnprimâl  les  poésies 

aui  a  dçnné  quatre  pieniiers  pré$i-  de  son  oncle,  (Uus  la  crainte  que  la 

ents  au  parlement  de  celte  province ,  qualité  d'auteur  ne  fût  une  tache  pour 

4tail  d'une  complisiDn  si  faible  qif'on  I^facQiTle.Unautreparjent  ^ïen  avait 

n'espérait  point  qu'il  vécût.  Cependant  emporté  le  nuinuscnt  à  Tarmée,  pé- 

il  parrint,  avec  du  régipie,  à  proton-  rit,  et  le  manuscrit  fut  pei^u.  jtefè- 

ger  sa  carrier^ {usqu'à  l'âge  dequatre-  vre  de  S.l.-Marc  a  rassemiUé  tout  ce 

TiDgts  ans,  sans  maladie  ni  tofiraùlé  qu'il  a  pu  des  vers  de  Charleval,  et 

considérable.  Vers  la  fin  4e  sa  vie,  les  a  publiés,  ;^'(|nis  avec  ceux  de 

voiilaDtfqrtiâersoçf^oniacalorstrès  Saint'Pavin,en  unvol.iu-i@,  Parit, 

afTiiblr,)!  fît  uulel.us^ge  de  rhubarbe,  ii^Sg.  Charleval  avait  des  aiiiis  distiih- 

qu'il  s'enQamoia  le  sang.  Son  médecin  gués ,  et  les  méritait  par  ses  qualités 


T,Googlc 


CHA  CHA                 asg 

fgi^aUes  et  solides.  Ayant  appris  qne  t7i5,  5co1.  gr»diii-iii;.î^m  ,  to- 

M.ei  M"".  D.icier,ijepouv«it  vivre  talement  fefaiidue  ^  Paris ,  1-^56,  i 

assez  faoaorabl'iiicDl  à  Paris,  vmilaieM  vol.  iu-4°-i  ou  9  toL  ia-i:i;  id«D, 

icrclirer  à  Castres,  il  alla  leur  po:t''it  17^4'  ^  ^'-  in-i-^v^ilÎMi  corrige 

10,000  ]iv,  en  ar,  i  condiUoa  qji^  «t  mise  en  jB«ilIeitr  oidre  :  ce  livre. 

Départiraient  pas.          i—a~-t..  enriclù  de  caries  et  li(|ures,  renferma 

CBLAKLEVOlX  (.  Pieau  -  Frait-  ce  que  Fouvrag*  de  Kempfar  coulient 

çots-XAvi£Et  DE  ) ,  jésuite ,  ne'  à  Sl-  de  plus  int^rcssaut,  CbaHevoa  y  a 

QueDtJB  eu  1661,  piofe&sa  les  hu-  ai'outëiieidocaDieQts  lires  des  uiaous- 

maDitéseï  la  phiLosapliie^ets'^mbar-  crits  et  das  rektions  des  mission- 

qua  4  la  Bocnelle  ,  en  piiliet  '  7^"  r,  naires  de  son  ordre.  Les  détails-  où 

pour  les  missions  du  Canada.  Il  ar-  it  eutra  sur  le»  «SaîreB  des  raissions 

rira  k  Quel»!  Ters  la  fin  de  sep-  dans  cet  eorpire  sont  trop  multipliât 

'  (cmbre,  et  il  remoola' ensuite  Iç  fleuve  Vimpwtialin  ne- guide  pas  non)  plni 

Sl,-Laureiit  et  les  laos  du  Canada  )iis>  toujoura-  la   ^^lunie  de  l'auteur.   On 

qii'i  MicbilIttnAinae,  <£oik  il  fît  uns  trouve  à  la  fin  une  bibliogi  apbie  raii- 

ezcursion  jusqu'au  fond  de  la  baie  souche  de  totis  les>  ouvrages  puUiéa 

des  Puaag  ,  puis  il  loagaa.  U  rire  jfisqu'altn-s  sur  le  Japon.  II.  f/isloira 

orienlale  du  lac  Atichigaii,  dans  i'iii-  ^  til»  espoisni^,  oa  da  St^Do- 

....: j . t_  ^_;^„  j_,   rii;.  - ni   ■?    ._«-     - 1    :-../t.  '. 


tention  de  eagnet  U  nvièce  des  Illi-  nûa^ue  ,  Paris,  i^So,  a^vol.  in-i"- 
nois  v»v  celle  de  Cbicagou;.  mais  le  idem,  Amsterdatuy  1753, 4yoliin>ii: 
peu  de  profondeur  de  l'eau  le  força    CbaHevoix  l'a  composée  sur  les  m^ 


e  Cbicagou;.  mais  le  idem,  AmsterdatUy  1753, 4yoliin>i3 

eur  de  l'eau  le  força  CbaHevoix  l'a  composée  sur  '     " 

;  la-  rivibre  St. -Joseph  et  moire»  mamisoiils  que  lui  a 

à  gagnée  les  aourcca  do-  Theakiki ,.  voyés  te  P.  le  P«s,  qui  babilait  celte 

duDl  les  eaux  tombent  dans  la  rivière  SIe  depwi  plus  da  vingt-oinq:  ans ,  et 

des  Illinois,  i^ui  va  se  joindre  au  Mis-  sur  lu  pièôe»  oonsemfes  en  Erance 

sissipi.  11  descendit  ce  fleuve  jusqu'à  au  dépôt  de. la-  miarine.  Cetouvcage, 

son  embouchuire.  Le  navire  sur  lequel  enricbi de  cartes  dsd'Anviller  necon- 

il  s'e'tait  cmber^  pour  aller  de  \k  tient  que  oa  qui'  ooncerne  Tbiatoira 

àSt-Oomingne,  ayant  fait  naufra^  âvile  el  mitiiïirc  de  cette  île;  il  y. 

à  l'entrée  du  canaldc  6aliama.r  l'e'qui-  est  aussi  question  des  pmmiëivs  àé- 

page  se  dispersa-  CharleToix  et  ses-  couvertes  des  Ëspagnolsdaos  les  dif- 

compagnoDs  revinrent  au  Mlssissîpi  ^  f^rentes  pimies  dé  l'Améiiquo.  III. 

en  proToKgfant  la  cote  de  la  Floride.  Histoire  aC»  Ci  NouveUe  ■  France  .. 

Son  second  voyage  pour  aUea  à  St-  Parcs^  ■'744  t  ^  ^'''-  '^'i^-t  ^^  ^ 

Domingue  fut  plus  licureus.  llariiva.  tdL  iû-ia-,.  arec  caries  et  figures; 

dans  cette  colonie  au  commencement.  ideuL,,  tfaduits  eu  ao^is-,  Lwdcec, 

de  septembre  1732,  en  rep.iriit  à.la.  i^6g.  Les  deus^  pMmier»  volumes 

fin  du  mérof  moi» ,  et  aborda  au  Hâ-  ronfefJDenl  l'histoire  de  loua  les  éla- 

vre  le  34  d<5cembre.  Dcpiis  son  re-  blissement»  français. dans  llAmeriqiM 

tour  en  France,  CbarlcToix  fît  un>  se0ei«rionale,,  al- le  3^.,  le  journal 

voyage  CD  Italie  ,  et  continua  h  rem-  du  royage-de  L'aulenr,  qui  y  asiiivi 

pUr  difËrents  emplois  dans  sou  arSxe;  une  linguliiirBmâliode-,  eu  l'enlremâ- 

travailla  pendant  vingt-deux,  ans- ail-  lant  do.adoitS'Suri  Ics-nuwirs  dés  sau- 

Jounmlde  rrecoui;,  et  mourut  àla  vagea^,.  ca  qpi.  ialigiie  l'atienlion  du 

FlicliB  en  1761.  U  a  publié:  l.  ffis-  Ircleur.  On  y  trouve,  i  part,  rJiislolre 

tpire  et  description  au  Japon,  Kouen,  des  plantes  principale*  de  l'Aménqua 
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scplenirionale.  L'ouvrage  est  termina  grande  part  à  la  r(!voliilîonda5i  mai 
par  ua  proiet  de  corps  d'bisloîre  du  1 795 ,  demanda  la  mise  en  jugement 
PoiiTeau-Mûiide,  parlesfasleschrono-  de  Brissot,  et  défendit  Marat  avec 
logiques  de  l'Amcrique',  et  par  une  bcancoupdecIialeur.il  accusa  ensuite 
notice  raisonne'e  et  critique  sur  les  avec  fureur  tous  les  fournisseurs ,  at- 
diffe'rents  auleurs  qui  ont  servi  à  la  tribua  les  revers  des  armées  aux  fri- 
coropoMiiondulivre.  IV. //iifloireifu  pons" en  place;  obtint  contre  Perrin 
J'aritçud^T', Paris,  1^56, 5vol. in-4°.;  de  l'Aube,  chargé  de  l'eiamen  des 
idem,  1-3^,6  vol.m-8°,avecc3rtrs  tuarcbés,  un  décret  d'accusation,  et 
de  d'Anville  ;  elle  mente,  i'plus  juste  poursuivit  ce  députe  jusqu'^  ce  que, 
litre,  les  mêmes  reproches  que  l'^ts-  raudamnc  à  être  ezposd  sur  un  écbaf- 
toire  du  Japon  {  voy.  CahdeSas  ).  iaud ,  il  en  fût  mort  de  chagrin.  Char- 
Tous  CCS  ouvrages  sout  d'un  st^le  un  lier  s'unit  ensuite  aux  ibermidorietu , 
peu  lâche  et  prolixe.  L'auteur  s'7  attaqua  Robespierre ,  le  8  ihernii- 
montre  souvent  ctédule  a  l'excès.  V.  dor,  et  provoqua  la  condamnation  de 
Fie  de  la  mère  Marie  de  l'Incarna-  Lcbou  et  ColSiihal  ;  mais  il  fit  bicn- 
tioa,  Paris,  1,724,  iu-S"-,  et  1725,  tôt  après  tous  ses  efforts  pour  s'op- 
in-4°.;  VI.  Éloge  du  cardinal  de  poser  i  la  réaclion  contre-re'volution- 
J'o/îgjwc,  inséié  dans  les  Mémoires  naire.  Cest  dans  cet  esprit  qu'il  vota 
de  Trévoux ,  oiAtAiic  i743>  ^ — $•  nmpressioDd'uDdiscoursdeLouchet, 
CHAtlLlEIl.  Fi>j-.GEiiS0H(Jean).  sur  la  nécessite  de  maintenir  le  sys- 
CHAH1.1ER  (Chables  ),  avocat  à  téme  de  terreur,  qu'il  combattit  les 
laon ,  fut  députif  par  son  département  propositions  faites  en  bveur  des  émi- 
à  l'assemblée  législative,  en  1793,  et  grésdu  Haut  et  Bas-Bhin,  et  qu'il  vota 
ensuite  à  la  convention  uationate,  où  il  lemaintien  des  taxes  révolutionuaircs. 
se  montra  l'un  des  plusardentsprovo-  11  ftilaceuséd'avoir  pris  part  aux  com- 
caleurs  des  maures  révolu  lion  nairts,  plots  des  anarchistes  dans  le  mois  de 
Dès  les  premières  séances ,  il  proposa  mai  1 79$ ,  et  Hardi  proposa  son  ar- 
de  supprimer  le  rccriiteraent  de  Tin-  restation,  qui  fut  rejetée. Devenu  raem- 
'  fànCerie,  assurant  »  qu'il  suffirait  de  bre  du  conseil  des  anciens  ,  Charlier 
sonner  le  tocsin  pour  que  vingt-cinq  demanda  que  ses  collègues  eussent 
miilionsd'hcinjnesprissentlesarmes.ii  toujours  le  poignard  à  la  main,  pour 
Il  fit  fusuiJe  décréter  que  les  pvf  tics  frapper  quiconque  voudrait  rétablir  la 
fieraient  soumi' à  un  nouveau  serment,  rovauté.  Au  commencement  de  1757, 
sous  ptiuc  d'être  incarcérés.  Lc5  juil-  il  donna  plusieurs  s^nes  d'aliénation, 
let  r79t,  il  avait  fait  le  premier  la  pro-  et  dans  le  mois  de  février,  on  apprit 
posid'tit  de  vendre  les  lijens  des  émt-  qu'il  s'était  suicidé  à  la  suite  d'un  accès 
grés,  et,  ijuïlques'mois  aprÈs,  il  fit  dé-  de  fièvre  chaude.  M — d  j. 
crclerquecuxquiseraientarrêtéssur  CHARLOTTE  de  Chypre  était 
le  teniluirc  Frarçais ,  seraient  fusillés  fille  de  Jean  lll  de  Lusignan  ,  roi  de 
dans  les  vûi((t-qualFe  lirui'cs.  Il  vota  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arméute; 
la  mort  dans  If  procès  de  Louis  XVI ,  veuve  de  Jean  de  Portugal ,  duc  do 
et  il  .ippuyo  la  .proposition  de  faire  Coïrobrc,  elleépousa.en  1459,  Louis 
Werlii  reine )>ar  les  tribiinaux  ordi-  de  Savoie,  comie  de  Genève,  pour 
naiies,  comme  toute  autre  fi-mme.  li  obéir  aux  dernières  Tolontés  de  son 
11c  M'  mollira  pas  raoiii.s  aiharité  eon-  père,  cl  dans  l'espoir  d'obtenir  des  se- 
Ire  tes  députés  do  la  Giioude,  prit  une  cours,  pour  se  mainteuir  dons  le  rujau- 
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ne  3é  Cliypre  ;  mais'ce  niiria{;e ,  par 
lequel  die  noblintque des  promesses, 
se  l'empêcla  pas  de  perdre  son  royau- 
me ,  qu'elle  disputa  vainement  d'aboid 
i  Jacques,  fils  naturel  de  Jean  de  T.il- 
signan  ,  souleau  par  le  soudan  d'E- 
gypte, et  ensuite  à  Catherine  Cornaro^ 
qui  finit  par  céder  Rie  de  Chypre  à  la 
répuLliquedeVenise.Ctiarlottc,  après 
avoir  fait  d'inuiiles  efforts  pour  nv 
mo&ter  sur  le  Irône  de  ses  pères ,  se 
retira  à  Rome  ,  où  elle  mounil  ,  en 
1487,  après  avoir  cédé  tous  ses  droits 
air  le  royaume  de  Chypre etdc  Jéru- 
salem k  son  neveu ,  ie  duc  de  Savaic. 
Qiarlolle  de  Chypre  fut  le  dernier  re- 
jeton de  t'illustre  maison  de  Lnsit;nan. 
^  M— D. 
CHARLOTTE -ELISABETH,  on 
ÉLISABETfr-CHABLOTTE  DE  BA- 
VIÈRE, fille  do  Charles-Louis,  élec- 
teur palatin  du  Bhin,  seconde  femme 
de  Philippe  de  France ,  frère  de  r.oiiis 
XIV,  et  mère  du  r^eot,  naquit  i 
Hcidelberç,  le  37  mai  i652.  Elle 
nous  apprend  elle-même  qae,  dans 
son  enfan'^e,  elle  aimait  mieux  jouer 
avec  des  fusils ,  des  pistolets ,  des 
épees  ,  qu'avec  des  poupées  et  des 
cnifTons  :  E  Je  ne  désimis  rirn  tant , 

■  dit-elle,  qnede  pouvoir  Are  garçon, 

■  Ayant  enleudu  conter  que  Haric- 

>  GernLiin  était  devenue  garçon    à 
»  fiirce  de  sauter,  jt  me  mis  à  sauter 

■  d'une  telle  Ëiçoii ,  que  c'est  un  vrai 

>  miracle  que  je  ne  me  sois  pas  cassé 


l  t£le 


.  Elle 


.'Si  pas  flaltét:  dans  le  portrait 
qu'elle  a  trace  de  sa  personne  ;  «  ûms 
B  tout  l'unirers  entier,  on   ne  peut, 

■  je  crois  ,    trouver  de  plus  laides 

*  mains  que  les  miennes.  Mes  yeux 
»  sont  pelits  ;  j'ai  le  neï  court  et  gros , 
«  les  lèvres  longues  et  plates  ;   de 

*  {grandes  joues  pendFintes ,  une  fj^-ure 
»  longue.  Ji'  suis  très  petile  de  sta- 

■  ttue;  nu  taille  et  me»  jambes  sont 


>  {:rosses.  Somme  totale,  je  dois  être 
B  une  assez  vilaine  petite  laideron.  J'ai 
B  pris  le  parti  de  rire  la  preraiÈre  de 
B  ma  laideur,  ce  qui  m'a  fait  grand 
B  bien.  »  Elle  devait  d'.ibord  épousée 
lin  jeune  duc  de  Courlande,  qui  se 
rendit  à  HeidelWrg;  il  la  vit,  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  mariage, 
et  s'en  alla  mourir  k  la  guerre.  Telle 
e'tflii  la  princesse  que  Monsieur,  frère 
de  Louis XIV,  épousa  le  3i  novem- 
bre 1671  ■  après  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme ,  Henriette  d'Angleterre. 
s  VouscompreneïlMeB,rfcrivaitM""". 
B  de  Sévifiné,  la  joie  qu'aura  Monsieur 

■  d'avoir  une  femme  qui  n'entend  pas- 
B  le  Iran^ais.  »  Ijorsqu'èlle  arriva  k 
St.-Oermain  ,  elle  s'y  trouva  s  comme- 
n  tombée  des  nues ,  b  et  vit  toute  I4 
cour  élnnnée  de  sa  laideur.  Oh  la  mit 
entre  les  mains  de  ti«is  évêquis,  et 
elle  abju/a  le  luthéranisme  la  veille  de 
son  mariage  (  F.  Ciieviieau  ).  o  C'é- 
D  tait,  dil  Sl--Simon,  une  princesse 
a  de  l'ancien  temps,  a  trachée  4  Tboii- 

■  neur  et  à  la  venu  ;  inexorable  sur 
n  les  bienséances  ;  de  l'esprit  autant 
»  qn'ilen  faut  pour  bien  juger;  bon<'e 
a  et  fidèle  amie,  vraie,  droiïe,  ai-e 
•  à  prévenir  et  à  choquer;  fort  di]'- 
B  fieite  à  ramener;  vive  ,  et  femme  k 
B  fiii'edes  sorties  quand  les  choses  et 
»  les  personnes  lui  H e'plai ■raient.  >>  Elle 
dit  en  partant  d'ellc-mèitie  :  0  Je  n'ai 
D  jamais  eu  l'air  d'une  Française,  et 
»  n'ai  voulu ,  ni  pu  eii  prendre  les 

■  manières.  Je  ne  prends  jamais  ni 
B  chocolat,  ni  eafé,  ni  thé;  pour  la 
>  table ,  je  suis  toujours  allemande, 
B  et  de  la  vieille  roche.  «  Elle  aimait 
beaucoup  les  chiens,  montait  souvent 
à  cheval,  et  s'habillait  en  homme  pour 
'cet  exercice.  ■  Il  n'y  a  que  vous,  lui 
B  disait  Louis  XIV ,  qui  jouis-siez  des 
B  beautés  de  Versailles.  «  Elle  ex- 
prime souvent  dans  ses  lettres  l'ex- 
ti^me  aversioa  qu'elle  STail  poiu'  |> 
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pnire,  surtout  [wur  le. rouge >  q<tç  toioe  Cli^  Je  Bavière  et  î  b  |itiB- 
AtoDsicur  l'obrigeaii  de  mettre ,  et  lui  cesse  de  Galles,  Carolina^  ode  pria- 
mettait  quelquefois  lui-m^me  les  )our5  cesse  d'Ansptcb.  Ces  Fragments, 
de  grande  lète.  Cependaiil,  celte  qui  paraUseot  aullentiques,  dit  Au- 
femme,  la  moins  curieuse  démodes,  queiil,  fureot  altribucs,  lors  de  fenr 
a  donne'  ton  nom  3  cet  ornement  de  publication  ,  à  M.  Seaac  de  MeÈ- 
cou  qu'on  nomme  encore  palatine,  thànj  mais  on  a  su  depuis  que  M.  de 
Elle  n'aimait  pas  M°".  de  Mainienon,  Maîmicux  en  était  l'éditeur.  Ib  ont 
qui  le  lui  rendait  bien.  Lorsqu'elle  fut  eié  réimprimés  à  Faiv,  eaiSojtSoiis 
devenue  veuve,  en  1701,  Louis  XI V  le  lilce  suivant  ;  Mètait^s  iistori- 
lui  fil  demander  si  elle  voulait  se  re-  ques,anecdotiqaesetcriliqiui,elc,: 
tirer  dans  un  couvent  de  Paris  011  ce  recueil  embrasse  toute  la,  vie  de 
a  Maiibuisson.  Elle  re'pondil  que  son'  Louis  XIV,  prùeipatemciil  sa  vie  pii- 
iulentîon  e'iail  de  dtmcuri'r  it  la  caur ,  Tcie.  On  y  trouve  w  très  gruid  nom- 
ci  ItT".  de  Tllainlenou  Tut  obligée  d'y  brc  d'anecdotes  curieuses  sur  tous  k» 
consentir.  CharloLtu  de  Bavière  ^tail  personnages  de  la  cour.  V — vx. 
asseî  déplacée  sur  ce  brillant  tlw'atfe  r         CHABLOTTE  OEBSUNSWICH;. 

■  Je  n'entends  rien  aus  intrigues ,  di-  ITfy.  BnonsvnCK.. 

«  sât-elle,  et  je  ne  les  aime  point.         CHARMËTTOIf  ( Jbi^Bcftisiu), 

^  Je  ne  suis  m  ISère,  ni  spirituelle;  né  à  Ljion  en  1710,  fut  jreçu  traître 

v  aussi  œ'a't-on  dit  souvent  que  fc-  en  chirurgie  au  colliége  de  cette  villa 

■  tais(ou(ifune;»'éc<.J'aitoujoui'scu  eu  1743,  puis  cbiriogien  de  Vbâpiut 
»  en  horreur  l'imposture,  l'hypocrisie  généiaj  ,et  drâionstrateuc  d'aaUoaiie, 
»  et  la  snperstltioD.  «  I,^  dauphipede  U  fut  un  des  plus  digues  asfocieq  d« 
Bavière  lui  disait  toujours  :  s  Ma  paii-  faeadémiu  royale  de  cbirurgie  de  Pa- 
ît vre  chère  maman,  où  prends-tu  toù-  ris.  Cette  illustre  compacoie  propqu, 
»  tes  les  sottises  que  lu  fais  ?  n  Char-  en  174S,  nn  pcix  sur  Ta,  nature  des 
lotte  aimait  LonisXIV,  qui  disait  dans  dessicati&et  dcscausti^es,  leurvia^ 
sa  vieillesse  :  a  II  n'j  a  que  liradamé  niëre  d'agir,  leurs  esp<:ces,  et  ]ga^ 
»  qui  ne  s'etmuie  pas  avec  moi.  s  usage  dans  te&  m^dîes  fhiruigicalu. 
Elle  mourut  à  Sl.-Cfoud,  le  8décem-  Charmetton. envoya  uji, mémoire inte- 

73'j,  âgée  de  soixante-dix.  aux.  ressant ,  qui  &it  courgnii^  et.impriiDC. 

...  ^    -        ■  .  ^-       .  '      ■      ûii  M- 


&L-Gciy  de  Maguas  fit  imprimer  à  Sienlôt  un  nouveau  méinoire 

Paris  ,  Taniice  suivante  ,  in-4''- ,  le  lut  un  nouveau  pri^  U  s'ag^suii  de 

Discours  prononcé  (pit\iii)  dans  Ce-  délerim'ner  le  caractère,  lis  espèces, 

glise  de  St.-Derus  en  présentant  le  les  signes  et  la  cure  des  tuincM's  sera- 

corps  de  Madame,  et  ÏI  v  îoij|ntt  [Juteuses. Cliarmettoac;umine«n,dë- 

Vjibrégèdi  sa  vie.  Le  P.  Githalan',  tail  les  différents  poiuti  de  cette  ques^ 

jésuite ,  prononça  son  Oraison  fu-  tion.  II  r^ide  avec  raison  le  ncr- 

vèbre  dans  l'église  de  Laon,  et  la  fit  curecommeuD.eicellentanli^scraphu- 

imprimer  â  Paris,  17^5,  in-4''<  Le  leux,  et  »e  montre  génêialemeat  bon 

portrait  de  celle  princesse ,  peint  par  praticien;  mais  il   s'abandonne  aux 

K^aud ,  a  été  gravé  par  Drevct  et  écarts  d'une  théoiie  tivele  et  mu- 

Simannean.  En  1788,  on  imprima  à  vent  erronée.  Son  mémoire  ,  inse're 

Paris,  en  a  vol.io-i a, des /'ragmenff  dans  le  3°.  voL  in-4''-  du  recueil  des 

de  lettres  originales  de  Madame ,  prix  de  l'académie ,  fut  accucilii  ù- 

ecritcsdc  171&  à  i-ao,  au  duc  Au-  vorablemeni;  ce  qui  engagea  l'auUuf 


ogie 


k  le  pérfcetioitner  OMUt,  et  i  en  enttmporaia,  rapporte  i^  Fou  «ït 

former  «ne BOnognpUe,^'ilpid)tia  l«vi«tUar(lsMKni»etire*Te(igWmeiit 

toMix  iitwt-  Essai  théorique  et  prii-  k  crlte  ordonoMicer  S«ktqu6  te  pM^- 

tiif»e  rw  bs  tettudiM ,  Aviguno ,  losopk*  se  fait  gloire  de  s'y  ttte  coo- 

>75>,i»o3,  et  dont  la  MConde  ëdi-  fM-me.  Cbanan,  m  mte,  ii«  faisait 

ImestiBlHutée:  Traùé  des  ècToueU  qM  réveiller  le  «yglâme  d'Antonins 

U»,  LjOq,  i^55,ni-i9.  CInjinctUD  Musa  (  nerr.  Musa  ).  Itner(j*riâa  fa 

nMrat  i  LjTMi.  le  «7  jabvict  1781.  mddecuM  qa»  conme  an  nëtur,  et 

H.  Figwet.  •  dome  i«  Prétis  tte  Im  non   connM  ■■  arl.    ïl  aiMssa  et 

vie,  Dti  JSZo^a  ofirv^a  de  M.  Cbari  pands  bieoi ,  et  bisai*  piçer  biCH 

MftbM  (  1 78 1  ) ,  in-d'.               C.  eier  1«8  joina  qu'il  dWMait.  PKtier»- 

CtiiRMlDES, dvDtPbtoaadMina  eoMe^ Ëhammo,  pan  vuâv »eigB<( 

lemnèiuBâesesdiRlagDea,  éteklifa  iinfcamiB«|iracl>it>tii]ienaIadMetuK« 

de  GlaueoQ  y  eà  avait  pool  baMteal  rocbute  qulla  «àvit,  exigea  Mo,«e4 

I>n)HU>f  attire Si4on le l^lilaleair.  ieder<e&(  cKTtron  *^*ot>'li'.  ). 

li  était  frère  de  Potoné,  nère  de  Plax  /t.  &~-t. 

iM.elcottsiB-gwmaiBdeCriâH.ruB  CHABM&YSf  Sfasmi  »)',  sienr 

de*  trente  tjrrans.  Il  se  lit  rtnarifan  deLaus^,  M({itit,«i  i6d5,  d''uBefe- 

dausa  jeaoeste  par  sa  beiBte  et  pa>  «aitte  ooble,  «t  fut  oanduit  il  K«tne, 

M  prodigaljié.  Ayant  diwipe'  k»  1ù«m  dis  ta.  pneniérc  je4iiMM<s,  par  Vintoat 

eoasidéraj>les  que  son  père  lai  Mail  df»  beaux-arts.  Il  s'y'*"***'!  '^  Pouiv 

laisiM,  it  se  rangea  parmi  les  diarl-  *in,aT«cS(tlki,cCavccittMs,le8gFaRds 

plesdfi$ociate,et  ce  fuLpar  les  coo-  wtijitesde  eeUu  époque-,  ety  pwÔoM 

«eils  de  ce  pbikrsopbe  qu'il  se  ti<rra  la  penilure  arec  succès.  Rewnu-i  Pa- 

•uaffinres  publiques,  ce  qui  teama  ai»,  it  y  fiit  secretairedB  mifriclial  de 

uwiraallieiireaiCBent  pour  lui;,  car,  âebomberg,  il  se  serTH  de  set  eré- 

s'e'ttnt  mi»  dans  te  parti  de  Critias ,  dit  à  la  cour  imut  faire  éuifàir  l'aea- 

il  fat  no  de*  dix  Ijtana  que  Lysaodre  dmkc.  royale  de  peÎMure ,  dutt  it  ri- 

i\ibtit  dfias:  le  Fine  pope  gaurerstc  ditea  le*  sioluie  (  s6ij,8  ) ,  c<  dttilt  il 

cDi]|MBt«>ient  avec  les  trenic  de  la  B.'Msita^  pa»  i  prtndFd  là  pjaiH  â» 

Tille,  tt  il  fiil  tW,  abinque  Critins,  chef.  A  ne  titre,  ilpre'sidwl  lout^Ies 

4ans  le  prenier  ccwbat  que  tes  exi-  se'asces  et  rédigeait  les  prOciwer- 

là,  com^adél  par  Tbrasrbule,  li-  baux.  11  *e  tMrmit  BrimoqHelqmfcis 

rrèreot  ans  tyrans.  XénpHi*  pwla  f  empoileo  Ici  re|^stre»  ât  didkbéra* 

^liù  dsM  ^«ncHBS.  de  ses  onm^  ti«nchez:ftii,  et  dehaatldwK  Itabli 

ps ,  entK  tMtR6  dan*  le  JtmtfMt ,  ^ot  obligèrent  ses  cotti^uesi  k  Jwtn'* 

ou  il  kâ  doBM  «n  râle  assen  int^M»-<  ner  m  seerdtaire  et  k  coqtnariw  son 

tanL                                      C— 4u  Mf;ueilien.plusieursoffias)MMLlts''al>»- 

CQABMIS,  ni  à  Maneiita,  vint  lii>l  dlq-iors  d'B$«isicr  a«K  aAnces. 
àft»»es«itler%iedeNér<Mi.€riBast  L'ataddioiii  lui  danoa  dAmokhO»  la 
iittrenedecBDtarsdtfais.etTbeisak  Ùbraé!aagi»n.direc4Mir,»t'hlo\emf- 
y  iaïuHaintbd'iijie-^Eaitdcr^putaliDn.  scrva,  mabréi  ses  r«f(»,  jusque  sa 
CnarMi*,povrs'eaf»CNiN,rcnfer93  nwrt.  en  te6>i.  tt-.  tr, 
le3ystJine^KB»c«ttfDèrcs.ftco»dan<  CHABIiACÉ  (  ^Kcmts^Snutt», 
Badanelnbetits  abouda^  ei ordaana  boranM),  udeuBretagHei, d'iLnMIr' 
les  bùna  iroids,  mime  a*  ceur  ds  ttillnr  ag  jiarJenent  drBeDDes,  dût 
rUrec.  Pime  ffautoiita,  ipii  fat  son  mn  éliavatieB  am  cardinal  ie  Kde- 
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lieu.  D  fut  nomné  (  16:18)  anbas-  srait  ftràenân  que  le  clagrin  <p'ïi 

sadeur  auprès  de  GusOve-Âdolphc ,  ressentit,  en  tCt^^ ,  Ac  la  mort  de'sa 

ro|  d«  Suéde.  Ses  ne'plcialKiDS  pro-  femme,  lui  avait  fait  jwrdre  la  pan^ 

duisireDl  le  traite  de  Bemalde  (  a5  pour  toute  sa  vie.  Bayle  a  réfnte  cette 

juin  i63i  ),-*t  JctèieBt  les  fonde-  table,  qu'iiii  abbé  Deslandes  fit  insérer, 

neois  de  l'utile  et   longue  alliance  en  1695,  dans  le  Mercure  galtmt. 

qui  a  exista  entre  la  France  el  la  Sué-  Cbai'nace  fit  an  des  pins  habiles  né- 

ae.  Après  la  mort  de  Gustave,  Char-  gociateurs  de  son  temps.  L'ancïcu  évi" 

jiacë  fui  employé  comme  ambissa-  qiiedeTro^,  Bonthttticr,  aTaitdaos 

deur  à  la  cour  de  Bavière  ;  mus  la  sa  bibliothèque  huit  recueils  de  mé-' 

îalousie  de  Saînt-Étienne  ,  pareut  do  moires  ,  de  mimiles  de  lettres  ,   de 

Jàmeus  P.  Joseph,  traversa  ses  uégo-  dépêches  du  baron  de  Charnacé,  et 

«atious  et  les  rendit  inutilea.  Char-  de  lettres  qui,  lui  furrnt  adressées  , 

Bacé  passa  ensuite  en  Hollande,  en  depuis  i&i5  jusqu'en  iG^^,  par  lo 

qualité  d'Ambassadeur,  et  réussit  danj  cardinal  de  iticbelieu,  te  P.  Josepir 

l'objet  de  sa  mission,  qui  était  d'cm-  du  Tremblay,  capucin,  si  étratigemeal 

«êcher  les  Étals-Généraux  d'écouter  mêlé  dans  les  affaires  du  goDrerne^ 

les  propositions  de, trêve  faite»  par  ment;  par  Subkt-Desnojers,  seçié* 

lesÊspgnols.  DansleiraitédnSian-  taire  d'état,  et  par  Léon  de  Bouthil- 

vicr  1654,  Louis.  XllI  s'était  engagé  Ker,   comte  de  Chavigny,  siirinten- 

à  faire  lever  et  à  entretenir  ,  au  service  datit.  Tons  ces  recueils  forment   10 

des  Ëtals,  un  régiment  d'înfinlerie  tl  vol.  in-tol.  On  conserve  à  b  biblio* 

UtLe.compgnie  de  cavalerie.  L'ambas-  thèque  impériale  un  autre  recueil  d« 

sadeur  en  obtint  le  commandement.  Lettres  des  sieurs  de  Ckamacé,Br«s- 

Le  ùé^t  de  Breda  fut  entrepris ,  contre  set  et  de  la  ThaUlerie  au  sieur  de 

son  avis,   par   le   priuce  d'Orauge.  Rorté ,   employé -pour  le  service  du 

Charnacé voulait  qu'on  assiégeât  une  roi,   en  AUemaffie  ,   Suède,   Pa- 

place  pitu  importante  pour  l'intérêt  logne  et  Danemark,  depuis  i65S 

commun  des  alliés.  •  Ëd  quoi,  dit  jusqu'en  164^,  mamiscrit  rn-foL 

a  WicquefiTl ,  il  avait  lut-méme  pins  V — VK. 

»  d'intérêt  qu'il  ne  crovait,  puisque  ce  CH4BNËS  (Jeau-ârtoihe  dz)^ 

•  si^e  (  de  Breda  }  lui  devait  être  doyen  du  chaptire  de  l'église  ccdlé- 

»  Eital.  ■  Il  représentait  au  prince  giale  de  Villeneuve-lès-Avignon,  né 

d'Orange  qu'il  s  exposait  trop  :  o  Si  dans  cette  vilte  en  i64i  •  ^^  ^'>  P' 

»  vous  avez  peur,  lui  dît  le  prince,  les  agréments  dé  son  esprit  comme 

»  vous  pouvtz  vous  retirer.  »  Piqué  bomme  du  morde,  et  par  son  talent 

de  celte  réponse,  Chamace  s'élanja  comme  écrivain  ,  une  répuLition  qui 

soudain  vers  U  brèche ,  el  fut  tué  d'un  pénétra  jusqu'à  la  r«ur.  Après  avoir 

coup  de  raousqm'l,  le  i".  septembre  dirigé  l'éduration  d'un  fils  ia  Lou- 

1637.  «  On  le  regretta  fort  à  la  cour,  vois,  il  fui  un  moment  destiné  i  pré- 

a  dit  AubriT  dans  son  ffii/oire  du  sider  à  celle  d'un  prince,  probable- 

a  cardinal  de  Richelieu  ,  tant  pour  raeni  de  la  maisou  de  Ginli  ;  mais 

»  ses  bonnes  qualités,  et  pour  lés  on  sut  qu'il  av.:ii  une  grande  part  au^ 

>  grandi^  services  qu'il  rendait  à  l'état,  Noufelles  de  Tordre  de  la  Boisson, 

»  que,  ponr  l'alliance  qu'il  avait'avec  esni-cc  di;  firialte  pleine  de  sel  et  d»    - 

a  le  niarédial  de  Bn7,é,  à  cause  de  g  ité,  et  que  li-  ^où\  le  plus   délicat 

»  Jeauue  de  Bsaé,  tan  épouse.  »  Ou  n'uirail  pas  toujours  déuTOuée,  po» 
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blïéc  daos  les  prefuières  ann^s  ia 
1 8'.  sifecle  pr  une  assodatiûn  d'hom- 
mes aùnables,  doDt  il  était  ua  des 
memlves  les  plus  distingues  ;  et 
comme  c'était  dans  la  vieillesse  de 
Louis  XIV,  époque  oi'i  Ton  se  piquait 
(le  dcTotton  et  d'aiislérite  ,  on  ti  ouva 
trop  peu  dp  gravite  dans  l'auteur  de 
CCS  feuilles  badines  pour  en  faire  le 
précepteur  d'un  enfant  du  sang  royal. 
L'abbé  de  Charnes  avait  débuté  jiar 
un  ouvrage  intitulé  :  Conversations 
sur  la  princesse  de  Clèves,  tG'jg, 
in- 12.  Cet  écrit  s'était  fait  remar- 
quer par  le  mérite  du  style  et  par  la 
finesse  de  la  critique  ;  mais  la  produc- 
tion qui  a  b\l  le  plus  d'honneur  à 
l'abbé  de  Cbarnes ,  c'est  la  f^ie  du 
Tassey  Paris,  1690,  Lii-13,  réini- 
primée  la  même  année  en  Hollande. 
■cCest,  dit  Bayle,  un  ouvrage  trts 
B  Guiieux.  B  11  paraît  se  recomman- 
der ,  en  eiTet ,  par  l'exictitade  des 
faits,  par  l'intérêt  de  la  narration  , 
par  une  juste  appréciation  du  génie 
du  grand  poète  qui  en  est  le  sujet,  par 
fbeureux  rapprochements  (le  ses  ou- 
vrages avec  ceux  des  grands  maîtres 
de  l'antiquité,  et  par  la  connaissance 
approfondie  de  la  littérature  italienne  ; 
mais  cette  F'ie  n'est ,  au'fond,  qu'un 
abrégé  de  celle  que  le  marquis  J,-B> 
Hanso,  ami  du  Tasse,  a  écrite  eu  ita- 
ben.  L'auteur  n'avait  d'abord  eu  des- 
sein de  composer  que  f  Histoire  du 
démêlé  du  Tasse  avec  l'académie 
de  la  Crutcui  mais  il  conçut  ensuite 
cet  ouvrage  sur  uu  plan  [dus  étendu , 
dans  lequel  il  embrassa ,  comme  le 
Mjtnsu  l'avait  bit ,  toutes  les  circons- 
tauces'dc  la  vie  du  poète.  I.'abbé  de 
Cbarnes  avait-  aus>i  entrepris  niie  tra- 
duction de  Claudien.  François  Grave- 
roi,  lui  dédia  sa  Dissertation  sur  la 
Fénus  iV Arles.  L'abbe  de  Cliarnes 
mourut  le  17  septembre  1728. 

V.  ù— L. 


CH.l  «55 

CHAENIÈRES  (de),  n^  an  com- 
mencement dn  16*.  siècle,  est  au-' 
leur  :  !■  d'un  'Mémoire  sur  Vohser- 
vation  des  longitudes  eh  mer ,  pn- 
blié  par  ordre  du  roi  en  1 767  ,  in- 
8^.;  H.  Expériences  sur  les  lon^S-  ' 
tudes  faites  à  lit  mer  en  17^7  <(. 
17IJ8,  publiées  par  ordre  du  roi,  Pa- 
ris, 1768, in-8'.,  fig.:  on  y  trouve 
la  description  du  mégamètre,  instrn- 
ment  pour  mesm-er  en  mer  les  dis- 
tances de  la  lune  aux  étoiles.  C'est  un 
Erftciionncmeiit  de  l'héliomèlre  de 
uguer.  Ifl.  Théorie  et  praSifue' 
des  longitudes  en  mer,  Paris ,  1 772, 
in -8".  C'est  encore  une  description 
du  mégamètre  pcrfecliooné ,  avec  d« 
nouveaux  développements.  De  Cbar- 
nières  fut  le  premier  officier  de  ma- 
rine qtri,  ayant  reçu  des  instructions 
de  Véron ,  pratiqua  .ivecsuccès  la  mé- ' 
iKodé  des  longitudes  en  mer  par  le 
moyen  de  la  lune.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  la  publication  de  son  mé- 
moire. ■      z. 

GHARNOCK  (  Jean  );  né  en  1 756 , 
étudia  au  collège  de  Winchester ,  sous 
la  direction  de  Joseph  Wartoo ,  qui  le 
regardait  comme  son  fils.  Ayant  passé 
à  l'université  d'Oxford,'  il  signala  son  ' 
goût  pour  la  poésie  par  beaucoup  de 
pièces  fugitives ,  qui  parurent  dans  les 
journaux  du  temps,  et  parmi  lesquelles. 
on  remarque  ses  Essais  politiques , 
écrits  pendant  la  guerre  d'Amérique ,  ' 
dans  l'esprit  d'opposition  qui  ani- 
mait ge'néralement  les  jeunes  politiques 
de  cette  époque.  Quelques  désagre'- 
mentslui  firent  quitter  runivcrnite,  et 
A  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'e'tude  de 
la  tactique  navale  et  militaire.  Apiès 
avoir  appris  sur  ce  sujet  tout  ce  qui 
pouvait  s'apprendre  dans'  le  cabinet, 
jaloux  de  foriifiLT  ses  études  par  la 
pratique ,  il  demanda  à  ses  p-iriots  la 
permission  d'entrir  au  service.  Cette 
pernussioD  lui  étant  rcfunée ,  il  en* 
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tra  comme  voUuuire  an  serrice  de  le  x  septembre.  Ou  a  coeote  4c  lai  :  I. 

la  marine,  et  perdit  par-là.  ses  pré-  Ifoiwelies,  il^i,  ii^iS,  coBtenaH^ 

tention»  à  une  fufhia*  coDsidçiaW,  ClaivilU  et  .^dilaïde  de  St.-^ihaKf 

doul  il  était  flteritier  iiaturel.  Il  q^tit-  .  preioière  nouvelle^  II.  Bisloire  de 

ta  le  scrvioe  lorsqu'il  n'etit  plus  rien  Sophie  et  d'I/nule,  ou  Lettres  «x- 

A  y  apprendce  ;  et ,  renlrd  datia  ses  irtUtes  £un  porU-feuilU ,  mises  at 

fgyers,  il  chercha  les  moyens  de  ti-  ordre  et  publiées,  i^8S,  a  Tol.  îo- 

vreâais  leaproductîoDs  desaphime.  13;  1789,   a  Toi.  ia-ii,  reman 

Sou  desintercsseiBent  l'entrama  daos  dont  la  catastrophe  est  affreuse  :  la 

de  grands  emhairas  pécuniaires,  et  il  seconde  moitié  «lu  livre  est  sopéiieu- 

mourut  de.  misère  et  de  chrigiin,  ea  ra    i   la  [neiiiiiFei   Ilf.    CosOuneX 

1807.  Sfs  ouvrages,  où  l'on  tiouve  et  attnaUs  des  grands  théâtres  de 

du  sa^Toir ,  des  recheicbcs  et  m  bon  Paris  ,  au  laris  et  coloriées,  ii^SS- 

csffit,  ne  se  d)$tingueB[p»  beaucoup  80,7  vol;  in-i"- Le*  aanées  1786, 

par  le  piétite  du  style  ;  ce  saut  pria- ,  8.7  ,  88  ont  chacuoe  quarante-btut 

cipfdement  :  I.  les  JDroits  d'unj>au-  nuioéros;  l'apud*  1^89  n'en  a  que 

P&.  torfl,iij-8°.,  179a,  aàilpiend  itentfr-trBÎ*.  LesH"'.  i^-»7de  b-pte- 

îroiii^eB»entle  ton «lémociati^iHe que  raiire  ainvi  soai.d'AHbeiteail;lQlN°. 

prcnaientaloracertains  écrivains  pii^li'  :jl8  de  la  primièue  anupe  et  le»  nù- 

tiquBS  :  00  y  trouve  une  eicellcote  es-  vants  jusqu'au  N".  3o  de  la  seoMide 

q^uisse  lusloriqjie  de  l'origine  et  des'  anoÀc ,  sast  d'un, anonyme;  le  reste 

prog;:ês  de  UcoDSiitulion  anglaise;  IT.  est  de  Chamois.  tV.  Rtcherek^s sur 

Sivgfophia  nafoliSf  6  yci^m-Q".,  Us  cottHotes  et  sur  tes  théâtres  d* 

dont,  le  premier  parut  en  17^;  III.  toutes  les- nations  imttattciemtestfue 

ffistoire  de  V architecture  navale,,  mûdemes,  i'jQ»,  a  vaLia-^".,  re- 

3  vol.  in-4°>i    iS^J,  navrage  orné  produits  avec  un  doutsou  Fronlispioe 

d!u]),grandn«mbr«de belles  gravures;  cil  h8oa-Le»estempe»,  dcMÎiweftpar 

IV.  une  Fie  de  lord  IVelson,  l  vol.,  Cltery,  oui  &*  giavc«»  par  Ailix. 

1-806,  enrichie  de  lettns  originales  et  A.H—t. 

t^Ès  curieuses  de  cet  avùral  celchte.  CHABOBEIIT,  m  CHAItt£&  RO- 

Xr-^<  BERT ,  rei  de  HnnB''ie ,  de  la  mnison 

.  CHABNOÎS  (JEAn-CaA«LEB  w  d'Anjou, neveudtGharles.raideN»- 

Va«ber  dx),  né  à  Pai'is,  coolinua  plis,  «i  de  Louis  tX,flit  d'abord.pro- 

d'aboi-d  le  Journal  des    TkéiUres, .  posé  pour  n«,  par  l*p«pc ,  aux  Han<- 

que  le  Fuel  de  Méricourt  avait  com-  gr-ojs ,  qui  1<  rcl»sèrsnt,  se  .T4«laal 

àeiicé  en  17761  P"i^  fut  charge  de  pas  renotKacratbdcoit  d'élection  ùf»- 

rendre  compte  des  spectacles  dans  le  coDnaîtïe:aH.soiiTeHiBpontirc  fe  droit 

Mercure,  où,  s'il  faut  en  croiiel^d  de  dii^eser  d»leiiii  no^auma;:  mais, 

Barpe ,  il  faisait  g  Je  même  métier  qua  après  l'abdicUiai)  d'Otbon  ,  duc  de 

»  les  Frérons,  celui  d'ennemi  dfs  ta-  Bavièrs,  Cbarobe^  fut  en£i»r«umnu 

»  lents.  D  En.  1 7^1,  il  fut  chaîné  de  la.  par  1^  diète  de  Hongrie,  don»  ub« 

rédaction  du  Modérateur,  loumal  plaina  près  dePest,  et- cmitadm  en 

commcticéparMlI.DelandiueetFon-  iSiaàAlbc-Boyal&La  seconde atuMa 

tducs.  Les  principes  qu'il  pro&»sait  le  de  son  règne  fiit  (rouUét  par  blé- 

'  perdirent.  Sa  maison  fut  pillée  ;.  il  liit  volte  de  Ibthiea  „  comte  pidnio-.  Gha- 

arreté  après  le  1 0  août  1 79:1,  conduit  roberi  marcha  contre  le»  rebeUes  cl 

9  la  prison  de  J'Abbaye,  clUBfSur»  les  d<^  U.^clara  eôsuite  b  guerre 
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wnyvodcdeValachie,  et.ayantp^  cWciies  sur  les  autres  ^vains  de 

dAi^  imprademmeDl  dans  c«ue  pro-  Ce  nom.                                G — n. 

Tim»  en  i55o,  il  perdit  presque  toiile  CHABOS  THÊBAIIÏ,  d'une  famille 

wnitmée  âans  uee  bâtaflle,  et  fut  disria^ée,  estencoreplasc^brepar 

li^é  de  se  travestir  pour  se  saorer.  la  part  cjull  prit  k  la  délivrance  de  sa 

B  se  rendit  à  Napks  avec  goD  61s  An-  patrie.  Les  Lacélemoniens  s'étant  em- 

iii,  apris  cette  nialbearease  expëdi-  part!*  de  la  dtaddle  de  Tbébes ,  en 

lint,  et  lui  fil  ^us«T  la  petite-fille  temps  de  paix,  avaient  tnis  leurs  par- 

^  Robert,  roi  de  SieSe.  De  retour  tisans  h  la  tête  du  gouTeraetDfnt ,  et 

dans  ses âats,  Cbwofeert  reçut  la  vi«  aTaienifajt  exiler  beaucoupde  monde. 

iÎK  de  ^sieurs  souv«raiBS  tpi'A  ac-  PAopidas ,  et  quelques  autres  de  ces 

otciKl  ï**c  nagnifieeDoe.  Sous  sob  ri-  esUés ,  ^dtant  conrerlà  avec  Charon 

HM^  la  Bwigiie ,  pn-Tcnoe  i  son  plus  qui  ftait  resté  à  Tbèbes,  se  rendirent 

Lauldegi^desplesdevr,  fiAjAns  puis-  ehex  lui  i  l'entra  de  la  nuit,  d^isés 

UDtt  que  tes  empereurs  raSmet  qui  la  en  paysans.  Quelques  instants  aprts, 

regardaient  auparavaBt  comme  un  de  Charon  fut  mandé  par  Archias ,  fuit 

lni»€efs.  î^  Dahnatie,  (a  Cmatie ,  la  des  principaux  tjrrans ;  ce  qui  alarnu 

Serne,1a  Tranfj^rtBie,  h  Bulgarie,  tes  con)nrtis,  Charon  leur  ajant  laissa 

k  ttasoie ,  la  Moldavie  et  une  partie  tan  fis  en  otage,  se  rendit  vers  Ar- 

b  ta  Val»4ie  reçurent  le»  lois  de  edSas ,  qui  Toirfait  seideroent  lui  faire 

Oiides  d'AB)Mi  ,    et  fénatrenl  un  part  d'un  bmît  racue  qui  ^^ait  ré- 

'raste  empire.  &  prince  isoiirut  en  pandu  dans  la  ville  au  retour  des  nf- 

iSJiid'fliiaceès  âe^utle;{1  fut  re-  lés,  et  Charon  te  rasmra.  Lorsqu'il 

neliide  «s  »jrts  ipf  ravweai  d'à-  /lit  revenu,  il  se  chargea,  conjointe- 

nnrf  recosna  a^ectant  de  peine.  —  ment  avec  M^on,  d'aller  tuer  Archias 

Louis,  son  Hs,  lift  succéda.       B— i*.  et  Philippe,  qui  se  livraient  ensemble 

ŒiBOLAIS.  ff^esCniBLES-LB-  à  la  d^au(jie;  et,  ayant  pris  des  vë- 

lÉMÉnAinz.  temcnts  de  femmes  pour  pénétrer  au- 

GSkmtt  M  LAMPSAQUË,  fils  près  d'eux,  ils  n'eurent  pas  beaucoup 

it  lykoclis,  f«n  des  ^us  anciens  de  peine  i  s'en  défaire.  Les  autres 

Kstoriens  çwca  qi/on  eennaisse,  flo-  cfcefs  ayant  été  tués  en  mfme  temps  , 

risMÎi  nu  peu  avant  Hérodote.  11  avait  lesThÂains  rerouvrtrent  leur  liberté^ 

fcrit  YBislotre  de  Perse,  en  deux  etnommbreDtl»eatarques,Pélopïdas, 

Etics  ,  celle  de  I.ampsaque,  sa  patrie,  Charon  et  Mdon.                 C— a. 

et  plasieura   autres  ouvrages.  Il  ne  CHAfiOfîDAS,  célibrelégislaleur, 

aous  reste  de  lui  que  (Quelques  frag-  naquit  k  Catane  en  Sicile,  où  il  florii- 

Mnts  que  l'ritbé  Sévîn  a  recueillis  et  sait  vers  l'an  65o  avant  J,-C.  Nous 

trndiils  en  français  dans  son  Mé-  avons  très  peu  de  détails  sur  sa  vie; 

iKHre  n*r  Charon  de  Lampmifue  Aristote  nous  apprend  sealemenlqu'it 

(^endémie  dès  fnscr^tionift.'Kiy,  était  dcladasse  moyenne  des  ciioyens, 

pMetsuJv.  )  Ces  fragments  ont  été  etqn'il  donna  des  lois  aux  Cataniens  et 

i*   nouveau    rassemblés   avec  plus  aux  agtres  peuples  qui  étaient  comme 

f  eufliiade  par  M.  Creuier,  dans  le  eux  des  colonies  de  Chalds  en  Enbée. 

iMueil  intitulé  :  Historicorum  grat-  Étien  ajoute  qu'il  fiitpar  la  sukeexiW 

eoruta  anSi^issitnOTVm  fragmenta,  deCatane,  et  qu'il  seréfiigiafifihégium, 

Heicteftierg ,  1 806 ,  in-8°.  ïl  y  a  joint  où  il  fit  adopter  ses  lois.  Quelques  au- 

te  rtnarques  très  strantes  et  des  re-  tenrt  disent  qu'il  Ie>  avait  éontespaur 
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les  Xhurieus ,  mais  il  vivait  ]oiig-temps 
avant  b  fundatloD  âe  Tburium ,  puis- 
que ses  lois  furent  abrtœéet  en  partie 
par  AuaxiUs ,  tyran  de  Kh^uu,  qui 
mourut  l'ao  476  avant  J.-C.  Il  n'est 
cependanl  pas  nécessaire  de  suppjoser 
avec  Sie.Ooijt  (  Mèm,  del'acàd.  des 
inscriptions,  tome  XLII,  page  5f]), 

S'il  y  a  eu  deux  CI)aTondas ,  l'un  de 
tane  ,  l'autre  de  Thurium.  Cette 
dernière  ville  e'tait  une  colonie  compo- 
sée eu  grande  partie  d'Iomensj  iléiait 
naturel  qu'elle  adoptât  des  lois  qui 
avaicutélé  failespour  des  Chalcidieas, 
aussi  Ioniens  d'origiiie ,  et  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  faire  croire  à 
quelques  auteurs  que  Oharondas  était 
Thurlen.  Ses  lois  étaient  en  vers,  c(»n- 
me  celles  de  tous  les  anciens  législa- 
leurs,  qui  ne  les  meitaient  pas  en  éciit  ; 
elles  se  chantaient ,  et  on  les  faisait  ap- 
prendre aux  jeunes  gens.  Celles  de 
Cfaarondas,  qui  renfermaient  d'excel- 
lents principes  de  morale,  étaient  ré- 
pandues à  ÂlLénes,  oii  on  les  chan- 
tait dans  les  repas.  Elles  furent  adop- 
tées à  Mazaca,  dans  la  Cappadoce, 
et  lec  habitants  de  cette  vill^  avaient 
un  ma^stral  dont  l'unique  fonction 
^l  de  les  leur  chanter  et  de  les  ex- 
pliquer. Il  est  donc  évident  que  le 
préambule  de  ces  lois,  que  Jean  Slubée 
nous  a  conservé,  n'est  pas  deCharon- 
das,  au  moins  quant  aux  expressions, 
«t  nous  pensons  comme  le  sarani  M. 
Heyne ,  qu'il  est  tiré  d'un  ouvrage 
de  quelque  pythagoricien  sw  les  lois 
de  Charondas.  Ce  législateur  avait  note 
d'in&mie  ceux  qui,  ayant  des  en&i 


ïnssaient  à  de  secondes  i 


,  loi 


très  politique  dans  les  re'publîqi 
la  Grèce ,  oii  l'on  était  toujours  occupé 
à  chercher  des  moyens  contre  l'excès 
de  la  population.  Tous  les  citoyens 
c'taifui  obligés  de  dénoncer  au  magis- 
trat les  crimes  qui  venaient  k  leur  con- 
Haissuccj  mais  le  calomniateur  ^ait 
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promena  par  la  vUle,  couronné  deO- 
marin  ,  punition  qu'on  regardait  com- 
me  si  infamante  que«eus  qui  ye'laient 
condamnes  se  tuaient  presque  toas 
avant  de  la  subir.  Tous  les  cilojeiu 
c'taienl  appelés  aux  fonctions  judiciai- 
res, et  ceux  qui  redisaient  de  les  rem- 
plir étaient  «ondamnés  à  une  amendff 
proportionnée  à  leurs  facultés.  Il  avait 
dcfundu ,  sous  peine  de  mort,  de  se 
présenter  armé  aux  assemblées  du 
peuple,  et  il  fut,  dit-on, lui-mémevic- 
time  de  sa  loi  ;  étant  alléii  la  poursuite 
de  quelques  brigands,  il  rentra  dans 
la  ville,  et  se  présenta  à  l'assembla , 
sans  songer  qu'il  avait  son  épée  au 
côté.  Quelqu'un  lui  dit  :  a  Tu  violes  ta 
B  loi. — Jclaconlirme,  au  contraire,  • 
ré|)Ondil-il,  et  il  se  tua  sur-le-champ. 
D'autres  atbibuent  celle  action  à  Dio- 
des, législateur  des  Syracusains,  et 
cette  histoire  n'est  peut  -  être  vraîe 
ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.  On  trouve- 
ra de  plus  grands  de'tails  sur  les  lois 
de  Charondas ,  dans  les  mémoires  de 
Ste.-Croix,  cités  ^ns  haut,  et  surtout 
dans  les  opuscules  académiques  de  M. 
Hcyne,  tomeII,p3ge74"'76.  G — it. 

CHAR(WDAS.^.Giftos(LoysLE). 

CHAHOST  {  AdMABD-JosEPB  db 
BÉthvre  ,  duc  DE  )  ,  naquit  à  Ver- 
sailles le  1".  juillet  i<^'i8.  Il  se  montra 
le  digne  descendant  de  Sully  par  une 
bienfaisance  active,  et  en  consacrant 
son  existence  et  sa  fortune  au  bonhenr 
de  son  pays.  En  1^45,  le  récit  de  la 
Iwtaille  de  Fontenoi  vint  éveiller  en  liû 
l'amour  de  la  gloire  au  milieu  des  jeux 
du  premier  âge.  11  avait  seize  ans,  il 
enhadans  la  carrière  militaire,  obtint 
un  r^imeut  de  cavalerie,  et  ut  tarda 
pas  à  se  distinguer  à  la  prise  de  Muns- 
ter. 11  resta  six  heuresdans  une  tran^ 
clie'eoii  l'ennemi  voyait  la  moitié  desa 
troupe  à  découvert.  11  s'instruisit  dans 
la  [licorie  de  son  art,  et  ses  conseils 
filleul  uliles  au  muéchal  d'Armejgiiè- 
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m^qiiîcommaDdailalon.AinietpiN  mande,  ies  Recours  extraordinaire* 
de  SCS  soldats,  Giarost  faisait  payer,  contre  tes  grêles,  les  inondations  et 
■ur  ses  rercniis,  des  gratifications  à  les  ioceedies.  Dans  une  ann^  de  di- 
cetix  qui  se  dlstinguHiL'Ut  par  des  ac-  sette,  il  encouragea ,  de  ses  propres 
lions  dVcIat.IUei{;nit  souvent  d'avoir  fonds,  rimportalion  des  grains  dan» 
obtenu  pour  ses  ofRciers  des  pensions  le  port  de  Calais.  Il  fonda  dans  la  Pi- 
qui  e'tuicnt  payées  sur  ses  appointe^  caraie,doDl  îtctaitlieutenant-géDera^ 
meots  du  gouvernement  de  .Calais,  des  pris  pour laciiltureducoton,SQr 
L'^rme'e  française  étant  ravagée  par  l'ulllité  des  dessèchements,  sur  lei 
une  maladie  épidémique;,  îi  fil  établir  moyens  de  prévenir  ou  d'arrêter  les 
à  ses  frais  un  hôpital  militaire  près  épiioolies.  Un  jour,  Louis  XV,  mon- 
de Francfort.  En  l'jSd,  il  fit  porter  trant  te  duc  de  Charost  à  ses  courti> 
toute  son  at^enterîe  k  la  Monnaie,  ^ns,  leurdit:  ■  Begardez  cethomme, 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'état ,  ■  il  n'a  pas  beaucoup  d'apparence  , 
et  repondit  aux  représentations  de  son  s  mais  il  vivifie  trois  de  mes  provin- 
iatendant.:  *  Je  sacrifie  ma  vie  pour  s  ces.  »  Il  avait  combattu  les  corvées  , 
»  ma  patrie,  je  peux  bien  aussi  sacri-  dans  les  ^semblées  provinciales  ;  il  se 
»  fier  mon  ai^enterie.  v  La  paix  de  prononça  dans  l'assemblée  des  nota- 
1^63  le  rendit  à  une  vie  plus  tran-  Lies,  pour  l'égnlilé  de  répartition  de» 
quille  ;  mais  ses  bienfaits  continuèrent  charges  publiques.  La  révolution  arri- 
de  suivre  les  soldats  qu'il  avait  com-  va  ;  il  Gt  un  don  volontaire  de  .100 
mandés,  et  il  en  plaça  successivement  mille  francs  avant  le  décretsur  la  cvo- 
utt  grand  nombre  dans  ses  terres.  Il  tributiou  palriutique.  Arrêté  à  Meil- 
e'tablil  des  ateliers  de  charité  à  Ancc~  lant,  ou  îl  s'était  retiré  pendant  le 
BÎscn  Bretagne,  s'occupa  de  la  con-  renne  delà  terreur,  il  passa  six  moi» 
feclion  de  plusieurs  routes  dans  le  à  la  Force,  et  ne  recouvra  sa  liberté- 
Berri,  et  de  l'amélioration  de  l'agrï-  qu'après  le  9  thermidor.  II  n'est  pas 
culture  et  de  l'instruction  publique  inulilederemarquerqui>,danslescïr- 
dans  cette  province.  \'ingt  ans  avant  tjficals.qui  Un  furent  délivrés  par  le» 
]a  révolution ,  il  abolît  les  corvées  sei-  comités  révolutionnaires,  il  était  ap- 
gneuri  lies  dans  ses  domaines ,  écrivit  pelé  le  Père  de  l'humanité souffran. 
contre  la  féodalilé,  forma  un  plan  te,  eiV  Homme  bienfaisant.  WrtXfMr- 
d'amortissement  des  cens  et  des  ren-  na  à  Meîllant,  oii  il  créa  une  socî«ié 
tes,  converlii  les  baunalités  en*abon-  d'agriculture  ei  d'écopomie  rurale, 
nemenismodiques,  snpprima  un  droit  dont  il  devint  le  directeur.  Ilpubëa  un 
de  minage  à  Charosl  et  à  Mareuil,  et  Résumé  des  vue^s  et  des  premiers 
indemnisa  des  censitaires  qui  avaient  travaux  de  cette  société,  P»ris,i'jt)qt 
payé  à  ses  prédécesseurs  des  droits  in-S  '.  Il  avait  été  nomme'  membre  à» 
trop  considérables.  Il  fonda  dans  di-  l'anrîenne  société  royale  d'agricuhinv 
verses  paroisses  des  secours  annuels  en  i^SS.  Il  rédigea  des  ^u«j  ^râ^o- 
ponrlespauvres,ponrvutàrentretien  les  sur  l'organisation  de  l'instnic- 
eti  l'instruction  dès  enfants  abandon-  tionrunde,  Paris,  ["^gS,  in-8-'.  ;des 
nés  ;  établit  à  Hoiicy  et  h  Moiflant  des  Mémoires  sur  les  moyens  de  détruire 
sages-femmes,  des  chirurgiens  ,  des  la  mendicité ,  sur  les  moyens  d'amé- 

tharmaciens  ;  fonda  à  Meillaoi  uq  liorer  dans  les  campagnes  le  sort  des 

ôpilal,  elle  dota  ricliemenl; établit  journaliers,  sur  le  projet  d'une  caisse 

à  MareuU  a  à  Qiarento9:ïur-fttar-  rur^tle  de  «liCQiiES.  Il  .cmoposa  nu« 
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descn)ilMO  topii^ra|>kiqiM',  agricole 
et  iMdustrieéle  de  ion  district ,  et  yn 
VooaiNilaiK  ia  teamn  ruraux  qni  y 
SDBI  CB  u»*ge.  Il  pMfMisa  taréUnprcs- 
»on  des  boas  tinet  d'agriculture ,  éans 
]e  dessein  de  les  r^nadin  i  baa  prix 
dam  les  eaMpagoes  ;  ilintr»dHHHt  dans 
son  cMiioD  rutile  inconmi  des  fni- 
Hcs  irtiiici^ln.  «t  «ehn  d*s  anlics  à 
acmrtnt  d'«ir.(iedep*npiDeBt4uCkcr 
IwdMlla^nltMredN  lin,deiagaT)n- 
M ,  de  la  iliubariw  e(  du  laliK  ;  le  fer- 
£Mlioiiiie»eMdM'fi>rges,  desxbetHet, 
de  b  r*«e4et  cIwvmr  ,  raDdientioii 
des  laines ,  etc.  fl  Acotlii  sen  jHc  aux 
caDaas  de  namgalian ,  donna  des  pro- 
jets ,  offr>ide>f(Hids«>usidërables  peur 
In  oonfectioB  dn  «mal  du  Bee-d'AlUer 
à  U  mibt«di<3HT;  il  m  avait^t 
lewr  tes  plans  à  ses  frais -en  fjêS. 
jhMUK  «Mtitee  ne  hii  coAtait,  et  sa 
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r  iOR  corps.  Sentit  une  sonscrip- 

Q  fut  OHverte  par  \f  jirékt  do  Cher 

pour  IVreetioB  d'un  menumetil  k  sa 


PaHs  un  de«  fondateurs  de  laioàëtri 
philantbropiquc ,  de  l'inslitatioii  des 
aTn^sHmraiUnn^,  de  l^sociafion 
de  bîcBEtisaHe'fiidiciatrc,  «dn  4voéé 
'  des  ans.  il  AMI  prërident  de  l'admi- 
■iftiMioB  des  siwpes  dites  à  la  Hum- 
fart,  lipide  iS,  Imimaire  tt  fut  nom- 
tni  maire  du  i-o*.  arrondisseBietil  de 
Pais ,  oe  C[n\  ât  4(re  6  un  de  ses  col- 
l^on  «fpKttonieursamidn  pMplc, 
b  ^<x  «(«  lai  MDvenail  le  imcux 
étartvelle  qui  l'on  irappredbait  davan- 
U^.  »  H  n'avait  fioini  en  la  petile- 
ve'rale,  et  II  lawaipint;  maislors- 
^'etle.noTfait  MS'ravBg«8  daRsI^s- 
tito^oïkdes  Boards-  muets,  Amn  il  était 
m  dvs  adfMnialrBieurs ,  il  voulut  tini- 
teriwenfaiMs  malades,  £«  atteint  par 
la  ooDtigioti,'et  moant  le  s^  octobre 
jfloo.  ïiors^Re>la  HORVfdle  de  ea  Kort 
arttm  «laniRbiMani/les  'boufi«nes  fa- 
rent  ^me'cs  ^nian^ment ,  les  tra- 
vaui  sMpendns,  te  deuit  -t^énéral  ;  le 
peuple  et  ses  •magisMIg  dlcMDt  rtcc- 


mémoire.  11  est  possible  ifat 
qiiflqfles  eirean  pnjliiiques,  Chsrost 
ail  pay^séntribut  irfiLiuianit^jiiiais 
ces  erreurs  disparaissent  dans  l«  'ta- 
bletn  de  sa  vie  (  ^oy,  ta  Notice  hii- 
torùpteée  M.SilvBStre,dansles  Mé- 
moires de  Ut  société  li'agria^ttre 
du  département  ^  îa  Seùte ,  t.  Ui  , 
p.  5W  ).  V— VE. 

<;ttHfiPENTIEat  <  JiiiQUEs  ) ,  Df( 
en  iS^i,  i  Clermont  en  BcMToisis, 
vint  diudier  ]a  pbilesophie  à  Paris, 
et  ne  tarda  pas  ii  la  prdcssctïen-fnëDie 
oa  «oUege  de  Bvuiçttgnc.  Demia 
procttrein-  de  la  natiun  de  Picardie , 
a  prit  à  Ttroiversilçtes  degrés  de 
bachelier  et  de  liceud^  en  mcdcone , 
pnis  fnt  rcctenr  pour  la  philosophie , 
Oignîte'  qu'il  conserva  pendant  seize 
ans, 'En  i56(3,  la  chaire  de  mathé' 
maliqiies  du  collège  royal  fui  fiit  ré- 
signée par  fbmpestre-Cosel  qui  l'oc- 
cupaii  ;  mais  le  c^èbre  ftamus  s'op- 
posa fortement  i  celte  résignation, 
prétendant  qu'elle  ne  pouvait  avoir 
lien  pour  nne  semblable  place ,  à  U- 
qneHe  on  ne  devait  point  Stre  admis 
sans  un  examen  prealabk.  {.'affaire 
fut  portée  au  parlement  ;  on  IV  ap- 
pointa; mais  le  conseil  d'état  dccida 
en  faveur  de  Charpentier,  qni,  en 
t568,  îat  élu  dojên.  Il  était  derenn 
médecin  de  Giarles  IX,  et  monrni  de 
phftisie  le  I".  fiiviier  1574.  Char- 
pentier s'adonna  beaucoup  plus  à  la 
philosopbieqo'à  la  médecine.  Partisan 
ouiré  d'Aristole,  d  combattit  Ttgou- 
reusement  les  ennqnis  du  péripatéti- 
den  ,  et  notamment  'Ramas ,  auquel 
il  qe  pardonna  ptnntTopposiiioii  qu'il 
avait  mise  k  sa  nomination.  On  l'a 
même  accusé  d'avoir  contribué  for- 
tement anx  malheurs  de  ce  dernier 
dans  IlteiTtbIc  jottroéc  de  h  St.-Bar- 
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tlwl«|nî,0n.lai  reproche  arec  encore  eoDSûlle,  b^âTduIouc,  aaeoDUDfa- 

pltis  de  ioDdemenid'aToii  altéré,  poui-  cemeut  da  i6°.  «iède,  enseigna  pu - 

la  défeudrc,  la  doctrine  d'Ârùlote,  bliquemcot  le  droit  i  Genfcve,  11  avait 

sous  le  nom  duquel  il  publia  une  «oi-  embraud  le  caWinisine;  nuis,  s'étant 

disant  théologie  mrslique  ^ptieiine,  brouillé  avec  les  chefs  de  la  réforme, 

t|u'ilpreteadittraiujilederarabe,qucit-  et  stirloDi  avec  Théodore  de  Bèze , 

qu'il  ignorât  les  premiers  éléments  de  il  quitta  Genève,  dit  l)a;^B,  avec  sa 

cette  laugue:  il  n'avait  fait  au  surplus  leiuiue  et  ses  enfants,  «sans  dii:e  adieu 

que  mettre  en  meilleur  latin  uae  an-  d  a  ks  créanciers.*  Use  rendit  à  Paris 

cîeunet^dDCtiondt^àimpriméedecet  peu  de  temps  avaiit  les  massacres  â» 

ouvrage.  Charpentier  fut  inlolérant  en  ta  St.'fiartfaélemi ,  et  sr  tauva  chu 

religion  comme  en  philosophie,  et  il  Bellièvre,  en  cette  aSircuae  joamée. 


:t  diasser  de  l'umv^wle  tous  ceux  Kentdt ,  on  le  vit  se  déchaîner  publi- 

ooDl  il   iuspecUÎt  les  opinions.  Ou  quement,  non  contre  les  auteurs  des 

a  de  lui  :  I,  Descriptio  uaivence  na-  ntasttcres,  mais  contre  ce  qu'il  ap- 

turoi  ex  Arutot.f  de  putreâine  et  pelait  la  cause,  t^cst-à-dire,  la  fao- 

coetioae,  Paris,  i563,  ■u-4°-;  H.  tion  des  protestants.  Il  souienait  que 

^d  expositioneiii  disputationis  de  les  protestants,  s'étant  servis  du  pré- 

taetkodo  ,  contra.  Thessalum  Ossa-  texte  de  la  religion  pour  couvrir  leiir 

tiuu  respomio,  Paris,  i564,  in-4".;  «sprit  de  révoUe,  avaient  été  juste- 

111.  Qrationes  contra  Bamum,  1 5ti6,  ment  punis  par  l'épée  de  Dieu  qu« 

i]i-8'.  ;  iV.  EfiistdU  in  Alcinoum,  portent  les  rois.  Il  disait  que  leur» 

1569,  in-8'.;V.un<7omnienlairesur  assemblées  étaient  devenues  des  conr 

ce  philosophe,  i5'y3,   in-4''.i  VI.  Tenliculesouonneparlaitiiidepiélé, 

Libri  Xlf ,  i]ui  Aristotelis  efise  di-  ni  de  correction  des  moeurs,  maïs 

cuntur,  de  sécrétion  parte  difinix  d'armes,  de  sédilioiis ,  de  levées  da 

sapientÛB  secundàm  ^gjptios ,  ex  soldats ,  et  de  moyens  de  Enre  la 

0rab'coj«nnon«,  etc.,  Paris,  1571,  guerre  à  le»r  souverain  :  en  sorte  qm 

in-4''.,  ^'*!-  —  CKARPEniiER  ,  pre-  c'élaitDieumJmequiBvaitiiispiréàuti 

mier  commis  du  lieuteuant  de  police  monarque  naturellement  fort  diux  le 

fiérault,  et  mort  vers  1730,  com-  dessein  de  réprimer,  par  les  voies  les 

posa,  pour  le  théâtre  de  la  Foire,  les  plussévères,  le  crime  de  leur  lebellion. 

Apotiures  de  Qythire,  I7i5;  (^ui  La  cour  jugea  que  Charpentier  serait 

dorl  tUne,  1718,  et  Jupiter  amou-  un  bon  apologiste  des  massacres  chcs 

r«iw  (f /o.  —  CsARPEKTiEB  (  Paui  ; ,  l'étranger.  Il  se  chai'gea  volontiers  d* 

urovincial  des  Petits- A  ugustins ,  né  à  cette  (lieuse  mission ,  reçut  de  l'ar- 

Pâris  le  3o  janvier  1699 ,  et  mort  à  gcnt  et  la  promesse  d'élre  élevé  à  des 

Lagay  le  ^8  avril  1773,  a  publié  charges  qu'il  obtint  pat  la  suite.  U 

^ux  traductions  :  1.  du  Siège  et  de  partit  avedielUivre,  (piiallapronoo- 

la  prise  de  Rhodes,  par  Guichard,  cer,  devant  l'assemblée  des  cantons 

J765,  in- 12;  H.  de  la  Lettre  encj'-  suisses ,  une fatran^e  apcdogétique d« 

cUtiue  du  général  des  Augusûns  sur  la  Sl.-Barthékmi.  Charpentier  se  na- 

les  affaires  ^Espagne-,  i767,in-iï,  dit  à  Strasbourg;  il  avait  de'ji  professa 

n  a  laissé  imparfait  un  Fa'ème  sur  dans  cette  ville.  Il  .y  fit  imprimer ,  U 
thorlogerie,  auquel  il  travaillait  de-     iSsepiembre  157a, une letireadiies- 

puis  long-temps.  D.  L.  sée  à  François  Porlus  Candiot,  savant 

.    CB^ËHTl£ll(Pwts.),)uri»-  beUéùito.  Cette  lettre  fut  publia  en 
vui.  t3 
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latiu  et  CD  fraoçali,  saa.<  ce  thrc  i  toïra de Mézcrai.tum. III. Cette letlré 

Lettre  de  Pierre  Charpentier,  juris-  était  tombée  dans  l'oubli  qu'elle  méri- 

sonsuUe,  adressée  à  François  For-  tait,  larsqueleP.Dei)UdeSte.-Martlie 

tes  (_  i  )  Candiois ,  par  UtifueUe  il  l'inséra,  on  ne  sait  pourquoi,  dans  ses 

monstre  <fuf  les  persécutions  det  Entretiens  toucharU  l'entreprise  du 

églises  de  France  sont  advenues,  prince  d'Orange  sifr  V Angleterre , 

non  par  la  faute  de  ceux  ffuifai~  impriioés  h  Paris  en  1 669-  T^a  mêmtf 

toieiUprofessionde  lareligion,  mais  aniie'c,  Jurieu  se  déchaîna  coutrcGhar' 

de  ceux  qui  nourrissoieni  les  Joe-  potier,  daas&a  Beligion  des  jésuites, 

tiiiru  el'canspiralions  qu'on  appelle  et  Uajie  neTa-point  épargne' ^nns  son 

IdCiiue,  in-S".  Chaipentirrditjdans  Dictionnaire;  il  l'appelle  unfurieuX 

cette  bmeuse  lettre,  qu'il  y  avait  deux  ennemi  des  réJbrinésMu  a  encore  de 

parti'*  parmi  les  protestants  :  Fiin  de  lui  :  Pium  et  christianum  de  reti- 

pacifi^aes  ,  qui  agLisaient  de  bonne  nendis  armts ,  et  pace  rrpudiertdd 

ibiet  par  principes  de  religion;  l'antre  consilium,  faris,  t^"]^  ,  in-H°.  Cet 

àv factieux,  quisoulcuaientjacfuuej  ouvrage  parut  la  raéae  année,  traduit 

<[ae  le  premier  parti  avait  pour  chefs  en  fraofais  :  Advertissemeal  sainct 

d'Bapina,  Sorel,  Albrac,  Cappel,  la  et  chrestien  touchant  le  port  des 

Baye,  Ucrcure;  et  le  second,  Théo-  armes,  etc. ,  et  fut  reTulé  par  Pierre 

dore  de  Sexe ,  qu'il  appdie  la  Trom-  Lefèv re ,  maître  des  requêtes  ,  sous 

peut  de  Saba,  et  contre  lequel  il  se  le  titre  de   BesptMsio  ad  Petrum 

dédiaîoe  avec  tout  l'emporteracnt  d^  CarpentarianHtn.  Les  deux  écrits  fit* 

la  haine.  Il  ne  se  borne  pas  à  ex*  reutimpriinésensembje, Paris,  i5^5, 

cuser  le  massacre  de  la  St.-Barthé-  in-8''. ,  et  la  réponse  séparément  ,  à 

lemi;  il  veut  encore  prouver  qu'il  3  Neustadt,  1579,10-8°.  Charpentier , 

Aé  fait  justement,  et  qu'où  a  dâ  le  devenu  avocat  du  roi  au  grand  consnl, 

iiire  pour  Hballre  uue  fjccion  impie  vivait  encore  en  i584-  On  ignore  l'é' 

qai  voulait  renverser  le  trône  et  boit-  poque  de  sa  mort.  Il  eùl  dA  voir  les 

kverser  l'état  Le  1°''.  mors  de  l'année  premiers  lempsdu  règne  de  Henri  IV, 

(uivanle,parut,  sous  lenom  deFran-  s'il  était  vrni,  comme  l'avance  Hivet 

(ois  Portuf ,  une  réponse  violente ,  qui  dans  son  Jesitita  vapulans ,  qoe  l'a- 

contient  des  détails  peu  honorables  de  pologiste  de  la  St.-Uarlhélrmi ,  devenu 

la  vie  de  Charpentier,  Celte  réponse  ligucuropiuiâtre,euteijcourula  hatue 

lût  itâmprimée  à  la  suite  de  h  lettre,  du  vainqueur  de  la  ligue;  mais  Itivcl 

en  iS^ii  '''•4''-  f''""ect  l'autreonl  semble    te   confondre   avec   l'avocat 

4té  insérées  dans  le  tome  I".  des  Jlfe-  Oharpentier.quesesinlelligeDccsaTec 

inoires  de  l'estat  de  France  sous  FEspagne  firent  périr  du  supplice  de 

C/utrUs  IX.   Corneille  Schulting  fit  la  roue, vers  i5tj6,  etquiétaitfilsde 

entrer  ,    presque    lout   entière  ,   la  Jacquc9Cbarpeniier,grandadversairc 

lettre  de  Charpentier  dans  la  pré&ce  de  Rnmus.  V — V£. 

de  sa  Cortfnssio  kieronyndana ,  pu>        CH.UtPENTIBR  (  Hubert  },  li- 

bliée  en  i5H5.  On  trouve  un  préds  cencié  deSorbDnne,néàGQulomiers, 

de  U  même  lettre  dans  la  grande /fis-  an  diocèse  de  Meanx,  en  i565,  se 

. rendit  recommandahlc  par  des  éla- 

(i)Ti8j!eri-prtinl  JnrJeud'aToir  iicHi  Wi^emeiits  ecclésiastiques.   Le   pre- 

"    ■         •■      •    T>    .  ■    ,    .    .    .  jjjj^  gj.,  le  pèlerinage  cjslèbrc  de  Noire- 

Dame  de  GaioiEQD ,  au  pied  des  P  jré- 
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nées,  dans  le  diocise  ffAucli;  le  se-  commercé,  Paris,  i664  e>  166S,  ea 
cond  est  celui  àts  .missiounaires  de  français  et  eu  allemaud,  sous  le  Dom 
Notre-Dame  de  fiethairam ,  au  bas  de  fVagenseil.  Qe  discours  Fut  suivi, 
d'une  moDlagne  appelée  le  Calvaire ,  en  1666,  d'une  relatioQ  de  cet  éla- 
dana  l'év&hë  de  Lescar;  le  Iroisième ,  blissf  nient ,  dans  laquelle  on  trouve  le 
plus  connu  que  lea  deiu  premiers ,  est  recueil  de  toutes  les  pièces  qui  peu- 
fa  congrécBtioa  des  prêtres  du  Gai-  vent  y  avoir  rapport.  Le  ministre, 
V3ire,suriemont Valérie», auprèsde  pleinement  sati^it  du  premier  oii- 
Paris,  sous  l'ioTocaliori  de  Jettent-  vrage,  en  mit  l'auteur  à  la  lête  d'une 
eifié.  Cette  cougrc^tion  devait  être  acade'aiie  duut  son  hôtel  avait  ete  le 
coiDposeedeieeiiepr^tres,dantC)iar-  berceau  ,  et  qui  acquit  depuis  une 
penlîer  Ait  le  premier  sup<!rteur.  En  grande  c^ebrile',  sous  le  titre  d'aca- 
1666,  ks  curés  de  Paris  s'y  firent  demie  des  insrri])ti  on  s  et  belles-lettres, 
affilier,  et  c'est  depuis  cette  e'poque  Oiarpenticr  e'tait  depuis  i65t  mem- 
que  l'usage  s'établît  que  les  paroisse^  bre  ae  l'acade'mle  frânçaùc  ,  dont  il 
de  la  capitale  allaient  en  pèlerinage  devint  par  la  suite  directeur  perpé- 
deux  foii  tous  les  ans,  au  moût  Va\6-  luel.  Quelque  respect  qu'il  eût  pour  let 
rien ,  dans  les  jours  spécialement  con-  grands  hommes  d'Ailièoes  et  de  Knme^ 
sacrés  au  culte  de  la  croix.  T.e  (lAida-  dont  les  ouvrages  c'rajcnt  l'ol^et  prin- 
teur  était  Pamiintimede f.ibfaédc  St.-  cipal  de  ses  lectures,  il  prit  parti  coo- 
Cyran,  et  avait  des  relations  snrvîes  tre  ses  maîtres  dans  la  fameuse  qiie- 
avcc  les  solitaires  de  Port-Boyal.  H  relie  des  anciens  et  des  modernes.  Ou 
mourat  à  Paris,  le  i  o  décembre  1 65o.  a  oublié  les  éerits  qu'il  fit  pour  soute* 
Son  corps  'ayant  été  exhumé,  il  y  a  nir  sa  cause,  et  l'on  ne  se  souvient 
quelques  années  ,  fut  trouvé  par&ire-  que  de  l'épigramme  de  Boileau  contre 
m«Bt  conservé ,  ce  qui  accrut  singuliè-  ie  gros  Charpentier.  Par  une  suite  de 
rement  la  dévotion  au  lieu  de  sa  se-  ce  système,  il  plaida  en  faveur  des 
puhure.  T — n.  inscriptions  en  français,  et  ce  senti- 
CHAltPËHTiEît  (  FniN'çni'i  ) ,  né  mnit  paiiïotique  le  porta  à  écrire  avec 
â  Paris  le  1 5  février  i()20,  fuid'abord  véhémence ,  et  même  avec  obstinaliott 
<lestinè  au  barreau.  Sa  santé  vigou-  contre  les  discours  du  jésuite  I>uca<: , 
reuse,  sa  voix  mâle  et  forte,  son  ^0-  De  moTiumentispubUcis  latine  inscri- 
qnenceoalurelle  et  véhémente,  jointes  beridis.  Les  deux  ouvrages  qu'ilcom- 
à  un  certain  air  de  confiance  et  mém«  posa  da^s  celte  dispute  ont  pour  tir 
d'intrépidité;  semblaient  lui  promettre  tre  :  Défense  de  la  langue  française 
qa'il  jouerait  un  grand  rôle  ^ns  cette  pour  ^inscription  de  Vafc-de-triom' 
earrièrc;  maisle  goût  des  leurcs  eut  pke,  16^6  ,  io-13  ;  et  De  l'excel' 
{dus  décharnés  pour  inique  les  épi-  ience  de  la  langue  fraitcaise ,  i685. 
Des  de  la  chicane,  et  il  les  cultiva  a  vol.  in-12.  Soit  qu'il  eût  tort  ou 
Gonstaltiment  jusq^^a  mort  dans  le  raison  pour  le  fonds  de  la  question^ 
si)eneedacabinet.(>HaertayautcoDçii  il  est  certain  qu'il  décrcdita  sa  cau- 
le  desseiD  de  former  une  compagnie  se  par  son  exemple;  car  ses  inscrip- 
ponrlecommercedeslndesoneotjles,  lions  pour  les  tableaux  de  Versail- 
Charpentier  éomposa  par  son  ordre  les ,  desiiaés  b.  retracer  sous  le  pin- 
ït  Discours  d'un  fidèle  sujet  du  roi,  ceau  de  Lebrun  les  conquêtes  de 
tauekant  rét^lissetnent  d^une  corn-  Louis  XIV,  furent  trouvées  d'un  si 
paguie  f^ançaite ,  pour  ce  genre  de  mauvais  goût,  par.  le  Ion  cuifihatiqut 
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qni  jr  régnait,  qu^l  faltut  les  effacer  cours,  dans  le  recueil  ie  FacadéDiv 
pooreamettreàlaplacedeplas  siin-  franipise;  VI.  des  poe'sies  bourïouf- 
pies,  peut-itreinËme  de  trop  simples-,  fiées,  dont  on  ne  parlerait  Ijdus  an- 
quefourDireDtBoileauetBacine.Cttte  jourd'kui,  sans  ces  vers  ou  Boileas, 
dispute  s'est  renouvelée  un  siècle  dans  son  discours  au  roi,  tourne  en 
api^s  dans  le  sein  de  facadëmie ,  en-  ridicule  son  égl(^ue  royale  : 
Ire  Uatteux ,  défendant  la  cause  des  L'n.  iDii7ir|>oiiipgii>iui>inbnii.ni<«ia|u, 
Français,  etLebêau,  soutenant  celle  Eim*iI'""«'"lMa'i'i'-m("*fM?pnip«i 
des  Latins.  11  semble  que  l'acadéntîe,  i^*»»»"»""!'"»  M  *«U"  <!'■'■"'"■ 
)u;;e  compétent  en  cette  matière,  s'est  Vil.  Une  Fie  de  iSocmte,  accompt- 
décide'e  pour  les  inscriptions  latines,  guée  des  Dits  mémorables  de  ce  pbi- 
On  ne  doit  pas  cepeudaat  regarder  ce  losopIie,traduitsdeXénopkon,  iSSe, 
jugemem comme saos appeL Charpen-  în-i^  ;  VHI.  une  Tradactim  de  l» 
ticT  mourut  i  Paris,  doyen  del'aca-  Crropeilj>decedermer,avecdesno- 
démie  française,  le  aa  avril  170a,  tes,  Paris,  lÔSg;  Amsterdam,  1661, 
dans  des  sentiments  tris  cWtiens.  ia-12,  qoi  a  été  effacée  par  «He  de 
Cetauleurubeaucoupécritj  on  trouve  M.  Dacier,  secrétaire  actuel  te  la  tnH- 
en  général  dans  ses  ouvrages  de  l'es*  sième  classe  de  l'institut.  Charpentitt 
prit  et  de  l'art ,  de  la  force  et  de  l'éru-  avait  laisse  parmi  ses  maonscrits  one 
dilioD  ;  quelques  traits  d'éloquence  di-  traductioD  cornette  des  œuvres  de 
gnes  de  la  bonne  antiquité  qui  lui  ëlait  Xénopbon,  une  Sissertalton  îiir  la 
faniilihre;  mais  ou  lui  reprocbe  de  la  Çj-ropèdie,  une  version  en  prose  de 
diffusion  et  une  certaine  emphase  qui  quelques  comédies  d'Aristophane ,  et 
lui  e'tait  naturelle.  Il  avait  du  feu  dûi  un  Carptntariana  que  Boscheroa 
|a  conversation,  et  parlait  mieux  qu'il  publia  en  17^4.  Parmi  beaucoup  de 
n'écrivait.  Charpentier  contribua  plus  choscf  inulilies  on  commuites  qœ  reli- 
que personne  au  dessein  de  cette  belle  ferme  ce  recoeîl,' on  trouve  qudques 
suitedemédaillesqu'onafrappéessur  pages  qui  peuvent  amuser.  {Fcyet 
les  principaux  événements  du  siècle  fioscBXHOii,  Cuabdih et Dulou. } 
de  Louis-le-Grand ,  et  qui  parut  en  T — d. 
1703  ,  in-foUo.  Outre  les  ouvrages  CHARPEHTIER  (  M^nc  -  A»- 
dont  nous  avotks  parlé,  il  a  encore  toirb),  savant  compositeur,  naquit 
compose:  1.  Traité  de  la  peâuure  h  Paris  en  i654-  À  l'âge  de  quin» 
parlante,  aà  il  fait  voir  qu'il  faut  ans,  il  alla  à  Borne  dans  le  desseii 
mettre  des  inscriptions  aux  tableaux ,  d'étudier  la  peinture.  Comme  il  avait 
etdesnomsauxportraits;ll.£x;7/(ra-  quelques  prindpes  de  musique, ai 
tion  des  tableaux  de  la  gâterie  de  arrivant  en  Italie,  il  entra  ^ns  dm 
^ersoi^ej, etc.,  Paris,  i684,in-4°-;  ^li^e,  où  il  entendit  un  motet  de  la 
m.  De  Vexcellence  des  exercices  composition  du  célèbreCarissimi.IKs 
académiques,  1 6g5  ;  IV.  Foyage  du  ce  moment,  Chaiyeotief  abandonna  la 
vallon  trarufuiile  (Sceaux),  nouvelle  peinture  pour  se  livrer  entièrement  à 
historique ,  avec  la  clef,  1673  ;  id.,  L  musique.  Garissimi,  qui  lui  donna 
Paris,  i79i6,in-ia,avecunepré&ce  des  leçons,  trouvant  en  iiû  toole  la 
et  des  notes  servant  de  clef,  par  MM.  disposition  qu'il  fallait  pour  s'attacher 
Adry  et  Mercier  de  Saint-Léger;  V.  à  un  td  sujet,  le  mit  en  peu  de  tenps 
nu  PanégjTTiijue  durai  sur  la  paix  en  état  d'être  l'un  des  plus  habile*  « 
de  1679,  des  Harangues,  des  DiS'  sou  temps.  Les  moroeauK  ^uc  Cbtf- 
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ptBtter  composa  en  Italie  loi  attiti-  qne  LaknwKe,  maître  de  musique  de 
mit  une  si  grande  re'piuaiiou  que  les  la  cathode.  Quand  uu  jeune  homme 
Iblieos  le  surnommèrent  le  phénix  voulait  se  destiner  à  ^  Jiomposition , 
de  la  France.  Itevenu  dans  sa  patrie ,  il  lui  disait  :  «  Allei  en  It-ilie ,  c'est  la 
le  rai  le  nomma  maître  de  la  cha-  ■  véritable  source;  cependaut ,  je  ne 
pelledeMouscigneur;  mois  la  jalousie  >  désespère  pas  que  quelque  jour 
oe  Ltdli  lui  fli  ôter  cette  place,  qu'J  ■  les  Italiens  ne  Tiennent  apprendre 
joignait  à  celles  qu'il  avait  d^.  Char-  ■  cfaeï  nous;  mais  je  n'y  serai  plus.  » 
pentier  entra  cfaa  M"*,  de  Guise  pour  On  doit  encore  à  Charpentier  plu- 
^  maître  de  sa  musique  ,  ti  com-  sieurs  recueib  d'airs  à  boire ,  ï  deux, 
posa  on  grand  nombre  d'excellents  trois  et  quatre  parties,  des  messes, 
BOroeaux  ;  mais  ensuite,  piqué  cou-  des  motets,  etc.  R— t: 
tre  Lullj ,  il  chengea  sa  manière  pour  CHABPËHTIEB  (  Jur-Jacqitzi 
Mpmnt  lui  re^embler,  et  nesatta-  SKÀiiVAiiLET},néiAbbeTille,ea  i^5<>, 
cba  qu'à  composer  de  la  mnsique  trbs  fut  un  des  j^  babilea  oi^aaistes  de 
difficile ,  mais  en  m£me  temps  d'une  la  fin  du  siwe  dernier.  Il  demeurait  k 
ItarBonie  et  d'une  ndiesse  d'c6èt  Lyonlorsque  J.-J. Ikiusseau,qHipa9- 
-jiiqu'alors  ioconaues  en  France,  ce  sait  par  cette  ville,  eut  occasion~dc 
qniki  attira  de  la  part  des  ignorants  l'ecieodre,  et  signala  son  talent  Mon- 
te titre  de  compositeur  dnr  et  bar-  tazet,  archevêque  de  Lyon ,  lui  donna 
hut.  Le  duc  d'Orléans ,  qui  fut  depuis  l'orgue  de  St.-Victor  de  Paris ,  dont  il 
r^ent,  apprit  de  lui  la  corn  position ,  était  abbé;  et,  l'annéesuivaiite,Cbar- 
tl  lui  accorda  l'intendance  de  sa  mu-  pentier  obtint  celui  de  St-Paul ,  qu'il 
tique.  Charpentier  a  été  Tun  des  plus  conserva  jusqu'à  la  révolution.  A  cett» 
laînles  maures  de  son  temps;  il  a  époque,la5uppressionduculteleplon- 
composé  la  musique  d'un  grand  nom-  gea  dans  la  détresse  ;  il  mourut  en  mai 
br«  d'opéras,  de  ballets  et  de  diver-  1794.  Au  doigté  le  plus  net,  àl'esécu- 
tùeemeuts.  C'est  lui  qui  est  fauteur  tion  la  plus  brillante  à  lafois,  et  la  plus 
des  airs  du  JtfoiadifiVMigwuure,  qu'on  expressive,  Charpentier  joignait  una 
atlribue  à  tort  à  Lulli.  Le  nombre  connaissance  profonde  de  l'harmonie; 
des  Ouvrages  dramatiques  qu'il  a  mis  .nul  ne  modulait  avec  plus  de  grâce , 
en  musiqoV'S'élève  à  plus  de  vingt-  avec  plos  de  Ëicilîté  ;  nul  ne  possédait 
cinq,  Les  d^ûts  quil  avait  éprou-  mieux  que  loi  l'art  difficile  des  Iransi- 
vés  par  la  jalousie  de  Lulli  lui  firent  lions  ;  tous  les  styles  semblaient  Itù 
alHDdotiner  la  seine, etiloes'exerfa  èlreégalemenlfàmjliers;maisilexcel- 
plns  que  sur  des  paroles  latines.  Il  lait  surtout  dans  la  fugue.  Il  a  laisst! , 
fiil  sommé  maître  de  musique  de  pour  son  instrument  et.  pour  le  claw- 
l'^lise  du  collège  et  de  k  maison  cin,  un  nombre  considérabled'œnvref 
probsse  des  jésintes  à  Çaris,  où  tons  d'un  mérite  éminent—CnAM>ENTi^ 
les  amateurs  se  rmdaieat  en  foule  (René), sculpteur,  néàPaiisen  i6Uo, 
pour  l'entendre. iNSvint  ensuite  maî-  fut  éltve  de  Girardon,  et  travailla  à  la 
tre  de  la  Saiute^ha pelle,  où  il  a  été  sculpture  du  tombeau  que  cet  artiste 
inhiinle.  Oiaipenlier  mourut  au  mois  célèbre  avait  élevé  à  sa  femme,  i'St.- 
de  mars  1701,  dans  la  68°.  année  de  Landry.  Charpeutier  a  laissé  plusieurs 
Hnjjge.aprèsavoiipiofesse  pendant  ,de  ses  ouvrages  dans  l'élise  de  Sai  ul- 
qnaranteans,  11  avait  coutume  de  dire  Roch  ,  et  notamment  le  Tombeau 
qi^il  ne  cAniiaîssaU  pour  son  ^1  du  Comte  itonjont.  Il  est  mort  à 
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Paiis  le  i5  mai  1723.  Oiarpentii-r  CHARPEKTIËlt-COSSIGRT.  T. 

ta'^Uit  pas  sans  talent ,  mais,  à  nue  Cossianv. 

grande  sA^li  ères  se  d'exécution,  il  unis-  CHàlH'Y  (  KtCOtAS  ),  né  à  Ste.- 

Mit  le  inauvab  goût  <]ui  régtjait  de  Crois  ,   village  de  liresae ,  près  de 

Md  temps,  et  que  ne  put  détruire  son  Monlluel,  au  commMicemCDldu  17*. 

àduiiraiiun  pour  les  productions  de  siècle,  fut  d'abord  secrétaiie  du  mid- 

iioti  maître. — CkjRPEnTiEB(Lojis),  heureux Giii{-Mars;  il  le^tta  avant 

baiif  de  Bric-Comie-Rul»en  ,  vvvait  sa  disgrâce,  et  vécut  d'intrigues  pen- 

au  milieu  du  liède 'dernier,  et  a  pu-  dant  quelques- an  nées.  Il  s'associa  en- 

blté  :  1.  -Lettres  crititjaes  sUr  divers  snite  à  'queitjuei  boiiiuies  sans  probi- 

écrits  contraires  il»  religimi  et  aux  ié,doinil  partagea  les  désordres,  La 

nuEun,  i^Si,  in-i^,  a-voj.;!!.  la  découverte. d'un  sceau  qu'ils  aiwiit 

'Décence  en  elle-mém»,  dans  les  na-  contrefait  attira  sur  eux  ' l'attention  de 

tions-,  les  personnes  et  les  dictés ,  la  jnstiee,  m  j64S.  Deux  des  com- 

f]6-j ,  in-ii^W.  Jfoui'eaux  Contes  piices  de  Gbarpy  furent  arrên?s;  l'un 

moraitx ,  ou  ffïstorietles  galtmtes  et  mourut  en  prison,  et  l'autre  se  sauva, 

morales,    f]^,  in-i'j;  IV.  Fos  après  avoir  fait  porlertotri  le  poids  de 

toisirs,  contes  morbux,   1768,  in-  }'BccusatÎDtisur'€har^>;,quifiri  penda 

"m;  V.  r Orphelin  nomwnd,  uu  les  eneffigie. {'endantoélPmps-là,if  éuit 

'Petites  Causes  et  les  grands  effets  ,  caché  dans  ilne  rave ,  où  il  resta  un 

'1768  ,-iu-ia,  5  vol.;  VI.  le  A'wi-  mois.  Celait  l'époque  des  troubles  de 

yeau  Pire  de  famille, miuit  de  Van-  'la  fronde.  J^  cour   fut  obligée  de 

giais,  1768,  in-13;  "VII.  Essai  sur  quitter  Paris  ;  Giaijiy  profita  de  celte 

'les  causes  de  la  décadence  du  goiU  circonstau<%  pour  ii'enfuir ,  et  se  ren- 

'relativement  au  théâtre,  1768,  in-  dre  eu  Savoie,  où  il  prit  fe  nom  de 

iï;  V1!1,  Mémoires  d'un  citoyen,  Ste.'Croit:.  ComBeil  u'était  pasdéli- 

ou  le  Code  de  l'humanité,  1770-,  caisur  tesmoyens,  pourvu  qu'il  arrï- 

■in-ia,  3Tol.;  IK.  Essais  historiques  *rfta  sou  but, il  reparut  bienFdt  à  Pa- 

sw  les  modes  et  sur  les  eostames  en  ris ,  et  parvînt  même  à  s'y  làire  cm- 

France,   1776,  în-is.         D.  L.  ployer  par  les  ministres.  Alors  il  cltan- 

CHABPENTIEItCJEAn-FRitMÉiiic-  ges  de  conduite,  passa  du  libertinage 

-GuiLLiuMÈ),  DéàDresdc,lea4j<i<ii  à  une  dévotion  outrée^  et  se  doo- 

T738,  est  mort  le  27  iuillet  i8fl5,  'na  même  puur  un  homme  ,1  visions, 

'professeur  de  l'académie,  et  intênânnt  Ses  îdéessingBliferes  sont  établiesdans 

descélèbresBilnesdeFreybei^.Oulrfe  deux  ouvrages,  le  premier  intitulé  :  Is 

'plusieurs  mémoires  insérés  dans  di-  Héraull  de  lajbt  des  temps,  mtBî*- 

-versés  colteélions,  il  a  publié  les  ou-  toire  de  l'ÉgUse  triomphante ffaiis, 

vrages  suivants  :  I.  Géographie  mi-  GutH.  Desprez,  in-4°-,  sans  date,  de 

néralogiifiie  del'êlectorMde  Saxe ,  8  pges  ;  et  le  secotûl,  Tv^mÛRM 

Leipzig,  i778,in-4''.(en  allemand );  nouvetUilé  deVÉ^iture  Sainte,  ou 

II.  âeo6(tcn(URg:m,  etc., c'est-à-dire-,  l'Eglise  trioii^:flinte  en  terre,  Pa- 

■  Observations  sur  les  gîtes  des  mine-  ris,  Petit,  1657,  in-8'.  Ainsi  que  Des- 

'rin5,-Lcipdg,  1800,  iD-4''.,fig.;  III.  marets  et  Morin,il  annonce  m  réfbr- 

Beytra^,  etc. ,  t^est-à-dire ,  AfemoiVe  niation  générale  de  l'Ëglise,  et  lacon- 

'  géologique  sur  les  montagnes  des  version  des  peuples  k  la   vraie  fei; 

géants  en  Silésie,  Leipiig ,  1804  ,  mais  il  diffère  sur  1rs  moyens  {  f  «y. 

iu-4°>,fig>                              C  DzsHAiiE'r3cLMoiiiN).&iiTaiitGbû^ 
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fy,rADtê-Q]n'»t  devait  naître  <hns  te  /andateùr  des  tierci  réf^Uers,  Pa- 
17'.  siècle,  cl  sa  puitsance  î!lre  dé*  ris,  itiS^,  in  -4"-  ;  mais  il  til  ^os 
Iniile  par  uo  lieulenaoi  de  J.-C. ,  de  que  probable  que  cet  ouvrage  appar- 
ia race  de  Juda  ;  sons  le  rigae  de  ce  tient  k  Gaetao  Charpy.  Nicolas  a  enco- 
lieutenaat ,  («sjui&rebâtiraieBl  Jéru-  re  laissé  maouicrits  des  commeoluras 
<d«n,  et  deviendraieiil  les  maîtres  de  latins  snr  le*  prupbëlcs,  les  psaumes 
UMte  b  terre  ;  enfin,  dea\  mille  «ns  et  l'Apocalypse.  —  Charpt  (  Louis  de 
après  l'asceoNOu  de  J.-C.,  tons  les  Sle..Croix),dc  la  raime£Hiiilleqiiele 
bouunes  seraient  rétablis  dans  la  jas-  précèdent,  est  auteur  d'une  Para- 
bce  originelle,  et  passeraient  aans  phrasa  'du  psaume  LXXI  sur  la 
moarirde  la  terK  au  de).  «  Oa  ne  naistance  du  dauf^n;  des  Saintes 
pcDl  uier ,  dit  Pabbé  ûoujet  [  &fpi^  ténèbres,  en  rers  français,  Paris, 
«»at  Ml  DictitnmÊire  de  Moréri),  1670,  in-i3;  {d'une  £/>jïn:  à  l'ht- 
^  ce  Sm^que  n'eût  beaucoup  étu-  çer ,  mr  le  voyage  de  l»  reine  de 
die'  l'Ëcriture-Sainte.  ■  Il  l'avait  lue  Pologne;  et  enfin  de  YAbré^  des 
6nsleslaàgae90riginales;n)3is,nia)-  grands, oude  Ut  vie  de  tous  ceux 
pc  ces  secours ,  il  donna  dans  des  ^  OTtt  porté  le  nom  de  grand ,  en 
MRS, parceqiiesonimapnstioD  était  vers  latins  et  français,  Paris,  i6dg, 
MB  KuIgnide.lU'avait  vive,  féconde  in-4°.  —  Cbjhpï  {  Jean  ),  abbé  de 
tattn  juste  mime  pour  déconvrir  de>  Ste.-Croix.  L'abbé  de  Marolles  m  parle 
nppom,  mais  il  les  a  pousses  à  un  avec  éloge  dans  son  dédombreaient 
eicès  intolérable.  Charpy  sonmit  aon  des  auteurs ,  imprimé  a  la  suite  de  ses 
liTreangrandArnanld,  qui  en  donna  Mémoires.  OnliiiattribneunePara- 
Bie  réfirtaiion  imprimée  sousce  titre:  phrase  envers  des  Lamentations  de 
Banmripies  tur  Us  principtUes  er-  Jërémie,  et  quelques  poésies  à  la 
nurs^tmiwreiitdtuiè:Vi4ticienne  louange  de  Ixniis  X!U-  —  Cn*iipr 
"ntvemaé,  etc. ,  avec  une  prétacc  de  (  Gaétan  ],  né  à  Mâcon,  au  commen- 
Hicnle,  Paris  j  iti65,  in-S'. ,  et  avec  cernent  du  17*.  siècle,  entra  dans  la 
luwBOBTellepréboeet  des  additions  congrégation  des  clercs  réguliers, 
^l'abbé  de  Bonnaire,  Paris,  1755  ,  connus  sons  te  nom  de  théatins,  et 
■B-13,11  paraît  qne  Charpy  renonça  devint  supérieur  de  leur  maisou  de 
it  banne  fuià  ses  erreurs.  Dupin,  et  Paris,  oii  il  mourut,  en  i(i83.  Il  a 
«près  lui,  dom  Calmet,  disent  <)u'il  traduit  du  portugais  en  français  VHis- 
^Inaasa  Pélat  ecclésislâtique  ,  prit  loire  de  l'Ethiopie  orientale  de  Jeait 
Ms  degrés  en  théologie,  et  mourat  en  de  Santo,  dominicain ,  imprimée- par 
1670.  On  a  encore  de  Chaqiy  :  L  le  les  soins  de  ses  confières,  Paris, 
Jutle Prince, t)v le JUiroirdes princes  1684,  in-ia,  et  â  laissé  manuscrits 
inlavie  de  Louis  XJIIff ans,  i658,  plusieursantres  ouvrages,  parmi  les- 
■■1-^°.  ;  )L  Ehgium  eardinalis  Ma-  qnets  on  distingue  une  traduction  de 
**"ni  apologelicmn  ,  seu  hiftoria  l'italien  en  français  de  la  Relationde 
GalUco-Jlfazarina  eon^endium,  en  la  mission  faite  en  France  par  tes 
^m  latins,  Paris,  i658, 1'.  édition  ,  Tkéalins  ,  en  i644-  W — s. 
■«■4°.llprenddanscetouvrageletilre  CBABBI  ( Jacques-Pbevost  ds), 
ie  conseiller  d'éiat.  III.  Catéchisme  gcntilbomme  languedocien  ,  suivit  la 
^^tt^taristique  en  deux  jeuméet ,  Pa-  carrière  des  armes  souj  François  \". , 
n»,  itifiS,  in-S".  Goujei  lui  attribue  Henri  H  et  Parles  IX.  Il  était 
'^f'ie  de  S.  Gaétan  de  Tienne,  braTeginais  orgueilleux  et  vindicatif. 


ogie 


348               Cfli  CHA 

BUîMfleMotidttc,  daBSMsGofikinnt-  toarna  nmiite  isas  ja  paliie,  où  3 

Uiret ,  vante  beaucoup  la  btavauic  et  exerça  k  chimi^ie  avec  (fislinclHRi 

les  taknls  nûliiaif  es  de  Cbain.  Sa  jusqu'à  &a  moit.  Il  mit  le  sceau  à  n 

lbrceelaitteUe({iie,daTaatlaguerrede  rëputalion  par  deux  ouvrages  impc«- 

i5a4  iu  Italie,  combattant  avec  quel-  tacts  :  L  Traité  des  opèratioM  dt 

ques  soldats  ud  corps  de  trois  cent»  la  chitvrgU ,  aaec  pluiieurs  obser- 

Allemaïub, qu'il  défit, iltraochad'uB  vatioiu  et  une  idée  génâ'ale    da 

seul  coup  du  revers  de  son  épee  le  plaies,  Pacis,  1690,  ia-  11.  L'aa- 

bras, couvert  d'une  maacbe  démaille  teurs'éteul  beaucoup  sur  la  cause, 

et  d'un  brass^ird,  du  eberide  celle  la  nature,  le  si^e  de  la  maladie,  et 

troupe.  En  i563,  Giarrî  cbmmaQ-  très  peu  sur  le  manuel  de  l'opération, 

dail  dix  enseignes  d'infanterie  qu'on  qui  devait  être  son  objet  principal;  il 

choisit  lors  de  la  création  des  gar~  se  livre  souvent  àMcs  discussions  în- 

de5-da-corp9    pouf  iàire  partie   de  votes,  à  des  thcoi'tes  éridemnent  er- 

la  garde  à  pied  ,  dont  il  tut  le  pre-  ronées;il  donuodes  ét^mologics  lî- 

mier  mesire-de-camp,  Lorsqu'^il  reçut  dieules,  qui  prouvent  que  ks  langues 

ion  brevet,  quelques   persMtaes  lui  savantes  ne  lui  étaient  pas  fitnilières. 

JDsinairent  que  l'intention  de  la  coût  Cependant,  comme  cet  ouvrage  est  un 

élail  qu'il  n'obéit  en  aucune  manière  des  premiers  qu'on  ait  pnbhés  sur  la 

à  d'Acdelot,  colonel-général. de  l'in-  médecine  opératoire,  il  fut,  malgré 

fanterie  fraofaise.  Cbarii ,  dont  le  ca-  ses  défauts ,  souvent  réimprimé ,  en 

ractére    allier    et  impétueux   repu-  i6ga,  lôgî,  1716,  1721,  17^71 

l^nait  k  toute  espèce  de  soumission,  traduit  dans  diverses  tangues:  en  al- 

écoula  ces  insinualious,  si  bien,  que  lentatid  ,  par  Jean  Léonard  Martini , 

d'Audelot,  irrité  de  ses  continuelles  Frandiui ,   1700,  in -8°.;    ibid., 

désobéisMuces  à  ses  ordres ,  résolut  1715;  en  hollandais,  par  Jean-Da- 

de  s'en  défaire.  Charri ,  quelques  an-  niel  ScliUchtiug ,  qui  l'enrichil  d'itae 

nées  auparavant,  avait  tué  en  duel  préface,  Amsterdam,  1734,  in-6°; 

le  frère  de  Giiaielier  PorUnt.  Celui-  en  anglais,  170$,  ii(-8°.,  etc.  II. 

ci,  excité  secrètement  par  d'Anddot,  Analomie  naareUe  de  la  tête  <b 

Sagna   treize  assassins  ,  du  nombre  l'homme  et  de  ses  dépendances,  Pa- 

esqiiels  était  Paul  Bicliiciid ,   sur-  ris,  1705,  in -8°.  Le  contenu  ds 

nomioé  le  Brave  ,  et,  le  3i  décem-  cette  moudgra^diie  n'eu  pas  propre  à 

bre  i5G5,  Charri,  aliaui  au  Lou-  justifier  les  éloges  qoe  l'autear  w 

vre,  fut  assassiné,  ainsi  .que  deux  donne  dans  la  pré^ce.  Après  anir 

amis  dont  il  était  accompagne',  pat  décrit  les  organes,  il  en  explique  les 

Cbatelier  Portant  et  ses  complices ,  fonctions;  mais  rarement  il  puise  dans 

qui  sortirent  aussitôt  de  Paris.   Sui-  son  propre  fonds.  Ce  qu'il  dit  de  la 

vant  ItraDlôtne ,  a  Charii   était   an  salive  est  emprunte  de  Lanconi  ;  la 

»  second  Monlluc  en  valeur  et  en  or-  doctrine  des  ncrfs^st  oelJe  de  Viens- 

»  gueil,  et  qui  l'aurait  pn  être  en  di-  sens,  et  l'on  peut  asswcr  que  D» 

»  gnité,  s'il  ne  s'était  pas  fait  de  trop  verney  a  eu  de  justes  motifs  pour  U 

>  grands  ennemis,  a       B— « — t.  rangerparmilesplagiaires.         C. 

CHARRIEBE  (Joseph  de  la),  GHABRIÈBE  [  M»".  mSt.-Hh- 

né  à  Anncci  eu  Savoie,  vers  le  ni;  auriiE  dz], d'une  fanille  n<^le  ds 

lieu  du  17'.  siècle,  vint  perfectionner  HoUandc  ,  fut  élevée  à  la  Baye,  *> 

MS  études  médicales  à  Paris,  el^ie-  passa  sa  jeunesse  à  U  cour.  Elte^w^ 
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u  M.  de  Charrière,  grotitlionme  moanit  à  MCBmpagDf.  presse  NeutdiJI^ 
Taadois ,  d'une  Emilie  ancienne ,  mail  tel ,  en  1 806 ,  i  ('âge  d'environ  soixan- 
peu  fortunée  ,  ffni  elail  rinstitutear  te  ans.  Plus  qu'aucune  autre  femme , 
oe  gon  frère.  H''*.' de  TuyII  rcnon-  M^'.deQiarntre  est  tout  entièredaas 
{ait  à  fopiiJence  de  sa  famille  ,  à  la  ses  ricrits  ,  pasnonnée  et  |^ilosophe, 
cour  du  siathouder,  pour  suiTre  son  respectiot  la  vertu ,  pjrrhgnienne  sur 
^>oirx  dans  un  viHage  de  la  princi'  tonales  objets  de  spéculation,  mais  (l'es 
pautd  de  NeaK:hâtel,  oà  il  avait  con-  décidiiesur  les  devoirs  de  chaque  état 
serve  uie  terre,  que  M"",  de  Char-  delà  vie.  Ses  compositions  offrent  des 
rière  agrandit  par  la  forlune  qu'elle  tableaux  très  vanâi,  très  vrais,  son- 
eot  le  plaisir  d'offrir  i  l'homme  de  son  vent  assez  hardis.  Plusieurs  de  ses  du< 
choix.  I^  campagne  d'un  proprîe'taire  vraces  n'ont  jamais  paru  en  français; 
neufehâlellois ,  la  touchante  simplicité  cUeles  composait  pour  avoir  le  plaisir 
de  moeurs  de  ce  petit  pnys  ,  surtout  de  les  voir  tradidts  en  allemand, dans 
dans  te  temps  où  M*",  de  Charrière  un  temps  où  des  liaisons  avec  des  per-i 
^ntrhabill>r,unevie'auss)  exempte  sonnes  de  cette  nation  lui  rendirent 
des  grandes  jouissances  qne  de  grands  leur  langue  iniéressaote.  Très  avide  de 
cffitrts  et  de  grandes  peines,  ne  purent  louantes,  elleécoutait  cependant  avec 
sufGre  isoname  de  feu.  Tout  ce  qui  ailcntion  les  observations  de  ses  amis, 
Fenlottrait ,  les  Tertns  paisiUes  de  corrigeait  et  reiàisait  même  avec  une 
son  excellent  époux ,  lui  offraient  des  api^icatkin  extrême.  Comme  elle  s'oc- 
modélesdestellereconnuttoutff  prix;  cupait  dans  tous  ses  ouvrages  des  idées 
elle  lesimitaitaveczéle;  cartootcsles  eidesintérêtsdumoment,unegraiid« 
vertus  furent  an  fond  de  son  cwur;  partie  est  resiée  en  fragments.  Nous 
mais  elle  sentit  un  besoin  d'activité  indiqueronsparmisesromansrl.^ol- 
qni  rendit  orageuses  quelques  années  Uste,  ou  Lettres  écrites  deLausan- 
de  sa  vie.  Enfin,  rhérie  de  la  famille  ne,  1786,  in-S".  :  c'est  le  pins  ré- 
respectable  ou  elle  était  entrée,  elle  se  marquabte  de  ses  ouvrages;  11.  Jlfù- 
fàrma  une  existence  heureuse.  Quoi-  tress  Htidey;  Lettres  neujekàtetlai- 
qa'ellenesepiqnâtpasd'tlreuiiefem-  ^es  ;  III.  OEiwres  pubkns  sous  le 
me  savante,  la  littérature  fut  l'occnpa-  nom  ê*  fabbé  de  la  Tour,  3  vol. ,  in- 
liou  à  peu  près  exclusive  de  sa  ne;  la  8''.,  Leipiig,  l'^gS,  ^  vcA. ,  &f,. ,  con- 
masiquey  cul  aussi  une  part  considé-  tenant  ^lei'TroisJemiMes,  Bonorine 
rable,  sortoul  durant  nn  s^our  assez  d'Userche ,  Su.-Ânne  et  les  Bûmes 
longqa'eIiefitâParis.Larévo]u(ionla  d' Vedbarg  ,  Sir  fValter  Fineh  et 
priva  d'une  grande  portion  de  ses  re-  son  fis  Williams  {  Genève  ).  Les 
venus;  deconCtrlavecsoRépoux,dle  Trois  femmes  avaient  d'abord  paru 
diminuait  alors  le  luxe  de  sa  maison,  et  &  Londres,  eosttit»à  Lausanne,  1 798, 
retranchait  de  sa  table  poifrcontiDuer  a  vol.  in-it;  l'édition  de  Leipz^  est 
ii&iredDbien.E}lefitdesingrat5,etse  la  ineilleure.  Le  Toi  et  Fous;  ¥È- 
trompa  souventdans  le  choix  de  ses  a^  migre;  V  Enfaitt  gâté  ;  Comment  l« 
fections:soneo»ireniutdDulourease'  nomme-t-en? pièces  de  théâtre.  f,a 
mentaieclé,  etiestristes expériences,  plupart  de  ses  ouvrages  ont  e'té  tra- 
lesévéiiemcntspublics,etsa.sanléaffal-  duits  en  allemand.  Des  Idtres  de 
Uie,  la  rendirait  solitaire,  et,  à  la  fié  M"',  de  Charrière  à  M-  Louis-Ferdî- 
desesjours,ellen'admettaitplu!<qu'us  nand  Heriler,  littrâ'ateur  distingué  âè 
trts  petit  BOi^ire  d'amis  intimes.  Bile  l'Alieioagne,  et  fiou  tiadut^r,  mUoh^ 
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vent  dans  le  sscoiid  vdmne  des  cetf  «rnsnin  ;  il  toi  Musi  mi  apologiflei{ 
.vres  [wsiliumes  de  celui-ci  (  Tubiii<  nuis  ses  vertus,  ses  meurs  «t  sacoD- 
feu  ,  1610  ).  U— I.  ^uite  ne  mérilèreui  jamais  que  de* 
CBARUON  (  PiERHE  ) ,  fils  d'un  lî-  âo^e».  Le  pluï  i-odiiu  de  ses  eunages 
nraire,  qui  -^'lail  pin:  de  lingt-cinq  «t  le  Traite  Ja  ia  Smgesse ,  en  5 
WfautSfiiaqiiiiàPameDi^jji.  Après  livres,  Bordeaux,  1601  jin-SMIfnl 
jiToirfaitsoBcouisdedroilàUrlcans,  attaque  par  le  mddecia  Cbanet  etpar 
j>iiis  à  lioui'ges  ,  et  pris  le  bonnet  de  le  yé^me  Garasse ,  qui  en  apjvela  l'an- 
docieurdaiisceae dernière vilte,  lise  Itut  \e patrûtrebe  des  esprits  f mis , 
£t  recevoir  avocat ,  H  en  exerça  la  el  voulut  Diêinc  le  fdire  passer  pour 
profession  pepdant  ciuq  ou  six  au.  itn  athée.  L'abbe  dcSt.-Cyran  releva 
■Dégoûte  de  celle  carrière,  iJ  erw  les  iufidélités  de  la  censure  de  Garasse, 
brassa  l'éiat  ecGlésiaitiqne  ;  cl  se  dis-  Charron  avait  sous  presse  uae  sectnidc 
tinguadauslapredicaiion.  Ajanisuivi  e'dition  ,  lorsqii'il  mourut.  Le  parle- 
Arnaud  de  Pontac,  e'vèque  de  Basas,  ment  se  disposait  à  supprimer  l'ou- 
il  remplit  plusieurs  station»  dans  la  vrage ,  et  la  iaculte  de  Iheolt^e  à  le 
.Gascogne  et  le  Languedoc.  Ses  succès  censurer ,  lorsque  le  président  Jean- 
dans  la  cliaire  lai  valurenl  successive-  nin ,  chargé  par  le  chancelier  de  le  re- 
nient des  places  de  théologal  à  hâtas ,  viser ,  y  fil  des  corrections  au  Hiujen 
<a  Aqs,  à  Lcctoure,  i  Agen,  «  Bsr-  desquelles  il  parut  à  Paris,  en  itio4, 
.deaui,  à  Cahors,  à  CoadMD-,  et  le  iD-8°.,  par  les  soinsdeltochemaillet, 
tilre  de  prédicateur  ordinaire  de  la  qui  i^jouta  la  vie  de  l'auteur,  son 
reine  Marguerite.  Apres  djx~sept  ans  ami.  Le  peu  de  débit  de  cette  édition 
jd'absence,  îl  revint  k  Paris  pour  ac*  mutilée  donna  lieu  à  uneseconde,  Pa- 
complir  un  vœu  qu'il  avait  fail  d'entrer  ri»,  1607,  in-8°.,  conforme  à  l'édi- 
dans  un  ordre  religieux,  llefii&e'  diel  (ion  otigiaale,  augineulee  des  obser- 
les  chatireui ,  et  ensuite  cliei  les  ce-  vatioDs  de  Jeannin.  La  plus  jolie  est 
Icstios  ,  à  cause  de  son  âge  de  qua-  cellç  des  Elcevir ,  Le^de  ,  1 646 ,  in- 
rante-sept  ans ,  il  se  crut  d^agé  d«  1 3.  On  prétcre  les  exemplaires  «jui  ne 
SDirvœu,  et  alla  reprendre  ses-sia-  portent  point  de  date.  Charron  ,  peu 
lions,  d'abord'à  Angers,  puisa  llor-  de  temps  avant  sa  mort,  avait  com- 
deaux.llseliasiélroilement,danscetle  posé,  sous  le  titre  de  Traite  de  Sér 
dernière  ville,  avec  Moirtaigne,  que  gesse,  un  abr^é  et  une  apologie ài 
celui-ci  lui  permit,  par  son  testament,  précédent,  Paris,  itioâ,  in-â'.,  suivi 
de  porter  les  armes  de  sa  famille,  de  quelques  Discours  chrétiens  trou- 
Charrou,  par  reconnaissance,  laissa  vés  dans  ses  papiers.  Montaigne  et 
tous  ses  biei»  ^u  beau  frère  de  Mon-  Suvair  sont  souvent  copés  dans  le 
taigac,  se  pouvant  les  laisser  à  Mon-  livre  de  /a  Sagesse.  L'auieor,  qu'on 
taigue  lui-même.  Député  de  la  pro-  peutregarder  comme  un  élève  du  prc 
vince  ecclésiastique  de  Cabors  k  l'as-  mier,  est  loin  d'avoirla  vivacité  et  1^- 
■emblée  du  clergé  de  i5g3,  il  iiit  riginalité  piquante  desoBitwitre.Par- 
cboisi  pour  en  être  le  premier  Kcré-  miles  propositioDS  reprébenables,!! 
taire,  et  moiiruL  subilsment  à  Pa-  seraitddliciledojustifierceUe-ci:  «La 
ris,  dans  la  lue,  le  16  novembre  v  religion  n'est  tenue  que  pamojraii 
j6o5,d'nncapoplexieïHiguine.Quel-  n  humains,  et  esttonlebâliedepièctt 
ques  propositions  peu  exactes  de  son  >  maladives  ,  et  qu'encore  que  IId- 
l|Me  de  ^£i){Ë3M  lui  suscitèrent  des  n  mortalilé  <de  l'amo  soit  la  duM  k 
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!*f)lii3  univcrsdlcmeDt  rejue,  die  est  wMe  plwp.Noii»  h'sïobï  vu  mille  r*rt 
a  la  pins  ùiblemenl  prourëej  ce  qui  qu'il  ail  eié  archidiacre  de  Pari»  et 
■  porte  les  esprits  à  dourer  de  beau-  conseiller  an  pailemeut.  On  ipiore 
-■  coup  de  cli<»«s.  ■  M.  de  Liichet  a  r^quepreciscdesamortjDuclKSBe 
-pà^é  une  jinalyse  raisoHAée  de  l»  1«  place  b  l'auiKie  i^HH  ;  f.amoD- 
Aagesse  de  Charron,  Amatcrdina  noyé,  «vant  1457;  enfin  d'autres  as- 
(PwTs),  iijeS.iu-ia.En  i5i)47Chat^  surent  (pTil  nourut  k  Avignon  en 
rwi  avait  publié  à  Gifaors ,  sjns  nom  t  J49T<*q°>if*>t  inhiiiiiédaDsI'égKse 
■SaMsat^MaTrmté  des  trois  Férités,  d»  Amloinnii  de  celte  ville,  où  l'on 
réimpnme  l'année  snirantc  à  ISnixel-  voyait  son  ëpitaphe.  Cette  partictdarilé 
'les,  sous  te  nomde  ilenoit  Vailljmt,  aélcinconnBeà  Duche^ne,  quiadun- 
'Ct  à  Bordeaux  sons  son  nom,  la  inêiiK  ne  r«dition  la  plus  oonip'eEe  de  ses 
Miaee,  !ii-6°.Cest  un- ouvrage méiho-'  Œuvres,  Paris  ,  i6i^,  in-4"'  Ce  re- 
dique ,  iJans  le^él  il  prouve ,  contre  cneil  contient  \ Histoire  de  Charles 
les  athées ,  qu'il  y  a  «m  religion  ;  fil.  S'il  n'««t  pas.ceitain  que  «t  ou- 
ooDtre  les  païens ,  les  jiifs ,  \ei  ma-  vnge  soit  d'Alain  Chankr ,  il  l'est  du 
lioiiiétans ,  que,  de  tontes  les  reli-  moins  qu'il  n'a  pas  pu  l'at^iever. I^ 
^«u^  bchrélienDe  est  la  seule  vén-  P.  Ldoug  l'nttribue  à  Qilles  Bouvier, 
latfc;  cvatre  les  hérétiques  et  les  dit  ierr^  [  f.  Bouvier).  Les  conli- 
Khisntaliques,  que,  detnites  le<  com-  nualeurs  de  Moi^ri ,  en  adoptant  l'o- 
.tDuui«Ds,itn';  adeMluiquedansl'é-  pisionduP.Ldong,  distinguent  mal  à 
-glôc  atlit^ue  et  pomame.  Comme  proposGillesBouvierdeBerry,  et,  m 
'dans  la  IS'vpartie,  il  attaquait  le  3'railé  -croyant  relever  une  Taule  do  ce  kiblio- 
'deVÉgliseàe  Diip!eSst6-Horuai,cela  graphe,  sont  tonbéseux-mîmcs dans 
l'-engagra  dans  une  controverse  avec  une  en<eur  très  grosstipe.  On  trouve 
.deux  auteurs  calvinistes ,  qui  n'était  «nsuiie  un  ouvrage  en  prose  mtlé  de 
pasfinieàMmort.  Ouaencorcdelui  vers,  iuliiule'- rfipCT-once,  ou  coTf 
un  recoeil  de  seire  Discours  chré-  solution  des  trois  ferius.  Foi ,  Es' 
liens ,  sur  la  divinité,  la  création  ,  la  péraneeet  Charité ;it  CariaU  ouïe 
rédemption  ,  l'eucharistie,  Bordeaui,  Courtisan  )  ;  le  Quadrîlopieini'eelif. 
.  i6or>  ;  Paris ,  i6o4)'"'S°-  ^ — ^-  C'est  une  dédamaiiob  contre  tes  abus 
<3lAttTl£X(£LAii(),  né  en  ^or-  qui  régnaient  alors.  Les  interlocuteurs 
iMndie,  et,  snivanl  quelques  bio^ra-  sont:  France,  PeDple,(3iev3licr,  et 
phes,  'fhajtax,  en  i58tt,  fil  ses  Clerjié.  Dialoffts  farKiliMriiSuper 
études  k  l'université  de  Paiis.  La  L-  daploratione gatliaS  calamitatis ,  tt 
cililéaveclaqnelleilréUssisfaitdansles  quelques  autres  loorceaux  moins  im- 
. bogues,  ei  les  succès  qu'eurent  quel-  portants  en  lalin.  Les  pifeces  en  vers 
qws  petites  pièces  qu'il  compose  dans  fiançais  formoiii  la  seconde  partie  de 
sa  jeunesse,  lui  mérilérenl  les  titres  ce  recueil  :  on  y  distingue  :  le  Débat 
d'excrilest  orateur,  de  noble  peèie,  tt  daréveil-maiin;\a  Belle  dam»  sans 
de  uhs  reuomoié  rhélwicien.  Il  éiait  mercy  ;  le  Bréviaire  des  nobles ,  en 
à  peine  dgé  de  seize  ans  lorsqu'il  Itir-  vers  de  dix  syllabes  ;  le  Livre  des 
ma  le  pn^'et  d'écrire  l'histoire  de  son  ifuittre  dames.  On  remarquedans  ton- 
temps.  Le  roi  Charles  VI  voulant  l'en-  tes  ces  pièces  beaucoup  de  naïveté, 
courager  à  ce  travail  ,  le  nomma  La  plupart  des  critiques  emvieunent 
clerc,  notaire  et  secrétaire  de  sa  mai-  quela  langue  françaisea  en  de  grandes 
son.  Gfaariet  VII  )e  continua  dans  .  oblig'.tkins  à  Cbartier.  Il  passe  môme 
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|Mar  rinventeur  du  rondeau  qu'on  Atatii;  qni  jcaûsail  de  resthoe  du  ni 

nomme  dédinalif.  L'auteur  des  poésies  Ch.irles  Vil ,  fit  connaître  son  frc»  à 

attribuées  àaatildcdeSurville(  Foy.  ce  prince,  qui  k  nomsia sou  historio- 

Sphhlle  )  a  atUiquë  avec  violence  la  prapbe ,  et  le  chargea  de  mettre  ea 

rëpatation  lilte'rair^  deChanier.  llcst  i/rdre  les  chroniques  que  l'on  consefr 

assez  singulier  qoe  ce  pseiulinyme  ne  viit  dans  le  trésw  de  cette  ancieane 

parle  que  d'ouvrages  de  Gbartier  ab-  abbaye.  Il  s'acquitta  de  en  foscûni 

■dûment  inconnus ,  et  que  sa  critique  d'une  manière  si  agràble  au  monw- 

ne  soit  pas  i(»nb^  une  seule  fois  sur  que ,  <iue  cdui-ci  loi  ordonna  de  le 

ceux  de  ses  ouvrages  conservés.  11  lui  suivre  dans  ses  guerres  contre  la 

attribue  une  traduclion   des  Nuits  Anglais,  et  que,  n(ki  seulonent  il  In 

tMxqaes,  d'Aulu-Gelle;la  Ftatr  de  faisait  fburoir,  de  sa  maison,  toatci 

belle  rhéiorûfue  ;  un  TraUê  sur  la  les  choses  àoM  il  avait  besoin,  nuis 

nature  ^/euife /'en/ïir,etunauire  qu'ilienait  à  sa  disposition  des  geni 

sur  les  Jolies  de  Chérubin.  H.  Bar-  pour  le  servir,  et  des  chevaux  powle 

bier ,  dans  son  DictioTuiaire  des  «no-  transporter  partout  où  il  le  voiibiLOi 

i»r"'>«t,indiqDecommeétantdeChar-  saitqneJoui  Ghartiervivail encoreen 

tier  nn  ouvrage  en  prose,  intitulé  :  i^Gi ,  année  de  la  mort  de  Cbarla 

Ihmandes  d'amour,  Pitris  (  Mich.  le  VII ,  et  on  croit  qu'il  ne  survécut  <fm 

Hcnr),  in-8°.  Outre  l'édition  que  nous  peu  de  temps  à  son  bienfidienr.  I/s 

avons  citée  du  recueil  de  ses  ouvrages,  GrwiJes  Chvràques    de  Frtaai, 

il  en  est  encore  quelques  autres  que  les  débronillees  par  Oiardcr  ,   et  aog- 

curieux  recherchent  avec  empresse-  menlc'esparlinder^istom  ifttn^ 

ment  ;la  plus  rare  est  celle  de  Paris,  de  Charles  f^II,  ont  été  impriméM 

Galliot  Dupré,  iSag.in-SMlsavatent  deux  fois  dans  le  i5'.  siMietla  pw- 

e'ie'  precedemmeai  imprimés  sous  le  mière,  en  i476,àParis,  Svol.  in-fiit 

titre  de  Faicts,  Dits  et  BaOades,  Pa-  (  les  cnrieax  ew  recherdwnt  les  extm- 

ris,  t^Si,  i^8g  et    iSaS  ,  in-fol,  plairesoùlestroisdemierstenilIelsA 

goth.  Le  Qaadrilûffiel' aYÙt  élé  sépa-  3*.  volunKse  trouvent  douUes ,  pute 

rénent  àBruges,  par  CoUard  Man-  qu'ils  ont  étirimprimcs  denx  fins  »tc 

sion,  dis  i477i  in-ful.  goib.  Poar  qudques  différences  );  la  deuxièmi, 

donner  une  preuve  du  degré d'eslime  en  149^,  Paris,  Ant,  Vérard,3  toL 

dont  Alain  Gnartieravait  joui  dans  son  in-fol.  Cette  édition  est  mieux  exéodée 

siiclc,  Pasquin  rapporte  que,    se  que  la  précédente,  et  l'on  en  connit 

trouvant  on  jour  endormi  sur  une  desexemplairessurpeaude vélin. Cet 

chaise,  Mai^erite  d'Ecosse,  épouse  chroniques  ont  été  réimprimées  stk 

du  dauphin  de  France, depuis  Louis  une  continuation  jusqu'à  l'an  iSiS, 

XI,  s'approcha  de  lui,  et  lui  doniH  un  et  avec  la  Chroiùque  mortûumw 

baiser  sur  k  bouche.  Alain  était  fort  {  Fogr.  Gagcinn),  Paris,  iSi4i  3 

laid.  Les  seigneors  et  les  dénies  de  la  voL  in-fol. ,  et  enfin  dans  la  coUeem 

suite  de  cette  princesse  marquant  leur  des  historiens  ^  France  (  fcgr.  Vm- 

âonnement  de  cette  action ,  elle  leur  qdet  ).  On  trouve  dans  cet  ouvrée 

dit  :  ■  qu'elle  ne  baisoil  pas  la  per-  beaucoup  de  fables,  mais  aussi  hei*- 

sanDe,maislabouGfaedonteslaîetitsDr-  .coup  d'anecdotes  curieuses  etdebio 

lis  tant  de  beaux  discours.  ■»  W — s.  utiles ,  surtout  dans  ce  qui  coBCerne 

CHÂltTlEB[Juii},frcfed' Alain,  latroisièmeiace.Onpeutconsultersur 

lit  profession  à  l'abbaye  de  St-Deuii.  cet  ourrage ,  et  sur  les  diflwwita  ^ 
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&iM'^i«]ioiitéléraitca,attméinoire  donlij  Aaît  turcbare^;  ce  cDnceil  en 

deJji  Gurtie  Ste.'PdUye ,  au  loioe  XV  abolit  la  plus  grande  partie  ,  ce  qui 

du  Kecudl  de  l'Acadànie  de»  iusciip'  bdisposi  le  roi  contre  Guillaume  qui 

tions  e(  belles -lettres.  L'Histoire  dt  en  avait  elé  l'amc.  Pendanl  la  guerre 

Charles  Fil,  d«  Chartier  a  été  im-  dite  du  bien  public ,  les  priaccs  ligué» 

pnBéeseulcâParjs,en  iû6i  ,iD-fol.,  étant  venus  se  loger  avec  leurstroupes 

par  1«  MNns  de  Denis  Godefroy ,  qui  daos  les  environs  de  Paris ,  iuTitèrent 

ti  fait  saivre  des  viesdumèmcprince,  les  bourgeois  à  venir  conierer  avec 

patd'auireséciivaioscontemfwrains,  eus  sur  les  changements quf il  conve- 

M  de  plusieurs  pièces  iatëresaanlet ,  naitdcfairedansle  gouvNnenientda 

dont  OD  verra  le  détail  dans  la  fiUio-  lojaame.  I/évéque  de  Paris  fut  un 

Ûèfie  hiftarique  de  France,  li*.  des  députés  qui  assistferent  à  cette 

173-^0.  On. a  encore  de  Gbarlier  un  conférence,  et  ii  ne  tint  pas  à  lui  que 

MMiscritiD-rol.,  contenant lesZ)i;^e-  l'entrée  de  la  ville  ne  fât  accordée  aux 

rmis  Jn  rois  de  France  et  àtAi^  princes  ,  ne  prévoyant  pas  que  la 

^Oerre.  Le  style  de  cet  écrivain  est  révolte  de  Paris  devait  entraioer  alors 

lùf  ;  il  a  été  à  même  de  puiser  dans  la  perle  de  la  France,  t^uis  XI  ne  lui 

la  lources,  cl  ses  ouvrages  sont  re>  pardonna  ni  cette  démarche ,  ni  l'o- 

girtles comme  les  meillwrs  que  l'on  pinionqullavaitmanifestéeietfdepais 

puiiecnuulter  pour  le  temps  où  îl  a  ce  temps ,  il  cessa  de  lui  montrer 

lécu.                                  W — s.  aucune   confiance.  Après  sa  mort, 

CBA&TIËU  (GiriLLArMs) ,  év£-  arrivée  en   147a  ,  le  roi  écrivit  au 

fKde  Pari»,  né  à  Baveux,  parent,  prévôt  des  inarcfaands,  pour  lui  £ure 

(I,  suivant  même  quelques  auteurs  ,  connaître  ses  sujets  de  plaintes  contre 

ftiK  d'Alain  et  de  Jean,  dont  il  a  été  le  prélat,  et  voulut  qu'on  les  mît  dans 

^uiion  dans  les  articles  précédents,  son  épitapbe.  Ducios  dit  que  Guil- 

&lelevéà  la  courdeCliarlesVU,qui  lui  laume,  qui  avait  les  vertus  de  son  état, 

ViDoigaait  une  attention  parlicitlière.  n'avait  pas  celles  d'un  politique  ;  qu'il 

Hstialde  Paru,  dit  dans  ses  figileSf  aurait  dâ  se  borner  à  l'adnûnistration 

int Guillaume  était  son  écolier;  de  son  diocèse,  et  non  s'occuper. de 

ihtit^imteùiimrfnmt.  Celle  du  royaume,  que  ses  conseils 

0  ir  ifi,  di  piFii  cb.rHijtr.  auraieW    perdu  ,  s'ils    eussent  ■  été 

Tout  ce  qu'on  doit  conclure  de  ce  suivis.                                 W— s. 

pauage  très  reiaarquable,  c'est  que  CHARTIEB  (  BEi<é  ) ,  né  à  Ven- 

u  rai  faisait  .lui-mSme  les  frais  de  dôme  en  1573,  montra  dès  sa  pli|s 

réducaiion  de  quelques  jeunes  gens  de  tendre  jeunesse  une  passi^in  ardente 

la  coar ,  an  nombre  desquels  se  trou-  pour  l'élude,  et  cultiva  en  m£me  temps 

vût  noire  Cil  ar  lier.  Nomme  à  l'évêché  la  littérature,    la  philosophie  et  la 

de  Psris,  en  i44'Jiîl  se  fit  aimer  des  théologie.  Avantageusement  connu  par 

rires  par  sa  bienfaisance,  et  chérir  quelques  tragédies  latines  asses  bien 

Jintle  peuple  par  le  lèlc  avec  le-  versiûéeE,  ci  par  d'autres  poésiesdans 

Iiem  prenait  sa  défense  dans  toutes  la  mime    langue,    il  fut   appelé  k 

In  àcconstaDces.  Il  sollicita  Louis  XI  Angers  pour  y  enseigner  les  Leiles- 

de  former   un  conseil  composé  de  lettres  ,  remplit  cette  chaire  avec  dis- 

ni  membres,  deux  de  chaque  ordre,  tinclion.et  composa  sur  la  conversion 

pour  aviser  aux  moyens  de  soulager  de  Henri  IV  à  la  religion  catholique 

Ii  [Kuple,  en  diminuant  les  impôts  une  patforale  eu  seize  cents  vers  latins 
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qu'il  fît  Hciter  par  s«  Oisdple».  H 
étudia  aussi  la  Hiri^pnidcDce  ,  les  Ria- 
thématiques  et  la  médecine.  D'Angers , 
il  se  reudit  <k  Bordeaux  ,  puis  à 
BayoDoe,  où  il  profesu  h  rhétorique  ; 
son  selouf  daus  cette  vîHe  lorti&  soa 
goûl  pour  la  médecine ,  et  it  profita 
du  vaste  champ  que  lui  oBr.ut ,  pour 
herboriser ,  le  Toi;iri;ige  de»  Pyre'nées  î 
il  viol  ensBÎte  à  Paris  perFectionncr 
son  éducslion  médicale,  et  le 36  août 
1608,  itfut  re(udocteurdeIafieulté, 
qui  bitntât  (i6ii>  )  lui  conOa  la 
chaire  de  pliarmaeie.  En  1613  ,  it 
Alt  notQmé  médecin  des  Daines  de 
France;  en  161 5,  mededn  ordinaire 
du  roi;  en  161^,  professeur  de 
cfainti^ie  an  collé);e  royaK  II  ntourut 
le  39  octobre  1 654  ,  d'tiDc  apoplexie 
qui  le  surprit  h  cheval ,  à  l'â^c  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Si  Chariier  n'n 
publié  aucuti  ouvrage  oiigioal  ,  il 
s'est  acquis  une  grande  célébrité 
comme  éditeur  ;  il  publia  d'abord  : 
Luitovici  Dureti  scholia  ad  Jacobi 
NolUru  Ubrwiide  moi^s  inieinis , 
Paris,  1611,  in-4°.;  ensuite:  Bar- 
tholomœi  Perdulcis  universa  medi- 
cma,preemissdauctori$wld.  Pari», 
i63o,  in-4''.;  mais  son  plus  beau 
titre  de  gltrire  est ,  sans  uuntrrdit , 
l'cdîlion  complète  des  Œuvres  i'éunies- 
d'Hippocrate  et  de  Galien  :  H-ippo-- 
cralis  Coi  tl  Claudii  Gakni  Fer- 
gameni  archiatran  opéra  Jtenatus 
Ckarlerius  findocinensis  ,  doclor 
medicus  Pnrisiensis ,  etc.,  plurima 
interprelatus  ,  univers»  emendavît , 
instaUravil,  notavit,  auxit ,  secun- 
àkm  distinctas  mediciiue  partes  in 
tredecim  lomos  digessit ,  etconjunc- 
tlm  gnseè  et  latine  primas  edidil. 
Cette  production  importniite  et  même 
unique  oITre  des  av.intages  qu'on  ne 
saurait  trop  apprécier.  Le  teiie  grec 
a  été  coiiieré  sur  toutes  les  aucienurs 
édiiioas,  et  restitué  sur  une  inSuité 
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de  manuscriTi  Originam  ;  la  tràduiriDii 
laiiue'  est  mis«  h  (Mé  du  gr«c ,  «I 
corrigée  presque  mot  à  mol  ;  f  ordre 
des  matières  est  tel  qu'on  a  dans  an 
même  rnlutne  tes  traités  d'Hippocral* 
*I  de  Galien  -snr  k  même  sujet.  Cet 
•uvrage  forme  treize  volumes  in-liilio, 
dont  dix  seulement  furent  imprimés 
du  vivant  et  nous  les  yeux  de  l'au- 
teur j  sitvoir  !  les  6  premiers  ,  le  9'. 
et  le  1 3'.,  en  1 63g;  le  7'.  et  le  ri'., 
en  1649;  les  9"-,  io'.«t  ii'.iferoil 
publiés  en  167^  ,  par  les  soins  de 
fllondel  et  LeBininc ,  doctenrs  de  la 
faculté.  Ce  IravaU  immense ,  qui  hil 
tant  d'honneur  à  Chartier ,  niina  sa 
forluue  et  celle  de  sa  famille.  Avant  de 
le  metlreau  )our,îl  avait  Élit  imprinKC 
un  index  des  ouvrages  d'Hippocrxte 
et  de  Galien ,-  dont  on  n'a  que  ]tt 
titres ,  en  invitant  ceux  qui  decon- 
vrifaienl  quelqUes-nns  de  leurs  écriu 
à  tes  lui  envoyer.  Cet  index  grec  tl 
latin  est  sans  date,  et  n'a  que  5cr 
pagc5.  -^CBARTieR  (  Jean  ),  son  è\i 
aitié,  né  à  Paris,  en  1610,  fut  reçu 
docteur  en  t634  >  devint  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  et  profe.sseur  au 
collège  royal.  Ami  de  la  chicane,  il  w 
félicita  d'avoir  attisé  le  féu  de  la  dis* 
corde  au  .^cin  de  la  faculté ,  par  son 
livre  intituI<S  1  La  science  du  plané 
sacré  des  sages ,  oh  de  l'antimoine, 
Pari^,  i65i ,  in-4°.  ;  cet  opuscule, 
attribué  par  quehpies-nns  à  Philippe 
Chariier,  par  d'autres,  à  Davîsson  , 
parut  en  latin ,  dans  le  totue  6'.  du 
Tkeatrum  chimieum  ,  Strasbourg, 
ifl^o,  et  forme  le  ao5'.  traité  de  la 
ollection  ,  sous  ce  tilre  :  Scientia 
plumbisacrisapientum.seu  coffùiii 
ràrarum  et  singutariiim  viiiatum; 
potestatum  et  (jualitatum  arùimonS , 
per  Joannem  Chartier,  etc.  L'inttt* 
iérant  Gui  Patin  ,  connu  par  sea 
aversion  pour  les  partisans  de  Fan- 
timoine ,  se  décJiidna  de  la  maniên  k 
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ptos  indéeenie  contre  Chartier ,  et  le 
fit  rayer  du  ubleau  en  i65i  ;  va»h  il 
y  fut  rétabli  en  i6S5,  sous  )c  décaiiat 
de  Paul  Courtois,  et mounil  en  iQQi. 
—  Philippe  GH^HTira ,  frère  de  Jean , 
néà  Paris  en  i653,  se  11 v» également 
à  la  Toedecine,  reçut  le  doctural  en 
i656 ,  reiBporla  ['iunée  suivante ,  au 
concours ,  la  chaire  de  profissear  au 
ciJlege  royal ,  devînt  médeciu  ordi- 
naire dn  roi,  et  mourut  d'une  indi' 
gestioD,  le  ï5  août  1669,  à  ïàffi  de 
trente-six  ans  j  il  revendiqua  l'ouvrage 
{wiblié  par  sou  frçTe ,  sur  l'antinoîiie , 
et  se  rautait  publiqltcnient  d'en  être 
l'auteur,  C. 

CHASLES ,  CHALES ,  on  CH AL- 
LES (GRiaoieE,ouBoBEBTDB),  na< 
quit  à  Paris  le  i  7  août  ï65i},  et  de- 
vint écrivain  dans  la  marine.  Il  visita 
successivement  les  Indes ,  la  Turkie 
et  1c  Cnnada  :  dans  ces  deux  deroifcres 
contrées ,  il  fut  fait  prifonniei'.  De  re- 
tour à  Paris,  son  humeur  satirique, 
quedévcloppait encore  l'amottr exces- 
sif des  ^isirsdela  table,  le  lit  bannir 
de  celle  ville,  et  rd^er-à  Cliartrcs, 
où  il  monruL  Oa  a  delixit\.  les  Illus- 
tres françaises ,  Paris,  I7'i5,in-i3,' 
Svol.;  1759,  "748,  i75o,in-i3, 
4  vol.  Ce  sont  diverses  histoires  ou 
nouvelles  assez  inl^ssantcs ,  mais 
^riles  d'un  stvle  fort  ncgUgc'.  On  n'a 
pas  mantfué  de  pre'tendre  qu'il  avait 
été'  le  héros  de  quelques-unes  ;  elles 
fournirent  à  Colle  le  sujet  de  ffupuis 
et  Détrônais.  II,  Journal  du  v(^a;^e 
fait  aux  Indes  orientâtes  par  l'es- 
cadre de  Btufuesne.çn  i&jocfjji, 
la  Haye  (Paris),  1731, in-ia. 3vol.; 
III.  la  Traduction  du  sixième  vo- 
lume de  Vhistmre  de  Hon  Quichotte, 
Paris,  1713,  in-ia.  Ce  volume  fut , 
comme  les  précédents  ,  atlrlbné  à 
Filleau  deSt.-Marlin;maisdeCliasles 
le  réclama,  —  Chasles  (  Françnis-Jac- 
fuei  ] ,  arecat  ea  parlooent  à  Paris , 
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au  comBiencement  du  18*.  liitcle,  a 
\3aie1\a  Dictionnaire universelchro- 
nolo^iifue  el  historique  de  justice ,' 
police  etjinances ,  distribué  par  or~ 
dre  de  matières ,  contenant  l'indica- 
tion des  édits ,  déclarations,  lattrei 
patentes ,  et  arrêts  du  conseil  d'état , 
rendus  depuis  l'an  i6do,  jasques  el 
X compris  1710,  Paris,  1735,  5  vol.' 
in-fol.  D.  L  et  A.B— T. 

CHASOTDENAlNTlGNY(Loïtis;, 
né  au  nioit  d'aoOt  1691,  à  Saulx-le' 
Riic,  eo  Bourgogne,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  el  s'y  consacra  à  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes  seigneurs; 
Ces  fonctions  honorables  augmen- 
tèrent son  amour  pour  l'étude.  IT 
s'adonna  particulièrement  à  celle  de 
l'histoire  et  aux  pénibles  recherches 
qu'exige  la  science  des  généalojties. 
Ses  ouvrages  sont  recommandabics 
par  l'exacblude  des  détails ,  par  une 
me'thode  claire  et  précise.  (Test  h  luT 
qu'appailiént  tonte  la  partie  généa- 
logique  des  suppléments  de  JVtorérî. 
Pans  sa  vieillesse ,  il  devint  aven-- 
gic,  et  mourut  le  19 décembre  1755. 
Onadehii:I.  Tablettes  gêograpki- 
fuef( Paris,  I7i5,in-i5;  IL  Génêa- 
iof^ies  historiques  des  anciens  pa- 
triarches ,  rois  ,  empereurs  et  de 
toutes  les  maisons  souveraines ,  jus- 
qulà  présent,  Paris,  1736-1738, 
in-4".,  4 '*>!.:  cegrand  ouvrage  n'est 
prânt  achevé  ;  I1L  Tablettes  kistwi- 
ijues,  généalogiques  et  chrorwlogi- 
ijues,  P.iris.  174^-1757,  in-24,(J 
vol.;  IV.  Tables  généalogiques  de 
la  maison  de  France  et  de  celles 
qui  tfn  sont  sorties,  iM-4''.;  c'est  un' 
extrait  de  ses  Généalogies  ttistori- 
ques  ;  V.  Tablettes  de  Themis , 
t75'..in-24,  a  vol.;  VL  Abrégé  dé 
la  généalogie  des  vicomtes  de  Lo- 
maj^ne.  avec  une  dissertation  sur  Irî 
brandie  de  Candale ,  Pans ,  inân, 
in-ia.  J>.L.    ■ 
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(^.iSSAGNE  (  IcHicz-ViHcuT 
GvuAJOT.  DE  LA  ),  fils  d'un  professeur 
eo  médecine  à  l'université  de  Bcsan- 


fon ,  naqnit  en  celle  ville  bu  ' 
cetDcut  au  i8*.  siècle.  Il  a  coinpo»^ 
quelques  romans  oubliés,  quoiqu'ils  ue 
soient  peut-être  pas  inférieurs  à  U  plu- 
part de  ceux  qu'on  imprime  aujour- 
d'bui.  S'ils  ne  brilleol  pas  du  côie'  de 
fînvention,  ils  sout  du  moins  assez 
pt^'ement  écrits,  et  le  bon  sens  et  les 
mœurs  y  sont  toujours  respectes.  En 
Toici  les  titres  :  1.  le  Chevalier  des 
Essars  et  la  comtesse  de  Bercj-, 
histoire  remplie  d'événepients  inté- 
ressants, Vins,  iijSS,  a  Tot.  tn-ia, 
léimprimée  la  mfini^  année  à  Amster- 
dam, a  vol.  in- 1 3  ;  11.  Histoire  du  che- 
.  valier  de  l'ÈuMe,  contenant  l'his- 
loire  secrète  et  galante  de  M"',  de 
M..',  avec  M.  du....  Amsterdam, 
1^40,  in-iî;  ni.  les  Amours  tra- 
versés, histoires  intéressantes  dans 
lesquelles  la  vertu  ne  brille  pas 
moins  que  la  galanterie,  la  Haye 
ÔPaiis),  1741  ,  io-ia;  Vf.  Mé- 
moires d'une  fUe  de  qualité  <pù 
s' est  retirée  du  monde,  Paris,  174^? 
ia-12;  nouvelle  édition, Paris,  i^SS, 
iii-13;  V.  la  Bergère  russiemte , 
1745,  in-i^.  De  Ta  Chassagne  est 
mort  à  Parb,  vers  i;j5o,  dans  un 
âge  peu  avance'.  W — s, 

CHASSAIGNÉ  CAbi6ime  delà), 
né  i  Cbâteauduu,  cd  1682,  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en.  1710,  écri- 
vit en  laveur  des  jésuites  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  au|auidniui  sans  in- 
lcr£t.  Nommé  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères ,  il  se  démit 
de  cette  cbarge  lorsque  son  âge  ne  lui 
permit  plus  d'en  remplir  les  devoirs , 
et  mourut  i  Paris  le  39  janvier  1 760, 
à  soîtante-dix-huit  ans.  Quelques  bio- 
eraphes  loi  attribuent  U  Fie  de  (  Hi- 
colas  )  Pavillon ,  évéque  à'Meth , 
5l.-Mihel  (Chaitfïs),  j^Sg,  3  toL 
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in-iA,  etUtreclil(Bauen),i74o,3 
vol.,  mêioe  furmat  Cet  ouvrée  est 
divisé  en  deux  parties,  et  Ghassùgae 
n'est  l'auieur  que  de  la  seconde,  où 
les  afTaircs  du  jansénisme  et  de  la  ré- 
gale, auxquelles  eutprt  l'evèqu^d'A- 
Ictb,  sont  traitées  sdidemeBt,  mais 
;^Yec  diSiision.  La  première ,  qui  con- 
tient, à  proprement  parler,  )à  vie  du 
prélat,  a  été  rédigée  par  Lefêvre  de 
S^-Marc,  sur  les  mémoires  &uraii 
par  DuTaucel,  tbéologal  du  cbajutie 
d'Aleih.  W— s. 

GHASSANÉE.  Foy.  (^assebeux. 

CHASSAMION  (  JeàCT  dï_),  écri- 
vain protestant,  nalifdcMon'istrdcB 
Vêlai ,  est  prinGip.1l émeut  con^u  par 
son  Histoire  des  Albigeois,  touchant 
leur  doctrineet  leur  religion,  contre 
les  faux  bruits  qui  ont  été  sentes 
d'eux,  etc.,  Genève,  iSijS,  ia-8°. 
Cette  histoire,  assn  mal  écrite  elaiec 
une  partialité  trop  évidente,  est  dîn- 
séc  en  quatre  livres  :  l'auteur  l'a  lirte 
de  deux  anciens  maiipscrits ,  l'un  a 
vieux  français,  et  l'autre  cd  langue- 
docien. On  a  encore  de  Chassanion: 
I.  De  gigantibus  eoruif/jue  reliqaiis 
atque  iis  quœ  anlè  annos  ali^uU 
nostrd  lelale  in  GaUid  reperta  sont. 
Bile,  i58o,  iii-^\i  Spire,  i587, 
În-S".;  Il,  Histoires  mémorables  des 
grands  et  merveilleux  jugeraenls  tt 
punitions  de  Dieu,  i58(>,  in-S%, 
etc.  CM.  P. 

CHASSE  (  Claude  -Louis-  Domh 
KiQOE  DE  ),  seigneur  du  Ponceau,  issu 
d'une  maison  noble  de  Bretagne,  na- 
quit à  Bennes  eu  i6q8.  Après  afoir 
achevé  ses  études ,  il  fût  envoyé  à  Paiit 
en  1 720 ,  pour  servir  dans  les  ^rdes- 
du-curps.  A  peine  y  ful-il  entré,  que 
son  père,  dopt  le  système  de  IJ» 
avait  considérablement  diminué  la  fer- 
lune,  fut  enlicremenl  ruiné  par  le  ter- 
rible incendie  de  Rennes.  Sentant  riin- 
possibililé  de  ^e  soutenir  au  sertict, 
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teJHUSGIudi*,  que  k'iuKra  aTSt- 
dwiédWe  teiÛé  avantaf^usa,  d'une' 
figure  af  k'^aUti  «t  suriwit  (l'une  yaix 
iaa|;iiilî^W>  <J'uK  iMssft-taille  pkiua, 
M  décida  à  brA  p^rti^ee  »ei^  avau- . 
Ug«s ^lui  resbÀitf,  i) enii!^  à  l'Ofi^, 
n,Miil)iébidaMtBioùd'au<^  i^aii 
BÙQlôt  ii  rSafa  tww  ks  Ktwi*  i^  ^" 
e«nre  ^>  l'avaieflt  pteciîd*',  et  te  lôle 
m  fiotaod  i  qu'il ,  itain  arec  itn«  su- 
périonté  )iisqti>'a)QKiiie(«uiie,  mttk 
«ceau.à  M  téputatKui.  Sauf  cesse  oc- 
cupa à  ^rfectioaatr  mb  jeu  et  soq 
ckant,  il  «icndit  Ses  «oins  Sur  l'en- 
Ksdilt  du  s^ebtcle,  rt,  le  pretaiez, 
W>i4a  «f  çivpfQycr  une  i;rHO<le  qtuu- 
tilé  (fe'Cpmpkt^S  pour  Aogmtt  le  tar- 
UcM d'une  w3|titBiiirr:e  militairt,  cl^q 
ItuégB  lieU  uagddie  SÀkeste.  Louis 
XV.Htisbii  4c~t'eké«<iti(ui ,  l'ftppeU 
depuis  son  générai.  Cet  acteur  était 
à  pi«felK(éin««t  féoi\zi  tte  te»  rôles , . 
^,  d*u  uQt;  oceasioo'  jernblabW', 
Aaot  tombd  sur  la  jcèM*  cl  eiai^Daat 
que  M  àutte  n'occtàoiiiiâl  du  d«sor- 
dic,  U  cria  Mix  soldats  qui  le.  siirawDt  : 
•  Haicbes-ioBt  sur  U  »rp».  •  11  re- 
mettait taujuDr^  de  ne  pas  suivre'.ua* 
tinière  plus  oonfarmo  à  sa  naisMOcc. 
^■«ndairt ,  OD  lui  pK^sa  <hi  ^iodIm 
uuidâaUe  dat»  m  {itOTioce;  il  le 
lefiisa,  parce  que  sa  reUaite  eulrai- 
uùt  la  niûip.des  entKfireuËiirs  à& 
fOpfra.  Ji{iriiaTDir  èléfliciBitcvr  du 
Ib^âte  •(  l^dolo  du  puUif! ,  ah«»^ 
«vt,eiti^3&,  pouvoir  se  retirer  dana 
upatne ,  et  reUbUr  sa  fortune  ;  nuùa 
k  nccis'ii'a^Qi  poat  rcpondB  à  son 
Wêttfe.ilnMraaunitoUdeiutB  i  74'^i 
dm  l'op^  d'/ïj«,  par  le  ràtc  d  Hy' 
las.  Enfin ,  après  avgir  foulai  la  plus 
bittante  earrtèretCtia$»é  se  retira  t^vt- 
t~&il«fii'^S7,âgédeprèfid«3aixaulq 
a>u.  Cet  aateur ,  à  des  talents  disùn' 
l'tés,  àdesoonnaiuaaceseBtousgoD- 
'>'>i  juignait  des  mœurs  honnêtes'  et 
Mie  xQBdnifa  imfproclialtle'  C'«d  de 
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tui  que  J.'sl.  ItQusseau  a  flîtï  a  Cet  ex- 
»  cellcut  pautouiime,  en  itUUant  tou* 
«jours  SUD  art  au-dessus  de  lut,  et 

•  s'eSiMçaiittoiijnarsd'y  exceller,  s'est 

•  mis  ainsi  hii-mémefortau-dessusdc 
K  ses  confrères:  acieur  iuii(|uc  et  bon* 
*.nK  estimable,  il  laissera  l'adnûra- 
n.  tion  et  le  regret  de  ses  talents  aur 
n  a;Qatcurs  de  son  théâtre  j  cl  un  sou-, 
»  Tcoir  honorable  de  sa  personne  à 
>  tous  les  honnêtes  gens.  ■  Des  gens. 
de  go&t  ne  trouvaient  pas  dans  son 
chant  assez  de  tbrce  et  de  vivacité, 
surtout  veis  la  fi  II  de  sa  carrière ,  ce  qui 
donna  lieu  à  l'cpigramrae  suivante  : 


Chassa  est  auteur  de  ptusiburs  cliaa- 
soBS  bathiquei  qu'il  ^vait  composées 
pour  lui,,  et  que  l'elonuante  éKudu» 
de  sa  Yflis  Uisse  peu  de  chanteurs  eu 
ritat  d'eiecuter.  Il  est  mort  à  Paris  , 
le  'i")  octobre  1786,  â^  de  qitarre- 
Xiaf(t-huii  ans ,  joiii^sani  depuis  pUis 
de  cinquante  d'une  pension  de  musj- 
,cicu  de  la  chambre,  qui  lui  avait  éld 
accorda;  .par  Louis  XV.         B— t. 

G{lAl^EL(Cb4ALËs),  sculpteur, 
naquit  à  Nancî  en  lUia.  Il  est  mis  au 
Botnbre  des  plus  Euneux  sculpteurs  ea 
petit  ()ue  la  LurraiHe  ait  nrooiiîts.  Peu 
d'artiste  sont  sai^  plus  habilement  qu« 
lui  la  manière  de  développer  lesparlies 
extérieures  du  corps  humain.  Ilexisls 
de  cet  artiste  au  mus^e  de  Nanci,  ua 
CriKifix  en  bois ,  réprî^sriité  d'une 
manière  si  pathe'tique  ,  que  le  sang 
semble  circuler  dans  les  veines;  l'ex- 

frusùoD  en  est  d'une  admirable  vérité. 
,a  reine  mère  «Qulant  occuper  l'en- 
fance de  Louis  ^1 V ,  fit  venir  Cliassel 
9  Paris,  Cet  artiste  fui  chargé  de  dire 
en  peiit,  pour  le  monarque  enfant, 
une  armée  de  oa<Aerie  et  d'infanterie. 
Il  yavait  reiiréseule  toutes  les  niachiti 
DU  nécessaires  anx  batiilles  et  auk 


ogie 


^                GHA  GHA 

t\éfits  :  ces  i&tinBta  JAiils  éttuent  Tailler  i  TorimMunce  fch«  i  Ii-ïor- 
reodus  avec  la  plu  Hrapuleuse  vé-  Tille,  tar  la  r^rmatioD  delà  jtistkr. 
rite,  Celait  avec. ces  petites  sculpture*  Il  occapatt  encon,  eb  i54o,  la  place 
de  Qiassel  que  Louis  XIV  préludait  dieprdiideDtauprIemeDtii'Aix,  li»*- 
aiigraDdartdcl3cuerre.Chnssel,b&-  qoe  fut  rendu  cet  arrêt  du  iS  ao-- 
noré  da  b^vet  de  sculpteur  de  ce  reiD^ ,  si  finneux  dans  rbistoire  de  ' 
prince  ,  mourut  k  Paris  dans  un  tge  ce  temps ,  et  par  lequd  on  coDdamnait 
fort  avancé,  et  laissa  un  fils  qui  se  dis-  k  mort  par  conininacc  qudquei-uni 
tingiiadans  la  même  carrière,  A--9,  desliabiiantïdeinlUgesdeCabrières, 
CHASSENEUX(lJ»HTiiéLtwinE),  de  Mérindd  et  lieux  circonvoisins, 
ni]i^nàCkasstineo,nt  k  Issy-l'E-  on  bannixsMt  les  autres,  et  on  or- 
véque,  près  d'Auiun,  eii  i48o  ,  élu-  donnait  de  ruiner  leurs  maisons ,  etc.' 
dia  te  droit  dans  les  noiversttés  de  C'était  un  reste  des  anciens  Vaudois, 
Dole  et  de  Poitiers ,  tt  alla  se  perfec-  ignora  jusqu'alors,  mais  que  la  fcr- 
tionner  dans  celleii  de  Turin  et  de  mentation  causée  par  tes  nouTcllrBfaé-' 
Pavie.  Le  cardinal  d'Ambtnse  Fem-  régies  avait  rendus  suspects.  Tant  que 
ploya  k  diverses  commisdoni  en  II»-  Chasseneux  vécut,  ratrét  ne  fut  point 
lie ,  pendant  qu'il  j  gouvemait  les  mis  à  exécution.  De  Tbou  prétend 
afiaires  de  la  France ,  sous  le  règne  qu'il  l'cmpécha ,  sur  les  remontrances 
de  Louis  XII;  mais  Cbassenenx,  que  Ini  bt  Benaud  d'Alleins ,  gentil- 
modeste  et  sans  ambition,  ainant  nomme  d'Arles,  que,  pendant  qu'il' 
■iagutîèrenient  son  pajv ,  préi&a  &j  était  avocat  du  roi  à  Autan ,  il  aviait  eié 
vivre  dans  l'obscorite,  au  milieu  de  d'avis  qt^on  ne  pouvait  excommunier 
tes  parents  et  de  ses  amis  ,  plutôt  lesrats.avantdeUsaToir  cites  enjns-' 
(fue  de  posséder  ailleurs  les  dl|mlés  tke  et  tes  avoir  «riendus  an  moins  par 
ns  pins  tirillaiites.  Revenu  en  Fran-  procureur;  que  les  liabitanis  de  Me'- 
•e  m  iSoa ,  il  se  bonia  k  la  place  rindal,bienqirïiàéliques,neâevaieid 
d'avocat  du  roi  à  Autun ,  et  il  le  fit  pas  ètra  traités  |rius  rigoureusement 
avec  d'autant  plus  de  plaisir,  ainsi  que  ces  animaux.  Niceron  a  vodu  ré- 
qu'it  le  dit  lui-même,  qu'elle  lui  don-  voquercefaitendoute,  enprâendanf 
nait  occasion  de  terminer  bien  dca  qu'il  était  tiré  Su  Maiiyrologe  des  pnH 
»roc«s;  mais  François  I".,  qai  aimait  testants.  On'voil cependant  queCbas- 
ks  gens  instruits,  et  savait  lircr  parti  seneux,  dans  le  premier  de  ses  Cm- 
deleiirstaletits,  nepermitpasàCbas-  seils,  impiùnés  k  Lvon  en  i53i, 
jeneux  d'enfouir  ainsi  les  siens  ;  il  le  in-M. ,  rapporte  que  Tes  haintants  de 
fit  conseiller  au  parlement  de  Paris  e»  Ueaune,  voyant  leurs  vignes  dévastées 
l$3i',  et ,  l'année  d'nprb,  premier  par  une  espfecede  hannatons,  ëtaieat 
(fti  plutôt  unique  président  du  parle-  venus  k  Autun  préseoter  requête  k 
ment  de  Provence.  On  loue  l'intégrité  l'offidal,  pour  qu'il  leur  ofdwmil  f^ 
■yoc  laquelle  il  exerça  cette  place  im-  vacuer  leur  territoire, sous pdned'ei< 
portante.  Ayant  été  accusé  de  malver-  communia  lion.  Cbassenenx ,  conïuhé 
sations  par  Laugier ,  avocat-géDcral ,  dans  cène  affaire,  examine  d'abord  li 
il  fiit  pleinement  justifia,  en  i555 1  les  babitanis  de  Beiune  ont  ce  drcnli 

eranecomcnissioncompoaéédeqna-  et  ensuite  comment  il  fiiut  procédfl'. 

nrésidetitstirés^qutredifiërentt  La  [M«mi^  formalité  qu'iles^,  1 

fai4cmenta.FrattçoisI",  l'appel*  cetta  peine  de  nullité,  c'est  qu'on  bsseottf 

fiiiimcmqéeà  son  conieU pfiPar y tn-  MfrbaBBetou^afiB^llapiiiHaitte* 
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tDttnihis  ,  an  moins  par  procureur,  le  prolMoIe  At  la  vanité  humaine  ;  il 
L'embarras  était  de  sAToir  comment  règle  les  raogs,  les  préséances.  On  j 
ils  feraient  leur  procvratioD;  mais  1'bu>  tiouye  des  recherches  sur  les  olfîccs, 
teur  proiire,  par  va  grand  nombre  dignités  et  charges  de  la  ronronne; 
d'autorités,  que  quand  un  procureur  -  mais  il  j  a  beaucoup  de  fatras  :  fau- 
te prântte  pour  défendre  quelqu'un  teiir  y  copie  sans  scrupule  des  page» 
qni  ne  le  déavoue  pas ,  il  est  cens^  entières  du  traité  de  Tiraqufau ,  Va 
nvèbà  de  pouvoirs  légitimes.  11  tracs  kgibus  cormuhialibas\  llï.  Consue- 
euoileaulongtaformedelarequfte,  tudiaes  dacatâs  Burganàiœ ,  acferè 
de  la  ôtatii»!  et  de  la  sentence,  il  rap-  totius  Goitre.  Le  Commentaire  sur 
pelle ,  à  cette  occasion ,  plusieurs  pro-  la  coMume  de  Bourgogne ,  de  Chas- 
cedures  de  ce  genre  qu'il  a  tu  We  seneux,  a  été  imprimé  plusieurs  fois; 
i  Âulno  ,  à  Lyon ,  i  ItUcon ,  contra  c'est  un  des  premiers  ouvrages  dans 
des  anicnaux  nuisibles ,  tels  que  les  lesquels  on  ait  essayé  d'éclairdr  le 
nts  et  les  linuçons.  Renand  d'Alleins  droit  coutumirr  de  France  en  le  con- 
tinilde  ce  conseil  de  Cbasseneux,  îm-  cillant  arec  le  droit  romain  ;  la  dor- 
pimé  depnû  «lix  ans ,  un  a^ument  nière  édition  est  de  itOli ,  >n  -fol,  II 
«fiTenr  des  Vaudois,  auquel  il  n'y  iàut  y  joindre  des  notes  de  Dumoulin, 
mit  rien  à  répliquer.  Il  n'est  par  con-  qu'on  découvrit  vers  la  fin  du  i^** 
séqnent  point  étonnant  qu'il  ait  bit  siècle ,  ut  auxquelles  il  n'avait  pas  mîs . 
impression.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  dn'nière  main  ,  in-fol.  Malgré  cela, 
que  Cbassennix  demanda  au  rai  que  '  Dumoiilio  ne  faisait  pas  grand  cas  de 
les  habitants  de  Mérindot  fussent  «n-  Cbasseneux  ;  il  l'appelait  un  auteur  de 
tendus,  et  qu'il  obtint  nn  ordre  du  roi  peu  de  fiigpment.D autres  Tont accusé 
qù  l'ardoiiuait  ainsi.  11  ne  survécut  d'avoir  piis  beaucoup  de  choses  dans 
qu'one  année  à  l'an'él  du  parlement ,  leurs  ouvrages.  On  lui  en  a  aussi  at- 
âui  mort  le  iS  avril  i54i>  De  tribué  qui  ne  lui  appariicnnent  pas. 
HiiHi  dit  qu'il  mourut  subitement ,  Il  est  auteur  des  vers  latins  dans  let 
d'autres  ont  prétendu  qu'il  lut  empoi-  Épitapkes  d^s  nis  de  France ,  dg- 
xnuté  avec  un  bouquet  de  fleurs ,  et  puis  Pharamond  ju^ou'à  François 
^icéron  croit  que  ce  fut  l'effet  de  la  I*^.,  Bordeaux,  s^us  date,  in-S''.  I^es 
passion  de  ceux  qui  avaient  conjuré  la  verafmnçais  sont  de  Jean  Bauchcl.  CM 
perte  des  malheureux  Vandoù.  Ç'au-  ouvrage  est  fort  rare.  On  trouve  unr 
raitété,  en  tout  cas,  an  digne  prélude  fie  £1  CkiUseneunihtèteduCom- 
du  barbaries  qi^i  se  commirent  sous  metuaira  de  Bouhier  sur  la  eoutumt 
le  plaident  d'Oppède ,  successeur  de  de  Bourgogne.  B— 1. 
(^asseneox,  entraîné  moins  par  l'in-  GHAS51GNET  (  Jun-BAPriSTE), 
l^r£(  de  la  reli^on ,  qui  ne  comman-  né  vers  1 578  ■  Besauçon ,  fil  ses  étu- 
dailriendeseniblable,qaeparlaliaine  des  an  collège  de  cette  ville  sous  An-. 
qn'ilportaitanxseigneusdeCabriéres  toiae  Huet,  professeur  habile,  qui  lui 
cl  de  Mérindol ,  voisins  de  sa  terre  inspira  le  goôt  des  bel  le  s -lettres.  Sa. 
d'Oppède.  (  ^o^.  Op^éde.)  Les  prin-  fortune  iie  lui  permettant  pas  de  se 
àpaas  ouvrages  de  Chasseneui  sont:  livret  entièrement  à  son  iuclinstion, 
LConsî/ii*,  Lyon,  i53i  ,in-fbl.  :  ce  il  se  fit  recevoir  doWenr  en  droit, 
iDnides  consultations  sur  diâîirentes  et  obtint  la  charge  d'avocat  6scal  au 
nitières  de  droit,  tl.  Catalogus  glo-  bailliage  de  Gray,  Il  ne  renonça  ce- 
n«inim2i,Lyoii,  id39,ii>'Nl.:c'ost  pendant  point  ii  la  poésie,  et  ce  fuf 
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Difine  sa  seule  distraction  dans  fcs  éloge  lUns  le  Foyage  Uttêrairé  ii 

peines  cloDl  sa  vie  fut  ceuliniiellenicnt  D,  Mailrtne;  cM  duvnge  esl  resté 

traversée.  On  a  de  lui  :  I.  h  Méprit-  mannscrif.                           W— s. 

de  la  ■Bie  et  eonsvlaiion  contre  là  CHASTE(f>t),'coMniaiMletti',g«i- 

morf,  BesatçOB,  i5g4>  >"''^  ^'^^^  tlIhofTfme  «rÀniiré  de  la  clMad>re  du 

im  recueil  de  sonnets  «  d'«des  qull  rôî,  rtgitilverneurdelfieppe  etd'Ar- 

avaii  cÈmposés  dans  i«  première  {«r^  <fws,  Cm  cfroisf  paJ"  Callrerine  de Mé- 

Dess«.  La  tétltire  en  esf  &ti{;nile,  la  dnis,  en  l5U5,  pour  aller'  AYet  mt 

méiDe  pensée  y  reparaissant  trop  Mn-  celn pagine  de  Tanfassîtis  dans  file  Ter- 

Tent.lî,  Paraphrases  eh  vers  f>an-  ctre,  y  stftflefltr  contre  Philippe  11, 

çais  sur  les  douze  petits  f/rophiteS  lejlntérhsd'Antftiire,  prieur^Crato, 

Uuvieit  Teslument,  Besanf  A,  1601,  étti  ft>l  d^  Portngal ,  b^  une  partie 

in-fi  ■jW.Paraphtast}  sur  îeS  cent  dd  r6]%tinie.  Cbaste  ,  |u^>nt  que  la 

£i/upiaHlepséatimesdeDat'id,t.yoTi,  Frante  anriii  (ort  de  hasarder  la 

iGiS,  ia-ia:  resdeu*  o«*higes  Wil  rfe  de  Ses  suMàTS,  pour  défendre  pent- 

Ics  mâmes  beautés  et  ki  ttiSoiet  Ai'  être  wirliMutent  les  droits  d'un  priiMx 

faillît  Ort  do  peM  rtftisec  à  TaïUflir  de  éllangef  ijuf  fto  ssrait  p*»  se  battre , 

lavent,  de  Faboiid*nct,deI1iamlu-  dtiilanda  k  h  rme  ia  permisiioii  de 

uieetiliicMtiNlarldansIâdistiosition  s'embdM[u«' SUi'  iitt  vaissead  partiot- 

des  mots  et  datiS  la  coupé  dck  fêtiê-  lier,  poilf  dHer  d'atMd  reconnaître 

des,  dont  tes  poésies  de  ses  coftte**  Tercëre,  et  fair»  efisQîle  nn  rapport 

Sraios  n'offrent  que  tri^  pea  de  tlto*  sEir  sa  fti%e  et  sur  les  mOjeiys  de  coo- 

les  ;  mais  il  Itaanqne  de  goâl  é*t*  serïw  les  Açorc».  On  apporta  tant  (k 

lé  elioil dés  expressions,  «IrOp  sou-  Ipnfem's  au  Â^rtdcCliaste,  que  Pon 

vent  11  retid  d'une  manière  birarre  les  a[)pri(  N  dêpatt  de  ta  flotte  espa^ola 

images  snblitnes  des  llyrea  saints.  La  delJsbODiiEi.CtiastefitToileduHftfrr, 

Paraphrase  des  pseatimes  de  DOvld  lé  17  mai,  avec  sa  troupe,  et  artEra 

ne  lui  avait  coûté  que  cinq  mois  de  ts  1 1  juin  ï  Tercîre,  OÙ  il  fulaccMÎlli 

traYail,  et  il  phtmettait  celle  des  li-  parle  peuple  et  parles  Français,  cn- 

Vres  de  Jbb,  si  sa  sanlé  défàiltant«  voyés  un  an  auparavant;  bientât  les 

Ini  peribcflaîl  de  s'en  occuper.  Comme  Espagnols  arrivèrent  et  mirc4tt  h  terre 

elle  n'a  point  paru,  m  pourrait  cou-  sis  luille  htniimesj  les  Français  lusl 

jéctilrer  qu'il  ifaotiriit  peu  de  temps  secondes  par  les  PdrtU'^ais ,  et  een- 

après  dttie  publication.  Cependant,  thariéittarlesinaJiœiivresdes^ésiiites, 

M.  Grappin,  dans  son  Histnire ahfé-  perdirenlbeaocmipdeBiondt  en  io^ 

£ée  du  iomté  de  Boutsopie,  plaça  posant  h  Tatâque  des  Espagnol  ,  et 

L  mort  de  Ghâssignct  à  Tannée  1 655.  ftirenl  ftbrigéS  de  capilnler.  Ils  qoJl- 

On  est  certain  do  moitié  qnll  n'est  pas  tËfeut  Tercère  le  14  aOiît,'«l,  aprti 

moil  dvaut  t6lr)0U  |(J36,  puisqu'il  lioe  baVigaMA  p^ibte,  abordèrent 

a  tradbit  du  latin  en  français  l'#I^  et>  Biséaye.  Chaste,  i  sOn  arrrrie  i 

toire  de  SesdMon  de  J.-J.  ChifflCt^  Paris",  remit  lin  rapport  cireonstliBcie 

et  qu6  sob  feaannscril,  ,«pi'o6  a  cflli-  dfe  son  expédition  à  la  rein^-mîM  , 

serve,  porlt  la  date  de  161g,— 'Do  qiti  lui  témoigna   sa  Mtisbdion.  H 

béiiédictîn  du  même  nom  a  composé  forma  en  i6d3,  av*c  deinégodants 

dans  le  17'.  siècle  Une  Histoire  de  de  Rouen ,  une  compagnie  pour  c«n- 

tous  les  monastères  Ai  coirilë  de  tittuer  tes  décoin-ertes  au  Canada,  et 

Bourgogne,  dont  il  eW  |)arlé  ave«  7  former  dts  élablitscmeufi;  >nl(>« 
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>on  âge  avance,  il  *e  dUposaii  i.y  tÎMU  et  àe  savantes  noies ,   ibid.  > 

aller,  lorsqu'il  fil  cooBaiïsaflce    <^  l'joS,  iii-4'\  Tl  necoalieatque  les 

Cbamiilaia  qui  arrivait  des  ÂDtJïes,  cteuzpremiersoioisilesecoudrâluinc, 

et  lui  pioptua  la.directioii  de  l'ariAv-  foi^i  les  deux  mois  suivants ,  se  cod- 

iaeiitpoiu-|eC«n4a.Ciu<nBlain,#!Mi  serval  c«  HUnuscril  à  la biblialhèqiie 

Matr  eu  Franu,  en  i6ti4 ,  api>i'it  la  4cs  avocat»,  IV.  Jtartfrohge  imi- 

iiiortdeQia»;e,cequiinterrop)t>it.C(-Uc  versel,  iUd. ,  170g,  in-4''- ,  dans  la 

eutre{)rise ,  nieux  «ojhIûuw  fite  les  même  forme ,  awec  dos  julditions  et 

précédentes.  Ou  Irouye  dans  la  a*.  ^leSMOlesdif  mème^eBiW.y.^eitilwR 

partie  du  3%  ««}•  du  t«G«eil  de  Tb^-  4*  l'^'I^T'  ^'  Orvai,  dans  i'ffùloira 

itoft ,  f^ftj'ttge  4»  la  TfifVfre ,  f»it  4fS  ordres  mwa^uet ,  du  p.  lle- 

fM  M,  le  coKtma^tur  à«Ch  asu,  atç  \y*n.  Vibbè  Chaslclaia  a  Jajsse'  plu- 

UD'ye&ti{uef(ion^iKdes«veu«iieA(s  «leurs  fl^iwcrito,  ^Ine  aûties,  des 

.ailitaiBes  ;  «n  n'sif9»rf«  EÎ^Q  <le  nf-  Foy^^s  daiu  le  diocèse  de  Paris , 

blifà  bf^eçgraplHe.              £—.«.  que  Ij^hmî  cite   souveAt  Aavs   tOft 

CI]&SX^<UI!'(C!(.WW},Gb#aw-  Histoire  deccdwcèse,  et  <ui/ot(rRitI 

nede  Parts,  iwi  à'uue  aocjeiMM:  b-  de  sfivi$, q^i  esli,^t9^*ivfiu\%stoi' 

mille  du  £eAUiid«» ,  «uit  m«  d'un  w-  recxiwte  Mt  cnnw^e  dps  principaux 

cretain  àM  oHMeil.d't'W-  Il -se  fit  use  ëven«mevlf4e  ton  teaip-«>  Xilb^lelain 

erande  m^iWatjav^wr  «m  ^niditisn  fut  1^  priitcipal  aulrur  M  bneviaire  de 

dau  ja  lîtufgi«.  &ES  voyages  en  Ffw  Paris,  fuc  ^Hailay  publia  en  1  €60. 

MTCulUlie,  eiiAJi«BU)gafi,9li«uf(H>t  Dès-^'ÀI  parut ^  «n^  des  remarques 

«ette  scte«ie  ^Mr  o^tf  pdncipal^Jiii  )wi)rie.cen»urer.  Cbastelaûi  donna, 

dMttÀrcBttdflsiiciMBaissancestriii^tot-  «ous  le  Vfiik  de  taivtoflfwej,  nue  Ré- 

due*  sur  Im^usa^  fiarliculjers  des  jtottse  atix  r*WfifU6t ,  ^.^  Paris  , 

divenes  eîgUïe»  it  oes  coutr^  i)e  gltifti ,  «018%                        T^-d. 

Hulay,  artibeTJ^tue  de  Pmïs,  Je  rail  à  .      QlASTËLAfiJ)  (  Pqme  de  JJos- 

la  (êie  d'wie  ecwwuion  cl^rgée  de  ,co»l  DE^^^Milbwipedtui^Dois, 

reroir  et  de  •eoffiger  les  livres  liiiugi-  eiùl  |ietit-seyeu  au,(  suivant  de  ïImui  ) 

que»  de  sa»  diocèse, Jlluùcvi'samGCs  p^tit-Als  de  ^yW,  auquel  il  ^es- 

erl^tKslieipNàwDl  d'«a|rc|wni4relc  sepUatl  par  s«  Ullc  tailW  et  ùw  ait 

même  Ar>m0  f)OVr  Icuiîs  diffqeenlts  ^ancelAHvert.  PJusieuH  actipusd'é- 

«{^lÎMij  0 ^^ acquitta  aKec.auta^je  iciU. le «{md«rent£élèbie. Bie^,  sap^- 

aèteqw^BMiwwteiBÉM^fllïejiiKlit/e  Jrw  e( «' Jiww  furopl  les  ofcjels  de 

mËmetKfïiwàplusteiuTS^rdres  ueli-  «(HicfiUUe.  «t-»o«  entliuiuiasqic  |>Qur 

Eieux^  Com^)*4M)t  jusqu'au  «bant  des  ^  j>i»ûté  mis«  sa  piQrl.  Sce  |>aients 

.Qnin)es,dwpi»S£Svdefiii<P<WSj  des  l'rav#«9t  ^t^cfae'àla  m^isoy  du  Ma»!- 

antiemw,  avec  beaucoup  de  g^t  et  .m«in^çi,  tom^-[H)it#a«te#loi«,  et  q^ui 

d'eiadittide.  Ce  iut  au  miliev  de  ce  di^HitaiJ  a  /^e  de  Lwaîac  ta  jGou- 

Irarail  .qu'il  mourut  è  Paris,  ile  30  diMedes  a{riif«s4el'cl«t.  Gbasielard, 

DiATs  1712,  a^(ûiante-tsei«e  ans.  Qn  axa^t  yv  fiivie  Sti^iFt ,  «pouse  de 

aileJuit  ].  un  Foci^idaire  ht^oUr-  trançcÀs  J),^icelébradaDs  sesvers. 

|tfiie,  dans  \a  Èij't»tdogies  dei/i  Tj^xeifle,  si^usibk  à  des  chants  qu'elle 

wfHe/ninç«W«deMeiiagti;U.iune  ûisp^vit^  awvda  plusieurs  entreliens 

^ie d«  iS. Cftoumont,  Paris ,  1699,  à  leur  RUteuf,'qmconçutpottrelleuuc 

i>i-i3;  WiAe Martyrolo^  romain,  .  violciile  passiou.  A  la  moi t  de  Fran- 

Ufaduit  «n  {vançais  ,  avec  des  addi-  (oisll  jleducd'Âmillc  ctlcpiicmde 
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lorraine  accompag^nërenl  m  rttae ,  tign-  Son  esprit  le  fil  choisir  pom 
qui  retoornait  en  Ecosse  et  ^Hiiliiit  jlre  un  d»  premiers  memlires  de  i'a- 
poiir  luujaurs  ce  «  tant  doux  pays  de  cadémiH  Iraiiçaise,  et  il  fui  le  premitr 
«France,  i>au(|ud  elle  a  fait  BCeadieux  tecretaire  de  celte  eompagoie  îusqa'à 
dausde  i«i  jolis  vers.  Ghastelard  la  Mii-  KBort,arriTée  leâanïl  iG56.  Ha- 
vit,  et  fiil  ensiùte  t^iige'  de  revenir  gîstratintègreetbdMiearMeiirfiJcm- 
avec  d'Aiiville  k  Parii ,  où  il  patsa  ploya  souvent  ion  éloquence  pour  l^ 
UD''  année  dans  la  douleur,  à  chanter  cher  de  sauf er  les  Ticrinesde  la  ven- 
la  beauté  qui  le  captiTait.  Enfin ,  jie  geance  du  cardinal  de  Kiohdiea ,  et  il 
pouTaot  siirmoDler  sa  passioa  iosen-  fot  un  de  ceux  qui  intercédèrent  arec 
see,  il  résolut  d'aller  en  Ecosse,  et,  leplus  de  chaleur  en  faveur  du  duc  de 
profitant  de^  troubles  qui  désolaient  la  Montmoreuci.  Lefactum  qu'il  puUii 
France,  il  fil  agréer  son  projet  aux  enfaveur  deBoutevilleetdedesCba- 
lIoniinoreiici  ,  qui  lui  donnÈreni  de*  pelles  {  F.  Bocteville  ),  panit  si 
lettres  de  recommandation.  La  reine  éloquent  et  »  hardi ,  que  Richelieu  \â 
M3iiel'accueillitHVCcbaoté,lesgrands  reprocJM  que  sa  pièce  semli^it  cou- 
le reçurent  bien  ,  et  son  esprit  faisait  danineriajusticednroi:  ■Pa^donl■e^ 
les  délices  des  meilleures  sociétés,  >  moi,  répHqna  du  Chastelct,  c'e^ 
lorsque  ses  imprudences  causèrent  sa  a  pour  justiner  sa  miséricorde,  rï 
perte.  Il  s'introduisii  une  première  ■  en  use  envers  nn  des  plus  vaâiaDts 
lob  dans  la  chambre  de  .Mairie  ;  on  »  hommes  de  sou  rt^ume.  >  Il  était 
l'y  decourril,  et  celte  princesse  lui  im  des  commissaires  nommés  aupn- 
fit  grâce  ;  maiv ,  y  avant  été  suipris  ces  du  maréchal  de  Marillac  ;  TOukut 
une  seconde  fois ,  il  fui  livré  aux  tri-  foivoir  à  celui-ci  un  motif  de  le  récu- 
bnnaus  ciiminels ,  qui  le  condamné-  s»,  il  écrivit  contre  lui  une  s*tire-4a- 
rent  à  perdre  la  tête.  -Il  cnteadi|A  line  en  prose  riraée;  mabsou  artifice 
seidenee  avec  baucoup  de  fermeté,  'futdécouvcrt,etil  fut  lui-m£me  privé 
et,  avant  de  marcher  au  supplice,  il  de  sa  liberté  pendaDi  quelques  |o4ui. 
lui  l'Oiie  de  konssrd  sur  la  mort;  Cette  pièce  curieuse  se  trouve  dans  le 
puis,  se  lournaut  vers  le  lieu  où  était  journal  du  nrdinal  de  Richelieu.  Ce 
la  reine,  il  s'éi^ria  :  a  Adieu,  la  plus  ministre  aïnuil  à  s'entretenir  arec  do 

>  belle  et  la  pins  cruelle  princesse  de  Chastelet,  dont  il  goûuit  beaucoup 
■»  ce  monde!  »  —  <  Chasidard  avoil  Tesprit  plein  de  feu;  mais  il  se  défiait 
V  beaucoup  d'esprit ,  etsescrvoit,  dit  de  la  sofidité  de  son  jugement,  H  m 
»  Brantôme,  dune  poésie  douce  et  lui do:uia jamais  d'emplois considiin- 

>  gentille,  aussi  bira  qu'aucun  geo-  blcs.  Un  peu  avant  sa  mort,  il  lui  fil 
s  tilhomme  de  France.  »  Tous  les  donner  10,000  écus;  aussi  celui-ri, 
vers  qu'il  avait  composés ,  et  dont  il  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages,  s'st- 
existait  encore  des  recueils  manuscrits  tache  i  £iii«  le  pan^rique  du  cardi- 
au  temps  de  Gui  Allard,  sont  perdus,  Bal.  Les  prineipaui  sont:  I.  Enirt- 
ji  l'exception  d'une  seule  pièce  que  tiens  des  Champs-Elysées,  i63i, 
leLabourciiraconserveedanslesmé-  in-8°.;  II.  Avis  aux  absents  dt  la 
muircs  de  Gasteinau.      B— g— t.  cour,  pièce  de  cent  cinquante  veis, 

CHASTELET  (  P±m.  Hat,  sieur  contre  ceux  qui  avaient  suivUa  rcina- 

DD  ) ,  avucat-géuéral  au  parlement  de  mtre  »  Bruxelles  ;  on  la  trouve  dins 

Bennes,  maître  des  requêtes  et  con-  le  recueil  de  Sercy;  IIÏ.  Heaieil  di 

■  seiikr  d'ctat,  naquit  en  Bretagne  en  diversei.pièets  pour  servir  à  i'Bit- 

/ 
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b^  \  de  i^jS  i  i635  ),  I^rii,  arceSbiiU  naedùpnte  dUbre  sur 

i63S ,  iu-fol.  ;  IV.  Sistoire  dt  Btr-  iei  ibrccs  vives.  Elle  t'occupait  en 

(r«ui  du  Gmsdût,  enrichie  de  pife-  mSme  Mnp*  d'un  antre  ouvra^  qui 

CHorigJHtlas,  Paris,  1666, ÎD-m.;  dnail ajouter iurépubdonptrmi Ici 

V.  on  lui  4Unbue  aussi  l»  Seautdo  uvanli  :  c'est  la  traditotion  du  Livn 

Svoisieima.,  Grmofale,  i63o,   io-  ^t /nincipM  de  Newton,  qtàoe  tôt 

6°.—  Paul  Hty,  marquis  du  Cea»-  publiée  qu  après  sa  mort,  ktu  et  cor- 

tiLET,  son  fils,  a  pidiié:  i.  Tntité  riee  fv  Ctairaul  (Paris,  1756,  i 

J*  tùitcaiion  de  M.  le  dtu^wt ,  vol.  m-4''.  )  Elle  motmit  en  coudies , 

tms,  1664,  iit'i2;II.  ^/'oÛiyutf  au  palais  de  Lunévilie,  la  10  aoAt 

ie  l»  France,  Cologne,  1669,  in-  1749,  ^  T'ge  de  quaruue-trpis  ani 

12,  rânprâ)^  avec  des  augiiieiita-  «t  dûni,  et  fitf  inbâmée  daus  U  cltt> 

lioos.aoïulelitrede  Troisième  v<y-  pdle  rmùne.  H~*.  du  Chutelet,  pas 

baudu  Testament  politique  daùer^  â'aniiries  a|)ffëssMt  mariage,  Aaitaccoa- 

éiiud  de  Richelieu.           CM.  P.  cbëe  d'une  fille,Gircoi>staiice  que  Vol- 

CHASTELET  (GAnnxu-Ëiuiiz  taire  raconte  d'une  raanière  plus  que 

ixTo[>Hiu.iiuiDEBBKTXtin.,niarquiflC  singulière!  ■Uneféinine,dit-ildaDsune 

Bi)],filledabarondeBreteuil,iatro-  >  lettre,  qui  a  traduit  ei e'clarci New- 

d«W- des  anthaasadears ,  naquit  en  »tOD....eituninot  UDlrèsgraadfaoïn- 

1706.  Douce  d'un  esprit  Tif  et  p£né-  a  me,  que  les  femmes  ordînaires  ne 

ktul ,  avide  de  tous  les  eeim»  alns-  a  ccnnausaient  que  par  us  diamanta 

traeiLoa ,  elle  apprit  de  bonne  heure  •  et  le  caragnole;  rànt  celte  nuit ,  4 

le  bliii ,  l'anglais,  Titalien.  Les  grands  ■  septembre ,  k  son  secrétaire ,  selon 

fattains  de  ces  trmsJaugUMlui  étaient  »  sa  louable  coutume,  a  dit  :  Maitje 

inniliers  ;  elle  avait  commence  une  ■  nu  temt  fKeifUe  cAoie.  Ce  qoét 

tradoclion  da  Virgile,  dont  on  a  cod-  »  que  chose  était  une  petite  fille,  qui 

terré  qwlques  friigments  nunoscrits.  »  est  venue  au  mmde  sur-le-chanp  ; 

Elle  mmissait  l'amour  des.  arts  et  ■  m  l'a  mise  snr  un  livre  de  géomé- 

itt  lettres  à  l'étide  des  sciences  les  »  trie  qui  s'est  trouvé  11,  et  la  tnè> 

plus  élevées  ;  elle  avait  des  connais-  a  re  est  allée  se  coucher.  »  La  mar- 

tances  assez  étendues  en  géométrie,  quisedu  Cfaastelel,si  on  en  croit  les 

CQ  Rstronomie  et  en  physique.  Elle  inéiBoiresdutemps,fid entraînée  par 

épousa,  très  jeune  encore,  le  mar»  deox  passion*  qm  remplirent  toute  S4 

qnis  du  Cliasielet-Lomont ,  lieute-  vie,  lamouret  la  |^re.  Elle  joignait  à 

■uni-général,  et  d'une  famille  illustra  famoturdelagloire,  dit  Vollaice,iinç 

de  Lorraine.  Son  mariage  et  les  plai-  sinpliGilé  qui  ne  l'accorapi^pie  pas  lou- 

nrsdelacourneladétoumèienlpoint  jours.  Jan|Ais  p«rsoiiiie  ne  fut  ^ us 

de  i'élude  des  sciences  dans  Inquelles  «avBnte,etiBmais  persanue  ne  mérita 

«De  bisait  chaque  jour  admirer  ses  moins  qu'on  dit  d'elle  :  a  C'est  une 

ptogrès.  Ëa  1  jSS  ,  elle  concourut  a  Temme  savatUe.  ■  De  graves  étude* 

pourleprisderacademiedessciences,  n'empêchaient   pûnt  b  marquise  du 

<]iit  avait  proposé  de  déterminer  bt  Cbastelet  de  rechercher  avec  avidité 

'■alure.ifayêu.  DeuK  ans  après,  elle  les  amusements  les  phis  frivoles;  Vo^ 

Hi  paraître  ses  Institutioiu.de physi'  taire  disait  encore  d'^e: 

f«e,auxquellesellejuignitaoean3lyse  An.ipmiiiui.iAii 

^^  Phiimoi^ie djs  LeibrtiU.  Ce.fui  ^u .»»««« .l..  j* 
dus  cïUc  année,  1740,  qu'elle  eut-  «  Je  f»  ^us  que  pcnt^mc  aux  ma.- 
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mnellM,s%  h  mir^tése  du  ni>^  Gitatielet,  et  ^i»ieR  fdn  petit  iraitf 

telct  eOe-nème,  âaos  sdd   Traité  -du  uijme  sitteHr  lur   fexistejKO  de 

^f<œih«i(r,  artj'aTOU«t|u'nD«boli«',  -Dieu,  etd'nn  Trattï)  ht '!«  IWiMkeur. 

■  nue  poroeiiine,  un  meuWe  nooreAr,  L'A)ge  Ac  W'An  <^haHHH  p»r  Vok- 
V  sontw»irtn(nBneyraieioafes»ce.  »  Isire  c»t  à  la  tête  ^  U  Traduction 
M°".  onDi^ff^,  q"i  faïun  porlrak  -ifcjpr(Wipei(fcJWeH'to»(^(y.  V«fc- 
mliriqaette  kimar^secluGliastelet,  tIhiie).  M— o. 
iairaiteavcc  beauconp  de  atfénué:  -  OBASXELLIJX'<Oi.«i>mdeBu*- 
-«  Emilie,  éit-«lle,<r»TiiIle  «vecttnl  y*™,  seigBe»r  w  ),  mort  en  nkra 
s  dé  w)in  à  p»fittrc  te  quWlé  ii'wi  i^SS.  Hé  Sttjel  dd  Ak  de  Uodi^ 
vpas,  -^mi  ns  sail  plas  M-fi'elIe  ^ac,'>l  le  servit  peédMA  toute  sa  tic. 
» «s(  en  e#el.  £Me  e»t véé  'a««e  asrefc  Conseilltr  et cban^Hairde oeprtncc, 

•  d'esprit,  »|oule M*',  ffn  Btffini^  itfiltew*,en  i4i4,  le«i*;edeBap- 
■  •  Je  A.^s\rit  parère  en  «oir  davtn-  ■ïirt--)inbe.  GosMvenr  iflu^iiTenfa» , 

•  ge  \&  a  bu  yr&kK  -1*Ah^  des  des  ViBeade  ManKS-,  Ponloise,  lfe«- 

■  Rcienoes  «fcstrAtes  aux  «mn^Assan-  Wjl'otsSy,  J(  »orprit,ave<:ptiisienrs 
>  «es  ^{■l'éahles.  Elfe  «roît,  par  cet»  miirea  AfMiers  iMmrgtilgtians,  la  vfl*e 
Tsiog^-Hé,  parreoit  à  uHe  plA  ikPans,  te^r^  ibaii4i8- "  f"*  <*dâ 
»  grande  pdputaiittn ,  el  i  Mut  snpé-  HiaNtabal  det'MBW,  «mft  le  •(jtNn'eT- 

•  rioritë  décida  sur  toutes  fci  ^inr-  nenent  Au  <duc  4t  6oiirt;«gne,  le  "9 
«HMe.  ■  PlusicaKiécrïTaHisfflA  taiS  'jtitË  i^fS- l-e  lo^epleAitireautvaM, 

«c  k  borité  de  M*"',  du  f%aM^1ct;  ^iKut  AEihlHietttmatfl  et  eapiiHiie^ 

on  liii  montra  un  ySar  uire  'itfoehn-  iittiA  danfi-te  diicbé  de  ^Hômandw^ 

ïe  où  l'^tcnr  awit  mal  parle  detle':  -l)ientél  après ,  il  Ait  dëfan  pvte  de  la 

«  Sicrt  ai«c(ir,dil-eHp,a  f«efdn  9<Ai  Ville  <te  Ijfwriers,»  (Omfea  an  pon- 

n  tonips  a  écrire  -ces  iniflilites,  je  rte  Totr  d*  vaioçiear;  te  Foi  -dr  Fntnce 

v  veiixpas  perdre-leintenà  le.i  Rte-ii  -paya  «a  ran^u.  ftBppeléen  Ihmrgo- 

fie'kndemain.aYHit  appris  qne  Cb«-  ^e  après  l'assassinat  de  Jcan-san»* 

teHr^  libelle  irraii  éé  enfèi1ta4>, -élh  fcur,  il  '«nrprit  Ôrérent,  et  r«nit 

éonvit  pour  lui  sans  qit'il  t'Hl  jatnajs  Tette  irface  nu  chapitre  d'An^evre,  de 

su.  La  înarqntse  dà  Chastekt,  (|ui  A-  i\\n  rfle  dépendait.  11  en  sotrtrnl  te 

mail  les  hebux  vers,  retthen^  de  si^e  en  xfi'iS,  H  fit  oriseifiiier  Jean 

bonne  heure  ranikliéde'Vdtairt;^eet(e  IStuart ,    connétable  d'Éeos»  et  de 

liaison  qui  troubla  sa  vie, -et nuisit  àïa  fratice,ati  combat  qui  se  dottna'prb 

l-ëputatton ,  a  douué  lîcii  i  plusieurs  de  cette  pbce  ,  où  les  troupes  du  roi 

anecdotes  que  nous  ne  rappoHerOiiK  furent  battues  pr  tes  Attelais  joinb 

point  ici ,  les  unes  par  mpect-poWla  aux  lioumiignons/Chaaielliix  aastsla', 

dé»nce,Ies  autres  par  égard  ponrh  au  nom  du  duc  de  Bourgog;ue,  aux 

yiritJé.  Au  reste ,  quelle  <]u'ait  &i  la  assembiéei  tenites  à  Ameirc  peitr  b 

nature  de«olteliaixon,  le  souvenireti  pais  ,  en  i  j5i.  La  mnimn  de  Seau* 

sera  plus  durable  que  tes  ouvrages  de  Toir-Ckasiellmc  est  une  des  plus  an~ 

HT".  duCliaslelot,quicoimnenoenti  eiennes  de  !■  Bourgogne;  PiAni  de 

jtre  oubUés.  M.  tiocbet  apublîé,  Paris,  cette-maison  était  p^e^lie^chanoinede 

liaà  ,\ts  LiUres  inédites  de ia  itMt^  la  caihédrtie  d'Auzerre.  On  y  vovail, 

auise  du -Chtstelet  à  M.  le  ^mle  avant  la  révolution,  ta  statue  de  Glau- 

d'^rgehtal.  Geslettres  sont  précédées  de  de  Chastellux  à  genoux  ,  arme  de 

(Time  n<ït;(«  sur  la  TÎe  de  îf'.'du  toutes  ptce«,Tauinussesiur  le  bras, 
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GBASTOIiLUX  (FBiitçoM-JïAT*, 
Birquis  w  ) ,  nsPMJuil  àt  camp ,  «a- 
^t  i  PBris  «B  i^Sij.  A  'qniriM  ans ,  il 

:«Mra  au  SM-riec,  «t ,  six  ans  Hpr^s ,  tn 
In  '^niia  it  ré;;im«nt  èe  »on  frift 
•îiéf  pai»«ii  K^mPDtdpqiiBire  (m- 
tiittons,  ({ni  jMrtn  son  nnm .  U  fit  tontes 

■IfS  -canpàgDM  «fAtlpiiiagBe  -arec  ',u*i 
Hfectvhe  Hiti^ligence  r[iii  Icdisiin- 

.guÀKDt  bieMât.  l>f  tK-fils ,  par  w»  "mè- 
re, du  ehaBodier  d'AguCssena ,  il  itMi- 
un-am  If  lire*  toai  tèfcmps  ^udc  sor- 
tioin'esfgeatt^Ks,  sefensaKaimer-dn 
«ffîorfra ,  et  «Wrir  ^  soMats.  &t 
1780,1!  iwsM«ti  Amérique,  BÙSfit 
l«  Ibiiotîons  et  major -gétt^mt  ^aris 

•tannée  de  Roebambean,  Perasnt  tes 
^i^  anntoqt^l  passa^aiis  ceints, 
il  ne  ressn  de  dèniter  des  nrenres  4e 
«DBrage  eitf  actitiKf.  Il  s'y  lia  flroite- 
tnent  avM Washington.  A  9oti  rrtour, 
il  dbtiirf  le  eouTcmcmen  t  deLmicwi,  et 
la-place  d^[i«t«ir  <f  jnferflme ,  (piî 
MTuTirftJt  »M  «letHvHc  occasioR  de 

-fMoifrsbT  -son  ■ïélc  *l  ses  MmHs.  Il 
noanil  le  ^  «ombre  ttBS.  Î.W  Jfc 
■M'fMii*f«e  svee  Ifs  ^ftlA-ateiFTs  «  lés 
ï»TanIs  ies  çlris  'disrinçOife ,  Cbirrtrt- 
'hs  prit  dans  leur  soêioti^  ttn  çoûl  ar- 
■dwit  pourl'étmte  qui  remplh  Wœ  les 
BSmrts  de  sa  \iv,  mais  qfl'fl  w*W- 
diwi  B3  ÏSit  jmiTs  1  nftde*orfs  erauv  font- 
tiens  de-ron  A«i,  llx>r^(fG  l'itioeijfn- 
tkm'Aflki^MY««t>BA)fnkie'eH  Fmn«, 
(^astdhtx ,  Sgé  à  Retire  de  wfigi-mi 

■  iDs,  ii'WsttA  pas  à  se  f.iifft  ■ihocHltt'. 

■Aprtï'aa-ceBValescctiee,  il«lI»-vo*r 
Bofian'àtjiiiLi  dit:  «Me  voiîà  sauve; 
»  ftais  cfr'qiii  me  toijclic  davsntî'^e  , 
»  eVsl  (jiie  tnoii  exemple  en  sauv*a 
*  bien  d'autres.  •  Dans  desVRtifi  dlf- 
fieilA,  i'  svaît  domré  aux  gens fleltft- 
tfes  des  marques  d'une  amitié'  miim- 
pnse,  et  ils  l'en  réromjtensërent  en 

-  le  recevant  parmi  jenx.  Il  fnt  iffn  h 
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facad^nrie  française  en  1779,  a^wta 
avisir  bri^oé  «et  honneut-  ««eo  aWUat 
de  pasAon  c|nc  ^il  e6t  -élé  quocpiAt 
du  hkon  de  macA^M.  On  a  4e  Inr: 
i.Oalmfaioilè/Mélùpté,  r77«,^H- 
8  .;  )4en,  a«f;fwrli(,  Aittaterdart, 
1 776, 3  vol.iB-é\  L'antevriY'estpi*- 
pôsri<le])r<Nit«r^r1'liisl«tre,  que  la 
s«n«l(i  f;mre  hiTmarn  s'«»t  an^iw^,  -k 
-ncsnrc^iw  les  fanières  te  «oM  Hm- 
'd»ec,el'^e  lëlMitlmirgrinél-si  sW- 
«ohra  à«ie»(H<e  ^Wci  Avpaemt- 
TDM.  fiei<  reobeHÀelfrofesilM,  'des 
«nnnaHïsances-fnriees,  dnTRHÎs;^ 
-MensnaerlranisseBt  àraf^mi  de«etto 
n&pwtante  vtMl^.  On  iMainnit  qrie 
CCI  «u*  rage 'ejh  iTM  «tarcke  fit»  »^- 
ttlodique,  niSfBS'd'appaTeilâewienM; 
âaus  les -détails ,  et  fias  4e  «tHtnftcité 
dsltsle  style.  Ve)>aire(Nmrsa«-âesfiiis 
de  VEfprtt  ides  lois ,  «e^ii,  a«  m^int, 
est  nneeiagérattOD.lf.  PkyagosidMis 
■t^émMifmsepUMrimMtt.daK)  Us 
#n>ieM'i78o-Si-^,i'",'édft.,  178^; 
'2-.  i»*t.,Pari»,  l78M,■a■WJ»J^l^, 
•TCC-CMtKs'etSg,  Gelivre  iteemlieiit 

rt'Jo}aui<ndt'de-dl(n  verwges,  Pm 
pwis  KirwpOM  JHsqn'fc  W)h(lel[tt>te , 
«  deli  à  Sa  rstôgn ,  ^ts  k^eriemaitth , 
■tdaB*  le  fCen-ttnnnv^Are^  ftWi^-Ains 

■  fclifuiie  Vir^nie.  On  ytrtir*  des  Âé- 
tafls  tutëressants  sor  ItwfloJre  itatit- 
-rétk  4n\  pays  ,  >«H  'sur  4es  diSlfrenls 
ikwt  WwoînsdeB  ërtneihetii»  dfe  li 
^i(frffi-#ll*»^fifjue;  ainsi t] AS -éest*- 

■  se<<valioiis  sur  les  -meurs  -4^  li;Ai> 
-Wnis'iel  snr  le  caracrire -^  ffmtik' 
-na|^  Ira  "phis  c^tbres.  <C«st  le  ]lli<s 
intéressant  et  k  plus  instrfttfif-des  wi- 

■  Trages  de 'fauteur;  Il  s'y  ilisntre1iOM< 
fa»  dVs|lrit ,  miliinirn  Mawe,  <*ser- 
Tflfwit  iiidfcfeiix  et  "bomme  aimable, 

■'Son  siyHe  est  eoliii  d'une  narration  (A- 
•Mfiêre-eiertjoniïc-;  crpeiidant  il  s'é- 
lève qitdqrtefois  avrc'lc  sujet,  fora- 
ine, par  eaempk,  dans  le  poilraii 
de  WanbingtoD.    La  frealiëre   i!i)i< 
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lion ,  qm  ne  contenait  qne  le  prA-  nu  gMiMl  wttaiut  A'miàfta  iua  Uf 

nier  Totame,  fut  imiiiim^  en  Amé-  jouroain  )  ces  morceaux  le  font  diir 

nque,  au  nomlwa  do  vingt -quatre  tÏBgQer  par  beanconp  ^esprit  et  p» 

ezeniplûrcs,  avec  une  imprimerie  ptr-  un  lUe  mbUgaUe  poor  les  pragrtc 

tolin  qui  u  trODTait  i  bord  de  l'«ca-  des  lettres  et  des  uti.  Il  anut  anui 

dre  française  deBhode-IslMd.  Qac4-  fcuni  des  aitides  pour  le  snppUmnl 


ques  franents  isola  àm  seoood  y^jà-  def jB>u;^cl(ipeittt,enti'autres/aitide 

«e  de  Qutstellnx  ajant  été  imprîmA  Bmkear  ftmie ,  qui  int  rayé  par  k 

dans  les  difflfavnis  numàos  dn /aiir-  éenteur,  parce  qneU  nom  de /Ken  ns 

~J.  yi-ii,-   :_ : I. /^ .•_  • ,^1. 1.1..:.     v     . 


luUdt  GaAa,m'mmmtvdaCt»-  s'y  irouTait  pas  une seuk fois.  E — t. 
mI  tes  rAinit  wu  le  titre  de  Vvym^  CBASTENËT.  Vor.  PimÉaim. 
eu  cAataiùr  dû  Clualellui.  La  pt-  CHASTILLON  (  Hdsves  de  ), 
tiliritri  dW  ourrage  aussi  informe  Ani,  en  1S27,  coule  de  Saint- 
engagés  TaMeuri  consentir  i  U  publia  Pol  et  de  Blois,  Yolande,  sa  nièce, 
Cation  de  son  ioarDal,en  deuxvoi>-  épousa  Arcbambaod  de  Bouillon,  k 
mes.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  focâité,  jeuM,  9*.  do  nom ,  ^  d'Archaibaed 
«t  qui  a  éle'  trMuit  en  aurais  et  en  Vffl,  seigneur  de  Bourbon  ,  etd'une 
«llemud,  fuleriliquéen  1786,  anc  fil)e«ieDreuxdeMetlo,cDnDétablede 
une  sérérilé  injuste ,  par  un  éàivaia  France.  La  fille  puinée  d'Arcbandand 
franfais  qui  avait  parcouru  ces  marnes  lXetdTi>laBdeaeClutstillon,rulidUi 
pajs ,  et  qui  avMt  donne  [dus  dViten-  &  Jean ,  Ê4re  d'Eudes  de  Bourgogne  i 
■ion ,  mais  moins  d'agràneni  à  sa  re-  Bàtrix,  leur  fille ,  épousa  EU^rt  di 
Lition(t>i9''BBissoT].  UI.  £sf«isur  Fiance,  oomte  deCrermont,  6'.  6k 
twùonàelafoétiaetâalamOsi^iUf  de  S.  Ixrnis,  et  tige  de  la  maisoB  dt 
la  Haye  (Paris],  1765, in- ii.- On  y  Bourbon. — GBssTiLLoii(Renaud(ie^ 
remarque  nn  pan  trop  de  prévention  prtnoe  d'Antiocbe  ,  par  sa  fumaf , 
pour  la  musiquo^alienne.  IV.  Etsai  Constance  ,  btiriliëre  d'Antiochc,  tt 
sur  l^opira ,  traduit  de  i'itdîen  d'Aï-  MÎice  de  MéUsende,  reine  de  JéiUM- 
garotli,  suivi  fflphigénie  en  Aulide,  lem,  suivit  Louis-le-Jeuoeà  U  T«n»- 
•pàlL,  parle  traduetenr,  Pnis,  1773,  , Sainte,  s'y  oeuvrit  de  gloire,  etfbtlw 
În-S".  V<  Ebiged'Bet^gtius,  1774,  P*'  Sala^n,  qui  le  regardait  conMt 
in^°.;le3telecnestlaurdct<(nlM»'  le  plus  redoot^lede  ses  ennemis.— 
nssé.  VI.  DitcoHTS  tar  lit  oMnsM-  CÛstilloii  (  Jean  de  ) ,  comte  da 
^  et  1m  déu^'anloffes  ad  rwitt-  (^rtresetde  Bt<HS,re(ut,  en  la^i, 
UM pour  { Europe  d» la iéat»ena  diPha{pMHi,âitl0  irardï,leiilri 
de  iAm^kpu,  Londres  (Paris),  glorieux  de  garde,  tuteur  etdéfcaseor 
1787,  in-S".  Cette  question  prop»-  de  ses  en&nts  et  de  fdtat;  sa  fiHi 
tét  par  Baynal,  est  ici  résolue  en  &r  ^^pwsa,  en  1273,  Pierre  de  traaat, 
Tcur  des  avantages.  Suivant  La  Harpe,  comte  d'Aimçou,  S'.filsde  S.  Lonii. 
«emorcoBu  est  ce  que  l'auteur  a  fait  de  D.L.C. 
mieux;  il  est  bien  pensé,  aisexbien  CSASTILLON(GADcazKnB),né(B 
écrit,  plein  de  résukatslumineux  et  de  i35o,âaîtfils  deGaocber,  4*.cofliW 
Tériles  utiles.  VII.  Discours  en  van  de  Crécy  et  de  Porcéan.  Apris  avv 
Pressé!  aux  offieiers  et  aux  soldats  passé  par  tousles  grades  de  la  milieu 
des  différetOes  armées  américainet,  il  fut  créé  connétable  de  CbampigMi 

far  Ùavid  Humphreys ,  traduits  de  en  l'iSO,  etcommanda  le*  troupade 

anglais,  Paris,  I7)jt>,w-8''.VX1L  ee«e  frovince  .partout   «ÏLeUcsit 


ogie 
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HoaTirent.  11  rendit  au  ni  m  sfrrtee  HClillean-Tbierry),  et  l'un  des  dei- 

des  ^lu  sigoalés ,  en  mettant  en  fiiils  «enduits  des  précédents.  Calonel  d'un 

'fviaéedeHeiu'i,aitiitedeBar,  gen-  rtf^iuHit  de  dragoni  de  son  nom  en 

drsduroi  d'An^fterre ,  i|tti  élait  en-  i^oS,  il  obtint,  en  i^i5,  le  grand 

trec  es  Champagne  ,  en  i^T.  Il  ae  bailKage  et  la  prâeclure  royi^  d'Ha- 

banit  en  hém  i  la  funeste  journée  de  gueniu  ,  rfiigà  en  fief  mascnlin  pour 

,  CDCirtru,le  II  juillet  i3(Ki.  Sa  Talenr  lui  et  ses  enfants  mâles.  On  le  crëa 

A  son  eipén'ence  fixèrent  le  dtoix  de  suMCMifOMitt  inspedenr^ëoénl  de 

Hùlipp^fr-Bel ,  qui  lui  remit  de  sa  lacaralerie,  «onunissaire-gànral,  et 

Eté  main  l'épée  de  eonnëlable,  Disslre'J»«aipp-gàiérBldeeeUearnK, 

'UmondefiaouldeClenDOBtde  inaré:lial-de-camp  en  1719,  et  cb*- 

!,  tue  k  cette  baiaille.  Le  roi  lut  valief  des  nrdrts  du  roi  en   ij^i. 

donna  awaî  U  terre  de  GUteau-Por-  £nplo;é  1  Vannée  dltaUeen  i  ■j:>5  et 

céan,  ^'tl  âigta  en  contrf  an  t5*3.  f]3i,il  combattit  à  Pume,  et  fiit 

S»  prudence  et  son  courage  n'éctati-  ci^  Uentaunt-géntfral  Coamundaut 

KMpu  moins  au  comhatik  Hons-en-  Ucaralecieii  la  Quille  deûttasUlia,-it 

hdle,le  ■gaaùti3«4,  etcontribaè-  chargea  deux  f(ùsce^de»ei 


RDI  beaoGoup  à  la  ncloin  one  ce  r^Knissa,  et,  en  lapoursuÎTant,  il  6it 

princeremporta  sur  les  ^Dands.  Les  UeMédaagmuscment  àla  janbed'uo 

tanemisBTaientanlCTtfdenquanien  coup  de  fusil.  Ses  vertus  ctta  haute 

ri  iraient  péuetréMS^'A  la  tente  du  estime  dont  il  jouissait  i  ta  oour  le 

ni;  tout  êtait^tn  désùdrei,  tout  Aût  firent  choisir,  «n    i  '^35 ,  pour  et» 

rrda,  si  QiMtitlon  ne  iiit  arrivé  avec  souTemeur  du  daupbm.fils  de  Louis 
gtndamierie;ild^ealeioi,rfD-  XV.  Il  fut  créi!  duc  et  pair  en  1736, 
nrsales  Fianaiids,  et  us  mitenfuite.  «t  lieutenant-général  an  gouTemeocRt 
11  fit  eooronner  roi  de  Navarre,  à  deBi4hgne  en  173g.  U  conduisit  le 
Pimpelnne, en  1307,  Louis,  fib aîné  dauphin  a  Heli ,  lors  de  la  maladie 
de  Plii]i[qM>4e-fieI ,  et  depuis  rœ  de  da  roi ,  et  fut  exilé  peu  après.  Od  pré- 
France,  sous  le  wHn  de  Louis  X,  dît  tsxla  que  c'était  pour  avoir  amené  la 
bAttin.  Ce  prince  lui  confia  «km  les  jeune  pince  sans  la  permission  du 
aSurct  les  plus  imporlanies.  Gaucher  roi ,  qui  ne  pouvait  la  donner,  pui»* 
de  ChastiUon  assista  au  sacre  de  Mù-  qu'il  était  mourant  ;  nuis  les  conseila 
lippe-le-Lo&g,  et  à  celui  de  <^i'les-  <[u'il  donna  k  son  ^cve,  dans  le  mo- 
K-Bd,  qui  le  chf^sit,  en  i3a4<  P'"*'  ment  où  il  crut  qu'il  allait  monter  nir 
l'on  de  ses  exécuteurs  testamenlrâea.  le  trdne ,  furent  la  véritable  et  l^ono- 
Il  i^naconune  commissaire,  au  nom  raLle  cause  de  sa  disgrâce.  Il  revint 
du  roi,  les  traités  de  pais  faits  avec  desoneiil  on  1747  ;  mais  il  neparut 
flaglelerre,  «n  i5a5  et  i3.i6  ;  il  plus  ii  la  cour,  et  mourut  en  1754.-— 
nmnunda  l'armée  française  à  la  lu-  Louis  Gaucher  de  Cuaitiuah,  sou 
^e  de  HoDt-Cassel.en  i3a8,  où  fils  ,  fut  le  dernier  mAIe  de  sa  maison. 
lesenQemiafarenteatièremeDtdéfaits,  Il  avait  épousé, en  i75t>,  Adtienn^ 
elilmonrotrannéeiuivante.  D.L.G.  Ëmilîede  la  ValHèrc.  Il  est  mort  en 
CBAâTILLON(AL£S]g-MjLD£U!ii«£-  176a,  et  n'a laisseque  deux  filles,  les 
^AUE ,  duc  D£  ] ,  né  en  1690 ,  de  duchesses  d'Uzès  et  de  la  Trêmouiilc. 
luoeune  et  illustre  maison  de  Chj-  La  maison  de  Chastillon-sur-Marne , 
tillon-sur-Maruo  (  ainsi  appelée  de  la  dont  André  Ducbesue  a  écrit  l'hisbit- 
pctiienlle  de  ce  nom,  entre  Ëpvoiy  re  (  1631 ,  in-fol.  ) ,  a  eu  six  alUauccs 
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«wccdledé  France, unsarecUiBài-  TiiTe  paisa  de  Mite  maison  à  «Ht 

«OD  d'Autriche,  et  une  avec  cHleile  Jo-  d'^ret,  qui  la  traiumit  èl«maijopde 

vasjiteiit.-^.ËudesdeCHA8TiLL(nr,de  Bonrban.  Franfoiap  de  Foixfutma- 

i»  mime  &iniJte ,  fat  le  second  decpa-  née  très  jeane  à  ieia  de  Laval Monl- 

-pes  français,  sous  lenont  XUrhainlt,  moreocr,  se^car  de  Ckâleai^nanl. 

«I  io(t8[  Fojr.l}Ku.ni).  D.L.C  Jusqu'«n  rcgue  de  Fraofoii  l^-ion 

CHATAM.  fqr-  ^rrt.  avait  tu  peu  <le  rhumes  à  la  caui; 

CHATblAiJ  ((jtFiu.iTn(e),fra-  nais  ce  prince,  qui  aimait  le  iutert 
veur ,  né  à  OAévai  en  i  €35 ,  étudia  à  i«  galanterie^  prélendail  qu'une  wa 
■Psris  les  principes  du  desnn ,  etGtIe  .sansdamei  aétaiiuneaDnéesaiispnB- 
Tojâge  d'Italie  eonnae  anateur.  Si-  tempa ,  «t  un  printemps  sans  roses.  > 
-tant  lié  i  IfoDie  arec  PrédéricijDeater,  Il  chercha  dtôc  à  y  attirer  les  foBBKS 
S  devint  leilement  pMsîotiDé  pour  la  tes  plos  céduisaotcs  de  ]a  FraBoe.  La 
^avure,  i{a*il  y  lit  en  pen  de  temps  beaiKe  de  H/".  de  Cbàteaubnanl, «i- 
-des  progrès  rapides.  Après  avoir  ^par-  sevelie  )Usi|ac^à  dans  us  viem  cbi- 
ceurti  une  grande  partie  de  l'Italie,  et  teaii  au  £>nd  de  la  Ëretaf>ne,  èJ^ 
y  avoir  «xécule  aveo  «uocé*  diveK  pourtant  ConBue  àlaconr.  Lei«rB< 
-portraits  des  souveraint  pontifes  ,  41  ga^a  soi  laankVy  amener.  Onpn- 
rennt  à  Paris ,  où  ses  taleDU  luiinéri-  tend  que  le  «oate  diiEôn  A'tiiài  ao- 
tèrmt  la  proiecnon  du  ministre  04-  tantqu'il  toi  Tut  possible^  qu'il  arail 
t)ert,'etmie  place  à  l'académie  de  faittaîne  dei^s  bagnes  parfoilenirat 
peintHre.  l^s  principaux  oavra^s  de  semblables;  que  «  lafwani,  l'uneàla 
'Chdleau,senl:  une  Assomption  delà  coicleue,  llkii«vut,ddfeiida  dequit- 
■  fiei<ge,  pour  Te  recueil  du  catùiMi  du  ter  sa  retraite,  àlalrtlreparlaqvelle 
roi',  d'après  Aniiibal  Carraclie;  fa  -illamandiiln'éiait.poiiit^uxainpagBée 
Manne  du  (j«$ert,  d'après  II  Poas-  de  l'autre  bigue,iet  q«e,. pour  nUirc 
■6in;la  Guérkon  des  aveugles  de  Je-  an  monarque,  on  eut  l'adrieasede  dé- 
riehofh  ilavissement  da  "S.  POid;  rober  la  bagne  à  l'épOKX  aCHpçoB- 
le  jeune  Pyrrhus  sonstfoit  aux  te-  neus ,  par  le  mojtea  d'iw  dovteslique 
cftemkes  dei  Molosses ,  ainsi  qne  ta  auquel  il  avait  confié  son  secnâ  ;  q«e 
- Mortdê  Germaiticus,  d'aprèsle mé-  la  corttcSM  arriva  h  ta  oonr  nû^é 
-me.  OQade{uieBC«redi£nnlespiè-  son 'maii.  Qaei  qu'yen  Hiit  de  ortte 
-  CM ,  ^'sprès  les  tableaux  de  Baplinel ,  anecdote,  dont  H°".de  Muât  a  tiré  le 
dnCorr^j-de  fAtbane,  deCJroftri ,  {oli  romaa  àes ^^^  Lmfolouiie, 
■deCorle  Marattc,  et  antres  grands  .  it  p»rait  certai»  qiie  H"^.  de  Ghâtean- 
mr^es.  Château  mourut  à  Paris  «n  biiant  rinlà  la  eour,et  qu'ofirès  une 
1^5.  Les  estampes  qu'il  a  gravées  assrE  longue  réustance.,  elle  céda  k 
eu  Italie,  sont  signées  Castelli.  — Un  la  passion  qii'dle  avait  inspirée  an  roi. 
autre  Château  (Nicolas),  aussi  gn-  -  PrançoisP'.  a^ant^pm denut Pa- 
veur, vivaitaucommenoementdu  i8*.  vie, en  i5ai.  M"'. doCbileiubriant 
siècle;  A  n'a  laissé  aucun  onvrage  re-  .  resta  eipoeée  ■  la  ^ne  de  ia  régente 
nrarquable.  P— e.  -  cl  i  la  vettgeance  de  son  mad.  On  pré- 
'  CHATEAUBRIANT  (Françoise,  lend  encore,  car  tout  eslccnjectural 
-ron)tesseSE),filledePhébirsdePois,  '  dans  lliistoire  de  cette  dame,  que. 
naquit  vers  i4"5.  On  connaît  l'an-  fotcécde  se  râ'ugier  A-Châteaubrant, 
•  icnnelé  ri  l'éclat  de  la  maison  de  lecomtelalitenfermerdaiisunedHO- 
■  F'nix;  on  sait  que  la  coaroDue  de  lia-  bre  tendue  de  sÀr^et  qu'au  bout  ^ 
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■il no» il  forour  des  proiets  nMre  monrut  le  i6  bctobre  iSS^. Sonna* 

<iirie>  Vaiilbii,  ciSauvil  qsiraoonié,  »,  qui-  fut  soupftHmé  d'avoir  can-- 

diseatqu'illuiéiouTnrkaTeiMH.C/ut  tribuéà  m  mort,  lui  fil,  Bëiniaoii», 

lii,Hiisd>nte,DDdaee3eoiitBad*>iitles  élever  daat  l'égliM  dei  Mdtfcumisdft 

blrfDnensroiiBiKienAatrcmpliieim  CUuaitJinaDt ,  nn iMobeaidâuré de- 

<K>ngn.  CUtoMibriant  litait  jbIoox,  ta  sUtneM d'iue^biu^e 'qu'on  trov 

mi)  iaeoD(faiite,pei>didb  faveur  de-  vcdaiis  k  recueil  a»  po&ic*  de  Mu'. 

tainiuiie,preOTcqu'il>vutderhaii-  rot,  dont  le  caaoe  tftait  protecteur' 

Bear.  SuivHt  Sauvai ,  il  assassina  »  lelé.  On  a  crB  devoir  prcsê»Ur  soai' 

fanntaiiittlétqucFraBfoiïrentabiui-  U  forme  dm  doMv  la  iuisoD  de  M"'.: 

âoDoée  pour  se  livrer  à  de  nouvellei  de  CbâteaubriaDt  avec  Franjoii  1"'.,- 

aaon.  Cependant,  die  vmit  en-  parce  iiiicphMi«are9niteursl'ontnié&- 

nre  en  i536.  E^  revint  i  la  cour  Varillas,  Bayte,  Morérî,  Hétin  ont' 

■pcb  la  dAvrmco  de  Franfoi»  I".  beaocoop  diicnle  ce  point  d'hàtoire-,' 

De  Bonveans  ckagrioc  l'y  aUendaient.  sont  l'edairôc.  LeiooHTel  a  hit  mi 

K"*.  ShtÛy,  dëptâs  duchesse  HE-  lonini  historique,  istitiile  :  Biitoirm 

<>np« ,  lui  enleva  le  oenr  du  roi.  amoureuse  de  François  /".  ,  osi 

Bt»t£mt  donne  des  d^taiU  onricux  Hittoire  tragique  de  U  eomtâoe  4a- 

Hr  ortie  fapUire.  Le  loi  «ytoit  bit  ChdUaubriaiU,  Aouleidam,  lôgS, 

Hnunder  k  M^.  de  Chiteaubiiant  tfi-ii.  -  B— T. 

In  j^us  qn'd  lai  avait  donnés,  et      .  caiTËAUBRUN(Juii-Bâ>THTl 

Hrt(»|aels  on  nvait  gme  des  de-  Vivinv  nt),  deFacadëMicfronpaise, 

vises  imonreuses ,  composées  pat  la  néh  Augouiéme  en  16&G,  donna  en 

tontde  Navaire,  la  cowlesse  eut  k  i^i4  une  tragédie  de  Mahomet  St- 

Irai}»  de  les  faira  fondre,  et,  s'adres-  carultquieuletm^rtlaitpcudesaccës. 

NDi  emniie  au  putUbomme  cba^é  Pour  ne  point  déplaire  au  doc  d'Or* 

ia  ordres  de  FmDçois  1*'.,  elle  lui  ]éan3,priDcedeT0t,auquediléiait«tta- 

&:  «Portci  cela  an  roî,  el  dile^lui  cfaé  on  qualité  de  maltrâ^'hétel  ordi- 

■^jpMsou'îfhii  a  plu  me  révoquer  naire,  el  aussi  pour  n'être  puistaoup- 

'«  fuit  m  avait  donn^  si  libérale-,  fonn^  de  consacrer  aux  lettMi  na 

«rneot,  jclabniends  etïek  lniren~  tempsqu'il  devait  à  ses  divers  en- 

>  voi««it  lisigots  d'or.  QaaDt  anx  de-  ploàs  dans  tes  afitires  étnngferes  et 

■  vises,  je  les  ai  si  bien  empreioies  tt  aupri;»  du  ministre  de  la  guerre  d'Ar- 

■  coUoquées  en  ma  pensée,  et  les  v  genson,  il  t'aJutint  conrageuscment r 
'tiens  si  chères,  quejeo'aipu  sauf-  pendatt  quarante  ans,  de  faire  pa- 
•  Mr  que  personne  en  disposât,  en  mitre  sur  le  théâtre  les  pihces  qu'il 
*JDntt,  el  en  edt  du  plaisir  que  moi-  avait  composées  dais  le  secreL  Ces 

>  Bi^ja  Le  roi,  qui  ne  voulait  que  pitces  étaient  taules  imitdes  des  trn- 
Ir  denses,  loi  renvoya  les  Itogots.  giques  grecs  el  bitins,.dai]t  il  faisait 
Id  (DBicesG  lutta  quelque  temps  con-  une  étude  continneUe,  Le  duc  d'Or- 
IR  la  DouveUe  favorite ,  et  w  yrviti  leans  étant  mort ,  Cbâteaubmn ,  âgé 
^  sa  faveur  mourante  pour  avancer  de  sotsauie-buit  ans,  donna  sa  tsa- 
ttnntenir  Ml  frères,  dont  l'un  était  gédia  des  TnQ^mei,  qui  réussit, 
ktlamnix  moréclial  de  Lautrrc  Ils  et  est  restée  au  théâtre.  >  Jamais  , 
''^■idaBslacampagne  d'Italie,  plu-  «dit  LaHu-pe,oi)  n'a  mieux  appli- 
«i«r«  fautes  que  M"',  de  Châtrau-  ■  que  ce  vers  dé  Boileau  : 
^nuiiuileor  faire  pardonner.  Elle  a<¥H«t>,dmH|>uM«ti»)riiMniUM. 
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■  iiuûityBqiielqiiei  rilnitùmi  tnn-  »  le  âne  d'OiUam  de  TOnloir  faîn 

>  clumei,ctl«  ^ie,  quoique  fsibk  >  m  t^urger  deadiles  rentes,  et  je 

>  en  géDëml,  offre  déi  inoroeaiiK  dt  »  lis  dau  mb  cour  qu^  dugoeri' 

■  gentimait,  et  iTert  pii  d^uë  de  •  ntedowier  encore  auris  dm  tuât 
•  naturd  et  de  weté.  ■  M*^*.  Où'  >  cette  marque  de  set  bontés.  ■  Le. 
ron  daut  le  t&u  de  Casiandre,  et  ptince  ne  trois]»  point  les  espëtancct 
surtout  M"*.  Ganisin  dans  celui  du  tettatCtir  ;  mais  il  j  ajonU  13<m 
d'Andromaque ,  cantnfauèrent  beaa-  liv.  pour  chacune  de  ks  mtces. 
fXHf  au  Ktâkê,  On  s'est  losg-temps  A— o— «.  - 
sonvena  de  l'împKsswa  que  faisait  CHATEAUFOBT(lemarqiBSDC)t 
cellc^  en  ^sant  à  Ulysse  :  Foy.  BoTnAv. 

Cr,tmeA„,Mat,laM»a'K-  Ml  CHATËAUNEOF  (  Rsini  tX 

C'est  ao  moment  où  Ulysse  entonra  Bixux ,  dite  in  6eUe  ),  d'une  maisMi 
de  troupes  le  tonneau  d'Hector,  dans  illustre  de  Breta^ ,  naquit  ven  Fsn 
lequelestcaftUAsti3nax.Les  Troyei»-  i55a.  Placée  comme  fille  dtioiitKiir 
ne$fi]rentiuivietdePAfIoc(Bt0(i755)  pris  de  la  reine  Catherine  de  Médiat, 
et  H/tstianax  (  i^56  \  Philoe^te  elle  inspira  une  Yive  pssùon  an  dv 
eut  qudque  apparence  de  réussite;  d'Aujon,  depià  Hetui  III.  ISie  éÛ 
mais  on  fiit  justemeni  dioqué  de  si  belle,  qne  ce  fut  pendant  long' 
voir  la  simphcilé  sévire  du  sujet  temps  l'usage  11  la  cour  dédire,  km-' 
défigunie  par  l'amour  de  I^hus,  q^on  voulait  kmer  une  belle  -oa- 
et  ce  jeune  héros  totalement  édipsd  sonne,  n  qu'eBe  anit  quelque  cW 
par  Ulysse.  Astian»x  n'eut  qu'une  >  de  l'air  ée  M'^.  de  ChâteauneuC  * 
repràentation  ,  tt  ne  fut  pas  mé-  Le  m  l'aima  plusieurs  années ,  et 
me  im[aimé.  L'auteur  avait  encore  l'atnour  qu'elle  hii  inspira  ne  eUt 
fait  deux  autres  tr^édies ,  Antigem*  qu'à  celui  qu'il  ressentit  pour  la  piin- 
et  Ajax  ;  mais  les  ayant  laissées  oesse  de  Gondë.  tic  due  d'ABJon  cm- 
dans  un  tinnr  qui  ne  fermait  pas  ,  ploya  la  muse  de  Oesporles ,  nu- 
son  valet  en  enveloppa  des  cdtdettes  nommé  alors  le  TiteUe  de  la  France, 
de  veau.  I)  prit  cette  petite  die^âce  pour  kmer  M"*,  de  Chiteauneat  Ce 
en  pliilOioptic  plutôt  qu'en  poète,  poète  fit  pour  elle,  au  nom  du  prince, 
H  mourut  à  Paris  le  i6  Kvrier  un  grand  nombre  de  sonnets.  Ul 
1775, Agé  de  quatre-vingt-neuf  deiii  plus  jolis  sont  : 
ans.  11  avait  été  rcçn  à  ^académie  fran-  Bmh  nnit  «rip^i  «t  Uha  uniUiaMM 
eaise  en  i755,  à  soizmte-sept  ans.  *^"' . 
BuffvD ,  en  recevant  son  successeur,  ^'  «'"'  1"'  emmenée  par  ce  vers  ! 
donna  de  justes  âoges  à  son  talent,.  .ct*""-.p'^"huu.Di.do».  .««-. 
et  «urlout  à  ion  caractère.  Château-  Lorsque  Henri  III ,  devenu  roi  de 
bmn  n'avait  aucune  ftatnoe  ;  il  nt  France ,  épousa  la  princesse  Louise 
Subtistaitqued'unepeBsion  de  aooo  de  Lorraine- Vaiidemout ,  il  voulol 
écus  qne  lui  faisait  le  duc  d'Orléans,  miriy  la  belle  Chitesuneuf  au  comK 
dont  il  avait  été  sous  -  précepteur,  de  Brienne,  cadet  de  la  maison  de 
Cependant,  il  fit  un  testament  par  le-  Luxemboni^  ;  mais  celui-ci  rdiisa  et 
quel  il  laissait  à  chacune  de  ses  deux  quitta  la  cour,  plutdt  qœ  de  ces- 
nièces  une  rente  de  Soo  liv.,  et  une  tracter  une  aUiance  qne  les  mieors  de 
de  5oo  lir.  Ii  chacun  de  ses  deux  do-  M^'*.  de  Chàleauneuf  rendaient  peu 
mesliques.  Il  ajoutait  :  «  Je  prie  Algr.  fa9p9catil«>  La  firrorite  hriU  ifiÀpt 
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Mip«  antre  les  chanaei  da  U  rtine  ;  froiitispÎM  en  i734.Cepetili)tm^e, 

mw  ayant  été  aiscz  hardie  pour  la  qi^ilpar^taToir  compote  poorNinao, 

bram  dans  ma  bal ,  le  ni  m  rendit  est  h  la  fois  ioexact  et  iirôeiifiael»  et 

lu  ptières  de  Cathetiae  de  Médicîa  fut  TÏTemaat  critiqii^  par  Burette  (  ^- 

Mmire,  et  envojra  à  If^*.  de  Cliâ-  DimsT»  ).  Cest,  au  reste,  la  ttiâa  ■ 

Kanneaf  l'ordre  de  le  retirer.  Le  dé-  prodactioB  c(utmwd«rabbé  de  Gki* 

ph  U  d^rmina  à  épouser  od  fioren-  ttaaneut  D.  L. 

tia  Donnnë  ^ntiitotti  :  ce  mariage  ne         CBATEAU-  RECHAUD  (  Fkait- 

fmpasbeureux.M"*.  deChâteauiteuf,  ç(ns-Louui»BousuLXT,GOiiiteoK^ 

nanl  snrpris  son  mari  dans  les  bras  nce-amiral  et  mariai  de  France , 

<fuii£  autre,  le  tua  de  sa  propre  maiii.  né  en  1637,  servit  d'abord ,  en  FUn- 

L'uuourditroijiininibsistùtpeut-étrt  dre,  k  la  bataille  des  Dunes,  et  aux- 

tDCore,  la  préserva  delà  poiutioD  due  si^es  de  Dunkerque    et   de  fiete- 

i  a  crime.  Elle  épousa  depuis  Phi-  Sl.-Vinoc  ,  sous  te  vicomte  de  Tu^ 

Eppe  Aliovitti.à  qui  Heori  III  donna,  renne.  EoscigM  de  vaisseau,  en  1661, 

Bi  &TAirde  ce  tnaiisge,  la  baiode  ilie  sicDala,ai  i664>*Br  lescâtuâe 

de  Culellane.  Le  sort  de  ce  second  ilarbane,  à  la  mise  de  G^eri  et  an 

mrinefaigu^replusheuretixqueee-  combat  contre  les. Mawes,  oi  il  fia. 

MdeFaulre.IltFempadans  une  cous-'  dangereusement  blessé.  Noiaiaé  capî- 

r'onSiTmée  contre  Henri  d'Angou-  tatne«n  167:1, il  cotnbattit,  arec  ub 

,  grand-prieur  de  France.  Cette  seul  vaisseau,  ciaqcorsaiKtennenis,. 

tBlreprise  avorta  ;  mais  le  grand-  el  s'en  rendit  maître.  Chef  d'escadro 

prirar,  <{ui  en.  eut  counaissance,  poi-  eo  1675,  comnuiidaat  deux  vais- 

pirda  Altovittî  de  sa  propre  nuiti.  seaux,  il  attaqua  le  fenne  Rir^r^ 

Cdui-ci ,  bleSïé  à  mort ,  eut  encore  la  CDoUv-amiral  de  H^aade,  qoî,sous. 

fcrcede  plonger  son  pcngnard  daus  le  l'escorte  de  huit  vaiiieaux  de  guerre, 

bai-vcotre  de  sdii  ennemi.  Allovitti  conduisait  une  flotte  de  cent  trente 

n^n  peu  après,  le  16  juin  1S86.  navires.  Gfaâteau  -  Begnaud  en  coida 

Di^uiscelévéïieBient,  sa  veuve  éckap-  huit  k  fond,  et  contraignit  les  outtef 

o*'  riiistoire,  et  l'on  ignore  la  date  de  reUcher  eDA>(^eterre.  En  1678, 

morL  On  croit  cependant  qu'elle  eommaudant  six  vaisseaux,  il  soutint 

Unécut  peu  au  baron  de  CasteUane.  peodaut  un  jour  entier  les  efforts  d» 

B— T.  raniral  Éversen ,  dont  l'arBén  était 

CHATEAUNËDF  (  l'abbé....  de  ) ,  composa  de  seize  vaisseaux  de  ligne 

origiiuire  det^ambéri,  passa  Uplus  et  de  tmif  brûlots,  Tobligea  de  se  re- 

EniKle  partie  de  sa  vie  a  Paris ,  oh  fiitr  en  désordre  dans  le  port  de  G»- 

Umonrttt  en  1709.  U  fut  parrain  de  dix,  elde retourner  enHollende  santf 

Voltaire,  et  l'uu  des  deruiers  amants  avoir  procuré  i  b  Sicile  le  secours  qui 

de  jymoQ ,  ddnt  il  célébra  la  mort  lut  était  destiné.  11  était  au  contât 

par  une  |Kltle  pi^  de  vers  insérée,  contre  Papadum ,  vice-amiral  d'E»- 

en  ne  sait  pomquoi,  dans  les  ceu-  pagne,  eo  juin  16B8;  au  bombarde- 

vresde  J.-B.{tou»seau.  I.'ahl>ëde(>hâ-  ment  d'Alger,  au  mois  de  juillet  sui- 

tuaueuf  cultiva  la  musiqtie,  et  avait  vaut.  Le  roi  le  fît,  la  mime  annéci 

nrnpDsë  un   Traité  d»  la  miaùjiu  lientenant-^iéral  de*  armées  nazies. 

^sancUof,  Piris,  i7!i5 ,  in-tt". ,  Il  partit  de  Ureat,  le  6  mai  168g, 

^  fut  publié  après  sa  mort  par  Mo-  commandant  «ne  escadre  de  viogt- 

rahin^el^ reparutavec  un  aouTtoii  quatre  vaiiwquz»  de  <tnx frètes  et 
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ie  drarlirfilots ,  pour  paru*  des  se-  gnoitVaVbBtpNutToalDibotdcr  inHi 

cann  la  roi  d'Au^iEm ,  atma  le  9  ua  porlfe-France,  eUc  laUcba,  te  33 

cMre  le  cap  de  Gkoe  (t  Kiuule ,  MfrtembK  i7D2,da&sIe|MMttdeVigQ)  l 

donn*  U  chasse  à  boit  T.iiwrmiK  nui  eoEspKiw,  coatre  l'avis  dcOiileait- 

tUieat  de  Farant-g»de  tl«  h  fioiu  R^lud.  Ce  port  était  pCH  swr..L3: 

a«|UKf ,  el  l'avança  itis  b  baie  de  flalte'âe&  aVâài  parai  le  it  odgbn, 

Bcnuy  pour  y  faire  le  débarqitHMiHi  derant  Vi|$o  ;  \t  âne  d'Onsond  fil  a 

Les  cBaetaû  parurent  le  lïjGbAlMu-  descente  aa  nidi  de  b  rivitxc.  AU- 

KffBaaé  manant  le  corps  de  ba-  vue  de  les  gmudii-rt,  tes  mHiceif»'. 

KiiUe^  MiivUtoojttuTsI'aïkirllnglais,  pa^Dole»pnrcullafmte;lMf;rcnadier»', 

tw  )t  iTTnbHf*-"',  "'  **"»-*  fnngmt  »!■■  s'^mparèfeu*  (lu  foit  tl  du  Tieuxchi' 

hi.  Le*  Am;laù  fui  été  mis!ea  dê*<  tcsa  ;  U  fluiu  euBcnte  t'aiança  vms 

tente ,  it  dcbarqn  le  sttxtin  d'iMun-  l'tMacade ,  Âinnae  pir  erdro  de  Clue- 

aies.et  d'ai^Dl  eu-ldandc.  Il  mit  k  la  teau-Reunaud  ,  et  la  foTp,  i\  fit  alen 

voiEele  i4T<i^CBaTrit  le  16  upt  na-  mettre  le  fm  aux  vaia.s«aux  ;  on  « 

nKalM^MHlaiiqiiiTCDaieDldeCiin-  bndaseptj  on  fit  édhooer  les  airtreat. 

(M;  il  s'en  empara,  et  rentra  le  18,  tescDiieiDts  en  piitent  sixct  neuCga- 

a*H:npisf,anulcport'd«itretl.ll  lions,  svi  lesqutls  il  y  avait  *«c«t« 

fema  en  iGtyt  le  dclrait  de  Gibral<  i|M^e  v^nt  et  une  asan  -grande 

taft  «u  niilieB  de  Tingt-fanii  niueaax  t^Hi^ite'  d*  narduodiées.  CUleaii* 

de^tnteBiWMw,  mm  être  attaque-,  be;^aud,q«  catBaissait  la  faiUetse 

qmiq^if  u'eAtquesii  vibieaux,  et,  de^ujlequ»biali}iuieavaiifàilclior 

aynil  jaiot  à  DrcM  l'wiB^  narale ,  il  »ir  au>  Ëspi^t^  ,  avait  am  moins 

eullecoiiiMDdeiBenldcl'«Taiit-gaTde  gagne  sbt  ma.  qu'on  inoiporterait  ■ 

MimmbatdeUcvesieifi,  le  io)ii)llet;  Lugo  l'arçent  dtt  gilims.  (  f  «{f.  Se' 

il  j  e>Tel«ppa  les  Hdlandais ,  et  fit  kâu.  )  U  fui  créé  ■tarêchal  de  Fronce 

fént  dtx-tq>t  «ûtaeaux  de  lauraTant-  te  1 4  j^vicr  1 70? ,  et  ensuite  bt&lc 

g»dK  Le  Nt  le  fit orand'croix ,  à  U  Daut-génâaletcoaiinaDdaiitdelapro- 


a-àuÏM  de  l'ordre  de  St.-Loais,  en  TÏnce  de  ilreiagDe ,  où  il  o 

tOgS.  li  br&  en  1694  qusire  vais-  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  1 5  iiaven* 

«Ëatut  ctpjgiMlsdanileport  des  Al-  bre  i^i&  L'aÛié  de  SL-Pierre  dit 

inofaes.  Il  eoaduMÎt  cinqaaate  vai»-  qoe  c'était  un  esprit  médiocre  ^  ouû 

■un  ât  gneitc  de  ïoidni  à  iSrott ,  un  guerrier  courageux ,  cnireprcuant 

HU^té  qiua»viani  voineavx  «sne-  et  heureux.  D.  L.  C 

nis  fui  devaient  l'en  eoipècber.  Hon-        CHATËAUBOUX  (  U AïK-AmiE , 

ni  cepiUbK-féDénl  de  l'Océaa ,  par  diicbciae  de  ) ,  de  filloslre  ratisôn  da 

MilippeV,  rû^spagoe,  eoi^oi,  Hesie,  ^MNisa  en  175410  nwqmde 

&il  vice-amiral  dn  Levm  à  la  mort  la  Tourndie.  Veuve  a  l'ige  de  vingt' 

du'maiéebal  de  Toutnlle,  il  pasÎM  frms  mis  ,  elle  fut  acbieiUie  par  Is 

dans  les  Indes  ocàdeBb4«  pour  s'iip-  duchesse  de  Maurin,  sa  «pte.  Elle 

noierani:  irrupliaBt  dont  les  Anglais  perdit  bienldt   cet  appm.  Ses  deox 

ettffiHollandaislesrMnaçaieBt. Ayant  Meurs,  mesdamesde  VinlimiUeettl* 

MCOBiin ,  i  son  arrivée,  fne  les  ennc-  Mailly  avaient  successivement  r^n^ 

nia  u'y  pouvaient  ries  eutreprendre,  sar  te  cœar  de  Louis  XV.  M'**,  dt  U 

il  l^soiut  deeowlulre  en  Europe  la  TourncUe,  jeune,  bclkct  spirituelle, 

flottedu  Mexique;  eUe.'pai'iit  de  la  crut  pouvoir  le  captiver  à  son  tour,  et 

Véra-Criix-  l'es  coquuodmts  espa-  ne  tarda  pas  à  lui  iuspireic  lu^  l'at 
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paMÎon.  Plus  amiùticuje  ({Uf  tendre,  paravant,  voyait  toute  la  France  à  set 
elle  eut  assez  d'adi'esse  et  de  feriueté  pieds,  o'aTait  pas  même  une  roilnre. 
wur retailler  l'iastanl  de  &a  deIJite  et  Enfin,  le  marechalde  Belle-lsle,  plus 
m  dilater  elle-mSine  les  condilion.4;  elle  adroit  ou  plus  kariii  que  les  autres 
etigeaavaut  tout  le  renvoi  de  M"*,  de  GourtiaaD(,1uidonDa^a  liienne.ApeiDe 
Hailly  sa  sœnr,  etKfitnommirdaiiie  fut-elle  hors  delà  ville,  que  la  popu- 
du  palais  ijle  la  reine;  bientôt  elle  eut  lace  l'assaillit  d'io|ures  ei  de  meDacei 
wi  parti  à  la  tête  duquel  fut  le  duc  de  effrayantes.  Les  paysaos  la  suivaient 
Bknelieu;  eu  vain  ,  le  cardinal  da  dans  la  campagne,  et  se  traasowt- 
Fkury  etH.  deMaurepas,qui  redou-  taient  l'emploi  de  la  maudire  et  de 
tai«atlaferi]ietedesoitcaraclère,$'op-  l'outrapifr.  Elle  traversa  ainsi  quatre* 
poiéreot-ils  à  suu  éle'valioD,  M"",  de  vin|>ts  lieues  de  pays ,  11  vint  se  cicber 
h  Toumeile  fut  nommée  ducheise  de  à  Paris,  pour  y  attendre  des  nouvelles 
CtàtcaurouK,  et  le^ut  durai  le  brevet,  du  raL.l.e  monarque  ftuérit,  et  le  duc 
d'uDepenstuudeSo,oooliv.dereutc.  de  Hichclieu,  qui  n'avnit  point  aba»- 
Déclarée  favorite,  elle  resta  toujours  dunué  M""',  de  Chateauroui  dans  sa  ■ 
maîtresse  de  sa  conduite  avec  le  roi ,  disgiio;;  ménagea  un  rappnxhemeut 
(tl'oa  peut  juger  par  le  passage  sui-  entre  elle  et  le  roi  ;  elle  l'ut  rappelée 
TiBl,  aune  de  ses  lettres  au  duc  de  ^\j  cour  après  qi>alr<- muis  d'absence , 
Bicbelieu  ,  combien  elle  était  assurée  pendant  lesquels  le  roi.  suivant  eiicora 
deson  pouvoir  sur  lui:  «Taibieuen-  l'impulsion  qu'HIe  lui  avait  doune'e^ 
s  teodu  gratter  liitr  h  ma  |iorte  ;  mais  était  ailé  en  penimne  diriger  le  si^ 
•  le  roi  s'est  retiiti  quaud  il  a  vu  que  du  f  rUjourg.  La  duchesse  retrouva 
>|e  restais  dans  mon  lit  et  que  je  dans  lecœurduroi  tous  le>  sentiments 
«féigaaisdeDCpasrenteudre.IlfriUt  qu'elle  lui  avait  inspirés  avnnt  sa 
■  qu'il  l'y  accoutume.  ■  Douée  d'une  maladie  ;  son  tilomplie  fut  complet. 
uw  forte  et  âevée ,  M""  de  Châ-  Elle  avait  obtenu  la  promesse  de  la 
ttauronz  voulut  laire  excuser  son  ti'  place  de  surin  tendante  de  la  maison 
trc  de  favorite ,  par  la  manière  dont  de  la  DMiphioe ,  lorsque  la  mon  vint 
fUt  usait  de  son  ascendant  sur  l'es-  arrêter  celte  [;raudè  fortune.  La  du- 
pritdu  roi.  Jalousé  de  Guiiiribuer  à  la  chessc  de  Ch^teauroux  mourut  le  S 
gkiire  de  son  amant,  ccfui  elle  cjui  décembre  i-j^.  On  a  cru  qu'elle  avait 
irradia  Louis  XV  aux  délices  d'une  été  empoisonnée,'  niais  ce  fait  n'est 
tout  voluptueuse,  le  décid-i  à  se  appuyé  d'aucune  preuve.  Quand  on  la 
nettrc  i  h  télé  de  ses  années  en  compare  aux  autres  maîtresses  qtai 
Flandre,  et  le  traina  en  Alsace  ponr  )uioulsuccédé,oa«stportéàrexcuser 
«hêier  les  progrès  de  l'cnneini.  Tout  et  i  regretter  sa  mort  prémamrée  ; 
k  monde  sait  que  Louis  XV  tomba  elle  avait  de  l'énergie,  de  la  grandeur 
maiaile  à  Metz ,  le  4  août  i  ^44  >  ^^  ^"^  l'ame  ;  et  si  rambition  lui  avait 
tw  de  jours,  oudcsespéiade  sa  vie,  iait  désirer  la  place  de  favoiite  ,  des 
et,  prêt  à  recevoir  reTirème-onciiou ,  seiiliinents  plus  nebles  lui  inspirèrent 
3  fut  obligé  de  consentir  au  renvoi  le  désir  de  coopérer  i  la  gloire  de 
de  M'"',  de  ChatfauruuA.  Maigre  sa  sou  pays.  Or  «  publié  (Paris,  a  vol. 
Mcur,  ellereçut  cet  ordre  avec  fer-  in-i.>,  iâo6),unrecueildespglellrcs 
■net^lltilUit  pailir  al'iustanl;  nuis  à  différentes  personnes.  B— Y. 
<^lc  se  trouva  iins  un  cruel  embarras.  CHA  t'ElGNERAIË  (Fbarçois  de 
Cftte  femme  qui,  deux  jgun  «tf  Vivonnx^ seigitÉur'pzLA), Glspiiinrf 
VIII.  iS 
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d'Anité  de  VivoniM  >  grand  Knédul  p«r  aoe  snhe  d'adions  valetirctisés.  Il 

de  Poitou,  DA^Llit  en   i5ao.Le.nii  s'ctaLtdistincue,  dis  i5it5,  àl'assMt 

François  1".  fut  wu  paiyain.  Il  k  fit  «le  Cooi,  uii  il  se  signala  comme  T<doi^ 

élever,  d^l'i^e.  de  dixsui,  au  notn-  lBÎrc,etoii  il  fut  uleïseaubras,  acd- 

bre  de  ses  eoMuls  d'honneur,  et l'ap-  dent  dont  il  se  ressenlit  toiiiours,  ri 

pelait  ordiflitifera^  son  filleul.  Ce  qui,dat>s  Son  lâffleHX  duel,  coatribiMà 

leune  sfignew*  doué  d'une  force  el  saiBoil.I.edauii|iiii,depHi3llet]nlly 

d'une  adresse  eKtfu>rdiiuires,sereii'<  prit  la  Châteigueraie  es  amilié,  rt  lui 

dit  bientôt  lulnle  i  tous  les.oKCfcices  uouia  songuidmiauravitailleiMntda 

ia  corps  i  il  cwiellatt  k  la  hittc  et  à  Landrecie.  11  ait  encore  blessé  dans 

l'escrinei,  S^  dc;s,lérilé  et  s»  vigueuc  cette  occasioB,  ainsi  qu'au  ravitaille- 

élaicul  teUes  ¥*'>' ^V^A^il <ui  taureau  tacut  deTeronanne;  enfin,  tai5^, 

uarlescvraïs.et  l'arrêuit;  à  U  lutte,  il  combaltit  avec  autant  de  gloire  qu* 

il  n'y  avait,  ws  d-boupie  si  robuste  de  valeur  à  U  journée  de  Cérisoln.' 

qu'il  neportit^  terre;  eufin,  dans  Tel  était  la  Châteigneraie,  lorsque,  sur 

tes  tournais  ottios.joâtes,  on  le  voyait  la  fin  du  r^e  de  François  l'^jCcm- 

ji  pleine  coni'V.de  cheval  jeter  et  re>  inetiça  la  scandaleuse  aflkire  qui  rco' 

S  rendre  sa  Uncc  es  l'air  jusqu'à  trois  dit  sa  mort  plus  célèbre  que  ne  favail 

)b,  et  le  plus  seuvSDt  n'en  pas  moins  été  sa  vie.  Gui  de  GfaalMt  Jaraac, 

rencontrer  L  bague.  Le  roi  l'admet-  beaii-frire  de  la  dncbesse  dXtampcs , 

tait  à  toutes  se^  paities,  et  disait,  au  partageaitaveclaChâleigDcraie  ufà' 

rapport  de  ^TiuUoaie,  âeirtlaCbilei-  veur  deHeorill.  11  parait  cfu'il  eut  U 

gncraie  était  IWtdc:  sSoussouunes  l^rete  de  parler  à  ce  prince  des  bon- 

■  qu^e  fï^lUilsbutiUDeade  la  GuieD-  tés   que  M'"°.  de  Jamac,  sa  belle- 

Il  u«,  Cl|3t)itgn^ie,Sausac,E5sé  qt  nèri),  avait  pour  lui,,  ou  tsmiesassci 

s  moitquicuuruijsà  tous  venants.  »  équivoques pourprêler aux  iqierpnu- 

Brave,  briUautcl.magtiifique, la  Gbâr  lions  malignes,  ajoutant  c  qu'il  en  ti- 

teigneraic  «IvJMitde  sa  laveur,  de  se^  ■  rait ce  qu'il  voulait  de  moyens,  poui 

succès  et  de  s«9  adresse,  et  montrait  »  paraître  à  la  cour.  s. (Voy.  JIWm»- 

une  injulbule  préson^fin.  ■  U  n'a-  ret  de  FùUlenlh).  Le  dauphin  enl 

•  vait  que  c^.die  nuuvais ,  dit  Bran-  l'indiscrétion  de  divulguer  l'élrsuga 
9  tômelui-ni4aw,  qu'il  était  trop  haut  coufideoce  que  Jamac  avait  eu  l'ini- 

*  i  la  main  et  quei.eUeux.a  II  fallait  prudence  de  lui  faire.  Lafaclioa  delà 
due  vxa,  a«<;le  .partit  ces  débuts,  k  séuécbale ,  Diane-  de  Poitiers ,  lente 
lexlu!ne,wiwqiie.cethistonencaur-  puissante  à  la  cour  du  dauphin  et  n- 
lisau,  qui  at<  rjti^evflot  du  mal  de  sas  vale  de  U  faction  de  la  duchesse  d'É' 
hommes  ou  de  sef^dawes  ilUutres,  re-  tanipes ,  recueillit  et«c4i«dita  ce  bruit 
cong^  une  oi^bre  dans  le  tableau-  )ujucieui,dansre5perancequ'ende]- 
flatté  qu'il  a  latué  de  son  noble  pa-  honorant  Jarnac,  elle  ôterait  son  ap 
reol.  H  n'en  est  pas  naoins  vrai  que  la  pui  à  la  dncbe^  sa  betlo-sceur.  Cent 
Châteifioecaû  assoit  uue  si  baute  repu-  ci,  demanda  au  roi  François  1"'.,  et  air 
talion  de  bravoure  que  l!on  disait  à  U  BOmdesqnbeati-frère.lapuniliondeS 
cour  de  Frapçoîs  1°'.:  ailleurs  de<  bruits  aussi  calonnieia; 

CKiuip>t»i«,Tùiu^T>uieiBw«iin,  Le  roi  orduuna  la  reobercbe  la  pim 

Hcotiu  uoiihird»  csup.gtuQ..  sérérc,  et  Us  perquisitions  remeolo- 

Une  aussi  brillante  renommée  était  Teot  jusqu'à  la  cour  du  dauphin.  Ct 

9j>pu}ée  sur  défi  Sms  ,  et  lasulde  ptinBc  ^ût  déjà  .aal  avec  soif  pôw' 


ogie 


pour  avoir  lollleiid  le  vetour  âa  cOQ*  tvinmmil  ■»  trône,  et  qu'nn  sima- 

Dclable;  il  était  à  craindre  que  le  res-  lacre  de  comlwt,  non  moins  sanglanC 

KDtimcDtdu  monarque  ne  a'acci'At  eu  dî  moins  fiioesie,  Urmina  ton  règn* 

af^nant  i{ue  soQ  fils  lui-même  euit  et  sa  vie.  aU  estait  quati  soleil  eouchec 

le  lutmieT  auteur  du  scapdalet  la  k  preioler  ({u'ils  entrassent  an  diwl.  > 

Qjileî^eraic ,  pour  faire  sa  oour  au  La  Châiei^eraie  ^'avança  avec  tout* 

ibiçbin,pmsur  son  compte  la  tâifie,i  la  fierté  d'un  cbampton  sArdeta  vici 

usiisijues  etpéri^,  et  saulint  pubti-  loirc.  Il  Eut  TaÎBcuiau^raid^tonoe- 

qniinent  que  c'était  a  lui  que  Jarnao  sent  du  roietde  toute  lacoar.Jarnac, 

«vsit  fait  l'odieuse  confitleuce  qiii  ^i-  d'un  revers  qui  s'app^  encore  l< 

«il  la  noDYclle  de  toutela  rour.  JarniB  coup  de  Jamac ,  et  est  passtf  ed  pro- 

toiûjn  un  caricl  à  la  Ch&teigii,er<^;  ?erbe,  lui  iendit  le  jarret,  et  le  fil 

ifuis  \e  roi ,  tant  qu'il  léetti,  leur  re-  tomber  baigné  dans  son  sang.  Jaroac 

£)»  le  combat.  En  )547,  à  la. mort  Taijiqi4eur  conjura  la  Châteipieraie  do 

da  François  l".,  Jaitnac  demanda  4'  wi«,p<mrva  qu'il  lui  rendît, son  hou> 

UeiiitU  U  permiscion  de  comballre  neiv-  Aaa  rival  bumiKé  refusa  cons-     - 

IsCUieigaeraie, et  lepiinee l'accorda»  ta rameot.  Trois  tbis  iarnac  se  mit  ii 

dias  la  cuulùnce  ^e  toyt  l'avaetace  genoux  devant  le  roi  pour  le  aup- 

;erùt  du  cote  de  son  larori ,  «  estant,  plier  d'aacepter  la  CUieigneraie  :  U 

tU  CbJleigneraie, disent  les ^rWi-  prince  ^luane,  a<ï9igri,  luis  attendri, 

*ns  Je  ridUevilie,  honmio  fort  consentit  enfin,  et  dît  auvainqueurt 

■  adroit  aiuc  armes,  de  courage  in*  «  VoussvezcombatiuooidmeCësarel 

•  TJOjciUe,  eiqut  avait  fait  mille  preu-  »  parlé  comme  Ctctfron.»  On  prit  soin 
>vfs  eimitle  baianlsdesavalcur;et  delà  Ciiâtetgueraie,  mus  il  voulut 

•  Junac  non,  qui  fcsoit  ptufi-^oda  ttoui^r,  et  dîlcbira  l^appareit  mis  sur 

■  ptoCeSi^n  de  courtisan  et  damençl  >a  blessure.  Tout  eeocourait  à  sug< 
*k  se  cuis^eusejnent  vesiij  ,'  «^  dca  tnetiler  son  huiniliatioD  ;  car ,  sons  sa 
I  armes  et  de  ^errîer.  »  Celle  caune  lente  ,  il  avait  fait  prépaMr  un  gfand 
secrète  du  motLf  4e  la  Gbfll^gBeraift  soiiper,  et  avait  iovilé  d'avaifce  se» 
à  iiuervenic  daips  une  quertUe  qui  ne  amw  poar  se  rqouiir  d'une  victoire  qui 
le  regaxdpit  ^s  d'al>ord  ,  exjdiqoe  la  kà  coûterait  si  peu.  Ainsi  mourut  i 
^rsévécauce  .et  la  solenwlê  avec  les*  vingt-six  ans  Francis  daVivoone  dit 
qufUes  il.  repoussa  les  denteiilis  que  la  Uitâlngueraie ,  au-  miliea  de  la  phi) 
lui  donna  son  adversaire.  Bxcqitri  Willanie  caraière ,  puisque  Henri'  II 
Bcai^ôme,  tout  te-  monde  tui  dmina  vesail  de  lui  pnÀnttre  lu  cbaige  dé 
iDTt.  «S'ilm'cusl  vqulu  o'Dire  et  cinq    ooloiielge'aéral  de  Tinfanterie  ftanl- 

•  ou  six  de  ses  aïois,  dit  3Houtluc,iî     çaise.  Ufal  tuéLe  lO  juillet  1547.  M. 

>  nst  desroe&lé  sa  furie  contre  M.  de     4e  Goise ,  nommé  a  tors  M.  d'jfoma- 

>  J^Dfc  d'al^re  aoEte.  •  Quei  qu'il  en  £e,  hii  fit  élever  un  tombeau  diai'- 
KÛ,  le  combat  si  i^bre  eut  lieu  eu  gc  ^use  fastueiMe  ^pita^e  adressée 
piéfencéde .toute  la  cour  dans  le  paro  jiua:  aulnes pief  rf«' Francoia  de  fi* 
ifl  ebdleoudio  S<<>Gierniain-ei)-Laye<  voiMe,  chivi^r  français  très  vo- 
Ce  lui  le  ivemifr  evénegtettt  du  règnu  lèureUx.  Mail  firantâme  lui-ménM 
de  Bi^ri^Ii  qùcoiunwiiçaitj'pus-  rend  uae  justice  plus  naïve  et  plus 
QQe  ce  prince  u'ctait  pas  eticore  sacré,  vraie  iitamemoire  de  sOnancle,  quand 
Les  esprits  superstitieux  ont  reBiar-  il  dit:  «Et  y  en  ent  force  qui  netere< 
V^  qu'un  çonîbat  avait  lignait  ion    »grelliie]iig|iire:caribleciaignoieBt 
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>  plus  qu'ils  neTaiiiioieDt.n  I.ecoiiibat 
de  la  Châleignerate  fol  te  dernier  duel 
IHtorisé.OuDesaitiïur  quel  fondement 
M.  Gaillard  a  coutredit  cette  afficrlion 
de  tous  le«  bistoricns.  —  Csatei- 
GHERAiE  (  L'abbd  de  la  ) ,  a  publié,  à  la 
fiodu  17'.  liède,  Connlnissance  det 
arbres  fruitiers,  Paris,  1691',  id-is, 
ouvrage  qui  n'indique  gucre  que  ce 
que  l'on  trouve  dans  beaucoup  d'au< 
très  de  ce  temps-IJi;  mais  il  est  re- 
marquable par  la  pràùsiou  avec  la- 
quelle il  est  rédigé.  L'auteur  le  dédia 
J^ouiïXIV.  S— T. 

.  CHATEIGNIEB.  F.  Rocbeposat. 
.  CHATtILLON.  r.GisT*i,ioii. 
,  CHATEL  (  DU  ).  f .  DucQATEi,. 
.  GHATtL  (  Jean  ) ,  fils  d'un  ricbe 
marcband  drapier  d«  Paris,  éaisait  ses 
études  au  collège  des  jésuites-,  et  était 
à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  li»^- 
quc  le 37 décembre  i594>  il  entra  aa 
Louvre  arec  un  couteau  caché  dans 
sou  pourpuint ;  .il  pene'tra  dans  la 
chambre  de  Gafaridie  d'Esirées,  où 
Henri  IV  venait  d'entrer  lootbotléà 
son  retour  de-  Picardie ,  et ,  tandis  que 
le  iDonarquc ,  suivi  de  plusieurs  sei- 
gneurs, se  baissait  pour  relever  les 
sieursdeBagnietdeMontigDÎ,quilui 
étaient  présentes ,  Ghâtel  lui  porta  un 
coup  de  couteau  qu'il  dirigeait  dans  la 
|orge,  et  qnifulrcfuàla  lèvre  supé- 
rieure. Ainsi  le  roi  dut  de  n'être  pas 
frappé  mortellemeDt,  au  moiirement 
qu'il  Et  en  s'iacHiiaDl  vers  les  deux 
jeunes  seigneurs  qui  voulaient  embnis-^ 
ter  ses  genoux.  Blesse,  ayant  une 
dent  rompue,  Henri  regarde  antonr  de 
lu,  aperçait  une  femme,  nommée  itfa- 
tharine,,  qui,  depuis  long-temps,  sui- 
\»\l  la  cour  en  qualité  de  folle,  et  s'é- 
crie :  ■  Au  diable  soil  la  folle  ;  eUe  m'a 
«  blessé.  »  Mais  cette  femme  court 
aussitôt  ferm«'  la  porte,  montrant 
ainsi  que  sa  folie  n'était  qu'apparente. 
Le  comte  de  Soissons  aperçoit  à  cât< 
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de  lui  GiiÂtcl ,  dans  un  étal  d'agitalioB 
et  de  trouble  qu'il  nirpouvail  maîtri- 
ser, et,  l'arrêtant,  dit  :  ■  C'est  Vous 
s  on  mci  qui  avOna  blessé  te  roi.  • 
Cfaitel  est  fouille  j  il  jette  à  terre  le 
couteau  sang'ant,  et  confesse  son  cri- 
me. 1^  même  jour,  Henri  IV  écrivit 
i  toutes  les  villes  du  royaume  :  «  Un 

*  jeune  garçon ,  nommé  Jean  Chdttl, 

>  fon  petit,  et  âgé  de  dis-hnit  à  ^i- 

•  neuf  ans,  s'étant  glissé  dans  la  cham- 
>hre,  s'avança  saus  être  qnasi  ap- 
«  perçu,  et  nous  pensant  donner  daui 
1  le  corps  du  couteau  qull  avait ,  le 
«  coup  ne  nous  a  porte  que  dans  la 

■  livre  supérieure  du  co^  droit,  et 
»  uuus  a  entaidé  et  coupé  une  dent  U 
«y  a,  Dieu  merci,  si  peu  de  mal, 

■  que  pour  cela  nous  ne  nous  raet- 

>  tronspasaulttdcmeillt'urchcurc.i 
Henri  iV  voulait  qu'uu  laissât  aller 
Châtel,  disant  qu'il  lui  pardonnait. 
Lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été  élevé 
fiar  les  'jésuites ,  il  s'écria  :  ■  Fallait-il 
»  donc  que  les  jésn lies  fussent  couvain- 

■  eus  par  ma  bouche!  »  On  lit  dam 
le  journal  de  l'Étoile ,  que  f  Auhigoé, 
gouverneur  de  Maillezais  ,  osa  dire 
an  roi ,  «  que  de  sa  lèvre  il  avait  re- 
n  nonrt  Dieu ,  et  partant  qjie  Keu  Xj 

■  avjntfrappé;mais  qu'il  prit  gardeà 
»  ce  que  le  second  coup  ne  fut  porté 
B  au  cœur,  m  Le  même  auteur  ajoute: 
ti  Parole  trop  hardie  d'un  sujet  i  son 
B  roi ,  ^  c'eut  été  un  autre  que  d'An- 

■  bigné,  auquel  S.  M.,  pour  ce  i]u'il 
»  l'aimait ,  permettait  de  tout  dire,  et 
»  n'en    trouvait   rien    mauvais ,  lui 

>  ayant  même  à  cette  beure-là  coin- 

■  mandé  de  lui  dire  librement  ce  qn'il 
B  sentait  de  te  coup.  »  De  Thou 
et  Mènerai  rapportent  .que  ,  Viaih 
qu'on  rendait  des  actions  dé  giâcM 
i  Dieu ,  dans  l'église  de  Notre-Da- 
me, pour  la  conservation  du  roi, 
la  populace  ,  en  fureur,  se  porta  io 
cdk^e  d<  Qvrmout,  et  eût  musicrf 
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Kmi5  les  jésuites ,  si  le  roi  n'avait  en-  ussincr  le  rui ,  espéraDl.<fae  cette  aor 

Voje  des  gaides  pour  les  protéger.  Le  tioii,  utile  à  t'EeliM,  fer^iît  rédaire  k 

père  de  3eaa  CEitet  et  tuule  sa  fa-  quatre  le»  liuit  degrés  de  tourmcnb  ' 

mille  furent  arrêtés,  ainsi  qu'un  cure'  auxquels  In  Tengeaace  diviue  pouvait 

flc  Pms,qucli|ues  religieux  de  divers  le  coodaniDer.  Il  ajouta  qu'il  avait  eu 

ordres  et  plusieurs  ancieDs  ligueurs,  pour  régent  la |ésuileGiicrct,  et  que, 

Legrand  pre'vôt  de  rHôtct  s'était  saisi  deux  jours  avantseuatteDlat,  il  l'avait 

du  r^iciae ,  et  allait  le  juger  ,  lors-  consulte'  sur  un  cas  de  conscience.  Ce 

que  le  prfsideut  de  Tbou  obtint  qu'il  jeune  assassin ,  d'un  caraplêre  sombre 

fût  renvoyé  devant  leparlcment.Cuâ-  et  mélancolique,  subit,  avec  un  eou- 

tel  fut  interrogé  au  Forl-l'Évêque ,  et  rage  effroyaltle,  et  sans  dite  aucune 

cnsuileà  laCttnciergerie.  Il  déclara  que,  autre  conâssion  ,U  question  ordinaire 

dès  son  adolescence ,  il  avait  contraclé  et  estraordioaire.  Sa  sentence  de  mort 

une  habitude  infime  qu'il  ne  pouvait  fui  proucmcéc  le  ^q  décembre  et  né- 

surmonlcr;qiie,pressépaFlesr<!mords  cutce  le  méinetour  ;  ou  lui  remit  dans 

qin  l'âgîtaienl ,  f  t  ayant  eolendu  sou-  la  main  le  cetiteau  parricide ,  et  c'est 

tenir  au  collège  qu'il  étïil  permis  de  ainsi  armée  qu'elle  fut  coupée  par  le 

tuer  un  roi  hérétique,  il  avait  cru  bourreau.  Il  fut  ensuite  tenaillé,  lire 

pouToirexpiersesdésordrescnassas-  à  quatre  ebcvauK ,  ne  donna  -aueua 

sinant  Henri  de  Bourbon  (  c'est  ainsi  signe  de  repentir  ,  et  parut  m^e 

qn'il  nommait  le  roi);  que,  s'il  ne  l'a-  insensible  aux.  airoces  douleurs  du 

Tait  pas  fait,  il  le  ferait  encore;  mais,  plus  affreux  supplice.  Ses  membres 

mal^  toutes  les  questions  pressantes  lurent  jetés  au  feu  et  ses  cendres  au 

du  juge ,  il  ne  chargea  aucun  jésuite  vent.  Les  U};ueurs ,  qui  avaient  £iil  de 

nçmtiiaiivemcnt.  Pierre  Lugoli,  lieu-  Jacques  Clémetit  un  saint  martyr,  qui 

tenantcriminelgSedéguisaen  prêtre,  avaient  prononcé  des  discours  fuuè< 

et  voulut  essayer  d'obtenir,  par  la  hres  en  son  honoeur,  et  lui  avainit 

confession,  les  plus  secrètes  révéla-  élevé  des  autels,  inscrivirent  Châiel 

lions  du  coiipabre;  mais  Châtel  yiee-  dans  leur  martyrologe;  mais  l'ordre 

sista  toujours  it  dirC  qu'il  avait  agi  de  rétabli  dans  Paris  les  em))ècha  de 

son  propre  mouvement  et  par  zèle  donner  quelque  solennité  à  ce  culla 

pour  sa  religion.  Le  fameux  Jean  lîou-  impie.  Pendant  les  fureurs  de  la  ligne, 

citer,  aulEuràei' apologie  pour  Jean  les  jésuites,  comme  d'autres  prêtres 

CAa'fel,  prétend  que  Lugoli,  ayant  ou-  séculiers  et  réguliers  de  divers  ordres  , 

hliéde  réciter  les  prières  qui  précédent  avaient  préchié  l'exécrable  doçtrinedu 

la  confession,  le  péuilent  reconnut  régicide.  C'était  la  fiiuaste  maladie  des 

que  c'était  un  révérend  père  tumfeaa  têtes  ardentes  dans  ces  tcm|»  malheu- 

irafaiiné.  Quoi  qu'il  en  soit,  Châtel  reux.  Des  conunissaifes  furent  cbar- 

persista  i  dire,  qu'admis  aux  exerci-  gés  parle  parlement  de  loirs  l'iuveo- 

ces  spirituels  ebez  les  jésuites,  dans  la  taire  des  livres  des  jésuites  et  l'exa- 

ebcmbre  des  méditations,  où'^takT,  men  de  leur»  papiers.  On  trouva  des 

peint  sur  les  murailles ,  pouvait  cxal-  écrits  séditieux  de  la  main  d'un  ré< 

terles  têtes faiblesetlescacaclcresar-  gent  (  fT. Guichaku  );  il  fut  pendu  le 

dénis,  et,  effiajé  par  la  crainte  des  7  janvier  i5g5.  Le  même  jour,  le  père 

feux  étemels  doiU  ou  le  menaçait  s'il  de  Châtel ,  bauni  pour  neuf  ans,  con- 

persévérail  encore  dans  son  malheu-  damné  à  4,000  écus  d'amende,  mo- 

rcux  pencIiaDt,  il  avait  résolu  d'as-  dcrés  ù  x,ooo,  qu'il  paya  comptant. 
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■orlit  de  Pjm  avee  loiu  W  jésuites ,  tri  \tar  anctcu  crédit,  ils  firent  dT»- 
au  nombre  de  bcnu-sepl;  le  mimt  -cer  ces  vcn;  la  planche  graïdedeti 
«rft  rendu  contre  le  parricide  les  pyrimide  fut  brisiîe  trois  mois  après 
condamnait ,  ainsi  que  tods  tes&tdierS  I  assassinat  de  Rirvaillac ,'  ella  fontaine 
diicoU^deClerniont,iunbanDi$$e>  ^e-inéine  fut  depuis  transférée  me 
mcnlperpetud.UsfiirMitcoiiduitspar  St.-Vkloi'.  On  ti-ouTe  le  piocès  de 
Un  huissier  du  parlement  ;  et  «  Votlà ,  Jean  t^âlcl  dans  le  stxifcme  vdunie 
»  dit  l'Etoile ,  contne  un  simple  buis-  des  Mémoires  de  Condê.  H  fui  iwpri- 
»  Bier,aTecMbaguette,cxécuiacejour  me' séparément  h  I^am,  en'iSg5,in- 
s  M  que  quatre  batailles  n'eussent  sa  6.  (  Z'.  Boccnsn  ).  Le  livre  tnlitiiléi 
»  faire.  ■  lie  jésuite.  Guëret ,  après  Jeiuila  sicariits ,  tradiicdon  de  VA- 
avoir  élé  >p[âtqtié  à  la  t^teation  ordi-  jrolo^ie  de  Jean  Ckàteï,  a  été  impri- 
haire  ei  e^iuvoidhiairei  fut  banni  1  me,  non  à  Lyob, mais  à  Genève. 
perpAuild,Ie  ioianvier{f.GfuÉEET),  V — ve. 
«vec  le  jésuite  Hay,  écossais,  accusé  CHATEL(Fbançois du),  peintre, 
d'avoir  dit,  «  qu'il  eill.veillu  teinber  naquit  â  Bruxelles  eu  i6a6.  Daiid 
V  du  haut  d'une  fenêtre  sur  la  fiéHr-  Téniérs  lui  rec(»iinUt  de  si  heureuses 
a  nais,  pour  lui  rompra  le  col.  b  On  dispotûtions ,  qu'il  mit  tous  ses  soins 
]iE  dans  VÂKA-Coum ,  que  l'arrêt  ren-  6  te  former.  Du  Châtet  est  un  peintre 
du  contre  ,^aa  Cbttel  fat  mis  dans  (ngéiilenx,  qne  l'on  petit  compareT -i 
Komeàl'/nÂsr.-auiisd  fut  répandu  Gunralès  Coques.  r:,es  biographes  ne 
çue  CM  arrêt  contetlâil  ime  clause  douoentaucuu  détail  snr  la  vie  de  cd 
d%éré«e  qui  seule  avait  jk^é  le  sujet  «xcelleiit  artiste  ;  ni^is  sa  Ifonune  dut 
de  la  ceuMire ,  m  que  le  pa[)e  avait  Ctre  cunsidcrablé ,  si  nous  bn  jugeons 
écrit  i  Henri  ÏV,  pour  ^'assurer  qtie  par  Je  nombre  de  ses  ouvrages  él  par 
Rame  détestât  r-aHentatlj^ChAtd  an-  m  prix  qu'il  en  recevait.  Du  Cliâlela 
tant  qne  la  Fraftce  tnStnc.  ImmaHuti  peint  si  exacmnent  dans  la  mau^ 
de  Châtd ,  qui  était  devatii  le  p-.dais  de  David  t'enieis  ,  que  l'on  pent  aise- 
de  Justice ,  ht  rasée  ;  ott  éleva  suï  ment  s'y  hTiftpet.  Il  avdl  cependant 
l'emplacement  une  [nramiile  à  quatre  ^lus  de  noblesse  que  sbn  maître  dans 
ûoes,  sur  lesquelles  furent^avaes  en  sa  manièiT  de  traher  les  mêmes  su- 
lettres  d'or  l'arrêt  du  parfemein  et  jets.  11  ue  peignait,  en  sortant  de  l'a- 
diverBCs  inscriptiMis  çrecques  et  latî-  leHer  de  Ténkrs ,  que  des  tabagies  el 
ses,  envers  M  en  prose,' rédigées  par  des  corps-de-çarde  ;  mais  il  abandon- 
Scalper,  Lorsqufe  tés  jés^tes  forait  ba,  par  la  suite,  ce  genre  dec'ompO' 
rappelés,  C«tte  fanteuse  ^ramide,  irtions,  pour  nepeindrequedescon- 
éont  on  trouve  la  gravure  dans  qurf-  Vérstuions ,  des  asseftibices ,  des  bals 
qnes  recueils,  et  qui  paraissait  arofr  Kdesportitiitsde&itaîlle.  Partonlson 
rté  élevée  moins  contre  Jean  Chite)  dt'ssln  est  cnrreet ,  sa  conlenr  eicd- 
que  contre  te»  jésuites,  fiit  'abattue  au  lenfe  et  sa  toucbe  pleine  d'esprit.  Da 
mois  d'avril  i6o5,  à  la  soflreitation  Châte!  entendit  très  bl«t  la  persjw 
ditP.&Xon.Le  prérdtdesmari'hluds,  tivr,  de  même  que  le  clair-obscor;  il 
.  Mims ,  fit  bâtir  â  la  place  nne  fontaine  ne  peignait  guère  ses  figures  qne  de  U 
qui  portait  cette  inscription  :  hantenr  d'un  pied  ;  elles  sont  toeies 
HilahitnùluaiiliRisnBlxnuAiTHb,  habillées  suivant  la  mode  dn  temps. 
Ei„.i  «Lniu.  sfi«,i, „i, «.w  j^g  tableau  le  plus  considérable  deat 
jaài  ^uand  les  jésaites  enreut  recou-  habile  maître  représente  U  Roid'Ei' 
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fagne  ipii  reçoit  le  serment  de  jidé-  m-^'.  ;  IV-  In  Vie  du  duc  de  Bour- 

liié  des  étals  du  Brabant  et  de  la  gof^ne.Philippe-le-Bon,  mamiscrite. 

Flandre,  «ni6G'>;onycompieplus  I^crohc  diiMsrioe  liri  âttriljftc:  i'.  fe 

de  mille  %ures.  Ce  taUeau  est  d  une  Temple  de  la  ruine  d'aucuns  luMei 

buute  admirable  et  d'uoei/ariét^ain-  malheureux,   tant  de  France  que 

pifièr^;  les  groupes  m  sonl  bien  lié»,  d'aulrvs  nattons  étrangères,  àl'tmi' 

et  les  plans  partagés  habïleineut  Ht  lailôn  dt  Boeace ,  Paris  ,  OaThot  Du- 

UDscoD^sion.  Bien  des  gens  se  soBI  pté,  \5\-^;'i''.t  instruction  du  jeune  , 

néfiiikcttnblta»,  etVoDtcthâeh  prince,    ctaitenaht  litiit 'chapitres. 

nain  de  Coqaes.  Sa  longueur  est  d'en-  Jean  Htcftitiet ,  dit  <^ie  GMwfein  avait 

nivQ  vingt  pieds  sUr  quator^  de  bau-  Composé  un  grand  iioiiibre  de  Verj , 

(mr.  A— -s.  chansons  orpneynes ,  prôvA-bCs  sa- 

GHATELAIN  (Gkouge),  Cai-  lotiibrilqnes  ,  tragàlies  ,  comédies, 

teliania ,  né  à  Gand  en  i4o4  >  ^t"-  tnèires  virgiliânes  et  sratencies  pro- 

brassa  la  profession  des  armes,  et  saïques.  Il  parait  qac  tous  ces  ou- 

Vopgea  en  Espagne,  en  France,  en  Vrages  sont  perdus.  Lamonnoye  lui 

Ilalieetcn  AnglelerrcoùiUedisU'tigna,  i,  altribiié  eitcore  le  Poème  du  Cke- 

p»r  son  adresse  ei  sa  bravoure  en  palier  déUhëré ,  sans  rfflêcbir  qiie 

aiSiJrenies  occasions.  De  retour  de  ses  cet  antetir  étant  mort  dès  i474 1  »''■* 

Tarages,  il  parnt  à  ta  cour  du  duc  de  ïaîl  pu  écrire  Histoire  du  si^  de 

Bffprgogftc,  (HiitIppï-Ie-Bon , son sbu-  Hanci,  qui  n'ent  Heu  qu'en  1470.  On 

Veraln  ipâ  faccncillii  avec  întérft.  Ce  sait  d'ailleurs  que  Cet  ouvrage  est  d'O- 

prince  l'attacha  à  sa  personne  par  le*  Kvîer  de  la  Marche.  (  F.  Obvier  de 

(Jia^s  *e  ^HflMter  et  dStaiyer ,  le  la  Mincte.  )  W — s. 

Donuiia  membre  dc  SDH  cânseif  privé,         CHAIÏLAIN  (Jean -Baptiste), 

el,  quelque  lenrps  aprts ,  le  créa  cbe-  dcssiûateur  el  graveur  Â  h  pointe  ei  an 

Valier  ;   ce  fiit  alors  que  Châtelain  burin,  baquit  îi  Londres  en  i*io> 

composa  les  «.ïrragcï  en  Ters"  et  en  Josepb  Striilt  nous  représente  Ofa^Ic 

pnMe  qu'il  a  lais^s  et  qiii  lui  firent  laio  camme  un  homme  d'un  caraciftre 

bne  ^^de  réputation.  Ses  contempo-  bizarre ,  mais  d'un  talent  tris  dislin- 

wins  lui  dt^rncM  les  titres  IcS  plus  gué  pour  graver  le  paysage.  Ceux  qn'fl 

flatteurs.  Il  itioiirut  à  Valenciennes ,  a  f.ilts  d'après  tes  tableau^  de  Uas- 

le  :io  mars  1 4^4-  On  a  de  lui  :  I.  un  pard  Potis^in ,  sont  en  grand  nom- 

poëme  miihilé :  BecoHectiànUés  tner-  bre;  plusieurs  ne  goni  que  dcfs  caiix 

veiltbs    advenues  en  iiatrà  't&mps  :  ioTtej,  terminées  en  nlanière  ntnre'par 

cet  ouvragé,  continué" par  Jean  MO-  ffousion.  ChJltekin  a  aussi  beaucoup 

litfet,sondisciplé,iétefinprimca\-oc  irai'aillé  d'après  Marco  Ricci,  Piètre 

les  Fm^ïelijfti  de  ce  dernier,  Paris,  'deCortoneeiNkATas'Pcnissin.Iresdir- 

i53f  ,in-fbl. ,  ctplosîeursfoisdepQÎs;  ïéttntes  gravures  qui!  a  faites  d'après 

II.  les  Êpifaphes  â'ffeciAr ,  fils  de  le's  Inaîlres  sont  estimées;  la  toncbe 

Priamelll'Ackilles,filsdePe1éus,  *n  eiitlibrâ  et  ficilc;rntécutian  plei- 

Paris,  i525,in-8'',  :  c'est  un  ouvragfe  ne  d'eiprit.  Cliâlelain  élan  Cdmpté  au 

singiili^r,  AËlédeproseetdevers;in.  nombre  des  pliB  hïbUes  graveurs  de 
fBistoiredabOn  ckevaUer  Jachnei  paysages;  mais  il  nesefttetioitài'ou- 
deLatiûh,  frère  et  compagnon  de  la     vrïigè  que  lorsqu'il  était  pivssé  par  la 

Toison-iPOr  (  mise  au  pur  par  Jules  nécessite',  tt  a  gravé  plusieurs  pièce» 
Cl>iSet),Bniixelles,Vulpius,  i634i    en  société  avec  son  ami  Vivarés,dë- 
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ye  de  Lebai;  d'autres  ganl  ratière- 
mrutdi' Châtelain,  quoiqu'nD  y  trouve 
Ir  DOm  de  F-  Viv»r«s  accolé  au  sien  : 
c'est  uu  chanataDÎsmp  des  marchaud$ 
d'estampes,  qui  profitaient  de  ta  pre'- 
{errnce  qi<e  les  amateurs  accordaient 
sux  gravures  de  Vivirès,  pour  ajou- 
ter son  nom  à  crlui  de  Ch^rlain, 
Le  biau  paysi^e  de  t^ètrc  de'Cor- 
toiie ,  avec  ces  paroles  :  a  Suivez- 
»  moi,  je  TOUS  ferai  pêcheurs  d'bom- 
»  mes',  H  est  gravé  tout  eutier  par 
Cbatclain,  quoiqu'on  lise  te  uora  de 
"VivarÈs  à  coté  du  sien  ;  c'est  ainsi 
que  la  gravure  du  beau  paysagç  de 
N.  Poussin  ,  où  l'histoire  de  Pyrame 
et  Tiiisbé  est  si  beureuserocnt  repré- 
setilée  au  milieu  d'uo  orage ,  perte 
encore  le  nom  deViv.irës,  quoiqu'il 
s'y  ail  pas  travaillé;  le  même  chartata- 
aismeesl  encore miseu  usageal'e'gard 
d'un  fort  beau  paysage,  dans  te  style 
héroïque  de  Fr.  Bulognèse,  gravé  par 
Châtelain,  et  représentant  la  Fu£  de 
Castel  Gandolfo.  Châtelain  csl.mort 
à  Londres  en  i  ^^  1. 11  a  gravé  â  l'ean 
forte  divers  paysages  de  sa  composi- 
fioD  ,  où  l'ontroore  le  germe  d  un  la- 
lent  SU]  làieiir.  A— s. 

CHATELLAIN  (Jeak  iï),  veli- 
veux  aujiastÎD  ,  était  né  à  Tournai, 
aaas  le  i  V.  siècle.  Son  talent  pour  la 
^Hiealii.-D  le  fil  choisir  pour  \ts  prin- 
cipales cliaires  de  France.  Il  vint  en 
Lorraiue,ouils'a<4piitta  pendant  plu- 
sieurs années, avecapjdaadis.semeirt, 
desfonctîoDS  de  son  ministère  ;  mais 
comme  il  penchait  e»  secret  poar  tes 
opinions  du  luthéranisme,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  les  manifester  pu- 
bliquement. I^s  ecclésiastiques,  qu'il 
n'avait  point  ménagés  dans  ses  dis- 
cours, se  réunirent  contre  luij'its  le 
firent  arrêter  comme  il  s'éloignait  de 
Metz,  en  i  S'J^  <  et  conduire  en  prison 
à  Homeny ,  petit  boiir^  peu  disiant 
deceltc  ville.  LesmagisUats  de  Mclz, 
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partisaos  de  Châtetl:tin,  Touliircnl  Is 
venger  en  faisant  arrêttr  quelques  of- 
ficicrs  de  l'évêque;  mais  ils  furent 
obligés  de  les  relâclier  presqu'au^-* 
tôt.  Des  juges  désignés  par  le  pape 
Clément  VU  ,  que  l'on  avait  instruit 
de  celte  affaire ,  lui  firent  son  procès 
et  te  condamnèrciit  à  être  brûlé , 
comme  convaincu  d'hérésie  et  relaps. 
Celte  sentence  fut  prononcée  le  i3 
janvier  iSxS.  On  lui  atlribiie  une 
Chronique  de  la  ville  de  Mets,  en 
rime,irapriméecn  cette  ville,en  169^ 
in- ta.  Celte  ^'diiion  ne  va  que  jusqu'à 
l'année  1  ^7^ .  Dom  Calmct  a  fait  réûu- 

f rimer  cette  Chronique  dans  le  luBtc 
Il  de  «on  Histoire  de  Lorraine, 
avec  la  continuation  jusqu'en  i55o; 
mais  ou  en  connaît  des  maattscrits 
qui  vont  jusqu'eB  1620.       W — s. 

CHATEI.US.  Foy.  Cbastellui. 

CHaTILLON.  Fqy.  Chastillc» 
et  Coughi. 

CHATai-ON  (  Nhmlas  de  3 ,  né  i 
Clifilons  en  Ghampa{;ne  en  1 54? ,  est 
compte  au  uomlire  des  meilleurs  in- 
génieurs que  la  France  ail  produits  ; 
c'est  d'après  ses  dessins  ,  et  sous  sa 
conduite,  que  la  place  Hoy^eadé 
exécutée.  CliâlilloD  fut  succcssivemeot 
ingénieur  de  H<>nri  IV  et  de  i^iaii 
XIII-  I<e  PoDt-tScuf  peut  être  mis  an 
nombrede  ses  ouvrages,  puisqu'il  était 
à  peine  commencé  lorsque  Ghâtilton 
Alt  chaîné  de  la  direction  des  Iravatu. 
Il  eut  la  gtoîce  de  terminer  ce  beai 
monument.  Châtillon  pionnit  à  Paris 
en  .616.  A— s. 

CHATIIE  (  CLiBDE.baron  ni  li), 
mort  te  18  décembre  i6i4>  ^g^  ''' 
soixanie^Iix-huit  ans.  Élevé  pagçdB 
contiélabtc  Aune  d'-  Montmorenci,  il 
éUit  au  siège  de  TliionvUle  en  1 55S, 
et  à  la  baiaille  de  î>reux  en  i56i> 
Il  fit,  en  i56'j,les  fonctions  déco-' 
lonel-gcnciat  de  l'infanterie,  pendant 
la  campagne  en  Ptcmojtt,  sous  U  duc 
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de  N«v«rt.  Gouverneur  du  Berii  et  de  avcâr  oblenii  <[u'il  conscrvf  rait  le  gon- 
ïa  TiUe  de  Bourges,  il  cnlrepril,  ea  Tcrueuietit  du  Bcrri  et  de  l'Orléanais, 
i56i},lesiegcde  Suncerrc;  repoassrf  qu'il  «erait  gratifie'  d'une  somme  de 
dans  deux  dssauls.,  il  fui  obligé  de  le  goo.ooo  francs,  et  confirme'  daos  la 
lever  après  cinq  semaines  d'attaque.  H  dignité  de  maréchal  dcFraoce.  Il  était 
uura,  sur  la  fin  de  U  même  année,  la  un  des  quatre  que  le  duc  de  Mayenne 
ville  de  Bourges,  que  les  n'belles  es-  avait  faits  ,  et  de  qui  l'on  avait  dit 
péraieut  surprendre  au  moyro  d'une  «  qu'il  faisait  des  bâtards  qui  se  te» 
intelligence  avec  quelques  habitants,  et  »  raient  légitimer  à  ses  dépens.  »  Ea 
se  signala  au  combat  d'Arnay-Ie-Duc,  1610,  le  marécbal  delà  Châtre  corn- 
en  1570.  Il  investit  de  nouveau  Saa-  manda  l'armée  que  la  r^ecte,  Mario 
cerr«le3  janvierif>73,elfu(encoresi  deMédîcis,  envoya  au  siège  de  Jn- 
vigourciisementrepoiisséà  l'assaut  gé^  liers.lt  était  très  brave,  mais  trts  mè- 
nerai qu'ildonna, qu'il  prit  lepartide  diocre  gâiéfal.  On  lui  doit  plusieurs 
convertir  ce  second  sit^  en  blocus.  .relatîoDsliistoriques,dontonpcutvoir 
Les  malheureux  assiégés,  que  les  pré*  le  détail  dans  la  Nouvelle  BibUothè- 
dicatioQs  de  leurs  ministres  tinrent  <pie  historique  de  France.  lies  la 
dans  une  fanatique  opiniâtreté,  oeca-  Châtre  se  disaient  issus  de  Ebbes, 
JHtulérentqu'anbouldediX'^ieurmois,  prince  de  Déols,  en  Berri  ,  qui  tI- 
après  avoir  soulTerl  toutes  les  exlré-  Tait  dans  le  jo'.  siècle.  —  Chathz 
mités  de  la  plus  afireuse  famine,  dont  <  Louis  de  la  ),  son  fils,  mort  en 
ou  ue  peut  lire  les  horreurs  sausfré-  i63o,  servit  aussi  la  ligue,  et  se  sou- 
mjr.  Un  pra«  et  une  mère  salèrent  le  mit  avec  lui  à  Henri  IV  en  1 5i)4-  H 
corps  de  leur  Glle ,  morte  de  (aim ,  ei  obtint  la  m£mc  année  la  survivance  du 
s'en  notirrissaiunt.  La  Châtre  s'était  at'  gouveroemcul  du  Brrri  et  de  la  grosse 
lacbé  BU  doc  d'Alençon,  depuis  duc  tour  de  Bourges,  11  fut  nommé  chc- 
d'Anjou ,  et  lut  soupçonné  de  l'rntre-  valier  des  ordres  du  roi  en  1 597  ,  et 
tenir  dans  sa  haine  contre  son  frère  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  eu 
Henri  III.  Après  la  mort  de  ce  jeune  itioi .  Il  se  démit  ea  1616,  en  faveur 

Îirince,ii  se  dévoua  auxTiuiscsct  a  la  du  prince  de  Condé,  du  gouvememcnt 

igue,  quoique  Henri  III  Teùt  nommé  du  Bcrri,  et  eut  en  échange  une  som- 

cheralicr  de  l'ordre  du  Sl.-Espril  en  me  d'argent  ci  ta  dignité  de  maréchal 

i585.  il  assi^ea  en  1591  la  petite  de  France.  On  ne  connaît  d'ailleurs 

ville  d'Aubigny  ;  la  veuve  du  seigneur  de  lui  aucune  expédtion  militaire. 

d'Aubigny,CathcrinedeBalïac,anssi  D.  L.Cet  P— e. 

courageuse  que  belle,  se  préscola  sur  CHATRE  (  Edue  DE  la  Coathe- 

ia  bi'êche  une  pique  à  la  main  ,  et  la  Nançav,  comte  de  la), mort  le  5 

garnison,  quoique  peu  nombreuse,  septembre  i645,  était  maître  de  ta 

animée  par  son  exemple,  se  dcfeudit  gai-de-robu  du  roi.  Il  dit,  dans  ses 

avec  taut  de  courage,  que  la  Châtre  Mémoires ,' que  les  premières  années 

futabligéd'abandonneruiieenlreprise  de  son  s^our  à  la  cour  se  passèrent 

à  laqimle  nu  fol  amour,  dis-iii-on,  en   rntr^ucs,  qu'il   développe   avec 

avait  eu  beaucoup  de  part,  il  refusa  beaucoup  de  sini«iilé.  L'attachemeut 
de    reconnaître    Henri  IV    jusqu'en  ,  qu'il  voua  Ala  reine-mèrelui  procura, 

■  594,  et  ne  se  soumit  avecles  villes  eu  i043,  la  chaîne  de  colonel-géncr.it 

de  Bourges  et  d'Orléans,  où  il  coni-  des  Suisses,-  vacante  par  la  mort  du 

mandait  au  nom  de  la  ligue ,  qu'après  uuiiquii  de  Goi«lîa.  Lié  la  m&oe  an- 
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née  avec  le  dite  de  Beaufort ,  chef  de  les  surpasser  ;  il  semblait  dédaigna 

la  cabale  des  im^wrfantt,  il  futeOTe-  ee  qu'apprenaieul  les  autres.  Reveira 

loppc  dans  sa  disgrâce,  et  cooiraint  ebezsamèrc,  mds  savoir  encore  lire, 

de  donner  sa  démission  en  faveur  du  il  reocootra  par  hasard  nu  vieux  livre 

narechaldcBassoffipierre.Kn  1645,  de  musique,  écrit  en  français,  dont 

il  alla  servir  en  Allemagne  sous  le  dnc  tes  figures  enlqininees  eicitèreot  vive- 

d'Enguien ,  se  distingua  k  b  bataille  oeiH  sa  cariosité.  Poar  parvenir  à  m- 

de  NorilingeD,  y  reçut  nn  coup  de  ToirceqiiecelivrecoDteiiait,ilcan«cii- 

{listolet  dans  la  têle,et  futfaitpiisan*  Iitebfiu  à  apprendre  à  lire ,  «t ,  dés  ce 

-nier.  11  paya  sa  rançon,  el'raourutdË  moincntiSedonna  à  l'ëludeavec  autant 

ea  blessureàPhiËsbourg.l.esMëmoi-  desticcèsquc  le  permettaient  sa  situ» 

res  qu'il  a  laisses  ont  été  re'itnprim^s  ^on  n  fton  caractère  ardent ,  ÎBquiet , 

|ilusîinirsfois,etnotamntentavecceux  qui  lepoilaii  sans  cesse  d'une  oecw- 

de  U  Bocbefoucarit;  Leyde,  tâ&ij  patiOnAiine autre;  en  «oriequeChat- 

iii'ia.  On^  Y  trouve  des  dét^  eu-  Wt1on>  qui  ne  s<it  jamais  ni  le  latin 

TÎeuxsurlaUndnr^n^de Louis XllI,  ri  le  fi'ançais,  ni  lUêtne  très  lùen  la 

et  le  commencement  de  la  rdgence  de  ^ammairc  de  sa  iMprc  langue ,  ac- 

la  reine-mère;  l'witfenr  les  lermine  am  qtiit  par  la  soite,  eo  afférents  gentes, 

dcrniersntoisdel'au  i645.Quoi)iti'itf  nne  vaii^tl!  ^e  connaissajtces  ,  aiis- 

passentpour  exactSjIeeunttedeBi'Icit^  quelles 'sa  cdnllbnce  et  la  vivacité  de 

lie  les,  3  réfute'is,  et  cette  léfulatkm  se  ton  espni  allaehaient  un  pris  fort 

trouve  dans  le  Semeil  de  divers'es  >a- dessus  dfe   leur   Valeur   réelle; 

^CM  £uncu«, Cologne,  i6â4y'in-  liidis  celle  conQsDce  ,  cette  vivad- 

13.  D.L.CetP — E.  té,  fruits  d'un  Orgueil  sads&it ,  ne 

:     CHATTËRTO^  <Ttaoius),Jitté-  $e  motitrèrenl  p<iint  dans   l'enfaoct 

rateur  an^s ,  \n\ ,  dans  nne  vie  irik  de  Chuiterton.  Son  orgueil  âait  soid'- 

courte,  acquit  nae  *ofle  de  cétébntë  lire  et  taciturne;  il  ne  se  pressait  pas 

parla  singularitif  de  ses  talents ,  de  'de  produire  dics  moyens  ^'il  sen- 

son  caractère  et  ide  m  desfinëe  ,  na-  tait  lire  insuffisants  pour  lui  procirar 

r  a  Bristol,  fe  30  sovbmbre  175a,  tes  distinction  s  dont  le  besoin  le  dé- 
parents psnvres,  San  pire ,  em-  vdraii.  H  fut  re^m  à  l'âge  de  huit  ans 
.pbye  dans  «ne  ébolt  de  cMie  viHe,  ^  l'écofe  de  dturité  de  Colston ,  00 
hélait  mort  ^uelqae  temps  Avant  sa  sais*  l'on  dés  mailrCs ,  tiommé  Phiîiirps,x 
sance,  laissant  sa  veuve  nrceinle  de  livrait,  selon  la  portée  de  son  esprit 
ce  fils ,  deslhié  à  naître ,  à  vivre  et  ^t  -de  son  éducation ,  k  nn  goât  trop 
«  moBrh'  dass  la  misère.  lSeS&cu1tës  vifpourlapoesic:Chatterlonnepfinlt 
inteilectoellés ,  quoique  d'uti  Ordre  poioipmâgerl'eMhoasiasmepoéiiqDe 
supérieur, neVannoncèrent^intpar  -que  son  exemple  avait  excité  panai 
les  signés  qui  les  eetactéi:>séDl  ordi-  «es  Sèv«.  Tom  dans  Piîcole  làîsaiiel 
vaîremeiAirîaas'1'cDfaiice.Place'àcinq  récitait  d»  vers  :  hii  seul  se  taisait  el 
Ansduisl'orolcoiiiobpËreavait<!teOe-  cachait  sonsunc  apparence  de  mélan- 
cnpe',  il  en  fiii  bientôt  renvoyé  coni-  «ofe  «t  d'incapacité ,  le  ti'avail  d'u* 
me  incapable  de  rien  apprendre.  L'or-  «sprit  dont  1^  efllorts  ne  pouvaient 
gueil  qui  le  gouverna  toute  sa  vie,  fX  être  mddiocres.  Ehiin ,  cet  esprit  pro- 
<|ui  lui  donnait  déjà  h  cet  âge  le  be-  duisit  des  Tiiiits  si  pe'nibtemcnt  e1a- 
aoin  de  dominer  ses  Camarades ,  ne  bores ,  «t  son  premier  ouvrage  f<rt  I 
fc  tournait  point  eu  ésiuIatioD  poor  ime  Mlire.  Celle  satve  ,  écrite  vus    { 
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fige d« ome  ïDs  et  demi,' cl  dirif;i!e  'drcODStancequidétetniinasailesliiK^. 

centre   un  nidlhodiste  que  l'intérêt  Onavaitloni^-tenpscoiiserTcdansr^ 

mil  dAenoioe  à  changer  de  secte,  ^lise  dtSte.-HaricRêdctiffe  de  Bristol 

«Itrjij  estraoT^naire  pour  l'Jge  ob  six  du  sept  cotfrcsreinpiis  de  papiers, 

«Hc  a  (jt^  eoMposée  ;  mtiis  c'est  là  sob  q\&  y  aTatait  été  dépoSds  par  le  fonda- 

Kol  nténte:  ette  n'a  étS  coDUae  que  teiir,  GititlaumeCanyiige,  riche mar- 

depuis  {  car  Cliitlellon  ht  dértl<^  cband  qui  vivait  ïn  i5'.  sitde,  sous 

pnnEdtvaui  des  riVawt  qw'il  cntiginh  le  règne  d^douard  IV.  L'un  de  ce» 

CD  misait  ^  ]«  Dtmveali  tàfcnt  qiti  cdStes,   prtlicnlièreàient  nominé  le 

■TMaft  d'More  «n  hii  ;  taris  d^  n  coffre  d&  M.  Canjnge,  étah  fcrm^ 

moBwit  sou  ^&l  n  sa  TMtition  fureht  -de  sixcleAi,  coafîées  aux  six  pniid- 

dâddé).  Sa  ittère  et  sa  stsM,  cottfi-  ^dx  digrtiMlres  de  cttte  ^lise.  Les 

4«iietde  ses  giveinten  essais  ,  virt^trt  'Htft  s'ët^rft 'perdocs  vers  Tan  1727, 

tmii  h  coup  M  B^âDCoUe  qui  Hvall  on  fit  ouvrir  U  col&e  pour  en  tirer 

pan  le  donltm ,  surtdtit  depuis  soh  ^aetqucS  titres  qii'oh  ïiipposâit  y  être 

oïlréè  i  Véroie  ,  se  ebanger  en  tu*  tenfeméi)  W,  flpirèsêii  avoirliré  c* 

viraeit^  pleSse  ^indisorétion   et   Se  qui  ptravinE  bffrir  quelque 'atililc,  on 

yméi  if  ne  rÉiraii  pltiJ  q«e  gloire  ,  laissa  le  CotTre  oirvett,  et  le  reste  des 

limaiie,  immurtatitë  ,  el  sa  mère,  -viem  pHtcïeiBJDS-Ifvl^ 'A  qui  voulut 

Mnsî  if^  m  Meor ,  W  smis  bbjefi  t'en  emparer.  Ile  père  de  Gbatterton 

qn'aprtUjjt-inéme  U  paraisse  avoir  en  emporta  une  grande  quantité,  qu'il 

jimiis  oH',  avaient  part  fi  ses  bril-  fit  servir  ^couvrir  les  livres  de  ses 

laiiies    ^pranees.  Daùs    le   mfmè  Vct^iers ,  et  dont  sa  veuve  employa 

temps ,  il  prit  un  goût  passionné  podr  le  Kstc  i    des  usages  du    ménage. 

Il  ieeiure  :  il  employait ,  k  faner  Aéi  Chatterton  ,  que  son  goût  Jiour  les 

tiïres,  le  pea  d  argent  qne  pouvait  antiquités  çommcmçait  il  rendre  attcn- 

hù  donner  sa  mbre.  Il  6t  À  douce  ans  lirsnrioutes  les  cfoses  de  ce  genre, 

le  catatogne  des  ouvrage^  qu'il  avnlt  s'empara  an  jour  d'un  de  ces  parchè- 

Ibs;  il scvaontait  à  soixante-dix,  par^  mins^  et  dierehà  avec  avidité  tout 

licuti^Y«neni  d'htïlbire  et  de  théologie,  ce  qui  fWtfvait  en  tHttr  dans  la  mai- 

11  aràltausst  iin^jt-and  goûteur  les  an.  «On ,  les  emjrtrfa ,  el ,  quelques  jours 

lii^iillés,  sutiont  pou  rccHes  de  S  langues,  aprfes ,  dédara  av&c  un  air  de  transport 

U  Ton  b  trouvé  une  corrca^ndauct  -qu'A  ivaît  déomven  un  trésor.  Oe 

qii"ileB^*prts*resoHidcPéfûle,avec  fût  »tls  doute  iJb  ce  nWrin'nt  qnll 

Mdesescatnarades,  oàdnesesertratt  fontaa  le  pt'ojet  de  ta  supposition  k 

'fK  de  mots  ancien»  et  hors  d'Usage  ,  laquelle  il  eïpéïait  devoir  ^a  fortuné. 

H  pfifïi  son  camarade  de  hi  rtipondre  Son  g*iit  pmn  les  anCietas  Usages  aug- 

deséme.  Quant  à  la  dis)Mntien  de  menib;  fl'se  proMradés'dklîonn.iirfS 

too  esprit,  die  se  montrait  loi)j(Wn4  'de  tous  les  anciens  di&Wes  de  son 

âepluseDplnslOiirn^CTA«lasBtit«,  pays,  ct,e!B  1568,  i  roécasion  de 

qnifutlepenchaiit  detoute  sa  v!e,rt  l'oUverM»  dti  p'ftnt  de'BrisWl,  en- 

h  suite  naturelle  d'un  caractÈrC  vîndi-  voya  «u  joltrti J  de  célfe  ville  une  3?w- 

Mtit  et  d'un  orgueil  perpénielleraent  crfption  an  rHoijte!  ,  faSsOnt  pour 

imiiS.  Il  qiÙBa  l'école  vere  l'âge  de  ta  première Jbû  iûr  le  vieux  pont, 

Jnitorae  ans ,  et  fut  p!a(«  en  qualilë  drée  ttun  ancien  mamperù.  It  n'ai 

e  clerc  cbfi  un  procureur  de  fiiistol,  vail  ps  encore  tout-à-faft  seize  ans. 

C'MtïceKe  époque  que  Se  place  U  O  mn-cean,  qui  scTirit  corieux  s'il 
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âait  antbeiilique ,  exâu  FatlentioD  ;  moines,  etc. ,  avait  £iit  parier  de  Itn; 
on  sut  bientôt  d'où  il  Tenait;  mois  on  il  ea  prit  occasion  de  parier  des  ou- 
ne  pouvait  soupçODcerChatlerton  d'en  vrages  de  Bowley.  Le  bruit  en  vint 
Jtre  Tauleur.  Oa  k  questionna  inr  ta  aux  ornlleg  de  deux  aniiquairea  de 
manière  dont  il  se  l'était  procure'  :  le  Bristol ,  auxquels  il  donaa  quelque»- 
ton  de  ces  questions  lui  déplut  ;  il  uas  de  ses  manuscrits  :  U  en  obtiot 
relûsa  de  répondre,  résista  aux  me-  eu  retour  quelques  secours  d'argent, 
naces  que  l'on  crut  pouvoir  se  per-  Ses  liaisons  avec  14^.  Galoott  et  Bar^ 
mettre  envers  un  enfant  dont  Vif^e  rett ,  la  crédulité  avec  laquelle  ils 
iii  l'état  ne  commandaient  uae  grande  «vaientadopté  tout  oe  qu'il  avait  Youhi 
.cousîdéralton ,  et  ce  ne  fut  que  lors-  leur  raconter  au  sujet  de  Honlej ,  le 
qu'on  s'y  prit  d'une  manière  plus  succès  de  quelques-unes  de  ses  pro- 
douce,  qu'il  déclara  qu'il  venait  du  ductions  insérées  dans  pkisieiirs  o«- 
coflre  de  M.  Canynge,  d'où  son  père  vrages  périodiques,  en  fortifiant  ses 
l'avait  tiré  nyec  un  grand  nombre  d'au-  espérances ,  augmentaient  son  anliir 
très  manuscrits  prédeux,  dont  plu-  tiou.  Ce  n'était  plus  seulement  Tot- 
sieurs  étaient  cncoiv  en  sa  possession,  gueil ,  mais  le  sentiment  d'un  talent 
Il  s'était  déjà  préparé  i  l'asage  qu'il  véritable  ,  qui  l'agitait  et  lui  dw- 
TOuloit  faire  de  sa  prétendue  décou-  nait  le  besoin  de  se  produire.  Con- 
rerte.  Depuis  un  an,  il  ^occupait  i  vaincu  du  pouvoir  d'une  voloiUé  forte, 
composer  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  il  avait  otutume  de  ditki»^ue  Dieu 
sous  les  noms  supposés  de  plusieurs  >  a  donné  k  l'bomme  det^ras  asseï 
anciens  poètes ,  et  particulièrement  de  «longs  pour  aiteiudre  àloul;  qu'il 
Bowloy ,  moine  bu  prêtre  séculier  du  ■  ne  s'agit  que  de  prendre  la  peine  de 
i5°.  siècle,  dont  l'existence  est  censée  »  lesétcndre.  >>lncapaUe  de  tenir  plus 
se  rapporter  au  règne  d'Edouard  IV ,  loug-lempsi  Bristol  et  dans  l'étude  de 
et  dont  les  talents  avaient  été  proté-  son  procureur ,  il  éerivit  à  Horaot 
eés  par  M.  Canynge ,  auquel  on  devait  Walpole,  lui  paria  de  ses  déconvertet, 
la  conservation  de  ces  ouvrages.  Chat-  oflrii  de  les  lui  communiquer,  et  |oi- 
lerton  s'était  en  même  temps  étudié  gnit  à  sa  lettre,  comme  échantillon, 
à  donner  aux  feuilles  de  parchemin,  nue  ode  sur  la  mort  de  Richard  I"- 
lîrees  de  l'étude  de  son  proeureur,  Walpole  lui  ayant  répondu  avec  poli- 
l'air  d'antiquité  convenable  i  ses  pro-  tesse,  Chatterton  répliqua  par  une 
jets.  11  ne  se  cachait  pas  beaucoup  des  autre  lettre ,  où  il  lui  exposait  Sa  silua-- 
proccdés  qu'il  employait  pour  y  par-  tion ,  et  lui  demandait  un  emploi  qui 
venir.  Avec  l'indiscre'tion  natur^e  à  pût  le  mettre  en  état  de  se  Uvier 
■on  âge  et  à  son  excessive  vanité,  à  son  goàt  pour  la  poésie.  Walp»- 
ayant  assuré  à  un  homme  de  sa  con-  le ,  qui  commençait  k  se  douter  de 
naissance  qu'il  était  aisé  de  contre-  quelque  fraude,  communiqua  la  pièce 
faire  le  style  des  anciens  poètes  de  qui  lui  avait  été  envoyée  à  quelques- 
manière  à  tromper  Horace  Walpole  uns  de  ses  amis;  l'artifice  d'un  jeune 
lui  -  même ,  il  acheta  un  jour  de-  homme  de  quinze  ans  ne  pouvait 
vant  lui  un  peu  d'ocre  dont  il  teignît  échapper  à  leurs  y^ux;  la  tournure 
un  parchemin  ;  puis ,  le  salissant  sous  moderne  des  pensées  ne  leur  permet- 
ses  pieds  el  le  froissant  dans  sa  main ,  tait  pas  de  se  laisser  tromper  par  on 
il  lui  dit  :  tt  Voilà  le  moyen  de  le  ren-  assemblage  de  vieux  mots ,  arrangé) 
»  dre  auiiquc.  s  La  Description  des  sans  arl  et  sans  ordre;  en  sorte  qw 
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les  dûlectes  des  différentes  époqnes  •  pourrais  Heolât  vous  faire  une  dot 

H  in  divers  cantoos  M  tronTaient  >  de  Sooo  liv.  sted.  n  Mais  il  se  plai- 

leonis  dans  Ja  mime  piice  et  dans  gnaît  dans  une  autre  lettre  que  la  for* 

limème  phrase.  Waipole  repondit  à  iDnee'taitdanil'autreparli.  aAuvpsie 

Cbiiltertoii  en  lut  esprimant  des  doutes  ■  ajoutait  il ,  ce  serait  un  pauvre  ccri- 

Hrl'aiitheirtidiedecespoe'sies,etras-  »  vain  que  celui  qui  ne  saurait  pas 

wrant  d'ailleurs  qu'il  se  trouvait  tout-  ■  ftrire  pour  les  deux  partis;  »  et  en 

ibit  sans  moyens  de  )e  servir.  Chat-  même  temps  qu'il  ne  considérait  com- 

ltrli)ii,vifie]MntoRêiuë,fit  rcdeman-  mebassesse rien  de  ccqui  pouvait  ine- 

derà  Waipole  ses  ppîers.  Cdui-ci  otràlafortuue  ilnelavoyaitqueconi- 

partant  pourParis,  oublia  de  les  ren-  me  un  moyen  déconsidération:  s  Si  je 

vdjn,  et,  k  son  retour  ,  il  r£^)(  de  >  pouTBiim'abaisserjnsqa'à  un  travail 

CbaueitoD  une  lettre  toile  sur  le  ton  >  de  bureau,  dit-il,  je  trouverais  viugt 

de  l'iidignition  ,  où  il  loi  mandait  ■  placespour  une;  maisil  Tant  que|e 

<|B'i]  n'iorait  pas  osé  te  ti'aiter  ainsi ,  ■  vive  avec  les  grands;  ■  et  une  de 

l'ï  n'eût  pas  coami  sa  situation.  Wal-  sbï  partîtes ,  chei;  laquelle  il  logeait , 

poieieioitles  papiers  soiM  enveloppe,  l'engageant  à  clierdier  une  occupation 

elles  renvoya    sans  atrtre  réponse,  ptus  solide  que  le  me'tter  d'écrivain    il 

Ckittetton  n'en  conserva  pas  m  oins  entra  dans  une  colère  horrible  lui  di- 

WBtre  lia  un  implacable  ressentiment  $ai>t:  «  Ou  me  mettra  bientôt  k  la  tour 

i\<!'i  nanUe^  depuis  en  divers  on-  ■  de  Londres,  cequi  fera mafurtnoe.»' 

Tiages.  Sa  littutton  chez  son  procu-  Il  se  noyait  des^né  i  faire,  par  se» 

RUT  lui  devenant  de  plus  en  plus  éuHts,  une  révolution  dans  son  pays, 

umpportablc ,  il  cfTrayait  sans  esse  et  disait  habituellement  qu'avant  de 

«Ile  fiimilie  paisible  par  des  idées  mourir,  il  aurait  rétabli  la  nation  dans 

(tdes  menaces  de  saicide.  On  troo--  sesdroits.Aumi1ieudecesespéraDees 

M  un  jour  «un  testament ,  où  il  an-  il^rdit  celui  de  ses  protecteurs  sur 

Moçaitle  projet  de  se  tuer  le  len-  lequel  il  comptait  le  plus,  le  lord  maire 

dcmia.  Ce  fut  alors  qu'on  le  ren-  Beckford.  Pendant  quelques  jours    il 

'ojî,  et  qu'il  prit  le  parti  de  veuir  ■  parut  presque  ^are  par  le  désespoir, 

boôdces.  On  lui^manda  quds  y  se-  ensuite  il  secoirsola,  fit  sur  celle  mort 

nient  aes  moyens  d'existence  :  s  Me»  des  dégies  où  l'on  trouva  plus  d'esprit 

■  talents  Jineraires,  dit-il;  si  je  ne  que  du  sensibililc,  et  où  il  avait  mis 

■  itusHspas,  je  me  ferai  prédicateur  .  encore  pins  de  sensibilité  qu'il  n'en 
'  oéthodisle;  en  togt  cas  ,  un  pistolet  épi-ouvait ,  comme  on  peut  le  voir  par 
•  Kfa  ma  deraitre  reuource.  »  Bien  le  compte  suivant,  écnl  de  sa  main  ait 
Moiâlli  par  des  libraires,  engagé  à  dos  d'un  essai  poGtique  qu'il  avait  dû 
itsTMller  pour  plusieurs  jonmaut,  il  adR55eraulordmaire,etquesa  mort 
rempliises  premières  lettres  à  sa  mire  Favaii  empàchéde  publier: 

•Je  ses  espérances  de  fortune.  Déter-         p„du  par  sa  mort  sur 

iwiwà.se  toire  un  nom,  de  quelque  cet  essai i  •    ii  6 

JMMrequecefût.il  s'éuitjetéavec  Gagnéeôél&iès!  ^ '. '3'. 

I    wrenr  dans  le-  parti  de  l 'on position.  Eu  essais  ...      5  '    3  ' 
Laccueil  qu'il  avait  reçu  des  chefs  '  '  ' 

'■  ce  parti  acheva  de  lui  tourner  5  '.    5  *. 


13-.6 


U  lêie.  «  Si  {'argent  suivait  les  hon-     Je  me  réjouis  de  sa  mort 
*«>«*,  sundait'il  à  ti  weur,  je        pour 5'.  i5 
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Gcpeqdaiit  ses  espérances  dddiairetU}'  4e  gloire,  et  U  ies  a  conpoite  i* 
il  changea  de  logement,  pour  qu^  <}uiiize  ans*  On  ;  troim  tue  ivagiiu- 
oeux  qui  aTÙ^t  été  téiôûa»  de  us  tioa  fo^  et  briUasts,  une  heunnsa. 
rêves  degloirenelefu$seutp«sdesa,  i^T<al(OH  ,  et,  c»  quj  ptiit  ^umUc 
misère,  flabituc  à  uue  4ipf4  Uj»  fru'i  i^ziraordi^^re  ,  aouireiit  me  pt»- 
gale,  puisque  dès  sop  en&Dce,  ije-  ibocip  settfibijifc;.  Des  wmagea  ^SL 
marquableparsoncxce^sÎTCSobriâ^r  a^  doqmis  eau»  son  opiB,le5  lïMiilciu 
il  K'éta^  souvent  réduit  lotonl^irer  sout  tes  S^tirts ,  «mleti  axec  tout* 
ment  au  pain  et  à  l'eau,  disant  yi'il'  U  vene  li'ainMtiUDe  qn*  Aait  dans 
ne  voulait  pas  a  se  randie  plw  inib»'  spi)  caractiiiip.  Se»  autroa  |»«ésie«^ 
B  cilié  que  Dieu  ne  rar<iit  fait,«  il.  consistait  en  mpiMavx.  4^**'^ 
n'avait  pas louîours  4e- quoi  fowi^r  L  adressas  it4tàiftl>tes(lMr»>QBe&,.m< 
ceftee'tn>ileuéces,sile,  et,daiiscesiiroT  tem  trqp  La  rodurena  et  l'aftcta- 
ments.ilrefusailaveciudignatipnr^*'  tion.  Le»  Btoroeaux  dp  p«»H  qifii  a^ 
fre  d'un  lepas  qu'en  tout  aub'«  temps  inséra  dansi  diff^tenb  JDimuMX  'Soid 
ilaucaitacccptéarecplusir.  ËAmêuw  agre^lea  et  ptqiHwtU.  ËnËn  ,  Ion- 
temps  ,  il  envoyait  du  présents  à  sa  ^u'on  sQ)ig«  ii  ton  âeo,  mut  oa  ifiim 
mère  et  à  sa  sœur,  leur  faisait  yn  pom-  lit  de  lui  doeqe  ]'iw!e  que  C^ftohm 
peux  détail  de  tous  Les  travaux  liitf-  n'avait  f»t  besoin  de  mourir  annt 
taires  dont  il  était  chargé,  et  em*  dix-hait  an« pour  être  ngMrdé.coBUie 
ployait  le  prix  que  kii  rappodawnt  un  des  Hts^  Les  plus  estoMwdiaww 
CCS  travaux, aussi  ofal  paj^  qve  faàr  qui  aj«it  eK^lv.  Sm  ctavrca  oat  éls 
lemcnt  accepta,  k  sf  dôoner  l'eiiU^'  n)cu«iljies  avec  soi»,  ré«iie&-  et  iah 
rieur  de  l'aisance,  et  à  j(requ<wjer  les  primifeg  plusicws  f^iaprÈs  sk  J^t 
lieux  de  divertissement  public,  qui  lut.  et  nofaBuneut  en  iQoi,  ea  3  vol.  i»- 
élaient  devenus,  disait-il,  a  julûs  né-  8".  S»<i 
>  ccssaires  que  ta  nourriture,  n  En-  CHAUC^fi  (  Gstimo*  ),.  naquit  i 
fin ,  après  avoir  passé ,  à  ce  qu'il  pa-  Loodi^es  en  i3^  <  scIcmi  qudipw- 
raîl,  plusieurs  jours  sans  manger, il  uns,  d'u«ivri^uil;sdai»qnclqae> 
s'empoisoiiDa  avec  de  l'arsenic,  et  autres,  son  rxV^tton  était  nobl«.  it 
maurulle  !i5aaùt  1^70,  âgé  de  dix-  éludia  à  Gasduidge  et  à  .Qx&oLCa 
sept  ans  neuf  sDpis  et  ciuq  )ours,.  &it  d^ns  la  premiiro  de  ce&  «ninv* 
quelques  jours  après  q^e  le.  docteur  ^s  qv'il,  se  fit  conuellce  coaa* 
Frv,  principal  du  cc^l^  de  âl.-Jeau  poète,  bl'àgtde  dix-huit  ans.,  pars* 
à  Oxford,  éLiil  arrivé  ^Biistol  pour  Cow  d'tmour,  k.  prenûtr  poiof 
rccueillird«sbfbi;mations$urLes^>9^  <;onnu.q)ii  ait  été  t«it  eo  ao^ais^ 
fies  de  Buwley  et  sui,Chatt(iilW,  qu'il  Âfiès  U  q»aqwte  défi  BermoDdsv 
voulait  prendre  sous  s^  pcafj^aiwb.  \p  îtanfm,  iffà  «tait  la  If  ngua  de* 
Ses  ouvrages  se  lép.indii-cnt  avoc  vaiogueurs,  dwiitf  ea  Aa^sten»  fn 
rhistoire  de  ses  malheurs.  Un  eutbou-  diome ,  sinon  «niversel ,  du  moins  d>- 
siasme  lardif  s'attacha  à  sa  mémçire,,  nfiuaDl;  il  étjût  surtoutla  lasgKdas 
et  l'infortuné  Chatterton  devint  un  graudset  celle  des  poètes.  Cependant, 
des  olqets  de  l'iuiérËt  puhlic.  Les  que^ucs  casais  forent  Mutas  ponr^ 
poésies  données  sous  le  nom  de  Row-  ver  Tançais  aux  marnes  honnavisi 
ley  et  autres  anciens  poètes,  si,  corn-  mais  le  (aient  des  po^es  qui  l'avaat 
me  on  n'en  peut  douter,  elles  sont  entrepris  ne  s'élajt  pas  trouvé  »(' 
de  lui,  sent  le  fcemier  4e  su  litres  fisa;it  poui  dclermiiicr  unw'ratiiliaif 
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qui  ifatlkttrs  n'était  probablement  pair  ddÎTM  claque  jour  dans  le  port  dt 

atam  parvenue  à  sou  poiul  de  ma-  Lonâret,  par  PéchaDMn  du  roi ,  sur 

tuiilé.  Elle  ^lak  réierret  à  Cbaucer,  Us  prodaitsde9douaDes.il  suivit  kr«i 

comme  il, est  réservé  auxejpriu  su-  Edouard  en  France,  lors  de  l'expédi- 

periean  de  recueillir  les  fruits  qu'a  tion  infructueuse  qui  se  (ermiaa  par 

mûrit  en  xileoce  la  suite  des  sifccles.  la  levée  du  siège  de  ficims.  Fortement 

U  Cour  jtamour  cdMkit  uu  grand  Mtaclié  au  duc  de  Lancastre,  il  tm- 

nms.  AprèsaToirvoyageasseElong-  brassa  avec  ardeur  les  opitiions  de 

itmps  pour  perCectioaper  ses  connais-  Wiclef,  surtout  relatiremenl  à  h  ré- 

u[ic«sciilouigeiirc,déjiifonéteDdiie*  forme  du  clergë,  et  fut  même,  à  ce 

four  l'élue  oà  il  vivait,  après  avoir  qu'il  parait ,  intimeRieDt  lié  aree  ce 

«tedié  quelque  temps  les  lois  dans  fameux  hérésiarque;  mais  ni  les  af> 

leTi!iople,Chaucer,dègoÂté  de  cette  faires,  ni  les  intrigues  de  la  cour, 

Itude,  se  tmu-na  du  cdté  de  la  cour;  ni  les  discussions  ihéologiques ,  n'in- 

lee  d'Edouard  m ,  quoi-  teirompaient  le  cours  de  ses  travaux 

être  alors  de  la  première  poétiques.  La  Cour  d'amour  avait  cté 

(BiBeiie ,  et  i!  fut  très  en  bveur  auprès  suivie,  peu  de  temps  après,  du  poème 

ia  toi ,  et  tiiitout  de  son  fils  Seati  de  de  TroUus  et  Créseide,  SArc'de  et 

(<ud,  (ecelèbre  duc  de  Lancastre.  PtUamm^delnISàisonde  laRenom- 

Coefidcnt  de  l'amour  de  ce  prince  mes,  etc.,  ouvrages  dont  il  ne  pa- 

rursaconsioejladucbcsseBlancbe,  rnc  pas  que  l'invention  appartienne  k 

câ<ft)ra  dans  ses  Ters  cet  amour,  Cfaaacer;  mais  dont  il  donne  quel- 

Iwr  mariage ,  les  charmes  et  les  ver-  ques-nns  pour  imités ,  et  dutl  les  au< 

IM  da  la  duchesse,  qui  n'empêché-  très  le  sont  visiblement,  soit  du  Ro- 

Kotpis  son  mari  de  lui  donner  bieii-  "ion  de  la  Sose,  de  Boccace,  sûic  de 

lèt  une  rivale ,  lady  Catherine  Swyn-  quelques  autres  auteurs  moins  célè- 

M,  ^Dvernaftte  de  ses  enfants,  bres.  Il  parait  avoir  puisé  surtout  dans 

dimt  il  fil  épouser  k  Ghancer  la  sonir  le»  ouvrages  des  troubadours  proven- 

^ippa.  Cette  allia  uce 'affermit  la  fa-  faux ,  qu'il  affectionnait  pariiculière- 
veuf  de*Chaucer  auprès  du  duc,  qui  ,  meut,  et  auxquels  la  Gerlè  anglaise  lui 

k  recommanda  à  celle  du  roi.  U  fat  reproche  d'avoir  emprunté  un  grand 

irtâu  de  diverses   places   honora-  nombre  de  mots  pour  les  transporter 

lJi|t,eiit['autre8dec^ed'euvoyéau-  dans  sa  langue,  comme  il  est  aisé  de 

Eiii  de  la  république  de  Gènes ,  ce  qui  le  voir  par  f  abondance  de  mots  frau  • 

i  donna  occasioQ  de  visiter  Pélrar<  Çâis  qui  se  trouvent  dans  ses  écrits. 

fiM,  et  de  la  place  de  commissaire  au-  Ces  poésies,  dont  l'invention ,  quand 

)>Ksdu  roi  de  France  Charles  V,  pour  elte  appartiendrait  à  Chaucer,  ne  vau- 

irailer  d'uo  renouTellemeot  de  trêve  drait  pas  la  peine  d'être  revendiquée, 

tl  du  mariage  de  itidiard,  prince  de  portent  l'emprHnle  du  mauvais  goût 

ailles,  avec  la  princesse-Marie,  fille  qui  réguait  alors  dans  toute  l'Europe, 

du  ralde  France,  négocïatioD  qui  n'eut  Dans  sa   Cour  ^ amour ,  le  poète 

wcun  succès.  Il  eut  aussi  des  places  amoureux  reçoit  de  sa  dame  la  pro- 

laeraiives,  comme  celle  de  eoMrâleur  messe  qu'elle  le  rendra  heureux  au 

des  douanes  dans  le  port  de  Tiondres.  mois  de  mai.  Le  i  ".  de  mai ,  les  oi- 

U  Alt  enrichi  des  bienfaits  de  la  cour,  seaux  ,  pour  célébrer  ce  beau  jour, 

ff«i\  lesquels  on  remarque  le  don  chantent  un  ofSce  en  l'honneur  de 
iaajiot  de  vin,  qui  devait  lui  être    l'unour,  el  cet  oQïce  n'est  autre  cbofe 


ogie 
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que  cduî  de  rËglise,  dont  ils'  se  ti'sans  de  l'Église  romaine- Ea  i38ii, 
partagent  les  ilifierenles  prières  :  le  les  nîeleûsies  ajraat  voulu,  malgré 
rossigQol  chante  le  Domine  labia  ,  l'opposiiion  da  clergé,  &ire  nommer 
faigle  te  fenite,  etc.  Uans  Troilus  et  à  Londres  un  maire  de  leur  parti,  le 
Crésélde  ,  poème  dont  l'aclion  se  choc  des  deux  factions  fut  tel  qu'd  en 
pasiedurant  le  siègede  Troie,  Troïlus  résulta  une  sédition  violente.  La  coni 
«st  désigué  comme  un  jeune  chevalier  infoima  contre  les  auteurs  de  la  sridi- 
(AnigAt],t^t,dem£meprecitc'aientque  tion;  les  wiclefistes  furent  se'vérement 
l'Acst maintenant lapremièrelettrede  recherchés,  plusieurs  forent  mis  i 
l'alpIgabet.Crése'ide  était,  parmi  les  dft>  mort,  et  Chaucer,  obligé  de  s'enfuir, 
mes  troyennes,U  preimèrc  en  beauté',  passa  dans  le  Hainaut,  où  ilTéculns' 
Ses  autres  ouvrages,  tels  que  JtfJfiu-  sec  tranquille;  La  cour  d'Angleterre 
son  de  la  Benomnue ,  que  Pope  a  lui  permettait  de  toucher  ses  revenus, 
imitée  dans  son  Temple  de  la  Ro^  et  même  les  appointemeois  de  sa 
noinrnee,  et  les  poésies  faites  en  l'hou-  place  de  coairoleur  des  douanes, 
neur  du  duc  et  de  lu  duchesse  de  Lan-  qu'il  faisait  exercer  par  substitut  ;  mais 
ostre,  sont,  pour  la  plupart,  des  son  absence  du  rovaume  était  proba- 
rêves,  des  visions  allégoiiques,  mé-  blement  U  conditiou  de  cette  indui- 
tes de  dissertations  nioralrs  ou  tbéo-  eenee;  car,  forcé  ensuite ,  par  l'inGdé* 
logiques  dans  le  goiit  du  temps;  ce  lilé  de  ses  agents,  de  repasser  secrète- 
qui,  outre  la  difficulté  de  la  laogue,  ment  en  Angleterre,  d'oit  il  ne  lui 
rend  la  Icct'irp  des  ouvrages  de  Chau-  arrivait  plus  aucun  secours,  il  fiit 
ecr  pénible  et  eunuveuse.  Ou  y  trouve  bientôt  découvert,  arrilé,  et  privé  de 
cependant  de  U  vérité  dans  la  pciutnre  s»  charge,  11  n'obtint  son  pardon  et.M 
des  caracifcres  et  une  d^icAtesse  de  liberté  qu'au  prix  de  plu^eurs  révélt- 
•entiraents,  qui,  dans  ce  temps-U,  tions  nuisibles  à  son  parti,  aiiquel  il 
s'alliait  assez  souvent  à  la,.grossièrEté  devint  pdr-là  extrêmement  odieui. 
des  exprciisians.  Les  Anglais  HSu-  Dausle  même  temps,  le  duc  de  Lan- 
.  rcntdeplusque,inâlgréi'irrégnlarité  castre,  qui,  dans  le  vain  espoir  de 
delà  versification,  b  poésie  de  ChaU'  ,  parvenir  à  ta  cauronae  d'Slpagne, 
cer  ne  manque  pas  d'harmonie;  et  avait  épousé  en  secondes  noces  la  ûUe 
cette  irrégularité  n'a  pas  einp&:W  ds  de  Picrre-le-Cruel,  mais  qui  conser- 
le  regarder  comme  Tinventeur  du  vers  vait  toujours  sou  ancien  attacliement 
héroïque  anglais.  L'avènement  de  fti-  poarCatherineSwyDford.dontilarait 
chard  U,  en  >577,  sdmhbit  devoir  eu  plusieurs  enlanis,  fiii  obligé,  par  II 
être  ùvorable  à  Chûicer ,  par  le  cfë-  clatneur  pablique.  de  s'en  séparer, 
dit  que  devait  prendre  sar  un  roi  Qiaucer,  privé  encore  de-cet  appmet 
jeuse  cl  peu  capable  un  prince  ambi-  réduit  à  uue  grand)^  détresse ,  obtint  Li 
lieux  tel  que  le  duc  de  Lancastre;  mais  permission  de  traiter  de  ses  pensions, 
devenu  bientôt  suspect  au  roi  par  ses  et  quitta  la  cour  pour  s'occuper  mû- 
intrigues  ,  le  duc  de  Lancaslre  s'était  quement  de  travaux  litléraire.s.  Ce  fut 
aussi  aliéné  le  peuple  par  son  atta.  dans  ce  temps  de  malheur  qu'il  &1  «on 
chement  à  la  doctrine  de  Widef;  en  Testataeat  de  l'amour ,  espèce  dï- 
sort,  que  la  situation  de  ses  partisans  mitation  de  la  Cmtsolation  de  Boece, 
devenait  tous  ks  jours  plus  précaire,  qu'il  avait  traduite  dans  sa  jeunesse. 
L'attachement  personnel  deâiaucerà  Au  lieu  que  la  Philoso^ihie  appantli 
Widef  l'expvsïit  à  la  Iraitie  des  par-  Ëoece  et  vient  le  cousulcr  dans  M  fii- 
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ion ,  c'est  l'Amour  qu!  se  prtJscnte  k  nie  â»n$  les  .premiers  temps  de  U 

Gbaucer,  et,  en  récompense  de  ses  renaistance  des  lettres,   lorsque  la 

£diles  services,  lui  laisse  pir  forme  langue  et  le  guill  n'ëtaient  pas  en- 

delegs,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  saU  core  formés.  On  l'admire  et  on  le  loue 

Trant  ces  instructions ,  les  plus  sages  beaucoup  ,  mais  ou  le  lit  peu.  Il  esl 

préceptes  de  philosophie,  de  morals  le  premier  des  modernes  qui  ail  fait 

et  de  religion.  F.a  foriune  de  Cfaaucer  usa^e  dans  )a  poésie  de  l'esprit  et  dei 

cliaiigca  de  nouveau  avec  celle  du  duc  actions  chevaleresques.  Sou  conte  dei 

de  Lancastre,  revenu  en  i38g  de  Sir  Topaz  est.  dans  te  goût  de  Don 

l'expédition  d'Espagne  ,  où  il  avait  Quieftofte.  Il  mourut  eu  )4oo,dgéda 

inutilement  essayé  de  recouvrer  les  soixante- douze  ans.  On  a  de  lui  trois 

repûmes  de  Castille  et  de  Iic'on, qu'il  stances  morales  ,    intitulées  :  Bons 

prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  conseils  de  Chaucer,  et  qui  furent 

u  femme ,  mais  joù  il  avait  rapporté  composées ,  dit-on ,  dans  se»  derniers 

des  sommes  considérables  qui  lui  scr-  moments.  Ses  œuvres  ont  ^(é  recueil- 

virent  à  relever  son  parti  à  la  cour,  lies  en  anglais,  Londres,  l'^^i ,  io- 

Quatre  ans  après,  sa  seconde  femme  fol.  —  Son  fils  aîné  (  Thomas  Cbad- 

étant  morte,  -  il    épousa    Catherine  ces) occupa  de  grandes  places.  AUi^ 

Swjnford,  et  fit  légitimer  les  enfiints  fille  de  celui-ci,  épousa  en  troisiè- 

qa'il  avait  eus  d'elle.  Chaucer,  allié  de  mes  noces  le  fameux.  Guillaume  da 

n  près  k  la  famille  royale,  vit  se  re-  la  Pôle,  comte,  puis  duc  de  Suflblk; 

nouTcler  les  faveurs  de  la  cour,  et  fut  et  de  ce  mariage  sortirent  ces  ducs  de    - 

même  encore,  à  ce  qu'il  parait,  em-  Suffôlk,  dont  le  dernier  fut  décapité 

ployé  à  son  service.  Il  ne  perdit  rien  sous  Henri  VII.                     S— d. 

àta  mort  de  son  beau-frère, le  duc  de  CHAUCHEMEfi ( le  P.FitiNçois), 

Lancastre,  suivie,  bientôt  après,  de  la  religieuxdoniiuicain,docteur  enthéo- 

révolution  qui  plaça  sur  le  trône  le  fils  logie,  né  i  Blois  en  i6.{n,  fut  pro* 

de  celui-ci,  Rémi  de  Lancastre.  Ce-  vincial  de  son  ordre  ii  Paris,  et  y 

pendant,  il  paraît  qu'à  celte  époque  il  mourut  te  G  janvier  1 7 1 3.  C'était  un 

était  entièrement  relii'é  de  la  cour  ,  et  des  bons  prédicateurs  de  soii  temps;  il 

jouissait  tranquillement  de  sa  fortune  eut  plusieurs  fois  rhouneur  de  pr£- 

dans  le  château  de  Dunnington,  oîi  cher  devant  te  roi ,  et  ce  fuitbuiouri 

roaamonti'élong'tempslechénesous  avec  succès.  On  a  de  lui  :  1.  des  Ser- 

lequel  on  prétend  qu'il  allait  méditer,  mons  sur  les  mystères  de  la  religion 

et   qui   portait  le   nom  de  chêne  de  chrétienne,  Paris,  l'/Og,  in-ia;  II. 

CAoucer.  Ce  fut  U  que,  dans  ses  der-  Traité  de  piélé  sur  Us  wanta^es  de 

nières  années,  il  composaceluide  SCS  la  mort  chrétienne , Vans ,  l'jo^.a 

ouvrages  qui  a  conservé  le  plus  de  vol.  in-tî;  réimprimé  en  1^14  el 

réputation,ses  ConfesifeCiwilor&eiy,  1711.   François   Gastaud,  avocat  au 

^ùiis  envers,  dans  la  r»rme  du  Dé-  partemeut  d'Ais,  avait  fait,  en  i6i>g, 

.cameronAe  Boccace,  mais  dont  les  in-S".,  l'oraison  funèbre  de  la  fameuse 

sn)ets,  entièrement  anglais  ,  offrent  M"'.  Tiqurt  (  Marie- Angélique  Cbar- 

unegrandeTafiétédccaraclèrespeinls  lier), décapitée  en  169g,  pour  avoir 

avec  la  vérité  propre  à  ce  poète,  et  attenté  à  la  vie  de  sou  mari ,  le  P. 

une  vivacité  qu'où  ne  lui  trouve  pas  Chauchemer  fit  la  critique  de  cclts 

toujours.  Chaucer  a  eu  le  sort  de  tous  plaisanterie  ,  qu'il  trouvait  déplacée , 

les  ftrivains  qui  ont  montré  du  ijé-  et  y  jaigait  un  discours  moril  et  chré- 

Yiii.                                         ^  19 
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lien  mr  le  même  sujet  ;  Gagtand  ré-  connatlrc  dans  letirs  diJl^entM  per- 

pondît  à  ces  deux  pièces  ,  et  on  les  frclious  ;  <ra  le  vit  [lasser  de  Tévie 

trouve  toutes  dans  le  recueil  qui  en  a  des  vases  grecs  ou  étrusques  iii  celles 

éte'rait,en  lô^gét  i^oo,  i[i-8''.Ges  des  loges  de   Raphafl  ;    fiire  avec 

piicesnesontremarquablcstiaeparla  Drooais  des  croquiii  qu'on  auraïlpH 

liogularilj  9u  sujet  el  par  le  lour  attribuer  i  un liabile  peintre,  puis  m 


î" 


"C.  T— 'T.         flxCi'  sur  les  statues  et  les  1»Jï-Tn 


CHAUDET  (ANTtftBE-DEim),  antiques,  pour  se Biin^(tïr,tioii  «erfle- 

sculpteur ,  Ai^e  de  ift'.  Stoiif^  na-  ineui  du  beau  rA^'l  de  Ictirs  ibnnei, 

fluit  6  l'iris,  le  5i  mars  T'y63.  H  raaisdcl'esprilingéiiicAidb  tenrcoi» 

^amusait  danï  son  eitKfnce  àToode-  position.  Il  revînt  à'T^iris  m  1789; 

1er  de  petites  figures  en  ten-e  glaise,  Facaddmie  de  pélntirrehu  donna pm- 

et  la  vue  des  statues  qui  décorent  nos  qu'aussilfit  le  tilie  d'asréé,  qni  étal 

jardins    dveillÂit  Son  imaginatioa.  Il  le  |>rcntier  objet  de  lambilidii  d'an 

s'inscrivit  i  Tige  de  quatorze  ans  par-  arbste  sortant  de  l'dcole  de  ftamc.  B 

tntlesclèves  de  Vacadémiede  peinture,  fit  peu  de  temps  après,  pour  ladeco' 

I/heurense  revtlIulioD  que  l'influence  ration  do  pénsljle  Aa  fanth^,  ni 

deVien  avait  opérée  n'avait  point  en-  croupe  qui    est  regardé  comme  id 

core  régénéré  l'art  statuaire;  mais  en  ae  ses  meillenrs  ouvrages;  ce  jtiU[C 

sesoumeltani  au  goàt  dcl'école ,  Cbau-  exprime  l'fmufatton  ^  la  Gîobt.  t 

del  suivil,âuiauiqu'iMeput ,  demcii-  ûe  fut  pas  d'abord  apprécié  cdbiiikI 

leurs  exemples,  en  allant  chercher  Pest  aujourd'hui^  on  n'étant  point  cif 

dans  fanliquité  les  modèles  qu'il  sa-  core  revenu  à  la  beRc  nniplicité,  (t 

vaitdéjà  apprécier.  Cependant,  lors-  des  artistes,  habiles  d'âiltents,  mail 

qu'il rcmportalegrandpri'x, en  1784?  1'^'  <enaicul,  sans  s'en  apercevuiir,  i 


r  le  sujet  de  Joseph  vendu  par  ses  l'auoienne  manière,  n'^ésïtèvenl  pd 

fi-èreSf  docile  à  l'eupril  dû  temps ,  et  à  le  croire  au-dessous  d'an  frutit  ùo-   , 

peut-être  aussi  pour  ne  pas  aliéner  ses  vragc,  place' sons  le  mCme  périit^lti    ' 

lugfs,  il  composa  sou  bas-relief  âa  us  et  qui  est  loin  dejouir  Se  la  ntist 

la  manière  de  l'école.  On  y  vojait  des  estime,  Chaudet  éprouva ,  Ters  la  fi* 

arbres,  un  pont  et  de  petits  garçons  de  savic,  une  autre  injustice  à  laqn^ 

avec  des  chevaux,  a  J'y  aurais  mis  de  il  se  montra  plus  sensible  :  on  lëfaV 

via  pluie,  disuit-ilassrz  plaisamment;  âson  OSiii/'eleprixd'eDConragenKiil 

B  si  te  programme  l'eût  ordonne',  11  II  flccordc  à  la  sculpture  exposée  auM* 

est  vrai  qu'alors  On  représentait  cil  lou  de  1801.  Cet  ouvrage  est  ddM 

sculpture  jusqu'aux  substances  vapo-  ses  plus  beaux  litres  de  gloire;  car  s 

reuses,  les  nuages  et  la  fumée.  Malgnî  est  diflidie  de  coocevcir  une  coinpiw- 

Ferreur  qui  appartenait  à  cette  époque,  tion  mieux  peiuee  pour  fan  staiiuiff, 

'le  bas-rélicf  de  Ghatldet  méritait  la  et  une  idée  mieux  exprimée.  LaftaliA 

-  couronne  qui'lui  fut  décernée.  Les  au-  de  j'Emperôur,  placée  dans  lasaUe* 

ires  élèves  eu  furent  tellement  frappés,  corps  le'gislatif,  le  bas-nliefde  h  cott 

qulls  portèrent  l'auteur  eu  triomphe.  iDte'rieurcduLouTre,'rFXcelIeiiiefl{>- 

DèscemomentjCbaudel  fut  passionna  re  de  fyparissese  SHcredèreat  rap-    | 

pour  U  sculpture  et  pour  la  gloice  ;  il  deiumcnt ,  et  vinrent  Bxer  leuranlf^   1 

MrenditirécoledeRorae,oùtesarls  au  rang  des  premiers  statuaires  n*    1 

semontrèrentàluidans  toute  la  pom-  dernes,  el  il  y  serait  peut-Are  ïnp^    [ 

pc  de  leurs  chefs-d'œuvre.  U  voulut  lés  imer  lajig,  sans  V^beeUDiff^ 
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i    qs'on  remarque  daus  ses  oiiTra{;cs  tt  qu'il  a  Uiaé  eu  ce  genre  jièclie  par  le 

!    quiràntdï  sa  mauvaise  sani^  babî-  coloris;  les  uoiubreus  sujets  da  me- 

turtle  el  ics  fiequetiCs  ToniÎMeBieiitS  dailles  qu'il  a  compose!  et  dessiaéa 

it  sang  ([ui  le  Ibrçaicitt  souvent  d'ia-  pour  l'histoire  numismalique  de  I  em  - 

terrompre  son  travail ,  el  qui  l'ont  pcreur  ,  dont  s'occupe  la  troisièaié 

moissonné  i   la   fleur  de    sou   âge.  classe  de  fluslitut;  tous  ces  ouvrage* 

I    Li  statue  de   la  Paix    (  de  grau-  eoGa ,  qui  ne  sont  que  la  partie  ac< 

I    deiir  oaiurelle  ) ,  exécutée  en  aident  cessoire  de  sa  réputation,  n'attestent 

;    et  placée  dans  te  palais  des  Tuile-  pas  seulement  1  activité  et  l'âenduç 

;    riuj  la  statue  de  Cincinnatus ,  dans  dutalentdeCbaudi't,  mais  bien  mieux 

la  salle  du  séual  ;  le  b^is-relief  qui  encore  son  esprit  ingénieux  et  sa  sen- 

<    dénueieplafonddelapreraièresalle  sibitilé.  Nous  ne  ferons  qnlndiqucr 

:    Inmuiée  Napoléon,  etquireprHcnte,  ses  deux  deruiers  ouvrages,  le  fron- 

'    soiislfs  figures  de  trois  femmes  gra-  ton  du  palais  du  corps  législatif  et 

tieatement  enlacées  ,  ta  Feintare,  la  la  statue  de  la  colonne  d'Âiisterlitz^ 

&uf/itMreel  VAràhilecture;  la  figure  parce  que  les  conceptions  en  out  été 

jll^oriipie  de  V^moiir  qui  tend  un  généralement  blâmées  ,   et  qu'il  est 

piège  auir  âmes,  etquiles  amuse  avec  certain  que  la  première  lui  a  été  impo- 

dei  Jieurs  ;  aimi  que  les  petits  bas-  séc,  en  mf  me  temps  qu'il  esc  douteux 

reliefs  placés  sur  le  socle,  et  qui  sont  qu'il  n'ait  pas  admis  la  seconde  par 

«wrae  autant  d'épisodes  de  ce  joli  complaisance.  En  elTct,  on  ne  peut 

foeme,  donnent  à  Cliaudcl  de  nou-  poîni  recomiaîlri:  son  esprit  judicieux 

Tuui  titres  de  gluire.  LaUgui-erepré-  dans  le  choix  d'un  costume  idéal  pour 

Kniant  la  Sensibilité,  sous  la  l'orme  Vempereur,p|acésurunecolonnedont 

font  jraue  personàe  qui  toucbe  là  tous  les  ornfmenis  et  les  costumes  sont 

seasitivc;  le  Jlf&saire,  ciselé  en  biMn-  nationauxelduteraiwoii  nous  vivons, 

u  pr lui-même,  et  l'un  de  ses  ineil-  Il  n'aurait  pas  imaginé  aussi,. pour  la 

ItorsouTragcs;  J*4ul  et  ^irginifi,  qu'il  frontispice  du  temple  des  lois,  tm  épï- 

I  traduits  en  marbie ,  el  auxquels  il  a  sodé  aune  Victoire ,  quand  ou  avait  à 

WDsà'Té  cette  lendressc ,  cette  puis-  consacrer  un  sujet  d'histoire  législali- 

sance  d'inléi'et  dont  les  a  doués  l'ad-  ve.  Cbatidet  a  exécuté  un  assez  grand 

■nirahle  Calent  de  M.  de  Saint-Pierre;  nombre  de  bustes.  On  ue  parlera  point 

\iSidd  Amour;  et,  en  dessins,  l'é-  ici  de  ceux  de  l'einpereur,  ils  se  con- 

iégie  pathétique  de  l'Amitié  conso-  Tondent, poui'Iemcrite, avec  Jastatue 

Miiùe,  à  in,  porte  d'une  prison;  le  du  corps  législatif,  qui  en  est  le  type; 

Triomphe  de  Psyché ,  à  laquelle  les  mais  il  .y  en  a  deux  qu'on  doit  placer 

diSërcnts  peuples  de  la  terre  viennent  ^ai'mi  les  beaux  ouvrages  ;  savoir;  un 

rcBilre  les  honneurs  divins,  dessin  l)ustedeiéuÉ$a6al(eretceIuideZ'(H'id 

cajùtal  par  son  étendue  et  son  fini;  Zeroi.l/amitiéetlareconniiissance  l'a- 

UD  auâ>  (;rand  nombre  d'autres  des-  vaientinspiré  pour  Fun  et  l'autre.  Ceux 

lias,  profondément  pensés,  pour  la  du  cardinal  Juauri-et  de  iarno/snon- 

niiinlllque  édition  de  Racine ,  par  P.  Maleslterbes  sont  aussi  très  Ëwux. 

IraM,;  le  tableau  reprr'sentant  Enée  Lorsqu'il  fut  nommé  professeur  aux 

etJlnchkeeuimilieude  l'iiwendie  de  écoles  de  peinture  et  de  sculpture,  il 

IViM«,  tableau  qui  acheva  de  prouver  se  livra  avec  arileur  aux  fonctions  de 

lue  Chaudet  aurait  pu  devenir  un  l'enseignement.  Il  avait  tant  réHéchi 

pciaire  de  ijisirncliouj  quùqué  ce  sur  ton  ait,  il  l'aimait  avec  but  ià 
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passion,  que  c'était  ui^  bonbcur  pour  rciils  auteurs  ,  recueillies  .par  Élîe  de 

lui  d'en  exposer  la  aaïue  doctrine,  et  Joncourt,  et  imprimées  è  Amsterdam, 

surtout  d'ep  répandre  le  senlimeiil.  1754,  l  toI.  in-is;  1 767 , 8  vol.  in- 

Komme'piembredelaquatrièmeclasse  ri  ).  V.  Histoire  unq/erselle  depuis 

de  l'institut ,  il  fit  partie  de  la  commU-  It  commencement  du  monde,  traduite 

sxonAa  Dictionnaire  de  lalanate  des  de  l'anglais,    177O'  179^,  4^  ^^- 

heaux-arU ,  et  déploya  dans  les  dis-  in-4''>  Cet  ouvrage,  composé  en  Aogte- 

cussionsde  ce  travail  tome  la  sagacité  terrepar  une  société' de  gens  deleitrcs, 

et  la  justesse  de  son  esprit.  Instruit ,  futiraduiten  français  par  deuxsociélés 

mais  non  lettré ,  il  étonnait  par  la  ma-  de  gens  de  lettres.  L'une  de  ces  tra- 

aière  analytique  avec  laquelle  il  con-  ductions  est  in'8°.  ;  celle  k  laquelle 

cevait  et  disposait  les  articles  nom-  contribua  Chanffepie'  est  in-4">  ;  il  a 

lireus  qui  lui  étaient  échus.  Cbaudet  traduit  1rs  tomes  i5  à  34>  VI.  iVbu- 

estmortte  iç)  avril  1810.      A— s.  veau  Dictionnaire  historique  et  criti- 

QIAUEFEPIÈ  (  J^cQCES-GxoacE  que  ,  pour  servir  de  supplément  ou 

DE  ],  ministre  calviniste,  et  prédica-  de  continuation  au  Dictionnaire  his- 

teurfrançaiSjnéàlieuwardceiiFrise,  torique  et  critique   de  M.  Pierre 

le  9  novembre  1702,  a  embrassa  de  Bayle,  Amsterdam, i^So-Sd,  4  vol. 

•  bonne  hetire  ,  dit  Mercier- de- St.-  in-fol.LçprojetdefaireunsupplémeBt 

*  {.éger,  l'e'tat  ecclésiastique,  et  exer-  au  dictionnaire  de  Bayle  avait  été  for- 
>  ça  successivement  le  ministère  dans  mé  à  la  mort  de  ce  philosophe,  mais 
n  tes  églises  protestantes  de  Flessin-  ne  fui  pas  eiéctiic.  Quelques  geos  de 
■  ç^\e,  de  Delft,  et,  depuis  1745,  lettres  anglais  ayant  donné  une  tra- 
»  de  celle  d'Amsterdam,  »  oii  il  mou-  duction  anglaise  de  l'ouvrage  dcBayle 
rut,  le  3  juillet  1 786.  Cbauffepié  re-  en  10  vol.  [  Fpy.  Baïle  ),  avec  des 
garda  toujours  la  pre'dication  cotnrae  additions  considérables,  on  proposa  à 
une  des  parties  lesplus  essentielles  de  Chauffepié  de  traduire  en  français  les 
son  ministère,  et  s'y  livra  avec  léle  additionsfaitcsen  Ançlelerre.  Ces  ad- 
jttsqu'au  tombeau. Dix-huil  mois  avant  ditions  consistaient,  soit  en  complément 
sa  mort,  maigre  son  grand  âge  et  la  des  articles  de  Bayle,  soit  en  articles 
faiblesse  de  sa  voix,  il  prouonç,i  un  nouveaux. llconsaq^ra-plusieursanuées 
sermon  dont  l'auditoire  ne  perdit  pas  à  ce  travail ,  et  fit  lui-m^me  de  non- 
un  mot.  On  a  de  lui  ;  I.  Sermons  sttr  velles  additions  et  des  articles  nou- 
l'élat  du  peuple  juif,  Amsterdam ,  Veaux.  Sur  près  de  quatorze  cents  ar- 
1756,  in-8'.;  II.  Tableau  des  vertus  ticlesqu'un  trouve  dans  son  dictiou- 
f^trétiennes ,  Amsterdam,  1760,  in-  naire,  plus  de  six  cents, presque  tons 
8". ,  traduit  de  l'anglais  de  Basker ,  anglais  ,  sont  traduits  fans  additions 
ecd^astique  du  comté  de  Worces-  de  la  part  de  Chauflèpié;  deux  cent 
ter;  III.  Histoire  du  monde,  sacrée  quatre-vingts  environ  sont  retouchés 
et  profane,  par  Samuel  Shuchford ,  parlui;  cinq  centsarticles  environ  sonl 
traduite  de  t anglais  ,  Leyde,  1758  entièrement  de  lui,  GhaufTei'ié n'a  ni  le 

'et  1753,  3  vol.  in-i%.  CbaufTepié  n'a  piquant  ni  le  cynisme  de  Bayle.  Il  les- 
tradnit  que  le  2*.  volume;  le  l'^  Fa-  pecle  le  caractère  de-ministre  SiitÀ  il 
vait  été  par  J.  P.  Bernard;  le  5".  le  fut  était  revêtu,  llredresse  quelquefets  les 
par  Toussaint.  IV.  Fie  de  Pope  {h  \a  auteurs  anglais,  etfailpiirtout  preuve 
tête  des  Œuvres  diverses  de  cet  au-  d'une  grande  c'rudition.  Son  diction- 
leur,  tfsduites  de  l'anglais  par  diOe-  iiaiie  est  loin  lïélre  un  livre  agràUe, 
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tapis  il  «st  trïs  mile,  et  il  senit  à  àé-  il  se  readit  k  Avignon,  où  il  fut  suc- 

iirer  qu'un  hoinme  Uboricus  el  ins-  cessiveineiil  médecia  des  trois  pape» 

truit  s'occupât  aujourd'bui  k  faire  un  QémeDt  VI,  Inuocenl  VI  et  Urb^iin 

supplément  au  diclionnaire  deChaiif-  V.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  coin posi 

fepié.  Ce  n'est  que  dans  un  ouvrage  en  i565,  sa  Cbîrurpe,  souslelitrcde 

de  cette  etcoduequ'on  peut  se  permet-  Int>entarium,siveC<Mectoriumpar' 

tre  des  notes  explicatives  du  texte,  ou  tii  chimrgicalis  nteiJiciniF.  Cet  ou. 

des  dissertations  sur  quelques  points  vragea  eicimpriméun  grand  nombre 

cacieux  d'histoire  ou  de  litléraiure.  de  fois.  HalJer  pense  que  la  premièru 

Yll.  Sermons   sur   divers  textes,  e'ditiou  est  celle  qui  parut  en  i^gB,  à 

Amslerdam,  1 787 ,  5  vol.  in-S'.  Ils  Beigonie,  in-fol. ,  avec  ce  tjlre  :'  Chi- 

fiireDt  publies  par  M.  Samuel Cb.iufTe-  rurgix  tractatns  septem ,  cum  arUi- 

pie,neveude  J.G.,elqui,  dans  l'éloge  dotario,  Mercklein  et  les  copistes  de 

qu'ila&it  desODonde.parledeqael-  ce  bibliographe  souvent  inexact  en 

quES  .tutres  ouvrages  peu  imporMtits.  iudiqucnt  une  plus  ancienne ,  Venise , 

A.  B — T.  ■49O1  in-fi)l.  Panni  les  éditions  sui- 

CHAUF0URRIER(JEAi»),peintr8  vantes,  nous  ne  citerons  que  celles  de 

rnnçais,néeni673,etniortà  Paris  le  Venise,  149g  et  i546,  io-ful.  Celtes 

a^Dovcmbre  1757. Quoiqu'il  nesoît  de  Lyon,  i-SiB,  iii-4".  ,  et  1571, 

anjoard'hui  connu  que  d'uu  petit  nom-  ia-8".  Laurent  Joubert  traduisit  cet 

brc  d'amateurs ,  ses  tableaux  repre'-  ouvrage  en  français ,  sous  le  litre  de 

KDtant  la  Cascade  de  St.'Cloud,  Grande  Chirurgie,  avec  des  annota- 

aae  Mer  calme  au  clair  delà  bme,  tions,  par  son  Gis  ,  Esaac  Joubert,  et 

ei  an  Coup  de  vent  qui  surprend  une  un  Vocabulaire  explicatif  des  termes 

haripte  de  Pécheur,  sont  encore  re-  employés  par  l'aulcur,  Lyon,  iSp"»,, 

cberches.  Sylvestre  a  grav^  quelques  in-8'',iibia.,  iSôg.  Plusieurs  médecins 

compositions  de  Cb  autour  ri  er  j  on  les  célUires  ont  cojisacre'  leurs  veilles  A 

trouve  dans  son  œuvre.  Ce  maître  expliquer  et àcommenterccttechirut- 

avait  fait  une  étude  particuUère  de  la  gie.  Symphoricn  Cbampier  y  Ht  dts 

perspecUve;  on  en  remarque  d'iieu-  additions etdes  corrections;  Jean  Pait- 

rettx  effets  dans  ses  ouvrages;  il  était  con,  Jean  TagniiU,  François  Bauchin, 

professeur  de  cette  science  lorsqu'il  Simon  Miugeïousaulx  et  plusieurs  au- 

mourtii.                                 A — s.  très  l'ont  tour  à  tour  enrichie  ou  sur- 

<i[IAULIAC(  Gui  de),  ainsi  nom-  chaînée  de  remarques,  deqneSlions, 

né  du  lieu  de  sa  naissance,  village  du  de  commentaires.  Louis  Verduc  en  a 

Gévaudan,  sur  les  frontières  d'An-  publiéun  abrège,  sourenl  réimprimé, 

vugne,  éiudia  la  médecine  i  Montpel-  in-12,  1695,  1716,  i^Si,  eic.  La 

lier,  où  ir  suivît  principlement  les  chirurgie deChauliac,  dit  Astruc,  ét^it 

leçons  de  Eaymond  de  MoliÈres,  puis  un  excdicnt  ouvrage  pour  te  sicde 

i!serenditàBoiogne,atliré  par  l'éclat  où  il  vivaii.ll  y  débrouillaavecbeau- 

doDtbrillait  l'université  de  celte  ville,  coup  d'ordre  les  matières  obscures  et 

Il  s'attacha    surtout   au  profissseur  difficiles  que  la  barbarie  des  siècles 

Bertruccio  ,  qu'il  appelle  souvent  son  précéiienls   avait    couvertes- d'épais- 

naitre.  Si  fou  en  trud  le  savant  As*  ses  ténèbres,  On  peut  assurer  quil  h 

Irnc,  Chauliac  rtçM  à  Montpellier  les  plus  contribué  que  personne  à  faire  de 

butmeurs  du  doctorat.  Après  avoir  lachirurgieuu  art  régulieretméthodi- 

cictcéluDg-tempslamédcciueàLyon,  que.  Une  des  époques  les  plus  bril- 
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Unies  delà  faculté  de  Montpellier-i  pie  tîtc  liUMÏcre  sur  If  cluruipe;  il 
«ioute  Ijorrj ,  est  celle  où  elle  a  pro-  arait  lu  presque  tous  les  ccrits  publiés 
Ouït  lefameiii  Oui  de  Cliauliac,bom-  jusqu'à  tu!  sur  celte  brandie  ira por< 
loeqiiîdoit  teuiruue  p'aoe  distinguée  tante  de  la  médecine;  il  exfotea'^K 
entre  les  liienlàiteurs  de  l'humanité',  et  ioia  les  opiiùoDsdiTersc.'idesauU:u>'), 
qui  me'rite  encore  de  conserver  son  et  sppiccie  chacune  d'elles;  eu  sorte 
autorité  daus  un  siècle  aussi  éclaire  que  son  ouvrage  peut  ètfé  re|;^é 
que  le  nôtre,  11  doit  porter  éternelle-'  comme  une  cicellente  esquisse  histo- 
nient  le  titre  de  resburaieur  de  la  chi-  rique  de  la  cliiriiipc  jusqu'à  cette  ^>i>- 
rui^ie.  Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans  quc^mani  ce  quiaucinenieinfiDitui-nt 
que  les  livres  de  Gui  de  Chauliae  le  mérite  de  Cih^tiliac,  et  la  cunËance 
êtiiieut  les  livres  classiques  des  cbi-  que  doivent  inspirer  ses  préceptes^ 
rurgienj,  leurs  guides  fidèles ,  et,  par  c'est  qu'ils  pratiqué  lui-même  lapla- 
analogie  avec  le  nom  de  l'auteur ,  ils  part  des  ^r;indes  opérations  qu'jl  dé- 
l'appelaicnt  leur  guidon.  En  cfTct ,  sa  crit.  Consilioijue  mtuuufue  .-  telle  «A 
pratique  industrieuse  écliircit  les  pro-  la  devise  qu'aurait  |iu  prendre  ce  cbi- 
cedes  obscurs  des  anciens  ,  en  ajoute  rwgirti  célèbre.  l>«  date  precbe  de  m 
de  nouveaux ,  et  les  confirme  par  des  mort  n'est  pas  mieux  cuoaue  que  celli 
observations  et  par  dei  priucipes  cer-  de  sa  uaissance.  C 
tains.  Ses  écrits  diirurgicaux  ne  sont  CIIAULIEU  (GuiLLAum  Amfrti 
pas  surchargés  par  cetteihéorie  frivole  db)  ,  naquit  à  Footenai  daus  le  Veiin 
et  mensongère  dont  tantd'ccrits  )>o»-  nunnand  eu  tôSç).  Son  père,  matlrt 
térieursontétégàtés.'lls  tendent  droit  drs  comptes  à  Roueit ,  et  conseiller 
an  but,  et  le  grand  art  des  précautions  d'c'tat  à  brevet,  avait  été  employé  daiit 
y  est  exposé  avec  une  circonspection  des  uegocithous  importantes  par  la 
ep;alemeut  éliHgnée de  \».  tiniidilé  eide  reine-nicre  et  lecArdinal  Maiaiio.  Le 
l'imprudence.  Une  autre  oblîgalian  jeune  Chaulleii  se  distingua  de  bonne 
que  nous  avons  à  Gni  Je  CLiidiac,  heure  par  les  agréments  <le  son  esprit, 
ainsiqu'à  BaymondChalindeViuario,  et  mérita  l'estime  et  l'ainiiie  des  dtics 
c'est  de  nous  avoir  &it  connaître  avec  de  Vcnddmc ,  qui  le  firent  uommer 
une  exactitude  scrupuleuse  cette  hoe-  abbé  d'Aumale,  prieur  de  St.-George 
rible  peste  qui ,  dam  le  1 4".  siccie ,  a  en  l'île  d'Oleron ,  de  Poitiers ,  de  Cbc- 
dépeuplé  le  monde  entier  d'uu  quart  net  et  St>-Etieane.  Uiai^ieu  qui ,  pir 
de  ses  habitauts,  et  dont  ces  deux  ses  bénéfices  ,  avail  3i>,<)oo  liv.  de 
médecins  faillîreut  à  être  les  viclimei  rente ,  ne  s'occupa  plus  que  de  ses 
(  Fojr.  CniLiR  ).  Les  étrangers  ren-  plaisirs,  et  n'employa  son  Lilent qu'à 
dent  à  Chauliae  la  même  justice  que  .  les  chanter.  Uavaii  lixe  son  séjour  a» 
lesFrançiis.  Comparé  à  Hippocrale,  Temple, oùserassembUientlousceux 
uarrillusIreprorcsseuriialieuFaltope,  qui,  comme  lui ,  réunissaieui  legoûl 
d  estrcjgardéfiommelepi'eniier  légis-  des  plaisirs  à  celui  des  lettres.  Daui 
laieur  de  la  cbirurgic ,  par  l'espagnol  celle  société  d'épicuriens ,  où  se  trou- 
Jean  Calvo,  par  te  hollandais  van  vail  souvent  le  grand'prieur  de  VeH- 
îfooine  ,  par  1  anglais  Fi-eind ,  et  par  ddmc ,  on  respectât  peu  la  décence  «t 
tous  les  Allemands  qui  ont  tracé  l'his-  l'austère  morale}  maison  ylaisail,  au 
loiie  de  l'art  de  guérir,  Nous  nous  m^ieu  de  la  bonne  chère,  des  vers &• 
lisruerôns  à  citer  le  témoignage  de  cites,  cl  presque  roujours  avoués  par 
l'iinmodel  Ballcr:  Gltatiliac  ré|>andtt  le  dieu  du  gaûi,  Cbaulicu,  élève  dt 


ogie 


Cbapdie  -«t  àe  fiacbauniont,  s'y  S»- 
dn^ait  niwl  tout  les  auti'es  pr  le 
elurax  de  sm  espcii ,  par  la  gaiie  de 
us  uncièci'  ;  il  merlu ,  par  sod  genre 
dt  lie  et  pjr  quekjBes-nnes  de  s«s  p'* 
duthwu ,  le  surnom  HAmcrêon  du 
Templt.  CoB^me  ioaucOH ,  il  rsiMM,- 
til  1  Vresse  de  l'amour  et  des  vert  juv 

£ï  dans  soa  eVriiae  vidlUsu.  M*"'. 
Sual,  ({ue  Cliiwlifu  an'ait  aim^  dan* 
les  dcrnjcrw  aftwes  dew  ne  .coqacp- 
Klw^ms  àe  c«tie  liaison  lt> souvenir 
le  plus  leedie,  «  il  ae  fit  coBu^itre, 

■  (Dt-«lledaU'Seïiiieqioire5tqB'ilB'y 
>  >  riea  de  plus  heureux  que  d'être 

■  ùaé  de  quelqu'un  qui  ne  compte 
'  |Jiis  sur  soi,  et  n*  [irAend  rien  de 
•  TOUS.*  Ghauiieu  4  inice  sbu  portrait 
dans  uae  e'pître  au  marquis  de  liaJàre  ; 
ii  s'eji  raprdsesté  camme  glorieux, 
ujet  k  l'imfMtieuce  et  i  U  colère,  tour 
à  tour  actif  e|  p<uesKUX ,  avide  de  pro- 
jets, et  e'prls  des  douccufs  dîi  te^ 
P*i|,  Etc.  Chaulieu  mourut  dans  s* 
nuiiion  du  Temple ,  |e  117  )uin  f^aa, 
i^  de  quatie-viu^tTun  ans.  Son  corps 
iiil Iranspotlé  à  Foutenai,  et  inhuiq^ 
près  de  ces  «rbret  Mi  fafMe^  vu 
wiOe,  à  l'omitrc  desquels,  dit  uy 
Nritaia,  il  avait  autrefois  cliaule  If 
boDhf  ur  d'une  vie  indépendauta  et  sq> 
lilaire.  Voljlsirc  a  citractérise  aktsi  le 
génie  et  les  vers  de  Chaulini  dans  le 
Ttm^duGoitt: 

J.  .1.  .r.»..  n  »  K— 

UïrilUnl  .Vit  U  Ui>u1>cn  . 
Qwii^nuUnimUDlda  l*bl>; 

Qui  cV^IHitUV*  IMll  lnjlulWi*, 

Dans  iemâ-iie  ouvrage  de  Voltaire, 
b  dieu  du  goiU  avertit  Chaulieu  dft  ne 
t»)  se  croire  le  preipiec  dçs  btfus  poi.- 
ics ,  nais  le  premier  des  poètes  uegli- 
get.  U  reste  peu  de  cfaosc  à  dire  après 
te  juj^emeat  ou  di«u  du  goût.  La  Sarpc, 
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en  parlant  de  Giaulieu ,  remarque  avec 
raiM)n  qu'on  voit  dans  ses  vers  les 
négligences  d'un  cspiit  paresseux , 
mais  CD  même  tempsje  bon  goAt  d'un 
esprit  délicat,,  qui  ne  tombe  jamais 
dans  celle  affectaliou ,  premier  atiri- 
bul  d'v»  siècle  de  de'cjkdeoce;  il  a  mê- 
me des  tporcemx  iTunc  poésie  riche 
et  brilLaute  ;  mais  e«  qui  domine  sur- 
t«ut  dais  ses  âu-its ,  c'est  la  morale 
épicurieuDc  et  le  goût  de  la  volupté, 
a  Son  Ode  surfincorut^tce,  dit  en- 
»  core  La  Haqie ,  est  U  chanson  du 
■  plaisir  et  de  la  gait^.  »  Quel  charme 
surtout  dans  les  stances  sur  la  re^ 
traite,  sur  l»  goiubt,  sur  la  soli' 
tttde  de  Fontenai,  qui  respirent  un 
sentiment  si  vrai,  uge  mtilancolie  si 
touchante  '  Il  s'en,  faut  de  beaucoup 
que  iQutes  Ibs  pièces  de  Chaulieu 
oicritent  d'être  conservées;  mais  e^ 
qui  fera  vivre  éternellement  les  meil- 
leurs morceau^  de  ce  poète ,  c'est 
l'heureux  naturel  dont  les  exemples  et 
les  modèles  deviennent  tous  )es  jours 
plus  rares  dans  notre  littérature,  de- 
puis surtout  qu'on  met  au-dessus  de 
toutes  choses  le  mérite  de  la  difGcuhé 
yainetio,  et  qu'une  versilicaliou  sar 
vaute  «t  péniblement  travaillée  a  pris 
la  pjac«  de  U  véritable  poésie,  La 
Meaiére  édition  des  poésies  de  Chau- 
lieu ,  réunies  à  celle  de  L^e ,  est 
celle  <fAtnslerdam  (  tjou),  1734, 
in-ft°.  Son  ami ,  de  Launay ,  en  donu 
une  beaucoup  plus  copiplèle  en  1735, 
Amsterdam  (  Paris  ) ,  4  vol.  ip-8«.  Le- 
fferre  de  St.-Mar(î  a  publié  séparé- 
■nflit  celles  de  Chaulieu ,  avec  de  nou- 
vellej  corrections  et  an^entations , 
P^ris,  1750,  a  vol..petitin-i4.0ii 
reeberche  aussi  Tédition  de  Paris, 
1774  •  ï '°V  iu-8".  M.Fauriel  a  ^ib- 
Qé  une  notice  sur  Chaulieu  et  LaEu'e- , 
k  la  t^e  de  l'édilion  stéréotype  de  ces 
deux  auteurs,  de  l'imprimerie  d'Ué- 
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CHÀOLNES  {HoKOB^  d'Albert, 
duc  SE  ) ,  vint  à  la  cour  sous  le  nom 
de  Cadenet.  Son  frère ,  Liiynes ,  fa- 
vori de  Louis  XIII ,  lui  ménagea  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince,  qui  \t 
fil,  en  i6i5,  lieutenant  au  gouver- 
nement d'Amboise ,  donl-  Lignes 
e'iait  gooTeraeiir.  II  fiil,  en  1617, 
'  niFiitre-de-camp  du  re'^meut  de  Nor- 
mandie après  le  bannUsement  du 
comte  de  la  Penne,  Gh  du  marédial 
d'Ancre.  Lieutenant-genëral  an  goii- 
Ternemenl  de  Picardie,  chevalier  dés 
ordres  du  roi  et  maréchal  de  France 
ien  1619, il 'épousa  la  riche  héritière 
de  la  maison  d'Ailly,  A  condition  que 
lui  et  sa  postérité  prendraient  le  uoin , 
les  armes  et  le  cri  de  ta  maison 
d'Ailly.  Cirée  duc  de  Cbautnes  et  pair 
de  France  en  16'ii  ,  il  prit  le  nom 
de  marechalduc  de  Ckaulnes.  Il  ser- 
vit aus  sièges  de  St.-Jean-d'Angéiy 
et  de  Moutanban,  et  obtint  le  gou- 
vernement des  ville  et  citadelle  d'A- 
miens à  U  mort  du  connétable  de 
Xnynes.  Il  commanda  avec  le  maré- 
chal de  la  Force  l'.irmée  de  Picar- 
die en  i6a5,  maintint  cette  pro- 
vince dans  l'obéissance  du  roi ,  et  en 
lut  £iit  gouverneur  en  i633.  Il  rom- 
ntanda  la  même  année  en  it>35,  entra 
en  Artois ,  où  il  prit  et  fil  raser  diffé- 
rents châteaux,  força  te  bourg  de  Gré- 
viHiers  près  de  Bapaume,  qui  abon- 
dait en  vivres,  et  fit  brûler  ce  qu'il  ne 
put  emporter,  pour  en  priver  fenne 
mi.  L'armée  espagnole,  forte  de  qua 
tonc  mille  hommes ,  s'éiant  avancée , 
le  maréchal  de  Cliaulnes  ,  trop  faible 
pour  la  combattre  ,  distribua  ses 
troupes  dans  les  places  frontières  , 
d'oii  elles  harcelaient  les  ennemis  ; 
imîs  ayant  été  renforcé  par  quinze 
cents  chevaux  du  ban  et  de  l'arrière- 
bau  duBoulooais,  il  marcha  à  l'en- 
nemi, qui  se  setira.  A  la  formation 
des  rcTiments  de  cavalenc ,  en  i636 , 
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il  en  tut  un  de  son  nom.  Par  repré- 
sailles do  ravages  que  les  Espagnols 
avaient  faits  en  Picardie  pendant  la 
dernière  campagne,  le  maréchal  de 
Cliaulnes  ,  malgré  la  rigncur  de  la 
saison,  rassembla,  en  janvier  i636, 
douze  cents  hommes  de  ses  garni- 
sons, pénétra  dans  f  Artois ,  y  brâta 
plusieurs  boui^s  et  villages,  et  défit 
quatre  cents  Irlandais  qui  servaient 
les  ennemis.  En  1640,  il  fit.arecle 
maréchal  de  Chitillon  ,  le  siège  d'Ai^ 
ras,  qui  se  rendit  le  10  août.  Le  mi- 
réchal  de  Cfaaulnes  ne  servit  plus 
après  cette  campagne  ;  il  se  démit  dn 
gouvernecoeut  de  Picardieen  i643, 
ef  on  lui  donna  celui  d'Auvergne, 
qu'il  garda  )usqu'à  sa  mort  ,  arri- 
vée le  3o  octobre  1649.  — Chuit» 
d' Albert  d'Aillt  ,  son  3*.  £is,  ne 
en  163S ,  duc  de  Chaulnes  après  son 
frère  .aîné,  lieutenant-général  des  ar- 
>nées  en  i653,  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1661 ,  fut  lieutenant  delà 
compagnie  des  chcvan -légers  de  la 
garde  du  roi  en  1664,  atnbassAdnr 
à  Rome  pour  l'élection  du  pnpt  Clé- 
ment IX  eu  1667,  gouverneur  de 
Bretagne  en  16^0.  il  retourna  à  Honte 
la  mJme  année  pour  l'élection  du 
pape  Clément  X.  Il  fut  nommé  minis- 
tre plénipotentiaire  du  roi  à  Cologne 
en  i(i^5.  Il  commandait  en  Bretagne, 
lorsqujl  tilt  nommé,  pour  la  tnii- 
sicme  fois,«mbassadeur  à  Rome  en 
1689  ,  pour  l'élection  d'Aleiandie 
Vlll.llsedémit,  en  1695,  du  gon- 
vemement  de  Bretagne  en  faveur  du 
comte  de  Toulouse,  et  obtint  celui  de 
Guienne  ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  4  septembre  1698.. 
D.  L.  C. 
CHAULNES  (MicnEL-FEsmniHD 
d'Albebt  d'Aiiav,  duc  de  ),  pair  de 
France,  lieutenant-général  desannérs 
et  gouverneur  de  Picardie ,  était  de  la  , 
méme-faraille,  et  naquit  le3i  dcccn- 
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bre  171 4-  H  fut  autsi  dîstin|;ti^  par  itim  microscope  et  éé  êiffâtnU 
ses  vertus  que  par  sod  gahx  pour  micromètres  destinés  à  mesurer  ttts 
les  sciences,  surtout  peur  la  physique  parties  circulaires  ou  droites  avec 
et  rhistoire  naturelle.  l\  employait  la  la  plus  grande  précision  ,  Paris  , 
^iis  grande  jiartie  de  son  revenu  il  1708,  iii-fol,  de  ib  pag.  avec. 6  pi. 
fidre  coDMrutre  des  instruments,  à  Parceite  méihoile,  le  ducdcCbaulnes 
former  des  collections.  Sun  cabinet  était  parvenu  3.  obleoir ,  d'un  quart 
reofèrmait  une  prodigieuse  quantité  de  cercle  d'unze  pouces  de  rajoa , 
d'objets  raiw  et  curieux  recueillis  en  presque  la  même  précision  que  don- 
Egypte,  en  Grèce,  à  ta  Ciiine,  des  uaii  le  quart  de  cerde  de  si\  pieds  qui 
vases  étrusques  de  tonln  les  formes,  e'taitàlUbservatoirc.llavaildéjàdon* 
desbrunzesaotiqucseldemagnifiques  ne'  les  principes  de  ce  beau  travail 
échantillons  d'histoire  naturelle.  Lori-  dans  un  mémoire  publie'  en  i^SS.On 
que  les  physiciens  abandonnèrent  les  a  auisi  de  lui  quelques  pièces  dans  le 
macbines  électriques  à  globe  de  verre ,  Journal  de  j^ysique,  et  sis  mémoires 
âe  soufre  ou  de  résine,  pour  adopter  dans  le  recueil  de  l'acade'mie  des  sden- 
les  plateaux  de  glace  ,  de  Chaulnes  ces  ;  son  éloge  est  dans  le  volume  de 
fit  construire  la  plus  grande  machine  1 769.  Son  dernier  ouvrage  est  un  mé- 
et  la  batterie  la  plus  formidable  qu'on  moire ,  où  brille  partout  le  génie  dé 
eût  encore  vue  :  c'est  avec  cette  ma-  l'invention ,  sur  une  nouvelle  machî- 
cliioe  que  l'on  produisit,  pour  la  pre-  ne  parallactique ,  phis  solide  et  pins 
nière  &>is  en  France ,  tons  les  efi'ets  commode  que  cefles  dont  on  s'âait 
que  produit  la  foudre.  II  fut  reçu ,  en  servi  Jusqu'alors.  C.  G. 
i743i  membre  honoraire  de  l'acide-  CHAUfjNES  (Mari£-Josepk- 
mie  des  sciences.  Deux  ans  après  ,  fl  Lonis  d'Albert  d'Aillt,  duc  de  ) , 
poblia  un  mémoire  contenant  des  es-  fils  du  précédent,  né  en  1741 1  fori» 

e'iiences  relatives  à  an  article  qui  fait  jusqu'à  la  mort  de  son  pire  le  titre  de 

commencement  du  quatrième  livre  duc  de  Picquigny.  Betiré  du  service  Jt 

de  l'optique  de  Newton,  et  qui  lui  fî-  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  avec  le  stm- 

rent  découvrir  les  singularités  de  la  pie  grade  de  colonel,  il  se  livra  à  Ti- 

diffraction  des  rayons  lumineux  ré-  tude  des  scicuces  naturelles ,  et  fiit 

âéchis  par  un   miroir    concave  et  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 

interceptés  par  un  carton  percé  au  mi-  dres.  En  1775,  il  prouva  que  l'air 

lieu.  Ijc  duc  de  Giaulnts  était  du  ca~  méphitique  des  cuves  de    brasserie 

ractère  le  plus  aimable  ;  Louis  XV ,  .était  de  l'acide  carbonique.  Il  donna 

qui.  savait  l'apprécier  ,  ne  l'appelait  le  moyen  de  préparer  facilement  de 

que  l'Aonneile  /k>nini£.  Ce  prince  avait  l'eau  acidulée,  par  le  moyen  demons- 

chercbé  à  adoucir  par  des  bienfaits  soirs  avec  lesquels  on  agitait  de  l'eau 

l'amertume  des  malheurs  domestiques  au-dessus  des  cuves  oii  la  biJ^re  était 

qui  conduisirent  le  duc  au  tombeau  lo  en  fermentation.  Il  indiqua  les  moyens 

33  septembre  176g.  Il  a  composé  la  d'extraire  eidepuHGer les  selsdel'u-. 

IfouvelU  Méthode  pour  diviser  les  rine.  En  1 773 ,  il  trouva  l'art  de  &ire 

inslrumcnls  de  mathématiques,  dans  cristalliser  les  aikalis  ,  en  les  saturant 

la  Description  des  arts  et  métiers  ,  d'acide  carbonique  au  -  dessus  d'une 

publiés  par  l'académie  des  sciences,  'cuve  de  bière.  Quelque  temps  après  , 

i^fiS,  in-fo).  de  44  P^g-  ^^^  iS  ''^  chimistes  ayant  reconnu  quefas- 

punchcs;  on  y  joint  sa  description  physie  par  le  choibou  étùl  due  à 
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la  fomaiiftD  de  l'acide  ctilMuiiqit», 
de  Cbaulnes  propoM  uu  moyen  de 
■ecouiir  lei  asphyxiés,  en  l^ur  ad- 
ministrant, sons  difierenles  formes, 
l'alkali  volatil  (  ammoniaque  gaïcux]. 
AprÈs  avoir  fait  des  expériences  ave« 
•uocés  sur  plusieiici  auiouux,  il  vou- 
lut cQD&rmer  sa  découverte  en  s'as- 
Ehyliani  lui-même.  11  donna  ptusieur» 
^ns  h  son  valet  de  chambre,  et, 
lorsqu'il  le  crut  assez  exerça ,  il  s'eu- 
iérnu  dans  un  ubinet  vitre' ,  s'assit 
«or  un  matelas  ,  et  s'cuvironna  à^ 
brasiers  de  charbons  allumas.  «Quand 

>  Tousmeverrct tomber, dit-il,  vous 

>  me  relirerci  du  cabinet ,  et  vous  me 
»  donnerezdes  secours,  comme  je  vous 
»  ai  enseigné  à  le  faire.  »  Le  valet 
de  chambre,  attentif,  obéit  ponctuel' 
lement ,  et  rappela  sou  maîtreà  la  vie. 
Le  courage  du  duc  de  Cbaulnes  pi'QU- 
Te  une  belle  «uf  ;  mais  son  <^actère 
Biuguiier  et  le  peu  d'ordre  ^'i|  mit 
dans  sel  aOàires  éclipsèreqt  aes  nobles 
qualilà,  et  rcodircitt  son  ^t  puur 
Jes  ails  et  pour  tes  sciences  inutile 
k  sa  patrie.  U  est  mm  dans  une  sorte 
d'obscnri^ ,  au  commencement  de  U 
révolution.  Dans  k  cours  de  ses  voy»- 
jn,  il  avait  visité  TEgypte  en  1765, 
et  avait  rapporte  de  ce  pays  des  des  ;■ 
ains  exacts  de  plusieurs  n^nunents 
inédits  ou  mal  df'crits  jvstju'ators , 
.  nuis  dont  il  n'a  publié  (|u'un  Siéuxai' 
.,re  sur  la  véritaUe  entrée  du  monn- 
Kott  êgxptiea  qui  se  trouve  à  tfuoi' 
tre  lieues  du  Xaire,jp-ès  de  Sakartf, 
Paris,  1793,  1^-4".,  fig.  Ce  monu- 
ment ,  connu  sous  le  nom  de  Puits- 
4et'  Oiseaux,  servait  de  sépulcre  au$ 
.aiBimaux  sacres.  L'auteur  raconte  les 
.de'iparches  infructueuses  qu'd  fit  pour 

en  Ukrt  mouler  en  plâtre  les  superbes 
Jii^pglyplies,  et  doute  d'autres  dé- 
tails curieux.  U  a  aussi  publie'  une 
Méthode  peur  saturtr  Veau  d'air 
Ji^0,  iii-4".  C.  G. 
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CH\ULNE£  (  ÂNMxJirànKtb»- 
niEn,  duchesse  d£  ),  fille  de  Joseph 
Boiinier,  baron  de  û  Mosson  en  Lan- 
guedoc ,  et  trésorier  des  étaU  de  cette 
froviuce,  mariée, en  1734,  k  Michcl- 
(rdinaod  d' Albert  d'Ailly  ,  duc  da 
Cbaulnef,  a  donné  ua  exemple  fup- 
pant  île  L'abuA  qu'une  femme ,  douée 
de  l'esprit  le  plus  brillant  et  de.  la  coo- 
ception.  la  pW  vive ,  peut  faire  de  cet 
heureuses  qualite't.  C'était  non  seule- 
ment un  charme  de  rcnleodrc,  mais 
niéme  un  spectatte  de  la  voir  parler, 
tgnt  elle  mettait  de  feu.  d'cjipressioB, 
de  finesse  et  d'énerpe  dans  U  simple 
conversation,  quand  elle  était  animée 
par  quelque  objet  iniéressant.  Le  duc 
de  Ch;iulnes,  houfiraire  de  l'académie 
dra  sciences ,  et  digne  de  ce  titre  par 
SCS  conn^issAnces  et  son  amour  poor 
les  arts,  rassemblfil  souyeiil  chei  lui 
le»  savquts  les  plus  distingués,  eolri 
autres  Maiia»,  Clairaut,  fé  Hoonier, 
etc.  LadiicUesseleurdiluupuriaJe 
»  vous  ecQuIe  avee  plaisir^qais  votrt 
B  socie'te'  me  plairait  bien  davantage, 
D  si  vous  vouliea  m'initier  dans  ici 
»  sciences  que  vous  professei.— Rien 
■  de  plus  facile ,  madame  ;  donses: 
»  nous  deOlemenl  une  heure  par  jour, 
»  cl  vous  serex  bientôt  cnc'taide  les 
a  entendre.  »  Eu  effet,  elle  fit  en  six 
.mois  des  prog^s  si  rapides  rt  si  éton- 
nania ,  ^  ^s  conviweal  unnoiotemeDl 
qu'ils  n'avaient  plus  rien  A  lui  approt- 
ctre.  Cette  même  femme ,  qui  avait^ 
porté  endot une  f;rande fbrtune, poa- 
vait,auseiBderQpi|lence.seprocurtt 
toutes  les  tovissances  de  l'esprit  etda 
goût;  mais cnlrainae  par  une  inugi- 
naliûvardenieet  dércglée,  oa  la  voyait 
tantôt,  d^ns  le  sUeuce  du  doitrCi  m 
livrer  aux  pratiques  les  jjus  auitèrtt 
de  ta  religioii  ,,et  tantôt,  rentrée  dans 
le  monde ,  suivre  saus  mesure  «I  ta» 
frein  son  penchant  naturel  pour  ks 
plaisirs.  Enfin,  ayant,  par  de  fbQo 
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depnises,. causé  U  chute  et  1#  ruine  M..  T.eclerc  de  Molinet  publia  ses 
totale  de  m  maison ,  porté  le  poignard  Fr^ugéi  légitimes  cortre  ceux  du 
dans  te  $eia  du  piusTerrucux  desma-  S.  ChatuneU  ,  i^^'j,  in-ii.  Vot- 
tls,  par  les  écarts  binarrcs  et  mul-  taire  ensuite  ■  ridiculisé  ce  malhcu- 
eiplies  de  sa  conduite,  die  fiait,  i  reux  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
MÎiaitte-cinq  ans ,'  par  contracter  lui  ges ,  et  DOtammenl  dans  )e  Pâturé 
SAXind  mariage ,  dont  le  but  et  la  dis-  Diable  et  les  Contes  de  Guillaume 
proportion  en  tous  genres,  la  couTii-  fade.  II  Taccttse  mâme  d'avoir  àé~ 
KDl  de  honte  et  de  ridicule.  Elle  est  nonce  les  philosophes  an  parlement  de 
morte  vers  1787-  Celte  branche  ca-  Pari&;  il  est  cependant  à  présumer  que 
dette  de  la  maison  de  Ltiynes  est  eu-  Voltaire  îeX  trompe'  par  eem  qui  lui 
lièremeui  éteinte.  D.  L.  0.  parlèrent  de  cette  dénonciation  ,  dont 
,  CRAUMEIX(ABBABAiu-Josepi  i!  n'existe  aucune  preuve,  et  qu'on  ne 
DE  ),  lié  à  Ghanteau  prbs  d'Orléans,  doit  pas  adopter  sur  le  simple  re'cit 
dans  le  commencement  du  1 8'.  siècle,  des  ennemis  de  Chaumeix.  On  a  en- 
f<it,ii  l'oR  en  croit  Voltaire,  succesâ-  coredelui  :1.  Sentiment  ^tm  incon- 
Tïment  marckand de  vinaigre,  maître  mi  sur  l'Oracle  des  nouveaux  phi~ 
d'école,  janséniste  elconvulsionuaire.  lùsophes  ,  1760,  in-iaj  W.Us  Phi- 
Lorsqu'oneuttailparaîtrelespreraiers  lasophes  aux  abois,  1760,  in-Ô"- 
volumes  de  VETuyclopédie ,  il  alla-  Après  la  suppression  des  jésuites,  il 
qua  cet  ouvrage,  et  pub^,  pour  le  fit  paraître  un  ouvrage,  auquel  il  ne 
combattre ,  un  livre  intitulé  :  Prér  mil  pas  sou  nom  ,  et  qui  est  intitulé  : 
jugés  Uaiiimes  contre  l'Ertcyclopér  Nouveau  Plan  d'études ,  on  Ess^ 
die,  i-pQ,  8  voL  in-ia;  l'Examen  sur  la  manière  de  remplir  les  pla- 
àa  livre  de  l'Esprit  foime  les  deux  ces  dans  tes  collèges  que  les  jésuites 
dffQiers  volumes.  On  ne  peut  nier  occu/mient,  Cologne  (Paris),  i7(>3, 
que  ceuç  critique  ne  contienne  des  a  vol.in-ia.G'eatunemise'rableeom- 
tiWrïaiions  iusles,.raais  le  style  de  pilation  paiement  dépourvue  d'idée» 
Chaumeix,  les  détails  minutieux  dans  et  de  style.  Il  travaillait  au  Censeur 
l'is^uHsil  entre,  et  ses  innombrables  hebdomadaire,  et  a  founii  ditrerse» 
i|evues^ontraittomberdaDsl'oubliun  pièces  aitx  journaux.  Enfin,  baffoué 
livre  qui  serait  utile  ,  sH  eÛJt  été  bien  en  Funce  par  les  philosophes ,  Chau- 
vit'L  esprit  de  prti  ne  put  mgme  lui  meis  se  nelira  à  Moscou,  où  il  sa 
doDoer  cette  vogue  passagère  qu'obic-  livra  à  l'enseignement,  et  où  l'on  crok 
naientalorslesouvrages  diriges  contre  qii'îl  est  mort  sur  la'  fin  du  dernier 
f^^tJûD.ïiQmtna,i\.bph3osophiemo-  siècle.  Au  reste,  il  devint  tolérant  eir 
•WM.  Cependant  ces  auteurs  virent  Bussie,  et  une  querelle  s'étant  de- 
dans Chaumeix  un  ennemi  qu'il  fallait  vée  entre  deux  corporations  religieu- 
reodre  ridicule  pour  l'empêcher  de  ses  au  su^et  d'un  enterrement,  il  ut  un 
dcvetiL:  redoutable  ;  il  paru^  d'abord  uémeice  çû  Catherine  II,  qui  nous 
contre  lui  un  petit  ouvrage  qu'on  at-  apprend  ces  faits  dans  une  de  ses  let- 
>iibue  h  M.  Horellct,  et  qui  est  ua  très  à  Voltaiie,  trouva  des  opinions 
modèle  de  la  plaisawqrié  la  plus  jngé-  raisoanahles  et  sages.  B— c— t. 
uieusejiiesi  ioiitulé:  Jt/emoirepour  CgiUMETTE  (AMToiBE),né  à 
'ihrahnn  Chaiimeix  ,  contre  les  Veraesac  dans  \e  Velaj,  à  deux  lieues 
péiendits  philosophes  Diderot  çf  du  Puy,  fut,  au  rapport  d'Astruc, 
lidUn^iert,  Amslerdaiu,  1759,  i»  dans  son  traité  De  morbisvmereis. 
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un  des  plus  célèbres  chirurgiens  àe  entendu  parler  de  lui  avant  cette  ^po- 
son  temps.  ContemporaiD  de  Guillau-  que.  Les  ércDemeols  de  cette  journée, 
ueKoudelet,  il  en  fut  l'intime  ami,  auxquels  les  clubistes  cordeJiers  eu- 
d'après  ce  qu'en  a  écrit  le  savant  mé-  rent  la  premiire  part,  le  mirent  en  évi- 
deciu  Joubêrt ,  qu!  a  publié  la  vie  de  dence,  et  il  parut  alors  aux  premiers 
Itondelet.  Ouadeluiletraitesuivaut:  rangs.  On  a  dit  dans  un  dictionnaire 
Enchiridion  chirurgiciiin  extemo-  biographique,  publié  il  j  a  peu  d'ao- 
Tum  morborum  remédia,  tàm  urd-  nées,  que  Ghaumette,  eu  qualité  de 
versalia ,  tàm  particularia  brevissi-  procureur  de  la  commune ,  avait  nro- 
mè  complectens.  Quibus  morbi  ve-  voqné  les  massacres  du  3  septembre; 
itereicuraitdiTTielkodusprobatissinM  l'assertion  n'est  pas  exacte.  Au  i 
accedit.  Autore  Àniaiào  Chalmeleo,  septembre ,  la  place  de  procureur  de 
fergesaco,  apud  Anieienses  cki-  la  commune  de  Paris  était  occi^ 
turgo  diligeatissimo ,  Paris ,  1 56o ,  par  Manuel  (  Voy.  Marcel  ).  Ghaa* 
iD-ia  ,  plusieurs  fois  réimprimé,  et  mette  n'y  fut  porté-  qu'après  que  ce 
traduit  en  diverses  langues.  Cest  un  dernier  eut  été  nommé  député  à  ta 
précis  de  chirui^e  pratique,  divisé  convention.  Les  électeurs  qui  les choi- 
cn  cinq  livres ,  avec  des  gravures  en  sirent  l'un  et  l'autre  pour  chacune  it 
bois,  représentant  tes  divers  inslni-  cesfoDClioQs  ne  se  réunirent  qu'après 
ineuts  de  chirurgie.  Z.  les  massacres.  Le  jour  de  sa  nomina- 
GHÀUME:TT£(Piebbe-Gist'abd),  tioa  k  la  place  de  procureur  de  la 
né  à  Nevers,  en  1765,  était  fils  commune,  il  renonça  à  son  nom  p>- 
d'un  cordonnier  qui  lui  fit  feire  quel-  tronimique  de  Pierre-Gaspard,  pour 
ques  études.  L'incunduite  et  la  dissi-  prendre  celui  A'Anaxagoras,  saiat 
palioD  lui  firent  abandonner  la  car-  qui,dil-il,avaitété  pendupoursontn- 
lière  des  leities  :  il  s'embarqua  sur  la  crédulite~(f.  dans  Celte  bioj^raphie,  1 
Loire,  et  lui-même  nous  apprend  qu'il  l'article  Ah«xagobas  ,  sur  quoi  celte 
fut  mousse  et  ensuite  timonier  sur  un  ;isserlion  était  foitdée).  Ghaumette  pro- 
vaisseau. Ce  métier  ne  lui  plut  pas  fessa  dans  ses  importantes  fonctiotis 
long-temps:  il  le  quitta,  et  se  trouvait  les  opinions  du  club  des  Cordeliert 
à  Parii,  en  1789,  où  il  était  clerc  co-  qu'il  citait  toujours  avec  complai- 
piste  chcE  un  procureur.  11  fit  con-  lance.  Il  parlait  d'abondance;  sou  01^ 
naissance  avec  Gamille  Desmoulins  gaoc  net  et  sonore  plaisait  à  la  mutti- 
(  Fox.  pESMOULHcs  )  et  fut  employé  tude ,  qui  applaudLisait  avec  fiircur  â 
d'abord  à  haranguer  la  multitude  dans  toutes  ses  exagérations.  La  violence 
les  groupes  populaires,  et  admis  en-  de  ses  réquisitoires  soumit  constaO* 
suite  dans  la  société  dite  des  Cor-  ment  le  conseil  de  la  commune,  et,  . 
deliers,  celui  des  clubs  de  Paris  où  parsuite,toutlepeupledeParisà  son 
l'on  professait  les  opiuiohs  les  plus  imjiérieuse  volonté.  Ghaumette  fut  le 
violentes  et  les  plus  démagogiques  ;  persécuteur  acharué  des  illustres  pn- 
Chaumelte  travailla  aussi  en  sous-or-  sonntcrs  du  Temple.  Il  provoqua  léia- 
dre  au  journal  iutitulé  :  les  Révolu-  blissemeot  du  tribunal  révoluiionnai- 
tiora  de  Paris,  qu'avait  entrepris  re,fitarrèterpMlacommunequ'ellele 
M.  Prudhomme  (  Foy.  Loustalot  ).  demanderait  à  la  convention ,  et  vint 
Ghaumette  resta  confondu  parmi  les  il  la  tète  d'une  députalion ,  le  g  man 
révolutionnaires  subalternes  ,  jus-  i^93,  présenter  sonvienàcet^ani: 
qu'au  10  acdt  179»  :  on-n'avait  pas  le  tribunal  fut  décrctëlo  lo.LaKiidii 
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maximum,  h  révolution  du  ôi  mai, 
U  formatioD  de  l'armée  réToluiion- 
i)<iire,la  loi  des  juspects  furent  «illici - 
téesoDplulôtiinposéesà  la  convention 
par  le  même  homme  et  par  les  mêmes 
moyens.  PcrsoDoe  n'a  peut-être  pousié 
Tes  travagance  r^volulionnairepliisloin 
que  Cbaumette.  11  voulait  que  toi»  les 
Parisiens  ne  portassent  que  des  sa- 
bots. Il  voulait  faire  planter  en  pom- 
mes (le  terre  les  jaidius  du  Luxem- 
bourg et  di'S  Tuileries:  «C'est  avec  des 
■  pommes  de  terre ,  disait-il,  que  tous 
s  les  Fr.inçais  doivent  se  DOurrir.»  Et 
cependant  il  arrivait  souvent  au  con- 
seil de  la  commune  la  tête  exalta  par 
le  vin  d'A'tqi^il  buvait  copieusement, 
et  <^esl  alors  qu'il  parlait  le  mieux. 
I.ors  de  la  rc'voluliun  du  5i  mai, 
Chaninclte  ri  quelques  municipaux 
essayèrent  de  former  une  faction  nou- 
velle, indépendante  de  celle  des  jaco- 
bins et  des  cordeliers;  l'intention  de 
ce  parti  naissant  n'e'tait  pas  seulement 
de  proscrire  les  républicains,  mais  de 
â^tmirc  ou  de  dissoudre  la  conven- 
tion tout  entière.  La  action  de  Chau- 
melte,  qu'on  aplus particulièrement  si- 
enatée  sous  ladénomi  nation  de /action 
des  ff artistes  (  foy.  HiBEHT  ] ,  fut , 
sans  contredit, la  dIus  monslniense de 
tontes  cdlos  qui  désolèrent  la  Franco" 
dans  ces  temps  malheureux:  ce  fut 
elle  qui  essaya  de  faire  de  l'atbéisme 
nne  institution  politique,  et  de  dé- 
traire  tous  les  cultes  religieux ,  tous 
les  principes  de  morale  et  de  sociabi' 
lit^.  Pour  y  parvenir,  Cbaumetie  in- 
venta et  fit  consacrer  les  fêles  connues 
sous  le  nom  de  fêtes  de  la  Rmison, 
pendant  lesquelles  on  profana  les  cho- 
ses saintes,  et  ou  dclruisît  une  in- 
finité de  che&-d'ceuvce  des  arts  qu'on 
regrette  aujoni'd'hui.  Voici  comment 
Chauuielle  rendit  compte  à  la  conven- 
tion  de  la  première  ce'lébraliun  des 
ietet  de  la  Baisou,  et  avec  quel  entou- 
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rage  il  se  pn^enla  à  l'assemblée.  Un 
groupe  de  jeunes  musiciens  ouvrait  la 
marche  et  exécutait  divers  morceaux 
d'orchestre  et  de  chant  ;  des  enfants 
orphelinssuivaientlesmusiciens^après 
les  musiciens  paraissait  une  foule  de 
cUibIstes,  la  tête  couverte  du  redou- 
table bonnet  rouge,  faisant  retentir 
les  airs  des  cris  :  o  Vive  la  montagne  ! 
Vive  la  république!»  Une  musique 
guerrière  exécutait  lr<  différentes  hym- 
nes patriotiques;  on  voyait  en  suite  une 
actrice  derOpéra(M"''.MaUlard)dans 
une  espèce  de  palanquin  porté  par  qua- 
tre hommes  ;  elle  représen  tai^U  déesse 
de  la  Biiison.  Ce  palanquin  était  or- 
né de  guirlandes  de  chêne  ;  la  déesse 
était  coiffée  du  bonnet  rouge ,  un 
manteau  bleu  flutlail  sur  ses  épaules , 
et  elle  s'appuyait  sur  une  pique.  Dès 
qu'elle  parut  à  ta  barre  de  rassemblée, 
inille  cns ,  mille  acclamations  se  firent 
entendre;  on  a^te  les  bonnets,  les 
chapeaux,  on  les  fait  sauter  en  l'air, 
et  à  luutes  ces  démonstrations  succède 
le  silence  de  l'admiration.  C'est  dans 
ce  moment  que  la  déesse  est  introduite 
daus  l'intérieur  de  l'assemblée  et  pla- 
cée vis-3-vis  le  président.  Chaumeite 
s'exprima  ainsi  :  «  Vous  l'avez  vu, 
»  citoyens  législateurs  ,  le  Fanatisme 

■  aUchéprise,  et  a  abandonné  la  pla< 
»  ce  qu'il  occupait  à  la  Baison,  à  la 
■•  Justice, àla  Vérité;  ses  yeux  lou- 
»  clies  n'ont  pu  soutenir  l'éclat  de  la 
»  lumière,  il  s'est  «ifoi.  Nous  nous 

■  sommes  emparés  des  temples  qu'il 
H  nous  abaudonnail  ;  nous  les  avons 
B  régénérés.  Aujourd'hui  tout  le  pcu- 
»  pie  de  Paris  s'est  traus^rarté  sons  les 
»  voûtes  gothiques  frappées  si  long- 
»  temps  de  la  voix  de  l'Erreur,  et  qui, 
»  pour  la  première  fois ,  ont  reieniî 
»  du  cri  de  la  vérité.  Là,  nous  avons 
.  sacrifié  à  l'Égalité,  à  la  Liberté,  k  fa 
»  Nature;  là,  nous  avons  cric  :  Hve 
•  la  mantagjte  !  et  la  montagne  nous 
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■  a  enleodas;  car  elle  Timâit  nous  nefiitsùsiqueseptn  biiitjoursaprËf, 
9  joindre  dans  le  temple  ie,  la  Bai*  lorsqu'on  l'eut  isolé  de  ceux  qui  lui' 
n  soD  (i).  Kous  n'avons  point  offert  serraient  d'appui.  On  le  conduisit  dans 

■  nos  sacrifices  i  de  vaines  images,  h  prison  du  Luseniboui^,où  se  trou- 
n  à  des  îdolen  inaniuiKcs;  non,  c'est  Vaieut environ  mille  personnes  qu'on 
T>  un  chef-d'auvrc  de  la  nature  que  y  avait  eufcrmécs  Comme  suspe<»es  ; 

•  nous  avons  choisi  poarbrepresen-  prA'oyanl  son  sort,  il  avait  perdu 
»  ter,  et  cette  imitge  sacrée  a  enflam-  toute  son  énergie ,  et  paraissait  acca- 
n  mé  tous  les  cœurs.*  En  disaolces  blé.  LesdAenus,  dont  an  trts  grand 
mots,  Chaumette  avait  les  yeun  fixés  nombre  vivaient  à  l'accuser  de  leur  ar- 
lur  U  belle  acirice,  et  infilail  l'as-  râslation,  ne  lui  épargnèrent  pmnt  les 
semblée  k  Ja  considérer.  <  Un  seul  railleries  ,  sans  cepeni^nt  {amais  hii 
s  VŒU  s'est  fait  entendre,  ajouta-t-il  ;  &ire  outrage,  et  il  ne  sutpas  leur  ré* 
B  un  seul  cri  s'est  élevé  de  touli's  pondre. Itfutexécutélejiavril  1^94» 

■  parts  :  Plus  de  prêtres  !  plus  de  vingt  jours  après  IlilKrt ,  sou  subj- 

*  dieux  ipteceui  que  la  nature  nous  litut.  H—v. 
»o^re/Nous,  ses  magistrats,  nous  CHAUMONT  [  Chables  d'Amboi- 
»  avons  recueilli  ce  vteii  ;  nous  vous  ke,  seigneur  de)  ,  ne  eti  i4^3,  était 
»  r^pportûus.  Du  temple  de  la  Bai-  fils  de  Charles,  frère  du  cardiiial 
»  son ,  noDs  venons  dans  celui  de  la  d'Amboise.  .En  1  Soo ,  .i1  fut  nommé 
V  Loi  pour  réler  encore  la  liberté  ;  gouverneur  de  Milan,  et,  en  i5o6, 
»  nous  TOUS  demandons  qUe  la  ci-  d'après  les  ordres  de  son  oncle,  il  se 
»  devant  métropoledeParissoit  con-  joignit,  avec  un  corps  de.  cinq  cents 
»  sacrée  à  la  liaison  et  à  la  Liberté.  »  lances,  âl'armécdu  Sainl-Sii^e,  qui 
Cbabot  convertit  en  motion  spéciale  soumit  Bologne.  A  la  bataille  de  Caslal- 
la  proposition  de  Chaumette,  et  la  lacio.,en  i5o^,  Gliaumoutcommanda 
convcnlioQ  la  décréta.  Ce  qu'il  j  a  l'avaat-gardc,  et  contribua  an  siicccs 
de  certain,  c'est  que,  .ni  Robes-  autant  par  sa  valcurque  parThabilcté 
pierre  qui  dirigeait  le  club  des  jaco-  des  mouvements  qu'il  ordonna.  Il  se 
Lias ,  ni  Baiiion  qui  était  à  la  tête  distingua  ensuite  à  la  bataille  d'Ai- 
dnparlicordelier,  neparlagèrenl  ces  g""*^"!  '^^'"  ^  guerre  de  iSog, 
impiétés.  ^  dernier  les  désapprou-  contre  les  Vénitiens.  En  i5io,  il 
Ta  jTubliquement  (vfîr-  Dantoh),  înTeslitlcpapeJuIesITdans  Bulogne, 
et  eut  encore  asscK  d'ascendant  pour  et  l'aurait  enlevé,  si  leSl.-Pèreu'iiTaït 
les  Taire  ces-ser.  Quant  à  Bobesmeere  pascnreCoursàdes.Re'gociatîonstrom- 
et  i  ses  agents,  ils  virent  qu'il  était  penses. Cbaumônt  fut  oblige. de  sere- 
temps  d'urrËlcr  une  faction  qui  vou-  tii'er.  ]ules  II  ordonna  le  siège,  de  b 
iait  régner  sur  leurs  ruines,  fis  Greni  Mirandolc,  qui  bientôt  se  rendît.  Le 
arrêter  l3ébert,substilutdcChaiimet-  pape  y  entra  par  la  brèche,  et  seWé- 
fe,  le  Prussien  Clootz,  qui  était  le  re-  l'arailà  poursuivre  le  coursdeseacon- 
prése niant  des  alliées  dans  la  conven-  quêtes,  quand  Tapprocbe  des  troupes 
tion,  et  qudlques  autres.  Chaumette,  françaises  ralentit  son  ardeur.  Clian- 
que  sa  popularité  rendait  redoutable,  mont,àpeineâgéde  trente-buif  ans, 
,^____________^__  fut  attaijué  à  Corregio  d'une  maladie 

(i.)AT««P.mvée,d«CL.um.t[e,l«  mortelle   causée ,  dit-on ,  parlecha- 

'■    '-     -  •■  '  gnn  qu  il  éprouvait  de  ce  que  la  IK- 

l'audole  avait  été  pi  i^c  par  »»  faute.  U 
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iBOurot  le  II  f^rrier  i5i  I ,  persuada  et  bien  écrit.  Chaumont  monnit  à  P»- 

i|a'iléta)teinpoisoniië.ChauiuoDUvait  ris,  le  i^  mars  1697,  dans  un  âgtf 

beaucoup  de'  courage  et  qael[[ues  ti-  avance.  Chapelain ,  «Uns  m  liste  dti 

lents  mAitaircs;  mais  son  opiniâtret)!  anteura  viraDts  en   1663,  en  parle 

Cl  sa  jifltnisie  coirtre  des  bomuies  qnj  ainsi  :  ■  Cbaumont  ne  manqne  pas 

lui  ^ient  supérieurs, loi  "firent  corn-  »  d'esprit,  et  a  ,assez  le  goât  de  U 

même  bien  dei  butes.  A'Bes  derniers  n  langue.  Ou  n'a  pourtant  rien  tu  de 

momenls,  il  eut  des  remords  d'avoir  »  lui  qui  pnbse  lui  faire  honneur.  S'il 

feit  là  guerre  au  pape,  et  en  demanda  «  ne  prêcAc  pas  bien ,  il  prêche  hardi- 

rabsdldtion.                    It— G— T.  »  ment  et  racitement.  Le  désir  de  la 

CHAUHONT  C  JtAK  ) ,  conseiller  ■  fortune  l'a  engagé  à  des  bassesses 

d'As! ,  et  seigneur  de  Bins-Garnier,  a  au-dessous  de  sa  naissance ,  et  k  un 

tiai{uit  eu  1 38o,  obtint  la  chai-gc  de  »  certain  air  d'agir  qui  lui  a  fait  tort  ; 

{arâedestivrvsdn  cabinet  du  roi,  et  amaisr'esi  plus  parmanque de  juge- 

mourtft  le  3  aoiftt  ^OGj,  1)  a  composé  k  ment  que  par  malignité  naturelle.  1 
fuI  est 


quelques  ouTrjges ,  dont  u 

encore  recherché  pont  la  biiarrerie  de  CHADMONT  (  le  cheralier  de), 

iimtiire:(?vstliVkaînedediaijtants,  capîtaibe  de  vaisseau  ,   fut  nomm^ 

Paris,  ï68i,iB-8°.  L'auteur  y  rcfii-  par  Louis  XIV,  en  i685,  ambassa- 

tB  "ceux  qui  attaquent  ces  paroles  de  dcur  auprès  du  ini  de  Siam.  Il  partit 

la  coBsécratiou  :  Ceci  est  mon  corps,  de  Brest  le  5  mars,  sur  un  vaisseau 

*—  CBiiTMoBT  [  Paul-Pbilippe  DE  ),  de    quarante  canons  ,  accompagna 

13s  dn.précëdent,  eQibrassa  Tétai  ec-  d'une  frégate,  ineuant  avec  lui  une 

^âastiqiie,  et  sncoeda  à  son  ptre  suite  nombreuse.  Arrivé  le  a3septem* 

ëans  la  (^rgcde  garde  des  livres  du  bre  an  bas  ât  la  rivière,  il  dépêcha 

cabinet,  à  laquelle  H  joignit  celte  de  aussitôt  le  vhevalier  de  Forbin  et  uà 

lectrurduroi.  L'acade'mietrançaisele  mbsionnaire   au  roi  de  Siam.  Dis 

reçut  en  i654  i  quoiqu'il  n'eàt  alors  Tu'd  s'approcha  de  la  capitale,  il  fut 

publié  aucun  ouvrage,  et  il  fut  ensuite  reçu  avec  les  honneurs  les  plusdistin^ 

on  ^s  quatre  commissaires   que  le  gués.  Un  niandariu,enle  comphmen- 

président  de  Rovion  choisit  parmi  les  tant,  lui  dit  entre  autres  choses  flat- 

académicicnspourternrineritl'amLable  tenues,  a  qu'il  savait  bien  que  son 

leur  procès  avecPuretiire.  En  ifli  1 ,  eicellence  avait  été  employée  autrefuis 

louis  Kit  nomma  Ohanmont  ï  ré-  à  de  crudes  alTaires,  et  qull  j  avait 

\ïchë  d'Aqs ,  qnB  ne  conserva  que  plus  de  mifle  ans  qu'elle  était  venue  de 

treize  ans;  Car,  en  1684 '■' donna  sa  France  i  Siam  pour  renouveler  l'ami- 

^missiuti,  et  revint  à'Paris, afin  de  se  tié  des  nris  qui  gouvernaient  alors  ces 

livreràstAigoûtpourl'éRide.ËnifigS,  deux  royaumes.  ■  Quarante  nation* 

«I  -pnUia  un  ouvrage  intitulé:  Bë-  indiennts  qui  résidaient  &'Siam,vin- 

'flexioia SUT lechristutiHtme enseigné  reiit,per  ordre  du  roi,liii  témoigner 

àans  Yé^se  cvAoUijm,  a  Vo1.  in-  leur  joie  sur  son  arrivée.  Il  fittmagni- 

I3.t>  traité  «  dont  le  st^le,  selon  fiquement  liKé,fiit  invitée  ungranit 

■  d'Ulivet,  ne  répond  pas  moins  k  la  mimbre  de  fêles,  et  suîvitle  roi  dans 

■  qniUle  d'acadéuiicien  de  l'auieur,  ses  chasses  et  dans  quelques  voyages. 
•  que  le  sujet  à  sou  caractère  d'év£-  Le  10  décembre,  il  signa,  avec  les 

■  one ,  B  est  estimé  des  théologiens,  ministres  de  ce  prince,  un  traite  où 
M  Nûérini  le  tnxir;  solidement  petu^  toient  stipulés  bs  intérêts  du  com- 
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mn^  de  France  cl  ceux  de  la  religioa  dite  antiquitatis .  m  qtio  genuiix, 

caibclique  dans  te  roj>aume  de  Siam,  tdola  ,  iniigTtia  sacerdoialia,  elc , 

et  il  partit  le  1 4 ,  emmenant  en  France  clix  tabalis  œneis  incisa  nfermbir 

deux  ambassadeurs  siamois.  Par  un  ac  dilucidanUtr ,  Borne,  i6^,  in- 

effet  delà  [alousie  des  Hollandais,  le  fol.  Oo  en  fil  une  a'.edilion,  Borne, 

vaisseau  échoua  au  détroit  de  Banca ,  1 707 ,  in-fbl.  ;  et  une  dernière,  Bo- 

et  le  gouverneur  de  Baiilam  icçut  les  me,  17471  3ToI.  in-fol.  :  c'est  la  meil- 

Frauçais  peu  civilement.  La  dcGaoce  leure;el)e  conlientïi8  plancbes.Cet 

diuÙBuant  il  me^iure  que  ceui>ci  s'e-  ouvrage  fut  traduit  en  {rancais ,  loui 

loignaieut  des  Indes,  As  furent  Irts  ce  titre  :  le  Cabinet  romain,  ou  Ht- 

bien  accueillis  au  cap  de  fionne-Espë-  cueil  ^aiUiqaités  avec  les  explica- 

rance,  elarrivérent  à  Brest  le  18  juin  Uons,  etc.,  Amslerdam,   1706,  in- 

i686.  Le  chevalier  de  Cbaumoiii  avait  fol.  Il  est  divisé  en  six  parties,  et 

avecluidanscevoja^^e  leP.  Tacbard,  contient  les  gravures  et  tes  eipliu- 

jésuite,  et  l'abbé  de  Choisi ,  qui  tous  tions  de  plusieurs  monumenls  d'auli- 

deus  en  ont  publié  la  relation.  Celle  quités  qui  se  trouvaient  dans  le  cabi- 

que  le  chevalier  de  ChaumonI  a  écrite  net  de  l'auteur  et  dans  ceux  de  M 

et  qui  a  été  imprimée  à  Paris,  1686,  amis,  ainsi  que  des  statues  et  idoles 

in-i:i,  et  traduite  ifQ  hollandais  et  en  de  plusieurs  divinités  du    paganii- 

allemand,  est  moins  étendue  que  la  me,  etc.;  mais  parmi  c«s  pieres,  il 

première,  et  beaucoup  plus  sérieuse  en  est  dont  fautlienticité  parait  sui- 

quela  seconde,  mais  ellecontient  des  pecte.  Grsevius   a   insère  dans  son 

détails  inlei-cssanls  qui  ne  se  trouvent  Thésaurus  am.imitaium   romana- 

pas  dans  les  deux  autres.       E— s.  rum,  toraès  V  .  X  et  XII,  la  plui 

GHâUNCY  (  sir  Hsfiu),  auteur  grande  partie  de  ce  qui  est  coDleou 

anglaisdu  17'.  siècle,  natif  du  comte  dans  ce  premier    ouvrage  de  notre 

de  Hertford,  mon  en    1700,  après  auteur.  II.  Le  Gemme   anliche  Ji- 

avoir remptiplusieursplacesdansroi^  guratâ  ed  intagliate    m  rame  àa 

dre  judiciaire  du  paysde  Galles.  Cbar-  Pietra  Sanli  Bartoli,  con  le  mm- 

leslIluiavaitconréré,eni6Hi,riion-  taziom   di  Michel  Agnolo  de  fa 

neur  de  la  cbevalprie.  On  a  de  lui  les  Otaasse,  Rome,  1700,  in-4''.;  111. 

jinliquités  historiques  du  comté  de  Aareus  Constantim  Aug,  nuntnua 

Bertfordf  Londres,  1700,  in-fol. ,  de  «rie,  devtcto  ab  exercitu  gai- 

en  anglais,  ouvra{;e  qui,  malgré  quel-  licano  M.axentio,  liberatà  ^  expli- 

quesdigressionspédanlesques,  estes-  catas ,  Uome,   1703,    iD-4"-;  IV. 

timé  en  Angleterre.  X — s.  Due  Lettere  in  cui  si  parla  ieUa 

CHAUSSB(MiCBEL-AnGEDELÂ),  colorma ,  nuovamente  rilrovato  in 
en  latin  Causeas,  né  à  Paris  vers  la  Roma  nel  campo  Marzo  ed  eretta 
fin  du  17'.  siècle,  a  publié  plusieurs  gia  per  Vapoteosi di  Antonim Pio , 
ouvrages  qià  l'ont  placé  au  premier  Naples,  1704  et  1705,  in-S".,  pu- 
rang  parmi  les  savants  qui  se  sont  bliées  par  Nie.  Bulifon';  \.,PHiurt 
livrés  à  cette  époque  à  l'étude  de  antiche  délie  grotte  di  Roma  e  àd 
l'antiquité.  Son  goùi  pour  cette  scien-  sepolcro  de'  Nasoni,  Rome,  Ï706, 
ce  lui  Cl  quitter  sa  patrie  pour  se  in-fol.  Cet  onvrnge,  publié  en  ilallen 
reudre  à  Rome  ,  où  il  se  fixa.  Il  'et  commencé  par  Pielro  Santi  Bartaji 
a  donné  successivement  ;  I.  Romur  ètp.  Bellori,  fut  terminé,  aiiRmemért 
num  mustam,  siVe  thésaurus  em-  'pidiliécalatinparFraiifOis,fibdeFtç: 
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Iro  Santi  Bartuli ,  qui  aebeva  les  |;ra-  ridicule  d'un  mari  qui  atiat  de  se 
vures,  et  par  de  U  Chausse,  qui  en  moutrer  amoureux  de  sa  femme  a'est 
pcrfcclùiDna  le  texte,  sous  celilre  :  beureusemeut  plut  daos  nos  mœurs-; 
Piciurte  anliqute  crjptarum  lioma-  i&aîs  la  situalion  singulière  et  tuucbatite 
tiarum  et  sepulchri  Nasonifin  à  Pc  k.  la  fois  de  deus  époux  qv'un  odi<^uX 
Iro  Beliorio  et  M.-A.  Causeo ,  Ko-  préj^ige  sépare ,  et  la  catastrophe  for- 
me, 173B,  I  Tol.iD-ful.  T— N.  tuoe'e  qui  Ic-s  réuoit ,  sont  des  lieaute's 
CHAUSSÉE  (  PiEBRE-CtAUDË  Ni-  de  tous  les  temps ,  et  dont  l'effet  est 
r£Li.£  D^  la),  de  l'académie  tjaiiçaipe,  toujours  sûr;  elles  rachitcut  ce  qup 
naquit  à  Parisen  lôgi-Neveud'un  fer-  l'ouvrage  peut  avoir  de  défectueux  du 
mieF-genèral ,  il  pouvait  prAendre  à  côté  de  l'inurigoe,  qui  manque  quetr 
la  fortune;  il  donna  Uprefêrence  aux  quefois  de  fiiiceet  de  Traiseniblance^ 
lettres.  Son  premier  ouvrage  fut  urw  qes  caractères ,  qui  ne  sont  pas  tout 
critique  des  FablÉsàtl»  Mutte,  avec  habilement. dessines,  et  du  dialogue, 
qui  il  était  lie,  mais  qui  permettait  i.  où  la  pbisanierie  ne  se  mËle  pas  lour 
ses amisde censurer, mâme publique-  jours  avec  go&t  au  sérieux  et  au  pâ- 
ment, se^écrits.  Lorsque  la  Motte  eut  tbe'tique,  Moins  de  fautes,  peut-être, 
avMice  son  fameux  paradoxe  sur  l'inur  mais  aussi  moinsde  beautés ,  ont  plact! 
lîiite  de  ia  Tci'sificatiou  dans  la  trager  l'Ecole  des  Amis  a^  rang  des  piècos 
die  et  dans  l'ode ,  k  Chaussée  se  joi.-  froidement  estimables.  La  Chaussée 
gnit  à  la  Fave  pçur  le  combattre ,  et  il  crut  que  sou  talent  de  Caire  couler  le» 
publia  son  Epiire  à  Çlio  (  1  -jZi,  in.'  larmes  pouvait  s'élever  jusqu'aux  in- 
1  ï  ),  qui  eut  dans  le  temps  beaucoup  lôrtuncstragiqnes,etil&tJV<ix(mieM, 
desucc^,  et  qui  jouit  encore  de  l'es-  sujet  dej«  traité  paï  Th.  Corneillei 
lime  des  counaisseurs;  il  y.a,  contt^a  L'auteur  dramatique  s'y  fait  recon- 
Fingénicux  novateur,  plusieurs  traits  naître  à  l'art  avec  lequel  les  sitiuilioa* 
d'une  franchise  qui  pourrait  passer  sont  combinées,  mais  l'écrivain  laisse 
pour  delà  diirete.  Il  avait  plus  de qua-  trop  à  désirer  du  côté  dé  la  visuenr  et 
rante  ans,  lorsqu'il  commenta  à  tra-  du  colurù.  Ija  pièoe  eut  vingt-deux  rer 
vaille  pour  le  théâtre ,  oii  il  donna  présent^ions,  mais  elle  n'est  pas'resr 
d'abord  la.  Fausse  Antipathie,  qui  tée  au  théâtre.  L'auteur,  craignant  ap.- 
obtint  asses  de  succès,  et  de'jii  annon-  pAranunent  que  quatre  succès  consécw 
(ait  le  genre  auqud  l'auteur  devait  ti(&  u'eussentiassé  safbriune,  ou  pla* 
le  livrer.  One  circonstance  singuliè-  lâtirritérenvieidonaaJIÂliin^pouc 
re  contribua  à  le  lui  faire  ^t^ler.  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  inconun} 
tS^.  Quinault  l'actrice,  ftpune  de  elle  réussit  au-delà  de  son  espoiiu 
l>eancoupd'esp;il,cra;antaperceT(»f  VEcoU  des  Mères  et  la  Gowerr 
dans  une  parade  de  société  ,  qu'on  mutte,  qui  suivirent,  eurent  un. peu 
jouait  alors,  legermed'uDcpibce  fort  moins  de. succès, dans  h  Nouveauté; 
attendrissante,  engagea  Voltaire  às'en  nuis  elles  ont  acquis  par  la  suite  une 
entrer.  Sur  le  refus  de  «poète  il.-  supériorilc  mart^uée  au  tbr'âire,  où 
lustre, elleproposalesujetà  là Chaus-  elles  reparaissent  souvent,  et  c'est 
>ée,quiracoepta,etenfitlei'r^'uge'  peut-être  entre  ces  deux  pièces  qu^l 
à  la  nodê^  Aansi  le  drame  Unnoyant  faut  choisir  pour  trouver  le  chef-d'œu» 
est  né  de9)i.jKu;adebouflÔBe,  Lèpre-  vredelaChauscée. Lesujetdela  Gou- 
Ju^  à  la  mode  fui  pour  l'auteur  un  vernanta  «st  une  aventure  qui  venait 
triomphe  que  le  temps  )u:ai]iirmé.Irf  d'ajpnvei  riceauneat  Ji  U.  de  la  f«> 
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lutre,  conseiiter  au  parlement  je  Bre- 
tagne, qui  ayant,  ïan^  le  vouloir,  fait 
reiidieunarrél injuste,  dans  unecaiite 
dont  il  était  rapporieur,  repara  d'une 
partie  de  sa  foilune  le  ton  fait  à  h  pei^ 
soniiii  condamnée.  Les  autres  ouvrages 
de  la  Chaussée  sont ,  Pamèla,  sujet 
traite  dejniis  par  Voltaire  dans  2Ya- 
râne  ;  VEcole  de  la  jeunesse ,  \' Hom- 
me de  fortune,  le  Rival  de  lai-mé- 
me,\e  f^ieiUardamoureuXjV  Amour 
castillan ,  ia  Rancune  officieuse ,  le» 
Tyrinikiem,  la  Princesse  de  Sidon, 
^mour  pour  Atnour,  vie.  Toutes  ces 

Sièces  sont  totalement  oubliées  aujoui*- 
Tiui,  à  l'exccptioL  de  la  demiÈre, 
qu'on  a  reprise  plusieurs  fois  avec  suc- 
cès; rlk  est  tirée,  ainsi  que  l'opéra  de 
Zémire  etÂzar,  A»  rouie  de  la  Relie 
et  la  Béte.  La  Chansse'e,  qu'on  accu- 
sait de  ue  savoir  traiter  que  des  sujets 
tristes  et  lamentables  ,  voulut  appa- 
remment repousser  ce  reproche,  lors- 
qu'il fiiieflapatriog'e,  parade  en  vers>, 
d'une  gaiie  fort  graveleuse,  et  plu- 
sieurs conte.s,  dont  les  sujets  sont  as- 
sez libres,  il  coopéra  aussi  k  ces  re- 
cueils de  facéties,  connus  sous  les  titres 
de  Recueils  de  ces  Messieurs,  etc. 
(  V^.  Caïlus).  On  prétend  que,  pour 
se  venger  des  epigrammes  que  Piron 
De  cessuit  de  lancer  contre  lui ,  il  con- 
tribua fortement  à  l'empècliDr  d'en- 
trer, à  l'académie.  Cet  acte  de  ressen- 
timent lui  Gl  donner,  dans  quelques 
(ociétés,  le  sobriquet  de  la  Rancune, 
]1  s'opposa  également  à  l'admission 
de  Beiigainviile,  et  il  dit  en  mou- 
rant :  u  11  serait  plaisant  que  ma 
»  place  lui  fût  donnée,  u  C'est  en 
effet  ce  qui  arriva ,  et  Buuguinville 
se  vengea  de  son  préde'cesseur  en  le 
Jouant  avec  exagération.  La  Chaussée 
niourut]ei4m3i  i-^  54,  âgé  de  soixan- 
te-deux ans,  d'une  fluxion  de  poi- 
Inne ,  qu'il  avait  gagnée  en  travaillant 
i  MB  jaidin.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
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Voltaire  a  dit  de  lui  qu'il  étiit  trn  des 
premiers  après  ceux  qui  ont  du  gé- 
nie, a  l.e  Style  de  la  Chaussée ,  dit  ta 

■  Harpe,  est  eu  général  assez  pur, 
»  mais  pas  assez  souteuu;il  est  faàle, 
u  mais  de  temps  en  temps  il  devient 
»  faible  ;  il  y  a  beaucoup  de  vers  bien 
D  tournés,  mais  beaucoup  de  lâches 
D  et  de  négliges.  En  nu  motr>l  n'est 

■  pas  à  beaucoup  près  aus^ipoèteqn'il 
»  est  permis  de  l'être  dans  la  couié- 

■  die,  et,  dans  ses  bannes  pièces  mê- 
»  me,  la  versiDcalion  n'est  pas  aussi 
B  bien  travaillée  que  la  fable  ;  mais , 
»  tout  considéré,  il  sera  mis -au  rang 
»  des  écrivains  qui  ont  fait  konneiu-  i 

■  la  scène  française,  et,  st  le  genre 

■  nouveau  qu'il  y  apporta  était  siibor- 
»  donné  aux  deux  autres,  il  eut  assez 
*  de  goût  pour  le  restreindre  dans  de 

■  justes  limites,  et  assez  de  talent  pour 

■  n'y  clrc.poinlsurpassé.  ■  A— g — s. 
CHAUVEAU(FB*Hçois),pnnlre, 

graveur  et  dessinateur,  né  à  Paris  en 
16  [  3 ,  étudia  le  dessin  sons  ladtreclion 
de  Laurent  de  la  Hire.  S'éCaut  d'abord 
livré  à  la  pratique  de  la  gravure  as 
burin ,  bienlât  il  lui  substitua  c^tle  de 
l'eau  forte,'  plus  expéditive,  et  par 
conséquent  plus  convenable  à  la  viv»- 
ralé  de  son  imagination.  Après  avoir 
débuté  par  la  gravure  de  quelques 
estampes,  d'après  les  tableaux  de  sud 
maître ,  il  se  livra  entiéreroenl  à  celle 
deses  propres  composilions.  Laborieux 
et  fécond ,  on  compte  environ  trûi 
mille  estampes  émanées  de  son 
burin ,  sans  y  comprendre  quatorze 
cents  autres  sujets  gravés  d'après  ses 
dessins.  En  général,  sescompositioiu 
ont  de  f énergie,  de  la  correction,  1 
mais  on  y  trouve  de  la  sécheresse  «t 
même  de  la  dureté;  ,il  avait  une  telle 
facilité,  que  souvent ,  le  soir,  il  s* 
faisait  lire  un  sujet  par  ses  enfants ,  et 
il  le  composait  et  gravait  à  ia  poiaM    - 
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'  mnt  de  se  couclicr.  Ses  otiTrages  it  existe  encore  qnelqnes-tins  à  Vér- 
in plui  remarquables  sont  les  figures  saillcs.  Louis  XIV  l'ayaut  appelé  Hani 
pour  .les  poëincs  de  la  Pucelle  el  son  cabinet,  en  1709,  pour  lui  expli- 
S Marie,  celles  des  Métamorphoses  qiier  nn  sujet  de  bordure  à  plusii'urs 
dt  Benserade  ,  et  une  partie  des  ta-  cumpartiments  qu'il  désirait  faire 
Ueaux  de  la  Fie  de  S.  Bruno,  de  escciiier,CI)auveau  imagina  leSoIril, 
Iicsueur.  GhauveAii  a  peint  aussi  quel-  devise  de  Louis  XlV,  sous  la  figure 
ifies  tableaux  d'nu  genre  as  sra  gra-  d'Apollon,  placé  au  milieu  des  Quatre 
deux.  Après  sn  mort ,  arrivée  ic  5  le-  Saisons  et  pi-ésidant  sur  elles ,  le  tout 
vricr  16^6 ,  Lebrun  fit  l'acquisition  enrichi  d'attributs  et  d'ornements  du 
ie  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Cet  ar-  meilleur  goût.  Cette  idée  ayan!  beau* 
li^,  membre  de  l'académie  depein-  conp  ptn  au  roi,  ce  prince  la  fit  exé- 
ture,  était  parvenu  à  la  place  de  con-  cuter  en  bronze ,  réparer  par  un  ha- 
teillfr  dans  cette  compagnie.  P— e.  .  bile  ciseleur  et  dorer  magnifiquement. 
CHADVEAU  {Kenb),  sculpteur  Chauveau,  fort  en  vogue  à  ta  cour, 
(tardiilecle,  fils  du  précédent,  naquit  fit  reconstruire  pour  Cambousl  dé 
iParis  an  ifi65.  Elève  de  Gaffiérî,  Coislin,  évéque  de  Mdz,  son  château 
'tic  fut  dans  l'atelier  de  ce  maître  qu'il  de  Frescati;  il  orna  d'une  manière 
nt  avantageusement  connu  de  Col-  fort  riche,  pour  k  cardinal  de  Kohan, 
hm.  Un  génie  fécond ,  une  imagina-  le  grand  salon  de  son  château  de  Sa- 
tioii  vaste,  et  beaucoup  de  feu  dans  verne;  il  fit  pour  d'autres  grands  sci- 
Kseomposiiions,  forment  lecaraclère  gneurs  quelques  travaux  dont  ou  peut 
deson  talent,  llobtintde  très  bonne  voirlcsdélails.ainsiqucceluidetoutes 
kurenn  logement  aux  Gobelins,  et  se5autresproductions,dansunéloged< 
•  vingt-sii  ans,  il  se  vît  chargé  de  cet  artiste,  fait  par  Papillon.  Son  der- 
^re  tous  les  projets  et  les  esquisses  nier  ouvrage  est  celui  qu'il  fit  au  cfaâ- 
ntatifs  sus  divers  travaux  du  gou-  teau  de  Sablé,  pour  le  marquis  de  Tor> 
vernemenl.  Ayant  épousé  une  fille  cy.  Ce  seigneur,  fort  ignorant  et  peu 
de  Cuucci ,  artiste  ilahen ,  logé  comme  amateur,  lui  ayant  demandé  ^plusieurs 
lui  aux  Gobelins ,  et,  ennuyé  d'être  reprises  ce  qu'il  voulait  gagner  par 
oblige  de  conduire  Fateliec  de  son  pur,  l'habile  ailistc,  choqué  de  cette 
b^au-père,  ce  qui,  jointà  ses  propres  question,  quitta  brusquement  le  rhâ- 
«ffaires,  le  surchargeait  de  travail,  il  teau  et  s'en  revint  à  pied  à  Paris;  la 
obtint  uu  logement  au  Louvre.  Cuucci  fatigue  de  ce  voyage ,  jointe  à  la  perte 
l'apercevant  du  tort  que  cet  éloigne-  de  sa  fortune  qu'il  avait  convertie  en , 
nent  faisait  à  ses  enti'cprises,  obfint  billets  de  banque  ,  abr^èrcnt  ses 
daministre,queson  gendre  retournât  jours.  Il  mourut  à  Paris  le  5  juillet 
Wï  Gobelins.  Celui-ci  regardant  cet  1512.  P— -e, 
wdre  comme  un  affront,  accepta  la  CHAUVELtN  (  Germain- Lonis 
propusition  qui  lui  fut  faite  d'aller  en  de),  ne  en  i6tj5,garde-dcS'Sceanxd« 
Snwle,  où  on  lui  promettait  nn  sort  France,  et  jgcréiaired'éiatandéparle- 
ivanlageux.  Pendant  les  sept  années  ment  des  EUldires  étrangères.  Revêtu 
^'il  passa  dans  le  Nord ,  il  exécuta  de  ces  deux  places  importintes ,  en 
diSereiits  travaux  qui  établireut  sa  i^'j'j,  il  devint  le  second  et  l'homnie 
Téplaiiou,  De  retour  en  France ,  il  de  confiance  du  cardinal  de  Fleury  ; 
fuichaiçé,ponr  les  maisons  royales,  il  avait  rempli  avec  éclat  la  charge 
4e  l'exécution  de  divers  ouvrages  dont  d'avocat  -  génoral  au  prkmenl    de 
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Puis,  conoaùsait  les  fonocs  et  les*  s<dersonb<ntage,et  AaitcapaUedc, 

lois  du  royaume ,  et  euîl  très  utile  au  lui  donner  des  d^oûts  pour  l'obliger 

cardiual  f|u'il  e'(4airait  sur  tous  ces  à  le  lui  abandonner.  Le  cardinal  qui, 

objets.  Hé  avec  un  génie  actif  et  pé-  peui-étte,  peu  de  jours  avant  d'entrer 

nArant, il  porta  la  tuÊme  supériorité  dans  le  qûuisière  ,  ue  l'ambitionait 

de  lumières    dans  la  direction  des  pas,  craignit  de  le  perdre,  dix' ans 

affaires  étrangères.  Â  un  esprit  fin  et  après  l'avoir  obtenu;    il  cherchai, 

délicat,  il  joignait  un  abord  facile  et  s^urerde  la  vériie'de  cette  iniputa- 

^cieus,  un   commerce  charmant,  tion  ;  on  lui  en  donna  quelques  pieu- 

une  conversation  séduisante.  U  était .  Tes.  Alors  il  oublia  qu'il  avait  puis  de     i 

lié  avec  les  plus  grands  se^neurs  de  quatre-vingts  ans ,  qu'un  second  lui, 

U  cour  ;  savait  se  faire  des  amis  puis~  derenatt  de  jour  en  jour  ^us  aéces-    I 

sants,  dont  le  crédit  pût  le  soutenir  en  laire,  que,  sanspel  appui,  il  allail  être 

cas  de  di^râce.  Hàbiie  à  découvrir  ses  le  jouet  des  intrigues;  il  crut  qu'il  se     | 

CBuemis,  il  déconcertait  leurs  projet»  vengeait  d'un  traître ,  et  perdit  lu    | 

d'autant  plus  facilement  qu'il  connais-  homme  qui  lui  était  plus  utOë  que  fa-    ' 

tait  toutes  les  intrigues  àfi  la  cpiir.  mais.  Cbauvelin  itil  exilé  à  ^v^,     i 

Ses  vues  étaient  vastes,  ses  correspon-  le  ao  février  1737.  U  avait  laissé  ui'   ' 

dances  très  étendues.  Il  était  secret  mémoire  justificatif  de  sa  conduite , 

MUS  affectation  ;  sacrifiant  une  partie  dans  lequel  il  est  prohable  qu'il,  ^tta- 

de  son  sommeil  aux  affaires,  et  con-  q;ualt  l'administratton  du  cardinal;  lei     I 

séquemment  très  expédifif ,  il embras-  amis,  croyant  le  servir,  Cireut  parve-     j 

sait  beaucoup  d'objets  et  était  capable  lùr  le  mémoire  au  roi,  qui,  le  regar-     : 

de  suffire  à  tout;  il  aimait  les  gens  de  dapl  comme  un  libelle  contre  un  hom-     | 

mérite,  protégeaitlcs  arts,  et  s'occupait  nie  dont  il  pleurait  |a  perte,  changea, 

avec  ardeur  i  les  faire  fleurir  ;  enfia,  le  lieu  de  l'exil  de  Gbauv^lii^  et  l'eii-, 

il  était  supérieur  en  tout  au  premier  voya  à  Issoire,  dans  les  niontagoei'    < 

ministre  dont  il  avait  toute  U  con-  d'Auvei^.  11  obtint, troisamsapris, 

fiance.  Les  courtisans ,  en  cherchant  la  permission  de  venir  dans  sa  tern     | 

à  le  perdre,  jouèrent  au  cardinal  de  de  Grosbois,  et  it  moum(  à  P^arish.     j 

Fleury  un  tour  perfide ,  dont  les  six  i  ".  avril }  -^é^ ,  igé  de  soixante-dix-     | 

dernières  aionées  de  sa  vie  se  sont  sfipt  ans,  D.  L.C 

cruellement  ressenties.  D'abonI,  on  CUAUVELIH   (Punçoi^Cuu. 

repandit  sourdement  que,  parle  traité  de,  marquis  nx  } ,  capitaine  au  r^l> 

de  Vienne,  en  1736,  il  avait  sacrifié  ment  du  roi  en  1754  ,  servit  avm 

les  intérêts  des  alliés  à  l'empereur  i^stinctipn  en   Italie ,  et  parvînt  au 

Qiaries  VI;  qu'il  aurait  dA  liii,£tire  grade  ia  major-général  dans  ruinée 

acheter  la  paix  à  des  conditions  plus  du  prince  de  Conti,  avec  laquelle  il  fit 

dures,  que  ce  prince,  battu  de  tous  laguerresutlebas^hiaeieaFlandrc 

côtés ,  aurait  été  forcé  d'accepter  :  on  Ifarechal-de-camp  es  ]74^,ilron- 

alla  même  jusqu'à  aOaqaer  sa  probité,  courut  à  la  défense  de  Gioes ,  où  le     j 

en  l'accusant  d'avoir  reçu  des  sommes  roi  le  nomma  son  ministre  plénjp»- 

immcnses  pour  prix  d'un  si  grand,  tnitiaire  et  conunandant  des  troupes 

service;  ensuite,  on  persuada  au  car-  qu'il  envoyait  en  Corse.  ]l  réussit  i      I 

dioal   que    l'héritier    désigné   de  sa  pacifier  celte  île  pour  quelquet  as-     | 

5 lace  et   de   ~  n   autorité  se  lassait  nées. Lieutettant-général  en  174^,3     ' 

'attendre^  brillait  du  désii^  de  pos-  fut  nuomé  aiahassadeur  à  U  coar4* 
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Torin  en  ijSî,  et  U  quitta  Gènes.  batixdepnisiSSijtcntîantsiproiiïer 
■Cate  T^pnnique  ,  en  coiuide'ratioti  que  les  sommes  payées  par  le  dergé 
dts  services  qu'il  lui  nvait  rendus ,  avaient  toujours  été  demandée},  ac~ 
r^r^ei  au  corps  deS  nobles  gé-  cordées  et  reçues  comme  dons  cra- 
DDis,  et  le  fit  inscrire  au  livre  d'or,  tuits,  libres  et  volontaires.  L'abbë 
Grand'-croit  'de  l'ordre  de  St.-Louis ,  Chauvclit»  publia  des  Observations 
i  oblint  en  1760  une  des  deiii  contre  ces  extraits,  qui  furent  impri- 
cbat^es  de  riiattre  de  la  garde-robe  tne'esen  c^So,  in-4°;,  etlamémean- 
^n  nn.  Le  inarquix  de  Cbauveliu  joi-  née  paiurent  les  Èmeuscs  lettres  :  ?/e 

'    fflùl  k  beaucoup  de  finesse  dans  l'es-  repugnaie{  f.'BARGETON),  atlribuëés 

pri[  le  caractère  le  pitis  aimable,  par-  par  les  uns  AKlboùetie,  et  par  d'au- 

tait  avec  trace  et  facilité ,  et  réunis-  tiys  i  Cbauvelin.  La  France  était  alors 

ait  tous  lés  talents  tnfcessaires  k  un  astlée  par  des  dissensions  religieuses. 

ti^Ddalcur.  Il  s'était  m^me  acquis  Cnauvelin  était  regardé,  dans  le  parle- 

it  la  repdtation  k  la  guerre. Il  mou-  ment  de  Paris,  comme  le  coryphée 

m  subitement  d'un  coup  âe  sang,  en  des  jansénistes.  Le  parlement  conli- 

bisaitt  la  partie  du  roi ,  au  commen-  nuait  avec  une  singuiière  activité  ses 

(«meut  de  l'année  1 774  1  et  fui  uni-  procédures  concernant  le  refus  des 

Ttrs(feAient  regretté.  On  a  de  lui  sacrements.  Le  roi  lui  ayant  ordonné, 

ia  vers  faêités  et  agréables  ,  entre  en  1 753 ,  de  suspendre  toutes  pour- 

ititres  un  imptomplu  connu  sous  le  suites ,  Cbauvelin  fit  prendre,  par  sa 

Mm  dès  Sept  pe'ckes  mortels,  qu'il  cour,  un  arrêté  porlant  qu'elle  ne 

Ël  à  risle-Adaib ,  cbcz  te  prince  de  pouvait  obtempérer  sans  manquer  k 

Gonti ,  ail  il  se  trouvait  seub  avec  son  devoir.  Des  lettres  de  caclîet  si- 

sept  femmes.  —  Il  avait  pour  frères  gnifiées  par  les  mousquetaires,  dans  la 

CaiirvELm  (Jacques-Bernard),  in-  ouit  duo  au  g  mai,  frappèrent  deux 

tendant   des  finances    et    conseiller  présidents  et  deux  conseillers.  Chaù- 

<fetat    et  l'abbé  CxAirvELiit,  dotit  velinTutcnièrméau  tuontSt.-Michel, 

Fariicle  suit.                      D.  L.  C.  et  ses  trois  collègues  au  cbàteau  de 

CHAUVELiN  (  Hebri-Pbîlippe  ),  Ham,  à  celui  de  Pierre-Eocise ,  et  aux 

frtre  du  précédent,  fut  abbé  de  Mon-  Iles  Sainte-Mai'guerite.Chauvelinsup- 

tin-Bamcy,  chanoine  de  Notre-Dame  porta  son  malheur  avecférmeté.Bentré 

(t  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Il  dans  le  sein  du  parlement ,  il  ne  tar^ 

acquitutie^naecélébritépat'rauda-  da  pas  k  se  venger  des  jésnjtes,  qu'il 

K  avec  hnueile,  le  premier,  il  attaqua  devait  regarder  comme  ses  ennemis , 

)c  colosse  des  jésuites.  II  s'était  Aé\k  fait  puisqu'il  les  baissait.  Le  1 7  avril  1 76 1 , 

,    «onndtre,  en  1750,  dans  la  grande  il  prononça  un  discours  qui  parut  im- 

Aite  lies  immunités.  Le 'roi  ayant  primé  sous  te  titre  de  Compte  reniât 

amande  à  fasSéniblËe  du  clerçé  une  par  un  de  Messieurs  sur  les  consti- 

sommc  de  7  mllioDs  et  demi,  et  une  tutions  âesjèsuiies:  ce  fui  là  la  pre- 

déchration  ordonnant  de  constater  la  mîère  attaque.  Le  8  juillet,  il  fit  un 

vileuir  des  biens  ecclésiastiques  daiis  second  discours,  publié  sous  le  titre 

le  royaume,  l'assemblée  se  plaignit  de  Compte  rendu  par  un  de  Mes- 

vivAient  qu'où  voul.iit  l'assujétir  à  sietirs  sur  la  doctrine  des  jésuites, 

fimpot  du  "Vingtième,  et  qu'on  atta-  Le  Compte  rerdu  par  le  procureur- 

■  quait  toute»  ses  immunités  ;  elle  fil  ini-  général  Orner  Joly  do  Fleury  ne  vînt 

primer  des  extraits  de  ses  procès- ver-  qu'après ,  et  Cbaureliu  eut  rhwnenr 
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de  l'initiative  dans  cette  g»iide  affaire. 
On  frap^ia  des  médaiites,  ou  grava 
des  estampes  pour  célébrer  «on  triom- 
phe. Soa  portrait,  peini  parCarmon- 
lelle  et  Bosliu ,  fui  gravé  par  Cocbin , 
Lafosse,  Moitte  etGravelot.  On  osa, 
dans  un  médaillon,  réunir  son  proCl 
à  celui  de  Henri  IV.  On  le  compara, 
dans  de  mauvais  vers  et  de  iDGcbanles 
caricatures,  à  David,  vainqueur  du 
géant  Golialli,  Chauveliu  était  petit, 
extrêmement  contrefait,  et  d'une  lai- 
deur effroyable.  On  coanaii  cette  ^i- 
gramme  du  poile  Koy  : 

Quelle  ni  eelLf  gniuiqut  «bisikE  ? 


it  ùt  ce  distique 


Le  39  avril  1767,  Chauvelin  pronon- 
ça au  paricmeut  un  discoui-s  (  qui 
fut  imprime  iD-4''>  ),  au  sujet  de  la 
pragmatique  sanction  du  roi  d'Espa- 
gne concernant  tes  jésuites ,  et,  le  9 
mai  suivant ,  un  arrêt  bannit  les  jé- 
suites du  royaume.  Ce  fut  à  celle  épo- 
que que  l'abbc  Chauvelîu,  arrivé  au 
terme  de  ses  vœux,  cessa  de  prendre 
une  part  active  aux  travaux  du  paHe- 
nient,  et  iiit  nommé  conseiller  d'hon- 
.  ncur.  Dès-lors,  il  tomba  dans  une  es- 
pèce d'oubli.  Il  était  plein  de  feu,  in- 
fatigable au  travail.  II  avait  de  la  saga- 
cité, deï  lumières,  de  l'éloquence,  un 
caractère  ferme  et  audacieux ,  mais  un 
tempéiamrnl  faible  et  travaillé  par  dei 
inlirmilés  continuelles.  Attaqué  d'une 
byciropisic  de  poiliine ,  il  mourut  en 
donnant  une  audience  à  ses  médet^s, 
et  tandis  qu'il  plaisantait  sur  leurart, 
k  14  ianvier  1770,  à  l'âge  de  cin- 
quante-quatre ans.  Quelques  Itiblio- 
graplics  lui  attribuent  un  ouvrage  ano- 
nyme cl  singulier ,  intitulé  :  Tradition 
df! faits  qui  manifestera  le  iystéme 
À' indépendance  que  les  évêques  ont 
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apposé,  dans  les, différons  sîèdeit 
aux  principes  invariables,  de  la  jus- 
tice  souveraine  du  roi  sur  tous  stt 
sujets  (  i753),in-i3.       V — ve. 

CHAUVIN  (Etieshe),  fils  *on 
marchand  de  Nîmes,  oii  il  naquilcn 
1640 ,  fut  nùnistre  de  la  religion  re- 
formée. A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  il  chercha  un  asyle  en  Hol- 
lande, et  desservit  pendant  queli|iK9 
années  l'église  fraufaise  de  Bollei- 
dam.  Il  devint  ensuite  pasteur  dt 
celle  de  Berlin ,  professeur  de  philo- 
EopLte  et  iiispeetenr  perpétuel  du  col- 
lège royal  fianfais  de  cette  ville, 
H  auquel  il  communiqua  ,  dit  ïiùsVi- 
V  rien  de  cet  établissement ,  le  reiitf 
*  persounel  que  lui  donnaient  son  lu- 
»  Lilelé  et  sa  réputatioa,  n  La  so- 
ciété royale  des  sciences  de  Vmse 
l'admit  dans  son  sein,  et  devait  cet 
hommage  à  la  profondeur  et  à  l'éten- 
due de  son  savoir.  Il  s'adonna  pvti- 
culièremenl  à  l'élude  de  la  nature  et 
de  la  physique  expérimcntaie.  L'his- 
toire de  la  philosophie  fîit  aussi  m 
des  principaux  objets  de  ses  travnii, 
et  il  professa  cette  science  à  la  pU« 
de  Bayle ,  pendant  une  lon^C  nub- 
die  4c>cet  homme  cdlèbre. ChaHTiH  a 
fait  imprimer  :  I.  De  cognitione  Dd, 
ia-in  ;  II.  Lexicon  rationale,  làv 
tkesauruspkilosophicus  ,tiOiKji>o, 
1693  ,  in-foL  Ce  dictionnaire,  bien 
plus  complet  que  le  JLep^icon  phib- 
sophorum  de  Rodolphe  Godenius, 
lui  est  encore  préférable  par  la  foraw 
et  par  l'exécution.  L'éditioB  ix 
Leuwarden  ,  1715  ,  in-fol.,%-i 
est  plus  belle  et  plus  estimée.  111- 
De  naturali  religioue,  i693i  IV' 
Éclaircissemenis  sur  un  livre  de  la 
religion  naturelle ,  1 695  ;  V.  J^oK- 
veau  Journal  des  Savaitls,  «""- 
mcncé  a  Bolterdam  en  1694,  et c» 
tinuéàBei'lin  jusqu'en  i6g8.Celécril, 
dans  le  génie  de  l'bistoiie  des  ou)»- 
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^iIaMr»its,parBa5iiBg«deBeai^  «ue  Mite TÎIle  fui  prUeparlt  ditcdfl 

ni,  n'eut  pas  le  inènie  succès  ;  od  y  GuUe,  en  iSr'}  :  il  éUil  peût-GU  de 

tiuuT«  plus  d'érudition  que  de  goÛL  Maurice  de  Cbavai^nac ,  gaiivcincur 

yVDenovdcircàvaporesh^poihe-  du  Limosjn  sousGbarlesVIU,  «l  qui 

n,  insérée  dans  les  MisceUanea  Be-  fut  lue  en  défeudant  Naples  contjre 

roïiWRsia.  Chauvin  mourut  a  Berlin  Gonsalve  de  Cordoue,  en  1 499> 

M  mois  de  septembre  i  ^aS.  V.  S.  L.  C.  M.  P. 

CHAVAGNAC(GisP4aD,  comte  GHAVES  (  Ntruo  de  ),  capilaiue 

de),  d'une  aucienne  iàoiille  d'Au-  espagnol,  fut  délache,  en  iS5^,  par 

Tïrgne.,   DaqnLl   à   Biesle  ,   prèa  de  le^ouTcrneur  du  Paraguay,  avec  une 

Brioude,  en  i6ï4-  Après  ayoir  ser-  flotlitleetdeuxcent vingtsuldats,pour 

ti  en  France  pendant  quarante-cinq  aller  s'établir  sur  le  territoire  des  In- 

us ,  il  passa  en  Espagne,  et  ensuite  diens  Xarayee.  Chavcs  remonta  le  Pa- 

à  b  cour  de  ViesBe ,  où  il  servit  raua,  y  laissa  sa  Sotille,  et  pénétra  . 

loDg-lemps  en  qualité  de  lieutenant-  dans  te  pays  que  l'on  nomme  aujour- 

géDcral.  L'empereur  le  nomma  son  d'hui  provitice  de  Chiauitos  et  de 

ainlwssadeur  à  Varsovie,  pour  faire  Matogrosso,  où  il  acquit  des  rensri- 

«lire  roi  de  Pologne  le  duc  de  Lor-  gnemcnts  sijr  les  mines  d'or.  Les  In- 

nine.  Il  revint  en  France  k  la  paix  diens  Paysuib,  Xaramasis  et  Sama- 

<lç  Nlmègue,  et  mourut  fort  âgé,  sans  racosis  le  reçurent  amicalement  ;  mais 

laisscrde  postérité.  Ses  Mémoires  pu-  les  Trabasicorîs  lui  livrèrent  plusieurs 

bliûaprès  sa  mort  (Besançon,  i6!>9,  combats.  Il  les  battit,  et ,  ayant  ré- 

î  vol.  in-i2  ) ,  contiennent  ce  qui  solu  de  se  former  un  gouvernement 

t'est  passé  de  plus  considérable  depuis  indépendant  du  Paraguay,  il  partit 

)6i4  ju3<]u'eD  ifîgS,  ou  plus  exacte-  pour  Lima,  et  obtint  du  vice-roi  du 

■xcQl  |usqu'eu  1679;  car,  au-delà  de  Pérou  l'antorisatior  qu'il  demandait, 

ntie  époque,  on  n'y  trouve  que  deux  Berêtu  du  litre  Be  lieutenant  du  vice- 

niurles  notices  qui  paraissent  ajoutées  roi ,  il  retourna  avec  des  ti-oupes  dans 

par  les  éditeurs.  La  naïveté  du  récit  le  pays  qu'il  avait  découveit,,y  fonda, 

<K  fauteur  ins|>irc  la  confiance;  mais  en.  1Ô60,  la  ville  de  Santa-Cruz  de 

fwprit  de  dénigrement  avec  lequel  il  la  Sierra,  s'y  établit  avecsa  famille, 

poursuit  tous  les  généraux  sous  les-  et  gouverna  la  nouvelle  colonie  îus- 

înelsil  a  servi,  le  rend  quelquefois  qu'à  sa  mort.— Ch*vE5(  Jérôme  de), 

Kispect.  A  l'eu  croire,  rien  n'a  réussi  né  k  Séville ,  publia  une  cHronogra- 

^ue  par  son  conseil  ou  son  interven-  pbie,  ou  Repertorio  de  ios  tiempos, 

l^n,  et,  si  une  entreprise  a  manqué,  Séville,    i554  et  i5iia.  I)  traduisit 

C(Sl  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  suivre  en  espagnol  le  Traité  de  la  sphère 

•on  avis.  1^  3*.  édilioiu ,  Paris,  ï  700,  de  Sacrubosco,  en  y  joignant  un  grand 

Ml  corrigée,  et  la  4"-  (  Amsterdam  ,  nombre  d'additions  et  de  notes,  et  lo 

■  ^''i ,  a  vol.  iu-S".  )  est  augmentée  fil  imprimer  dans  la  même  ville  eu 

de  notes  critiques,  par  le  marquis  i545,  in-4°-  H  dressa  deux  cartes 

de colonel  au  service  de  France  géographiques,  l'une  du  territoire  es- 

[Saiidras  de  GourliU  ).  —  Son  grand-  ragnol  (  on  U  trouve  dans  le  tliéâire 

père,  Christophe  nx  Chavageiic,  a'Orlelius);rautre  de  l'Amérique:  elle 

«iniuiandait  dans  Issoîre  pour  Hen-  n'a  pointélepubliée.  B — retV — v£, 

ri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  et  se  CHAVIGNY{jEAN-AiMii,DE),  no 

diitiogua  pai  sa  belle  déhase.  Ion-  liUeauneeu  Bouigoguc,  vers  iS24i 
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Aail  docteur  en  droit  et  en th^logie.  de IVostradamus,  Paris,  i5g6,iTi^. 

Jean  Dorât,  son  professeur  en  langue  Tare;ïl.  les  Pléiades  divisées  en  sept 

grecque,  Im  avait  comnianiqué  son  litres, prijises des  anciennes prophé- 

iaûi  pour  )'astrol(^e.)iidiciaire.  E|>ris  ties  et  conférées  avec  les  oracles  de 

ae  cette  vaine  science,  il  abandonna  J}foslradamus,  Lyon,  i6o3;  S'.édi- 

son  pa;^  pour  aller  AaAer  sôus  te  tien  augraentde,  V6o6,  in-S".  Ces!  un 

trop  Ëimctiz  Hostradaxuus  ,  doot  il  recueil  de  prédictions  dans  lesquelles 

inraita  les  leçons  pendant  fingt-Iiuit  fauteurprometâHenrî  IVfempinde 

ans.  11  pubria  ses  rèreiies  dans  quel-  l'unirers.  Il  faisait  des  vers  français , 

ffues  ouvrages ,  et  moorai  vers  1 6o4 ,  des  vers  latins  et  même  (tes  grecs.  On 

i^é  de  plus  de  quatre-Vingts  ioi.  Les  en  trouve  de  ra  façon  à  la  tête  dn  ou- 

jiileurs  qui  ont  parle'  de  Chavigny  vragesde  GabridChapuis,  deFoiige* 

Font  fait  d'une  manîÈre  inexacte.  Ij-  rolles ,  de  Pontous,  ae  Duverdier  rt 

Croix  du  Maine  distingue  Jeab-Ainté  d'autres  auteurs  avec  qui  il  était  Hé. 

de  Oiaviguy ,  de  Jean  de  Chavigny,  III.  11  a  pubHié  un  recueil  sous  ce  ti- 

dont  on  trouve  un  sonnet  à  la  tête  de  tre:  Les  larmes  et  soupirs  sur  ktré- 

la  traductiou  des  Inondes  de  Oeni.  pas   très  regreOé  de  M.  ^tOoBie 

Cependa&I  ,  P.ipillon,  dans  sa  Si-  Fiancé,  Bizontin,  Paiis,  i58i,i>)- 

hliothègue   de   SoargopK  ,  assure  8°.,  fort  rare.  Lacroix  du  Maine  Iw 

Qu'ilnes'agitlàqued'unmémeautenr,  attribue  la  traduction  de  la  ^  ite 

et  son  (ipinion  a  étë  gén^raletnent  Cornélius  Gallus ,  qui  a  été  trans- 

adoptée;  maisdausla  liste  de  sesou-  himée,  far  h  Bibliothiqae  4e  Bout' 

trages  ,  il  lui  donne  le,  nom  de  Jm~  gogne,  en  une  traduction  des  Fits 

^Hej*-^/me'.Sîc'esmneFaiIted'inipres-  des  grands  capitaines  de  ComeVui 

sion,  comme  elle  n'a  point  été  corri-  ^e/wî.  DaBsiin  nouveaudictionnain', 

gce  dans  Yerrata,  les  continuaiears  où  il  a  deux  articles,  l'un  sous  le 

du  P.  LeloQg  l'ont  copiée.  M.  Teissier  nom  S  Aimé ,  et  l'autre  sous  celui  de 

spris.rf(mepourlenonidefàmille,et  Chav^y  ,oa  lui  attribue  par  erreur 

Chavigny  pour  celui  de  la  patrie  de  une  Traduction  etl  vers  des  awms 

cet  auteur.  Quoique  cette  erreur  eût  ils  Virale,  Paris,  1607,  in-8". 

ëlereraarqu^déjàplusieursi6îs,elle  W — s. 

n'en  a  pas  moins  été  copiée  tout  rëcem-  CHAVIGNY.  ynjreZ  BontHcuEi 

tnent  dans  nn  Dictionnaire  kisiori-  (Léon  le  )> 

'^ue.  Cbavigny  avait  composé  un  assez  CHAVIGNY  [TnÉotJOBE  de)  né  à 

trand  nombre   d'ouvrages;    on    en  Be.tuneen  Bourgogne, fut d'aborden- 

trouvera  les  litres  dans  la  B'Aliothi-  voyéextraorâinairedanStoiitet'ltlIiÇ) 

qut  de  Bourgogne',  les  principaux  en  EspagnCeten  Angleterre,  puisin^ 

$oal  ii.  La  première  face  du  Janus  itistre' pléoipoftatiaîre  à  la  diètede 

François,    ûofOenant  les  troubles  l'Empire  à  Betisbonne;  ministre an- 

de  France  depuis    1 534  jusqa'en  prës  du  roi  de  la  Orandè-Breta^i 

\5BQ,Findelamaisonyalésienne,  eu  i73i,puis  envoya  exti^oldinai- 

'extraite  et  colUgée  des  centuries  et  te  en  Dancnfarl ,  ambassadeor  en 

commentaires  de  Michel  Aostrada-  Portugal,  à  Venise  et  en  Suisse,™ 

I«i«(enlaiin  et  en  français),  Lyon,  i^Si.  H  passait  pour  un  despiffl 

'i594|in-B°.;id.,  uouv.  édition,  aug-  grands  politiques  et  des  plus  babiles 

mebtée  sous  te  litre  de  Commentaires  négociateurs  de  l'Europe,  et  jouissait, 

fW  les  cenVuries  et  pronosticaiitms  même  cbez  l'étringer,  de  cette  répo- 
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Blien  jnsifment  mcrit^.  Son  abord  ris,  iS^a.  —  Levi  ItenCHAVtv,  fih 
ebit  froid  ,  mais  gracieux  et  doux  ;  il  ia  précédent ,  et  cétibre  rabbin  coro- 
élait  d'un  commei'ce  aisé  ,  prudent ,  me  lui,  se  distingua  dans  )e»  écoles  ée 
d'une  pénéEration  rare.  Après  le  rcn-  Safel  et  4e  Jérusalem ,  composa  des 
mi  d'Ametot,  en  i744>  "f"**^''^'^^)  ComaJtations  légales  qoi  furent  im- 
coDJointemeill  avec  Durhcil,  de  tout  ^riiaéei  en  helireu  ,  Vrnice,  i565.  H 
ic  dAail  des  affaires  étrangères.  Ce  fiit  mit  la  dernière  main  an  Sain  Israël 
toi  qui  Décoda  A  Francfort  le  traité  de  son  père,  et  mourut  vers  i55o.— 
<falliaDee  déflntsivc  entre  l'empereur  fSohe  Ghaviv  ,  rabbin  portugais  , 
Charles  VII,  le  roi  de  Prusse,  l'i^ec-  rcliigié  dans  le  royaume  m  Naples, 
ftur  falatiti  et  la  r^ence  de  Hessc-  oublia  en  1 488  le  Commentaire  d'A- 
Casse! ,  à  l'effet  de  cântraiodre  la  reine  ben  Hnra  sur  le  Pentatetiqne,  et  com- 
it  Hongrie  à  reconnaître  l'empereur  posa  divers  ourragcs  de  grammaire, 
en  cfUe  qualité'  et  à  lui  restituer  ses  de  philosophie  et  de  théolope,  dont 
tiat!  hénSditaires,  En  conséquence  de  onpeut  voir  le  détail  dans  le /'iaiona- 
Mte  négociâiiou ,  le  roi  Ae  Prusse  pu-  riù  de^i  aatori  ebrei,  de  l'abbé  de 
M»  im  manifeste  où  il  expOsa  les  rai-  fiossi  ;  plusieurs  sont  demeurés  ma- 
tous qui  l'engageaient,  comme  mem-  iniscrits.  C.  M.  P. 
brede  l'Empire,  à  donner  des  troupes  CHAWEB,donl  le  nomaélécor- 
■miliaires à  l'empereur,  attaqué,  dé-  rompu  par  nos  historiens  des  cruisa- 
ponillépar  la  reine  de  Hongrie,  etmé-  des  eu  celui  de  5anar, était  d'une  fa* 
(ouDupar  cette  prinecsse,  malgré  l'u-  mille  arabe  très  ancienue ,  h  laquelle 
aaniniitcdessufiragesquiravaicntéle-  appartenait  Hatsymah  ,  nonrricc  de 
qu'empire.  Chavîgny  était  oncle  da  Mahomet,  Thélaï,  surnommé  5aZrA, 
comie  de  Vei^ennes  qu'il  avait  formé  Gb  de  ttozeyk ,  l'éleva  h,  h  dignité  de 
am ifiâires politiques.  D.  L.  C.  gonvemeurduSaïdsupMSur,  lapre- 
GBAVIV  (  Jacob  hef  ) ,  savant  mière  après  celle  de  grand-vétyr. 
nbbin  de  la  ville  de  Zamora ,  obligé  Chawer ,  doué  de  beaucoup  de  Tmcsse, 
de  qnilter  l'Espagne  lorsque  les  juife  dissimula  quelque  temps  ses  projets 
farcRtcbassiîs  de  ce  royaume  en  i49^t  ambiiieux;  maïs  il  ne  put  si  bien  les 
u  rtfugia  à  Saloflique ,  où  il  mourut  masquer  quits  De  fussent  devinés  par 
,  utommnicétiientdii  i6'.siècle.Ilest  Tbelaï.  Célui-d  se  reprocha  alors  de 
conbn  ^rtout  par  son  Main  Israël,  lui  avoir  accordé  sa  confiance ,  et  mit 
c'tsi-»ijire/on(ainefi'/jraéf, ouvrage  au  nombre  des  trois  famés  dont  il  si 
où  soht  expliquées  en  abr^é  tontes  reconnaiisait  coupable,  la' promotion 
In  histoires  byperboliques  des  denx  de  cet  officier  à  un  gouvemwnent 
Talmolls.  Ce  livre ,  dont  les  hébreux  aussi  Important.  Néanmoins ,  comme 
^tte  plus  grand  cas ,  n  été  très  soU'  il  n'était  point  en  son  pouvoir  de  ré- 
ventrfmpriœé  et  commenté;  la  plus  parer  celte  incoméqUence,  il  rccom- 
'ahienné  édition  parut  à  Constantino-  Tnandaàson61$Adel,  en  mourant,  de 
pie  ft  1 5 1 1  ;  celle  qui  parut  à  Saloni-  ménager  un  esprit  aussi  entreprenant. 
^iK  vtrs  la  même  époque,  sans  date  Loin  de  suivre  un  conseil  aussi  sage, 
'mihdiQatiandc  lien  d'Impression,  est  Adel  ôta  à  Gbavver  sa  dignité,  et  ce- 
aossi  fort  rare  et  lechercliée.  C'est  de  lui-ci,  n'ayant  plus  de  mesures  à  gar- 
celivre  que  sont  tirés  les  CoUectanem  der,  se  rendit  en  toute  diligence  au 
^nhusckristi  régis,  que  Ge nebrard  Caire,  fit  mourir  le  Qls  de  sou  bienfait 
P'Wia  avec  la  Chronioa  minor,  Pj-  leur,  et  s'empara  dtiréiyrat,  le-a»  de 
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noharrHii'SSd  (3i  Hecenibre  ii&i).  fîirenl  point  lieurnusH.  Vaincus  pM 

Ainsi  finit  la  maison  des  Itooyk,  qoi  Chyikoùbà  Al-Abwan,  ils  lui  Uisiè- 

araitjouiilu  pouvoir  souverain  pen-  rent  le  champ  libre,  et  celui-cidéras- 

dan[  le  règne  île  quelque}!  kbaljf»  ta  le  Sa'ùl,  et  prit  Aieiandrir ,  où  il 

titlie'niyles.  An  bout  de  peu  de  mois,  laissa  son  neveu,  te  ^and  Saladin, 

nu  oflider,  nommé  Sorgham,  rai-  qui  l'avait  accompagne  dans  sa  pre- 

sembla  quelques  troupes,  tomba  sur  miore  campat^nc;  enfin,  après  quel- 

Cbawcr,  le  mil  en  fniie,  et  le  força  à  ques  vicissitudes  dais  les  succès,  cette 

te  retirer  eu  Syrie ,  auprès  de  Nora-  «spedition  se  termina  par  un  traita, 

din,  dont  il  implora  le  secours.  Nora-  (^yrkouli  s'engagea  à  livrer  Aiesan- 
din  était  instruit  de  l'etai  de  revolie, 


de  faiblesse  et  d'anarcbie  oii  se  trou-     SyriejceRdcrniers.en retour, devaient 
rptc,etful  flatté  d'une  ci r-    Jui  payer  nue  somme  d*ai^Dt.  En 


_  li  lui  permettait  de  s'im-  564(1168-9),  les  proférés  des  croisés 

miscer  dans  les  affaires  de  cette  pro-  en  Ëf^pte  ayant  attiré  l'attention  de 

TÎnce;  il  donna  ordi«  i  Chyrkoiib  Koradin  ,  il  y  renvoya   CbyrVuiih 

d'accompagner  ChavTer,eii  lui  recoin-  avccube  année  considérable.  Giawer, 

mandant  de  s'instruire  de  la  position  ^près  avoii'  hissé  1rs  Francs  prendre 

exacte  de  l'Egypte ,  et  de  s'y  menacer  Peluse  et  brûler  le.  Caii-e .  cheicbait  k 

des  istcliigeDCiB.  Sorgham,trop  faible  les  amuser  p.ir  de  belles  paroles,  leur 

pour  résiz^ter ,  et  dont  la  tvranj>ic avait  promettant  de  payer  une  très  grosse 

révolte  tes  Egyptiens,  fïit  vaincu  et  somme  d'argent,  dont  il  leur  poita 

lue.  Cbawer  rentra  en  possession  de  une  partie,  sous  la  condition  qu'ils 

'.  la  dignité  de  vézyr ,  mais  il  refusa  de  s'éloigneraient  ;  ce  qu'ils  firent.  Ciiyr- 

remplir  les  conditions  ausqurlies  il  koùb  et  Saladin  arrivèrent  au  Caire  le 

s'était  engagé,  et  qui  étaient  de  don-  4  ^^réby  2''.(5|iinv.  i  i6g).D'abard, 

ncr  à  Cbyrkoiih  ,  outre  la  paie  de  ses  ils  vécnreut  avec  Ghawer  dans  une 

troupes,  letiersdureveuudel'Égypte.  union  qui  it'etaîl  qn'apparenlc. Celui- 

Irrité  de  cette  perfidie,  le  lieutenant  ci,  de  son  côté,  usait  de  sa  politique 

de  [Joradiu  s'empara  de  Bilbéls  et  de  ordiuatre  ;  il   pi-ometlai[  le   tiers  da 

Charqyah,  Alors  tiiawer  s'adressa  aux  revenu  de  l'Egypte,  et  employait  CB 

croisa,  qui  s'empressèrent  de  le  se-  toute  occasion  des  manières  a  Bedueu- 

«ourir,  vinrent assiégerCliyrkouhdans  sesjmais  ces  dehors  servaient  de  voitc 

Cbarqy^b ,  el  ne  l'alianduiinèreul  que  à  la  plus  noire  des  perfidies.  Il  forma 

lorsqu^ls  eurent  appris  les  succès  que  le  dessein  d'inviter  Chyrkoiib  et  Sal». 

I^oradin  obtenait  sur  les  croisés  de  din  à  im  repas  sptendide ,  à  la  favenr 

Syrie.  Ils  firent  auparavant  un  traité  duquel  il  se  rendrait  maître  de  Icun 

avec  les  nmsiilroans ,  d'après  leqiiel  Us  personnes.  Il  est  vrai  de  dire  que  sot 

devaient  évacuer  l'Egypte.  Cliyrkoiih,  fils  le  détourna  de  ce  projet  ;  cepen- 

satis&it d'être  débarrassé  de  cet  enner,  dant,it  ne  put  être  tenu  lellement  sc- 

tni,  retourna  en  Syrie  ,  mais  avec  la  cret  qu'il  n'en  vînt  quelque  bruit  à 

ferme  intention  de  revenir  bientôt  cai  leurs  oreilles.  Plusieurs  officiers,  i  la 

Egypte.  L'oGcaÛon  s'en  étant  présentée  tête  desquels  étaient  Siladin  ,  résoln- 

en5(i2(i  iu6-i)  il  vint  jusqu'à  Djyzeb.  rentia  perle  de  ce  traître,  et,  s'élaot 

Cluwer,  efirayc ,  appela  de  nouveau  emparé  de  sa  personne  un  jour  qu'il 

les  crwsés ,  et  en  fut  de  nouveau  se-  se  rendait  près  de  Chyrkoiib  ,  ils  le 

«Hini  ;  mais  cette  fois  leurs  armes  lie  poi^tudèient.  Telle  iut  la  digne  fin 
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J'iin  bomme  qui  eut  peu  de  tileots 
militaires  et  politiques ,  et  ne  se  distio- 
eiia  que  par  t'impudeur  avec  laquelle 
il  se  jouait  de  tes  srrnents.     J-~(f: 

CHAYEB(CBiiisTOVB£),curcdâDS 
le  diucèse  de  Sens,  né  à  Vilieneuve- 
le-ltoi  le  26  janTier  1^33,  a  publié  : 
I,  Jùumalde  la  Charité,  l 'jtto ,  io- 
13;  II.  V Amour  décent  et  délicat, 
1*760,  in- 13;  III.  les  Doux  et  pai- 
sibles Délassements  de  V Amour, 
1^60,  ÏD-ia;  W.le  Chansonnier 
agréable,  i  ^60 ,  in- 1 1  ;  V.  le  Com- 
mentateur amusant,  i^Sg,  iii-i3; 
yï.les  Vues  et  les  Entreprises  des 
citoyens  charitables ,  1 17  59 ,  ia- 1 3  ; 
VII-  ^  Théâtre  du  grand  monde, 
1760  ,  In-ia  ;  Vill.  Paraphrase  en 
vers  du  Slabat  mater  ,'m-i^,   D.  L. 

CHAZKLLES  (  JEAM-MiTiiiEii  de), 
né  à  l^n,  le  34  juillet  1657 ,  y  fît  ses 
études ,  et  n'avait  que  dix-liuit  ans 
quand  il  vint  à  Paris.  Duhamel ,  se- 
crétaire de  l'acâdémie  des  sciences, 
voyant  les  dispositious  du  jeune CLa- 
zelles  pour  l'astronomie  ,  le  présenta  à 


n  dit  i'''oateuelle ,  à  \a  grande  carte 

>  gét^aphique ,  eu  forme  de  planis- 

>  phère,  qui  est  sur  le  p»yé  de  la  lonr 
■  occideutale  de  l'observatoire,  etçfui 

>  a  viogt-sept  pieds  de  dismèlre.  1 
Cbazellcs  aida  eu  i635  J.  D.  Cassini 
à»os  la  prolongation  de  la  méridicuue. 
L^  duc  de  Morlemar  voulut  l'avoir 
pour  muîlre  de  ujathcma tiques ,  l'em- 

.  mena  à  la  campagne  de  Gènes  ,  en 
1684,  et  lui  procura,  en  i(>85,unc 
nouvelle  place  de  professeur  d'hydro- 
grapbie  pour  les  galères  a  Marseille. 
Quekjues  campai^iies  que  les  galères 
firent  en  t68(),  87  ei88  ,  douuèrcnt 
occasion  au  professeur  de  montrer  la 
pratique  de  ce  qu'il  avait  enseigné,  et 
de  faire  lies  observations  par  le  nio^en 
desquelles  il  douua  ctisuiie  tue  uuu- 
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relie  carte  an  côtes  de  Prarence'.  Il 
levaaussi  les  plans  de  quelques  rades, 
ports  ou  jjaces.  Chaielles  et  quelques 
oflîders  de  marine  avaient  eu  ViAie 
qu'on  pourrait  avoir  des  galères  sur 
rOreao,  net,  en  liiQO,  dit  encore 
»  Fonlenelle,  quinze  galères  nouvet- 
D  lement  construites  partirent  de  Bo- 
B  cheiijrt  prcsqu'entièremeni  suv  M 
9  parole,  et  doiiuèrent  un  nouveau 

■  spectade  à  l'Ooéan  ;  elles  allèrent 

■  jusqu'à  Torbay  en  Angleterre,  et 
B  servirent  à  la  desrenie  de  Ting- 
B  mouth.  i  Cbazelles  fit  dans  celle  ex- 
pédition les  fonctions  d'ingénjeuravec 
une  intrépidité  et  une  exactitude  qui 
étannèreni  les  officiers  généraux.  Les 
galères  hivernèrent  à  Roueu,  et  Ghazel- 
les  employa  le  temps  qu'il  passa  dans 
celte  ville  à  metlrc  en  ordre  ses  ob- 
servations sur  les  côtes  du  Posent. 
H  En  1695,  il  parcourut  la  Grèce, 
«l'Egypte,  la  Turquie,  toujours  le 
nquarldo cercle  et  lalunetteâlamaiu. 
»  Eu  Egypte,  il  mesura  lespyramidcs, 

■  et  trouva  que  les  quatre  côlés  de  la 
»  plus  grande  claictit  exposés  précisé- 
B  mentaux  quatre  régiousdiimonde,D 
d'oii  l'on  conclut  riovariabiltc  des  nté- 
ridiennes  (i).  A  son  retour,  il  fut  ea 
i6ç.)5  associé  à  l'acedémie  'des  scien- 
ces, et  retourna  à  Marseille  repren- 
dre ses  foociioiis  de  professeur.  Lort- 
qu'en  1 700  on  reprit  les  travaux  pour 
la  méridicDiie,  il  accompagna  et  aidi 
encore  J.  D.  Cassioi.  Revenu  à  Paris 
l'année  suivante ,  quoique  malade ,  il 
commmiiqna  à  l'académie  le  vaste 
dessein  qu'J  méditait  d'un  portulan 
général  de  la  Méditerranée.  Les  otiih 
dernières  années  de  sa  vie,  quoique 
aossi laborieuses  que  les  aulres,  furent 
presque  toujours  languissantes.  Une 

(I  )  M.  Nouet,  par  de.  mesure.  riccnUt 
et  plu.  exactes ,  l'en  BHuré  que  l'aligne- 
ment  de.  cAUi  de  cette  pvrainide  dédias 

venroneM^o*  19'  Sff'. 
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ûkvn  raaligoe  qu'il  n^ligra  dans  les  cette  secte,  le  projet  ée  l'sssasùtier  & 

.commcDrfmeDta ,  l'entera  le  i6  jan-  la  Mekke.  Ce  dessein  n'orant  pa  être 

^T  !•]  10.  Le  2Veptime  français,  pu-  mis  il  ese'cDtion  ,  il  levaléiendardde 

bliéà  la  fin  da  17*.  sicdc,'coDlient  laréTo1teTertran76derhégiref6g5 

beaucoup  de  cartes  de  ChaHlles,    Z.  de  J.-C.))  el,peiidani  une  année,  fut 

CHAZELl.ES  DE  PKISY  ,  doyea  la  terreur  de  Khalifat  et  de  Hedjai^. 

Ans  présidents  à  mortier  au  parlement  D'abord  il  se  rendit  maître  de  Mous- 

dcMetE,  fulDomm^,  en  1^90,  prësi-  totd,  où  il  se  fit  proclamer  kbalyfe,  cl 

dent  de  la  comptabilité  nationale ,  qui  re'sbta  aux  efforts  de  plusieurs  géaé- 

rrmplaça  la  chambre  des  comptes  au  raux.  Enhardi  par  ses  succès,  II  mar- 

commencement  de  la  révolution.  Ce  cba  surKou&h,  et,préveDupar  Hed- 

magistral  était  le  nereu  de  l'abbé  de  jadj,  qui  y  entra  avant  lui ,  il  le  farfa 

BadotiTilliers  ,  précepteur  de  I.ouis  néanmoins  h  se  retirer  dans  la  citadcl- 

XVI.  S'étant  rendu  au  palais  des  Toi-  le,  et  l'y  assiégea.  Hc^dj  Ait  forcé 

kries  ,  dans  ta  nuit  du  g  au  10  août  d'avoir  recours  an  khalyre ,  <pn  hi 

1793  ,  ily  fiitmassacrénveclesaulres  envoya  des  troupes.  Ces  forces,  joJD- 

défenseurs  du  trâne.  Chazelles  se  dé-  tes  à  celles  qu'il  avait,  le  mirent  en 

lassait  des  fonctions  pénibles  de  la  étdt  d'attaquer  son  adversaire.  Chébyb 

magistrature  par  l'étooe  du  jardinage  ne  put  loi  résister,  et  prit  la  fiiite, 

-etdesplaniesétrangères. C'est  Âluique  après  avoir  vaillamment   combattu, 

l'on  doit  le  Dictiormaire  des  jardï-  ainsi  que  sa  mère  et  sa  femme ,  qiii 

luerr,  Induit  de  l'anglais  de  Miller,  pn-  restireiit  sur  le  champ  de  bataille.  11 

blié  sous  le  nom  d'une  société  de  geOs  erra  long-temps,  chercbant  à  écbap- 

dc  lettres, Paris,  1785-8», 8vol. in-  per  à  nn  paitide  Syriens  qui  s'éuk 

4''Mid.,  Bruxelles,  8  vol.  in-8".Ch'a-  attacha  à  ses  traces;  mais  comme  il  ie 

xcUes  est  auteur  du  supplément,  qui  disait  Ini-  même,  «  te  très  baut  aval 

n'a  paru  que  dans  réditîon  in-4°-,  »  décrété  sa  mort,  n  En  passahtsurun 

■Metr,T7f)o,  la  vol.  Cette  traduction  pont  lebras  du  Tigre  qu'on  nomme 

aurait  pu  £[re  pins  fidèle  et  plus  élé-  Dodjailéh ,  son  cheval  se  cabra ,  et  le 

gante.  On  y  a  ajouté  des  notes  peu  in-  jela  tout  armé  dans  ce  fleuve ,  où  il 

léressanies,  dont  la  plupart  traitent  scnoya,  l'an  ^^  del'h^.(  6g6}.  Son 

des  propriétés  médicinales,  et  n'ottt  corps,  ayant  é^  trouvé  sur  le  riv^, 

qu'nn  rapport  indirect  et  très  éloigné  fiit  porté  k  Hediadj ,  qui  le  fit  ouvrir 

avec  le  sujet  prindpal  (  Vcff.  Mli-  pour  en  retirer  le  cœur ,  croyant  sans 

i-eb),                              D->4>— s.  doute  q<^  se  distinguait  de  celni  des 

CMÉBY6-BEN-ZËID,  l'un  des  antres bommes,  anUnt  par  sa  fonne 
plus  fameux  gnerriers  arabes  du  r".  matérielle  que  par  les  qualités  brïUan- 
siède  de  l'hégire,  naquit  l'an  16  de  tes  dont  il  avait  étédoné;  il  sercncoa- 
celte  ère ,  d'un  musulman  distingué  tra  eif  effet,  si  nous  en  croyons  les 
par  sa  naissance  et  d'uneesclave  nom-  historiens  orientaux  partisans  décla- 
mée pjohaîréh,  qui  embrassa  l'isla-  rés  du  merveilleux ,  qu'il  était  dur 
misme,  et  dont  le  courage  n'est  pas  comme  une  pierre;  on  jefenditiet  on 
moins  cétèbrequeceluide  son  fils.Ce  trouva  dans  son  intérieur  un  autre 
âpitaine,  irrité  du  gouvernement  des-  coeur  plus  petit,  dont  il  provint  du 
potique  de  Hn^adj  (  /^(^.Hemadj  ),  sang.  La  mémoire  de  Cnelyb  s'est 
prit  parti  pour  les  Kharadjytea ,  et  conservée  jusqu'à  ce  jour  parmi  les 
forma  avec  Saleb,  Pan  deschebde  Arabes>etlespoètesdeceUeD:Uionse 
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siMtl4ou}ours  pla  k  cluDlet  âne  Tail-'  a  faites  d'apte  kut^  mcilleorej  corn- 

lance  aussi  extraordinaire.      J— i).  poûliojis  hnaent  la  partie  la   plus 

GtII£OEl<(QuERTtK-FiEeKB),  gr>  recherchée  de  soD(Eu?re.  Occupé  par 

Teur,  naquitàCbâloD$enChampagDe,  les  libraires,  il  a  dessin^elgrirépour  '^ 

CD  1705.  Ses  ijicullës  se  développèrent  eux,  k  IVau-forte,  un  graud  ugrabra 

lapiaentemau  collège.  EpYoydaParis  de  petits  sujets;  nuit  ta  trop  grands 

pour  aclicver  ses  études ,  il  fit  de  uou-  assiduité  au  travaij  ne  tarda  pas  à  af— 

reaus  progrès;  nuis ,  au  lieu  de  suivre  faiblir  sa  sanle.  Contraint  par  de  pre- 

cette  carrière ,  il  se  livra  à  son  goût  coces  infirmité  de  renoncer  à  la  gra- 

naturel  pour  le  dessin  et  la  gravure  à  vure,  il  seretir3àCbâlDm,oùilinou- 

l'eau-forte.  I.esjolis  paysages  qu'il  gra-  mt  en  1 762.  L'œuTre  de  cet  artiste 

Tait  d'après  ses  compositions,  dune  laborieux  est  très  considérable;  quoi- 

ppinle  légère  et  originalje,  furent  les  que  sa  manière  soit  facile  et  légère , 

premiers  fondements  dp  sa  réputation,  on  reproche  à  ses  gravures  de  maa- 

TraTailUnl  dès-lors  sans  reUcbe,  il  quer  d'effet.  A— 4. 

gravaavecuneégalefacilitelepaysage,         CQEFFONTAINES  (  CmiSTOPHr 

rjùsiaire  et  les  tableaux  de  genre.  11  de  ) ,  en  latin ,  à  Capite  FoMium  ;  en 

traduisît  les  charmantes  compositions  bas  breton ,  Penfentemou  { i  ),  naquit 

de  Tcniersde  la  même  main  qui  ve-  dans  l'e'véché  de  Léon,  en  Baue-Bre- 

nait  de  retracer  {4  Prise  et  l'enta-  tagne,  vers  l'an  i533,  d'une  famille 

stment  de    Trojre.   GcUe    dernière  noble  et  andeone.  Jl  entra  de  bonns 

gravure  est  d'âpre  un  fort  beau  ta-  Iieure  dans  l'ordre  des  frères-minencs^ 

bleau  deBreugW  d'Enfer;  on  la  re-  au  couvent  de  Cuburien,  près  de  Mor- 

rje  comme  up  des  bons  ouvrages  laii.  11  était  docteur  en  théologie,  et 

Gbedel.  Il  a  grave'  quelques  por-  protessait  celte  science  avec  succès^ 

traits  qui  trouvcrODl  leur  place  dans  lorsqu'il  fut  élu  général  de  sou  ordra 

T  Iconographie  moderne,  dont  s'oc-  en  1S71.  Nommé  archevêque  de  Cé- 

cape  le  rédacteur  de  ca  article  j  mais  sarée  vers  l'an  ifj.86,  il  exerça  les 

c'est  à  ses  paysages  qu'il  doit  la  plus  fendions  épiscopales  dans  le  diocèse 

grande  part.de  sa  réputatiou.  Chedel  de  Sens,  en  l'absence  du  cardinal  de 

ûmble.  avoir  grave  alternativement  Pellevé,  qui  en  était  titulaire.  Quel- 

d'après  les  meilleurs  paysa^stes  de  qucs  théologiens  avaient  attaquéOwf- 

Fecalc  bollaudaise  et  les  peiQtres  en  fontaioes.  sur  ses  opioions,  lorsqu'il 

vogue  de  son  temps  ;  après  avoir  re-  n'était  encore  que  professeur.  U  alla 

nrésçntp,  d'après  quatre  petits  chefs-  se  déféodrei  Home,  et  si  son  mérite 

4'œ(ivre  de  Téoiers ,  V  Ouvrage  du  ht  la  cause  réelle  de  son  élévation ,  ou 

matin,  Vffairfi  da  diwr,  \' Après-  peut  dire  que  la  haine  de  tes  ennemis 

midi  et  Us  Adieux  da  soir ,  il  a  en  devint  l'occasion.  Pendant  son  sé.> 

gravé  quatre  paysages  ornés  de  rui-  ■  ■  ■■        ■■-■         

aes ,   îfi   grottes   et   de  chaumières ,         CO  "oui  rapportons  le*  trou  nom*  *I^ 

f  après  Boucher  ,  Watteau  et  Wou-  "*  "teur    p.rco  q«  il  prend  ,  dan»  «, 

i  '  1,  1      .  ooirigM  Istins,  celui  de  Capite   Foit' 

wenoans  :  Pierre  et  Koberl  van  (,-«m,  et,dH■.M^ou™gesf™çl™,ce- 
£[oeck  sont  tour  à  tour  ses  modèles,  ki  de  ChriiUfieoa  ChtetiofU  Jt  Ch^fi 
AdamWillaers,  van  derMeu[en,Bib-  fontaine»,  auoual  il  ajoute  ordiiuire-. 
biena,  Jean  Breughel  et  B.  Breem-  "f"»  '=*1'^  ^'  Penfenienjou-Ct  nom, 
,  ,!  -  r  i>  ^  '  I  «iiTBnt  IiCmonnove  lur  Licroii  du  Mai- 
berg  l'ont  aussi  plus  dune  fois  hpu-  „^^  ^-^  4^,  tJ^  Penfeuntenyo.^ ,  de 
(gusemenl  itufiré  ;  les  grsTures  qu  u  ^en ,  ttte ,  et  àtfmuMnyou ,  foouùe. 
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jonr  à  Rome,  Cbi-ffantairiM  vit,  dans  tatfueUe  on  dorme  ujie  couvatm 

U  court  espace  de  sept  années,  cinq  d'aca>rJ,Jbrtaisée  et  amiable,  pour 

poulifes  assis  sur  le  premier  siégr  de  vider  tous  les  différents  et  contrù- 

TÉglisn:  Sille  V,  Urbain  VII,  Gre-  l'erses  qui  sont  entre  les  chrétiens, 

goire  XIV,  Innoceut  IX  et  Cle'rueiit  louchant  lesdites  matières,  Païu, 

Vliï.quitousiutdonuèrentdespreu-  iS^i,  in-8".  CbefFonlaipes  traduisit 

Tes  de  leareslime.il  rnoorulà  Ëome  en  latin  c«tte  réponse,  sous  te  titre  de 

le  36  mai  1  SqS,  âgéde  soixante-trois  Consultatio  epistolie  cujusdam  cait- 

atis  [i).  CheffontaJoesesl  plus  connu  tràliberumarbitrium  et  mérita,  An- 

aujourd'hui  des  garants  et  desbiblio-  vers,  iS^ti,  in-S".  Un  jiinscoDsnlle 

graphes  que  des  littérateurs,  parce  que  proteslaut  avait  fait  imprimer  une  !((• 

la  plupart  de  ses  ouTrages  siint  siogu-  tre  adressée  à  son  Frfere ,  pour  l'enga- 

liers,  rares  et  rechercbés.  Il  écrit  Lien  (;er  à  renoncer  à  ta  rcli^on  catholique, 

en  lalÎD ,  et  il  a  de  la  foi'cedans  le  rai-  etcherchailà  lui  persuader  que  la  do^ 

BonDemenL  Versé  dans  la  langue  la-  trinc  de  l'élise  sur  le  libre  arbitre  rt 

tine,  ilirvwtétndié  l'Iiébreu,  le  grec,  stir  les  mérites,  était  coDiraîre  à  l'Ë- 

le  français,  l'itaiieD,  l'cspaf^nol,  et  il  cnlure-Saiiile  et  à  l'aDdeane  doctrine, 

avait  uue  connaissance  plus  a  pproGan-  Cbf'fironlaiiics,dans  sare'ponse,eulrf' 

dre  dubas-bréton.  Ilpublia  :l.lâi>r-  prend  de  prouver  le  libre  aibitrede 

fense  delà  foi  de  nos  ancêtres ,  eon-  l'homme  par  divers  passages  des  livres 

tenant  quinze  chapitres,  où  sont  dé-  saints  et  des  pères,  li  dit  que  llioniiM 

çlarés  Us  stratagèmes  et  ruses  des  a  éld  crée  libre;  que  sa  liberté  a  été 

hérétiques  de  notre  temps,  Paris,  affaiblicpar  lepéciiéd'Âdam.  et  réia- 

iS-jo,  in-S:-,  U.\i  Défense  de  la/oi  blie  par  la  grâce  de  Jésus-Cbrist.  D 

de  7UIS ancêtres,  où  laprésence  réelle  cherche  .'1  accorder  la  grâce  et  le  libre 

du  corps  de  Notre  Seigneur  estprou-  arbitre,  sans  entrer  dans  les  questiims 

vêe  par  plus  de  55o  raisoTis ,  f  ans ,  subtiles  de  l'école.  Il  traite  succiuctc 

1571  et  1 586,  in-8".  Ces  deux  livres  ment  du  mérite  des  bonnes  œuvres, 

doivent  être  réunis,  comme  formant  en  établissant  que  la  vertu  doit  avoir 

un  seul  et  même  ouvrage.  L'auteur  en  une  récompense  éternelle.  VI.  Chré- 

donna  lui-même  une  version  latine  tienne  cor^utation  du  point  £h<in- 

lous  les  titres  suivants  :  III.  t'idei  neur,  sur  lequel  la  noblesse  fonde 

majorum  noslr'oram  defensio  <jud  aujourd'hui  ses  querelles  et  numo- 

hœrelicorum  steculi  nostri  aslus  ac  mackies ,  déduite  en  un  traité  de 

stratagemata  deteguntur,  Anvers,  ijuatre  chapitres,  et,  outre  ce, en 

iS-'S,  et  Venise,  i58i,  in-^°,;  IV.  trois  dialogues  ensuivants,  Paris, 

Itefensionis  fidei  majorum  nostro-  i568,  1571  et  iS^g,  io-8°.  Après 

rum ,  liber  secunduS ,  in  qw>  veritas  s'être  élevé  contre  le  préjugé  qui  favo- 

eorporis  Chriiti  in  Eucharistiœ  sit~  riseleduel , CheFuntaines  attaquâtes 
cramenio.  etc.,  demomtratur  et  pro-'  vices  de  la  théologie  scbol^islique  dans 

baiur, Rome,  1576;  Cologne,  1587,  le  plus  rare  et  le  plus  fameux  de  ses 

in-8".;  V.  Réponse  famiUère  à  une  ouvrages,  qui  a  pour  titre  :  VII.  f*-' 

ÉpUre  écrite  contre  le  libéral  arbitre  rii  tractatus  et  disputationes  cotrec- 

a  le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  par  tionisnomuiUarumcommuniumofi- 

■       — -^ ~  nioTiuin  thealosiœ  seholastica ,  Pa- 

(■;  Diipi"  «'™"P^>  "  d';«"'1'"'  ris,  i586,  in-8''.;  ce  n'est  que  la 

u^è  dan.  U  «.itWx;^  de  ceit»  rill..  pre|mcre  partie  d  un  Ityre  qw  fut  m» 
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iRome  i  Viitjex ,  «t  cette  censure  em-  ffmri  III,  Taris,  1 583 ,  Ïn-S".;  XII. 
pécha  l'auteur  de  le  conliimer.  Ijc»  De  la  vertu  de;  purules  par  h-s- 
eicmplaires  en  suDt,  pour  lit  plupart,  quelles  te  fait  la  consécration,  i585, 
miuiles  et  imparfaits.  Uu  a  substiluc'à  iii-8°.  ;  XlJI.  deux  Sorraonslalinssur 
b  fi-uille  signature  E ,  la  même  feuille  la  sainte  TÎeqçe  ;  Satire  dispuuaiones 
d'un  autre  traite  de  Clieffuutjjnes ,  in-  de  eo  <juod  sit  uiife  ac  Ttecesiarium^ 
titillé  :  De  veleri  ritu  celehrandi  mis-  et  plusieurs  auti  es  traités  iDOraut  ou 
tant,  et,  dauscettcsulutiuiiioii,  il  n'y  do{;mdtiqucs ,  moios  estimés,  moins 
a  ifautre  rapport  que  celui  de  la  lettre  r^chertliés,  )nais  annonçant  un  esprit 
de  signature  ei  citui  de*  chiffres  de$  gui,  sii|)éiieiir  !t  sunsièclc,  clierckeà 
pages.  Quelques  savants  ont  pensé  que  le  dégager  de  quelques  pi  cpii^és. 
Cheffoniaines  expliquait, dans  la  leuil-  V — ve. 
le  supprimée  pai  ordre  de  ses  supc-  CHF.HAB-EDDYN  (  Abdel-bah- 
rieurs,dcs  décrets  du  concile  de  Tren-  iia!>  :,  né  à  D.iioas  l'iin  599(i3oodc 
le,  ce  qui  clait  déliudu.  On  trouve  i.C.  ),  occupe  un  ranf;  distingué  par- 
les exemplaires  où  la  fenille  de  la  si-  mi  les  historiens  arabes  du  7''.  siècle 
gnature  E  acte  réimprimée.  Au  reste,  dei'Itégire,  pour  l'Iiistoire  de  Soradin 
ChefTontaiues  ne  condamne  pwni  dans  et  de  S»ladin  ,  dont  il  est  auteur  et  à 
cetouvrage(dédiéà:^xteV),laihéo-  laquelle  il  a  donné  le  titre  de  Ahzar 
logie  scholastique  ;  il  la  juge  même  si  al-roudhalaîn  (  Fleurs  des  deux  par- 
nécessaire,  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  terres).  Le  savant  dora  IJertliereaii 
pmsse  âtrc  parËiit  théologien  sans  s'ê-  a  traduit  de  longs  extraits  de  cet  ou- 
tre exercé  dans  cette  science.  Il  vou-  vrage  pour  son  Histoire  des  Croi- 
drait  seulement  qu'on  se  servît,  pour  jaftei.Chcliâb-Eddjii  avait  beaucoup 
Renseigner,  d'une  méthode  plus  facile  de  littérature  et  versifiait  agréable- 
elpfus  sQre,qui  éviterait  1.1  confusioD  mcut.Âboiil-FédànousacoDseivédans 
et  la  diversité  d'opinions  qu'on  re-  son  histoire  quelques  fragments  de  ses 
marque  entre  les  théologiens  scholas-  poe'sirs.  Oitre  cette  histoire,  on  a  en- 
tiques.  D'ailleurs, son  but  priud|ial  est  eorede  lui  deui  abrégés  de  la  Ckro- 
de  prouver  que  le  seolimeut  cumuriin  nologie  de  Damas,  l'un  en  quinze  vo- 
des  scholastiques  sur  l'interprétatioa  lumes,ït  l'autreen  cinq;  uneffwjojre 
ie  cts  moti:  Ceci  est  mon  coijrs,  lie  des  Obaïdites  ;  ua  Supplément  À 
peut  s'accorder  ni  avec  l'Ecriture,  ni  tAhzar  cd-roudhatain ,  cl  plusieurs 
avec  le  condie  de  Trente,  et  il  trouve  autres  ouvrages  dont  Aboùl-Mahalan 
que  les  théologiens  scholastiques  ont  nous  a  conservé  la  nomenclature  dans. 
•u  sept  opinions' diffërenles  sur  ce  su-  sa  biographie.  Il  mourut  en  ramadhan 
jet.  Vlll.  Perpétua  Mariœ  virginis  Gfi5  de  l'b^.  (  juin  ii67de  J.-C)  — 
ac  Josephi  sponsi  ejus  virginilatis  '  Cet  auteur ,  ijui  est  aus^i  connu  sous 
caiholic»  defensio ,  Ljon,  iS^S,  le  nom  de  Âbou-chamàk,  ne  doit 
in-B".;  IX.  hpilome  novce  illustra-  pas  ètreconfonduavecCBEKia-EDDiM 
tionis  chrisliana  fidei  adfersùs  im-  iBBAttyM,  autre  historien  arabe,  mort 
fios,  tiberlinos  et  atheos,  etc.,  Pa-  en  ti4^  ^'  l'ht^-i  et  dont  la  chrunï- 
iis,,i586,  in-8'.;  X.  Compendium  que  est  souvent  dte'e  par  Aboùl  Féilâ. 
prieUegùirum  Fralrum  ■  Jtfinorum ,  J—lt, 
Paris,  i5-)Q,  in-8".;  XI.  apologie  CHEHAB-EDDYN  (Ahmed,  ,  na- 
de  la  confrairie  des  pénitents,  érigée  tif  de  Fez,  est  auteur  d'un  .Ibrégê  da 
■t  instituée  en  la  vilh  de  Paris  par  l'HisUiire  universelle,  diviié  eu  iroi^ 
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vatties;  la  première  est  consacrée  i  àhmâtn,uii  dieval,  donl si snnSld 

rhisioire  aocicune  ,  depuis  la  cvéa-  l'empêcha  d'enlcodi-e  l'approclie,  le 

lion  du   moudc    jusqu'à  Mahomet;  renversa  daiis  uu  fossé,  d'un  odIck- 

la  secoade  n'a  pour  objel  que  l,i  vie  de  tira  grièvement  blessé.  Il  mourut  du 

ce  législateur,  et  cnriii  la  iroi:jièiQe  suites  deceite  cliiile,  au  bouldedeni 

eonlieot  l'histoire  tes  temps  posté-  jours.On  adecet  auteur  plnsieursoD' 

rieurs ,  jusqu'au  son  de  la  dernière  vrages  ,  dont  ibn-Kliilcan  donne  la 

trompette.  L'auteur  termine  tu  effet  nomeuclature.  Voici  les  priucipaui: 

son  ouvrage  par  un  traité  des  signes  I.  un   Xraité  esiimé  de  ^éloifueM* 

qui  doivent  précéder  et  auDoncei'  ce'  itra&e,coniiu3ouslc  titredeFo^s/A; 

grand  e've'nem;eni.  M,  de  Sacy  a  don-  II.  Recueil  de  proverbes  ;  III.  fiipli- 

iié,daiisletomelIdcsiVolic«et£a^-  catiurt  des  poètes  ;  W .  RecueUiti 

traits  des  manuscrits ,  un  extrait  fiirt  mois  que  le  mande  pi-ononce  mal  ; 

long  de  cet  abrégé  historique,  qui  se  V.  un  Traité  delectiire  ;  Vl.  Coat' 

trouve  à  la  bibKolliÈque  impéiialel  mentaire  sur  le  Cordn  ;  yi\.  a  [Au' 

C'cliab-Eddyn  vivait  dans  le  9^  sic-  sieurs  Traités  sur  différentes  parties 

de  de  l'hégire  (  l5^de  J.-C.)    J — n.  de  la  grammaire  arabe.       J — n. 

GHÉIBAINY ,  surnom  sous  lequel  CHEKE  ,  ou  CHEEKE  (Juah). 
sont  connus  plusieurs  auteursarabes,  c'crivain  anglais,'  issu  d'une  ancieuM 
dont  le  plus  célèbre  est  Aboid-Abbas-  femilleoriginairedelllede  WigbtiDft- 
Ahined-Ben-Yahya.  Cet  écrivait^,  cité  quit  3  Cambridge  en  i5i4,etfc(élevi 
souvent  sous  le  nom  de  Tsalab-el-  dans  l'université  de  cette  ville,  où  it 
Jfahoiâ ,  est  raïs  au  rang  des  plus  ba-  s'ap  pi  iquaparticulièremcutâ  l'étude  du 
^cs  grammairiens  de  s'a  nation.  Ou  grec, alors presqueentièrementnégti- 
le  range  ordinvrement  parmi  ceux  de  gée.  La  réputation  de  ses  progrès  fiit 
Kou&h ,  ville  si  reoouimée  par  son  telle  que  le  roi  Henri  VIII  se  chargea 
école,  et  les  grands  hommes  qu'elle  a  desfraisdeson  éducation,  et,  eu  i54o, 
produits.  Cb«bany  naquit  vers  la  lia  ayant  institué  à  Cambridge  une  chùre 
ae  l'année  ;ioo  d.e  l'hégire  (  mai  8i5  dé  grec,  il  y  nomma  Che&e,  àgéseu- 
de  J,-C.  ),  et  commença  ses  éludes  à  lement  alors  de  vingt -sis  ans.  l)^i> 
l'âge  de  seize  ans.  Ses  progrès  furent  Cheke  avait  produit  un  grand  bien 
rapides ,  et  il  nou^  apprend  lui-même  dans  l'université ,  en  tournant  les  es* 
que,  dès  l'â^e  de  dix-liuit  ans,  il  éscel-'  prils ,  par  son  exemple ,  vers  un  geure 
lait  dans  l'^rt  de  bien  lire ,  ou  plulât  d'inslruclton  plus  solide  et  plus  "tile 
debiencomprendrelesauteursarabes  que  celui  auquel  on  ^'était  livré  Jhs- 
tt  le  Coran  ,  dont  il  paraît  avoir  Lit  qu'alors.  II  éprouva  cependant  devio- 
une  étude  particulière.  Il  s'adonna  en-  lentes  oppositions,  surtout  lorsqu'ï 
suite  à  l'étude  des  ffadyts,  ou  Tra-  voulut  introduire  une  réforme  dansli 
ditions prophétiques ,  et,  tomme  sa  prononciation  du  grec,  Toute  nou- 
Uiémoire  était  vaste, sa  uiété  fervente,  veaulé  effraie  l'ignorance,  et  dans  ce 
son  caractère  plein  dearoiture  et  de  temps  surtout,  où  des  opinions boii' 
sincérité ,  on  venait  le  consulter  de  velles  en  fait  de  religion  semblaient 
toutes  parts  sur  les  points  difficiles.  11  co'incider  avec  le  progrès  descouuaii- 
monrut'la  i-j  de  dioMniadj  agi  {  6  sances,  chaque  pas  au-delà  des  pa*i 
a'vril  910  ),  à  Baghdâd,  par  suite  déjà  faits  paraissait  conduire  veraThé* 
d'un  accident.  Un  soir  qu'il  sortait  de'  résie.  L'évèque  Gardiner ,  connu  000* 
taMos<iuée,tisaatUBUvre([u'ilienait  me  l'un  des  plus  ferme» adTcnaitcti, 
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de  b  re'Ibnnaiiou  ,  cl  (^ancelier  de  TaKcren'i5âi.AueoiDmeDccnicmde 

l'université  de  Cambridge,  se  muntra  i553,ilfut  nommé  secrétaire  d'e'Iat , 

entièrement  contraire  au  chaii[;;tniuDt  et  recul  de  noiirellcs  terres  pour  la 

quL-Cheke  voidaîiiatroduire,  cl,  sur  valeur  du  loo  liv.  sierl,  de  revenu; 

ce  que  celui-ci  assurait  n'avoir  pour  mais,  deux  mais  après,  à  U  mort  d'Ë^ 

jnotif  que  l'amour  de  ia  vérité'  :  «  A  douard  ,  s'étaat  raugé  du  parti  de 

>  quoi,  s'éoria  l'cvêque,  celte  ardeur  JeauneGray,  et  ajaol  exercé ,  durant 
»de  chercher  la  vérité  ne  peut-elle  le  court  espace  de  son  règne,  les  fboc- 

>  pas  porter  les  borames  !  Quid  non  lions  de  secrétaire  d'étal ,  à  l'avènc- 
V  mortaiia  pectora  cogil  vert  ma-  meut  de  Marie  il  fut  arrêté  camm* 
»  rendi  James  !  s  Cheke  déFcndit  ses  prévenu  de  trahison ,  et  ne  fut  remis 
opinkins  dans  des  épitres;  mais  l'é-  en  liberté  qu'en  iSS^,  après  avoir éttf 
veque  établit  U  sienne  par  un  édit  dépouillé  d'une  partie  de  ses  biem. 
qui  défendait,  sous  des  peines  se-  Craignaii(denouveauxdau"ers,ilob- 
vères  ,  d'adopter  dans  l'université  la  tint  une  permission  licnitée  dt  voy^er 
nouvelle  pronunciation.  Il  ne  fut  pro-  sur  le  continent.  Après  avoir  pass^ 
bableiiient  pas  besoin  ,  pour  rendre  quelque  temps  à  Bâie ,  puis  en  Italie , 
nul  l'efièt  d'un  pareil  cdit,  du  crédit  il  vint  s'établir  à  Strasbourg,  où  les 
que  Cheke  obtint  bientôt  après ,  et  protestants  anglais  réfugiés  avaient 
qu'il  dut  sans  doute  à  des  opinions  alors  une  église.  Cette  démarche  dé- 
co nior  mes  à  celles  de  Henri  V  m.  On  plut  à  la  cour,  et,  sous  prétexte  qu'il 
ne  sait  pas  l'époque  à  laquelle  il  avait  avait  passé  le  tenips  prescrit  à  ses 
adopté  la  réformalioD ,  non  plus  que  voyages ,  le  reste  de  ses  Liens  fut  en- 
celle  où  il  entra  dans  les  ordres  ;  mais  tièremcut  saisi ,  et  il  se  trouva  réduit  il 
on  le  voit ,  dans  te  courant  de  sa  vie,  donner,  pour  vivre,  des  leçons  pu- 
ecclésiastique  et  marié.  En  i544j'i  bliqui's  de  langue  grecque.  Cependant 
fut  appelé  à  la  cour  pour  enseigner  sa  réputation  faisait  désirer  au  parti 
Je  latin  au  prince  !bdouard ,  depuis  catholique  de  le  convertv  de  force  ou 
Edouard  VI,  et  il  parait  que  ses  soins  de  {:;ré.  Vers  le  commencement  da 
ne  se  bornèrent  pas  à  ce  seul  eusei-  i556  ,  sa  femme  s'étanl  rendue  k  . 
gnement,  mais  qu'il  fut  en  effet  pour  Bruxelles,  lord  Ma  son  ,  ambassa- 
le  prince  une  sorte  de  gouverneur.  U  deur  de  la  reiue  dans  celte  ville ,  et 
donna  aussi  quelque  temps  ses  soins  lord  Paget,  ses  amis  du  temps  d'É~ 

a  Étisaheth;  il  reçut  de  Henri  VIII  douardVl,  et  alors  amis  du  parti  do- 
plusicurs  bénéfices  et  des  terres  en  minant,  l'engagèrent  k  la  venir  cher- 
propriété.  Il  fut  membre  des  deux  cher  dans  cette  ville ,  el,pourrydé- 
Commissions  nommées  successive-  terminer,  lord  Mason  lui  promit' un 
ment  pour  examiner  les  anciennes  sauf-couduit,  tant  en  son  nom  qu'en 
lois  ecclésiastiques,  et  en  former  un  celuiduroi  Philippe ll.Clieke,  avant 
code  propre  à  la  nouvelle  situation  de  de  se  mettre  en  route ,  consulta  ses 
Tc^lise  d'Ao^eterre,  Sa  faveur ,  iuter-  connaissauoes  en  astrologie  ;  elles  Ifti 
rompue,  seulement  pendant  peu  de  priioiirent  nn  heureux  voyage;  mtùs 
temps,  par  deux  légères  dis{;ràcL's,pa-  apparemment  qu'elles  n'avaient  pas 
fut  aller  en  augmentant  pendaut  ce  stipulé  pour  le  retour;  car,  en  rêve' 
rtgne  et  le  suivant.  Il  fut  Domnié ,  en  ji,int ,  il  fiit  jeté  à  bas  de  son  cheval , 
'i55o,  premier  gentilhomme  du  con-  saisi,  jeté  dans  uncharriot,  les  yeux 
Mil  privé  d'Ëdçuard  VI,  ctCùtclie-  bandés,  les  pieds  et  les  mains  liés; 
vui.  m 
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conduit  at]  premier  port ,  emliatnu^  et 

mené  à  la  tour  de  Londres.  Il  ii  y  fut 

£3S  plutôt anirë,  quedeusdiapelains 
e  la  reine  vinreut  l'endoctriner.  11 
résista  d'abord;  ifiais  od  était  âéler~ 
miné  à  Taincre  sa  résistance  :  converlî 
ou  brûlé ,  hf.  le  dernier  argument 
qu'on  employa.  Sa  fermeté  succoUiba  ; 
il  fil  une  sorte  de  rétractation ,  deman- 
dant i  la  reine  d'épargner  sa  faiblesse, 
et  de  le  dispenser  d'un  désaveu  plus 
formel.  On  n'y  voulut  point  consentir; 
ilfiit  obligé  de  se  soumettre  à  tout,  de 
reconnaître  ses  erreurs  en  présence 
âe  IfHite  la  cour,  et  d'accepter  telle  pu- 
AÎtioii  qu'on  voudrait  lui  imposer.  A 
cette  condition ,  on  lui  rendit  sa  liberté 
et  ses  biens ,  qu'd  fut  obligé  de  chan- 
ger contre  d'autres;  au  chois  de  la 
reine.  Mais,  soit  fureur  départi,  soit 
inimitié  personnelle ,  le  parti  lriam> 
phant  sembla  vouloir  juuir  de  sa  honte, 
en  le  forçaol  d'assister  au  procès  et  à 
la  condamnation  des  hérétiques.  In- 
capable de  supporter  tant  de  douleur 
et  d'humiliiition ,  il  mourut  de  cha- 
grin ,  le  i3  septembre  i55^,  âgé  de 
Suarante-troiï  ans.  C'était  un  liorame 
e  beaacoup  d'esprit,  d'un  grand  sa- 
voir ,  d'un  caractère  bienveillant  et 
cbaritable.  On  l'a  accusé  de  libertina- 
ge; mus  cette  accusation  ne  parait  pas 
nmdée.  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  I.  un  traité  De  pronuncia- 
tione  gnscte  potissimùm  lingute  dis- 
pubUiones,  in-8".,  Bàle,  i555,  pu- 
blié par  Cœlius  Secundiis  Curio  ;  II. 
De  supentitione,  ad  régent  Henri- 
aan  ,  ouvragu  adressé  à  Henri  VIII, 
et  placé  par  l'auteur  à  la  tête  de  sa 
traduction  latine  du  traité  de  Plutar- 
(joe  De  la  superstition.  On  en  voit 
dans  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Cambridge  une  copie  manuscrite  écri- 
te avec'soin,  La  couverture  de  ce  ma- 
nuscrit csFeo  argent ,  ce  qui  fiiit  pré- 
sumer que  ce  fiit  l'excnif  laire  offert  à 


Henri  VIIT.Ce  traité  a  été  tratbit  en 
anglais  par  Elstob ,  et  publié  parStry- 

Sà  la  lin  de  la  vie  de  Chekc,  Lou- 
es, i^oS,  iu-8°.  On  a  anssidelui 
plusieurs  traductions  de  grec  en  latin  i 
parliculièremcnt  des  Homâîes  de  S. 
Chrysost6me,IiODdres,i545et  i547. 
Parmi  les  ouvrages  de  Chcke  qui  sont 
perdus  ou  inédits,  étaient  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie ,  une  Inlroductio 
gratiimatictE j  probablement  pour  l'u- 
sage d'Edouard,  et  des  traductiotas es 
latin  de  Josephe,  de  Démoslhènes, 
Eschyle,  Euripide,  Aristote,  etc.      ■ 

CHELRBY.  F.  Tcheleby. 

CHELLERI  (  Fortuné  ) ,  oompo* 
siteur  de  musique,  né  à  Pani|e  e*. 
1668,  était  originaire  d'Allemagne,  et 
son  nom  de  Eunille  était  Kelîer.  11  per- 
dit ,  jeune  encore ,  ses  père  et  mère, 
qui  le  destinaient  au  barreau ,  et  c'est 
aux  soins  d'un  de  sea  oncles ,  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Plai- 
sance, qu'il  dut  le  développement  de 
ses  dispositions  pour  la  musique.  Ses 
essais  de  musique  vocale  ayant  été  ac- 
cueillis ,  il  composa  un  opéra  intitulé  ! 
la  Griselda,  qui  acheva  de  le  faire 
connaître ,  et ,  après  avoir  fait  repré- 
senter un  ouvrage  sur  le  théâtre  de 
Crémone, il  alla,  en  i^og,  en  Espa- 
gne, où  il  visita  les  musiciens  en  répu- 
tation. De  retour  dès  l'année  suivante 
dans  sa  patrie ,  il  l'enricbit  d'un  grand 
nombre  de  compositions,  qui  fiired 
représentées  avec  succès  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  d'Italie.  Sarepulatioi 
le  fit  successivement  appeler  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  et  en  Suède; 
mais  le  climat  de  ce  dernier  pays  e'tant 
contraire  à  sa  santé,  il  se  fixa  eu  Alle- 
magne. Ce  compositeur,  qui  avait  de 
la  science  et  un  goiît  pur,  est  moit 
en  1^58,  à  l'^e  do  quatre-vingt-dix 
ans,  avec  le  titre  de  conseiller  dé  coiir 
du  roi  de  Suède  et  du  landgrare  de 
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Hesse-Cassel,  maître  de  clapelle  el 
membre  de  l'acadt'mie  royale  de  raii- 
Jique  de  Londres.  P — i, 

CHEMINAIS  DE  MONTAIGU 
(Timoleom),  issu  d'une  famille  noble 
A  ancienne  d.ia.t  h  robe ,  naquit  à  Pa- 
ris Ip  3  jnnvier  i65'^.  Bajledit,  dans' 
M  République  des  lettres  (  septembre 
i636  ],  que  Cheminais  élait  fils  d'un 
commis  de  La  Vrilliêre,  secrétaire  d'e'- 
Ut,  et  plusieurs  biographes  ont  repe'lé 
cette  assi^rlion  sans  examen .  Cke  minais 
o'aTaii  que  quinze  ans  lorsqu'il  entra 
dira  les  jésuites.  Après  avoir  employé 
quelques  anndcs  à  ses  e'tudes,  il  en- 
MJgua  les  bumauitcs  et  la  ibe'torique 
à  Orléans.  Le  ciel  semblait  l'avoir 
doue  de  tous  les  talents  qui  serrent  4 
fermer  l'urateur.  A  un  esprit  facile  el 
pénétrant,  à  une  imagination  vive  et 
brillante ,  réglée  par  un  jugement  so- 
lide, il  réunissait  une  action  noble  el 
aisée,  el  surtout  l'arl  d'émouvoir  par 
une  onction  parliculière,  qui  le  Ut 
comparer  àRaciue  avant  que  MassilloD 
fûlconno.  Il  seraitdevenuundespre' 
miers  orateurs  de  son  siècle ,  si  la  fai- 
Utise  de  sa  satilé  ne  l'eût  obligé  d'a- 
luBJonner  la  chaire  i  un  âge  où  beau- 
coup d'dulrts  commencent  à  y  monter: 

•  Bien  des  gens,  dit  Bayle,  ne  font 

•  pasmcius  d'estime  de  ses  sermons 
«quedeceusduP.limirdaloue.»  Elo- 
ge outré,  mais  qui  fait  connaître  de 
quelle  réputation  Cheminais  a  joui 
svaclsainort.  11  avait  été  nommé  pour 
ptècherl'AveDtàlacDiirjsesinfirmités 
fen  empêchèrent.  Cependant,  empor- 
té par  son  zèle ,  il  continuait  de  se  mon- 
trer avec  éclat  dans  les  chairts  de  Pa- 
ns et  de-Versailles,  et  ses  efforts  Làtè- 
tentsoD  dernier  jour.  Sa  voii  n'ayant 
plus  assez  de  force  dans  les  vastes 
églises  delà  capitale,  les  pauvres  des 
campagnes  voisines  devinrent  l'objet 
de  ses  soins ,  et  ou  le  vit,  fcibic  et  lan- 
guissant, aller  les  instruire  dans  leurs 
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villages.  11  travaillatt  aussi  k  former 
les  mœurs  d'un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  qui  s'étaient  mis  sous  sa  di- 
rection. Enfin ,  épuise'  par  de  loDgues 
souffrances, il luQurulle  i5septembra 
1689,  à  peine  âgé  de  trente-huit  ans. 
Le  P,  Bretonueau ,  éditeur  de  ses  ser- 
mons, après  avoir  loué  ses  vertus  cï 
son  rare  talent,  ajoute  :  a  II  avait  tou- 
»  tes  les  qualités  qui  rendent  un  hom- 

■  menés  aimable,  une  probité' exacte, 

■  un  naturel  obligeant,  une  candeur 
B  admirable,  une  humeur  douce  et 

■  gaie  jusque  dans  le  fort  de  la  dou- 
B  leur,  une  (ronvcrsatioQ  charmaute; 
»  il  était  enfin  un  ami  généreux,  un 
H  très  bel  esprit  et  un  parfait  honnête 
H  homme.  »  Cest  sur  un  fondemeut 
assez  l^er,  et  peut-être  sans  aucuii 
motif,  que  Bayle  fait  de  Cheminais  ui) 
poète  de  société,  qui  composait  des 
vers  fort  foUs  ttfort  gala/Us.  Ced  a 
moins  l'air  d'une  anecdote  littéraire 
que  d'une  épigranime  philosophique. 
Le  y.  Bretonneau  publia,  en  1690, 
les  Sermons  ^P.  CkemiTiais ,  n  vol., 
in-i a;  il  en  donna  nu  troisième  vo- 
lumeen  1691, et  deux  autres  en  17:1g; 
mais  i|  est  douteux  que  ces  deux  der- 
niers soient  cniièi'e  ment  de  Cheminais, 
CI  il  est  certain  qu'ils  sont  bien  infé- 
rieurs aux  précédents.  La  meilleure 
édition  de  ces  sermons,  est  celle  de 
Paris,  1764,  5  vol.  iii-13.  On  trouve 
dans  ie  quatrième  volume  le  Projet 
d'une  nouvelle  manière  de  prêcher, 
que  Cheminais  jugeait  plus  convenable 
h  l'éloquence,  «t  qu'il  a  quelquefois 
suivie  avec  succès.  L'auteur  désire 
qu'on  bannisse  des  serinons  les  divi- 
sions et  les  subdivisions,  d  parce  que 
H  par-là ,  dit-il ,  l'éloquence  es\  gênée , 
»  contrainte ,  comme  étouffée  ;  les 
s  mouvements  sont  interrompus,  et, 
>  si  on.  ose  le  dire,  étranglés.  Apres 
»  avoir  parlé  avec  véhémence ,  00  re- 
•  «XHomence  froidement  un  autre  poii^ 
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»  ce  qui  foliguc  l'auditeur,  etc.  »  Le 
P.  Bretouneau  fil  imprimer  à  Paris , 
en  i6Qt ,  ÏD-ii,  un  autre  oufrage  de 
Chemi'Daîs,  iiitilulé  :  Senlimerds  de 
piété,  reimpiimé  eu  i^34  et  1736, 
in-ia.  V— vÉ. 

CHEMNITZ ,  oit  CHEMNITIUS 
{Mabtii*  ),  théologien  protestant 
du  16'.  siècle,  disciple  de  Mélancli- 
tlon,  Qaquil  en  i5'i),  h  Brjlzen , 
dans  )e  Brandebourg,  d'uu  ourrier 
en  laine,  et  mourut  le  S  avril  i586. 
II  s'est  rendu  célfebre  par  son  exa- 
men du  concile  de  Trente  :  Exa- 
men concilii  Tridentini,  Francfort, 
i385,  en  4  pailics,  qui  forment  4 
Tol.  m-Tui.  et  in-4''>  Cet  ouvrage  est 
tin  cours  de  théologie  h  l'usage  des 
églises  protestantes;  il  fut  attaque' par 
Andrada.  Les  talents  et  le  caractère  de 
Cbemnilz  lui  méritèrent  Festime  et  l'af- 
fection des  princes  protestants  de 
l'Allemagne,  qui  l'emplojièrcnt  dans 
les  affaires  de  l'Église  et  de  l'éUI.  Un 
autre  ouvrage  qui  n'eut  pas  moins  de 
cclébrilc  ,  fut  son  Traite  des  induis 
eencei,qiii  a  été  traduit  du  l.itin  en 
français,  cl  imprimé  à  Genève  en 
i599,in-8''.Onacncoredélui  :  Bar- 
Bwnia  efangelica,  5  parties  in-4''-, 
publiécsà  Francfort-sur-le-Mein,  par 
PoJ.  Ljscrus,  ifiooà  1611;  Tkeo- 
îo^ia  jesuitarum  prmcipua  capita , 
la  Bocbefle,  iSSg,  in-8".,  etc.  — 
Cbehaitz  (  Christian  ou  Chrétien  ), 
petit~ncvcu  de  Martin,  naquit  à  Ko- 
aigsfeld,  en  161 5,  Ait  ministre  à  Wci- 
mar,  et  ensuite  professeur  de  tbéo- 
logie  à  Jéua  ,  où  il  mourut  le  3  juin 
1^36,  âgé  de  cinquante-un  ans.  Il  a 
écrit  quelques  ouvrages  de  théologie, 
dont  les  deux  principaux  sont  :  I.  Ère- 
fis  instruclio  futuri  ntinistri  eccle- 
six;U.J)issertaliones  deprœdesU- 
,   natiane.  D— P— s. 

CHEMSïTZ(  BoGESLAS  -  Pnitip- 
»  ),  petit-fil»  de  Martiii,  né  à'Ste- 


CHË  , 
lin  en-  i6o5 ,  a  composé  en  ad» 
mand  une  histoire  très  exacte  et  fort 
estimée  de  la  guerre  des  Suédois 
en  Allemagne  sous  le  grand  Gus- 
tave -  Adolphe  ,  Stockholm  ,  1648, 
1 653 , 1  vol.  in-fol.  Le  premier  va- 
luiue  a  élé  traduit  en  latin ,  par  ïaO' 
leur  mémo ,  en  1648.  Un  grand  Dcm- 
bre  d'exemplaires  du  second  volume, 
en  allemand,  ont  été  détruits  par  tm 
incendie  en  iôqt.  On  conserve  dans 
tes  archives  royales  de  Suède  la  suite 
du  manuscrit  original  de  cet  ouvrace. 
LareineChristinerccompcnsamagoifi- 

^uementl'auteur  :  elle  l'anoblit,  et  loi 
onna  la  terre  d'UoIsledt  en  Snède, 
oit  il  passa  la  fin  de  sa  vie ,  et  mourut 
en  1678.  On  a  encore  de  lui  un  ouvra- 
ge pseudonyme  ,  publié  sous  le  nom 
d'Hippolyte  a  Lapide,  intitulé:  Du- 
seriatio  de  ratione  slatàs  in  imperio 
nostro  Romano-Germanico ,  Frej- 
stadt(Amsterdam),  1647,  in-iS.u 
livre  a  élé  traduit  en  (rançats  par 
Bourgeois  de  Chaslenet ,  sous  ce  titre: 
Des  intérêts  des  princes  d'Allema- 
gne ,  Freystadt,  i  •]  1  a ,  en  a  vol.  in- 
11 ,  et  par  Samuel  Formey ,  sous  le 
titre  des  ferais  intérêts  de  tÂUe- 
mngTie,laHayc,  i^ôa.Svol.in-S"., 
arec  beaucoup  de  notes  relatives  ani 
changements  opérés  en  Allemagne  de- 
puis un  siècle ,  et  aux  conjonctures  où 
cette  contrée  se  trouvait  alors.  — 
CitBMNiTz(  Jcau),médedn  à  Bruns- 
wick ,  pelit-liis  de  Martin  ,  né  en 
1610,  mort  le  3o  janvier  i65i.  U 
s'ciail  occupé  de  la  recherche  des  plan- 
tes des  environs  de  cette  ville,  et  ilen 
avait  préparé  ifa  catalogue;  mais  il  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  sous  ce  tilrt: 
IndexplanXaram  circa  Brunswigam 
nascentiam,  citm  appendice  icaiwm, 
Brunsmek  ,  i65a,  in-4''.  1  ^vec  5 
planches ,  rcprùeniant  huit  planirj 
rares ,  mais  qui  étaient  de^à  bien  coii> 
mués.  D — P — s. 
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CHEMNITZ  (  jEAn-JÉnÔHE  ),  de  tiii  ans  perles  et  aux  coquill^es ,  in- 
Magdeboui^  ,  pasteur  de  Ve'gibe  des  séres  daiis  la  colleciiou  de  la  socie'td 
mîlilaircs  à  Copenhague ,  ne' en  in5o,  des  scrutateurs  de  la  nature,  Â  Berlin  , 
mort  le  12  octobre  1800,  a  cultivé  def^^ôà  l'^^ijlX.quelqucssermoni^ 
diverses  parties  de  l'histoire  naturelle,  publiés  à  part ,  et  quelques  extraits 
principalement  celle  des  coquiilages.il  sur  l'hisloife  Daiuielle,  iDse'rés  dans 
a  publie  sur  cette  malière  un  grand  des  fetiilles  périodiques.  D — P— s, 
nombre  de  mémoires  académiques  et  CHEMNlZEB(Iy4n-IvANoviTCB^ 
quelques  livres  imporlants, tous  e'crits  fabuliste  russe,  naquit  à  Pe'tersbuurg , 
va  allemand,  quf  ont  contribué  aux  eu  i^44i  d'une  famille  allemande, 
progrés  de  l'histoire  naturelle.  Ses  ou-  Son  père  le  destina  d'abord  i  la  cbi- 
vrages  sont:  I.  Kleine  bej-irage  zur  rurgiejmais,  voyant  son  dc'goâl  po'ul 
lestaceotkeologie ,  etc.,  ou  Petit  Es-  cet  éiat,  U  le  fil  enti'er  dans  la  garde. 
saidetestacéotkéologie.pourpari'e-  Cheranizer,  après  avoir  fait  les  cam- 
nir  à  la  connaissance  de  Dieupar  les  pagnes  do  Prusse  et  de  Turliie  en 
cofuiZ^gies, Francfort,  i •^60,20-^".,  qudilé  de  lieutenant,  quitta  la  garde 
avec  une  planche,  et  une  lettre  qui  a  en  1 76g,  et  entra  dans  le  corps  des 
été  insérée  dans  le  i''.  tome  duAfu-  mineurs.  En  1776,  il  accompagna  un 
séede  Vienne;  U.  Sur  un  genre  de  de  ses  chefs  dans  un  voyage  en  Âl- 
eoffUiUages  nommé  Chiton  par  Lin-  lemagne ,  eu  Hullande  et  en  France. 
né,  Kuremberç,  1784,  in-4°.,  avec  Ce  fut  dans  ce  voyage  que  s'éveilla 
1  planches  celuriêcs  \  III.  Nouveau  son  goût  pour  les  Icllres;  j  peine  de 
Cabinet  systémaliquedecotpiitlageSf  retour  en  Bussie ,  il  demanda  son 
la  vol.gr.  in-4°.,  avec  planches  co-  congé,  et  ne  songea  plus  qu'à  se 
lorjées.  Cest  l'un  des  plus  beaux  ou-  livrer  paisiblement  à  la  liitéralure.  Il 
vragcs  en  ce  genre ,  et  des  plus  com-  fît  paraître  alors  la  première  partie  de 
plels.  F.H.Martiniavaitpiibliélestrois  ses  fables  ,  à  laquelle  succéda  bientdt 
premiers  volumes  ;  Chemniiz  don-  la  seconde  ;  mais  la  modicité'  de  sa 
na  le  4''- en  1779,  elsuccessivement  fortune  le  força  à  demandur  im  nouvel 
■  les  suivants  jusqu'au  1 1'.,  qui  parut  emploi.  Le  gouvernement  le  nomma 
en  1796.  La  mortl'a  empéelië  de  pu-  consul-général  à  Smynie.  Cliemnizer 
blier  le  1:1'.  et  dernier.  )V.  Descrip-  quitta  sa  patrie  avec  Beaucoup  de  re- 
tion  d'un  voyage  à  FaxtE  etStewens  gret.  Le  climat  de  Smyrne  altéra  sa 
Klint,  177Ô;  V.  trois  opuscules  sur  saïUtf,  et  il  mourut  dans  cette  ville 
la  cbapelie  de  la  légation  danoise  k  deuxansapréssonarnvée,ran  I784* 
Vienne, etsurl'écolcquiyfutétablie  Chcmnizer  est  le  La  Fontaine  des 
sous  sa  direction,  171)1  ,  in-4".  VI.  itusses.  11  avait,  disent-ils,  non  seu- 
il enrichit  d'un  extrait  des  meilleurs  Icment  le  talent ,  uais  aussi  la  bonho- 
ouvrages  en  ce  genre  la  traduction  mie,  l'insouciance  et  la  na'ivcté  du 
allemande  (  faîteparP.  L.  S.^uller)  fabuliste  franfais.  U  lui  ressemblait 
du  bel  ouvrage  publié  en  hollandais  encore  par  ses  distractions.  Voyant  à 
par  Bumphius,  sous  le  titre  de  £a&(-  Paris  Lekain  paraître  sur  le  théâtre, 
netderarelès  ^jimboine.  Vienne,  il  oïdjlia  tout  cE  qui  l'entourait,  et, 
I706,in-fol.,  avec  35  planches.  VU.  s'imaginanl  être  seul  avec  ce- grand 
TfoUce  biographit/ue  sur  Gabriel-  acteur ,  il  se  leva  et  lui  fît  une  pro- 
Ificolas  Raspe,  1 787,  io-4''.  ;  VIII.  fond^  révérence  ;  il  ne  revint  de  sa 
dix-sept  mémuircs,  presque  tous  lela-  distraction  )uc  lots^'i)  euteodit  les 
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&lals  de  rire  de  ses  TOisivï.  Dans 
quelques-uoes  de  ses  fables ,  CheinDi- 
eer  a  imite'  La  Footaiiie  et  Gelleil  ; 
dans  les  autres,  ii  a  h  mérite  de  l'in^ 
vention  :  ce  qiii  lui  manque,  ce  sont 
les  traits  de  ge'nie  ,  la  manière  dra- 
matique et  la  gr.inde  vaiie'te'  du  pocle 
français.  La  meilleure  ëditkon  de  ses 
fabli^s  est  celle  qui  a  été  publiée  à 
Pétersbourg  en  i  '^99 ,  «ous  ce  titre  : 
Basm  i  skaski  J.-J.  Ckemiàzera 
wtrech  tschastaikh  (  fables  e(  con- 
tes de  J.-J.  CliemBizei,en  trois  par- 
lies  ).  D— G. 

CHEMS-EDDYN ,  fondateur  de  la 
dynastie  connue  sous  le  nom  de  Mo- 
louk-Curt,  prince  curi,  succéda  à  son 
aïeul  dans  le  gouvernement  du  Kliorâ- 
çàu  ,  l'an  <i43  de  l'hégire  (  1  '^45  de 
J.-C,  ),ct,  s'étant  fait  confirmer  dan» 
celte  dignité  par  Djenghuyz-Kliân  ,  il 

Ïirofîta  dts  guerres  qu'eut  reprirent 
iolagou  ,  Abaca  -  Khân  ei  Borae , 
pour  étendre  ses  domaines  ,  et  se 
rendre  indépendant.  Il  réusàt  en 
grande  pnriie  ,  bien  que  ses  desseins 
fussent  devinés  et  déjoués  par  le  prc. 
mier  ministre  d'Ab^ca ,  qtii  l'altita 
à  Tanris  ,  011  il  mouiul ,  Fan  676 
{  1277-8  ).  Comme  il  avait  eu  la 
prc'caution  de  faire  toutes  les  disposi^ 
tions  nécessaires  pour  la  réussite  de 
ses,  projets,  son  fils  lui  succéda  ,  et 
étendit  ses  domaines  par  la  prise  de 
Caudàhar.  Cette  dynastie  a  fourni  huit 
priuces,  parmi  lesquels  on  doitdistia- 
gncrfioi^eïn ,  surnommé  ^o«2z-£^- 
djn,  qui  brilla  égalcmenl  par  ses  ver- 
tus guerrières  et  par  son  amour  pour 
les  lettres.  Son  Gis  ayant  refu.sé  Je  se 
rendre  à  la  cour  de  Tamerlan ,  attira 
sur  lui  les  armes  de  ce  conquérant , 
qui  le  fît  prisonnier  en  78a  de  l'h^. 
(  1 383  ) ,  et  le  mit  à  mort ,  ainsi  que 
ses  entants.  Eu  lui  finit  la  dynastie 

CHÉK!ER(Loms),  néeni7a3, 
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à  Xontfort, boui^ située  doncelients 
de  Toulouse,  étaud'unefamilleorigi- 
naire  de  Cbénier,  petit  bameau  sur  la 
lisière  du  Poitou  et  de  la  Saintonge, 
d'oii  elle  a  tiré  son  nom.  Sesaïeui 
occupèrent  long-temps  la  place  d'ins- 
pecteur des  mines  du  Languedoc  et  du 
Itonssillon.  Privé  très  jeune  encore  de 
son  pèreet  de  sa  mère,  L,  Chénier  se 
désista  de  ses  ilroits  sur  son  patri- 
moine eu  faveur  de  sa  sœur ,  et  ne 
retint  qu'ime  somme  suffisante  pour 
se  rendre  à  Constantinople.  Bempli 
d'iutelligence,  doué  d'un  esprit  juste 
et  réfléchi',  il  ne  tarda  pas  à  s'y  voir 
i  la  tête  d'une  fnaison  de  commerce, 
qu'il  quitta  pour  être  attaché  au  comte 
Desalleurs ,  alors  ambassadeur  de 
France  àla  Porte.  Ce  ministre  srotaDl 
sa  fin  approcher,  le  désigna  pour  géter 
les  aflbires  de  la  mirineetdu  commerce, 
et  il  paraît  que  la  cour  ratifia  ce  choix, 
car  noiis  le  voyons  remplir  ces  fonc- 
tions depuis  1 755,  époque  de  la  mort 
de  Desalleurs ,  jusqu'en  1 764.  M.  de 
Vergeiuies  fut  choisi  cette  année  posr 
ambassadeur  près  la  Porte  othomaK. 
L.  Cbéuier  revint  en  France,  et,  en 
1767,  il  accompgna  en  Afrique  le. 
comte  de  Brugnon  ,  que  le  roi  y  en- 
voya pour  conclure  un  IraitéavecPen- 
pereur  de  Maroc.  Il  conduisit  celle 
n^ocialion  avec  un  grand  succès,  et 
le  roi,  pour  le  récompenser,  le  noauna 
co  o  su  t-gén  éral,'et,qui^lquetempsapTès, 
charge  d'affaires  près  de  cette  puis- 
sance bar  baresque.  Il  resta  à  Maroc 
jusqu'en  1784*  époque  à  laquelle  3 
revint  en  France,  oit  il  ref ut  malgré 
lui  son  iraitcraeni  de  retraite.  Il  em- 
ploya sesmoments  de  loisiràmcltreco 
ordre  les  nombreux  materiaui.  qu'il 
avait  rassemblés,  et,  dès  1787,11  fit 
paraître  ses  Becherehes  sur  Us  Ma"- 
reï.qui  fiirent  suivies,  deniaosaprè), 
des  Révolutions  de  V empire  othomM' 
Le  i^le  qu'il  joua  fieudant  la  révoluiioB 
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iiit  oelnî  à'ah  Tiomme  de  bien.  It  est 
ytai  de  dire  qu'il  fil  partie  du  premier 
comité  de  surveillance;  mai  9  l'histoire 
doit  ajoutiT  que  jamais  il  n'e'lera  la 
voix  en  faveur  du  crime ,  ou  d'un  acte 
arbitraire.  La  mort  d'André  Ghenier, 
son  Bis,  qu'il  chérissait  tendrement, 
■et  qui  [lerït  sur  j'echafflud  ,  malf^ré 
toutes  les  démarchrs  qu'il  fît  pour  l'en 
airacher,  hita  ses  jours  ,  et  il  expira 
à  Paris  le  a5  mai  1796  (-7  prairial 
an  III  ).  La  section  de  Brulus ,  ou  il 
lufaitait,  £(  rendre  des  honneurs  à 
sa  mémoire ,  et  M.  Vigee  prononça 
sar  sa  tombe  un  discours  qui  a  été 
imprime.  Les  ouvrages  de  L.  Chénier 
sont  A.  Recherches  historitfiies  sur 
les  Maures  ,  et  histoire  de  l'empire 
de  Maroc,  Parb,  1 787, 3  vol.  in-S".; 
II.  Bèvolulioas  de  l'empire  otboman 
et  observations  sur  ses  progrès ,  sur 
ses  revers,  et  sur  l'état  présent  de 
cef  em/iire, Paris,  t^Sg,  ivol.in-8°. 
Ces  deux  ouvrnges,  écrits  'dans  un 
Style  pur  et  élégant ,  renferment  des 
détails  précieux  sur  le  commeiVie  ^les 
ineeuTS  et  le  gouTernemenI  ;  mais 
toutes  les  fois  que  l'ajteur  veut  de'- 
brouiller  l'hialoire  des  peuples ,  on 
s'aperçoit  qu'il  a  eu  rarement  re- 
cours aux  soiu'ces  originales,  et  s'est 
trop  souvent  appuyé  du  témoignage 
des  écrivains  qui  l'avaient  précédé. 
11  parnit  qu'il  ignorait  les  tangues 
orientales,  quùqu'il  parlât  assez  pure- 
ment le  turk.  et  le  grec  moderne.  Ses 
remarques  locales  méritent  seules  toute 
confiance;  caril  était  doué  d'un  grand 
esprit  d'observniion.  IN,  Péclama- 
,  lions  d'un  citoyen ,  petiie  brochure 
de  circonstance.  Lorsque  la  mort  le 
surprit,  il  venait  de  disposer  pour  l'im- 
pression six  Lettres  sur  les  Turcs , 
ou  il  relevait  plusieurs  fausses  asser- 
tions du  baron  de  Tott.  Il  préparait 
aussi  une  nouvelle  édition  de  ses  Be- 
^erches  sur  les  Maures.      J— n. 
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CHÉIIÏIER  (Mabiede  ST,-Ani«É), 
Ëts  du  précédent ,  naquit  en  1 765. 
Doué  de  beaucoup  d'esprit  et  d'un  dé- 
sir de  gloire  fort  vif,  mais  auquel  U 
savait  commander ,  il  dédaignait  des 
jouissances  qu'il  eût  regardées  com- 
me prématurées  ;  quoique  déjà  très 
riche  du  fonds  de  connaissances  qu'il 
avait  acquises  [>ar  d'excellentes  éludes, 
il  n'était  occupé  que  du  soin  de  les 
■augmenter ,  et ,  loin  de  penser  à  faire 
paraître  les  essais  de  ses  talents ,  il 
ne  les  montrait  qu'en  seerel  à  quelque» 
amis.  I4ous  avons  de  lui  quelques  cjé- 

Ses ,  ob  la  sensibilité  s'allie  toujours  a 
naïveté.  Il  avait  5iit  aussi  quelques 
églogues  d'une  simplicité  vraiment  an- 
tique. L'histoire  de  la  chaste  Susanne 
lui  avait  fourni  le  sujet  d'an  poème  qui 
n'a  point  été  achevé,  mais  dont  plu- 
sieiu^  fragments  très  digues  de  re- 
marque ont  été  insérés  dans  les  jour- 
naux. Il  s'occupait,  en  1791  ,  d'é- 
tudes plus  sérieuses ,  quand  les  ra- 
res talents  qu'il  annonçait  appdèrent 
sur  lui  les  soupçons  de  ta  tyrannie  ré- 
volutionnaire. Quelques  lettres  quTI 
avait  fait  insérer  dans  le  Journal  de 
Paris,  et  dans  lesquelles  it  chcrcliail 
a  ramener  les  esprits  à  des  idées  plus 
calmes ,  donnéreut  h  son  opinion  un 
éclat  trop  hoDorabIc  pour  ne  pas  si-  , 
gnaler  la  modération  de  ses  principes 
à  la  baine  du  parti  dominaul.  Ce  fut 
pont  avoir  osé  condamner  les  désor- 
dres qui  aSligeaient  la  France,  qu'An- 
dré Chénier  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribuoal  révolutionnaire,  le  7  ther- 
midor an  11(35  juillet  17114).  A — s, 
CHÉNIEB  (  Mabie-Joseph  de)  , 
frère  du  précédent ,  naquit  le  iS  août 
1  764  H  Constantinopic,  où  son  père 
était  cousul-généraL  Conduit  en  Frati- 
cc  dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  fit  ses 
études  h  Paris.  En  sortant  du  collège , 
il  entra  dans  la  carrière  militaire  ;  offi- 
cier dans  un  régiment  de  ârs^ODS  es 
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earnison  â  Niort,  il  passt  deax  années 
dans  cette  ville;  ayant  quitte  son  r^i- 
meot  pour  revenir  dans  la  capitale ,  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  lille'ralute. 
La  tragédie  d'^zemire  fiit  sondt^ut 
dans  lacaiTière  dramatique.  Cette  piè- 
ce, représentée  à  Fontainebleau  le  4  no- 
vembre 1^86,  n'eut  aucun  succès  ;il 
devait  craindre  qu'elle  n'eût  le  m^me 
sort  à  Paris.  La  première  représenta* 
lioD  à'Azémire  ne  fut  point  annoncée 
dans  les  afîicbesj  au  lever  delà  toite, 
M^'*.  Sainval  vint  annoncer  aux  spec- 
tateurs assemblés  pour  voir  Zmre , 
que  l'indisposition  d'un  acienr  avait 
fait  changer  le  spectacle,  et  qu'on  al- 
lait donner  une  tragédie  nouvelle. 
Malgré  crtte  pre'cantion ,  Aiémire  ne 
fut  point  accueillie  du  public.  Trois 
années  de  silence  et  d'études  suivirent 
.  un  do'but  si  JScheilx,  et  le  public  ne  se 
ressouvenait  plus  SAzémire  quand 
Charles  /;ï' fut  représenté,  le  4  no- 
▼embre  1 789. La  tiagédie de  Charles 
ZX  devint  un  ouvrage  de  parti,  et  fut 
par  couséqueiitjugée  diversement  :  les 
uns  la  comparèrent  aux  cbc&-d'oniTre 
de  la  scène  française ,  les  autres  la  ra- 
baissèrent au-dessous  des  plus  faibles 
productions.  On  reprocha  à  l'auteur, 
avec  quelque  raisop,  d'avoir  altéré  la 
vérité  de  l'histoire,  et  présente,  sous 
des  couleurs  exagérées,  des  tableaux 
])en  bonorables  pour  la  nation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la'tragédie  de  Charles 
IX,  qui  eut  un  succès  prodigieux, 
restera  comme  un  inonument  de  l'es- 
prit qui  renaît  alors  en  France.  Ché- 
nier.  en  flattant  les  passions  du  peuple, 
scqmtbientfitunegrandepopularite.il 
donna  successiveiBeni  au  théâtre  pin- 
sieurs  tragédies,  qui,  sans  avoir  la 
mêtne  vogue  que  Charles  IX,  durent 
une  partie  de  leur  succès  au  soin  »[ae 
prenait  l'auteur  de  faire  parler  à  ses 
personnages  le  langage  du  parti  domi- 
pant.  U  fit  représenter,  en   1791, 
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nemi  Flll'tt  la  Mortde'Caîas.  Dé- 
pouillée des  tirades  qui  appartiennent 
moins  au  sujet  qu'aux  circonMances , 
la  première  de  ces  tragédies  présente 
un  pathétique  vrai,  et  d'autant  plus 
remarquable ,  que  cette  partie  intéres- 
sante de  l'art  dramatique  a  manqilé  â 
l'auteur  dans  d'autres  pièces.  Chénier 
avait  une  sorte  de  prédilection  pour 
cette  tragédie  ;  il  t'a  retouchée  à  plu- 
sieurs reprises,  et  l'édition  qu'il  en  a 
donnée  en  i8o5  est  la  seule  qui  con- 
tienne toutes  ses  corrcctions.lla  recon- 
nu lui-mËme  qu'il  avait  dépassé  le  but, 
en  présentant ,  dans  la  tragédie  de  Cet- 
las  ,  un  spectacle  trop  déchirant.  La 
popularité  de  Chénier  s'accrût  encore 
par  la  tragédie  de  Câius  Gracchus , 
donnée  au  Théâtre  français  en  1793. 
Cette  tragédie,  toute  républicaine ,  dut 
une  grande  partie  de  son  succès  aox 
circonstances;  car  le  style,  qui  ren- 
ferme des  beautés  remanpiables ,  ne 
pouvait  être  apprécié  par  des  speçt»* 
leurs  furieux,  qui  criaient  h  la  tyran- 
nie ,  lorsqu'ils  entendaient  ces  mots  : 
des  lois  et  jum  du  sang.  Peu  de  temps 
après  la  représentation  de  Cmus 
Gracchus ,  la  république  ;oii  plutôt  le 
démon  de  l'anarchie,  vint  s'asseoir  sur 
les  débris  sanglants  du  Irânc.  Cbcnier 
fui  noiumé  membre  de  la  convention, 
.  et ,  dans  cette  assemblée ,  il  partagea 
long-temps  les  opinions  du  parti  qoi 
voulait  changnr  en  lois  les  systèmes 
exagérés  d'une  folle  démocratie.  Dans 
les  années  i  ^93  et  C|4  1  ■'  donna 
Fénéion  et  Timoléon  ;  ces  deax 
tragédies  obtinrent  un  grand  succès; 
mais  la  dernière  fut  arrêtée  par  or- 
dre du  comité  de  salut  pubhc,  qnî 
oublia  tout  à  coup  les  trop  nombreax 
sacrifices  que  Chénier  avait  faits  au 
génie  de  la  révolutii>n.  Toifs  les  ma- 
nuscrits de  Timoléon  furent  saisis  et 
brûlés  ;  une  seule  copie  ,  conservée 
par  M"'.  Vestris,  servit  à  reproduire 
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et  à  impriiner  la  pièce  en  Î'JqS.  3m-  nuit  on  ne  lui  dispuleM  pu  une  va- 
qu'ici,  oaos  la  carrière  dramatique  de  liele  de  talent  très  rare,  D  eut  le  dou- 
cet  écriTaJu,  nous  ne  voyons  que  des  Ue  mér'm  de  bien  écrire  en  vers  et 
succès ,  mais  il  devait  un  jour  perdre  en  prose  ;  il  se  distingua  surtout  dans 
la  faveur  du  parterre.  Métastase  avait  le  genre  de  la  satire ,  anqnel  il  s'est  < 
traite,  dans  le  genre  lyrique ,  l'avëue-  trop  livré.  Dans  la  chaleur  des  que- 
ment,  de  Cyrus  au  trône  des  Médej.  relies  politiques  et  liiléraixes ,  il  sut 
Chcnicr  Gt  une  tragédie  du  même  .rarement  éviter  les  écuciU  d'iHi  pa- 
fait  historique  ;  les  beautés  de  style  ri^il  genre.  Eutraïné  p.ir  la  nature 
dont  la  pièce  e'tait  remplie  ne  purent  de  son  caracLcre. susceptible,  ombra- 
la  Dietire  à  l'abri  d'une  chute,  d'aulaut  ^eiixetliaulain,il  eut  le  malheur  d'ap. 
plus  humitiante  pour  l'auteur,  qu'elle  précicr  sans  équilé  pluiieurs  bommcs 
veuait  après  un  silence  de  plusieurs  de  lettres  rcsptvtaÛes.  Du  reste,  on 
années.  Depuis  ce  temps,  Cliciiier  a  cherdicrail  en  vaio  à  dissimuler  l'e'- 
compose  plusieurs  autres  ouvrages  nergie,  la  gaîté,  le  talent,  qui  carao- 
dramatiques,  mais  qui  n'ont  été  ni  re-  tfrisent  ses  satires;  les  traita  en  sont 
présentés,  Di  imprimés.  Il  avait  puisé  -  souvent  û  vifs  et  si  purs,  que  queU 
dans  le  théâtre  allemand  le  sujet  d'une  ques-uns  conserveraient  leur  origina.- 
coœédie  qui  était  achevée  depuis  quel-  Ûle' satirique ,  même  après  avoir  perdu 
ques  aanées,  et  qui  avait  pour  titre;  leuom  pr<^re  auquel  ils  sont  aLtnchés. 
iViitAan/e  £ag0;  ce  sujet ,  traité  fort  .Prestjue  tous  les  genres  de  poésie 
BU  loug  par  Lessing,  avait  été  réduit  avaient  tour  à  tour  exercé  son  talent, 
entrmsactesparChénier.Deuxautres  II  avait  publié,  en  1797,  le  Re- 
de  ses  pièces  manuscrit»  ne  sont  que  cueU  des  poésies  lyriques  qu'il  avait 
de  simples  traductions  en  vers  de  composées  depuis  1^87  jusqu'à  cette 
r  CEdipe  roi  et  de  l' Œdipe  à  Cola-  époque.  Ce  volume  est  divisé  en  trois 
ne  de  Sophocle.  La  traduction  de  \'E-  hvres:  les  odes,  les  hymnes,  les  chaots 
lectre  n'a  pas  été  terminée;  mais  Gbé-  imités  d'Ossian.  Chéuier  a  iàii  encore 
nier  se  proposait  de  traduira  tout  ce  [Jusieurs  autres  ouvrages  ;  1.  Ed- 
qui  noas  reste  de  ce  tragique  grec ,  gor,  ou  le  Page  supposé,  comédie 
qu'il  piéférait  à  tous  les  antres  poètes  en  deux  actes  et  en  virs,  jouée. le  4 
dramatiquesdel'antiquLié.L'undcses  novembre,  1785,  non  imprimée: 
plus  ardents  de'siis  était  de  voir  un  elle  n'avait  pas  réussi;  II.  la  Mort  du 
jour  les  poëmes  de  SophoiJe  représen-  duc  de  Brunswick,  odequi  n'a  point 
lés  par  les  acteurs  du  théâtre  Français  concourupeur  le  prix  extraordinaire 
sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  dont  les  ar-  .  de  f académie francaiseji-jii-jjia-Q", 
tisies  auraient  exécuté  les  chœurs.  Ces  Un  prince  du  sang  avait  donné  3,oon 
spectacles  pouvaient,  selon  lui,  con-,  .francs  pour  le  prix.  Chénier  &t  cette 
iribucr  à  nous  faire  mieux  connaître  ode  sur  le  sujet  proposé;  mais  il  ne 
ceux  de  la  Grince.  Uu  divertissement  voulut  pas  être  soupçonné  d'avoir  une 
en  un  acte,  intitule'  le  Camp  de  .muse  intéressée;  il  ueconconrut  pas, 
Gran4pré,  mis  en  musique  par  M.  ainsi  que  le  titre  de  sa  pièce  l'annouce. 
Gossec,  et  représenté,  en  1795,  à  III.  EpUre  àmtmpère,  1787,  in- 
l'Opû'a  ,  est  son  seul  ouvrage  dans  ce  8\;  IV.  Poème  sur  l'assemblét  d*s 
genre.  Ôiénicr  a  des  beautés  et  mênje  notables ,  1787,  in-S".;  V.  le  JUinis- 
des  défauts  qui  ne  sont  qu'à  lui  ;  les  ire  et  l'Homme  de  lettres,  di^ogue, 
bons  juges  les  remaïquerout  asse;;  in-S".;  VI.  Dialogfte  eatre  l'auteur 


33o 


CHE 


«t  UpublK,  1 7BB ,  in-d*. ,  «t  rfin pij- 
«é  dans  le  5*.  vobme  des  (£iivrca  de 
Btvarol  ;.  Vil.  le  Concile  de  Cons- 
tance, attire.  Cet  opuMule  est  d'une 
extrême  rareté  ;  on  prétend  même  qu'il 
n'existe  que  l'épreuve  de  l'éditiOD  qne 
Fauteur  préparait  \Ul,Dènonciation 
aux  inquisiteurs  de  la  pensée,  i78ç>, 
in-S".;  Vll.£i/A^rarniefur2'aïs«fn- 
^«ndlionaie,pnblicpar  M.duCrot- 
tj,  1 769 ,  in-8'.;  Vill.  EpUre  au  roi, 
1 789,  in-»",  f  IX.  Courtes  Beflexùms 
sur  Félat  civil  des  comédiens,  t'789, 
in-ti"';  X.  De  la  liberté  da  théâtre 
en  FratKC,  1789,  in-S".,  reiciprimé 
à  b  suite  de  Charlet  IX;  XI.  A 
messieurs  les  Parisiens ,  sur  la  tra- 

fiàiede  Charles  IX,  par  M.  Suard, 
wt  des  quarante  de  Cacadémie 
française,  27  octobre,  1789, in-8'.: 
quoique  publie  soas  le 'nom  de  M. 
fward,  cet  opuscule  est  de  Cfaénier; 
XII.  Ode  sur  la  mort  de  Mirabeau, 
1791 ,  iii'»-.;Xm.U  Docteur  Pan- 
crace, satire,  an  v-(i797  ),  in-i8  ; 
XIV.  Epitre  sur  la  calomnie,  au  v 
(  1 797),  in- 1 8;  XV.  fcrteiHard  ^-^rt- 
cenis ,  poème  sur  la  mort  du  général 
Hoche,  an  vi  (1798);  XVI.  Fie  FI 
«r(Zo««X^///,anvi(i798)jXVII. 
les  nouveaux  Saints ,  anii  (i8di), 
ïn-]3.  Cette  satire  a  eu  cinq  éditions; 
la  cinquième  est  augmentée  d'observa- 
tions sur  le  projet  d'un  nouveau  dic- 
tionnaire de  ta  langue  française  et  sur 
]eDictiomaire  de  t  académie,  XV  i  Ih 
Thédlre,  3  vol.  in-i8,  oontenant 
Chartes  IX,  Benri  FUI ,  Jean  Ca- 
las, Caîus  Gracchus,  et  Fén^on; 
XIX.  les  Miracles,  on  la  Grâce  de 
Dieu,  conte  dévot, par  l'abbé Mau- 
duit,  1801,  in-S".,  3°.  édition,  aug- 
mentée d'une  Lettre  k  l'abbé  GeoSroy, 
an  T  (180a), in.8".  ;  4".  édition  ,aug- 
ncnlée  du  Maître  italien,  uouvelte, 
i8oa,  in-8°.;  XX.  Petite  EpUre  à 
Jacques X^eliUe ,  iSo3,iii-ié, pièce 
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nre  el  piqMnte;  on  la  trouve,  ndi 
incomplète,  dans  les  QuatreSaiioa 
du  Parnasse ,-  XXI.  le  Cimetiènde 
campaffie,  élégie  anglaise  de  Gray, 
traductiou  nouvelle  en  vers,  i8o5, 
in-8°.;  XXII.  Discours  envers  lurles 
poèmes  descriptifs,  au  xiii  (  i8a5), 
in-8'.;  X^ail.  Epître  a  Foltaim, 
1806,  iu-8'.  et  in-4°.;  XXlV.  i« 
Deux  Missionnaires ,  ou  La  Harpe 
et  JVaigeon,  i8o3,  in-i6.  L'auteur, 
k  l'instaut  de  la  mise  eu  vente  de  celte 
pièce,  a  anéanti  presque  touie  l'éditkui; 
elle  a  été  reimprimée  dans  te  11'. 
volume  du  JVouvel  jélmanaeh  àes 
Muses;  XXV.  Ma  reWorte,  iii-5a; 
XXVI.  Épître  à  Eugénie,  m- \ti 
cette  pièce,  qui  est  pleine  de  grâre  et 
d'une  douce  philcsopliie,  a  été  aussi 
reimprimcedansie  JVouveljUmanaA 
des  Muses;  XXVIl.  Hommage  à 
me  belle  action,  iu-Ss.  Il  avait  lait 
une  comédie  dont  il  avait  pris  le  sujet 
dans  V Ecole  du  scandale  ,AeS\ién- 
dan  ;  on  annonça  cette  pièce,  en  1 797, 
comme  devant  être  jouée  bienlôt, 
maisellenel'apas  été.  11  avait  composé 
une  tragédicdont  la  motideS.  Carlw 
était  le  sujet  (  ^.Caihos).  Outre  les  piè- 
ces inédites  dont  nous  avonsdéjà  parlé, 
il  a  laisse'  en  manuKiit  des  imitatioiis 
d'Ossian ,  achevées  depuis  1 8<)  1 ,  plu- 
sieurs élégies,  des  poésies  satiriques, 
didactiques ,  liéroïqucs  ;  des  disMort 
philosophiques  ;  l'^rt  poétique  d'Ho- 
race, traduit  envers  de  dix  syllabes.  Ia 
Hollande ,  affranchie  du  joug  espagnol , 
est  le  sujet  d'un  poemc  qui ,  eiitrepns 
«n  1 806 ,  n'aurait  pu  être  achevé  avant 
i8i3  ,  et  qui  était  interrompu  toutei 
les  fois  que  le  poète  perdait  fespciir 
d'atteindre  4ce  terme. Il  se  fwomeltait 
de  finir  au  moins  un  poème  didacti- 
que, qui  ne  devait  avoir  que  quatre 
chants ,  mais  dont  il  n'a  pu  terminer 
que  le  premier  ;  il  devait  y  traiter  de 
la  théorie  générée  des  beaux-arli,  dn 
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prinàpes  qiii  leur  sont  communs,  Aes 
formes  et  des  méthodes  tjui  de»ieiit 
demeurer  propi'es  k  chacun  d'eux. 
Nous  ne  parlerons  point  des  rapports , 
des  discours,  que  Chénier  a  pronon- 
cés dans  les  assemblées  politiques  ;  plu- 
sieurs ne  sont  point  élraogers  à  la  lit- 
teVature ,  par  la  forme  autant  que  par 
U  matière  qu'ils  traitent.  L'auleur  y 
nropose  des  mesures  législatives  sur 
la  propriété' des  productions  littéraires, 
sur  l'en conr^em eut  des  arts  et  des  let- 
tres, sur  l'instruction  publique,  etc.  On 
ne  pent  donner  les  mêmes  éloges  il  ses 
discours  po)iti<jues,  où  l'on  reconnaît 
trop  l'esprit  et  les  passions  du  temps. 
H  serait  dii&cile  d'excuser  t'apolbéose 
de  Marat  et  plusieurs  autres  (léclaina' 
tîons  révolutionnaires ,  qu'il  prononça 
à  la  tribune  de  la  convention.  Chénier 
eutlemalheurde  se  jeter  dans  (in  parti 
■qui,  a  Teitccption  d'un  petit  nombre 
d'hommes  éclairés,  appredifil'boins 
la  beauté  de  ses  vers  que  réi'à%àtion 
de  ses  idées,  et  l'entraîna  airrsi  dans 
des  excès  que  le  talent  mtiae  ne  sin- 
rait  justifier.  Comme  il  praissaii  dans 
les  rangs  de  ceux  qui  envoyaient  des 
victimesiVéchafaud,  l'espril  départi 
Faccusa  de  la  mon  de  son  frère.  Il  a 
répondu  h  cette  calomnie  par  de  beaux 
vers  qui  respirent  une  mélancdîe  tou- 
chante et  vraie  : 

Ana<tt  <i;Ai.drl  CL^nLcr^iTUI  tac  ti  dacfndrc, 


On  voit  par  ces  vers ,  et  parbeaucoup 
d'autres  du  mênje  auteur,  qu'il  n'ap- 

rEeoail  point  par  sOn  style  à  l'école 
la  révolution ,  et  qu'il  devait  pa< 
raître  souvent  comme  un  étranger  au 
milieu  des  hommes  de  son  parti.  Aussi 
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fut-il  meiiacé  lui-même,  et,  Sans  la  révo- 
lubondu  9  thermidor,  il  pouvait  crain- 
dre de  partager  le  sort  des  proscrits. 
Membre  du  jiiiyd'insIructioD du  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  avait  protKincé  en 
1801 ,  pour  là  distribution  des  prix, 
un  Discours  sur  Us  progrès  des  con- 
naisstt/ieei  en  Europe  et  de  Ceraet- 
gnement  publie  en  France.  Ce  n'est 
point  du  tout  une  harangue ,  c'est  on 
morcetu  d'bistoire  littéraire.  Les  dis- 
cours qu'il  a  lus  à  Talhénée  de  Paris , 
en  1806  et  1807,  coutiennent  la  pre- 
mière partie  d'un  tableau  historique  de 
la  littérature  française  ;  îl  y  trace  l'hii- 
loirc  de  la  langue  et  des  divers  genres 
de  poésie  et  de  prose  jusqu'à  favène- 
meut  de  François  I".  Les  i6",,  17'. 
et  18'.  siècles  devaient  fournir  la 
matière  de  trois  autres  parties.  Dans 
une  introduction  publiée  en  1806,  il 
avait  exposé  le  plan  de  tout  l'ouvrage, 
et  en  avait  même  indiqué  les  princi- 
paux résultats.  Deux  autres  de  ses  le- 
çons, l'une  sur  les  fabliaux,  la  seconde 
sur  les  anciens  romans  français,  ont 
été  insérées  en  i8iodans /e  WercuM 
de  France.  On  n'a  rien  imprimé  de 
celles  qui  concernent  les  chroniques , 
leshislutres,IespOenies,  lesmj'stéres 
et  les  autres  productions  dramatiques 
antérieures  h  Tannée  i5i5.  Les  épo- 
ques tes  plus  obscures  de  la  littérature 
française  ne  sont  pas  les  seules  dont 
Chéniernous  aittracé  le  tableau;  il  s'é* 
tait  anssi  occirpé  de  la  plus  récente ,  et, 
peus'enfaut,  qu'il  n'enait entièrement 
composé  l'histoire.  Il  atfait  entrepris 
ce  travail  (wur  remplir  l'une  des  obli- 
gations que  l'empereur  avait  imposées 
à  l'institut  ;  il  s'agissait  de  rapprocher 
et  de  caractériser  les  productions  qui, 
depuis  1788  jusqu'en  1808,  avaieiit 
le  plus  honoré  ou  enrichi  la  littérature 
française.  Gel  ouvrage  de  Cbéuier  a 
deux  parties  :  fune  traite  de  la  poésie, 
et  l'autre  de  la  prose  ;  la  première  se 
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compoM  d'aulaul  de  dupilret  qu'tHi  amis  d'uo  ordre  distingué ,  qui  d  ont 
peut  distinguer  de  principaux  genres  cessé  de  rendre  justice  a  ses  talents  d 
poétiques  ;  la  seconde  présente  le  ta-  à  plusieurs  de  ses  qualités  personnel- 
ïtleau  des  diOerent*  ouTtages  écrits  en  les.  Clieuier  est  mort  le  i  o  ianviet 
prose,  rangés  selon  le  );enre  auquel  ils  iSi  i.  H.  Arnault  a  prononce  sur  m 
appartiennent.  Plusieurs  chapitres  de  tombe  un  éloge  fuoèbrs.  Il  a  été  rem- 
cet  o  ut  rage^uqucl  l'esprit  de  parti  Q''est  placé  à  la  seconde  classe  de  l'institut 
pastou)oursétr3iiger,avaientétélusà  par  M.  de  Cbàteaubriant  A — t. 
la  aSda&se  de  l'institut.  On  a  pu  pien-  CHENU  (Jein),  avocat,  ne  i 
drcuneidéege'DéralediipUneldu  ton  Bourges,  le  ag  décembre  iSSg,  par- 
decet  ouvrage,  dans  l'analyse  que  l'au-  tagea  son  temps  entre  les  devoirs  de 
leur  lui-même  ena  composée,  cl  qu'il  son  c'Iat  et  la  compo&itiou  de  plusieurs 
lut,  lea'j  fêTrler  1808,  à  une  séance  ouvrages,  dont  les  uns  concernent 
du  conseil  d'état.  Nous  ue  dirons  rien  la  jurisprudence  ,  et  les  'autres  llùs- 
des  articles  de  littérature  que  Chênier  loire  de  sa  province,  dont  il  avait 
.a iiisérés  dans  plusieurs  journaux,  et  iait  une  étude  particulière.  Il  mourut 
spécialemeut  dans  le  Mercure,  dont  le  ifi  décembre  1637,  à  soixante-huit 
il  était,  en  1809  et  en  1810,  un  des  ans.  Thomas  delà  Tbaumasi^ière  a  in- 
rédacteurs;  mais  le  morceau  qu'il  a  se'ré  sou  âogedans  letom.  I'^  deson 

S  lacé  dans  le  Recueil  des  discussions  Hiitoire\du  Berjy,  page  -jS  et  suit, 

e  l'insiitut,  sur  les  prix  décennaux.  On  trouvera  le  catalogue  de  ses  écrits 

a  obtenu  de  justes  éloges.  C'est  le  der-  dans  I4iceron ,  tome  XL ,  page  t63. 

.  iiier  de  ses  écrits;  il  l'a  trace  d'une  No^jj^  citerons  lei  principaux  :  ). 

main  mourante  avec  toute  la  vigueur  Àr^^piseoporum  et  episcoporum 

de  sou  talent ,  en  réclamant  pour  un  Galliœ  chronologica  historia,  Paiit, 

de  ses  anciens  ennemis  le  prix  dé  lit-  1631,  in-4"-,  assez  exact;  mais  sn- 

lérature  didactique.  11  a  su  apprécier,  perlîciel.etd'ailleursefiacéparle  £dl- 

inieux  que  personne  ne  t'avait  encore  lia  chrhtiana  (vof.  Ste.-Mjutbz  ); 

fait,  ce  qu'il  y  a  d'excellent  et  d'impar-  II.  ChronoL  historica  patriarch. , 

fait,  de tropcourtetdetrop long, (tans  archiepiscop.  Bituricens.  el  AquiUh 

lesdîx-neuftomesdu/^ceedeLaHar-  marum  primatum  ,  Paris,    i&Ji, 

pe.  Il  fut  sans  interruption  membre  de  iu-4''.  :  cette  1'.  édition  est  la  meil- 

touies  les  assemblées  législatives  qui  se  leure;  IIL  Becueil  des  antiquités  a 

succédcrcnl  depuis  !e  mois  de  septem-  privilèges  de  la  ville  de  Bourges  et    ; 

lire  ij^QJusquaumois  de  mars  1803,  de  plusieurs  autres  viUes  capitaiês    \ 

etcc  lutdeliilératureétd'iostiuction  da  royaume,  Paris,  1631,  ùi-4°- 

p  oblique  qu'il  s'y  accu  pale  plus  ordinai-  II  laissa  matiuscrit  une  Conférence 

rement;  il  eût  eu  moins  d'ennemis,  et  de  la  coutume  de  Bourges  avec  cette 

son  talent  eût  trouTé  plus  de  justice,  s'il  des  pays  voisins ,  et  en  ordonna  l'in- 

se  fût  borné,  à  certaines  époques,  à  pression  par  son  testament;  mais,  cet   < 

ce  seul  genre  d'activité  et  d  infiueuce.  ouvrage  n'a  point  été  publié.  'W—H. 

Dans  le  cours  de  sa  carrière  littéraire  CHÈOPS ,  qu'on  croit  le  même  çpw   1 

et  politique ,  Cbéoier  s'attira  beaucoup  Chembcs  ,  dont  parle  Diodore  de  St- 

d'cnneinis  par  sa  conduite,,  par  ses  elle,  devint  roi  d'Egypte  vers  l'u 

opinions  et  la  hauteur  de  son  carac-  1 178  avant  J.^C,  suivant  les  caknls    I 

tèrejmaisondoii  ajouter,  pour  justi-  de  Larcher.  Il  changea  en  tyrannie    | 

fia-  sa  mcnwire ,  qu'il  eut  aussi  des  le  ^utcmement ,  qui  avait  toajoun 
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A^  très  modéré.  Il  fit  f«nnerlM  teni-  qu'elle  lui  donna  ne  tendirent  qu'à 
pies ,  interdit  les  sacrifices ,  et  s'em-  le  rendre  barbare.  Elle  lui  répelait 
para  àts  revenus  des  prêtres,  qui  sans  cesse  que  la  terreur  est  la  plus 
étaient  1res  considérables.  Il  accabla  sûre  garde  des  souverains,  et  qu'il 
ses  sujets  de  travaux  insupportables,  n'aurait  de  sujets  soumis  qu'autant 
en  leur  faisant  fouiller  des  carrières ,  qu  il  les  épouvanterait  par  l'appareil 
tailler  des  pierres  et  construire  des  des  supplices.  Elle  eut  l'affreuse  gloire 
chaussées,  uniqiiemcnl  pour  élever  d'en  inventer  plusieurs,  un,  entre 
la  grande  pyramide  qu'il  destinait  à  autres,  qui  consistait  en  une  colonne 
lui  servir  de  tombeau.  Il  poussa  la  d'airain,  creuse  en  dedans,  et  munie 
dépravation  jusqu'au  point  de  pros-  d'une  ouverture  à  sa  base ,  par  où  l'on 
^er  sa  propre  fille.  Il  mourut  après  introduisait  du  leu  ■  on  enduisait  exié- 
avoir  régné  cinquante-un  ans,  et  eut  rieurement  cette  colonne  de  ppix  et  ' 
pour  successeur  Chéphren,  sou  frère,  de  résine,  et  on  la  faisait  rougir  k  un 
qui  marcha  sur  ses  traces ,  el  régna  feu  violent.  Le  patient,  dépouillé  de 
dnquante-siK  ans.  Leur  bistoire  est  tout  vêtement,^  était  attachéavec des 
peu  certaine.  Hérodote  convient  lui-  cliatiies  de  fer,  et  ce  malheureux  était 
même  qu'il  n'eu  sait  que  ce  qu'il  avait  obligé  d'embrasser  des  bras ,  des  cnis- 
eniendu  dire  aux  prêtres,  dilue  paraît  ses  et  des  jambes,  celte  colonne  en- 
pas  y  ajouter  beaucoup  de  foi.  C — R.  flammée,  qui  consumait  ses  chairs 
aiËOU-SIN.  ou  TCHEOU,  der-  jusqu'aux  os.  Tan-ki  se  faisait  un 
nier  empereur  de  la  seconde  dynastie  amusement  d'assister  avec  l'empereur 
cliiuoise,  appelée  Changf  parvint  i  à  cet  horrible  supplice,  et  souvent 
Fcmpire  Fan  ii 54  avant  l'ère  chré-  elle  manifestait,  par  des  éclats  de 
ti«iue.  Ce  prince  fut  un  monstre  sur  rire,  l'alTreux  plaisir  qu'elle  goiliait  à 
le  trône;  le  luxe,  la  débauche,  la  ty-  entendre  les  hurlements  el  les  cris, 
rannicct]acruauté,ymontèrentavec  que  la  douleur  arrachait  ii  ces  misé- 
lai.  Né  avec  un  caractère  violent,  en-  râbles  victimes.  I^  luxe  el  les  protu- 
nemî  de  la  contradiction ,  f^x ,  dissi-  sions  de  cette  femme  ne  connurent 
mule,  lâche,  mais  vain  el  présomp-  point  de  bornes.  Entre  autres  édî- 
tueux  jusqu'-'i  l'excès,  il  ne  fut  retenu  fices  ,  elle  fit  construire  en  marbre 
ni  par  l'aulorilé  des  lob,  ni  par  la  une  tour,  qu'on  appela  la  Tour  des 
craiiile  des  peuples.  Son  nom  est  aussi  Cerfs.  Le  sol  de  cette  vaste  enceinte 
abhorré  â  la  Chine  que  celui  de  Néron  fut  orné  d'un  superbe  parquet,  et 
l'est  dans  rOccidcnl.  Ses  crimes,  qui  l'art  prodigua  les  matières  les  plus 
se  succédaient  chaque  jour  avec  plus  précieuses  pour  sa  décoration  lulé- 
de  fureur,  le  précipitèrent  enfin  du  rieure.  Lorsque  cet  édifice  fut  ache- 
Ifône ,  et  il  entraîna  dans  sa  ruine  sa  vé ,  Tan-ki  y  fit  allumer  et  entre- 
dynastie même,  qui  avait  subsisté  tenir  une  si  prodigieuse  quantité  de 
avec  gloire  pendant  le  cours  de  six  flambeaux  et  de  bniernes,  que  leur 
centquarante-qiiatreans.Sonépouse,  éclat  ^lait  celui  du  soleil.  C'est  là 
Tan-ki,  fut  la  principale  cause  de  que  cette  impératrice  s'enfermaii  avec 
tontes  les  airocilés  qui  souillèrent  son  son  époux  pendant  six  mois  de  suite, 
règne.  Jamais  femme  n'unit  h  tant  de  oubliant  la  succession  des  jours  el  des 
beauté  un  caractère  plus  féroce  el  plus  nuits,  et  ne  s'occupaut ,  au  milieu 
•angiiinaire.  I/empereur  ne  se  con-  d'une  troupe  de  jeunes  gens  des  deux 
dnisait.que  par  ks  couieils,  et  ceux  sexes ,  que  du  soin  de  yariet  ses  plù- 
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sirs ,  qu'elle  poussait  jusqu'à  b  disso- 
ittlion  ta  plus  efiic'iiée.  C'esl  à  «s  lon- 
gues orgies  nocturnes  que  quelques 
auteurs  rappotteut  l'insiltulion  de  la 
fête  annuelle  des  lanternes,  si  célèbre 
i  la  Chine.  Les  ministres  et  les  grands 
de  la  cour  gémissaient  sur  tant  d'ex~ 
oès ,  et  chereliaieut  les  luoyeus  de  dé- 
tourner les  malheurs  qui  menaçaient 
l'état.  Un  d'entre  eux,  nomme'  Kieou- 
heou,  crut  qu'une  passion  nouvelle 
pourrait  détacher  l'empereur  de  celle 
qui  l'asservissait  à  l'odieuse  Tan-ki , 
et  que ,  si  l'on  parvenait  à  lui  inspirer 
èa  guùt  pour  une  femme  d'un  carac' 
tère  opposé,  celle-ci  réussirait  peut- 
être  à  chjngcr  le  cœur  de  ce  prince, 
et  à  le  ramener  sans  violence  à  la  tù- 
son  et  à  l'humanité.  Plcinde  celteiâéc, 
il  ne  re'flcchic  pas  assez  sur  le  danger 
auquel  il  allait  exposer  l'innocence. 
Lui-même  avait  une  fîlle,  qui,  aux 
«harmes  de  la  figure,  joignait  tous 
les  agi'émeuts  de  l'esprit ,  et  qui  était 
aussi  vertueuse  que  belle.  Il  lui  fil  part 
de  ses  projets.  Cette  jeune  personne 
en  fut  d'abord  épouvantée;  mais  son 
inexpérience,  sa  soumission,  et  l'es- 

rotr,  dont  on  la  flattait,  de  sauver 
état,  la  firent  enfin  consentir  à  pa- 
raître dans  cette  cour.  Elle  fut  présen- 
tée à  Cheou-sin ,  qui  parut  frappé  de 
tant  de  beauté,  de  grâces  et  de  modes- 
tie; elle  fut  même  bien  accueillie  de 
Tan-ki,  qui  se  proposait  sans  douie 
de  la  rendre  dans  peu  la  compagne  de 
(es  dissolutions.  Tout  ce  que  la  séduc- 
tion peut  mettre  en  œuvre  d'artifices  , 
'tout  ce  que  la  passion  a  de  plus  ten- 
dre, fut  inutilement  employé  par  l'em- 
pereur pour  corrompre  la  fille  de 
kicou-beou  :  sa  vertu  tiit  inébranla- 
ble. Las  enfin  d'une  résistance  qui 
fhumiliait,  et  qu'il  n'était  pointde  sou 
caracti;re  de  supporter  long-temps, ce 
prince,  furieux  et  désespéré,  au  mo- 
ulent où  il  venait  d'essujec  de  nou- 
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veaux  refus,  saisit  cette  aimable  fille 
par  les  cheveux,  et  la  poignarda  de 
sa  main  sous  les  yeux  de  L'aa-ki.  Aidé 
de  cette  mégère,  il  coupe  ensuite  ses 
membres  en  morceaux,  les  fait  apprê- 
ter au  feu,  et  envoie  cet  horrible 
mets  à  son  malheureux  père,  qu'il  or- 
donne qu'on  (^orge  aussitôt  qu'il  mn 
reconnu  ces  déplorables  restes  de  sa 
fille.  D'autres  atrocités,  commises 
froidement  et  saus  passion ,  peignent 
peut-être  mieux  encore  l'ame  fëroce  de 
ce  monstre  couronné.  Il  lui  prit  un 
jour  iantaisie,  aiusi  qu'à  sa  cruelle 
épouse ,  de  savoir  comment  les  en- 
fants se  forment  et  prennent  leur  ac- 
croissement dans  le  sein  de  leur  mcre. 
On  rassembla ,  par  leur  ordro ,  un 
certain  nombre  déjeunes  femmes  en- 
ceintes à  difierents  tenues,  et  ils  les 
firent  successivement  cvcntrer  pour 
satisfaire  leur  barbare  curiosité.  Peu 
de  temps  après,  succéda  une  autre 
expérience.  Dans  les  jours  les  plus  ru- 
des d'im  biver  rigoureux,  quelques 
hommes  traversërent  à  la  nage  un  lar- 
ge fleuve  couvert  de  glaçons,  et  mon- 
trèrent une  vigueur  et  une  agilité  qui 
élonnéreut  tous  les  spectateurs.  Cheoa- 
siu  donna  ordre  qu'on  les  lui  amenât, 
et  leur  fit  briser  les  jambes ,  pour  dé- 
couvrir, disait-ilf  dans  la  conforma- 
tion de  leurs  muscles,  le  principe  de 
la  force  extraordinaire  quilsavaient 
déploj'ée.  On  n'osait  plus  hasarder  de 
remontrances;  toutes  avaient  été  fu- 
nestes à  leurs  auteurs.  Pi-kan,  oncle 
de  l'empereur  et  l'un  de  ses  ministres, 
homme  d'une  inflexible  probité',  eut 
cependant  encore  le  courage  de  tenter 
un  dernier  eflort  pour  le  rappeleràscs 
devoir^  comme  il  le  pressait  vivement 
4e  changer  de  conduite ,  le  tyran  fii- 
rieus  l'iuterronipit,  et  lui  dit  -.  «  J'ai 
B  oui  raconter,  mon  oncle,  que  le 
B  cœur  des  sages  avait  sept  ouvertures 
•  différentes  ;  je  ne  m'en  sub  pas  <i^ 
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1  core  écktrd,  uuis  je  veux  m'assa-  deux  armée*  se  reDcontrèreni  dans  la 
>  rer  aujourd'hui  xi  ce  fait  esi  cerUin.n  plaine  de  Mou-yé,  l'une  des  plus  Tas- 
Se  [ournantCDOiêiae  temps  vers  quel-  les  de  la  ^oviocede  Ho-oan.  La  ba- 
qups-uns  des  sciile'rats  qui  l'accompa-  taille  (ju'efks  s'y  livrèrent  fut  terrible, 
gnaient  toujours ,  il  fait  loassacrei  Pi-  et  les  troupes  impénales  y  furent  eu-, 
kaa,  et  ordonne  qu'on  lui  arrachele  liiremeutdéfaites.  LeChou-kiugrap- 
«eur.  Des  atienlats  aus.si  rauliiplià  porte  qu'il  j  eut  tant  de  sang  re'pan- 
avaicQt  répandu  la  tcrrrur  dans  tout  du,  o  qu'ils'cn  for:iia  des  ruisseaux, 
Fempire.  Les  grands  et  tout  ce  qui  ■  sur  lesquels  flottaient  les  mortiers 
nsbit  de  princes  de  la  famille  inipe'-  »  deslioés  h  piler  le  mil  et  le  fIe.  ». 
riale,  avaient  abandonne'  la  cour  pour  Celle  victoire  sauva  l'empire,  et  eu  as- 
le  laeltre  à  l'abri  des  caprices  du  ly-  sura  la  conquête  au  prince  de  Tcbéou. 
ran.  La  plupart  de  ces  illustres  exilés  Le  lâche  Clieou-sin  fut  un  des  pré- 
valaient retirés  à  la  cour  de  Tclie'ou,  miers  à  se  sauver  du  champ  de  balail- 
près  de  Ou-ouang ,  le  plus  vertueux  le  ;  il  courut  h  toute  bride  se  reofcr- 
comme  le  plus  puissant  des  princes  mer  dans  le  palais  de  sa  capitale,  où , 
feudataires;  tous  unirent  leurs  prières  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  se  parade  ses 
pour  le  conjurer  de  sauver  l'étal,  en  plus  riches  bijoux  el  de  ses  vétemenls 
(hassant  du  trône  un  monstre  qui  le  les  plus  somptueux,  cl  fit  mcUre  le 
déshonorait  depuis  irenie-deux  ans.  feuà  tout  l'édifice,  pour  ne  pas  tombeF 
la  répuialion  de  sagesse  dont  jouis-  vivant  entre  les  mains  du  vainqueur. 
lait  Ou-ouang ,  la  paix  et  te  bonheur  Aussitôt  que  la  uouvelte  en  fut  parve- 
que  goûtaient  les  peuples  soumis  à  ses  nue  à  Ou-ouang ,  il  fit  parùr  un  déta- 
luis,  et  sa  puissance  presque  égale  k  cbement  de  son  armée  pour  aller 
crile  des  empereurs,  le  faisaient  re-  e'teindce  l'incendie,  ou  emp&;ber  au 
garder  comme  le  seul  qui  put  mettre  moins  qu'il  ne  se  communiquât  au 
an  terme  aux  fureurs  insensées  d'un  reste  de  la  ville.  L'impéralrice  Tan-ki 
Muple  abhorré;  tous  les  vœux,  tous  n'avait  pas  eu  le  courage  de  mourir 
les  suffrages  publics,  l'appelaient  à  avec  son  époux;  cette  femme  déleslc'e 
Tempire.Ceprmce  hésita  long-temps;  eut  l'inexplicable  efironteriedcvouloir 
sa  pro^é délicate  lui  faisait  redouter  paraître  aux  yeux  de  Ou-ouang.  Or- 
1c  nom  d'usurpateur.  Cependant  les  née  de  ses  plus  riches  alours  et  parée 
maui  de  l'état  croissaient,  et  les  ius~  avec  tout  I  arl  d'uue  coquetterie  re- 
lances devinrent  si  pressantes,  si  uni-  cherchée,  elle  s'était  mise  en  marcbe 
Terselles,  qu'il  se  détermina  enfin  k  pour  aller  le  trouver;  mais  ayant  été 
preudre  les  armes  et  à  marcber  con-  rencontrée  par  les  tro;mes  qui  se  pou- 
tre Cheou-sin.  Dés  qu'on  le  sut  à  la  laient  au  secours  du  palais  en  feu,  les 
t^Iede  ses  troupes,  tout  l'empire pa-  ofQciers  qui  commandaient  ce  delà-. 
nil  s'ébranler  ;  on  accourut  en  foule  chement  la  firent  encbaîner.  Ils  en 
s«  ranger  sous  ses  drapèaus.  Un  grand  donnèrenl  aussitôt  avis  au  prince  de 
nouibrede  gouverneurs  de  villes  el  de  Tcheou,  qui  envoya  l'ordre  delà  met- 
proviuces,  et  la  plupart  des  princes  tre  i  mort.  Celte  révoluiion,  qui  mit 
tnbutaires,  se  rendirent  dans  son  fin  à  la  longue  dynastie  des  Cbang  et- 
eamp,  suivis  des  renforts  qu'ils  lui  donna  naissance  à  celle  des  Tcheou, 
ïmenaièiit.  Cbeou-sin,  de  son  côlé,  est  de  l'an  ii2aav.J.-C.  G— «. 
l'éldii  mis  aussi  à  la  tête  de  forces  con-  CHERBUEÏ  (  Mtlord  ).  Foj^. 
sidcrables  qu'il  avait  rassemblées.  Le»  Heriut.  - 
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CHËREA  (CissiQs),  tribnD  d'ane  niîou  ,  qni  voiilait  ramener  ]a  sot 

cohorte  pretoricTtne ,  fut  le  chef  de  dais  aux  lois  de  la  république,  essaya 

la  demiire  conspiration  qui  se  forma  de  les  haranguer  pour  les  empêcha 

«ontre  Caligula.  Il  avait  servi  avec  d'élire  un  nouvel  empereur;  mais  il 

distinction  dans   les    guerres   d'Aile-  ne  fut  pas  écoulé.  Quoique  Caligula 

magne  sons  Tibère.  Ses  mœurs  étaient  fut  un  méchant  prince,  Claude ,  son 

austères;  la  répugnance  et  ta  lenteur  successeur,  voulut  venger  sa  mort, 

qu'il  mettait  à  faire  exécuter  les  or-  afin  de  punir  le  crime  d'nn  traître.  11 

dres  sanguinaires  de  Caligula  le  fai-  fit  mourir  les  priucipaux  conjurés , 

taient  considérer  comme  un  homme  avec  Che'rea,  qui  reçut  la  mort  avec 

sans  cœur  par  ce  prince,  qui  le  trai-  courage.  .  T — a. 

tait  souvent  de  lâche  et  d'efleminé.         CHËHEAU  (François],  ne 

Qiérea révolte' des  crimes  de  cet  em-  i  Blois  en  1680,  vint  â  Paris  étu- 

(tereur,  et  offensé  des  railleries  anx-  dier  l'art  de  la  gravure,  sous  Ge- 

i;[)ielles  il  se  trouvait  chaque  jour  ex-  rard  Audi'an ,  et  s'appliqua  parlico- 

posé  ,  résolut  de  s'en  venger,  et  de  lièrcment  au  genre  du  portrait,  dam 

délivrer  l'empire  romain  du  tyran  lequel  il  a  parfaitement  réussi.  Son 

qui  le  gouvernait.  Il  se  réunit  à  plu-  burin  est  brillant  et  rooelleux ,  ses 

sieurs  personnages  puissants ,   aux-  têtes  sont  en  général  d'un  beau  tra- 

quels'  il  confia  son  dessein.  Calixte,  vail.  parmi  une  multitude  de  portraûi 

Cornélius  Sabinus,  Minucianus,  etc.  se  intéressants  qu'il  a  gravés,  od  dislingue 

joignirent  à  lui.  Ou  convint  que  l'exé-  celui  de  Pécourt ,  ceuit  des  cardiuam 

cul  ion  du  complot  aurait  liru  a  l'épO'  dePoIiguacel  deFleury;san5.  Jeat, 

qire  dés  jeux  palatins  établis  en  l'hon-  d'après  R^iphaei ,  est  aussi  fort  estimé. 

neur  d'Ai^ste,  Che'rea  espérait  que  L'académie  de  peinture  le  reçut  an 

le  grand  concours  de  monde  qu'y  atti-  nombre  de  ses  membfrs ,  et  te  roi  le 

rait  cette  solennité  lui  donnerait  beau-  nomma  graveur  de  son  cabinet;  mus 

«oup  de  facilités  pour  son    projet;  il  ne  jouit  pas  loiig-tqpips  de  ces  boa- 

ipais  trois  jours*sc  passèrent  sans  neurs,  et  mourut  à  Paris,  en  173g, 

qu'il  put  s'exécuter.  Craignant  enfin  âgé  de  quarante-neuf  ans.  —  Jacques 

que  son  secret  ne  vînt  à  se  décou-  Cbcheau,  son  frère,  né  à  B^Dis  ei 

vrir,  il  détermina  les  conjurés- 1^  se  1694,  et  mort  à  Paris  en  1759,  t 

Tcunir  à'hii  le  quatrième  jour  de  ces  gravé  aussi  de  très  beaux  poriraits, 

fftes.Caligi^a  prit  sa  place  au  speeia-  enlreauires.celuidel'évéquedeSenft 

de,   où,  contre   son  ordinaire,  il  Sa  Â'ninte/amiZk,  d'aprèsBaphaël, 

Testa  fort  long -temps;  mais  Aspre-  et  son  Jfiif iii  tenant  la  télé  de  Go- 

lias,  l'un  des  conjurés,  l'ayant  enga-  Ualk,  d'après. le  Féti,  sont  estimés. 

gé  d'aller  prendre  un  bain,  Caligula  Son  goût  pour  le  commerce  ,  auqoel 

rentra  dans  son  palais,  et,  lorsqu'il  il  finilparse  livrerentièrement,i'eai- 

Iravcrsait  un  passage  souterraiu  oit  pécha  de  multiplier  ses  productions, 

se  trouvèrent  les  conjurés  ,  Chérea,  et  ce  fut  une  perte  pour  les  arts, 
en  lui  demandant  le  mot  d'ordre ,  lui  P — e. 

porta  le  premier  coup  (  rojr.  Cah-        CHEREBERT.  ^<ir.  Cabihebt. 
got-a).  Ce  prince  resta  bicntât  mort         (2JEREFËDDIN.  Foj:  Cbebïi- 

sur  la  place.  Chérea  fit  edsuite  assas-  ed-dyn  Ai.r. 
■siiier  Césouie,  femme  de  Caligula ,  et         CHÉBILE,  hiilorieD  et  poète  grec, 

DrusiUe  sa  fille.  Ge  chef  de  la  consf  i-  de  Samos ,  naquit  vers  la  75'.  oljn- 
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IHadc.  Obligé  de  quitter  sa  pairie,  il 
Tint  à  Halles l'nosse,  et  se  lia  étniite- 
mtat  avec  Hérodote.  Le  roi  de  Macé- 
doine, Archélaiii,  laisait  de  ce  poète  un 
)î{;raQd  cas,  qu'il  lui  assigna  un  le* 
Tenu  de  quatre  mines  par  jour.  Dans 
lui  poerae  dont  il  nous  est  resté  quel- 
ques vers,  Chérile  avait céi^ré  la  vie- 
toire  remportée  par  les  Grecs  sur  les 
tnmpes  de  Xercès;  l'orgueil  national 
ca  fut  ii  fiaiié,  que  les  Athéniens  fi- 
lent compter  au  poète  panégyriste  une 
:  pièce  d'or  futur  chacun  de  ses  vers.  Il 
nouiut  en  MacMoine,  après  avoir  écrif. 
d'iuires  outrages  (  f^.  Suidas  ).—  Il  ne 
lint  pas  confondre  oe  Gfaérile  avec  un 
méchant  poète  du  même  nom, qui  vivait 
tous  Alexaudre-Ie-Grand,  c'csi-à-dire, 
VMS  la  (i3°.  olympiade,  et  qui  suivit 
ce  prince  dans  ses  expéditions ,  pour 
les  chanter  en  mauvais  vers.  Alexan-' 
dre,  quoi  qu'en  dise  Horace,  se  dissi- 
mulait si  peu  rexlréme  médiocrité  de 
ton  jioète  ,  «  qu'il  e&ï  mieux  aimé , 
>iliMi(-il,  être  le  Theraite  d'Homère, 
>i{ue  TAchille  deChérile.  ■  Il  fît  même 
avec  lui  un  asseï  iHaisaiit  marché:  ce 
fiit  de  lui  bire  donner  un  phil^pe 
pour  chacun  de  ses  bons  vers,  et  un 
wufllei  pour  les  mauvaic  Compte 
bit,  lorsque  l'ouvrage  fut  achevé,  il 
w  trouva  que  le  poète  avait  reçu  en 
tout  sept  philippes.  Ce  n'était  pas  le 
oojen  de  tkire  foLtuoe  :  aussi  le  pau- 
TreChérile  mourut-il  de  faim,  ou, se- 
lon quelques  autres  ,  des  nombreux 
■onfflets  que  lui  ipéritèrent  ses  mau- 
vais vers.  —  Suidas  fut  mentiim 
d'un -troisième  Chemle,  poète  tragi- 
que d'Athènes ,  qui  fleurit  vers  la  64'. 
vifiipLadc.  Bavait  composé  centcin- 
quaate  pièces  de  théâtre ,  et  remporté 
tjeize  fois  le  prix.  Ce  fut  lui  qui  in- 
venta, dit-on,  les  masques  et  le  cos- 
tume théilral.  A— D— B. 

CHÉRIN  (BERnARo),  ué  k  Langres, 
{CDéal^le  et  histghogcapbe  des  oc- 
iriii. 


irts  ie  St.>Lt»re,  de  St.-Mi<^l  et  dtt 
St.-Esprit ,  commissaire  du  conseil ,  et 
censeur  royal ,  mettait  dans  l'examea 
des  titres  qu'on  lui  présentait,  une  pro- 
bité si  sévère  que  1  on  disait  qu'il  était 
«  injuste  k  force  de  juslice,  s  II  écrivait 
à  un  minisire,  en  1776  :  s  On  n'est 
p  point  généalogiste  pour  avoir  com- 
»  pilé  des  généalogies  dans  le  Moréri, 

■  ou  dans  d'autres  livres  de  cette  es- 

•  pèce,  qui  sont  malheureusement  en 
«  trop  grand  nombre;  mais  quandon 
»  a  iravaillé  dix  et  quinze  ans  sur  les 
«  titres  originaux  et  sous  de  bons 
»  maîtres.  »  11  s«  plaignait  ensuite  du 
grand  nombre  de  généalogistes  cham- 
(re/dntJ qui,  depuis  quelque  temps ^ 
s'étaient  répandus  dans  Paris,  a  Gens 

■  sans  étude,  qui 'déguisent  sous  di- 

■  vers  titres,  ei  donnent  au  public  des 

•  ouvrages  qui  depuis  long-temps  sont 
B  eulre  ses  mains  ;  qui ,  pour  di;  l'ar- 
B  gent ,  bercent  les  particuliers  d'idées 
>  chimériques  de  noblesse  ou  de  gran- 

■  deurs  ,  etc.  •  Chérin  mourut  à  Pa- 
»ris ,  le  a  I  mai  1 785.  Ou  a  transfère 
au  musée  des  Monuments  français  le 
mausolée  que  son  fils  lui  fit  élever 
dans  l'église  des  Augnslins.  V-— ve. 

CHÉR1N(  Louis-Nicolab-Hekhi  ), 
fils  du  précédent,  conseiller  de  la  cour 
des  aides ,  généalogiste  des  ordres  du 
roi,  commissaire  pour  l'expédition  des 

Kgements  et  autres  actes  concernant 
noblesse,  avait  publié  diverses  gé- 
néalogies, et  un  bon  ouvrage  sur  U 
iuiisprudence  nobiliaire.  lorsque,  dans 
les  premières  anuées  de  la  révolution, 
ît  suivit  la  carrière  des  armes.  Il  était 
adjudant -général  k  Tannée  du  Nord 
en  I  ^gS,  et  il  lut  nommé  général  de 
brigade  pour  avoir  ,  div-on,  e:iciléles 
soldats  iVun  bataillon  de  l'Yonne  k 
tirer  sur  Dun^uriei ,  qui  prit  la  fuile^ 
Chérin  suivit  le  général  Hoche  dans 
les  dépi  temenis  de  l'Ouest ,  et  le  gé- 
néral Buinbert  dam  l'expëditiou  d  Ir- 
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lande.  TI  fui  ncmio^  en  1797  com-  CHERLER  { jEAn-HEitm),  mt- 

mandant  de  la  |!;ardc du  directoire;  il  Afcia  ei  bolani.ste  du    l'j*.  sirdr, 

servit  ensuite  bit  qualité  de  géue'ral  de  était  citoyen  de  USie,  et  fit  séi  étndd 

divisiou,  fut  chef  de  l'état- major  de  à  l'uaiTcrsue'  de  ente  ville,  où  il 

Farmce  du  Danube,  et  mourut  I0  i4  prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  époma 

juin  179g,  des  blessures  qu'il  rc;ut  la  £llc  de  Jean 'Bauhin ,  et  se  montra 

en  Suisse.  On  a  de  lui  ;  1.  Génàlogi»  digne  d'une  telle  alliauce  en  se  lirMiit 

de  la  maison  de  Montes/fuiou-Ff'  à  la  recherche  dei  plantes,  et  en  ai> 

jtensac,  Pam,  17B4,  in'4''.  L-'ahbé  dact  son  beau-père  dans  la  compo- 

de  Ver{;cs,  iuteud^ni  des  arcljivesde  sition    d'une    histoire  geo^rale  des 

l'ordrede  Saiut-lAure,  eut  part  à  cet  plantes.  Il  en  fit  paraître  l'esqaisse 

ouvrage.  II.  Ca  noblesse  comidéTé»  six  ans  après  la  mort  de  ce  saTaoï. 

sous  ses  différents  rapports  dans  Jet  (  Foyez  Jean  Bauhiit  ).   La  grande 

asseoMées  générales  et  parliculiè-  histoire  ne  parut  qu'en  i65oeti65i, 

res  de  la  nation,  Paris,  178S,  in-  en  3  Yol.  ta-fol.,  après  la  morlde 

8'.;  III.  ^bre'gé  ckrorwlogi/jue  d'é-  l'un  et  de  l'autre;  dans  la  même  TÏIe 

dits ,  dédiirations  ,  réglemetUs ,  ar-  d'Yverdun  ^  Ebrodunum  ) ,  par  ks 

rels  et  lettres-patentes  des  rois  d»  soins  de  GrafTenrîed  de  Berne,  (t 

France  de  la  troisième  race,  con-  de  Chabnie.'  11  s'y  trouve  plusinw 

cernant  le  fait  de  noblesie,  Paris,  plantes  qui  ont  fié  découvertes  par 

1788,  in-1'2  ;  c'est  uu  code  de  jnris-  (Jfaerler,  nain  mets  et  décrites  par  lui 

prudence  nobiliaire,  extrait  principa-  pour  la  première  ibisj  aussi  leur  a4> 

Icinëiit  du  reciwil  des  ordonnances  on  donne  le  surnom  de  Cherleri 

imprimécsau  Louvre,  et  desregistres  Telles  sont  entre  autres  une  eœiee 

de  l'armoriai  de  France  ;  il  est  précé-  de  treffie  et  un  ononis.  ]1  est  dilSôlt 

de'  d'un  discours  sur  l'origine  de  la  de  connaître  la  part  que  Cberler  a 

noblesse,  ses dil&'rcntes  espèces,  ses  prise  A  cet  important  ouvrage;   ce 

droits  et  ses  prérogatives,  la  manière  n'est  que  par  quelques  mots  échap- 

d'en  dresser  Irs  preuves ,  et  les  cau~  pés  ça  et  là  que  l'on  peut  savoir  quels 

ses  de  sa  décadence.           V— ve.  sont  les  articles  qu'il  a  faits.  GrSt 

GHERLEEt  (  P^ul]  a  donné  quel-  ainsi  que,  dans  l'histoire  de  l'orme,  il 

qites  écrits  relatifs  à  l'histoire  de  Bâfc,  dit  que  dans  un  ouvrage  particiilier 

savillenotale:l.£m;omi'umMriiùfii-  sur  les  insectes  il  sera  dit(  par  nm 

silete,  carminé heroicOf  liâle,  1577,  Gherter)  la  différence  qu'il  j  a  enti* 

in-^".  ;  1 1.  Ecclesite  et  academite  Ba-  le  cjrnips  et  le  coaops  de  TbéopbraA. 

sil.  luctus  h.  e.  epitaphia  seu  elegia  Ca  passage  apprend  aussi  que  Chet- 

funebres XXXIIvirorumillustrium  kr  avait  entrepris  de  &ire  un  traita 

etjuiiejuim,ijui  inurbeetagroBas.  sur  les  insectes;  mais  il  n'a  pis  èi 

peste  interierunl anno  i354>  Bâic,  publié.  Cherlet  avait  voyage  dans  le 

iJ65,in-4''.de  147  p^es,  livi'e rare  mididela  France;  il  avait  naitmirn 

et  citricnx.  On  y  trouve,  entre  autres,  les  environs  de  Narbonne  et  de  Moot- 

l'énitaphc  d'une  bâloi^c  (  Dorothée  pellier,  ensuite  les  Alpes  et  le  moBl 

Werkerin)  qui  avait  survécu  à  sel  St.-Gotbard  pour  en  observer  le« 

onse  maris;  elle  se  termine  ainsi:  plantes.   Haller  consacra  à  sa   mr- 

«■içuiîdnaTcni»,  Wr»<i<iDt><H>uiiuiii»  moire ,  sour  le  nom  de  ckerUriâ, 

ifu  liÀ  iiiiii  rwniu,  4itH  bbù'  un  genre  qu'il  fonna  d'une  pbule  qu 

U— 1^  tapisse  lès.   endroits  humides  dti 
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Hanles-  àlpes  ;  cette  dénomination  >  te  Caractère  et  la  finesse  des  picrrei 

é(«  adpplev par  Linné  et  par  tous  les  j^avees.  Sa  Descente  de  croix,  d'a- 

iutrrs  batauisics.           1>— P — s.  prts  Zumbo,  son  lAirre  de  principet 

.    CflÉHON(ADne).fo^.  BaDCoHD  hdessiner,  m  56  plaDchcs ,  Paris, 

(Gabrielle).  1706,  in-fol.;  et  riraïUtion  dç  pUi- 

GHËROÎt  (Charles),  graveur,  sieurs  cornalines,    sous  le  litre  da 

naquit  à  Litaeville'  en  i655.  Ses  ta-  Pierres  gravées  tirées  des  princi~ 

}ents  dans  la  gravure  lui  méritèrent  i  ptmx  cabinets  de  France,  sans  date 

Borne  la  chat^  de  premier  graveur  ni   indication  de  lieu ,  4'   planches 

du  pape.  Loiiis  XlV,  iniorme'  de  l'ba-  in-folio ,  sont  ses  principales  gravu- 

bileté  de  cet  artiste,  engagea  son  am-  rcs.  La  réunion  de  tant  de  talents 

bassadeur  auprès  du  Saint-Siège  à  d^  lui  acquit  des 'distinctions  bien  nié- 

terminer  Gtie'ron  à  passer  en  France,  rite'es;  l'académie  de  peinture  l'admit 

L'bouneur  d'avoir  mérite'  l'atlenlioii  en  1671,  sur  son  portrait  peint  par 

d'un  prince  qui  rassemblait  amour  de  elle-menie  :  celle  de'Ricwrati  de  Pa- 

ton  tràne  tons  les  grands  hommes  de  doue,  la  reçut  en  iGgg,  sous  le  nom 

FËurope,  attira  Cheron  à  Paris.  Le  de  la  ATu^froCo;  enfin,  Louis  XIV 

loi  le  chargea  du  soin  de  graver  toutes  lui  accorda  une  pension  de  5oo  liv, 

les  médailles  que  les  Français  faisaient  Elevée  dans  le  calviusme,  par  son 

^-apper  à  la  gloire  de  leur  monarque  père ,  elle  crut  devoir  adoptrr  le  ca- 

triomphant,  etcep^cclni  donna  un  iholicisme',  et  Gt  abjuration.  Modeste 

logement  au  Louvre  avec  une  pen-  dans  ses  habits,  très  charitable  enven 

sioD  considérable.  Qiéron  mourut  à  les  pauvres ,  M"°.  Cbéron  pratiqua 

Paris  le  ^o  juillet  i6q.i.         A — s.  avec  exactitude  les  principales' vertus 

CHÉEtON-  (  Elisabeth-Sopdic  ) ,  du  christianisme.  EJle  avait  épousé  , 

naquit  à  Paris  en  1648,  d'un  peintre  i  l'âge  de  soixante  ans.  M.  Lthay  , 

en  émail  de  la  ville  de  Mcaux.  Cette  ingénieur  du  roi  ;   cette  union  avec 

femme  célèbre  réunissait  à  un  éoiineiit  un  homme  d'un  âge  à  peu  près  ^al 

degré  difierents  genres  de  talents  ,  au  sieu  n'avait  d'autre  but  que  de 

dont  nnseuledipu  lui  faire  une  repu-  faire' des  avantages  ■  un  ami  pour  Ic- 

Ution  distinguée.  Si  éle  obtint  des  quel  depuis  long-temps. elle  fvait  une 

HiGcè>    dans  la  musique,    dans  la  parfaite  estime.  On  3  imprimé  de  cette 

po^e,  elle  enleva  tous  les  suSragea  femme  célèbre  ua  Essai,  en  vers,  ' 

par  ses  tableaux  et  ses  gravures.  Dès  d«  Psaumes  et  de  Cantitjues ,  Paris, 

ionen£iDce,  elle  réussit  parfaitement  16941  in-t}°.,  avec  figures  gravées 

dans  te  genre  du  portrait,  dont  la  plus  par  son  frère;  les  Cerises  rewefsées, 

exacte  ressemblance  était  te  moindre  pièce  ingénieuse ,  en  trois  chants , 

mérite  ;  par  la  suite ,  elle  fit  beaucoup  que  J.  -  1).  .Rousseau  estimait  beau- 

de  tableaux:  d'histoire  qui  ne  lui  firent  coup,  et  qui  ne  fut  imprimée  qu'en 

pas  moins  d'honneur.  Ses  ouvrages  I^'V-.  in-8°.,avecla  Sotrar/iorn^o- 

sonl'Cn  général  d'un  dessin  très  cor-  maciHc  d'Homère,  en  vers  français, 

recl.d'unecouleurvraieetvigoureuse,  par  Boivin,  ainsi  que  la  traduclioti 

ses  draperies  sont  jetées  avec  goût,  son  en  imi  A\x  Cantique  fHahacac  et 

pinceau  facile,   et  ses  ilTets  liarmo-  du  Pjdume  C/7/,  in-4'.  Sonodesur 

nii'tix.  M"'..  Chérou  a  beaucoup  des-  le  Jugement  dernier  en  un  de  set 

sine  d'âpres  Tantique  ;  peu  de  per-  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 

sonnes  ont  réussi  comme  elle  à  reudn  Cerisej  rem*r*éet  ont  été  iraduîtts 
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en  Tcn  laiÏDt  par  H.  Bâin.  VP^'.Qti-  ktlres  saba  prétention ,  lorsqu'es  l^ 

ron  savait  llitfbfeu  et  le  latin.  Une  il  fut  Dominé  administrateur  du  &• 

dame  exlr^meiDeiit  coquette  s'ëtaut  parlement  de  Se!tie-«t-OiH ,  et,  a 

fait  peindre  par  M"'.CbéroD,  lui  de>  l'jgi,  députai  l'assembl^législttin, 

manda  cinq  copies  de  son  portrait,  où  il  manifesta  des  opinions  sagu  il 

«£h!  mon  dieu!  disait-on,  pourquoi  modérées  :  il  y  iiit  membre  du  comilc 

■  cette  femme  muttiplie-4-elie  tant  son  des  domaines.   Emprisonné  mus  It 

■  portrait?»  M'^°,Chéron  répondit  par  règne  de  la  terreur ,  il  ne  recourra  « 
ce  verset  d'Isaïe  :  a  Quoaiam  multi-  liberté  qu'après  le  o  tbennidor.  Ëla 
»  pUcaixsuntmiquiUitesejus.'*  M"*,  membre  du  conseil  des  Ctnq-centi  en 
CbéronaTait  une  telle  facilité  jKiursai-  4  798,  il  refiasa  de  remplir  ces  fooe- 
Kx  les  ressemblances  ,  que  sourent  tiens ,  et,  dans  sa  retrwe ,  s'adomu 
dlepcigQÙtdemémoiredesporiraits,  toutcnlicrauxleltrrs,llfut,  en  180S, 
qui  se  irouTaient  Iris  exacts  ;  celui  nommé  préfet  du  département  dt  U 
deW^'iDtisiionltëres  nousdonne  une  Vienne;  et  mourut  à  Poitiers,  le  \% 
i;ninde  idée  de  ses  talents.  M'K  Ché-  octpbre  j8o7.0nadelui:  LlePoèU 
roo  est  mone  à  Paris  le  3  septembre  mtonyme,  comédie  en  3  actes  et  en 
17 ii^imireiselkmenl regrettée.  vers,  i^SSiin-Et". deSgpages.Celli 

P_z.  pièce  ;  le  dâtut  de  l'auteur ,  ne  bit  pu 

C3^0N  (f'OVis  ] ,  peiDtre  etgra-  représentée;  elle  a  trop  peu  d'action; 

teur,  frère  d'BHsabetL-Sophie,  na-  mais  elle  est  en  général  él^anmeil   ; 

quit  .i  Paris  eai66o;  fil,  avec  te  écrite;  nous  remarquerons  cependint 

secours  de  sa  sceur,  un  voyage  eu  une  liceuce  un  peu  trop  forte  que  Qi^ 

Italie.,  où  il  étudia  tes  che^-d'œuvre  ron  s'y  permit  quelquefois  ,  celle  di 

de  Uaphaëlet  de  Jules- Borna  in;  mais  retranclterlest  de  la  seconde  personne 

^il  approcha  du  caractère  de  dessiq  des  verbes,  au  milieu  d'uo  vert, H..  , 

de  ces  grands  maîtres ,  il  en  était  fort  Colon  d'Utique ,  tragédie  en  3  actes    j 

loin  sous  le  rapport  des  grâces  et  et  en  vers ,  imitée  d'Âddîion,  1^89^    ! 

Blême   du    coloris.  Les   principaux  in-S".;!!!,  l'Homme  à  sentimMi,    , 

tableauxt{uenouïavonsdelui,sont(  ctanédie  en  5  acicselen  vers,  1789^    ; 

£rrodiadettnantlaUtedeS.Jean,  Ui-8°.  La  première  représentation  al    i 

\e  Prophète  A gabus  devant  S.  Paul ,  lieu  le  10  nurs.Ea  1801  (le  ^4  '^    ' 

qu'on  voyait  à  Notre-Dame ,  et  uno  tobre  ) ,  l'auleur  reproduisit  sa  pitta 

Visitation  qu'il  avait  faite  pour  te  en  5  actes  et  envers,  sous  le  litre  da 

Bwîlre-autel  des  Jacobins  delà  rue  Jl/ord/ûetir,  et  la  fil  imprimer  U°i''    - 

St.-Jacques.  Les  estampes  de  Giéron  me  imnée  sous  cdui  de  Faisain  d    : 

■ont  d'une  assez  bonne  manière,  mais  FîorviUe;  enfiii,  en  mars  iljoS,  il 

«lies  sont  froides  et  manquent  d'effet,  l'avait  remise  en  5  actes,  et  la  fil  jouer 

liartligionprotestanlequilprofessait,  sous  le  litre  du  Taruifs  de  Mix^'^t 

Payant  obttgé  de  passer  en  Angle-  qu'elle  a  dértnilivementgardé,etsofs 

terre^  lors  de  k  révocation  d»  l'edit  lequel  elle  fut  réimprimée io-S'-f' es' 

de  Nantes,  il  y  fut  bien  accuôlli ,  et  une  imitalipndu  tAe£choo//in-ii»tt- 

mouTutàLondresen  1733.    P— i.  doie, de  M.  Shétidan.  IV.  Ûmluilf 
CHÉKON(  Louis-Claude),  né  à  '  duTnairo  de  Paris {Vé^oa),àVûii- 

Paris-,  le  28  octobre   1758,  devait  casion  d^  la  société  des  FeuiUaati, 

succéder  à  son  père ,  attaché  à  l'adini-  1 79a  ,  in-ti".  ;  V.  Sépoitse  à  A.  ?• 

niiliatiop  des  iorétJ ,  et  uillivait  les  MotUesquiou  Afr  Usjoréts  fulûM*  - 
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nirùstration  forestière ,  i7y7,  in-  ouvrage,  qui  est  uns  contredil  le 

6°.)VI.  une  traduction  des  Zeconïffe  meilleur  de  l'aulnir,  contient  un  exa- 

Vtnfance  par  miss  Maria  Edge-  roen  critique  des  diverses  mélhodes" 

voTth,  i8o3  ,  5  vol.  in*i6 ,  avec  le  mécaniques  inventées  pour  appreu- 

tcite  en  r^aM  ;  VU.  traduction  des  dre  i  lire  'et  k  éaire  ,'  jusqu'à  l'épo- 

Liltres  sur  lès  yrincipei  elèmentai-  que  où  il  éciivait  lui-même.  La  mê- 

res  d'éâttcalion,  par  Élis,  ffarml'  me  année,  il  en  fit  imprimer  se'paré- 

toi,i8o3,aToI.in-8''.;VIII.  rom-  ment  les  alphabets  ,   sou»  ie   litre 

lones,  ou  Histoire  d'un  enfant  troa-  ff/ilpkabets  latins  et  français  ex- 

ré,  traduite  de  ff.  Fidding,  i8o4,  traits  des  méthodes  nouvelles  ,  in- 

6  vol.  in-ix.  La  traduction  publia  fol.j  enfin  l'ouvrage  a  été  réimprimé 

parl^place  de  ce  cbef-d'œuvre  des  en  entier,  avec  le  tîlre  de  ManuH 

.romans  était  abrégés  ;  la  traduction  des  maîtres  et  maîtresses  d'école, 

(Dliire.dotinéeparM.Laveaax, avait  et  grammMre  française  tirée  des 

n  peu  de  succès  ;  le  «ou veau  travail  meilleurs  auteurs,  in-is.  III.  ffis- 

-«  Ghéron  (ut  bien  accneiUi  par  les  loire  et  pralitjue  de  la  clôture  des 

gens  de  goût,  et  oe n'est  ^e  Ans  sa  religieuses,  i764,in-ia;lV.  Equi- 

traduction  que  les  personnel  qui  ne  voques  et  bizarreries  de  l'orthogra' 

Mvcnt  pas  r^nglais peuvent  lire  Ton^  phé française ,  i^Câjin-ia,  ouvra- 

iones.  H  a  laissé  en  manuscrit  une  ge  utile,  mais  qui  aurait  pu  être  plus 

comédie  eo  5  actes  et  en  vers ,  et  deux  approfondi.— Il  ne  faut  pas  confbn- 

eomédiesen  laCte,  reçuen auTbéâire  drccetauieuravecrabbéClaudeCara- 

'neçaisjuneaatrecomédieenSactes  bieb,  censeur  de  la  police,  mort  ea 

et  en  vers,  qu'il  était  sm  le  wiint  de  juillet  1738,  et  connu  pour  èlre  l'au- 

résenterjHtic  tragédie d'OtMfîo,  en  ttwr  à\i  PoUssoniana ,  on  Recueil d« 

actes  et  en  vtfs;  nne  traduction  des  (uriu^'7iaifei,etrH,  Amsterdam,  1723; 

Dwilleures  odes  d'Horace;  un  grand  nouvelle  édition,  1735,  in-13.  Cet 

oombrede poésies fu^tîves.  A.  B— ^.  ouvrage  est  un  recueil  de  rébus  ,  de 

CHEKSlKB  (  S^BltSTiEif  ),  cba-  calembour^,  et  non  de  plaisanterie^ 

Doiae  régulier ,  curé  de  Neuville  et  de  indécentes  ou  orduriires,  comme  la 

Pienefitle  au  diocèse  de  Toul,  néi  titre  semblerait  l'indiquer;  cepeiidant 

Heti  le  1 1  mat  1 699 ,  a  beaucoup  tra-  l'abbé  Cherricr  n'y  mît  pas  son  nom , 

vaille  pour  t'instractiou  de  l'enfance,  et  même,  par  la  suite,  il  signait  set 

tt  principalement  sur  la  manière  de  approbations  du  nom  de  Passart.  On 

lui  apprendre  i  lire.  Void  ïa  liste  de  lût  attribue  encore  l'ffommc  inconnu, 

*M  ouvrages  :  I.  Méthode  familière  bu  les  Equivoques  de  la  langue, 

ywT  les  petitei  écoles,  avec  un  tr ai'  dédié  à  Backa  Bilboquet,  Piris  , 

té  d'orthb^aphe,  t^^,  m-it^n.  179a, in-m.  B— G — T. 

l^éAodesTWto'elles  pour  apprendra        CHERSIPHRON ,  architecte,  ap- 

«  lire  aisémaU  et  en  peu  de  temps ,  pelé  par  divers  auteurs  aiicictis ,  Cté- 

némepar  manière  de  jeu  et  d'amu-  siphon,  Archiphron,  Crésiphon,  etc., 

''binent ,  aussi  instructives  pour  les  naquit  à  Gnosse,  dans  l'île  deCrète. 

"wi'frw  que  commodes  aux  pères  et  11  traça  le  plan  et  commença  la  cons- 

f^eres;  et  faciles  aux  enfants ,  avec  Iruction  du  fameux  temple  d'Éphè- 

"S  moyens  de  remédier  à  plusieurs  se,  continue  aprts  sa  mort  par  son 

■^owojMs  et  hiiareries  de  VoTtko-  {ils  Métagèoeii  après  Wui-d,  par 
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DemAriâs ,  surnommé  lesaviteardt  basse  Iradirioii ,  conserr^  pu  JnsM 

Viane ,  tl  par  Peoniait ,  ou  [Jtildt  et  par  Snlin  ,  qn'i)  iftait  l'ouvra^  da 

J*oenitts  d'Êphtsc ,  et  mis  dans   U  ces  femmes   guerrières.  Suivaut  un 

■uitc  au  nombre  des  sept  merreillea  maDusrril  de  Pline,  qui  a  appartenn 

dn  monde.  Ëuconragé  par  le  vttu  des  aa  cardinal  Bessarion ,  et  qae  Ton  coit- 

Ecuples  loiiiens  de  1  Atie,  quicontii-  serve  à  Venise,  dans  la  Ubliûtlièque 

uènuttous  au:(  fraisde  laconstmc-  de  St.^Matc,  on  employaceot  vin^ 

tion,  CbersiphroD  développa  dans  le  anslleconslruire  ;  celui  auquel  Uuv 

Ïlan    la    plus  grande  maguificence.  douins'estcoufbrméporteqaet'ouTn- 

'édîGce  furmail  un  parallélogramme  ge  ne  fut  entiëremeni  termiBé  qi'in 

d'enviroiiquïlre  cent  viugl-rinq  pieds  SoutdedeuxcentTiuglannées:eedR' 

romains  de  long,  sur  deux  cent  vingt  niertexteestleplusconfonneiriustoi- 

«le  Idi^e,  ou  environ  trois  cent  quatre*  re.  Les  anteun  anciens  ne  disent  point 

viu^t-cinq  pirds  de  roi  sur  deux  cenU,  positivement  à  quelle  époque  réalBci 

et,  en  nouvelle  mesure,  cent  vingt-  fut  commencé,  mais  nous  Iroaiou 

cinq   mètres  Sur  soixante-cinq,  y  dans  Diof^ne  Laërce  et  dans  Hé^- 

Gompris  dix  marches  qui  riaient  cMus  de  Milet,  que  ce  fut  Théodoie 

tout  autour.  Il  offrait  un   diplire-  deSamos,architcclect  scnlpteflr,Gls 

octostjrle,  c'est-à-dire,  qu 'On  y  voyait  de  Rhécus  ou  de  Tdedës,  qui  cod' 

deux  fd^es  oppog<<es  l'une  a  l'autre,  •cilla  de  placer  du  cbarixin  dans  Ih 

présenta'ul  toutes  deux  un  frooiispio  fondements  :  il  doit  suivre  dsttqa'oa 

a  liuitcolonnes.  Un  doubleporlique,  entreprit  la  bitisse,  et  qne  parmi- 

élevé  snr  les  dix  îvarcliés,  entourait  séqnenl  Cliersiphron  fioritsait  vm 

la  ceila  on  le  corps  du  temple.  Le  la  ao'.oiympiade,  ou,  an  plus  lard, 

nombre  total  des  cobnncs  s'élevait  à  dans  la  24'-  (^4  '■"  avant  J.-C) 

cent  viugt-sept,  ce  qui,  en  admettant  Crésus,  ni  de  Lydie,  qui  régna  de 

Bn  double  rang  de  quinze  sur  la  )<H1-  f-an  SS^  à  l'an  545  avant  J.-C,  doi- 

gueur  de»  portiques,  peut  faire  croire  na  une  partie  des  colonnes  qui  déco- 

Îu'on  en  comptait  soixaute-seiïe  au  raient  rexIérieui.CetédificefutiDct» 

ehors  de  l'édiËce ,  et  finquanie-uDe  dié  par  Ërostrale ,  la  première  aenn 

dans  rintdiieur.  Cellis   du    dehors  de  la  loâ'.  olyminade,  356anisvsal 

avident  soixante  pieds   ro]puiiis  de  «olre  ère  ;  mais  qnoiqiie  StraboD  len* 

liaut,  ou  cinquante -qusire  pieds  et  ble  dire  que  le  feu  le  détruisit  entière^ 

demi  de  roi  ;  elles  étai'  Ht  d'un  mar-  ment ,  et  qu'on  en  él«va  un  uotneai» 

lire    tiré,  des    environs    d'Ephèse  ,  il  serait  bdle  de  prouver,  parleieiM 

d'une  seule  pièce  et  d'ordre  ionique,  in£me  de  cet  auteur,  et  par  d'autrti 

Chersipfaron  inventa,  pour  transpor-  considérations,  qu'il  n'y  tut  qse  k 

ter  CCS  gcandes  misses,  ainsi  que  les  tcit  de  consumé.  Les  Ephésirâs  si 

pierres  de  farcbiiraTe ,  des  machines  chargèrent  seuls  de  la  restaaratÎN, 

décrites  nir  Vitruve ,  et  dont  Léon  Âl-  qui  fut  dirigée  par  l'arcbilecte  Dido- 

berti  a  (.lit  graver  des  dessins  dans  craie  ou  Cheiromocrale ,  et,  fv^ 

son  Traité  d'architecture.  L'édifice  deux  ans  après,  il  était  d^à  TèJA 

fut  élevé  sur  l'emplacement  qu'avait  dan*  son  ancienne  spicDdeiir.AiDsiR 

occupé  auparavant  un  temple  b&ti  par  riche  monument ,  qui ,  sous  les  Ih^ 

Crésus  ri  Ëphésus ,  incendié  et  ensuite  mains,  n'avait  pas  cessé  d'exciter  nU 

restaure  ou  reconstruit  parles  Aina-  tiviveadmiratiou,  était  loi][nutsra*- 

tones.  De  U  Tenait  apparemment  la  vragedeChersiphroB.CÉtaitîslco^ 
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posa,  deooileçttHvec  son  fils  Mettg«^  et  on  voit  par  noe  de  «es  l«tlres  i 

ne«,  nDéi:riloùilpubliale[J«D,etoà  ToioaM,  datée  du  i-]iévTier  i6^5  , 

il  delermioa  lei  proportions  de  l'ordre  que,  Aum  une  expérience  faite  en  ui-e'- 

ionique.  Sou  dcrit  subsistait  encore  au  seuce  d'ua  des  gàiëraui  de  l'ordre  ^ 

temps  de  Vitruve,  Les  Gotlia  inoen-  il  fit  ■  eutendre  très  dislinctemenl  à 

dièrent  le  temple  d'Epkèse,  sous  le  ■.quatre-ringts  pas  de  dislance,  et 

rè);ue  de  Galliea,  etil-nefiitplusres-  ■  discerner  Ici  voix  des  particuliers 

tauiv.    Lm  colonnes  qui  ne  furent  >-dans  une  multitude  qui  parlaient 

paiDtenl^e'essousleaempereursd'O'  ■  ensemble,  quoique  dans  le  milieu 

rient,  l'ont  e'té  dans-Jes  temps  ma-  »  on  ne  lespùtaucunement  entendre, 

dernes  par  les  suldiaos  Bajaset  et  So-  >  car  ils  ne  parlaient  qu'à  «oix  basse, 

luaaa ,  qui  les  ont  fait  serrir  a  l'orne-  >  et  néaniuoiDs  on  n'en  perdait  pas 

ment  de  leurs  mosquées.  Des  frag-  n  une   syllabe,  b  Le   supérieur   de 

ments  de  marbre  couvrent  encflre  le  l'ordre  lui  fit  défense  de  divulguer  un 

terrain  une  lieue  à  la  ronde.  On  peut  pareil  secret,  qui  pouvait  devenir  dan- 

consulter,  pour  Tbistoire  de  ce  laouu-  |;ereuK  pour  la  société'  civile,  et  cooir* 

ment,  la  Dissertation  de  Gîo.  Poleni ,  lequel  an  n'a  aucuu  moyen  de  défense, 

imprimée  dans  la  2'.  partie  du  tome  comme  on  a  les  rideaux  pour  se  pré- 

I".  des  Mémoirts  de  V académie  d«  cautionner  contre  les  lunettes  de  ioii- 

Cortone ,  nh  Foyoffe  ta  Grèce  àe  gue  vue.  Le  P.  Chérubin  se  conforma 

M.  dcGhoiseul-Gouf&er.  E-'cD— D.  acrupuleusemcRt  à  la  détraise  qui  lui 

CHÉHUBIN  (leP.),  capudu  futfàite;  ilavouacependaut  àTojnard 

â'Orléans.sousler^nedeLouisXlV,  que,  dans  nue  seule  occasion  ,  où  il 

sut  allier  les  pratiques  Austères  de  s'agissaitde  rintérëtderordre.ilavnit 

son  ordre ,  avec  la  culture  des  scien-  feit  uage  de  son  mécanisme  ,  qui , 

ces  exactes.  Adr«t  mécanicien  et  bon  quoique  volumineux ,  pouvait  se  ca- 

féomètre,  il  s'appliqua  principalement  dier  sous  le  auntcau:  c  est  à  l'occasion 

à  l'optique,  et  sernl  utilement  cetio  d'unedlviiionquiarriva  dans  l'ordre, 

science  en  fabricant  de  bons  instru-  vers  i&Si,  entre  les  Vvetoas  et  les 

Beats,  en  en , perfection nant  la  coqs-  Claudions ,  ainsi  nommés  des  Pères 

truction,ci  en  composant  des  ouvrages  Claude  de  Bourges,  et  Yves  de  Nevers, 

qu'on  peut  encore  consulter  avec  fruit  «hefit  de  chaque  parti.  LeP.  Chérubin, 

U  s'allacki  surtout  il  perfectionner  et  avec  ton  aooMtique  sous  son  man- 

îib'uxcoaniilTùh  télescopa  binocle,  teau,  découvrit  plusieurs  secrets  ^es 

imaginé  par  son  confrère  lef .  Kheita ,  Ciaudions  lorsqu  tb  parlaient  ensem- 

et  il  présenta  au  roi,  ea  1676  ,  un  ble,  et  son  parti,  qui  était  celui  des 

de  ces  instniraeuls,  qiti,  parla  darté  YTOtons(i),  s'en  servit  avsntageu- 

ct  l'augmentation  du  champ  ,  avaient  sèment.  Le  P.  Chérubin  a  public  : 

un  avantage  réel  sur  les  lunettes  aUro-  I.  la  Dioptriqae  oculiùre  ,    ou  ta 

noraiqueS'dont  on  se  servait  alors,  Thêorîaae,  la  positive,  et  la  mécani' 

mais  que  l'usage,  devenu  général ,  dea  que  de  l'oadaire  dioplriqueen  toutes 

télescopes  à  réflexion,  a  hk  aban-  ses  espèces ,  Paris,  1671 ,  in-fol.  ; 

duoner  ;  d  est  pourtant  vcaisemblaUe  avec  60  planches  et  un  frontispice  ; 

que  celte  invention  s'adapterait  a  van-     — • • ■ 

t^geusemeut  aux   lonettes  acbroma-  .  ('J  ^"1,"»'  ^T  '*'  ''t""*  "'"  '" 

.  ••           ,       n     i-L  ■     i,"        '  ■    ■.  feuille  4  M.  Boardetot ,  sur  U  inoyt 


tiques.  IjC  P.  ChcViibiu   s'était  aussi     perfectionner  l'ouïe    du  Sa 
appliqué  à  per£«tiutiucr  l'acoustique,     ï>>  -  '     ' 
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ll.It^fisronpttr/(Ute,aaleCoiuxmn  iària  eontmais  prineipia  sine  ôw- 

des  deux  ax«s  de  la  vision  Vi  un  lntmenta  ad  horas  omnes  ibiUeti, 

seul poi/it  de  Vobjet,  Paris,  i6-j-j  ,  bohemicas ,  gaUicas  tUqae  habyla- 

in-ful.;  l'aiiDfesuivaiile,  die  publia  idcas  ,    àiurnas    attpte    BucomMi 

en  Utin:  Devisionepeifectd,  'm-(itl;  dignoscendas ,  et  ad  componenditm 

III.  la  Vision  parfaite  ,  ou  la  Fua  p«r  Univenum  orhem  eanim  nudsi- 
dislmele,vavie\l,  1 68 1,  in-fol.;  c'est  formia  horologia  exqiiîtitissinuat , 
«ne   suite   de  l'ouvrage  precédenr^  Venise,  tSgS,  4  '*>'■  ni-fol.  diïirfi 

IV.  Effets  de  lafiree  de  la  cotai'  en  ii  livres.  Ce  bon  rfJigifBx  laisu 
guUëdes  eoTps,  par  lesquels  on  ré-  enraanuscrilpIiuieursaiiire.sOMrt^ 
pond  aux  expériences  de  la  crainie  nuthe'maliques.  —  CaÉRUBiif  de  Mo- 
du  vuide  et  a  celles  de  la  pesatoeur  aiEirm  (  le-P.  ) ,  capiicin  ,  se  disliagu 
de  l'air,  Paris,  lâ.'^y,  ia-i3  de  par  son  zèle  et  ses  lalents  dans  Umia- 
466  pag.;  Tauleur  paile,  dans  cet  sion  entrepmepourlacoDTn^onda 
ouvrage ,  d'une /aackine lélesgraphi-  calviuiMes  duCfaablais (  yojr.S. Ft»- 
qœ  arec  laquelle  il  dessinait  les  objets  (ois  de  Salcs.)  D'un  grand  noni)m 
âuigués ,  et  il  s'y  plaint  du  Journal  de  discours  et  de  controverses  ^il 
«let  iÇocMilf,  qui  avait  cit^avec  éloge  avait  composa  à  celte  occasioD  , 
les  micruscopcs  de  Hooke ,  qui  n'ë-  on  n'a  imprime'  que  ses  j4cla  di^- 
taient  pas  «i  bons  que  les  siens;  V.  tatiomshabiittcumquodaniMiiiisIn 
V  Expérience  justifiée  pour  félé^atitm  heeretico ,  circà  div,  euchansli»  sê- 
des  eaux  par  un  nouveau  moyen ,  à  cramantum ,  1 5g5  1  uns  lieu  d'i»' 
telle  hauteur  et  en  tille  quàmite'  que  pression.  Ce  pieux  raissionnaiFe  iMm- 
ce  soit, Pans.  ifiSi,ia-ii;\l.  Dis-  rut  ii  Turin,  en  1606,  en  i^pnlatiaii 
sertation  en  laquelle  sont  résolues  de  sainteté.  C  M.  P. 
quelques  difficuités  prétatdues  au  dlERUBINI(LiKBno),  néàNor- 
fujeldei'im>entiondubinacle,  in-iu,  «a,  dans  Icdnche'deSpoleUeenOn^ 
sausdute,  Ce  P,  Bernard  de  Bdogoe  brie,  an  16*.  siide,  conçut  le  çiàfi 
cite  encore  de  lui  quelques  ouvrages  de  recueillir  les  constitutions  et  kt 
sur  l'impénârabilité  du  verre,  sur  le  bulles  des  papes ,  depuis  Léon  l",,rt 
télescope  et  le  microscope  binocle,  sur  commença  à  publier  cette  grande  col- 
la ualure  et  la  construction  du  le1es-  lection  ^  Borne ,  en  i6f  7  .sousletirn 
cope  ;  eitliii  sur  la  luacbinc  télesgra*  de  BuUarium ,-  elle  fui  coiitinnée  p>r 
phiquc,  espèce  de  panlograpbe  à  ses  fils,  réimprimée  à  Lyon  eu  iti55 
dessiner  la  perspective,  loi  que  celui  et  1673.  Ija  dernitre  édition,  qd  t* 
qu'iiu  jésuite  avait  déoril  en  iû3i  aussi  la  plus  estimée,  fut  donnée  à 
(  vorf.  ScHEinBn  )  ;  mais  ce  bihliogra-  Luxembour);,  «  1 74^  «t  années  9ui- 
phedi'S  c>ipuciDsue  donne  aucun  dé-  vantes,  Le  BuUarium  magmmi'^ 
Uil  sur  ks  édition j de  ccâ  divers  ou-  tend  jutqu'àBenoltXIV,  etcomprend 
vrHges.                             C  M.  P.  dix-neuf  tomes,  ordinairement  raies 

aifiROBINSAHDOLmi(leP0.  en  i  a  vol.  in-fol.  Après  «voir  joui  d» 

capucin  d'iidioe,  s'appliqua  aux  ma-  l'estime  de  Sixte  V  et.de  ses  suoce- 

^Lémaiiques  et  surtout  à  la  gnomoui-  seurs  ,    Laënio   Cherubini    mount 

<piu,elpubiiJ4urcetleder[iière  science  sous  le  poubficat  d'Urbain  VIII,  veis 

un  ouvrage  volumineux  sous  ce  litre  1626.  —  OHEBUBiHi(Aiigelo-Mam), 

siujjuUer  :    Taulemma  Cherubicum  religieuxdu  Moni-Cassin ,  fiii  le  pri*- 

f «(Âob'cun) ,  vniversalia  ac  partira-  àpal  collaborateur  de  son  père,  d 
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WBconlimiateurapns  saibort.llpo-  sons  le  titre  A'Bûtoire  dé    Timur- 

Hb  à  Rome,  en  i638,  les  coustitu-  Bee ,  coitnu  soas  le  nom  dû  grand 

Dons  d'Urbain  VIII.  —  CheiTubihi  TamerUm,  empereur  des  lHogols. 

(Flavio),  àoBna un Compendiumia  et    Tartares ,  etc.,    Paris  ,    1733  , 

boUain!,  LyoD,  i6a4,  3  tom.  en  iln  in-ia,  4  vol.  Sir  Wi4li»m  Jones  et 

wl.  in-/,".                          V-^VE.  plusieurs  aiftres  orientalistes  ont  re- 

CHERYF-ÈD-DYN-ALY  (  le  mol-  procbë  A  Pélis  son  matifpK  de  fide'- 

Id,  ou  docteur),   natif  d'Ye»),  que  iii^,  et  le  savant  anglais  pràente, 

Khoudemyr  nomme  le  ptu*  noble  des  dans    sti-  notes   géngnpbiqnes    snc 

^DS  à  talents  de  l'Iran  (  la  Perse  ),  la  Fie  de  Nadir-Chah,  une  tradnc<- 

•I  le  plus  aimable  des  savants  du  tion  de  la  description  de  Kadiem3rr, 

monde,  dont  il  comparu  le  style  aux  a  plun  littérale,  dit-il,  que  celle  d« 

perles,  aux  diamants  et  aux  pierres  •  PAis  de  la  Croix.  »  Le  texte  pcr- 

Ki  phts  précieuses,  a  trace',  avec  une  san  de  cette  descriptiwa  a  éii  insà^ 

pWe  propre  aux  dessins  les  plus  pr  M.  Jeniscb  dans  sa  belle  dissn'> 

tp'acieux ,  d«s  compositions  admira-  talion  De  fatis  linguarum  orierda- 

bles  sor  les  ëvënemenls  de  ce  globe,  liam ,  placée  à  la  tête  de  la  nouvelle 

Purmi  ces  ouvrAges,  te  même  histo-  édition  du  dictionnaire  de  Meuinski. 

rien  persan  ea  cite  un  d'une  éloquencs  L — s. 

merveilleuse,  c'est  le  Ze/er  mmeTi  CHÉSEAUX(jBAlr-pHtLiP)PEl.oTS 

fy  ouacaj^i  cmyr  Timour  (livre  de  de),  physicien  suisse,  naqnil  à  Lau-' 

la  victoire,    renfermant  les  bits  et  sanne  en  17 18.  Excité  par  l'excinpl* 

ffites  de  Tamerlan  ),  composé  sous  de  Croiizas,  son  aïeul ,  il  se  livra  de 

iesauspicesdIbrabym-Sultbân, petit-  bonne  heure  à  l'élude  des' sciences 

lîls  de  Tamerlan ,  et  terminé  en  6.18  pliilasophiques  et  mathématiques ,  et , 

(i4^4"'4^^)*  Kbondéoijr  ne  fait  n'avaitqitedîx-septansquand  ilconH 

Bnlle  mention  de  Tintroduction  (  mo-  posa  ses  Essais  de  physique.  W  se 

taddeméh)  de  celte  histoire;  c'est  passionna  bientôt  poor  l'astronomie, 

pourtant,  suivant  fladjy -KhalËih  ,  fit  construire  un  ob.tervatoire  dans  sa 

■a  morceau  d'une  haute  importance  terre  de  Chéseaux,  et  y  fil  d'as»eB 

pour  l'faisloire  des  tribus  du  royaume  bonnes  Observations ,  dont  il  publia 

<IcE^h3iay,etpourlagéographiedes  le  résultat  à  l'occasion  de  la  comÈte 

UcuxhalHtés  par  ces  tribus.  Il  estdou-  de  174^-  "  ''^'  aussi  presque  enti^ 

leaimieccttciniroducdcniiàsse partie  rement  l'auteur  de  la  Carte  de  tSeU 

de  la  lladucti'on  lurke  de  l'ouvrage  prin-  vétie  ancienne,  en  4  fenilles,  insérée 

apalparlHohammedlepcrsan.Aures-  dan^  les  Mémoires  sur  l'histoire  an- 

te,  cemorceaunese  trouve  dan*  aucun  cierme  de  la  Suisse,  par  C.-G.  Loy» 

^s  exemplaires  du  texte  persan  que  de  Bochal,  1 749- Cette  carte  n'a  pro- 

Bous  possédons  à  la  bibliotbbque  im-  prcmcnt  de  gëographic  ancienne  qu» 

périalE,  Il  n'existe  même dausMcune  la  positiou  des  voies  romaines;  l'au- 

BihliolhÈquc d'Europe,  Cl  il  esl  eitrê-  leur  a  conservé  i  tous  les  lieux  leur 

Bernent  rare  en  Orient.  Un  nommé  dénomination  moderne ,  ifuTÀ  suppa- 

Tadja  êdrdyn~Al-Sel-D}ac  a  écrit  sait  tirée  de  la  langue  eeliique.  Pour-, 
an  supplément   qui  conliint  la  vie  ,  le  plan,  on  a  suivi  )a  Carte  delà  Suus» 

de  Cbili-Bokh  et  celle  d'Oloiœli-Bey.  de  Delisle ,  si  ce  n'est  »[u'oh  a  un  peu 

l.e  Zefer  ndmék  a  été  traduit  par  p!us  vesserre  l'intervalle  entre  les  laça 

fétii  d«  kCioix  te  fii&,  et  fuhlié  deGen.ëTceldeN«ufi:biUel.Ciieacuix 
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avait  aissLeludié  les  fangues  rt  dV- 
lait  ctraager  à  aucune  scieiice  ;  au^ù 
fiit-il  associe  OD  currespondiiiil  des 
Bcadeniies  des  scieacesffe  Paris  et  de 
Gdtdnijuc,  et  de  la  société'  royale  de 
Londres. Il  mciuriità  Paru, le 3o no- 
«embre  i^Si.Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  T.  EsîAÎs  de  pkysitfuey  Paris, 
t'^'i.  in-iï  :  c'est  un  recueil  de  trois 
âisscrtitiuis  tar  l«  choc  des  corps , 
(ur  la  force  de  la  poadre  i  canon , 
•I  sur  la  propgation  du  son;  II. 
Traité  de  la  comète  qui  a  para  «■ 
décembre x-j^ .jusipt  àmars \-^^, 
cmUnanl ,  outre  lex  observatious  lie 
Tauienr,  celles  de  Cassbi  à  Paris, 
Ft  de  Calandrini  à  Genève ,  avec  di- 
verBesobservUions  et  diwenatioas  as- 
tronomiques snr  les  iast  rumen  Is ,  la 
lu«e,  les  niufjes',  elc  ,  Paris,  t^44i 
in-y°.  dc5oo  pages.  Ou  y  voit  la  fi- 
gure de  celle  comi-te ,  l'une  des  pitis 
etlraordioaires  <|a'oD  ait  observésc , 
suivant  l^aude.  lil.  Dâseriations 
critiques  sur  la  partie-  prophétique 
de  l'Écriture-Sainte,  Pitis,  1751, 
in-ia;  tV . Mémoires posAumes sur 
divers  sujets  d'astroruimie  et  de 
DMMAma^nej  ,  Lausanne  ,  1764, 
■n-4'.  ■  quelques  exemplaires  porttnt 
un  nouveau  tilrc,  avec  la  date  de  Pa 
ris,  1777.  Ces  mémoires  traitent  des 
saielliies,  des  e'quiiuixes,  île  la  chro- 
nologie, de  divers  passages  de  l'Ëcii- 
turc;  on  y  trouve  des  tables  du  soleil 
et  de  la  lune,  V.  Essai  sur  la  po- 
pidalion  du  canton  de  Berne ,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  la  société  éco- 
nomique de  Semé,  1766.  Seigneux 
de  Coi'revon  a  publié  la  vie  de  Ché- 
Bcaui,  avec  une  Dissertation  de  cet 
aiilcur  sw  l'année  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  daus  le  5\  vol.  de 
sa  Iraductiou  du  Traité  de  la  religion 
chrétienne  par  Addison  ,  Genève  ,. 
ij-ii^ji-S".  C.  M.  P. 

CHËSEL  (Jud-Van),   pcinlre 
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Samand.  ne  en  i644  <  ^W^  ^'  **" 
père,  qui  était  peinlrc,  les  preitaen 
âéiD^ts  de  son  art.  Il  devint  en  pe« 
d'années  plus  habile  que  son  maître. 
Les  tableaits  de  van  Dyok.  avainil 
pour  lui  un  attrait  particulier;  la  a»- 
nière  de  re  grand  artiste  était  l'ebjct 
constant  de  ses' études,  et ,  arrivé  àuB 
asseï  haut  degré  de  réputation  ,  il  alla 
chercher  des  travaux  hors  de  sa  pa- 
trie. Il  se  rendit  »  Madrid,  où  il  fit 
pour  la  cour  des  portraits  qui  lui  v>- 
lurent  de  nouveaux  admirateurs.  U 
peignit  aussi  avec  un  égal  suocès  le 
paysage ,  les  fruits ,  les  fleura  et  l'his- 
toire. Kes  ligures  dans  ce  dernier 
genre  sont  touchées  avec  beaucoup 
d'esprit.  Cbeset  n'a  peiot  l'histoitt 
que  dans  de  petites  propoilions.  Pen- 
dant qu'il  était  à  Madrid  ,  la  reine 
Louise,  iênm«  de  Charles  II,  lui  fil 
faire  pour  l'ornement  de  son  eabinet 
beaucoup  de  pàntnres,  entre  autres 
ÏBistoire  de  Psjrcké,  sur  des  plan- 
ches de  cuivre.  Après  la  raorl  de 
ectic  princesse,  il  fit  le  portrait  de 
Marie-Ajine  de  Neubourg,  seconde 
femme  de  Charles  U;  olle  le  noun» 
son  peintre,  et  il  resta  à  son  sM^ice 
après  la  mort  de  ce  prince.  Il  1* 
suivit  à  Tolède,  où  il  fil  de  nouveau 
portraits  qui  ajoutèrent  enCMe  ■  M 
réputation  ;  enfin ,  d  fut  envoyé  à  Pa- 
ris pour  peindre  Philippe  V  avant  (fut 
ce  prince  passât  en  Espagne,  teit 
daus  cette  Tille  qu'il  mouiuten  1708. 
A-i. 
CHESEU)EN(Guii;i.iïntt),Blri- 
nn^ien  anglais .  né ,  eu  1 688 ,  à  Bu^ 
rovr  «n  the  HUI ,  dans  le  comté  de 
Leicester.  Après  avoir  fait  quelqwi 
études  classiques ,  il  s'appliqua ,  aoiu 
plusieurs  habiles  inaiues,  àl'étudede 
i'aoatomie  et  de  la  physiologie.  H  pr*- 
Ota  si  bien  de  leurs  leçons,  qu'il  ou- 
vrit lui-même ,  dès  l'dje  de  viiigl-dnn 
ans,  un  cours  pubbc  d'aiialoiniu.  U 
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giôM  Myale  d«  Londru  l'admit  fui  ffiéiiUm,  le  nragrés  du  nouveau  mm 
Ml  après  au  oonibrede  »es  membres,  qu'il  venait  (l'acqiicrtr,  les  idées  uou- 
UpaUùien  1715,  iti-8'.,  son  ^na-  Telles  qui  se  développèrent  en  lui, 
tante  ilu  corju  huiruUn ,  ràiafiimée  donuèrent  lieu  à  diverses  observa- 
tairas,  i-jaô,  1752, 1754, 1740,  lions  ioleressiiites  pour  la  pbysiolo- 
elpourla  11*.  fois  en  1778.  Quoiqu'il  gie  et  h  méuplijsique,  et  dont  Locke, 
ait  paru  depuis  sur  ce  sujet  de*  trai-  Diderot  et  Berkeley  ont  fait.dlMutvii- 
lés  plus  complets  et  plus  exacts,  cet  sesapplicationsrEu  1739  <  l'académiQ 
oiTEa^e  est  encore  estime.  La  repu-  des  sciences-de  Paris  choisit  Cheseldea 
talion  que  lui  obtinrent  et  ses  leçons  ponrunde  sescorTespoodaDts;et,eQ 
tt  ses  succès  dans  la  pratK|He  de  son  173a  ,  l'académie  de  chirur^e,  nou> 
art^ie  fit  nommer  chirnrgieii  en  chef  vellement  instituée  à  Paiia,  le  nomma 
^l'hôpital  St.-Thomas,  chinii^îeu  le  premier  de  ses  associés  étran(<eni, 
consultantdeshôpttauxdeSl.-Geoi^  Il  puUIii  par  souscription  en  1753, 
el  de  Westminster,  et  premier  cbirur-  l' Qstèographw,  ou  ^oMtomie  des  os , 
^en  de  la  reiue  Caroline.  £^  1733,  i  vol.  in-fol.,  composeede  figures 
parut,  in-S".,  sou  Triùlé  de  la  taille  très  bien  gravées,  et  de  courtes  e\- 
M  haut  appareil,  qui  Ait  presque  plications;  mais  la  veuie  de  cet  ou- 
lussitôtattaquédausunpAmpfalelano-  vragc,  d'un  prix  <^levé,  ne  ri'pondit 
njioe  atlribu^  au  dtKleur  Douglas ,  pas  aux  dépenses  qu'il  avait  faites  ; 
et  intitulé  t  Lithotomus  caslratus ,  il  fut  de  plus  attaqué  d'une  manière 
dans  lequel  Cheseldeu  était  gratuite-  assez  indécente  par  le  docteur  Dou- 
mcnt  accusé  de  plaf^at.  Cette  méthode  gias,  dans  une  brochure  iuliluléc  ; 
pli  le  haut  appareil ,  quoique  prcfec-  Remarques  sur  ce  livre  pompeux- , 
tionoée  par  Cheseldeu ,  ^it  encore  l'Ostéographie  de  M,  Cheselden. 
iconapagnée  de  si  gravos  incouvé-  Ce  dcruiir,  devenu  possesseur  d'une 
oieuts,  que  ce  savant  chirurgien  crut  furlune  asseï  consiilérabic  ,  songea 
devmr  l'abandonner,  et  adopta  l'ap*  alors  à  se  procunr  une  espèce  de  re- 
pveil  lalérul  qu'il  pratiqua  long-temps  tiajie,  et  obtint ,  eu  1 757 ,  la  place  de 
irec  beaucoup  d'adresse  et  de  succès,  ckitui^ien  -en  chef  de  l'Iiopital  de 
Surquarante-deus  sujets  Liilles  par  lut  Chelsea,  qu'il  occupa  avec  disiinclioa 
dans  l'espace  de  quatre  années,  deux  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1753, 
KaleaentncpurentétreMuvés.Vnu-  dans  sa  €4"-  auuce.  Savant  nuato- 
leur  de  son  éloge,  imprime  dans  les  miste,  il  fut  pcut-jire  le  plus  habile 
MénKÔfes  de  l'aeadéiAie  roj'ale  de  opérateur  de  son  temps,  et  ilcontri- 
chimrgie,  assure  lui  avoir  vu  faica  bu«  beaucoup  à  siraplilier  les  procé- 
cette  opération  en  ciDquante-qiuilrc  dés  et  les  iusiramcnts  de  cbiru^ic  en 
secondes.  Vac  opération  qui  étendit  usage  avant  lui.  II  se  hisait  remar- 
beaucoup  sa  oélébrilé ,  et  peuf  •  être  quer  surtout  par  la  sensibilité  el  l'in- 
li  seule  cirooQSlauce  de  sa  vie  qui  terét  qu'il  montrait  h  se»  tailades. 
conservera  son  nom  h  la  postérité,  Chaq»  loig  qu'il  entrait  dans  son  bâ- 
tit criie  par  laquelle  il  fendit  la  vue,  pital  pour  y  faire  la  visite  du  matin , 
en  171U  ,  i  un  iennc  homme  de  la  seule  idée  des  souffiances  qu'il  al- 
qmtoiie  aus ,  né  aveugle ,  ou  qui  lait  néoessaifcmeot  eauser  l'ù  faisiiit 
I était  devtnu  de  ttès  bonite,  heure,  éprouver  dfs  seiisalious  jiéniWes,  el 
l'état  de  ce  jeune  homme  À  la  suite  l'on  dit  qu'il  mauifestait  toujours  une 
de  fopératicm  «t  «près  son  entière  extrânta  apueie  avant  de  commeau-f 
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une  O[ià''ilion,  quoiqu'il  reprit  toat 
sou  sang  froid  des  qu'elle  était  aua- 
mencée.Un  habile  chinirgieD  français, 
dont  UDe  longue  pratique  avait  unious- 
eé  la  Knsibilité  naturelle,  s'e'ionnait 
de  eette  émoiion  qn'eprouTait  Gbéseli 
den  avant  d'opérer,  et  la  reg.-irdait 
comme  une  marque  de  biblesse.  Ce- 
pendant, ce  même  cbirurgien ,  ay^nt 
Ae'conduitpar  lui  dans  une  «aile  d'es- 
crime-, fut  tellement  émn  à  la  vue  d'un 
assaut  tris  animé,  qu'il  se  trouva  mal, 
tandis  que  Cb^scldeu  faisait  sa  priu- 
«pale  rëcréation  de  ce  genre  ée  .spec- 
tacle. Cfaéselden  aimait  la  litteratttre 
et  les  arts  /  et  il  était  lié  avec  les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués  de  son 
temps,  nntaninienl  avec  Pope,  qui, 
dans  ses  lettres,  parle  souvent  de  lui 
avec  de  grands  e'Ioges.  On  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques , 
dans  les  Mémoires  de  tacadè'mie 
lie  chirurme,  et  dans  d'autres  re- 
cueils ,  quelques  mémoires  de  sa  com- 
position ,  et  il  A  ajouté  i  la  traduction 
anglaise,  faite  par Gataker,  des  Opé- 
rations chirurgicales  de  Ledran  , 
ai  planches  et  nombre  d'excellentes 
observations.  S— d. 

CHESNAYE  (  Nicole  de  l*  } , 
écrivain  français,  vivant  sous  le  règne 
de  Louis  Xll ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
fort  ratt,  intilulé:  la  Nef  de  santé , 
Paris,  Vérard,  iSo^,  ^-4°.  ;  Paris, 
J.  Jiilunnat,  sïns  date,  iii-4°.;  et  Pa- 
ris, Michel  le  Noie,  i5ii,in-4''.,  fig. 
gotb.  Ces  éditions  sont  également  re- 
cherchées. L'ouvrage  est  divisé  en 
.quatre parties;  la  première  contient  la 
jPf^ de  santé ,  en  prose;  la  seconde, 
le  Gouvernail  du  corps  humaiA ,  pa- 
iement en  [»«se;  la  troisième,  une 
moralité  en  vers,  intitulée:  la  Con- 
damnatiandes  banquets  à  la  louan- 
ge de  Biepte  et  Sobriété [hqaatnkmB 
renferme  uu  (mité  en  rime ,  Despas- 
fions  de  l'ame  qui  stmt  contraires 
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è  ta  santè.T^oi  andFns  bibliolhà'atns 
n'ont  pas  connu  cet  autâir.  Saverdier 
a  indiqué  son  ouvrage  au  mat  !t^. 
Il  paraît  que  Lamonnoye  ne  l'avait 
point  vu,  puisqu'il  dit  «que  c'est  une 
Mrcpiboraleqmadeplai^ntseadroirs, 
et  dont  la  meilleure  édition  est  da 
i5o7.  s  Cecritiqne  est  ordinaireneDl 

Elus  exact.  Quelques  personnes  sem- 
lent  encore  douter  que  h  Nefit 
santé  soit  réellement  delà  Chesnayc. 
Tous  leurs  doutes  serotit  levés ,  quand 
elles  sauront  que  son  nom  se  irouTl 
dans  les  initiales  des  dix-buit  de- 
niers vers  dn  prologue  de  son  ou- 
vrée. W— s. 

CHESNAYE -DESBOIS  (  Faw- 
f  ois-ALExlimitE  Àdbert  se  ui  ) ,  m- 
quit  i  Brnée,daDsle  Haine,  le  i^ 
juin  1699,  fut  quelque  temps  capo- 
ciu ,  et  rentra  dans  le  moude  sans  M 
faire  relever  de  ses  vceux.  II  tomvA 


besfontainn,  et  mourut  à  Pari),  à 
rhâpital,léa9  février  i784>Oiiade 
lui  un  gi^and  nombre  d'ouvrages  mé- 
diocres ,  parce  qu'il  travaillait  ponr 
vivre,  et  qu'il  connabsflit  peu  l'éco- 
nomie. De  tous  les  com^Hlateon  da 
18°.  siècle,  la  Chesnaye-Desbots «t 
celui  qui  publia  le  pins  de  dictionnai- 
res: 1.  Dictionnaire  militaire  porta- 
tif,  1745,  3  vol.  in-13  ;  (i'-éMot, 
1758,  3  vol.in-8".j!I.  DicOonnàre 
des  aliments,  vins  etlùfoéuft,  175a, 
5vol.iD-i3;  III.  Dictionnaire  màr 
versel  d'agricuUare  et  dcjardinagt, 
1 7  5 1',  3  vol.  iD-4°.  ;  Vf.  Dictiomuirt 
généalogique,  hériildique,  ehrono- 
logu)ue  et  historique,  1757-176S, 
7  vol.  in-8''.^  nouvelle  édition  »ilg- 
mentée  Mus  le  tilre  de  Dietioniuit 
de  la  TiobUsse ,  contenant  les  gt«é^ 
logies,  Vhistoire  et  la  chronolofft 
des  familles  nobles  de  la  France, 
1770-1784,13^0!.  in-4*.i''j* 
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hiH5  Tdumes  de  supplément,  domtdi  édition,  augmentée  des  nouvelles 
par  Badicr,mai3  ils'  sont  devenus  ordonnanees  militaires  depuis  i-j^if 
uès  rares,  parce  quIU  furent  mis  à  la  i^Sj-i'jSS,  6  voLin-i2;XV.  Cor- 
rame  pendant  la  révolution.  Le  Die-  respondance  pkiiosophiijue  et  crili- 
Hojutaire  de  la  noblesse  nunque  de  fw ,  pour  servir  de  réponse  auM 
critique,  d' ordre  et  de  méthode.. llest  Lettres  juii'es,  i^59,5vo[.  ia-i3} 
loin  d'ailleurs  d'être  com^^t.  L'éten-  XVI.  Lettres  criuqaes  avec  des  son- 
due  des  articles  a  moins  souvent  pour  ges  moraux  sur  tes  songes  philos»- 
nesure  le  degie  d'intérêt  dont  ils  sont  plaques  de  fauteur  des  Lettres  jui- 
susceptibles  que  l'argent p^é  ou  relii-  ves  ,  1743,  in- ta  ;  XVII.  Lettrea 
si  par  les  iamillts  a  l'auteur.  Aussi  ,  hoUandoises ,  ou  les  Mœurs  des  HoU 
nu  grand  nombre  de  maisons  distiu-  landais,  '^]^^  ,  3  roi.  in-ia^XVlII.  ' 
guées  n'occupent  qjie  peu  ou  point  AUnanach  des  corps  des  marckandt 
aespace  dans  cette  volumiaeute  com-  et  des  communautés  du  royaume  y 
pilatioD.  V.  Dictionnaire  raisonné  et  I753  etanneessuiv.  ;  X[X.^fl^m<i 
universel  des  animaux,  fj^g,  4  '^  règtui  animal,  par  classes  ,/»• 
Toi.  iii-4''.  L'auleur  suit  les  méthodes  milles,  ordres,  etc. ,  1754  ,  a  vol. 
de  Linné ,  Klein  et  BrUson,  VI.  Die-  in-y°,  L'aulenr  suit  les  méthodes  d* 
liminaire  domesUqueportutif,  176a-  Klein,  d'Arledi  et  de  Linné.  XX.  Les 
1 763 ,  3  Tol.  in-S".  ;  réimpnaié  en  Doutes  de  M.  Klein,  ou  ses  obser- 
i^Sg;  VII.  Dictionnaire  historitjua  valions  sur  la  revue  des  animaux^ 
des  imeurs  ,  usages  et  coutumes  des  faite  par  le  premier  homme ,  etc.  , 
Français ,  1 765 , 3  ToLin-8°.;  VIIL  traduiu  du  latin ,  1 764,  iu-8°.  ;  XXI. 
Dictionnaire  historique  des  antiqui-  Ordre  naturel  des  oursins  de  mer  «^ 
tes,  curiosilés  et  singularités  des  /o»i'm,  traduit  du  latin  de  Théodor* 
villes,  bourgs  et  bourgades  en  Fran-  Kleiu,aTec  le  texte ,  1 7  54  ,  ûi-8".  ; 
c«,  1769,3  vol,  iu-So.  La  Chesnaye-  XXIL  Traduction  des  Mistus  de 
Desbois  ayant  publié  presque  tous  ses  IH.  Klein  ,  ou  ses  (Aservations  sur 
ouvrages  sous  le  voile  de  l'anonyme,  '  diverses  parties  du  règne  animait 
nousencompléteraiisicila  sérieilX.  t754',ia-8^.  ;  XXllI.  £ffVnrteJ  mi- 
Lettre  à  M"',  la  comtesse  de  ** ,  Utaires ,  1755-1759,  in-ai^;XXlV. 
pour  servir  de  supplément  à  fjimu-  Calendrier  des  princes ,  ou  État 
sèment  philosophique  sur  le  langage  actuel  de  la  noblesse  de  France  et 
des  bêles,  par  le  P.  Bougeant,  1 7  3g ,  des  maisons  souveraines  de  VEunt- 
in-i3  ;  X.  V  Astrologue  dans  le  puits,  pe,  176a  et  annéessuiv-,  iii-a4.  L'au- 
174O1  in-ia  ;  XI.  Lettres  amusantes  teur  continua  cet  ouvrage  sous  le  titre 
et  critiques  sur  Us  romans  en  gêné-  A'Élrennet  de  la  noblesse,  1772  e% 
rat ,  anglais ,  français,  tant  anciens  années  suivantes.  V— V£> 
que  modernes,  1745  ,  in-ia  ;  XII.  CHESNE  (du),  '^i»)', Duchesse. 
Lettre  à  M.  le  marquis  de**  ,surld  CHESNEAU  (  Nicolas),  en  latin 
Mérape  de  M.  de  FoUaire  et  celle  Querculus,  né  en  i5ai ,  à  Tourte- 
delà.  Maffeiii-j^l),  tn-8^;  Xlll.  ron,prèsde VouôersenChampagae, 
le  PajfaU  Cocher ,  1  '744  <  iD-8°.  Cet  enseigna  d'abord  les  belles^lettres  au 
ouvrage  est  du  duc  de  Nevers  ;  la  collège  de  la  Marche,  puis  fut  cha- 
C h esnaye- Dubois  n'en  futquel'édi-  uoiiie  etdoyeode  St.-Symphorien  de 
teur.  ^V.  Éléments  de  L'art  mili-  Beims.  Il  joignit  l'étude  de  l'histoiro 
faire ,  par  4'Ifériçourt ,  nçu^^Ue  au. goût  des  reclierGlies  littéraires,  fit 
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ses  detasMnicnts  de  ia  po^ie ,  et  mou-  deBaluze,  se  trouTC  k  la  Inblinth^e 

rut  à  Biims  le  i;i  août  i58i,  épris  impériale.  CM.  P. 

avwr  lègue  sa  bibliothèque  iiucouveul         CHESNEAU  (  NiCoi.AS),iiicdwia 

de5iriDiiii»de  celle  ville.  On  Iji  doit  né  ii  Marseille]  60  i,é(aii  oncle  du  c^ 

h  première  édiliun  de  l'historien  Flu-  lèLic  i;raramairieii  Dumarsais.  Il  méri> 

eloard,  dout  le  toxic  latin  n'avait  point  ted'uccuper  iinepLtcedi),iinguéepanni 

encoi'e^te'  publié,  lorsqu'il  en  doDua  tes  t^serrateurs.  Chaque'jonr  il  notait 

liiielrdductiDnft'au^ise,souscetitiT:  les  cas  les  plus  iDléressants  que  lui 

Bisloire  de  téglise  de  Reims,  en  4  offrait  une  pratique  étendue.  Il  traçait 

iTTres,  Reims,  i58i,iD-4". Chcsueau  avec  soin f histoire  des  maladies  qu'il 

n'a  traduit  qu'une  partie  de  cette  his-  avait  occasion  de  Irdter,  et  fiinnait  de 

toire,quiselenDineàl'an  g48,et  ne  ces  notes  nn  recueil  qu'il  destinait  i 

l'est  point  assujétj  an  texte  de  son  au-  fiDSIruction  de  son  fils  unique  ;  mais 

teur,  qu'il  nomme^oBriJ.-ilenatrans-  cefîIsprélVralatliéologieàlamddeciue. 

posé  et  retrancLc  divers  endrdts.  Ses  Trompé  dans  son  aiiente ,  Chesnean 

autres  ouvrages  sont:  1.  ffexasUcko-  en  conçut  un  tel  chagrin,  qu'il  aban- 

rum  moraiium  libri   duo  ,   Paris  ,  donna  pondant  plusieurs  années  son 

i553,  in-fol.;  11.  Epigrammalnm  importuni  travail.  11  le  reprit  enfin,  et 

Hbrill,  Hendecasj'Uaborum  liber,  lepubrLasouscetitre:06ïen'ati«nuM 

et  S^bUïinorum  oracalorum  perio-  libri  ifuiiupie ,  Quitus  accedurU  ordo 

eftdjParis,  i55i,ln-4°.)  lîl.I'oetiea  remediorumalphabeticus,  adomnts 

uteditatio  de  vitd  et  morte  D.  Franc,  fere  morhos    conscriptas  ,  sicut  et 

Pieart,  i55€,in-4''.  ;IV.iVic.  Qu«r-  Spilome dénatura  et virilHisluti  et 

cati  II  fortuniim  jocantem  carmen  aquarum  Bwbotaneruium  ,  Paris, 

heroicuin  universam  beUiapudBel-  i(>'^a,in-8°.  h'Epitome  sur  la  nature 

gas  geili  hàtoriam  complectetu,  Pa-  el  les  pn^riélés  des  eaux  de  Barbo- 

ria,  i558  ,  in-S".  ;  V.  Avis  et  rw>  tan  lot  imprimé  séparément  l'année 

jnoiitrances  b)iu:kant la  censure con-  suivante.  L'auteur  lavait  déji   publia 

Ire  les  anti-irinilaires,  traduit  du  la-  on  fiançais ,  sous  te  titre  de  Discourt 

tin  du  cardinal  Hosius,  Reims,  15^3,  et  abrégé  des  vertus  et  propriétés 

ni-8°.i  VI.  Psallwrmm  decachor-  des  eaux  de  Barbotan,  ea  la  comté 

dum  Apollinis  etnovem  musarunt,  ^Armagnac,  Bordeaux,  i6a8,  ia- 

Beims,  i57&iin-8*.,  pièce  feiletl'ui.  S".  On  doit  encore  à  Chesneau  une 

rasion  du  couronnement  de  Henri  III.  Pharmacie  théoriijue ,  Paiis,  t66o, 

T/auteur  la  publia  la  même  année  en  1682,  in-4°.  Conrad  Victor  Schnei- 

français,  et  fit  d'autres  poésie» de  cir-  drr  a  écrit  contre  ce  médecin  jJu- 

Consiance  ;  il  écrivit  encore  quelqaca  sieurs  dissertations  :  De  spasmo  cor* 

antres  ouvrages  de  controverse ,  et  dis  ;  De  spasmorum  tubjecto ,-  De 

raduisit  en  français,  d'après  la  ver-  apoplcxid,  etc. On  Ignore  la  date  de 

jion  laliuc  de  tiurius ,  le  Traite  de  la  la  mort  de  Chesneau  ;  d  rnpporte  qu'A 

]Hesse  évangèliipie ,  composé  en  aile-  petdit  ses  dents  molaires  à  vin^- trois     j 

mand  par  Fabri  dlleilbroun.  — Jean  ans ,  el  que ,  jusqu'à  l'âgr  de  soixante'     1 

Cbesneau  ,  secrétaire   du  chevalier  huit ,  il  souffiii  des  douleurs  aliorrs 

d'Aramont ,  envoyé  à  Constanliaople  causées  par  des  fluxions  réitérétit.  C 
sous  François  1".,  en  i546,  écrivit         CHESWECOPHURUS  (Nicolas), 

.  la  relation  de  ec  voyage ,  djont  le  ïna-  chancelier  de  Suède ,  né  dans  la  prin 

Buscrit,  proTcoaut  de  la  bibliothèque  viucedeHéncieTeisIe  wilieuilu  i6*< 
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sUcle,  fit  ses  itnirs  en  Allemagne ,  premières  iftudes  dans  la  muson  pa- 
avec  un  ^accèsbi'itlant,  et  devint  pro-  terudle,  sous  d'habiles  iustituteurs ,  il 
feoscur à Miirbourg. En  1603, CLiarles  fat  envoyé,  âfjede  scheans,  »  l'uui- 
IX,  qui  veuaitde  monter  sur  telrâoe,  versiié  de  Cambridge.  Il  j  fut  élevé, 
l'appela  en  Sufede  et  le  nomma  chance-  suivant  les  usages  de  ces  ancieones 
lier.  Ce  prince  eut  toujours  une  grande  universités  ,  où  les  vieilles  méthodes, 
csiifîance  en  lui ,  et  l'employa  dans  les  mal  assurtïes  avec  le  progrès  des  lu- 
allaires  tes  plus  importantes.  Pendant  mières  ,  mêlent  beaucoup  de  pédan- 
lesaniiées  i6ioet  itiii,  lechancelicr  tisme  à  de  bonnes  inMruciions  ,  et 
fut  enrojc,  en  qualité  de  ministre  de  sont  plus  propres  à  former  des  savants 
Suéde,  à  Copenhague  et  à  pîusifïurs  que  des  gens  du  monde,  et  enc'ore 
cours  d'Allemagne.  On  prétend  quH  muinstpiedeshommesd'état.Lejenue 
voulut  engager  Te  roi  k  statuer  dans  le  .Stanhupc  .suivit  ces  éludes  avec  le  suc- 
code  du  pays,  que  tout  gentilhomme  ces  qu'où  pouvait  attendre  d'une  in- 
qui  n'aurait  pas  fait  des  progrbs  satis-  tclligence  supérieure ,  unie  à  une  ap- 
faisanls  dans  tes  snences,  perdrait,  plicalion  .louienue.  11  seuîit  lui-même' 
set  titres  et  ses  droits.  Cbesnécopbo-  ,  le  vice  essentiel  de  rette  éducation, 
ras  publia  quelques  ouvrages ,  dont  te  qui ,  de  son  propre  aveu ,  n'avait  fait 
plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour  de  lui  qu'un  petit  pédant  vain  et  su- 
litre  :  Exposé  des  motifs  qui  ont  en-  perficid.  ■  Quand  je  voulais  bien  par- 
gagé  las  états  de  Suède  à  éler  la  «  1er,  écrit-il  à  son  fils,  je  copiaîS'Ho- 
couronne  au  roi  Sigismond.  Cet  ou-  v  race  ;  quand  je  voulais  faire  le  plai- 
Trage ,  écrit  en  suédois ,  devait  servir  »  sunt ,  je  dtats  Martial ,  et  quand  je 
d'apologieà  Chartes  IX,  qui  avait  corn-'  n  voulais  paraître  un  homme  duinon- 
batlu  âigismond,  son  neveu,  et  qui  a  de ,  j'imitais  Ovide.  J'étais  convain- 
l'avait  remplacé  snr  le  trône.  .^Cnss'  ■  eu  qu'il  n'y  avait  que  les  anciens  qui 


RÊcopaORtjs  (Jean),  fut  te  premier  ■  eussent  lo  sens  commun,  et  qu'on 

professeur  de  médecine  établi  par  le  >  trouvait  dans  leurs  ouvrages  tout 

gouvernement  de  Suède  a  l'université  *  ce  qui  pouvait  être  nécessaire,  utile 

d'Upsal.  Il  obtint  cette  place  en.i6i3,  »  ou  agréables  l'homme.  »  Comme  il 

et  ntonrut  en  1 655.  On  a  de  lui  un  re-  était  né  uvec  un  esprit  aussi  droit  que 

cumi  de  dissertations  académiques  sur  brillant ,  ÎI  eut  bieulât  secoué  cette 

divers  sujets  de  physique  et  d'histoire  poussière  de  l'école.  Au  sortir  de  l'u* 

julurelle,pubiiéessucces»vemeDtsons  niversité,eu  1714,11  quitta  l'Angle- 

oe  titre:  Dissertatûmes  de  plantis,  terre  pour  aller  faire  le  tour  de  l'Eu- 

Upsal,  16110- 1636,  in-4".,  et  un  ou-  rope,  et  ses  parents  eurent  assez  de 

vrage  en  suédois,  contenant  des  avis  confiance  dans  la  sagesse  de  son  ca- 

aax  voyageurs    qui  parcourent   des  raclère  pour  le  laisser    partir  sans 

pays  infectés  de  maladies  contagieu-  gouverneur.  Il  passa  l'été  à  la  Haye, 

ses.  C — AU  et  D — P — s.  où  il  commença  à  peidre  de  ses  habi- 

.  GHESSEti  (  Jeah  ).  f.  Caselids.  Indes  de  collège ,'.  mais  où  il  se  laissa 

CtiESTEBi'lEI,D  (  Phiuppe  Do>-  entraîner  au  goût  du  jeu ,  qui  y  él^- 

WER  Stadhove,  comte  de)  ,  jouit  en  en  vogue,  surtout  parmi  lesétrangel^k 

Angleterre  d'une  grande  répubilion  tt  qui  lui  fit  faire  quetijues  impru- 

comme  homme  d'état,  comme  orateur  deiices.  De  là  il  aUa  à  Paris,  oiï,  admis 

et  comme  écrivain.  11  naquit  i  Lon-  dans  (a  meilleure  compagnie ,  recher- 

drcs  eu  li^Qi^  Agrèt  avoir  Ëiit  Kt  dunt  surtout  la.  société  des  fnamek 
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aimables  ,  il  contracta  l*hahitaJe  de  une  ceiutire  pràJable  la  rqnifstiib' 
cette  politesse  de  Iod  et  de  manières  lioD  des  pièces  de  théâtre;  dans  Fan- 
qui  l'ont  distineue'  dans  toute  sa  vie.  tre ,  il  appuya  le  bill  qui  réforma  l'aa- 
A  ravèocineot  de  Geoi-gc  I". ,  le  gé-  cien.  calendrier  pour  l'ouTerlure  ds 
tiéral  Stanbope ,  qui  avait  la  faveur  de  l'aunée ,  afin  d'établir  en  Angleterre  l« 
ce  prince  et  qui  tut  nomme'  l'un  des  nouveau  style  adopte  dans  le  reste  de 
principaux  secrétaires  d'état,  rappel*  l'Europe.  En  1738,  ua  nouveau thél- 
CD  Angleterre  le  jeune  Stauhope,  son  trc  s'offrit  h  ion  ambition  d'estime  et 
petil-neveu ,  et  le  fît  placer  d^ns  la  de  gloire.  Nommé  ambassadeur  en 
maison  du  pi'ince  de  Galles,  enqualité  Hollande,  il  se  distingua  particulière- 
de  gentilhomme  de  la  chambre.  Une  ment  dans  cette  mission ,  où  il  parvint 
place  au  parlement  est  toujours  le  pre-  à  préserver  l'électorat  de  Hanovre  de> 
mier  objet  d'ambition  d'un  jeune  bom-  calamités  d'une'giiçrre  dont  ce  pijs 
me  de  naissance.  Il  fut  élu  pour  le  pre-  était  menacé.  Il  obtint,  pour  récoffl- 
mier  parlement  formé  dans  ce  règne,  pense,  l'ordre  de  la  jarretière,  arecli 
comme  représentant  du  bout^  de  St.-  place  de  grand-maitre  de  la  niaisoB 
Germain,  dans  le  comté  de  Cornouail-  du  roi  George  II.  Rappelé  de  Bel- 
les, quoiqu'il  n'eût  pas  encore  lout-à-  lande  en  i^Sa.il  y  fut  renvoyéavee 
£ut  l'âge  prescrit  par  la  loi.  La  carrière  le  même  titre  d'ambassadeur ,  et  i'j 
où  il  entrait  élailla  plus  propre  à  dé-  conduisit  avec  la  même  habileté,  Ilfit 
Telopper  les  germes  de  ses  talents  et  ensuite  nommé  vice  -  loi  dlriaode, 
de  son  caractère.  A  peine  admis  dans  d'où  il  revint  en  1^48  ponr  occapa 
la  chambre  des  communes,  il  chercha  une  place  de  secrétaire  d'étal.  Set 
i  ^y  distinguer  par  le  genre  de  mérite  voyages  et  ses  travaux  avaient  grièvt- 
qui  y  donne  le  plus  d'éclat,  l'art  de  U  ment  altéré  sa  santé;  il  prit  enflait 
parole.  Il  s'était  préparé,  par  de  bon-  parti  de  renoncer  aux  aOàirei  et  i 
nés  éludes ,  au  rdie  qu'il  allait  jouer ,  l'administration  ,  et  consacra  le  reste 
et ,  dès  les  premiers  moments ,  dit-il  de  sa  vie  i  la  retraite ,  i  l'étude  et  i 
'-même ,  il  ne  rêvait  le  jour  et  la  nuit  l'amitié ,  jouissant ,  plus  qu'aucun  ui- 
'A  ce  qu'il  se  proposaitde  dire  dans  tre  homme  n'a  pu  lefeire,  de  l'otûui 
diambre ,  et  ce  fut  au  bout  d'un  cum  dignitate,  que  les  hommes  d'é- 
mois seulement  qu'd  pronon{a  son  tat  ont  l'air  d'ambitionner  plus  qu'iit 
premier  discours ,  où  il  étonna  ses  au-  ne  savent  en  jouir.  Ceux  qui  sauront 
dileurs  par  la  vigueur  de  ses  opinions,  observer  avec  attention  les  détailsdeh 
autant  qu'il  les  charma  par  l'élégance  vie  entière  du  lord  CliesterGeld,  y  iper- 
de  son  style  et  par  la  grâce  et  la  faci-  cevront  une  réunion  de  qualiléf  pn 
lité  de  son  débit.  Il  parla  ensuite  avec  communes ,  et  même  des  contraridà 
un  succès  ^al  pour  appuyer  la  propo-  apparentes  j  qui  peuvent  ajouter  qnd- 
sition  de  Gier  à  sept  ans  la  durée  des  ques  traits  nouveaux  à  la  connaisMii- 
■e«sions  du  parlement;  mais  deux  dis-  ce  ducœur  humain.  Peu  d'hummesont 
cours  qu'il  prononça  dans  la  suite  parcouru  une  carrière  plus  brillaDU. 
à  la^  chambre  des  pairs ,  où  il  passa  II  eut  le  rare  bonheur  d'obtenir  loni 
^}a  mort  de  son  père ,  lui  ont  fait  en-  les  genres  de  succès  qu'il  parab  avoir 
coreplus  d'honneur,  parceque  sont»-  recherchés.  Né  avec  tous  les  avantages 
lent  s'y  est  exercé  sur  des  objets  d'un  du  rang  et  de  la  fortune,  il  refutdel* 
intérêt  plus  général.  Dans  l'un ,  il  s'op<  nature  une  figure  noble  et  agréable, 
^M  au  bill  proposé  pour  toumeltrei  qui  «'«mbellitemoredelagiâccetiic 
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1.1  poUtP^se  des  m.-ioièrM,  d*ua  lan-  tonnaisMncc  proroude  des  mœurs, 
);age  el^nt  et  iaà\e ,  cl  de  taules  les  des  usages  et  de  l'eut  politique  de 
ressources  d'un  esprit  cultivé,  loiir  à  l'Europe;  par  l'iijsiructiuD  variée  et 
tour  gai,  plaisaol,  solide,  et  tuujuurs  intc'ri'sjaiilc  qui  s'y  présente  toiijonn 
anime.  Sans  avoir  la  chaleur ,  niî'ori-  sous  uue  forme  .igreaule  et  facile  j  par 
giaaiiiê  ,  ni  la  profoudeur  des  Tiics  l'élégance  noble  et  naturelle  ijui  cuD- 
qui  ont  illustré  les  grands  orateurs  du  TÎeut  à  un  borame  du  monde,  ei  par 
parlemeutbritannique.sonélocuCiou,  uu  art  de  style,  qui  honorenit  ré- 
plus  douce  et  plus  insiuuante  ,  p'us  crivain  le  plus  exercé.  Un  simple  re- 
précise et  mieux  ordonnée ,  suppléait,  cucit  de  letircs  a  suffi  pour  placer  lord 
fax  la  grâce,  par  l'clûauce,  et  sur-  Chesteifirld  an  rnngdespremicrsécri* 
tout  par  la  solidité  du  jugement,  aux  valus  de  sa  nation.  Il  ist  peu  d'ouvra- 
qualiiés  plus  puissantes  q^ii  lui  man-  ges anglais oiile style serapproclieda- 
quaieiit.  Aussi ,  peu  d'orateurs  se  fai-  vantage  des  formes  gramuiaticales  dé 
>at''nl-ils  écouter  avec  plus  d'inté-  la  langue  Tr^nfaise  ;  c'est  que  rett* 
rël  et  une  attention  plus  flatteuse;  langue  était  extrêmement  fainilicrc  an 
et  il  en  est  très  peu  dont  les  discours  'ord  CHesii-rficld  ,  comme  elle  l'était  i 
soutinssent  comme  ks  siens  à  la  lec-  Bolinghrokc,  à  Hulue,à  Gibbuii,  et 
ture  la  reputatïun  qu'ils  avaient  ob-  à  quelques  autres  auteurs  à  qui  les 
tenue  i  la  tribune.  Comme  négocia-  Anglais  ont  rcprocbé  d'avoir  introduit 
leur,  ses  succès  sont  connus;  mais  le  dans  leur  stjle  beaucoup  de  tournures 
degré  de  mérite  qui  lui  valnt  ces  suc-  et  de  locutions  fr.inçaises.  Mais  les 
ces  ne  peut  élre  apprécié  par  le  pu-  différents  genres  de  mérite  qui  don- 
blic.  Les  travaux  des  négociateurs  sont  nércnt  tant  de  vogue  aux  lettres  de 
envejvppés  de  ténèbres,  et  leur  gluir^  Cliesteilield  ne  pureol  eflflicer  )e 
est  ub  mystère  quii  faut  presque  tuu-  scandale  qu'excita  le  genre  de  morale 
jours  croire  sur  parole.  Dans  la  courte  qui  en  fait  le  fonds  principil.  On  dut 
durée  de  sa  vice-royauté  d'Irlande,  il  être  eu  cffa  aussi  élunaé  que  choqué 
diontra  une  habileté  pour  conduire  les  de  voir  un  père  recommander  à  clia- 
hommes  et  traiter  les  affaires,  une  que  instant  à  sou  fils  les  grâces  du 
fermeté  de  priucipes  avec  un  esprit  m-iiotieu  et  la  politesse  des  manières 
conciliant,  qui  ont  laissé  dans  ce  pays  comme  les  qualités  les  pluscsseniicl- 
nn  long  souvenir  mêlé  d'admiration  et  les  qu'un  homme  du  monde  puisse 
de  reconnaissance.  Le  talent  du  lord  acquérir.  Il  veut  eu  faire  un  hoiume  il 
QiesterSeld  comme  écrivain  ne  s'est  bonnes  fortunes,  et  lui  iudique  luï- 
montré  que  dans  un  petit  nombre  d'es-  même  des  femmes  très  connues  qu'il 
iaïs  de  morale ,  de  critique  ou  de  ptai-  peut  attaquer  avec  confiance ,  et  dont 
éanterie ,  insérés  la  plupart  dans  quel-  tl  lui  présente  la  conquête  comme  fa- 
ques  ouvnges  j)ériudiqucs  du  genre  cite.  Ce  langage  de  mosiirs  frivoles  k 
du  Spectateur;  dans  ceux  de  ses  dis-  la  fuis  et  corrompues  ne  pouvait  trou- 
cours  parlementaires  qui  ont  été  im-  ver  d'apologistes.  Une  CLi'COnst.ince 
S  rimes,  mais  surtout  dans  le  recudl  seule  peut  en  atténuer  l'inconvenau  ce. 
e  ses  lettres  à  son  fils,  qui  out  été  Le  lord  Chesterfield  avait  épiiu'é,en 
publiées  en  ï774i  «'  q"'  ""l  fait  i^Sâ,  Melusiue  de  Scliulemburç, 
Ont  de  bruit  dans  toute  l'Europe.  Elles  curatesse  de  Walsingliaiu .  qui  ne  lui 
sont  lemarquablespar  la  solidité  jointe  donna  |>uintd'eurani3  ;mais  il  en  avait 
mx  agrémeats  de  l'esprit,  par  un*  eu  un  d'une  femme  qu'on  n'a  iMsnain- 
viiu  u3 
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inee  ,  et  à  laquelle  ii  avail  été  long- 
temps attaclic.  Il  avait  adopté  ce  fib 
naluvel,  qu'il  Gt  élever  avec  le  plus 
nrand  soin ,  et  â  qui  il  donna  le  nom 
it  Staithofje.  Ce  jeune  homme,  qui 
iDiJUrui  en  176g,  avait  rapporté  de 
runiversite  beaucoup  de  gaucherie 
dans  ses  manières.  Son  pcrc,  qui  al' 
Uchait  tant  de  pris  aux  a{;rcments 
extérieurs,  eiut  que  l'éducation  puu- 
Tait  corriger  la  nature,  et  qu'à  for- 
ce  de  lui  recommander  les  grâces , 
la  politesse  des  formes  et  les  belles 
pnanières,!!  pourrait  lui  eu  inspirer  le 
coût  ei  lui  en  faire  contracter  quelques 
Babitudes  ;  mais  tous  ses  efibrts 
cchouèreut  contre  une  nature  rebelle. 
I.e  jeune  Stanhope  resta  un  homme 
commun  dans  son  ton ,  son  air  i-t  sou 
langage,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dépour- 
vu de  sens  et  d'iuslructian ,  et  que, 
chargé  de  plusieurs  missions  diplo- 
tnaiLques,  il  en  ait  rempli  les  fouciions 
avec  habileté.  Le  lord  ChestecGeld 
devint  sourd  vers  la  ûa  de  sa  car- 
rière ,  et  c'était  un  grand  malheur 
pour  l'homme  du  munde  qui  aimait 
le  plus  la  conversation  et  y  brillait 
davantage.  D'autres  infirmités  se  joi- 
gnirent à  celle-là,  et  répandirent  un 
voile  de  tristesse  sur  les  restes  d'une 
vie  jusque-là  si  heureuse  et  si  ani- 
mée. Il  avait  été  intimement  lié  avec 
Pope  ,  Swift ,  Bolingbroke  ,  et  les 
iiommes  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gués par  l'esprit  et  les  talents,  il  avait 
été  lié  aussi  avec  le  fameux  Samuel 
Johnson ,  homme  de  beaucoup  d'es- 
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lettres  de  Chesierfield  pamrent,  Jobn- 

son  dit ,  «  que  Tauteur  y  enseignait 
>  une  morale  de  prostituée  et  des  ma- 
V  nièresdemattreàdanser.'CestraiU 
injurieux  manquent  leur  effet,  parce 
qu'ils  manquent  de  mesure.  Chesier- 
field avait  connuVoltaire,  dont  il  aimait 
passionnément  les  ouvrages.  Il  éiait 
surtout  l'admirateur  et  l'ami  de  Mon- 
tesquieu,  qui!  avait  engagé  à  venir  en 
Angleterre,  cl  qu'il  avait  logéchcz  luL 
Lorsque  ce  grand  homme  mourut  en 
1755,  Chesterfield  en  publia,  dans 
les  papiers  anglais ,  unptoge  ingénieux 
et  noble ,  qui  fut  traduit  sur-le-champ 
et  imprimé  dans  les  journaux  français. 
Chesierfield  mourut  le  2^  d: 


'? 


.%■ 


it  et  de 


mœurs  austères,  mais  qui 


joignait  à  un  orgueil  très  susceptible 

nn  ton  et  (les  manières  qui  formaient 
un  parfait  contraste  avec  la  [pulilesse 
recherchée  du  comte  de  Chesterfifld. 
Johnson  disait  de  ce  lord  «  qu'il  était 
>  le  plus  bel  esprit  des  grands  sei^ 
■  gueurs ,  et  le  p|us  grand  seigneur 
»  des  beaux  esprits.  »  Lorsque  les 


le  portrait  qu'en  irace  le  docteur  Maly, 
dans  un  ouvrage  intéressant  et  biea 
écrit ,  intitulé  ;  Mémoires  delà  viedu 
lord  Ckesterfield.  u  Ce  seigneur ,  dit 

V  le  biographe ,  ne  fut-  égalé  par  au- 

V  cuu  de  SCS  contemporains  pour  la 
»  variélé  des  latents ,  l'éclat  de  l'cs- 
B  prit ,  la  politesse  des  manièri»  et 
*  Pagrémeni  de  la  con versa tion.AaiB' 
»  me  de  plaisir  et  d'alTdires  tout  à  la 
»  fois ,  il  ne  permit  jamais  que  le  plai- 
B  sir  empiétât  sur  les  affaires.  Ses 
u  dbcours  au  parlement  ont  établi  a 
»  réputation  comme  orateur.,  et  le 
s  genre  de  son  éloquence  a  un  carac- 
11  1ère  séduisant  qui  lui  est  propre.  Sa 
B  conduite  fut  toujours,  dans  la  vie 
»  politique,  intègre,  ferme  et  dir^ée 
B  par  la  conscience  ;  dans  la  vie  pri- 
»  vée ,  sincère  et  amicale  ;  dans  I  une 
0  et  dans  l'autre,  aimable,  facile  et 
»  conciliante.  Telles  fiirent  ses  c-icel- 
u  lentes  qualités  ;  que  ceux  qui  valeut 
»  mieux  que  lui  se  chargent  de  rele- 
»  ver  ses  défauts.  »  Ce  dernier  trait 
est  d'un  paucgyrisie,  non  d'un  Lis- 
torien.  On  pardonnera  à  l'auteur  de, 
cet  article  de  le  terminer  par  une 
aaecdote  qui  lui  est  personnelle.  Il 
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Aait  à  Londres  eu  1769',  le  (loctenr 
Maij,  homme  de  beaucoup  dVsprit 
CI  habile  médecin ,  le  préscnla  au  tord 
Cheslerfield.  Voici  la  letu-c  que lejcune 
voyageur  écmil  à  ud  de  ses  amis  : 
«  Je  ne  peux  pas  voir,  pour  la  pre- 
mière fois ,  un  graud  liomme  sans 
éprouver  une  vive  e'motion  ,  e[  j'ai 
besoin  de  communiquer  celle  dont  je 
suis  eucore  tout  a^ilé.  Je  viens  d'èire 
préseDléauconitedcCliesterfîdd,  qui 
télé,  comme  vous  savez,  l'bommc  le 
plus  aimable  ,  le  plus  poli  et  le  plus 
spirituel  des  irois  rojauines  ;  mais  he'- 
las  !  (juanlàm  mutalus  ab  illo  !  Mal- 
heureusement,  nous  avons  pris  un 
moment  peu  favorable.  Il  avait  souf- 
fert dans  la  matinée.  Sa  surdité,  qui 
s'accroît  tous  les  jours,  lerciid  souvent 
morose,  et  contrarie  le  désir  de  plaire 
qui  ne  l'abandonne  jamais,  —  11  est 
B  bien  triste d'élresourd,  nous  dit-il, 
»  quand  ou  aurait  beaucoup  de  plai- 
B  sir  à  écouter.  Je  ne  suis  pas  aussi 
n  sage  que  mon  ami ,  le  président  de 

•  Muntesquieu:/eïa(s^reai'fug/e, 
B  m'a-t-ilditplusieurs  fois,  et  moi  je 
B  ne  sais  pas  encore  être  sourd,  u  Je 
saisis  cette  occasion  de  lui  parler  de 
ti-  de  Montesquieu.  J'avais  été  pré- 
sent un  jour  à  une  dispute  qu'avait 
M.  de  Montesquieu  avec  M.  de  La- 
tnoigDOU  ,  sur  les  querelles  des  parle- 
ments avec  le  ministère ,  et  sur  le  droit 
qu'ils  s'arrogeaient  d'arrêter  par  leurs 
remontrances  les  actes  de  l'autorité' 
souveraine.  ■  Je  me  souviens  ,  dit  M. 
D  de  Montesquieu  ,  que  causant  un 
B  jour  sur  le  même  su]et  avec  milord 

■  •  Chestei-field ,  il  me  dit  :  Fos  parle- 
>  ments  pourront  bien  faire  encore 

•  des  barricades  ,  mais  ils  ne  feront 
it  jamais  de  barrières.  «  Le  comte 
parut  écouler  avec  plaisir  mon  anec- 
dote. Il  me  dit  :  R  Je  ne  me  souviens 
»  point  du  tout  d'avoir  jamais  pro- 
H  nonce  CCS  paroles,  mais  je  se  suis 
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B  pas  fftcbé  de  les  avoir  dîtes.  »  Nous 
abr^eâmes  noire  visite,  dans  la  crainte 
de  le  fatiguer,  a  Je  ne  vous  reliens 
»  pas,  nous  dii-il,  il  faut  que  faille 
a  faire  la  répétition  de  mon  enterre- 
0  ment,  n  II  appel^tit  aiusi  une  pro- 
menade qu'il  faisait  tous  les  matins  en 
carrosse  dans  les  rues  de  Londres. 
Les  oïuvres  de  inylord  Chesteifield 
ont  eu  en  Angleterre  plusieurs  édi- 
tions in-4°.  et  ia-S",  S — D. 

CHÉTARniE  (  JoACHiM  TaoïTÊ 
DE  LA  )  ,  savant  bachelier  de  Sor- 
bonue ,  naquit  au  château  de  la  Ché- 
tardie  dans  l'Angoumuis,  l'an  i636; 
fut  supérieur  des  séminaires  sulpiciens 
du  Puy  en  Vclay  et  de  B^ui^es;  per- 
muta le  prieuré  de  St.-Gosme-lès-Tgur» 
pour  la  cure  de  St-Sulpice,  dont  il 
prit  possession  en  i6g6;  fut  nommé, 
en  i  70a ,  à  l'évéché  de  Voiliers ,  qull 
refusa  par  humilité, et  mourut  à  Pa- 
ris, le  I  "^,  juillet  1714,  Jlgéde  soisante- 
dix-neuf  ans.  Quoiqu'il  se  fit  appli- 
qué constamment  avec  zèle  aux  soins 
du  gouvernement  spirituel  d'une  des 
plus  furirs  paroisses  de  la  France,  il 
trouva  le  temps  de  composer  plusieurs 
ouvrages  utiles.  Les  principaux  sont  : 

I.  des  Homélies  en  lalîn,  pour  tous 
les  dimanches  de  l'aonée ,  Paris,  1 706 
et  1708,  a  vol.  iu.4°.,  et  4  vol.  iu-ia; 

II.  des  1/omèlies  eu  français ,  au  nom- 
bre de  irent^quatre ,  Paris,  1707, 
1708  et  1710,  5  vol.  in-4°.,  et  4 
Tol.in-12  ;le  pirux  orateur  explique, 
avec  onction  et  solidité ,  l'Évangile  du 
jour,  et  éclaircii  les  principes  de  ta 
morale  chrétienne.  Ou  remarque  dans 
ses  discours  beaucoup  de  méthode 
et  d'éi'udition,  III.  Catéchisme  d» 
Sourge- ,  in-4".,  ou  4  vol.  in-ia, 
réimprime  sous  le  titre  de  Caté- 
chisme, ou  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne,  Paris,  1708,  G  vol. 
in- 12  :  cet  ouvrage  estimé  a  eu  plu- 
sieurs éditions  j  IV.  Entretiens  eccté- 
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tiaUitjues  tirés  de  l'Écriture- Sainte,  tions,  on  que  les  miaistres  de  Timpé- 
3u  pontifical  et  des  SS,  Pères ,  ou  ratrice,  jaloux  de  son  crédit  auprès 
Jtetraiie  pour  les  nrdiiumts ,  4  vol.  de  celte  princesse,  eussent  irouTd  l« 
în~i3;  V.  Explication  de  VApoca-  moyeD  de  l'irriter  coiiirc  lui, elle tni 
fypse  par  ^histoire  ecclésiastique,  Gl  ordoanet,  à  la  fin  de  i744i  ^ 
pour  prémunir  1rs  catholiques  rt  les  sortir  de  ses  e'iats  dans  «îogt-quatn 
nouveaux  conveitis  contre  la  fausse  heures,  et  le  dcpouilla  de  ses  ordres. 
iutrrprélaliondes  ministres,  Bourges,  La  cour  de  France,  par  méconteute- 
1692,  ia-B'.,  et  Paris,  1701  ,iii-4'.  =  ment  de  sa  conduite,  on  pour  donner 
cette  explication  est  souvent  citée  avec  une  sorte  de  satisfaction  à  l'impëratri- 
doge  dans  la  Bible  de  Vence.  On  i:e,renvojaprisonnierà  laciiadeilede 
friiuve  à  la  fin  la  vie  de  quelques  em-  Montpellier.  11  en  sortit  quelques  mois 
tiereui's  qui  ont  persécuté  FÉ^Iise  ,  aprës,  et  fut  employé,  en  174^1^ 
Celle  de  ConAlaniiu  qui  lui  rendit  la  fannée  dltalie,  Ilruntinua  d'y  servir 
naix,  et  celle  de  Ste.  Héltne,  mère  jusqu'en  f^^QjtX  fut  nommé  ambas- 
de  Constantin.  —  Le  chevalier  de  la  Sadeur  anpiès  du  roî  de  Sardaigne  en 
ChÉtàudie,  frère  ou  neveu  du  pre'-  i749-^'''P'°y<^^''^''''^^''^'''''^^'^'' 
cèdent,  mort  vers  1700,  est  connu  Teinagne,  A  combattit  A  Bosback,tt 
par  deux  petiu  ouvrages  écrits  avec  mourut  le  1".  janvier  1 758,  i  Ha- 
csprit  et  pi»itcsse:I.Jnjfrt(c(ion  pour  iiau,oii  il  commandait  Le  marquis  de 
rnn  jeune  seigneur,  ou  l'Idée  <^un  bChétardieéiailun  des  plusainulila 
galant  gentilhomme,  h  Haye,  i6B5,  et  des  ]ilus  beaux  bommes  de  hd 
in'i't;  lï.  Instruction  pour  une  jeune  temps,  nilurellement  galant  et  recher 
princesse,  ou  Vidée  d'une  honnête,  ché  par  les  plusjolies  femmes,  il  esti 
femme ,  Amsterdam,  i6ft5,  in- 11  :  présumer  qu'il  inspira  delà  jalousie  Ji 
,  ce  dernier  ouvrage  a  éié  plusieurs  fois  l'impéralriee  ÉlisaDctb  ,  et  que  ses  mi- 
rciinpriraé  à  la  suite  du  Traité  do  nistres  prolilèrent  de  cette  circonsun- 
FédacaUon  des  filles,  par  Fénelon,  ce  pour  le  perdre  entièrement  dans 
Amsterdam,  I703,in-i2;  Li^e,  son  esprit.  Le  cbevalierdTÊon  dit  dans 
1771 ,  in-ia,  etc.  V~TE,  Ses  mémoires,  que  la  conduite  indis- 
CHKT.%RDIË  (  Joachim-Jacq0e!I-  crête  du  marquis  de  la  Chélardie  aiail 
Tbotti  ,  marquis  tu:  la  ),  né  le  5  brouillé  les  cours  de  France  et  de  Bus- 
octobre  1705  j  lieutenant  au  récent  iie,queceite  mésintelligence  subsistait 
du  roi  en  1731  , colonel  du  régiment  depuis  quatorze  ans,  lorsqu'il  fui  en- 
de  Toumaisis  en  1 7^4  <  rtil  tionmié  voyé  pour  la  faire  cesser,  de  coucert 
ambassadeur  en  Husïie  en  1 73g.  Il  y  ovec  le  chevalier  Douglas.  D.  L-  C 
devint  l'amant  chéri  de  l'impératrice  CHEVALET  (  AUtoibe  ).  fof. 
Elisabeth,  qui  le  fit  chevalier  des  or-  Cuvalet. 

dnïs  de  St.- André  et  de  Ste.-Anne  en  CHEVALIER  (  AtrroiBE  -  Rodm.- 

1741.  ïl  revint  en  Ffailee  la  même  ï>be  )  ,  liaquit   i  Monlchamps  pris 

Bunëe.  Nommé  de  nouveau  aihbassa-  de  Vire,  en  1 507 ,  d'une  bonne  b- 

deûrenBussiecnseptembre  17457''  mille,  mais  que  de  Thou  qualifie^ 

passa  par  Gopcuhagne  et  Stockholm ,  tort  de  famille  noble.  D  vint  très  ienne 

où  il  s'acqiiilla  des  contmrssiMis  parti-  -à  Paris , étudier  l'hébreu  sous  VataUe. 


int  leroi  l'.ivait  chargé,  et  elfutbieot»3t  citépoursesconnaûtan- 
arriva  1  féfersbonrg,  Soii  qu'il  se  fût  ces  dans  cette  taugue.  Protestant,  et 
YCDdo  coupable  de  <tuèl<{uei  iadiscré^    jélé  prof^atmr  de  ta  rfliinAe,  3  A 
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TÎtiAlie^dcqailtcrUFranoe.Acctwilli  j4mtotùi  Cwàleriii  3".  Tarfpan  Jo~ 

en  Ao^eterre,  ileul  rboontur  d'en-  nathanis  in  Josue,  judicts ,  libroi 

seigticr  le  français  k  la  pr iaresse  Ëlt-  regum ,  Isaui ,  Jerenùœ ,  EzcchieUf 

sabcib,  qui ,  moDtee  sur  le  trône,  ce  et  duodeçim praphetatum  mmonim, 

cessa  de  lui  dauiwr  des  lemoignages  latine ,  exvenioneÂlphomide  Za^ 

de.^acousideHtion.Ébnt  aile  en  Aile-  mora,  4  Benedicto  Jiria  Montano 

ms^iie  prendre  des  leçons  de  Tremel-  recogaità,  et  ab  Antonio  CevaUriù 

liuj,  il  e'poiL>«  la  bcUe-Giia  de  ce  sa-  e""^ndald.  Chevalier  a  fait  en   veii 

Taot,  et  se  fortifia  dans  Hielreit.  U  liebi'eux  l'épilapbe  de  GaWin  ,  qu'où 

fulsuccessivement  appelé  àStrasbourg  Irouv^  dana  les  poésies  de  B^e,  Ge- 

a  àGeuève  pour  y  enseigner  cetW  nè»e,  iSgj.                     I..R— E. 

langue.  Cette  dernière  vilte  le  choisii  CHEV^^LIEB    (  Guillaume  )  , 

pour  remplir  ta  place  de  preiuier  pro-  poète  français ,   ne'   à    St.-PiiTre-le- 

fHseurdanssaDacademte.etluiaccor-  Moulîer  eu  Nivernais,  était  docteur 

dale  t)tredecitoycn,annmeIarecoiji-  en  médecine.  Il  |>arait  qu'il  exerçait 

fuse  de  ses  talents;  mais  l'amuur  dç  sa  profession    dans    le  Poitou  ,   e% 

patrie  le  rappela  à  Caeo,  où  il  fut  peut-être  à  Niort,  puisque  c'est  dan> 

sducke' de  professer.  La  guerre  civile  cette  ville  qu'il   fil  imprimer    l'ou- 

r^n  chassa.  Après  la  Sl.-Barthélcmi ,  i]  vrage  suivant  :  Œuvres  ou  mesUut' 

teofuit  k  Guernescy,  ou  il  mourut  ges  poétitfoes ,  où  les  plus  eurieusef 

CD  iSp, laissait  unlUsquiseretira  raretés  «t  diversités  de  la  nature 

en  Angleterre, , et  une  edilioD  itopar-  divine  et  humaine  sont  traitées  ett 

^ile  de  la  Bible,  en  quatre  langues,  starues ,  rondeaux ,  sonnets  et  épi- 

Chevalier  fut  l'inlerpréte  de  Calvin,  grammes,    i647i  'n-8'.  On  ap- 

pour  les  livres  hébreux  dont  il  avaif  prend  daus  l'épitre  dédîc^oire  de  es 

Besoia.  1}  travailla  avec  Bertram  et  voliuoe  qu'eu    i643  ,  élaitt  encore 

Meiceriisau  Thésaurus  linguœ  sanc-  fort  jeune, \l  avait  eu  l'honneur  de 

(«de  Pagnini,  et  fut  en  relation  avec  présenter  un  sonnet  à  Louis  XIV. 

les  hommes  Us  plus  savants  de  sou  II  ne  faut  donc  pas  le  confondre  avec 

temps.  Casaidwn  et  Scaliger  faisaient  Guillaume(etnon Gaston) Chevallier, 

le  plus  grand  cas  de  son  savoir.  Le  gentilhoiotne  béarnais,  selon  Lacroix 

dernier  estimait  surtout  sa  grammaire  du  Maine ,  ou  agéupis ,  selon  les  eun- 

heVaique,  qui  parut  sous  ce  titre  ;  tinuateurs  de  Morc'ri,  et  qui  publia, 

'^ntonit  Rodolpbi  Cevalerit  ÎÎKffiiB  en  (584)  un  recueil  de  quatrains  mo-^ 

Mriù'c«E  rudvnenta,  in-S". ,  aptA4  raux ,  sous  ce  titre  :  Ze  Prcôs ,  ou  fïn 

Hera-icum  St^hanum,    iSS^.    On  du  monde,  divisé  en  trois  visions, 

trouve  à  la  suite  de  cette  grammaire  ;  in-4".  ;  mais  il  peut  être  l'auteur  du 

Episuda  divi  j'auli    ad    Galatat  Nouveau  Cours  de  philosophie  en 

Sfriaca  litteris  hebnùcis  ,  cumver-  vers  ,  avec  des  remarques  en  pro- 

siane  latiad  Antonii  Cevtderii.  îa  se ,  imprimé  à  Paris  en  i  G55 ,  in- 1  a. 

Khle  polyglotte  de  Waltun  renfeime  Kous  ne  hasardooi  ici  ccUo  cuniec- 

l>lnsieurs  traductions  de  Cbev^cr:  ture  que  pour  engager  les  personnes 

1°.  Targum   iùerosoîjnûtaaum  iif  qui  s'occupent  deTÙstoire  lilléraire  i 

Peataimu^um  ,  latine ,  ex  version^  éclaircir  ce  fait.  On  a  du  même  Che- 

Ceyalerii  ;  2''.    Targuin  '  Pseudo'  valier  (du  Nivernais  ]  un  iccueil  dilTé- 

Joaalhanis  in Pentauuchuin,  latine  reoi  du  prcmli^r,  intitulé  la  Poésie 

mue  priiaàm  editum  ,  ex  vcrtione  sacrée,  ou  Mélanges  poétiquei  m 
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vers  latins  etfranctàs,  EUgies,  etc.'; 
traitant  des  Mystères  de  JV.  S.  J.  C.  ; 
des  Panégyriques  et  fies  des  sairtts  ; 
des  grands  Jours  tenus  à  Clermont 
en  Auvergne,  Paris,  i669,in-i3. 

CHKVAUEtMJBiw),  ne  h  Poli- 
Eny  eo  i587  ,  eDlr.i  dans  Tordre  des 
|csiiites  il  rage  de  viugt  ans  ,  et  fut 
nomme  k  la  grande  préfecture  du  col- 
lée de  la  Flèche,  place  impbrlaule, 
dont  il  remplit  tes  fondions  pendant 
plus  de  trente  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Ljrica  in  patres  soc.  Jesu  ia  orartt 
Canadensem  transmiltendos ,  la  Flè- 
che ,  i655,  in- 4".;  11.  Proluiio 
poëlica  seu  libri  earminum  heroi- 
eorum  ,  lyricorum ,  variorunujue 
poématum ,  la  Flèche,  iti58,  in- 
8*.  ,  réimprime'  avec  des  change- 
ments et  des  augmentations,  sous  le 
titre  de  Poljhjrmaia  seu  variorum 
earminum  libri  septem ,  h  Flèche, 
1647,  in-B-.-Le  P.  Chevalier  était 
mort  an  collée  de  la  Flèche  le  4  déc. 
i644>  ^"^  *3  6V.  année.  ~-  Un 
autre  jésuite,  du  même  uora,  né  dans 
le  Perche  en  1610,  mort  à  l'île  St.- 
Chrisiopbe  en  1649  ,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  I.  Réponse 
d'un  ecclésiastique  à  la  lettre  d'une 
dame  religieuse  de  Foutevratdt, 
touchant  les  différends  dudil  ordre, 
Paris,  1641,  in-4Ml  publia  cette 
réponse  sous  -  le  nom  supposé  de 
François  Chrétien.  Il,  Fie  de  Ro- 
bert df  Arbrisselle ,  fondateur  de 
l'ordre  de  Fontevrauli ,  traduite  du 
latin  de  Baulderic,  évéïjue  de  Dolj 
la  Flèche,  1647, in-B".  W— s.  . 
CHEVALIEB ,  coottédien-d'  ta  !rou- 
pe  qui  jouait  au  iliéâtre  du  Marais  au 
.milieu  du  17*.  siècle,  était  mort  en 
îÔ'jS,  11  a  coropusé  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  qui  ue  sont  que  des  farces 
jgnohles,  semblables  â  celles  qOe 
jouiient  l«s  Enfants  sans  souci:  eÙes 
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ont  néanmoins  clé  imprimées,  et  m 
voici  les  titres  :  I.  le  Cartel  de  Gic- 
lât, ou  le  Combat  ridicule,  en  un 
acte,  1661;  II.  la  Désolation  des 
filou:c,  ou  les  Malades  qui  se  por- 
tent bien ,  en  un  acte ,  1 662  ;  111.  Us 
Galants  ridicules,  ou  les  Amours 
de  Guillot  et  de  Ragotin ,  1 66z  ;  IV. 
f  Intrigue  des  carrosses  à  cinq  sols , 
i663;  V.  la  Disgrdcedes  Domesti- 
ques, 1663  ;  VI.  les  Barbons  aiaoa- 
reux  et  rivaux  de  leurs  fils  ,  en  trois 
actes,  1661;  VU.  les  Amours  ât 
Calotin,  en  trois  actes,  it)64;.VllI. 
le  Pédagogue  amoureux,  en  cinq 
actes,  i065j  IX.  les  Aventures  lit 
nuit,  en  trois  actes,  1666;  X. /« 
Soldat  poltron,  un  acle,  i66a.Toiiln 
ces  pièces,  qui  sont  en  vers,  sont 
remplies  de  pointes  triviales,  deqoo- 
hbels  grossiers,  et  d'indécentes  éqn^ 
voques  ;  cependant  il  faut  les  lire  potir 
connaître  l'étal  de  la  comédie  avanl 
Molière,  On  ne.  les  trouve  plus  que 
dans  le  cabinet  de  quelques  curieui, 

B— G— T. 

CHEVALIER  (Nicolas), né  dans 
la  Flandre  française,  vivait  en  Hollan- 
de au  commencement  du  i8°.siècle,cl 
a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1.  Bis- 
toire  de  Guillaume  III,  rtji  d^ An- 
gleterre ,  par  médailles ,  inscriplio'a 
et  autres  monuments  ,  Amsterdam, 
169a,  in-Jol. ,  fig.  ;  II.  Descriptiat 
d'une  amûfue  pièce  de  brome,  aret 
une  Description  de  la  chambre  des 
raretés  de  taateur,  ibid-,  iCgfc 
in-ia;  lll.  Dissertation  sur  des  fié- 
dailles  frappées  sur  la  paix  i* 
J^itfiirA, Amsterdam,  i7oo,in-8°>> 

IV.  Lettre  écrite  à  un  ami  d'Avis- 
terdam ,  sur  la  question  si  l'an  1 70» 
est  le  commencement  du  1 8".  siiae, 
a^c  un  almanachperpétutlfrapp» 
en  médailles,  ibid.,  1700,  io-ii; 

V.  Description  de  la  chambrt  à» 
raretés^  la  viU0d'Utrwf>t,Jl°l> 
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in-fo!.,  avec  Irente-six  planclifs  el  i^Saiin-S'-Cesiuntriit^siirlespInn- 
léize  p^i  de  teste  pour  l'eipli-  iKmcdidnalcs  qui  croisseiil  spontané^ 
dlioD  ;  vingt  cinq  planches  conticn-  ment  dans  celte  Ile.  Le  catalc^iic  des 
nrnt  les  figures  de  trois  cents  mé-  plantes  et  la  plupart  des  oLdervalions 
Vailles  et  monnaies.  Cet  ouvrage  sur  leurs  propriéte's  sont  extraits 
fui  reimprimé  avec  quelques  aug-  d'un  ouvrage  manuscrit  composé  en 
DAitalioiTs  sons  ce  titre  :  Recher-  17 15,  par  André Hioguet.qni  cxcr- 
chet  curieuses  d'aMirfuités  reçues  çait  alors  la  médecine  dans  cette  colo- 
d'Italie ,  de  Grèce  et  ^Egypte ,  et  nie  avec  beaucoup  de  succès.  Cheva- 
Vom/ées  à  Nimègue,  à  Santen ,  à  lier  y  ajouta  les  observations  du  p. 
Wiltenboiirg ,  à  Britton  et  à  Ton-  Labal  et  de  Poupe- Des  port  es.  On  vmt 
greî ,  contenant  aussi  un  grand  que  l'auteur  était  peu  versé  dans  la 
nombre  iVanimaux ,  de  minéraux,  botanique  proprement  dite;  les  des- 
ie  plantes  des  Indes,  qu'on  voit  eri[rtioas  qu'il  donne  des  plantes  sont 
dans  la  chambre  des  raretés  d'If'  très  incomplètes  et  inexactes;  mais 
trecbt,  Utrecbt,  ■'^09,  in-fol.,  fig.;  les  ayant  désignées  par  les  noms  tuI- 
VI.  Description  de  la  pièce  d'ambre  gaiies  sons  lesquels  elles  sont  assezgé- 
gris  que  la  chambre  d'Amsterdam  nà-alement  connues  aux  Antilles ,  son 
a  reçue  des  Indes  orientales ,  pe-  ouvrage  est  intéressant  et  utile  poui 
lont  1 81  livres ,  avec  un  petit  traité  acquérir  la  connaissance  des  proprié* 
de  son  origine  et  de  sa  vertu,  Ams-  tés  de  celles  qiii  y  sont  en  usage,  et 
terdim,  i^oo  ,in-4°.,  idem ,  traduit  particulièrement  h  Saint-Domingue. 
en  hollandais.  Celte  masse  considéra-  \\ ,  Chirurgie ctfmplète,  Paris,  i^5a, 
lile  d'ambre  gris  provenait  du  cabi-  1  vot.  in-i  a  ;  il  y  Iraiie  aussi  de  la  ma- 
net  de  raretés  que  le  céltbre  botaniste  tière  médicale ,  et  indique  les  ordres 
Bumphius  avait  form^  à  Amboine  ,  des  médicaments.  V.  Une  disseiialion 
pendant  qu'il  en  était  gouverneur,  qui  est  peu  coauue  :  j^n  vint  potui 
SW.Relation  des  campagnes  del'an  salubris?  1745, in-4'.  D— P— s. 
i-joSet  1709,  Ulrecht,  i^og.in-  CHEVALIER  (Frasçois-Fclix), 
fol.;  17  ri,  in  4°>  VIII.  Relotion  dei  membre  de  l'académie  de  Ucsançoti  et 
fêles  données  par  le  duc  d'Ossone,  de  la  société  d'agriculture  d'Orléans, 
enxjiZ, pour  lanaissance duprin-  elaitncà  Poligny,  en  1705.  Son goQt 
te  Ferdinand  de  Castille,  Utrccht,  pour  l'élude  des  antiquités  était  en- 
1714,  in-B".  t  fig-  D— P— s.         core  fortifié  par  l'exemple  et  les  con- 

GHEVALIËR  (  JxiN-DiinER  ) ,  seils  de  Dimod ,  dont  il  éponsa  la 
médecin  ,  né  &  Angers ,  mart  en  fille.  Sa  place  de  maître  des  comptes 
1770,  alla  k  St.-Domingue  avec  le  à  la  chambre  de  Dôle  lui  donna  la  fa- 
titre  de  médedn  du  roi ,  et  y  exerça  cîliié  de  voir  et  de  consulter  beaucoup 
son  art  vers  le  milieu  du  18*.  sièrJe.  de  titres  origioaux,  de  chartes  et  d« 
11  a  publié  :  I.  Réflexions  critiques  pièces  précieuses  pour  l'histoire ,  en- 
sur  le  Traité  de  l'usage  des  dijjfé-  tisséesdans  les  archives  de  celle  com- 
rentes  saignées ,  principalement  de  pagnie.  Son  but,  celui  de  tous  ses  tra- 
celledupied,  par  S^lvrt,  Paris,  vaux,  étailTillustrationdcsa  ville  na- 
i75o,iB-i3;  11.  Lettres  à  M.  Des-  taie;  enfin,  au  boulde  vingt  ans,  il  fit 
Jean,  sur  les  maladies  de  St.'Domin-  paraître  l'ouvrage  qui  l'avait  occupa  si 
eue,  i-j^n,  hi-ti  ;  1II<  Lettres  sur  long-temps,  sous  le  titre  de  JtfemoireE 
kl  plantes  de  SL'îhmiiigue ,  Paris ,    hùIorifWJ  sur  la  ville  de  Poligaj , 
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T^onç-lr-Sannirr ,  1767  et  176g,  3  une  Mitron  fraaçaiie  âet  ^ssisK  ^ 
Tol.in-J  .  L'auteui-  s  réuiii  k  ces  me-  n^aume  de  JémsaUi»  :  et  fio\A tst 
muit'i'S  quelques  diïsertatioDS  préscn-  demeure  sans  eie'cu^c.  Nuus  avoDC 
te'es  à  1  académie  de  Besançou,  sur  d^  lui:  I,  Coutumes  générales  du 
différents  puints  inie'resisnt  la  pro-  p^t  et  duché  Je' Bourgogne ,  avee 
Tinee  de  Frauche-Comlc  j  une  disser-  les  anaotations  de  Bégat,  de  Frm- 
laliou  sur  les  voies  ronaiues  esU-  gtes  et  de  Cbafies  Dumcidin,^^ 
taulFs  dans  le  comté  de  Boutgt^ne;  Ion,  i665,  ïb-^".  ;  li.  Des  Yen 
ia  de5cri|>tic>n  d'uu  roonument  d^u-  |!recs  et  la^s,  en  léle  des  dialogim 
Tcrl  dans  la  plaine  de  Poligii7,i)ûm-  deCLarlea  Fevret, De cUirisforiBur- 
Bic'  les  Ckambretles.  (Cayius  a  in-  gundicioratoribus,etiiue\t^statin 
seié  dans  le  lome  IV  de  son  recueil  pièces  au-devanldu  Traité  de  l'abus, 
d'auliquitcs  une  mosaïque  Iroures  du  même  auteur.  La  Mare  lui  atlii- 
Sans  le  même  endroit),  et  enfin  un  Lue  les  DUtiuscrîts  suivanls:  Pietas, 
disrours  sur  i'em placement  de  la  ville  >vu  de  vitd  et  seripiis  Nieoldi  Cht' 
d'OlJi^uin  ou  Olino  ,  que  Cbevalîer  (■an«t  (son  père);  le*  Fiet, en  Utio, 
fixe  à  Puligny.  Ou  lui  a  reproché,  as-  de  Charles  Fevret ,  de  Jean  Laçante; 
•ez  justement, de >^'élrelais^ entraîner  celle  (en  français)  de  J.  B.  leMeu»- 
par  ses  prérentions  pour  crtte  viHe,  liier;  une  Histoire  de  la  sainte  chs- 
et  d'en  avoir  exagère  l'antiquitecirim-  ^n«<b  Ayon,  pour  les  intérêts  dek- 
portance;  mais  son  ouvrage  n'en  mé-  quelle  il  El  imprimer  fue]ques/<ii«(u*> 
rite  pas  moins  d'élre  consiihé.  Estl-  Philippe  Louis  Joly  a  publié  un  Chi- 
inédcsescnneifoyciis.rhérid'uD  petit  yaneana,  o\i  Mélanges  deJ.À.ie 
nombre  d'amis,  Chevalier  part  iut  Ji  £A<!caHeï.  Ce  recueil ,  composé seule- 
iin  (;i'3nd  içf,  sans  en  connaître  les  menidedix-neufparagraphes,  estde 
infirmilés.  1 1  est  ntoit  eu  1 800 ,  daos  rinléfél  k  plus  médiocre,  et  ne  méri- 
sa  96  '.  année.  W — ;.  lait  pas  d'être  inipriuié.  A  \»  suite  soûl     1 

CBKVA^ES  (JjicQUES'AucusTE  onze  lettres  plus  ialéresuntes  de  Cbe- 
B£),  né  à  Dijon,  le  lUiitivin*  1634,  vanes  à  du  Cauge,  une  de  SicoUs  i» 
)ut  reçu  avoral  en  r645,  et  obtint  en  Chevaites,  son  père,  etcinqdeMiu- 
i(j')8li<  chaîne  desecrélairedt)  roien  rice  David  au  méine  du  Cange.Cet 
la  cliaiiei  llerie  (IfrDijun ,  qa'il  occupa  lettres  roulent  sur  des  suiels  de  cri- 
})endaiit  viji^  -  quatre  ans.  Les  fonc-  tique,  de  philosophie  ou  d'aaiiq>ilét. 
lions  de  cette  cbais*-  ne  l'empêchèrent  î-es  Ckevaneana  se  trouvent  daoslcs 
jtointde  sinviielel)<'rreaii,  oii  il  s'aci-  Mémoires  historiaues  et  critiques  it 
'  une  grande  réjiiiialioo ,  iurtot<  Sruys,  Paris,  i^5i,in-i3,ioin.Itv 
les  matières  ecclésiastiques.  Clie-    p.  SaÇ).  D.  L. 

TanesTOTagca  eo  Julie:  il  se  trouvait  CHËVANES  (Jacquxs),  frère  di 
i  Venise  tors  dnttcmbtemrDt  de  terre  précéd»rt,  pnt  l'habit  de  capiMB,  M 
de  Çaguse,  qui  eut  lieu  le  jeudi  saint  tut  connu  sous  le  nom  de  P.  JacifKes 
de  l'aimée  idô-j.  Il  en  fit  laËme  utif  ttjéuUin,  -du  lien  de  sa  naissance.  H 
relation ,  que  l'un  a  conservée  manuf  «'adonna  aux  travaux  de  la  chaire,  d 
crite.  Il  mourut  le  29  novembre  i&jo.  mourut  à  Dijon ,  en  1678,  âgéde^us 
Baluze,  Baudelutdep.iirvatjduCaage  de  soixante- dix  ans.  Un  a  de  lui  ; 
*«t  d'autres  MV.ints  ont  £iitf«1«:^de  L  tAjiumr  eucharistique,  Ljm, 
«onémdition.Cedernicrnonsapprend  i633,  1666,  iTi'4''.  :  c'estun  recnol 
que  ChevaDci  s'ocoupatt  de  mvxv    de  miiboos;  II.  Jet  Entretiens  O' 


t 


CHE 

rîiux  â'Sermodore  et  d'an  W^a- 
geurinconna,  parleS.  Agraii,  Lyon, 
Pillebotte,  i654,  iB-4".  Ce  livre  est 
dirigé  contre  Camus,  eTËquc  de  Bel- 
lay ,  et  coatieiit  la  dêjèiise  de  l'état  re- 
ligieux. Camus  y  tépandil  par  se« 
EdaireiiSBments  àe  Mélitêm.  III. 
Justes  Espérances  /lu  salut,  oppo- 
sées a»  désespoir  du  siècle ,  Lyon  , 
iâ4g,  'J  vol.  iu-4°-i  idem,  en  la^ 
tin.ibid.,  i649,iii-4''' IV.  Conduite 
des  illustres,  uu  Maximes  pour  as- 
pirer à  la  gloire  d'une  vie  héroique 
tl  chrétienae ,  Patis,  iGB-j,  îu-4''.t 
1  vol.  ;  V.  Haronpie  funèbre  d« 
Louis- Gaston- Charles  de  Foix  de 
îa  falelte,  doc  de  Candale ,  Dij(u>, 
i658,  in-4''.i  VI.  Oraison  funèbre 
deJean~B^tiste-Gaston  de  France, 
_fils  d'JIenri-le- Grand,  Lyv»,  i66«, 
io-4°-;  Vil.  l'Incrédulité  savante 
et  la  crédulilé  ignorante ,  au  sujet 
des  Dut^icieits  el  sorciers,  réponse  à 
l'apologie  de  Naudé,  Lyoa ,  16^1, 
10-4".  a  tleureuseineiit,  pourlccapu- 
•  cin,  dit  fort  spirituellement  i'abbé 
>  PapilloD,  l'irascible  Naudé  êlaîe  mort 
■depuis  lottg-ieinpii.  <•  Wii.  Fie  de 
S.  François  d'Jssise,Dï\on,  16^6, 
iB-4°. —  CiŒViNEs  (Nicolas),  pùi-e 
des  deux  precédcols  ,  né  à  Auluu , 
|nort  à  Dijon ,  vers  iG54.  fut  avocat 
et  reeeveur  des  décimes.  Il  a  Liiué; 
I-  Mautoiés  à  la  mémoire  de  Ck'sar 
4u^iste  de  Beiîe^arde ,  -bariM  de 
Termes,  Lyon,  i6ai  ,  iff>4'*i  1*- 
^VpM'fj.x,  sive  de  duplici  unius  epU- 
^pi  m  eddem  diteoesi  sede  disqui- 
fitio,  publié  par  La  Mare  dans  soq 
Conspecùis  ki^.  Bur^imd.  III.  Plu- 
■ieurs/aclunt  pour  la  défense  des  re- 
lipeui  de  Cilrnux.  D.  L. 

GHEVASSU  (  Josmb),  prêire,  né 
i  St.-CiauHe  m  Franche-Comte,  le  C 
AOTembre  i6-^4>  Après  avoir  fut  ses 
}iremières«i(tdes,  il  entra  ïd  séminaire 
de  5t.']réiide  k  Lyoo.^oiiuné  cure  de 
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U  par<n5!>e  des  Bousses,  dans  le  dio- 
cèse de  St.-Claude,II  remplit  les  de- 
voirs de  cette  place  avec  uu  zèle  aii> 
dessus  de  tout  clt^c.  Son  grand  âge  e| 
ses  iiiûraiilé»  l'ayanl  forcé  de  s'eu  dér 
mt'ttre,  il  se  retira  daDS  sa  patrie,  où 
il  muui'ut  le '^5  octobre  1752.  Sa  mo- 
destie nelui  a  jamais  permis  d'avouer 
publiquemeut  ses  ouvrages.  Quelques- 
uns  ont  eu  cependant  un  grand  iiom- 
tre  d'éditions.  Soo  style  est  clair  et 
simple;  il  s'atudie  moins  à  plaire  qu'Jt 
convaincre  ou  à  persuader.  On  a  de 
lui  :  I .  Catltéckisme  paroissial,  Lyon, 
I7'j6,  in-iti;  IL  Méditations  ecclé- 
iiasliques,  Lyon,  i^St,  4  'o'-. 
i743,5toI.  iii-i'i;  lïi.Méditationf 
sur  la  Passion,  Lyou,  1746,10-13. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réunis  et 
reimprimés  plusieurs  fois.  lY.  Abré- 
gé du  Rituel  romain  avec  des  ins- 
tructions sur  les  sacrements,  Lyon, 
i746,in-ia;  V.  U  Missionnaire 
paroissial,  ou  Prônes  pour  les  diman- 
ches et  les  fêles  de  Vannée,  Lyon, 
1753,  4  vol.  iii-ia.  souvent  réim- 
primé. Ou  trouve  i'ÉUtgede  Ckevassu 
àamX Histoire  de  la  prédication  iu 
P.Jolv,  p.Sigets'iivanles,    W — s. 

CIlEVtRT  (  FaiBçoisD£),lieuie- 
nànt-)^néral  des  armées  du  roi ,  né  à 
Verdun-sur -Meuse  ,  le  31  févrieif 
i6g5,  suivit,  à  l'âge  de  onze  ans,  une 
recrue  du  rc^imeul  de  Carneau  ,  qui 
jiassaii  à  V«'duu ,  servit  en  qualité  do 
soldat  djus  ce  régiment  jusqu'il  sa 
nomiuaLioo  à  une  sous-iii^uienance  au 
xégùncut  de  Beauce .,  en  1710.  Parve- 
nu successivement  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel ,  il  fit  en  cette  qualité  \a 
campagne  de  Bohême ,  en  1 74 1  >  <!l  il 
eut  1  honneur  de  commander  lus  gre- 
nadiers de. l'attaque  du  conte  de  Saxe 
pour  l'escâlade  de  Prague.  Au  moment 
OÙ  l'on  posait  U  preuiici-e  échelle ,  il 
assambla  les  sei^ems  de  son  déUcU^- 
mebt:  V  Me»  amis,  leur  4îl-il,  tous 
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>  ^tes  tous  braves,  mais  il  me  faut  ici  liculenant-géncral  rn  1748-  On  Ibî 
•aunbraveàtroispoUs{cehtmlies  dut,  en  1^57,  le  succès  dciabauille 
B  expressions  ).  Le  voilà  b  ajoula-t-il ,  d'HdgteniDeck.  Chargé  de  l'attaque  du 
«n  «adressant  au  nommé  Pascal,  bois  <]iii  courrait  la  gaiiche  de  l'enne- 
sergent  des  grenadiers  du  régiment  mi ,  arec  les  brigades  de  Picardie, de 
d'Alsace,  u  Camarade,  montez  le  pre-  Navarre  et  de  la  Mariae,  il  prit  la 
»  mier ,  je  vous  suivrai  ;  quand  tous  toain  do  marquis  de  Bréhant ,  cob- 
'»  serez  sur  le  mur,  le  factionnaire  crie-  nel  de  Picardie,  l'un  des  plus  bravei 
»  nvardô,  ne  répondez  pas;  il  lâchera  hommes  des  troiii>cs  du  roi ,  et  lui  dit: 

>  son  coup  de  fusil,  et  vous  manque-  o  Mon  ami,  jurez-moi,  foi  de  gcndt- 
»  ra;  TOUS  tirerez  elvous  le  tuerez.  »  d  homme,  de  périr  avec  tous  leshra- 
Tout  réussit  comme  il  l'avait  dit.  Che-  ■  Tes  que  tous  commande!,  plutôt  qae 
vert  entra  le  premier  dans  la  Tille,  où  n  de  reculer.»  Les  ennemis,  se  voyant 
il  maintint  un  si  bon  ordre  qu'aucune  tournés  et  repoussés  par  cette  attaque 
maison  ne  fut  pille'e.  Ije  roi  le  créa  bri-  vigoureuse ,  se  retirèrent  ea  désordre, 
gadier,  par  brevet  du  1 5  décembre  Commandeur  de  l'ordrede  Sl.-I^uis, 
même  année.  Il  commanda  dans  la  dès  1764,  it  fiit  nommé  grand'croix 
ville  sous  le  comte  de  Bavière,  servit  en  1758,  et  depuis  employé  dans  les 
avec  la  plus  grande  distioction  pen-  armées  jusqu'en  i76(.  Cbevert  était 
daal  lésine,  et,  maigre  la  disette  de  grand  et  bien  fait;  ses  yeux  étaient 
toute  espèce,  on  dut  à  ses  soins,  et  h  Tifs  et  pleins  de  feu;  il  avait  beaucoup 
ceusde  H.  deSecbelles,  iuteudanide  d'esprit  naturel,  parlait  avec  nM 
l'armée,  un  ordre  et  une  économie  si  grande  facilité,  contait  bieo  et  voIod' 
bien  entendus  que  les  troupes  ne  man-  tiers,  surtout  les  faits  de  guerre  am- 
quèrent  jamais  du  nécessaire.  Lorsque  quels  il  avait  eu  part.  Il  avait  avec  les 
le  maréchal  deBelle-lsIe  sortit  de  Pra-  troupes  ce  ton  conCanI,  exalte,  elun 
giie  avec  l'année ,  la  nuit  du  iG  au  17  peu  grii/ois  qui  plaît  au  soldat,  anime 
décembre  174'^,  emmenant  avec  lui  son  courage,  et  lui  fait  braver  les  plus 
quarante  otages  des  trois  états ,  il  y  grands  dangers.  Un  talent  rare  pur 
laissa  Chevett  avec  dix-huit  cents  leséTo1uiionsmiliiaires,daDsunteiii[a 
hommes,  tes  malades  et  les  convales-  où  cette  partie  était  négligée,  le  lit 
cents.  Avec  une  aussi  faible  garnison ,  connaître  de  bonne  heure.  Une  étude 
ChcTcrt  y  tint  jusqu'au  a6  du  même  et  une  pratique  constantes  de l'artdeli 
mois  ;  il  menaça  le  prince  de  Lohko-  guerre,  une  exécution  prompte,  net 
Wiiz,  commandant  de  l'armée  autri-  Taleurbrillanle,  des  actions  d  éclat,  lai 
chienne,  de  faire  sauter  une  partie  de  firent,  iP  juste  titre ,  une  grande  répa- 
la  ville,  et  de  périr  sous  ses  décom-  .talion.  Les  uns  le  disaient  fils  du» 
bres  avec  sa  garnison  ,  si  on  ne  lui  bedeau  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
aiicordait  pas  unecapiiulation  honora-  d'autres  d'un  maîtred'école;  ce  qu'il  J 
ble,  et  il  sortit  delà  ville  le  2  janvier  a  de  certain,  c'est  qu'il  était  uédep»- 
1743,  avec  sa  garnison,  les  honneurs  rents  très  pauvres,  et  qu'il  devint  o^ 
de  la  guerre,  deux  pièces  de  cauon,  phelin  presque  en  naissant.  Il  patWt 
ri  fut  conduit  à  Ëgra,  aux  dépens  de  avec  indifTérenee  de  sa  naissance, 
la  reine  de  Hongrie.  Employé  depuis  dont  on  l'accusait  injustement  de  tirer 
en  Dauphiné  et  à  l'armée  d'Italie,  il  vanité.  Pendant  qu'il  commandait  U 
servitavecla  plus  grande  distinction,  camp  de  Richemoni,eD  '^^^l  "^ 
{iil  crée  maréchal  de  camjr  eu  i744i^  fennière  du  canton  vint  le  vurii 
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racnirilllt ,  la  présenta  comme  sa  pA- 
renlc,  ci  la  renvoya  fort  conlftiie  de 

lui.  Il  mourut  à  Paris,  le  ^4  janvier 
r'jSç,  jgë  de  soixante-quatorze  an», 
(t  Tui  enterre'  à  Sl.-Ëuïtache.  On  lui 
deva  un  monument ,  acluellemeDt  de'- 
pOM  au  mus^  des  Petil&'Augusiing , 
où  ion  médaillon  eu  marbre  blanc  est 
très  ressemblant.  Voici  son  cpitaphe, 
allribuëe  à  Diderot  : 

Saaiajeux,  tans  fortune,  tant  appui. 

Orphelin  ièt  l'enfance, 

ïlenlra  au  tervice  à  i'i%e  de  1 1  ani  ; 

Il  l'éteva,  malgré  l'envie  ,  kforoe  de 


Le  leul  titre  de  maréchal  de  France 
A  itianqué,  non  pas  hta  ^oire^ 
Maii  à  Cexemple  de  ceux  qui  le  pren- 
dront pour  modèU. 

L'anleur  de  cet  article  lient  de  Cbevert 
lui-même  les  détails  de  i'e.scaladc  de 
Prugue  et  de  la  journée  d'HasIembeck. 

D.  L.  a 

CHEVILLARD  (  Ahdhx),  religieux 
dwainicain ,  ne  à  Ueanes ,  fut  envoyé' 
misMonnaire  en  Amérique ,  où  il  resta 
lr«s  long-temps  ,  et  y  mourut  en 
■  (>83.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  en 
Europe,  il  publia  l'ouvrage  suivant  : 
les  Desseins  de  S.  E.  de  Richelieu 
poitrT Améri<jue  ,ce  qui  s'y  eslpassè 
déplus  remarquable  depuis  l'êfa- 
iUssemenl  des  colonies ,  et  un  ample 
traité  du  naturel ,  de  la  religion  et 
des  mœurs  des  Indiens  insulaires  et 
itla  Terre-Ferme,  Vimaes,  lôSg, 
'1-4"-  C'est  par  erreur  que  Lenglet- 
Dufresnoy  attribue  cet  ouvrage  à 
Jean  Chevillard  le  généalogiste.  On 
y  ^trouve  des  documents  curieux  sur 
«s  CTénemenis  politiques  et  sur  les 
missions  des  Antilles,  depuis  l'année 
tC3S ,  époque  à  laquelle  la  Marti- 
nique ,  la  Guadeloupe  el  plusieurs 
autres  ,!le$  n'étaient  tiabiiêes  que 
pu  kl  sauvages,  qui  causèient  sou,- 
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vent  de  grands  embarras  aux  nou> 
veani  colons  et  aux  missionnaires. 
Ccux-d  souffrirent  beaucoup  du  cli* 
mat,  un  grand  nombre  moururent, 
quoique  le  général  de  l'ordre  leur  ei)t 
envoyé  la  permission  de  ne  pas  tenir , 
pour  la  nourriture  el  pour  la  manière 
de  vivre ,  à  la  rigueur  des  statuts  de 
leur  règle.  L'aulenr  raconte  que  let 
l'eligieux  de  St.- Dominique  ont,  dans 
le  temps  dont  il  écrit  l'histoire ,  con- 
verti  à  la  foi  un  nombre  prodipeux 
d'Indiens  ,  et  pins  de  Irms  mille  néré- 
tiqiies  arrivés  de  France.  Il  ne  pai^e 
point  de  ce  qui  concerne  la  géographie, 
et  ne  consacre  que  quelques  pages 
aux  mœurs  des  sauvages.  Son  style 
est  emphatique,  et  son  érudition  sou- 
vent prodiguée  sans  sujet.     E — s. 

CHEVU.LÂRD  { jEiH  ),  généalo- 
giste, né  dans  le  17'.  siècle,  publia 
le  Grand  Armoriai,  ou  Cartes  de 
blason ,  de  chronologie  et  d'his- 
toire, Paris,  sans  date,  in -fol.  Il 
laissa  manuscrit  un  Becueil  de  bla- 
sons et  armoiries  des  prévôts  de 
mtfrchands  ,  échevins  ,  procureurs 
du  roi,  greffiers^  receveurs,  con- 
seillers  et  quartiniers  de  la  villa 
de  Paris ,  mis  en  ordre  chranolo- 
fpque,  depuis  ii,&t\ pisijuen  1729. 
avec  une  table  alphaletitjite  et  bla- 
sons coloriés,  in-4°.  (  vt^.  le  Cata- 
logue de  Gaignat,  H".  3345).— 
CnEviLLAHD  (Jacques),  61s  du  précé- 
dent, prenait  les  litres  de  |:énéato- 
giste  et  d'historiographe  de  France. 
Le  premier  pouvait  lui  eonvrnir.mais 
il  u  avait  nul  droit  au  second.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  de  généalo- 
gies, qu'on  a  réunies  pour  en  faire 
des  nobiliaires  deprovinces.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  \.  Dictionnaire 
liéral^ffue  ,  guivé  ,  Paris,  172S, 
in-ia  :  ce  volume  ne  contient  presque 
que  des  blasons  ;  II.  la  France  chré- 
tienne ,  ou  {'État  des  to'ckevécbfis  et 
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évéehés  de  France,  Paris,  if>93,  Normandie,  contenant  le  eatalogot 
ia-4''-  :  (^est  une  caile  qui  avait  pai-u  des  noms ,  ffualités ,  armes  et  hlor 
deux  fuis  en  grand  foi-mat,  et  qui  est  sojis  des  familles  nobles  de  coie 
reduiieen  livrt-  pourlacominoditétlei  province,  grand  iD-ful.,  grav^,  sans 
)ecieiiri;iil.  Cartes  géographiques,  leste;  niais  reclierflié,  parce  que  c'est 
tables  chronolopques  ,  et  tables  gé-  le  s«ui  recueil  qu'on  ait  en  ce  geur^. 
lièaUigiques ,  ai/ec  des  avertisse-  —Un'autreCsEViLLAiiD  (François), 
ments  pour  apprendre  la  géogra-  chanoine  mamertin  de  T^lise  d'Or- 
phie  eLl'bisloire  de  France,  Paris,  leaiix,el ensuite cure'deSt.'Gcrmain, 
i(iQZ,in-îû\.;\\.  Idée  générale  de  dans  le  17*.  siècle,  fit  impnmer: 
^histoire  de  France,  contenue  en  I.  les  Portraits  parlants,  ou  Ta- 
quatre  instructions,  Paris,  1699,  bUaux  animés ,  t6^6 ,  iu-S'.  : c'tst 
^jn-13  :  c'est  l'explication  des  tables  un  recueil  de  poésies  parmi  lesquels 
précédentes  ;  V.  les  Ducs  et  pairs ,  on  trouve  les  asagraniiues  de  tMu  \tf 
les  grands  o^fficiers  de  la  couronne,  chanuincs  d'Orléans.  Ces  aD^ramofs 
les  grands  aum&niers,  les  grands-  ne  valent  guère  mieux  que  celles  de 
maures  de  la  maison  du  roi;  le  Tripault.  11.  L'Entrée  pompeiue  et 
parlement ,  la  cour  des  aides ,  les  magni/iqued'Jlphonse  d'Elbèae  m 
prévôts' des  marchands  et  éckevins  son  église,  décrite  en  tfuatre  lan- 
de ta  ville  de  Paris,  les  gouver-  gués ,  française ,  italienne,  espa- 
neurs-capitaines  ,  et  lieutemints-gé-  piole  et  latine,  Oûéim,  iQ^%,\a-\^.; 
nèraux  de  la  même  ville,  ta  aS  III.  Epitaphe  de  révérend  père  a 
fcLiil!eagravéeï,in-Èjl.,qiii  funeiil  pu-  Dieu  H.  Michel  Lefèvre ,  doclev 
Mtées  sépremeut  cl  par  parties  ;  VI.  de  la  société  de  Sarbonne  et  cha- 
hs Chevaliers  du  S.  Esprit,  depuis  noine  dans  l église  ^Orléans,  Or- 
lecommenceme'A  de  l'ordre  jusqu'à  lean»,  j65ij,  in-4".  :  celle  épit»pl« 
présent,  en  4  feuilles  gravées ,  irrfbl.;  n'est  rien  uoins  qu'un  poëme  liijIO' 
VI],  V armoriai  de  Sourgogne  et  de  rique  de  plus  <le  deux  cents  vers. 
Bresse,  Paris,  17^,  8  feuilles  io-  V — tï. 
fol.j  VIII.  le  Blason  des  geatUskom-  QIEVILUER  (  Atoh*  ) ,  dc  i 
mes  de  Bourgogne ,  1  ^ati ,  8  àeaâ-  Pootuise  en  1 636 ,  de  parents  pea  "■ 
féuiHes,  in-4  ■;  IX.  le  Tableau  de  ses,  fut  eleve'  par  un  ontJe,  sannt 
thonneur ,  au  jbrégé  de  la  science  et  pieux  eccléMastique ,  qui,  après 
du  blason,  en  placard.  J.  Cltevîllard  ses  premières  e'tudes,  l'envu^a  à  9i- 
laissa  en  manuscrit  les  histoires  gé-  ris  prfitdKe  ses  degrés  en  lhéo\«pi-  H 
néalogiques  des  maisons  de  Lor-  soutin^  sa  thèse  de  liccnoe  avec  uu 
raine,  de  Crouy  et  de  Beauvau,  tetiediktinclioD  quei'abbédeBrîeiiU, 
avec  les  blasons  et  ifuarliers-  |/^-  qui  était  de  la  niéme  licence ,  lui  n 
toire  de  la  maisou  de  Beauvau  îot-  céda  le  pireniier  lieu,  et  en  vonlil 
me  trois  vol.  in-fol.,  dont  deux  pour  faire  les  frais.  Heçu  docteur  en  Soc- 
les descendances  ;  les  autres  coui|>o-  bonne,  il  devint  le  bibliothécaire  ie 
sent  chamne  uu  vol.  in-^l.  •^Gksj-  cette  ni«json>  et  passa  le  reste  de  u 
TiLLABD[Louis), généalogiste,  tnoBl  vie  dans  l'exercice  de  son  éttLCtA 
en  1^51,  âgé  de  soixaDleHjnie  ans,  i  lui.  qu'eu  dwi  la  conservation  <M 
et,  suivant  un  grand  nombre  de  bt-  Spéculum humanœsalvatioms,if*^ 
bliograpbes  ,  le  même  que  le  precé-  voit  aujjurd'luii  à  la  Bibliothèque  itt- 
itat ,  est  auteot  d'un  Nobiliaire  de  péiiole.  Ce  race  volume  avait  été  tt* 
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fasé  ta  Teille  avfc  quelques  livres  de 
rcbitt  .  tt  Cheviilier  le  sauva  d'une 
dcstriiclioD  inéntable  en  l'achelant 
pourquL'bpes  pièces  île  munnate.  Sa 
cfaat-ire  surpassait  encore  sun  érudi- 
tion ,  et  (in  l'a  vu  se  dépouiller  et  ven- 
dre ses  propns  livres  pour  assister  les 
ruvreâ.  Ce  mudrsle  savant  mouriil  te 
avril  1700,  Jgé  de  soixante-quatre 
ans.Onadelui;  l . In sj'noitum Chat- 
eedonensem  disseriatio  deformuUs 
Jidei  subscribendis ,  Paris,  t664, 
ïii-4".;  'ï-  ^Origine  de  Fimprimerie 
da  Paris,  Paris,  (694,in-4".  Cest 
le  seul  recherché  des  ouvrages  de 
Clicviliier;  il  est  curieus,  mai;  non 
pas  exempt  d'evreurs.  L'auteur  avait 
aussi  fourni  des  matériaux  au  librai- 
fe  La  Caille,  pour  son  Histoire  de 
Vimprimerie.  III.  Le  Grand  Ca- 
non 'de  l'Eglise  grecque  ,  traduit 
avec  des  notes ,  et  la  Fie  de  Ste. 
Marie  d'Egj-pte,  qui  en  Jacilite 
l'iTttelligence ,  Paris,  l'îgg,  in-ia. 
Cest  moins  une  tradui^iton ,  comme 
le  tilre  l'annonce,  qu'une  paraphrase 
de  ce  canon ,  compose'  de  neuf  can- 
tiques  de  trente  à  quarante  strophes 
ehacuD.  L'orij^inal  grec  ,  attribué  k 
André  de  Crète  ou  de  Jérus-ilem  , 
avait  éle  publié,  avec  «ne  version  la- 
tine, par  lé  P.  Corabrfis  en  1644.  Ce 
fut  Chevillier  qui  dressa  le  catalogue 
des  livres  à  supprimer  qu'on  trouve 
A  la  suite  du  matidcmrnt  de  l'arche- 
•véque  de  Paris  sur  cet  objet,  i685, 
in  4".  de  35  pages ,  et  in  S",  de  gS 

Ï'  agci ,  rare  et  recherche'  des  curieux. 
I  a  aussi  composé  un  Traité^  vtea 
lie  conSnence  pota-  cetix  qui  aspi- 
rent aux  ordres  sacrés,  a  vol.  in- 
6".,  et  quelques  autres  ouvrages  de- 
taeurés  manuscrits.  W— ^. 

CHEVREAU  1  UBBAra) ,  né  à  Lou- 
"dnn,  le  ao  avril  161 5,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  l'étude,  et  avec  tant  de  suc- 
cès,^'Q  tenait  un  rang  parmi  1«  sa- 


vants à  nu  âge  où  les  jeunes  "ens  sont 
encore  assis  sur  les  bancs  de  l'école. 
Son  goiît  pour  llndéiMMiilioce  l'empê- 
cha de  prendre  un  éiat  ;  il  refusa  un  ca* 
nouical,  et  préféra  k  un  mariage  avan- 
tageux une  vie  librequi  hi  permit  de  se 
livrer  à  s»  passion  pour  les  voyages.  Il 
visiti  presque  toutes  les  cours  de  TEu- 
rope,  sans  auii'e  moliF  que  celui  d« 
s'imtruire  des  mœurs  et  des  usages , 
vit,  d^ins  toutes  les  villes  oîi  il  l'arrêta, 
les  savants ,  et  partout  en  ^it  accueilli 
avec  disliuclion.  La  reine  ChrislitiE  de 
Suède  guûta  sou  tour  d'esprit,  et ,  vou- 
lant le  fixer  près  d'elle,  lui  donna  le 
titre  de  secrétaire  de  ses  commande- 
ments. 11  composa  des  vers  pour  cette 
princesse ,  fut  l'ordonna  leur  de  ses 
fîtes  (  de  i65ià54),  s'ennuya  delà  , 
cour ,  demanda  son  congc,  et  en  pro- 
fila pour  revenir  à  Loudun  ,  oii  ses 
intérêts  exigeaient  sa  préjeuce.  Il  ne 
put  rester  long-temps  au  milieu  de  sa 
famille;  car,  dès  1663,  il  avait  déjà 
ri'comnienaî  ses  voyai;es  à  l'étranger. 
En  i665,  il  se  trouvait  à  Cassel; 
faïuiée  suivante ,  à  Copenhague,  ail 
le  roi  de  Danemark  l'avait  engagé  à  se 
rendre.  Il  n'y  passa  que  peu  de  mois , 
puisqu'on  le  retrouve  presque  aus-sitât 
dans  le  pays  deH.iQOvre,oùlcs  bontés 
de  l'elecleur  parurent  le  Dxer  un  ins- 
tint;  mais  nommé  consi-illcr  de  l'élec- 
teur palatin,  il  vint  â  Ht'idelberg,  oi^ 
il  vit\a  princesse  Charlotte  Elisabeth, 
dont  les  opinions  religieuses  e'iaient 
ch3nc.e!antes.  Chevreau  l'instruisit  en 
secret  dans  la  rchgion  catholique,  lui 
persuada  de  l'embrasser,  et  conlrî- 
bua  par'lï  ï  son  mariage  avec  Mon* 
sieur,  frère  de  Louis  XIV".  It  accom- 

fiagna  cette  princesse  jusqu'à  Metz , 
orsqu'clle  se  rendu  en  France,  puis  re- 
vint à  Heidelbcrg  reprendre  ses  fi>nc- 
lions;  mais  l'ardeur  des  voyages  lui 
fit  oublier  tous  les  avantages  dont  il 
Jouissait  au]irËsiie  f  i<lf  cteur.  Eu  1 67% 
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il  était  à  Paris ,  précepteur' du  diic  du 
Mainç.  Plusieurs  années  avant  sa  mort, 
cet  liomme  si  ioquiel ,  sentant  ses  for- 
ces diminuer,  revint  eoûnà  Loudun, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  joursdansU 
retraitectl'excrcicedetous  les  devoirs 
de  chrétien.  Il  y  mourut  le  1 5  fe'ïrier 
1701,  dans  sa  88 ^  année.  CEicvreaa 
aimaitia  société,  et  y  réussissait  par  SOQ 
esprit  et  la  rarie'té  de  ses  cODuaissan- 
CCS.  Sa  réputation ,  très  grande  de  son 
temps,  s'est  affaiblie  au  point  qu'on 
ne  lit  plus  ses  ouvrées ,  dont  quel- 
ques-uns cependant  ne  méritent  pas 
cet  oubli.  Il  e'tait  versé  dans  toutes  lea 
langues ,  et  avait  formé  une  bibliothè- 
que précieuse,  C'està  ses  livres etàla 
culture  des  fleurs  qu'il  donna  tous  les 
instants  que  lui  laissait  sa  vie  errante. 
On  a  de  lui  :  I,  Considérations  for- 
tuites, et  De  la  tranquiUiu'  £es- 
prit ,  deux  ouvrages  traduits  de  l'an- 
glais de  Hall ,  et  imprimés  ensemble, 
Paris,  iC€o,in-i2;  le  premier  a  ét^ 
,  traduit  depuis  par  Jacquemot ,  sous  le 
titre  de  Méditations  occasionnelles  ; 
II.  VÉcole  du  sage ,  ou  le  Caractère 
des  vertus  et  des  vices,  Paris,  1664, 
in-ia,  traduite  en  partie,  et  en  partie 
imitée  du  même  auteur;  ill.Lettres, 
Paris,  164*1  in-8".  ;IV.  Scanâer- 
berg,  1644,  2  vol.  in-S".;  V.  Her- 
miogène,  Paris,  1648,  a  parties 
in-S"., roman ^  VL  le  Tableau  de  la 
fortune,  Paris,  i65i ,  în-4''.  et  in- 
13,  compilation  libiorique  qui  com- 
mença la  réputation  de  l'auteur  comme 
erridit;VII.desPo«iM,i656,in-8''.; 
VIII.flwlo»e<iu  momie,  Paris,  1686, 
a  vol.  in-4''.  ;la  Haye,  1687,  4 'o'- 
in-ia;  Paris,  1689,5  vol.  in- ta;  la 
Haye,  1698,5  vol.  in-i  2  (cette  édition, 
publiée  par  Jacques  Bernard  ,  est  la 
meilleure);  Amsterdârti,  1717,8  vol. 
in-i2.I.e  frontispice  annonce  des  ad- 
ditions de  l'abbé  de  Vcrtot,  mais  c'est 
line  luse  du  libraire  pour  assurei  le 
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débit  de  l'éqlition.  I^es  additions  ;  en 
général  mauvaises,  sont  de  Bourgeûs 
de  ChasteneL  On  a  accusé  Chevreau 
d'avoir  copié  ce  livrede  celui  de  Chré- 
tien Matliias, intitulé:  Theatrum  wd- 
versum  ;  mais  ce  fait  n'a  pas  été  prou- 
vé, et  rien  n'engageait  à  faire  de  nou- 
velles recherches  pour  l'édairdr.N'ottj 
avons  trop  et  de  trop  bons  abr^és 
d'histoire  universellepuurquepersoD- 
ne  soit  tenté  de  reveniràeelui-ci.VII. 
Œuvres  mêlées ,  la  Haye ,  1 7 1 7 ,  un 
volume  très  souvent  divisé  en  deux 
tomes  in-13,  dont  la  pagination  suit 
Il  y  a  des  choses  curieuses  dans  ce 
recueil  peu  coraniim.  On  trouve  ordi- 
nairement ,  à  la  suite  du  second  tome, 
les  Poésies  de  M.  Chevreau ,  la 
Haye,  1716,  îu-ii. Elles  sont  remar- 
quables par  le  naturel  et  la  fàri^lé. 
VIII.  Ckevneana,  Paris,  1697- 
1700,  2  vol.  in-i3  ;  Amsterdam, 
1700,  2  vol.,  même  format,  pu- 
blié par  l'auteur  lui-méiae,  et  l'oii 
des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre; 
on  trouve  des  remarques  sur  le  Che- 
vrcBana  dans  le  Ducatiana,  tom.  II, 
p.  4o3.  On  a  encore  de  lui  des  BemeT- 
Ques  sur  les  poésies  de  Malherbe, 
Saumur,  1660, in-4".,  plein  es  d'érudi- 
tion, et  imprimées  dans  quelques-uDi^s 
des  éditions  de  ce  poète  (  ^,  Malher- 
be), et  plusieurs  pièces  de  théâtre: 
V Alliant,  ou  l'Avocat  dupé,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  Paris,  i637, 
in-4''.;  '3  Lucrèce  romaine ,  tn^édie, 
même  année;  la  Suite  et  le  mariage 
(lu Cii,  tragi-comédie,  iG58,in-ia; 
Gesippe  et  Tite,  ou  les  Deux  Ànàs, 
tragi-comédie,  i638,  iii-4".;  Corio- 
Itm ,  tragédie ,  même  année  jl'/nno- 
cent  exilé  ,  tragi-comédie  ,  Paris , 
1640,  in-4'.,  sous  le  nom  de  Pro- 
vais  ;  les  Feritables  Frères  rivaux, 
tragi-comédie,  1641-  I-a  vie  de  Che- 
vreau, par  Ancillon ,  se  trouve  dans 
les  Mémoires  concernant  les  vies  et 
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les  ouvrages  deplusieurs  modernes, 
Amsterdam,  iTou,  in-i2.  W — s. 
CHEVREHOINT  (  l'abbé  Jeah- 
BiPTiSTEDE),né  en  Lorraiue,  était 
anglais  d'origiDcParlide  la  Grande- 
Bretaguc  en  i(>6o,  il  emplop  treize 
ans  à  voyager,  visita  toute  l'Europe 
ei  partie  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Il 
fut  secrétaire  de  Charles  V  ,  duc  de 
Lorraine ,  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  se  relira  à  Paris,  où  il  mourut 
ea  1703.  On  a  de  lui  :  I.  Uistaira 
et  Aventures  de  £emiski,  géor- 
gierme,  Bruxelles,  1697,  in-ia, 
publiée  sous  le  nom  de  M"".  D.  ;  II, 
Testament  politique  du  duc  de  Lor- 
raine, Leipzig,  tÔQti,  in-S'.;  III. 
£tat  acluel  de  la  Pologite,  Colo- 
gne, 170a,  in-i2;IV,  la  Connais' 
saitce  du  monde  ;  V.  la  France  rui- 
née, par  qui  et  comment;  \L  le 
Christianisme  éciairci  relativement 
ma  ifuiétisme.  Cbevremout  a  laissé 
en  oiiire  ud  manuscrit  asseï  curieux , 
intitulé  Académie  des  voyageurs  et 
des  politiques.  C'est  une  espèce  de 
jourual  où  l'on  trouve  beaucoup  de 
détails  sur  les  mœurs  des  juits  et 
d'autres  peuples.  On  a  encore  trouvé 
parmi  ses  jiapicrs  VÀrt  de  régner 
par  maximes  et  le  Ministre  d'état 
par  maximes.  Chevremont  avait  des 
idées  bizarres,  et  son  style  n'était 
rien  moins  que  propre  à  les  faire  va- 
loir. D.  L. 

CHEVREUSE  (  Mame  de  Bouab, 
duchesse  de], naquilen  1600, d'Her- 
cule de  Koban,  duc  de  Monlba«in,et 
de  Madelaine  de  Lenoncourt  Elle 
épousa,  en  1617,  Charles  d'Albert, 
duc  de  Luynes,  connétable  de  France, 
et  contracta  en  1631  un  second  ma- 
riage avec  Claude  de  Lorrain»,  dut  de 
Chevreusc,  Aussi  célèbre  pjr  son  es- 
prit que  par  s^  beauté,  sou  caractère 
|.  intrigant  se  déploya  surtout  dans  les 
I    trouhle*  do  la  froude,  et  la  fit  «ziler 
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phisinirs  foii  ;  il  lui  attira  succcsMTe- 
menl  la  haine  de  Louis  XIII  et  des 
cardinaux.  Richelieu  c^  Mazarin.  Le 
roi,  lorsqu'il  rappela  les  exilés,  étant 
au  lit  de  la  mort,  ne  lui  fit  pas  grâce 
comme  aux  autres;  il  la  désigna  mê- 
me, dans  sa  Déclaration  de  la  ré- 
gence, comme  une  personne  dange- 
reuse à  laquelle  on  ne  devait  jamais 
permettre  le  retour.  Au  surplus,  ses 
intrigues  et  ses  malheurs  tinrent  uni- 
quement  à  la  faiblesse  de  son  carac- 
tère. M"",  de  Chevreuse  eut  un  grand 
nombre  d'amants;  elle  aima  avec  em- 
portement, bravant  tous  les  périls 
pour  ce  qu'elle  aimait,  mais  cédant 
avec  fadiilé  à  la  plus  lépjère  distrac- 
tion; elle  avouait  elle-même  ■  que, 
s  par  un  caprice  assez  bizarre,  elle 
»  n'avait  jamais  aimé  le  roieux_  ce 
»  qu'elle  avait  estimé  le  plus.»  — "«Je 
V  n'ai-jamais  vu  qu'elle,  dît  le  cardinal 
»  deKetz,  en  qui  la  vivacité  suppléât 
»  au  jugement.  Elle  avait  des  sailLes 
>si  brillaules,  qu'elles  paraissaient 
•  comme  des  éclairs,  et  si  sages, 
ï  qu'e  II  es  n'auraient  pas  été  désavouées 
u  par  les  esprits  les  plus  judicieux.  ■ 
Intimement  liée  avei;  la  reine  Anne 
d'Autriche,  M"",  de  Chevreuse  dut 
nécessairement  hairle cardinal  de  Hi- 
chcbeu.  Cette  haine ,  dont  le  cardi' 
nal  fut  instruit,  ainsi  que  des  sobri- 

3uets  outrageants  que  lui  donnait  la 
uchesse  en  particulier,  le  détermi- 
nèrent à  la  faire  exiler.  Accusée  d'a- 
voir cabale  contre  lui ,  près  d'être 
arrêtée,  poursuivie  par  les  gardes 
du  cardinal ,  elle  n'échappa  qu'avec 
peine,  et  passa  en  Angleterre.  C'est 
dans  cette  fuite  précipitée,  qu'elle  tra- 
versa', dit-on,  la  Somme  à  la  nage 
pour  gagner  Calais.  On  prétend  ce- 
pendant que  le  cardinal  n'avait  pas 
été  insensible  aux  charmes  de  la  du- 
chesse. M"",  de  Chevreuse,  qui  por- 
tait partout  le  feu  de  la  guerre  contre 
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h  France,  cl  Taisait  naître  l'amonr 
datis  le  cœtir  de  tous  les  princes  près 
de  qui  elle  allait  chercher  un  .isyle, 
revint  i  la  cour  après  la  mort  du  car- 
dinal  de  Bichelieu ,  et  y  revinl  avec  le 
même  esprit  qui  l'en  avait  si  souvent 
ùït  éloigner.  À  peine  y  ful-elle  qu'elle 
y  jeta  de  nouvelles  srmenees  de  trou- 
ble et  de  confusion.  Elle  entra  dans  ta 
ligue  formée  contre  le  cardinal  Maza- 
ïin ,  avec  lequel  elle  en  avait  précé- 
demment fait  une  pour  faire  périr  les 
grinces,  et  s'unit,  pour  le  perdre, 
avec  le  coadjnteur,  le  duc  de  Beau- 
fort  et  la  duchesse  de  Montbazon.  Le 
mariage  projeté  de  M"*,  de  Chevreuse 
Avec  le  prince  de  Coiiti,  qui,  ccpen- 
daoi ,  n'eut  jamais  lii.'u ,  fut  la  garantie 
de  cette  nouvelle  confédération,  qui 
n'eut  aucun  rcsnittt  fâcheux  pour  te 
cardinal.  M"",  de  Oievrcusc  mourut 
en  1679,  àsoixante-dis-neufans.  Par 
4on  second  mariage,  le  duché  de  Che- 
Vreuse  devint  t'apauage  de  ses  en- 
fants du  premier  lit;  car  elle  n'eut  dé 
ce  mariage  que  trois  filles;  les  deux 
aînées  prirent  te  voile,  et  ta  troisième 
ne  fut  pas  mari(*e.  B — ï. 

CïIKVBIEK{FHANçois-ABroiBE), 
né  à  Nanciau  commencement  du  18'. 
siècle,  d'une  famille  distinguée  dans 
la  robe,  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  heureuses.  Il  servit ,  en 
qualité  de  volontaire,  dans  le  régi- 
meutde  Tournaisis;  mais  bientôt,  dé- 
goâté  du  métier  des  armes ,  il  vint  à 
Paris ,  travailla  pour  le  théâtre ,  et  se 
livra  sans  reserve  à  soii  penchant  pour 
ta  saiire.Après  avoir  inondé  la  capita- 
le de  brochures  plus  ou  moins  grave- 
leuses ,  mais  souvent  piquantes  ,  et  s'y 
être  f^îl  nombre  d'eniieniL'i ,  il  se  reti- 
ra en  Allemagne ,  puis  à  la  Haye,  Pour- 
suivi de  nouveau  dans  cette  ville ,  il 
t'rnfuil  à  Roterdam ,  oii,  sans  doute,  il 
n'eût  ps  été  plus  tranquille ,  s'il  ne  fût 
mortd'uueiudigcstionle3)uill.  i^6i, 
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le  mJme  jour  que  son  ami  Tabbé  U- 
le,  si  fâcheusement  coddu  par  réjùii- 
plie  que  lui  fil  Voluire.  Cbevrier  avait 
alors  quarante-deusans.ScseOVls.duiil 
on  fit  l'inventaire,  consistaient  FDtroii 
ducats,  une  montre  et  quelques  bar- 
des. Né  avec  infiniment  d'esprit,  il 
détestait  les  sols,  de'cb irait  impilcja- 
blemenl  les  écrivains  médiocres,  rca- 
niaitavec  une  dangereuse  facitilc  fir- 
me de  la  satire  ;  mais  il  ne  respccU 
ni  les  mœurs,  ni  les  convenances,  et 
son  penchant  k  médire  lui  fit  di^d- 
giier  souvent  de  ces  anecdotes  hasar- 
dées ,  dont  1^  publication  peut  troubler 
te  repos  des  fauiilles.On  a  de  Ghevrin: 
I.  le  Colporteur,  histoire  morale  tt  1 
critique,  sans  date,  in-ia;1I.^f- 
manack  det  gens  d'esprit,  par  lU 
homm'B  qui  n'est  pas  un  sot,  1 761 , 
in-12;  m.  Amusements  des  ànmtt 
de  B.  (  Kruïclles  ) ,  1  ^65 ,  a  vul.  tn- 
1 3J  W .les Ridicules  du  siècle,  \'fii, 
în-ia;  V.  Vie  du  fameux  P.  Àor- 
hert,eX-capucin,  connu  aujour^MÎ 
sous  le  nom  dt  l'abbé  Plate! ,  17&1, 
in-ia  !  ce»  cinq  ouvrages  ontéleren- 
nis  rn  1774:  et  publiés  sous  le  tiirt 
très  inexact  SŒuvres  eomplttesde 
Chevrier,  Londres,  5  toL  in-u; 
pour  donner  au  troisième  volume  1'^ 
paisscur  convenable ,  On  j  a  joint  le> 
Nouvelles  libertés  de  penser ,  cl  Es- 
sai sur  les  mémoires  de  M.  Guil- 
laume,  Aeia  pièces  qai  ne  sont  point 
de  Cbeviier ;  VI.  Recueil  de  ces  di^ 
mes,i745. in-12, VU.  B;W, 1746, 
ln-12;  VIII.  Foyage  de  RogUane, 
1751,  in-3".;  ÏK.Maga-Koii,  his- 
toire japonaise,  1752,  iii-ia;  X. 
Cela  est  singulier  ,  histoire  fS^T" 
tienne,  i^Si,  iu-12;  %].E.<smIus- 
torique  sur  la  manière  de  j'if,*^  ^ 
hommes,  i752.in-i2i  Xll.^eïMOi- 
res  pour  servir  à  l'histoire  des  hom- 
mes illustres  de  Lorraine,  avec  ont 
Pé/utation  4e  ta  Sibtiotkèque  lorrai; 
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miel).  Calmet,  1 78^ ,  2  Vol.  io- 
13,  ourrage  satirique  comme  les  au* 
Irei  productions  de  raaieiir ,  et  d'ail- 
leurs peu  important ,  Chevricr  n'y  r(> 
ierani  qn'un  tri*  petit  nombre  d'er- 
reurs du  béniïdictiti  ;  XIII.  la  iVoti> 
velledujour,  comëdie  eu  un  acte  et 
en  Ter»,  Dresde,  175g,  in-ia;X!V. 
Bistoire  de  la  campagne  de  1 757  , 
iihS".,  4  parties;  XV.  Hisloire  gé- 
iKraJe  de  Lorraine  et  de  Bar,  irt- 
'^'.■,^^i.  Réponse  du  roi  de  Prusse 
i  ion  frère,  1758,  ^-4".;  XVII. 
Dialogue  du  prince  ro^aJ  de  Prusse 
ocec  te  maréchal  de  Schwerin  ,  in- 
4".;XVIII.  Dialogue  entre  le  prince 
à'Isemboure  et  le  baron  de  Hom , 
in  -  4°.  ;  XIX.  Réponse  aux  lettres 
du  prince  d'Isembourg  ;  XX.  le 
Point  d'appui  de  toutes  les  cOucs  de 
fEurope,  i759,in-i3,5Tol;;  XXI. 
TestarnentpoUtiqiie  du  maréchal  de 
Belle-tsle,  r76î,  in-ia,  en  sodéte 
arecMaiAiert  de  GmiTe.tl,  1761,  in- 
li;tradnit  en  anglais,  1762,  ili-12; 
XXll.  Fie  politique  et  militaire  du 
maréchal  de  Belte-Isle ,  i^Ha,  in- 
ii;XXIII.ie  CodiciUetV Esprit,  ou 
Commentaires  sur  tes  maximespo- 
lidanes  du  maréchal  de  Rette-Isle , 
17&»,  in-ia;  XXIV.  Histoire  de 
rOede  Cor>e,  17^9,  in-ia;  XXV. 
Bistoire  dé  la  Vie  de  Mauhert ,  soi- 
disant  chevalier  de  Gouvest ,  1761 , 
in4".;  XXVI.  Anetdotes  critiques , 
Londres  (Bruxelles),  sans  date,  in- 
"2;  XXVI!.  Paris ,  hisloire  véridi- 
'pte  avec  la  clef,  la  Haye,  1767  ) 
in-iî  ;  XXVIII.  Histoire  secrète  de 
iptelqifes  personnages  illustres  de  la 
maison  de  Lorraine,  17841  111-12, 
1  *ol.;  XXIX.  Cargula,  parodie  de 
Cstiliiia,  1749,  iii-ia,  Chevrier  a 
ianné  au  théJire  Italien ,  la  Revue 
ies  Théâtres,  le  Retour  du  Goitt, 
la  Campagne,  X Epouse  suivante  , 
fc»  FAes  parisiennes  f  la  Petifè  Mtà^ 
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son,  et  le  Réveil  de  f halte,  qui  se 
trouve  parmi  les  pitces  de  Voisenon. 
XXX.  Quelqurs  autres  0UTra{;es  que 
l'on  trouvera  cités  dans  Te  Diction- 
naire des  Jnonymes  de  M^arbier, 
et  daiic  la  France  littéraire ,  dont 
noui  avons  réparé  les  omiisions. 
/  D.  L. 

CHEVHE  C  Geobge  ) ,  "  médecitt 
bossais ,  né  «1 1 67 1 ,  fîl  ses  premières 
éludes  médicales  a  Edimboui^ ,  &ous 
ie  docteur  Piicaîrne.  Ayaot  pris  là 
degré  de  docteur,  il  vint  i  l'âge  di 
trente  ans  s'e'iablir  à  Londres ,  oit  \i 
publia  sans  nom  d*.iuteur  une  2Vou' 
veUe  théorie  des  fièvres  aiguës  ei 
des  fièvres  lentes,  qui  eut  pTusieuri 
éditions  ,'  doot  la  4'-  est  de  1734  F 
ce  traité  fût  suivi  bientôt  aprfes  de  fà 
publication  d'une  production  d'un  au- 
tregetirc,  intitulée:  Fluxionum  me- 
thodiis  inversa  ,  sit-e  quantitatttm 
ftaeiuium  teges  generaliores.  Ce 
livré  ,  relatif  au  calcul  différentiel  , 
fut  vivement  critiqué  par  Moivre  et 
par  Jean  Bcrnoulli  ;  néanmoins  ,  les 
connaissances  qu'il  supposait  firent 
recevoir  Cbeyne,  en  1705,  à  la  jo- 
ciéte'  royale  de  Londres.  Il  fit  pa- 
raître cette  même  année ,  eu  1  vol. 
in-Ô",,  ses  Principes  philosophitfues 
de  la  religion  naturelle,  où  il  raoatr* 
k  la  (bis  beaucoup  de  savoir  et  dç 
iiiété;  mais  cet  auteur,  qui  précliattsî 
bien  la  morale ,  était  alors  enlraîsé 
dans  des  dissipations  de  tout  genre, 
dans  des  débauches  de  table  et  d* 
cabaret  ,  qui  eurent  une  induence 
funeste  sur  sa  santé  ;  il  devint  fCuu. 
embonpoint  excessif,  duquel  résultait 
une  extrême  Eiiblessc  de  tête  et  d« 
corps.  Hors  dlialeine  au  taoindre  mou- 
vement ,  et  ne  pouvant  pas  monter 
de  suite  deux  marches  d'un  escalier  ^ 
son  état  empirait  de  jour  en  jour, 
lorsqu'il  prit  la  résolution  de  changer 
de  vie.  11  fit  usage  des  eaux  de  ÉnBi'f 
a4 
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et  s'en  inniTa  si  bien  qu'il  les  cooltuna  jnïndpcs  (les  maladies  lont  piri^ 

pendant  plu.sieurs  anuces,   exerçant  toujours  l'épaississement  el  U  vi»»- 

sa  prufession  en  été  à  Bath,  et  à  sitd,  ou  racrimonie  des  fluidesel  le 

Londres  en  hiver.  Il  cunitgna  le  ré-  relâchement  des  solides.  Cette  théont 

sultat  de  son  expérience  à  ret  égard ,  erronée  se  trouve  surtout  consigoéî 

■  dans  wf  Essai  sur  la  véritable  na-  dans  son  oputicule  De  phras  tuojixi 

ture  âelagouKe  etltt  mimiére  d«  tjusquelaxtfmorbis,l,aaàies,]-^-à5, 

la  traiter,  suivi  d'un  petit  traité  sur  in-tj".  li  mourut'  à  Bath  cp  i  ^4^  i  ^ 

la  nalurg  et  les  qualités  des  eaux  de  de  soixante-douze  ans.  On  a  aussi  ot 

Bath.  Dans  cet  ouvrage ,  qui  ajouta  i>  lui  un  Eisai  sur  le  régime,  suivi  Je 

•a  réputation  et  qui  fut  plusieurs  bis  cing  discours^  sur  des  sujets  de  mé- 

r^mprimé,  il  atli'ibue  la  goutte  «ux  dedne,demoraleetdephiJcsophit, 

obsiruclionsdespelilsvaisseauXfpro-  1,740  !  ^t  Méthode  mUurelle  pour 

duiles  par  l'amas  dej  sels  tartarcux  et  guérir  les  maladies  du  corps  et  les 

Urinaircs,  et  vaille  beaucoup,  comme  désordres  de  l'esprit  qui  en  dépôt- 

remtde,  l'usage  des  délayants  el  des  dent,  ouvrage  qui  a  ëtd  traduit  en 

apéritifs.  VEssai  sur  la  santé  et  la  français  par  M.  de  Ijacliapelle,  Parii,    ' 

longévité  eut  encore  plus  de  succès;  i749i  2  vol.  in- la.  Tous  ce*  ouTrt- 

il  en  donna  plusieurs  éditions  en  an-  ges  sont  écrits  avec  clarté ,  d'un  style 

çlais,  la  quairièine  en  17^5,  in-8^,  animé,  et  avec  un  ton  de  sincériié 

et  une  en  latin,  avec  des' additions  et  d'amour  de  l'humanité  qui  yn- 

considéiaLles.  On  l'a  aussi  traduit  du  vient  en  laveur  de  l'auteur.  La  partie 

latin  en  français,  Paris,    1755,  in-  métaphysique  en  est  la  plus  defec- 

13.  n  y  recommande  en  général  un  tueuse;  mais  quelque  mérite  qui!  y 

régime  très  sévère;  mail  en  cela  ses  ait,  à  certains  égards,  dans  ceson- 

préceptes  étaient  en  contradiction  avec  vrages,  les  progrès  que  la  sdenrt  a 

sa  manière  de  vivre,  A  peine  sa  san-  faits  depuis,  les  ont  rendus  peu  utila 

té  était-elle  rétablie ,  qu'il  avait  re-  dans  la  pratique.                   S — s. 

pris  en  partie  ses  premières  babi-  CHEYKELL(Fbançois),  théoli^in 

tudes  d'intempérance,  qui  ramené-  presbytérien,  ne'à  Oxford  en  lëcii, 

ïent  avec  plus  deviolence  ses  pré-  .exMçqit  les  fonctions  ecclésivl)i]Dei 

eédentes  incommodités.  Il  eut  recours  dans  sa  ville  oalale, lorsqu'au  premia 

alors  à  t'usage  du  lait  et  des  substances  éclat  de  la  guerre  civile,  en  i64eiil 

'  végétales,  et  parvint  encore  k  recou-  se  rangea  du côtéduitailement.llfi', 

TTcr  la  santé.  11  publia  en  i^SS.Ie  en  i643,  membre  de  l'assemblée dei 

Sluscé1èbredesesauvrages,diinioins  théologiens,  et,  en  1646,  l'un  des 

ans  son  pays  ;  il  est  intitulé  :  la  rommissaires  envoyés  pour  converbr 

Maladie  anglaise  ,  ou  Traité  des  l'université  d'Oiford,  Il  fut  oammé, 

malaises  nerveuses  de  tout  genre,  deux  ans  après,  professeur  et  préù- 

tomme  le  spleen,  les  vapeurs  ,  la  dent  d'un  de»  col!<^es  de  cette  uniro^ 

mélancolie ,  les  affections  h^'pocon-  site;  mais  ,  quoiqn  il  eût  du  savoir  et 

driatuies  el  hystériques ,  etc.  Cbeyne  des  talents,  il  n'avait  pas,  à  cequ'ilpi* 

était  de  l'école  de  ces  médecins  qu'on  raît,  ceusqu'exigeaientdesembiaÛtf 

appelait  mécaniciens,  et  c'est  surtout  emplois,  et  il  fut  obligé  de  les  résigna*, 

dans  ce  dernier  ouvrage  qu'il  se  laisse  On  l'en  dédommagea  par  le  riche  lié- 

-  égarer  par  une  théorie  absolument  néfice  de  Petworlh,  dans  le  comté  ife 

liypi^étique  :  il  piélend  que  les  deux  Suuex,  dout.il.jeuit  jusqu'à  la  rei- 
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UoittioB.  n  *  publia  un  aun  gnnd  kh  main,  an  lieu  des  fan^ntlles ,  et' 

DombredcKrmoiuetautresouTrag».  aprts  on  court  prëimbule,  oàildéda- 

CejwDdaDt ,  !l  serait  assez  piu  connu  raît'  qu'il  serait  Irop  heureux  pour  le 

MiKmrd'huisatisIesrapportssineuliers  royaume  quedepareilsouvragespus- 

quil  eut  avec  le  fàmeox  théologien  sent  tous  être  enterrés  de  maiiièrle  k 

Qiilliiigwoilh.  En  1643,  on  vit  pa-  ne  jamais  ressusdter  ;  a  Va-t-en,  s'^ 

lùtre,  imprimé  par  un  ordre  siipé-  >  cria-i-il,  livre  mauilit,  qui  a  sédait 

rienr, un  livre  de  Ckejnell ,  intitulé:  •  tant  d'ames  précieuses;  Ta-t-eD,U- 

rOrîpne,  Us  progrès  et  le  danger  >  vre  corrompu  jusqu'à  la  pourriture; 

dtt  soemianisme  ,   où  rarchevéqnc  «terre,  retourne 'à  la  terre,  et  pous- 

Laud,  Haies  d'Ëton.Chillingworth  et  ssiërc,  retourne  i  la  poussière,  b 

d'autres  ttéoiogiens  dtslingiiés  étaient  '  C^eynell  mourut  en  1 665,  dans  un 

pr^nléi  comme  chefs  d'une  ligne  étal  voisin  de  la  folie.  S — d. 

contre  la  doctrtneprotestanie.  L'année        CHÉZY  (  Amtoike)  ,  directeur  de 

turanle,  ChîUingworth  étant  mort,  il  l'iicole  des  ponts  et  chaussées,  et  îns- 

patDt  également  par  autorisation  un  pecleur- général  du  pavé  de  Paris^ 

antre  ouvrage  de  Cheynell ,  sous  ce  naquit  àChâlonS'Sur-Mameen  t^i8, 

titre:  ChiUingvi'orthi  iwissima ,  ou  et  fit  concevoir  dès  sa  plus  tendre  en- 

k  maladie,  V hérésie,  la  mort  et  fsnce les  espérances  qui)  réalisa  dans 

Ventarement  de    Guillaume  Ckil-  la  suite.Gefutdaut  lacongr^ationde 

ItngivonA.  C'est  un  exemple  tout  à  la  l'Oratoire  qu'il  commença  ses  éludes, 

fois  risibic  et  déplorable  de  ce  que  et  peut'^tre  cette  société  eétèhre  Con- 

ptai  enfcoter  le  fanatisme  religieux,  tribua-t-clle  àdévelopperlegerinedes 

Cheyoell  avait  été  chai'gé  de  soigner  talents  dontil  a  laissé  tant  de  preuves. 

d  surtout  d'exhorter  Chili ingworth.  Cependant,  ayant  quitté (:ettFcongré- 

Sans  la  relation  qu'il  fait  de  la  maladie  gation  k  Page  de  trente  ans,  il  fut  admis' 

decet  homme  (JentMon(  car  c'est  ainsi  à.I'école  des  ponts  et  chaussées,  nom- 

qn^il  l'appelle  ),  il  retrace  longuement  mé  sous-ingénteur  en    1761  ,  ingé- 

»es  efforts  et  ses  pieux  travaux  pour  nieurenchefen  1763,  et  succéda,  dans 

convertir   le  malade  ,   et  dit  corn-  la  [dace  d'inspecteur  et  d'adjoint  de 

ment  il  priait  Dieu  a'de  lui  donner  Perronnel,àPollî(i,dontitavaîtépousé 

des  lumiËres    nouvelles  et   d'autres  la  fitle.  Nousn'entrerons'poihldansle 

yeux,  pour  qu'il  put  voir,  reconnaît  détail  de  tous  les  travaux  dont  H  a  ' 

tit!  et  quitter  tes  erreurs,  abjurer  conçu  les  plans  ou  dirigé  l'exécution; 

ta  raison ,  et  se  soumettre  à  la  foi  ■.  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  ' 

En  m&ne  temps  ,  toujours  inspiré  plus  remarquables,  tels  que  les  nivel-  ' 

par  un  lèle  fanatique,  il  le  naîtrai-  lements  relatifs  au  canal  de  Bour- 

tail  de- paroles,  au  point  qu'on  crut  g(^e,  et  du  canal  projeté  pour  aûe- 

gënéralemenl  dans  le  parti  royaliste,  ner  l'Ivette  à  Paris,  la  constniction 

qui  était  celui  de  ChilUngworth ,  que  du  pont  de  I^euilly,  faite  sur  Tes  plans 

In  brutales  exhortations  de  Cheyoell  d«  Pertonnct,  auxquels  Chézy  avait 

•raient  avance  la  mort.  Après  avoir  '  beaucoup  contribué.  Ce  ftttaussi  sous 

rebsé  d'enterrer  tui-m^me  le  corps  de  '  sa  direction  que  s'élevèrent  les  pont» 

Cbitliugworth,  il  imagina  d'enterrer  dé  Mantes  et  du  Tréport,  adiniréf 
son  &meuxouvrage,  intitulé:  la /ie- -  pour  leur  belle  construction.  Quoi- 

lipon des protastaïUs, moyen siir de  qu'il  eiît  écrit  un  grand  nombie  de 

'4h1.  ii  sq  rendit i cet  cfl«:i,c<  livre  m^ti^oiru  «ur  ca  partie,  s«  modM-  - 
...  aV. 
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tîe  ne  hn  fwttnit  jamaif  de  cedei^  camartiii^K du  pape, et;  testa qo^ 

aux  iii»uiic«s  de  les  amis    en    les  qoea  aw^;  mail  sciant  TeHgédW 

livrant  k  J'imprcssiw;  no  Mti  {  celui  insulte  qt^il  avait  rrçne  d'un  geirtfl-  ' 

tur  les  niceattX  ) ,  a  paru  dans  le  homme  romain ,  il  fut  forcé  de  quitter 

tome  V  des  Sfémoim  Jet  garons  Biohm  ,  et  ic  retira  dans  sa  pvtric.  Un* 

étrangers.  Sa  métliode  pour  la  cons*  nouvelle  afCàire  vint  encore  fy  tron- 

tiuctkin  des  ^uations  indâerminées  bicr.  Il  paraît  que ,  ^n*  sa  îeunrue, 

relatives  aux  sections  ccni^i',  a  été  il  était  facile  h  irriter,  et  chiftM3- 

publia  par  M.  Pronj.  Gth.j  ett  mort  lenxsar  le  point  d'boiuctrr;  il  racmie 

■ans  fnrlune  le  4  ocwbre  i  ^96.  J— k.  lai-ni4oic  avec  beaucoup  de  simplicité 

CHIABREBA  (  Gabbisl  ) ,  c^èbre  mie  cette  afiàira  arriva  sans  qu'il  y  r& 

potte  italien,  né  i  Savone,  dans  l'état  de  sa  &ule,  qu'il  fut  blessé ^  gnilni 

de  Gènes,  le  8  juin  i5âa,  fleurît  dmi  tira  vengeance  ,  qu'il  fui  falhit  s'exiler 

'le  16*.  et  dans  \t  l'j'.  fiëcle;BuS5i  pendant  plusieurs  rmis;  mais  qu'enfin 

ti«uve-l-on  dans  sel  v«r<, selon  l'ob-  les  itiiuiitks s'apaisireiit ,  etqu'iljoDÏI 

aervalion  de  Tiraboscbi,  toutes  le*  d'un  long  repos.  Il  épousa,  vers  T^ 

beautés  de  stjte  qui  caractérisent  le  de  diiquaute  ans,  une  noUe  génoise, 

premier  de  ces  deux  siècles, et  quel*  dontIamèreétaituneSpinoU,etn'«t 

ques-unsdes  défauts  que  l'on  repro-  pointd'en&nisdece  mariage.  Tootn 

êliEau  sccontl.  Sa  mtoe,  restft  veuve  qu'il  avait  laissée  Eome  avait  été mn- 

quin»  jours  avant  qu'elle  accouchai  fisqué  juridiquement  ;  il  ea  obtint  la 

4eIui,sereniar)a,etrabaDdoiinaaux  restitution  par  la  laveur  du  cardiiul 

^ins  d'un  frère  et  d'une  sienrde  soa  GnifaioAldobraiidini.  il  avait  Eiiid'an- 

jtèreqiHn'aVaientpointd'enlànts.Jean  très  pertes  qu'il  ne  put  réparer.H 

Chiabiera  ,    iOb  oncle,  demeurait  â  liche,  il  se  vit  réduit  Jl  une  fertimc 

Borne;  G^riel  y  fut  envoyé  ii  Xl^t  médiocre, maisindcjJAidanteptvéctit 

de  neuf  ans;  il  conmença  ses  Audei  sain  de  corps  et  d^pril  jusqn^a  imt 

«DUS  un  quître  quircDatilm  drané*  «Xtrâme  vieillesse.  Son  ^nîe  poén'iiue 

(les  kçcns;  mais  cette  éducation  do-  avait  tardé  il  s«  déclarer:  ce  ne  fat 

inestiqiie  lui  réassit  mal;  il  fut  attaqua  qu'après  avoir  quitté  noloe  que,  se 

i  plusieurs  reprises  d^ine  âèvre  qui  trouvant  do  loisir  dans  sa  ftatrie,  il  Int 

înterrottipflit  tous  aev  travaux,  et  re-  avecqaelqueaRention  fes  poètes,  et  se 

tarait MS progrès. Son  onde  k  mit  sentitjedésirdeconnaitre^esrj^ksel 

enfin  an  oôltége  des  jésuites  ;  il  y  re-  les  principes  de  leur  art.  H  donns  an 

(ouvra  la  Sajalé,  prit  de  l'émulatiou  et  poètiis  grecs  la  préfërenice  sur  tous  itl 

<lesliDVcea,&l  tout  son  cours  de  belle»-  autres,  et  passa  de  Fadnriralioo  qu? 

lettres  tt  de  philusopliie,  qU'Hne  ter-  conçut  pour  Pindart  au  désir  de Tnà' 

tuina  qu'à  vingt  ans.  llsuivit-qnelqnfi  ter.  Il  s«  fit,  d'après  ce  ^Ddmod^, 

temps  les  lêf  ona  publiques  de  Hii-eh  une  manière  et  nn  style  à  Id ,  qd  b 

Antâtne  Muret.  Paul  hûnUFo,  dontla  distinguent  de  tons  les  antres  lyriqnef 

maisfitt  était- voisine  de  la  sienne,  itiUens.  Il  ne  réussit  pas  moins  à  haï* 

l'admit,  à  ses  savants  entretiens^  Pen-  ter  le  naturel  ii^nieut  et  les  pies 

dant  un  s^our  de  plusieurs  années  que  d*Anacréon  ;  ses  eanzonette  ont  subti 

Sperone  SperoDt  fit  à  Borne,  Gabriel  de  facilité  et  d'élégance  que  ses  grandes 

Je  vit  funUièremenl,  et  profila  de  ses  cansorU  ont  de  sublimité.  Sa  répati-' 

conseUs.  Après  k  mort  de  son  oncle ,  tîon  se  répandit  bientA  ^ns  tooR 

ileatt^'WMTziGeducaiidtiulCamaMv  l'&alioj.  il  en  vitiu  les  ^inciF^ 
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iflki  ;  ftus  3  ne  fil  de  long  s^our  I)  m  disait'  janiai*  un  mot  ni  des  siens, 

^'à  Florence  et  à  Gènes.  Les  )rrandB  m  de  la  puesiesD  géDëral,  sinon  dao* 

ducs  de  ToscaBe ,  Ferdinand  1°''.  et  la  soâéti  là  plus  iùtime  ,  et  arec  d« 

Coune  11  fie  dw  de  Savoie  Charla  Traii  eoaaaiaseiirs.  Les  vei^  forent 

Eotraaovl ,  Viuceal  de  GonK^ue ,  cepeadanl  aa  seule  occnpatit»)  pen- 

diK  de  UanloM  ,  le s^oat  de  Ghtes,  daiit|>las4eeîvquBirte années.  Jamais 

et  le  pape  Urbain  VUI  la  comUèrenl  poèlt  n'en  composa  davantage  et  dans 

en  dkScrenlea  occasions  de  présents ,  ptBs  de  diffëreiils  pnres.  Ses  poésiea 

de  distinctions  et  de  narqucs  d'boK-  Ijry^n  soat  Je  premier  el  le  plus 

ueur.  Le  soin  cpi'il  [wend  de  les  rap-  miàt  fondemant  de  sa  gloire.  Elles 

jurterdans  sa  Vis,  ffo'il  a  écrite  Idi-  pansent  d'abordé  Gènes  jcn  trois  li- 

même,  bit  voir  qn'il  n'y  était  paa  vrea  on  parties  ,  publiés  en  i586, 

iiisnisù>le.Ëii  tfiaô.peii^ntlBgiifl*-  i587  «t  iS8H,iB-4%  U  en  fat  fait 

le  entre  la  répab^n«  de  Gènes  et  le  ensiate  ptttsifurs  éditions  augmentées, 

duc  de  SnTok,  le  se'nat  a^aot  placé  k  dont  les  aieSlGtires  sont  celles  deito- 

£a*0De  an  corps  de  troupes  considd-  me,  i'ji8,ÏTOl.ia-S°.,etdeVeDbe, 

nble,exeio{tfalam»sondeClitabrera  t'}5i,it»\.m-9'.  Les  deux  éditions 

delogemantâcseensdef^erre^llfirt  de  Veniaa,  1768  «1  1783,  5  vol. 

anta  dispensé ,  par  un  décret  spéeîaf ,  in- 1 3 ,  ne  sont  pas  beUes ,  nuis  elles 

des  laies  iMpoafcspoiw  le  mtme  s^- .  canlienBenl  plu^euri  pièces  en  rerl  , 

,  jst.LedécretatcanfudiPsiestennes  et  en  prose  qai  n'étaient  point  dans 

lu  pins  hoDOraUes  ponrlui  ;  Texemp-  les  précédentes  ;  la  plus  jolie  édilion 

ii«i)  n'y  est  pas  seulement  motivée  despoésieslyriqnes  Moks  esi  ceUede 

nr  son  g^ie  et  sur  sestaléota,  mais  Livoume,  1781  ,   3  vol.  10-13,  De 

wr  la  pureté  de  sa  vie  et  Siir  ses  lois  ks  pÀëtcs madernes  auxquels  on 

VfrtBs.  Chiabrbra  monrut  k  Savone  a  donné  le  surnom  de  Pindare ,  au- 

k  14  octobrà  1657.  Sa  taille  était  cun  ne  paraît  l'avoir  mieux  mérite 

■Njenue  ,    mais  nen    proportion-  que  le  Qiialvera;  c'est  la  mime  éleva- 

née  ;  il  araît  les  yeux  cfaAtaios ,  les  tion ,  le  même  tan ,  la  même  audace 

Inits  nobles ,  nuis  peu  agréables ,  les  qœ  dans  le  poile  tbébajn.  Il  semble 

veictfaiblesetlavuetrèseourte, l'air  s'Èlre  îdectiDd  avec  lai.  a  11  croit, 

ubiiu^ement  nensiT  et  préoccupé,  comme  lui,  tmir  ta  lyre;  il  s'adresse 

quoiqu'il  s'égaylt  volontiers  avec  ses  k  cette  amie  du  ebant,  k  celle  amante 

snia.Panr&ireentendreqi^UBeGbose  de  la  danse  ;  lantdt  il  descend  det 

âail  excellenie ,  il  disait  :  <  C'est  de  la  sommets  du  Parnasse  sui  rives  des 

»  poésie  grecque.  »  Quand  on  psr«it-  l' Amo ,  poiic  chanter  les  souverains  de 

uit  snrpris  des  hardiesses  et  de  la  Florence  ;  tantôt  il  apporte  aux  bords 

Mnveaoté  de  son  style,  il  se  conqta-  de  la  Dora  une  imraorl^  conrtHiae 

nit  k   son  compatriote  Christophe  d'or,  qu'ils  choisie  sur  l'Héticon,  et 

Colomb  ;  «  Je  vaux ,  comme  ki,  di-  dont  il  veut  orner  le  fiwit  dii  jeune 

■  ssùt-d,  décsnrrir  un  nouveau  mon-  duc  de  Savoie.  Si,dansaneguerrema- 

^  de,  on  périr.  ■  Il  disait  encore,  en  ntîme contre  les  TurVs,  lesgaLèresde 

^isaaiani ,  <  que  la  poésie  était  née  Taacane  se  distineueot ,  tantdl  seules  , 

pour  te  boidieur  deshmnmes,  maii  taoldt  dans  la  flotte  eonibinée  des 

lei  poètes  pour  leur  supplice,  s  11  étnt  princes  chrétiens ,  tf est  alors  qa'k  Van- 

^d'innterceuxqui  récitent  toujours  dace,i  la  gravité,  èU  n«nveautéd« 

W&rasgaquicaFulntBaiiaaMM.  «kcbants,  mtiemèUi  ii^wKimtt 

D,o,i,7?<iT,Googlc  ■      ^ 
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rooiaki ,  de  traits  inytiiologiqne*  ou  l6àQ ,  în- 1 a  ;  V.  quHqoeB  draauM 

liistoriques,  et  de  riches  comparai-  musique,  et  autres  compoeibotis  dn- 

■ons ,  on  croit  vériubltrnient  kcob-  malitjues  pour  des  ÏÏH»  dounces  â 

naître  Piadare,  Il  reprend  quotone  Florence, a  Mai)lMW,etc.,  imprima 

.fob  sa  lyre,  a  ces  qualone  odes  for-  d'abord  sëparémem,  et  recuoltis  daiH 

.ment  un  faisceau  lyrique  ^i  suffirait  ks  édJtioua  de  VeniM  ;  VT.  eoGn ,  il 

.pour  immortalÎMc  an  poète.  Dans  les  parulversIafinâuderBiersièdeDim- 

.sujets  lef;ers  et  gracieux,  ït  se  montre  cueil  peu  considérable,  mais  prëoeos, 

le  rival  d'Anacreoa  et  d'Horace.  Dins  de  pfëces  jusqu'alors  inédites  de  notre 

ce  gcnre^  ccmme  dans  le  genre  heroï-  poète,  souscebtre  :^IctMe;>oef>«<(i 

.que,- sa  marche  est  vive  et  libre; il  ne  Gabrïele  Chiabrtra,7ionmùiprànê 

jurait  suivre  de  lois  que  celles  de  sa  d'orapabblicatejOeots,  i-]g^,iB-^, 

£intaisie,  qui  vole  sur  les  objets,  et  de  101  P^S*^  t  contenant:  1°.  use 

qui  réveille  â  chaque  instant,  par  des  belle  ode  ou  consOTie  surl'electtondi 

.images  et  des  idées  imprévues  et  nou-  doge  de  Gènes ,  Alexandre  Ginstinit- 

velles, l'imagination duleeteur. )>{^<irb  no,  eu  1611;  2".  la  tragédie  <f //ip»- 

cure  de  France,  2i\u^\ttiHi^).Ses  d4ama  ,  en  cinq  actes  ,  avec  de* 

aulru  ouvrages,  dans  lesquels  il  ne  chceiirs;  ces  chœurs  suitoutsontd'Diie 

«e  montre  pas  aussi  supésieur,  mais  beautd  qui  ^ale  celle  des  meJHesm 

où. il  ne  laisse  pas  détenir  eiu»(e  un  po&ieslyriquesdel'iatevr.Le'viduBW 

. rang  distingué,  sont:  I.quatrepoëmes  est  Ici-miné  par  desélcges  enprosede 

épiques  :  i^.  la    Gotiade  o   délie  quelques  hommes  célèbres,  entre  aa- 

pttrre  de'  GoU,cmtà  XF  in  ottofa  très  de  J.  fi.  Sirotzi,  d'OtUvio  Bi- 

rim»,  Venise,  i58:i,  in-i^iNaples,  iiucc^,de  Gajnpoli,  de  Galilée,  éa 

]6o4  ,  in-4°.r  VtnÎM;,  1608,  in-13;  Mariai  et  du  Tasse.  Ce  sont  des  ne- 

.a*.  ta  Firmue,  caniiXF ,  mvtrso  tices  concises  et  judicîeusP6,deiOTMS 

scioUo,  Florence,  i<>i5,  in-4".  et  sans  doute  à  étce  lues  publiquement, 

in-8''.i3''.r.^»ieifciAi,canù'.Xi///,  et  dans  lesquelles  Chiabrera^exprim 

viotbic(irùn(i,G4fMs,  i6io,iu-4°<;  'Sut ceux  m^me  de  ces  branmes  c^ 

4"-  U  Ruggiero,  eanti  X ,  in  verso  bres  qui  étaient  ses  rivaux  degloin, 

scioZto ,  Gènes,  iC55,  iu-i3;ll.  des  avec  autant  de  justesse  que  d'impai^ 

.poëmes  moins  étendus,  sous  le  titre  lialjié.  L'éditeur  annonçait  l'exi^BCI 

de  Poemetti ,  Florence ,  1 598 ,  i&-4''.  de  plusieurs  autres  ouvr»^  de  Gbia* 

Ce  ipnt  de.  petites  ^opées  sur  des  brera  (^alemeul  inédits,  et  te  dtssni 

.sujets  tant  profanes  que  sacrés  ,  qui  où  l'on  était  alors  d'en  faire  jouir  k 

4)nt  tous  plus  ou  moins  le  mérite  de  public;  mais  ce  {H«jet  est  resté  jusqnl 

l'invention,  et  d'une  narration  viveel  présentsansesûiution.  G— i. 

poétique ;ii»  font  partie  des  deux der-  .    CHIABAHONTI(Scmoif),sa*a^ 

sières  éditions  deVenise,  dont  ils  rem-  dans  la  philosophie  et  les  mathônati- 

plissent  le  5'.  ^foluaie  ;  HT.  une  Ira-  ques,  né  d'un  père  médecin  à  CéùK^ 

.gédie,  intitulée  :  Erminia,    Gènes,  villede  jaBomagne,  le  a^juin  i56S, 

.i6aa,  in-i!i;  IV.  plusieurs  comédies  mort  le  3  octobre  lôSa  ,  avait  finde 

pastorales,  ou  Fevole  boseareccie  ,  dans  sa  patrie  l'académie  des  0^* 

«ntreautres,.^Ici)jpo, Gènes,  i6o4j  caîi.  Outre  plusieurs  ouvrages tmiiR 

Veuiso,    i6o5  ,  in-ia  ;    G^Io^ea,  Tycho-Bt^hé  sur  les  comètes  et  sorie 

■Venise,  1607,  ia-fii  Meganira,  s^stémedumoQde,d'aati;csdenialfcé- 

FJorence-,  1608,  ia-é".  ;  Ycuiu'i  joutiqucs,  cl  des  < 
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jbùtote,  ilaliiiid:!.  nne  Ujloire  It-  JVvtàzU  tntomoa  Laigi  Starcelio, 

line  deO^stee  en  soEe  livres,  CMoe,  PtUriiio   ^e/i«A> ,- d'aulm  rcbiJTM 

i64i,m-4'>.;Helinsudl,  i665,iii'  au  P.  Jean-EHerre  Bfsrganliui,  au  P. 

4°-  :  on  y  trouve  de*  renseignemeoU  FrasçoU  Laua:  celles  quioat  rapport 

ubies  sur  l'bUloire  de.fllalîe  ;  II.  un  &  ce  dernier  sont  suivies  d'une  lettre 

trail^  :    De  conjeelitndli  eitjastfue  sur  la  fameuse  barque  *(dantc  de  ce 

i>u)ribasetlaiitantibusani}ni»ffèeU-  jésuite,  pr(^  d«a$  lequd  ou  a  cru 

ius... ,  Venise,  i&i5 ,  in-4".  Cureau  voir  un  prélude  de  l'invention  des 

de  il  Chambre  s'en  est  beaucoup  ser-  acrostata.  —  Sou  frire  (  HoaicE  ) , 

TipourcomfKiKr  sou  ouvrage  sur  l'art  mort  en  i794i  a  publia  quelques  aa- 

de(»itiattrp  les  boiamps.     CT— -r.  vraf^es  asce'tiques.  G— Ir. 

GHlARAMOMIiJuiT-B^PTnTi),        CHIÂKANTANO  (  Piul  ),  né  i 

lit<eratenrel)uri5consalteîtaliGa,i)iurt  Piana  ea9lcUe,eii  i6i3,  entra dani 

à6rescia,leaioetobrei7g6,7elaitne  l'ordre  des  jésuites  en  i63i  ,  et  peut 

Ie'!iniars'i73r.  J»iQeeucore,ilaTait  itre  placé  parmi  tes  hommes  dislin- 

nérité,  par  son  goAc  pour  les  lettres,  gués  qu'a  produits  cette  illustre  socie- 

d'Are  admis  dans  les  réuuiousde  sa-  lé.  Après  avoir  achevé  sel-études  avec 

TïDtseldelittérateursquelesavanlbio-  snccis,i)  s'adonna  i  des  matières  plus 

graphe  Manuchelli  formait  chez  loi.  A  sérieuses ,  et  professa  la  philosophie , 

Figedevingt-troisanB,  ilylutunedis-  la  théologie  se holasiiqiie  et  la  morale, 

sertation  pleine  d'érudition  :  Sul  Pa-  Les  mathématiques  Osèrent  aussi  son 

lenu)  iiapero  degti aruiehi  Romani ,  attention,  et  ses  connaissances  dans 

qui  fut  imprimée  dans  le  volume  V  de  les  langues  orientales  élaieot  très  ap- 

la  Nuwa  RaccoUa  d'opascoU  sciemti-  proibndies.  Il  fut  deux  fois  élu  recteur 

fei  tj^osùfici,  Venise,    i-iSg.  Eu-  du  collège  de  Pinzza,  et  nommé  cen- 

courago  par  ce  succès ,  Ghiaramouii  seur  du  Sl.-Office.  It  mourut  dans  sa 

hit  dans  la  même  ffOclÉté,  en  1756,  patrie  le  a^  juivier   tn"''  '^'"  ^^ 

sue  autre  dissertation  de  sa  composi-  lui  :  Piaaa  eitth  de  Sicilia  nova  et 

tioo:  Sopra  il  commtrcio  ,  qui  fut  anti^ua.  Messine,  i654,  in-4°.,iu- 

bieniot  suivie  d'une  autre  :  SulU  ac-  serc  dans  le  tome  X  des  Antiquités 

eademie  lelterttrit  Bresàane.  Il  Ht  de  Grasvius.  Il  a  laissé  manuscrits  : 

en  outre  plusieurs  autres  opuscules  Dehorologiisrotalibuietsolaribus; 

non  moins  agréables  qu'instructifs,  De  segmentis  seupartiiits  circuli; 

qui  furent  imprimés,  les  uns  à  part ,  Da  spheer4  ;  De  modo    erigertdi 

et  les  autres  dans  les  deux  volumes  figurant  ;  De  astronamià.     } — h, 
des  DUsertaziani  istoriche ,  scienti-        CHIABI  (  PfUHÇois  Raiiiiek  ),  au- 

fiehe  ed  erudile  recitate  neW  adu-  teur  italien  ,  ne'  à  Pise  ,  écrivait  au    ' 

naasadel  Mat:zucheUi,<fneC)ûÙA-  commencement  du  18°,  siède  ,  et 
monii  Ini-méme  publia,  en  1765,  à  mouniti  Venise  en  1750.  Il  portait 
Brescia.  C'està  son  ùle  pour  les  lettres  l'habit  ecclésiastique  et  le  titre  d'abbé. 
'  qu'on  dvil  l'édition  ^ite  dans  la  mÉme  H  publia  eu  latb  et  en  italien  des  ou- 
ville ,  en  3  vol.  in-8°. ,  l'an  1  ^65 ,  de  yrages  de  piété,  de  morale ,  et  même 
deux  cent  quarante-trois  morceaux  dcmédecinc.  On  citeentre  autres,  en 
précieux  de  littérature  du  chanoine  latin.'fTomi^  «l  orathaes  alitfuot 
Paul  G.iglianlo.  La  plume  de  J.-B.  sttcreei^phorùmipIUloîogiciinsâf-- 
Chiaram 11 ]j(i  donna  au  public,  indé-  su  veritaiis  erpressi ;  vi  en  iinlién, 
p«udaraiucul  de  ces  productions ,  de»    laLutx  vera  del  moodoi  il  PatUeMà 
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Hlummata ,  etc.  Ses  ouTiages  de  m^ 
decine  suiit  traduits  du  lalin;  ^Me- 
âicina  slattca  di  Santorio  vulgarit- 
^ata  con  varié  aggiunte  ,  tra  le 
mtali  l'opuscoU)  iiaùolato  il  medico 
M  le  stesso  :  Délia  medidna  dt  Au: 
reïio  Comelio  Ceho,lib.  S  tradotli, 
Venise,  1^47  t  in-S*.  Il  a  aussi  tra-, 
diiit  en  italien  des  Lettres  choisies  de 
Cicéron.  '       R.  G. 

'  CBIARI  (  Fabbé  [>i£ftBZ),  pocte 
comique  et  romauçier  iulien ,  niqiiit  à 
£rescia  vers  le  commencement  du  18*. 
citcte.  Il  entra  chez  les  jésuites  au 
sortir  de  ses  études,  mnisil  n'y  resta 

Ks  long-temps;  il  se  £l  prêtre  sccu- 
r ,  se  livra  tout  entier  à  son  goût 
Î tour  les  lettres,  et  vécut  étranger  à. 
outé  autre  alTaire  qu'à  la  composition 
âesesouvraces,  et  avec  le  seul  ti^re 
ée  poète  du  duc  de  lUodèue,  11  fixa 
son  séjour  habituel  à  Venise,  oti  il  fit 
jouer,  dans  l'cspnce  de  dix  oudouu 
ans,  pins  desoîxaule  comédies. lierait 
en  rivalité  avec  le  célèbre  Goldoni.  A 
en  croire  les  préfaces  de  Ghiari ,  ses 
pièces  n'eurent  pas  moin^  de  succès 
qneccllesde  son  rival;  mais  si  cela  fut 
vrai  à  la  re[>rosen talion,  cela  ne  l'est 
nullement  à  la  lecture',  quoique  à  la 
lècl>ire  aussi  les  comédies  de  Goldoui 
^rdent  beaucoup  de  l'effet  qu'ellas 
curent  antrcfois  sur  la  scène.  Le  tbéâ' 
Ire  de  l'abbé  Cbiari  est  en  1  o  vol.  de 
pièces  en  vers ,  et  4  vol.  An  pièces  en 
prose.  Il  en  parut  Afins.  éditions  à  la 
,  fois  à  Venise  et  à  Bologne,  de  i^Sq 
k  1763,  in-tt".  11  adopta  pour  ses 
comédies  eu  vers,  comme  Goldoni 
lui-mème,  levers  rimé  martellien^ 
du  de  quatorze  sjliabes.  Goldi>ui  av^it 
gris  Molière  pour  sujet  d'uge  de  ses 
comédies,  Ctiiàri  fit  un  Molière  mari 
jaloux  jV un  ayant  mis  Térencescrle 
théâtre,  Taulrey  mit  Plaute;  U  Spo- 
SA  pcrsiana  du  premier  fit  naître  la 
■  5cAiW(tcAin^îettusecoudietensuite 
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le  SoreOe  çbiiusi.  ■  Le  |;raiict  briA^ 
»  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  que  & 

•  cette  année-là  même  (  1753  )  la 
»  £/>oja;)«rii(in(idudocleur  Goldoni 
n  me  donna  l'envie  de  peltre  en  nva- 
f  lilé  sur  nos  théâtres  la  grande  ooa< 
»  veaulédes  mœurs  chinoises ,  qni  pût 

V  exciter  paiement  la  curiçsité  du 

*  public,  et  en  méfiter  les  appt«udi*- 
11  sements.  Mes  cspcrances  ne  furait 

■  point  trompées  ;  mon  Esclave  c£*-. 

V  noise  se  sout^ut  si  bien  eonire  le 
«  torrentde  lajtutligailé  et  de  Vat- 
»  vie ,  que  je  fus  encourajié  à  en  pro- 
»  duire  une  seconde  du  mém*  genre,' 
»  qui  reprend  et  continue  l'intrigUB  de 
n  la  première.  Elle  eut  encore  plus  de 

■  succès ,  et  fut  reçue  avec  transport' 
>  par  le  public,  àiors  parité  en 
»  deux  Jaclions  ,  et  qui  y  meltoâ 

■  beaucoup  d'obsiiTialion  et  de  ch»- 
B  leur,  s  Cette  obstina^on  et  cette 
chaleur  ont  passé,  et  l'«u  «oit  ici  un 
exemple  de  plus  de  ce  que  deviennent 
Eouveqt  au  bout  d'un  demi-sïèele  ces 
factions  Uttérairesqui  font  tant  de  bniiu 
Chiari  ne  manque  ni  d'iurcntion  dajii 
les  si^els,  ni  d'art  dans  la  conduite  de 
ses  pii^ecs ,  inais.son  style  n'a  ni  forct^ 
n.i  vivacité,  ni  verve  comique  ;  tm 
dbli^ue  est  sai\$  couleur,  et  sans  vé- 
rité, (t  il  topibe  à  tout  monwDt  daui 
l'nlFectalion  ou  dans  la  langueur.  Il 
voulut  s'éiever  jusqu'à  la  ti'-^edie,  et 
en  donna  quatre, dont  le  mauvaiisuo- 
ces  l'avei'tit  de  n'en  pas  hasarder  da- 
vantage. Apres  avotf  fourni  si  car* 
rière  dramatique ,  il  se  relira  à  Bt»* 
da,sa  jutrie,  où  il  mourut  e«  178^1 
ou,  selon  d'i^utres,  en  septembre  1 7^7 , 
dans  un  âge  très  avancé.  Quclque(>ans 
de  sfs  Eomans  valent  mieux  q/ofi  ta 
comédies ,  m^  ils  peigneni>ea  gène- 
rai  de  petits  objets,  et  n'annoueent 
point  u^e  connaissance  proftHide  du 
cœur  humain ,  comme  les  bons  ra< 
qiaos  anglais  cl  français,  £«  Gm- 
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t/Itlike  dil/otio,  l» S^Utima tmOr  Holclat  mourant;  le  eari  du  lieu  ,  I»- 
rata,  l»  CaiiUtri£^  fter  disgrazia,  ^eur&mtique,  ayant  élé  appelé  ao- 
ioteressent  peu  ,  et  ca  soi)t  pourtant  près  de  ce  aoldsit  lui  refus»  Y^^ir- 
ses  meiÙeurs.  Sa  Bella  Pellegiifia  lHli*ii>wr  cequ'ildlaitaussiDJced'uiL 
iusptne  plu»  d'iutùËt,  m^is  ce  n'est  roi  faÀ^iique  ;  Cbieot ,  eMendaat  et 
que  J'aclion  de  r£co£MÙ«  de  Voltaire  réèas,  s'elaq^a  de  son  lit  jMr  tuerie 
dévekip^'eet  misecn  mam  ',  Vaiileur  curé;  inaU  le*  force»  lui  niaiH(Bèreiif 
la  remit  lui-mênie  en  oom^ie ,  hdih  et  il  «pira.  K— g— t. 
îemèm^timèKUBalUPeUegrÙM;  CHICOYNBAV  (Fiiwçois),  bb- 
c'ç«t  U. dernière  de  «00  recueil,  On  ■  quit  en  1673,  à  XontpelKor,  SoB 
focore  de  ce  trop  fécond  ^Hvain  iW  pire,  ckanceliéc  de  fraiverstié,  le 
Lettere  scelu,  des  Letlere fiiosofir  dastloa  d'abord  à  le  nrafioe  ;  maïs 
C&«,  LeUere  scrilte  àa  donna  di  ayant  perdu  ses  deux  autres  fils  , 
semto  t  4i  spirito  per  aatm^utru'  MicheliAiiiië  et  Gaspard,  auxifiiels  it 
menta  del  suo  timanU ,  une  Stori»  aiait  (vaciué  tour  à  tour  la  sorviVance 
sacrA  per  dimande  e  âpotl^.  Ha  de  ses  ocmibnius  rnptois,  H  voulut . 
piivragB  pré^ndu  pbîlosophiqiie  >  ivr  repars  oelte  double  perte  eti  d>o^■ 
titule  :  Trattaùmento  delltt  s/wito  ««saut  ponr  sticeeaseur  le  fils  qui  lui 
umanosopraUcasedelmondopiU'  restait.  Fr^Bçois  étudia  dobc  l^mé- 
tate;  t^n  autre  qui  a  pour  litre.:  Genh  4eeiae,  et  reçut  le  doctoftit  en  \Gq^, 
e  eastitmi  del  lecol  présente ,  itf-  à  l'î^e  de  viagt-un  ans.  Trois  mots 
G— ^  après  ,  il  obtint ,  par  les  solUcIta- 
CHICOT,  ^utilhomme  gascon,  lions  Je  sob  père  «t  la  complaisance 
('attacha  k  Hevi  IV,  qu'U  servit  véuate  de  rucbiilre  Antoine  Daquin  , 
avoG  beaucoup  4e  zèle  et  de  valeur.  les  places  qn«  ses  frtresavaienl  occu- 
pa le  fii^nprama  le  bouffom  ,  pttct.  pées;  mais  il  fit  ou]»lier  ,'par  son  zèle 
qu'eu  pailant  a^ax  grands  avec  bm-  et  ses  honnêtes  procédés,  les  iiiar' 
chise  ,  U  entremêlait  ses  ans  d'une  nations  dont  sa  famîHo  ofiînit  tant 
foule  de  traits  plaisants.  Ayant  &4  d'exemples  scandaleux.  Quoique  trîs 
maltraité  par  le  duc  de  Majcnne,  ieuue.,  il  s'aequitta  parfailenstit  de 
il  cpDçut  poiu'  lui  une  si  graode  ses  fonetioite.  L'année  1  '7'>o  fut  la  phis 
liaine ',  qui|  cber^  daAS  diverses  glorieuse  de  sa  vie;  «n<m;éi  Marseille 
oçcasioifs  à  k  faire  périr  de  sa  inaio  ,  où  k  peste  refait ,  il  montra  un  cou- 
elileut  en  deuxfins  lotis cbevauxluoi  pa(;eimperturbable;  tr^bi^  seeondé 
sous  lui,  puce  que,  dans  plufiieunatr  par  ses  deux  adjoint»  ,  Vwny  et 
^ircs,  il  f  exposa  beaucoup  peur  exér  Dtidier,  il  prodigua  aux  habitante 
enter  sq.n  projet,  A  if.  purnéc  de  de&eonsiiiations  et  des  soins. LorsqnF, 
tiure*T  $n  1S99  ,>  il  fil  prisoiuwE  après  un  an  ^e  a^our  iaqs  celte  mat- 
le  çoQtle  d«  CMigny ,  et  i'ampiu  k  MoreuM  ville ,  l«3  tveis  professeurs 
Heitri  «H  lui  dùwli  ■  Tiens,  je  le  levinrent  i  MonlpcRieT  ,  ils  farent 
t  dfwqs^Cfi  prisonnier  qui  est  à  iDoLn  reçus  anx  aoejauiaiioQS  de  tont  un 
Ch^khgu^,  inité  d'avoir  été  p(is  pu  peuple  ,  qui  témoigna  son  enAou- 
Chicqtqui  semblait  le  mépditer,  lui  siasme  par  lies  arcs  triomphaux  et  des 
àoofi».  stff  ia  tête  an  grand  coup  iUuminalioiu.  E/Sur  conduite  médical* 
^épee ,  dont  il  mowut  quitiKe  jours  s'avait  pourtant  pas  été  exempte  de 
tprcs.  Dans  la  chambre  ou  on  l'a-  reproches.  Persuades  quêta  pesa  n'est 
T«it  trvuftt^  te  (murait  auKt  uq  y*  conlaBieuse ,  il«  avaient  n^gétet 
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pràMAioiU  qw,  uns  doute,  aoTBleiil  AûmiiléS  de  eertahms  plantes, faiA 

jMxUrë    la  Tnience   ou    abrégé   b  (ur  les  mouvements  parlicuHim  ijue 

duréedeufléiu.Noiiuné,ea  i^Si ,  présentent  Us  jlaurs  des  cbiearm- 

.nédecin  des  enbols  dcFraiice  ,  Chi-  tèes.                                          G. 

toyatta  succéda  l'aDnée  toivaDte  k  CfllESA  (  GiomzDO  ,    d(&), 

aon  be«i-pére  Chirac ,  premier  nié-  séorétairc  et  coosnller  de  IJonis  1~. , 

decÏD  du  roi,  et  conserva  cette  place  manjuis  de  Saluées,  naquit  en  i3g4i 

I'usqu'à  sa  mort,  letS  avril  1753  :  à  Saluées.  Enroyé  par  son  teaîire 

'Madéime  des  sdences  l'avait  admis  «uprfes  de  lirais ',  dauphin  ^  il  jmon- 

ca  I  T^a  au  nombre  de  ses  aasodés  tra  tant  d'habileté  dans  les  »&i») , 

.libres.  Clûcojneau  n'a  ktssé  que  des  que  ce  prinre  fe  retint  aopr^  de  hn 

.•pMcules  ;  son  discours  latin  et  ses  avec  la  mime  qualité  de  conseiller  et 

lettres  {rançaises  sur  la  peste  contien--  de  secrétaire.  Etant  allé  par  son  ordre 

veut  une  doctrine  ictlenwnt  erronée,  k  la  cour  du  roi ,  il  monmtà  Paris  a 

qu'elle  ne  mérite  pu  une  réAitabon  i453.  On  a  de  lu!  me  chronique  de 

sérieKse;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  m  patrie.  — GiueIa  (Af^tino  Fran- 

tbèse  qu'il  composa,  et  Gt  soutenir  cesco,  délia),  naqnit  à  Salaces  ei 

parAnbaoerélissnj,  en  1718:^»  i Sao.D'abord podestatdeCarnugnole 

ad  curtotdti*  luem  veneream  frie-  et  de  Saluées  ,  il  fut  créé  par  le  roi 

tiones  mercuriales  inkancfinem  ad-  de  France  vicaire -général  du  eomté 

kibeadte ,  ut  salwie  fiuxus  concUe-  d'Asti ,  et  enfin  collatéral  dans  le  pv 

Jur  ?  L'auteur  prouve  que  la  saliva-  lement  royal  établi  à  Turin.  11  rédi- 

,lJoa  mercurielle  ,   généralement  cm*  gea  un  code  de  décisions  de  ce  parle- 

5 toyée  de  son  temps  pour  la  guérison  ment;  on-a  aussi  de  lui  un  traité  0« 

e  la  siphilis,  est  toujours  inutile ,  et  prinlegUs  militum ,  traduit  du  latin 

(Ottvcnt  très  daogcreuse.il  propose,  en  italien,  par  NiccoUiio  son  frère, 

en  consequeDce  ,   d'administrer    les  H  moonHà'Lyonen  t^yi. — Cmu 

iiicliois  a  moindre  dose  et  a  de  plus  {  Ludovica ,  conte  delU  ) ,  fils  <f  Agps- 

Jongs  intervalles.  Cette  méthode^  qui  tino  Francesco  ,  sénateur  et  consàl- 

SartiM  la  base  du  traitement  par  ex-  1er  d'état  de  Gharles-Emmanuel  l"., 

tiactùm ,  est  eOectivement  préférable  naquit  à  Saliiceti  en  1 5^.  On  ■  de 

i  toutes  les  autres;  mais  Ghicoyneau  lui  :  I.  Compmdio  délie  slôrie  ii 

Jt'enest  pas  l'inventeur;  car  elle  se  FiemoiU^,  Turin,  1601 ,  in -4*'; 

trouve  décrite  dans  les  ouvrages  de  ibid.,  i6o8,in-4''.,ouvra(^casseErar*, 

Jean  Almenar  et  deWendeUn  Hock,  auquel  on  a  réuni  un  discours  siff 

pubUésplusdedeuxsièclesaupararant.  l'origine  et  la  noblesse  de  la  maisM 

—  Son  fils ,  Frauïois  Cbicoutzati  ,  de  Savoie  ;  11.  un  Discoara  sur  U 

lé  à  Montpellier  en  1701  et  mort  le  sagesse  cifile  ou  mondaine  ;  Ul.  D* 

a  juin  1740,  fidèlement  chancelier  vitd  et  gestis  marchionum  Salucien- 

de  f  université  et  intendant  du  jardin  sium ,  Fiennensium,  Defyhinarum  et 

des  Plantes  de  sa  patrie.  11  aimait  comitutri  Prôviacùt  ealatogiu ,  Ge- 

l)e9B00upUbotanique,etMssédaitsur  nevw  comités,  etc. ,  Turin  ,  i6o4, 

cette  branche  de  l'histoire  natorelli  in-4°>  ;  ]V-  des  Commentaires  sur 

des  connaissances  étetidues.  Il  lut  k  la  eouùane  du  marquisat  de  J^ 

la.sociétéroyaledessdences  deMont-  hices  ;  V.  un  traité  De  privStgiit 

jiellier,  dont  il  était  membre,  deux  tteligionis.  Il  a  fait  aussi  quelqaes 

'  uémoiics  :  ïm  sur  tiniU^iHiU  des  ftttaei,  —  Cueu  (  Franccaco  i^t*- 
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lis»,  ddia  ) ,  imen  du  ■préc^ittit,  peiguil ,  et  fl  loi  sufHsait  de  les  voir 
«insfiller  et  bûtoriograpke  de  Vie-  uoeseule  foispourretracprfidfcleineiit 
lor-Amérlée  I". ,  et  ^eque  de  Salu-  les  traits  de  leur  Sgure.  Il  faisait  soa- 
ceV  "^"it  dans  cetle  ville  en  i5q5.  vent  leurporinit  de  mémoire,  et  ceux 
SesouTragesiiuprimés,  sout:  I.  Ca-  mioK  qu'i  n'avait  jamais  vus  âaient 
Ulo^  degli  serUtori  Piemontesi,  tout  ëtonaës  de  se  reconnaître  dansles 
SanojaritièJVizzardifTmia,  i6i4)  portraits  qoll  en  avait,  dit-on,  faitt 
ia-4-,  sonvent  réimprime';  II.  TtfA-  d'aprèt  de  simples  renseignements. 
tro  éeUe  domie  letUraU,  MondoVi,  Quesa  a  fait  quelques  grandes  cmn- 
1610,  in-S'.,  rare;  111.  une  partie  positions  qui  annonçaient  loat  ce  qu'y 
de  la  Fie  de  OiouenaU  Ancina,  aurait  pu  devenir,  s'il  eut  vécuasscE 
CTêijue  deSaluces;  IV.  une  Descrip-  loQg-ttmp3povi'^*>"«c''unplnsgrand 
lim  abrégée  dB  Piémont,  lirétâ'ane  essora  son  talent.  Il  mourut  à  GÏnes, 
description  complète  restée  nianus'  en  itiS^  ,  âge  seulement  de  trente- 
,aile  y  \.  Corona  Seule  diSavoja,  quatre  ans;  •  A— «. 
Coni,  ,655-57,  a  vol.  in-4".;  VI.  CHIÈVBES  (  60ii,lhime  dm 
Tiori  di blasonéfia !  VII.  une  Hh-  Cbjoy,  seigneur  de),  gonvemcur  et 
loin  t^Fonolt^iijue  dm  priais  nés  minisfredeCharies-Quint,  d'une  mai- 
^1  les  étius  des  souverains  du  son  ancienne ,  qui  tire  son  nom  du 
FiémoM,  Turin,  1645,  iH-4^,  village  de  Gror  en  Picardie,  entra  do 
en  latin.  — >  Chiesa  (  Giovanni  An-  bonne  heure  dans  la  carrière  des  ar* 
tonio,  conte  délia  ),  frËre  du  précé-  -mes,  et  se  sif^nala  par  sa  vaknr  sous 
dmt,  naquit  à  Saluées  en  i5^.  Il  Chttries  VIII  el  sous  Louis  XI I ,  rois 
fui  successivement  podestat  de  Sa-  Je  France,  à-la  conquête  de  Naples  A 
luces ,  prHi't  de  Mondovi  ft  du  mar-  de  Milan.  S'âant  retire  ensuite  dens 
quisat  de  Saluw? ,  conseiller  d'e'lai ,  le  Hainaut  autridiien ,  Tarchiduc  Pbi- 
■énateur  ordinaire  et  président  du  lippe  le  nomma  commandaDtdecelte 
sénat  de  Turin,  et  enfin  [premier  pre-  -province,  lorsqu'il  passa  en  Espagne 
SNleut  du  sénat  de  Nice.  11  mourut  â  en  i5o6.  Peu  de  temps  après,  Clitè> 
Saliices  en  1 657.  Ses  observations  sur  Très  fut  iàit  gouvernenr  et  tuteur  ds 
»  pratique  du  barrean  sont  estimées ,  jeune  Charies  d'Autriche ,  depuis  ém- 
et elles  sont  écrites  en  latin  dans  un  perenrsousle  norade  Charles-Quint, 
style  beaucoup  meilleur  que  celui  de  dont  il  captiva  la  confiance  et  la  fa- 
Ks  contemporains.  Dtirandi  »  donné,  -veur.  Ce  prince,  à  son  avènement  i  la 
dans  les  PienwntesfiUustri ,  la  vie  couronne  d'Espagne,  le  nomma  91m 
des  tiommes  de  lettre»  de  la  Ëimille  premier  ministre.  Intimement  lié  aveo 
Chicsa.  B — BK..  teebancelier  S3tva{;e,Chièvresiooti- 
.  CHIESA  (  S11.VESTRE  ) ,  peintre  gé-  Ira  beaucoup  d'avidité ,  et  vendit  toti- 
nois,  né  en  1633,  élève  de  Lucien  tes  les  cbarges  de  la  monarcbie.  Cet 
Borzoni,  re'pondit  aux  soins  de  son  indigne  trafic  indisposa  les  ^^gnols 
maître  par  des  progrès  rapides.  Il  contre  la  cour  de  Bruxelles,  "rouï  le» 
n'avait  encore  que  mi-huil  ans  que  trésors  de  FAmérique  et  de  fËspagn» 
delà  SCS  ouvrages  lui  avaient  fait  des  s'écoulaient  en  Flandre,  entre  les 
admirateurs  ;  ses  portraits  lui  firent  mains  des  ministres  de  CbaHes.  Cbiè- 
uue  grande  réputation.  Il  avait  un  ,vres  passa  en  Espagne  avec  ce  mena»- 
talent  vraiment  rcnaarquable  pour  sai-  queen  i5i7.Sesdéprédalions,  ctT^ 
sir  U  physionomie  des  pErsonne*  ((u'il    ûvaliDn  dé  Guillaume  de  Cioy,  iM 


.CcKii^le 


,5«rt  CHI  CHT 
.|i«V«t;il'an:lievâchedeTalt<te,ac]ie<  Hier  pestftumus,  LonTa'n,  1^8, 
•rirent  JiudigDer  contre  lui  tous  l«  111-8".;  cetic  dissertation  a  e1^  râu- 
^rondsiiata^x  de  son  pouvoir.  Ils  rÂ-  primée  ar«c  celle  de  HeDri-ThomU 
Mpdirevt  parmi  le  peuple,  qw'iJ  avait  Chiin«t,  Anvers,  i656,  in-4°-,  ^t» 
îoi  paSHE  eu  Fbndî'e  un  MullioR  d'é-  4e  IfummophjrlMiiam  Ludèrianum, 
ou , iouow éiioriDc alors ,  et  qoiavait  de  Rodolfbe  Capellus,  Hambouif , 
Afaç^uisaparlc&moycDsleiplnsiii-  1678,  iti-(ol.,e[  eoGn  dans  le  tome 
juUes.  L'esprit  de  sMiioo  se  maiii-  I".  du  Tktsauras  novus  antl^ila- 
icM  i  VaiJadoltd  es  i5^o-  li'iuten-  tum  Romanarum,  de  Sallen^fre.  IIL 
(ion  demeoooleBts  étak  de  DUEsacrer  De  jimmiani  MarceUini  vitd  etli- 
Cbièires,  le  chaDOeUerûatinsra,  et  bris  rerum  gestanim;  item  status 
tous  les  étrangers;  mai^Cliarles-Qiiiiil  rapubiioce  romanm  sub  Constantino 
s'ouTrit  (H)  païst^  au  travers  des  tni»-  magno  «t^/fû,  Louvain,  i6i'],Ia- 
iifwavoçsagardeet  sacûur.  Giiièvres  8\  Cet  ouvrage  se  trouve  ordinaire- 
le  suivit  es  Allemagne,  lorsque  ce  ment  à  la  suite  du  nreçédeDi;  il  a  èi 
|i|riDC«  alla  se  $iire  epuroaner  empe-  râmprimé  en  léle  de  l'édition  d'Anu». 
leur.  11  nwunit  à  Wotrib  en  i5ai,  k  Harcellin,  donUéeîur  Adrien  Valois, 
fâge  de  soixante-trois  ans,  Ciopotiou-  Paris,  1681  ,în-foi.  Cl.  ChiSet  avait 
pi ,  dit-oa,  par  ses  euneinis.  Le  duc  fait  un  grand  nombre  de  rcniarquts  ' 
4'AaMchot,  son  neveu,  kiî  3ucc(!da  pen  «ur  ^histoire  d'Amniien  Marcellin  ;  il 
«près  dans  ses  charges  et  dans  la  la-  les  envoya  h  Canter,  qui  en  prépa- 
'leurdeOurles-Quiiit.L'bistorieD  Va-  rait  une  édition;  mais  ces  remarques 
rillas  a  donne  La  vie  de  CliiÈvm  en  cnt  été  perdues  ou  employées  sons  un 
I  (184,  avec  plus  d'int^ét  que  d'exao-  autre  nom  que  celui  de  jeù^  auteur.  0 
tilude,  &OUB  oe  titre: /«  i'ristt^ue  i^e  en  avait 'l^iissii  d'autres  fort  împoi^ 
ïédueation  def  princes ,  onl'ffistoi'  tantes  sur  Tacite,  Horace,  VégÈce  et 
feiieGiiUaMtnedeCroj',eUi.  B— p.  d'autres  écrivains  de  l'antiquité,  mais 
■  CHIFFLET  (  Claude  ),  profes-  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues, 
seur  en  drwi  à  l'université  de  Dole,  —  Cbipflet  (  Jean),  frfcrede  Clau- 
se i  BeaaDfoncB  i54i|  mort  à  Ddle  de,  docteur  en  médecine,  et  Tun  des 
le  i5)M)vein,lHV  1^80,  avec bréputa-  c»-goùvemeiirs  de  Besançon,  sa  pa- 
,tio)id'undeB  plus  savaMs  kbnmesde  trie,  mourut  en ^cette  lille  vers  t6io, 
iSon  aiède.  On  a  de  lui  :I.  DesUbstita-  Agé  d'environ  soisanteans.  J.-J.  Chif- 
tkioibusîDaportionibuslegitinûsiDe  flet,  son  fils  aine',  dont  il  sera  ques- 
JMTefideicamwiisiorum;  Veseamàb  lion  dans  l'artïéTe  luivant,  publia  fe 
Vt^telegàjquiîùedisquisitio,  Lyon,  recueil  de  ses  observatioDS  sous  ce  ti- 
s5i^,  t»-8°.  l4'éditeur,ieaiiMorcli>l  tro:  Shtgalares  ex  curationibus  et 
(^(>7'.HoMiLOT),nousapprendqae  tadavenm  secHonibus  observati»- 
Q.  CfaiE^  avait  laissé  un  £ï>»iin«tt-  hat,  Paris,  161:1,  in-8°. Cet  ouvrage 
taire  sur  les  Instiluus  de  Justinien,  est  rare  et' curieux.  Eloy  dit  qu'on 
ist  qu'il  sç  proposait  de  le  publier;  il  peut  le  lire  avec  fruit,  et  qu'on  et 
It'i  pw  («au  parole,  et  cet  ouvrage  seulement  fitche'  que  fauteur  montrt 
'  Iffl  probablement  perdu.  Les  diffî-  irondeconfiance  auxréres  de  l'astro- 
TCnts  ^ites  que  n»us  venons  de  dler  logie.  Jean  GiiSlet  eut  quatre  fils, 
Mt  été  léinprimés  plusieurs  Ëw  dans  Jean- Jacques,  Laurent,  Philippe  cl 
Un  collections  des  jurisconsultes  aile-  Pierre-Franfois.  Peu  de  familles  onV 
tMiidi    1I>  l^t  onlifuo  numismfU  nùcm  mériàtde*leUrfa,  ttoittfeu*> 
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tJHQiutd  grand  nombre  ^nnus.  JbIm,  ^a  HHeDri-Thihiai,  sesoiit 
Vollaire  l'j  rïmarqu^'lui-méoie,  en  diniiiguéi  par  leur  MToi/elIeur  eni-' 
lurlanl  de  J.-J.  Chif&et,  le  plus  cdlè*  cUtioD,  On  irouvera  )«  titres  de  se» 
bre  d'entre  mx.  W— ^.  oiirrsg^ ,  su  nombre  de  trenle-eiiiq, 
CflIFFLET  (jEU(-jACQinu),lils  dans  le  toiueaS*.  des  mémoires  du  P.. 
de  Jean  Ctiifflet ,  était  ne  à  Besançon ,  Qicàwt.NBas  nous  contenterons  d*iii- 
leii  ianvier  lâ&H.  A  pris  avoir  fut  diquerid  les  prindpaux,  en  nom  at- 
Ksdludesil'universitc  de  Dole,  alors  tarhanl  surtout  &  ce<n  que  les  bibliO- 
cdèbte,  rt  où  plusieurs  de  ses  aucj-  graphes  ont  mal  eontiiis:  I.  Vemnlio',' 
1res  avaient  rempli  dos  places  de  pro-  civitas  imperialis,  libéra ,  SequanO' 
fnseucs,  il  se  rendit  A  Paris,  de  \kk  nint  metrvpolis,  Lyon,  t6i8,  in-4°> 
MoDipellier,  et  ensuite  à  Padoue,  dans  6g.  i<e  P.  nréertm ,  les  continuateurs 
ledeùein  dVtndierla  médecine  et  de  de Moréri  et  pinstears  autres  criiiques 
profiler  des  leçons  des  habiles  maîtres  en  citent  une  édition  revue  cl  augraen- 
que  comptaient  ces  différentes  villes,  lée,  Lyon,  i65o;  mais  nous  pouvons' 
De  retour  à  Dole,  il  prit  ses  degrés  eu  assurer  que  cet  ouvrage  n'a  eu  qu'une 
médecine,  et  publia  quriques  observa-  «eule  édition ,  et  que  les  exemplaires , 
lious  médicales.  Son  goAt  le  portait  i  avec  la  date  de  i6So,  ne  différent  des 
ri!iudcdesaDtiquilés;cefut  pcurlesa-  premiers  que  par  le  frontispice.  Cetta 
tiiËùrq  qu'il  enireprii  un  second  voya-  Listoire  de  Besançon  est  bien  écrite , 
^een Italie. Il  visita  Milan,  Florence,  et  elle  se  fait  Kre  avec  intérêt;  mais 
Boli^ne,  et  sepurna  pendait  quelque  fauteur,  encore  j^une  lorsqu'il  la  pu- 
temps  à  Rome,  où  il  obtint  le  titre  de  btia,  affecte  trop  de  montrer  sonéru- 
dioycu.  De  l'Italie,  il  passa  en  Aile-  dition;  il  admet  aussi  sans  examendes 
magne ,  visitant  prtout  les  cabinets  «ontes  populaires  et  toutes  les  Ira- 
descurieiix,lesb>blioilièques, tesmo-  diiions  ^buleuses  des  légendes.  Du- 
muorati,  et  revint  enfin  dans  sapa-  nod  a  relevé  un  assra  grand  nom- 
irie.  précédé  par  sa  réputation.  Ses  bre  d'erreurs  de  ChifSct,  mais  iï en  a 
CDDcitoycns  s'empresséreut  de  le  nom-  laissé  subsister  plusieurs.  L'ex-biblio-, 
meraui  premières  places  du  gouver-  tbécaire  de  la  ville  de  Besançon,  M. 
BeuitDt:chargé  par  cuxd'une  mission  Coste,aannoncédans  le  JflU[4Umer^^ 
importante  auprès  de  la  princesse  f^c/o/ieiIi^M,  novembre  tSio,  qu'il 
Isabeile-Oaire-Engénie ,  gouvernante  se  proposait  detradinrcenfrançaisrou- 
du  comté  de  Bourgogne  et  des  Pays-  yrage  de  Oiiffiet ,  et  de  le  continuer 
6as,i1s'en  acquitta  avet  tant  de  dex-  jusqn'à  nos  jours,  ih  Z>e  lovo  le^-- 
térité  et  de  prudence ,  que  la  prin-  tiino  -ccmcilii  E^ûnènsts  observalio  , 
cesse  vunlut  l'aiiacbep à  sa  personne,  Lyon,  i6ai ,  in-4°.  ChiUftel  place  Ifr 
m  lui  donnant  le  tilre  de  son  premier  lieu  de  ce  concile  i  Nyon ,  et  Ghorier 
e^ecto.  Le  roi  d'Espagne ,  Pbilippe  à  Epotia,  village  du  Dauphiné,  prèft 
IV,l'appela  auprès dehiiavecleméine  de  Vienne.  D'autres  Critiques  le  pia- 
stre, elle  cisrgea  dVcrire  l'histoire  de  cent  dans  le  Vallais  (^o^.  BhiGùkt). 
rordrcdelaloisond'or.Deretonrdanï  Ul.Detmteis  sepulchralibus  Christ» 
les  Pays-Bas,  il  y  reçut  successive-  etisis  historica,  Anvers,  1634,  in- 
neiit  plusieurs  commissions  qui  ptWi-  4'*-  ^^  drssertalioA  ,  dans  laquelle 
vent  I  estime  qu'on  faisait  de  sa  capa-  l'auteur  veut  prouver  la  vérité  du  St.- 
cile,  et  mourut  en  16O0,  3gé  de  Suairequel'on  ConservailàBesançon, 
«uixatue-doutf  ans.  Trots  de  se»  filf  j  a  été  trudviie  en  lançais,  smh  le  tlii« 
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A'IïièroUmU  4«  ^■•C,  oaDhcaiav.  plu  nngdier,  c'est  qu^  dir  confia 
Jes  Saints-Suairts  de  If.S.,  Parîfr,  aiituiiie,  NÎCfrOD  ,  qai  dit  precûtf- 
i65irin*S"-  "  c^t  remarquable  i^e  meni  le  cootraire  df  tQut  ce  qu'y  loi' 
Cliilllet,qiiiaccrit  eofaveurduSaïut-  (âii.dire.  Vill.  ^nojlojix  OiUdenei 
Suaire,  a  public  un  Traité  con&*  la  primi ,  Ftanconan  régis,  sive  Oit' 
Ste.-Jmpouîe  ,  eu  laba  ,  Anvers,  iaums sepulc/mdis  Tormicilfavù^- 
iGSi.lV.Portus  Icctus  Juin  Cata-  TumeJfoKuietcotnmerUarioiiiastra- 
ris  demonslraUu  ,  Madrid,  1&16,  Ou,  Anvers,  i655t  iii-4' ,  ouvra^ 
ia-4"-;£'^ou<^''*£Cei^'"t^<'^T^-  ure,  curieux  et  l'uu  des  plus  reclier- 
vers  ,  1637,  iii-4°>  Chifûet  place  le  «kés de  l'auteur.  11  le  composa  àrocca- 
lieu  où  César  s'est  embarqué  .poitr  ùon  de  la  dëcouverle  faite  en  i653, 
passer  en  Angleterre ,  à  Mardi(.k ,  pe-  i  Tournai ,  du  torabean  de  Ghîlderîc 
tite  ville  ruinée,  dws  le  diocèse  de  I".  On  trouva  dans  ce  tombeau  des 
St.-Omer.  V-  Le  Blason  des  armoi-.  anncaus  d'un  grand  prix ,  des  mé- 
lies  des  chevaiiers  de  tordre  de  la  dailles  et  des  a  babilles  d'or-Chifflet  con> 
y>ison-d'or ,  ouvrage  très  cuiitux  ,  jeclurc  que  les  abeilles  élaietit  les  ar- 
divise  CD  1 4  chapitres,  e^  latin  et  ca  mesdeuos  rois  de  la  première  race, 
français,  Anvers,  i65'j,  in-4°-  Ce  et  il  emploie,  à  développer  son  seuli-- 
n'est  que  fessai  de  l'ouvrage  que  ment,  une  parliede  ce  volume  ,  rem-. 
GhifQet  avait  promis  suc  cet  oidre  pli  d'ailleurs  d'uae  érudidon  prodi^ 
fameux,  idaîs  qu'il  n'a  point  achevé.  gieuse,mMsunpeusuperflucet  étrao- 
VI.  Opéra  poUtiCA  et  bistorica ,  An-  gèreausfljeL  W—- ». 
vers,  i653,  2  vol.  iiirfol.  C'est  le  CHIFFLET  (Piehbe-Fraitço»), 
recueil  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avwt  frère  de  Jean-Jacques  ,  né  à  Besan- 
pukliés  séjiarcroent  contre  la  FriiDce,  fou  en  1593,  entra  dans  Tordre  des 
en  &veur  de  l'Espagne  et  de  la  maison  j&mtes ,  protisa  la  philoxopbie ,  ]* 
d'Autriche.  Marc-Antoine  Dominicy,  langue  hébraïque  et  l'Écriture  sainte 
David  Bloudel,  Jacques -Ale&andre  dans  diSerents  collèges  de  swi  or- 
Xelcnneur  ,  répondirent  à  ChitïlËt.  drc.  Quelques  ouvrages  sur  des  >a- 
Toutes  ces  disputes  politiques,  dans  jets  d'érudition  l'ayant  fait  conna!- 
ksquelles  se  mêlaient  souvent  la  niau-  ti'e  avantageusement ,  GoIbEct  l'ap-- 
vaise  foi  et  l'esprit  de  parti ,  n'oUVent  pela  à  Paris  en  1 675 .  et  lui  confia  la 
plusauGun  intérêt.  VU>  Pulvisfebri-  garde  du  médailler  du  roi.  It  moant 
fugus  orbis  Americimi  ventilatus ,  en  cette  ville  le  5  octobre  t  t5Bi,  dani 
Anvers,  i655,  in-8°.,  réimprimé  sagD''.anncê.Le9principaaxouvngn 
la  même  année,  in-4''>,  à  Paris.  C'est  du  P.  CbiffletsoDl:  \.  Fali;entii  Fer^ 
une  déclamation  contre  le  quinquin».  randi  diaconi  CarAaginiejisis  ùpe- 
Foppens,  en  indiquant  cet  ouvrage  ra,  cum  nolis,  Dijon,  16^9,  in-^".; 
dans  la  Bibliotheca  Beigica,  a  mis  II.  Scriptorum  veterum  defide  ca- 
le mol  vindicatus  au  lieu  de  vetu.il»-  thoUcd  fpiimfue  opu$cula  ,  cum  m- 
tiu,et, eu  conséquence,  il  ne  balance     tis,  Dijon,  i65(i,  in-4°-;  111.  ^' 

Sas  à  regarder  Chiiïlrt  comme  un  des  tre  touchant  Béatrix,  comtesse  de 
éfenseur»  de  cette  écorce  fébrifuge,  Chàlon,  Dijon,  i656  ,  10-4^  Gel 
au  lieu  qu'il  en  était  un  des  plus  ar-  ouvrage  est  rempli  de  récheti^es.  Les 
dents  adversaires.  Cette  première  er-  pièces  originales  et  les  chartes  que  It 
reur  l'a  jeté  daus  plusieurs  autres  en-  P.  Cbifflet  a  fait  imprimer  à  la  fin , 
«orcplusj^rossières,  et, cequ'iljadç.    et  qui  ne  se  tnyYenI que  là , leien- 
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Stat  prààeiix  pojr  1m personnct qni  primer  b  tntrae  ann^,  iD-iâ.  Soa 

ttudieni  l'histoire  de  FraQM  du  muvea  opioioD  n'a  point  prévalu.  X.  Sediw 

âge.'IUétercimpriia^  iii-4''eD  i8u9  preibyteri  et  Fredegarii  scholas- 

àLous-le-SajDier,  parM.  Deihorme,  tici  concordia  ad  sertioris    Dagih 

àvingt-cinq  exemplaires  seulement,  berti  defiiiiertdum    monarchia  pe-. 

>ouslad;ilede  iâ56.  Loezeniplairei  riodum,  Paris,  i68i,  iii-4'.*Le  P. 

de  l'édition  originale  sont  lâdlesi  dis-  Chifflet  se    propose,  daos   cet  ou-, 

tioguerde  lareimprexsioD,enceqiie  vage  ,  de  combattre  le  smtiuient 

dans  les  premiers,  OD  trouve  drsgra-  d'Aoïien  de  Valois,  qui  6ie  U  mort 

furesen  cuivre  représeoUiit des  sceaux  de  Duobert  I"'.  à  l'année  638>  Adrien 

étdesarraoirîesqui  manquent  dans  les  de  Valois  eut  en  sa  faveur  la  plupart 

autres.  IV.  De  écclesiœ  S,  Stepha-  des  savantsde  son  temps.  Le  P.  Chif- 

ni  Dmonensis  antiquiuue ,  Dijon  ,  flet  était  certainement  un  homme  fort 

i65n,in-8'.;  \.  S,  Bern/^di  Cla-  instruit;  mais  il  manquait  de  discEr- 

rtvaÙensis    abbalis    gênas    illustra'  nement  et  de  critique.  W— 1> 

merium,  Dijon,    1660,   in  -  4".         CHlFFLÉT  (  PniLipre),  frère  do 

Le  P.  Qii^et  n'est  que  l'^iteur  de  Jean-Jacques,  n^  à  Besançon,  le  10 

Celle  dissertation ,  i  laquelle  il  a  joint  mai  1 5g^ ,  fit  ses  études  à  l'universilj 

fautres  pièces   et  quelques  remar-  de  Louvain,  Il  s'y  lia  avec  le  célèbre 

ques;  Paul-Ferdinand  Uiifflet,  ber-  Henri  Dupuis,  plus  connu  sous  la 

urdin.rundeses  neveux,  eaesll'au-  nom  i'Erycius  J'uteanas;  et,  avec 

leur.  VI.  Faulinas  illustratus,  swe  te  temps,  leur  amitié  s'accrut  encore 

aipfendix    ad  opéra  et  res  gestas  par  la  conformité  de  leurs  goûts,  Phi- 

S.  PauUm,  NoUnsis  episcopi,  Di-  lippe  Chifflet  entra  dans  létal  ecclé- 
}ûn  ,  T66a ,  in  -  4°*  licbrun  -  Des-     siastique,  et  fut  nommé  chanoine  d« 

Burettes ,  i  qui  Ton  doit  une  excel-  Besançon  et  grand-vicaire  de  l'arcbe- 

leule  édititjn  des  œuvres  de  S.  Pau-  vèque  de  cette  ville.  H  jouissait  ei^  , 
Ko,  Paris,  i685,  in-4°.,  fais^t  cas  même  temps  de  plusieurs  bénéfices, 
des  remarques  du  P.  Cbifflel.  Vil.  était  prieur  de  Bellefoniaine,  abbéde 
Fioorû  fitensis  et  Fifplii  Tapsen-  Balcrne ,  et  avait  le  titre  d'aumôni» 
tv  opéra  ,  Dijon,  1664,  in^"- î  de  Tinfent,  gouverneur  des  Pays-Bas. 
VIII,  Histaire  de  fabbaye  et  de  la  II  employa  une  partie  de  sa  fortune  à 
viUe  de  Tournas,  Dijon,  1604,  in-  former  une  bibliothèque  des  livres  les 
4°.  Cet  ouvrage  est  peu  commun  et  plus  précieux.  Il  mourut  vers  i65^, 
■ua  estimé,  Ltistoire  dé'b  même  ou,  suivant  quelquesbiographes,  etv 
Abaye  par  Tabbé  Juenin  l^Foy.  1665,  âgéd'environsoixanieans.On, 
JutiiiH  )  est  cependant  plus  çom-  a  de  lui  :  f.  Larmes  funèbres  sur  la 
plète.  IX.  Dissertatianes  très;  De  moTtdePhilippvIII,roicatholUpie, 
"no  Diùnysio  ;  De  loco  et  tempore  Louvain ,  162 1 ,  in-4". ,  latin  et  fran- 
tonversionis  CoitAlantini  magni  ;  çais,  en  vers.  CoUetet,  dans  son  rei 
Pe  S.  Martini  Tunmensis  tempo-  cuei)  d'e'pigrarrtmes ,  en  adresse  une 
Tum  raiione,  Paris,  iG']6,  in-8".  à  Philippe  ChiSIet ,  au  sujet  de  cet 
Ia  première  de  ces  dissertations  est  ouvrage^  II.  Le  Phénix  des  princes, 
1>  plus  connue  ;  le  P.  Chifflet  veut  m  la  Fie  da  pieux  Albert  mourant. 
y  prouver  que  S.  Denis  l'areopa-  traduit  du  latin  £  André  Trèvère 
^te  est  venu  en  France.  II  la  tradui-  et  d^Èrice  Putean  (  Kenri  Dupuis  ).  - 
lU  lui-mâme  es  français ,  et  la  fit  ira-    CetU  Induction  est  imprime;  dans 
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Fonvraf^é  fÀtitnl^  :  Pompa  funSris 
Alberti  pii,  Belgamm  princlpii,  à 
Jacob,  Frarujuart  imaginib.  expres- 
ra,  BruHltM,  .6j3,  in -fol.  oR 
m.  Sisloin  du  ïilége  de  Bi-eda, 
tradake  du  (nfe'A  d'fferman  ffagon, 
mJriPiçais ,  koftrs ,  i65i,in-fcl,; 
IV.  HÙtoire  du  prieuré  de  Notre- 
Daine  de  Ê^lefoniaine ,  au  Comté 
(h  BourgO^,  Anyeti,  i63i,in-4*. 
Son  ami  R^ri  Dnpuis  en  a  doaoi 
wne  traduclion  latine.  V.  Dévotion 
aitx  saiMei  Ames  du  purgatoire, 
Anvers,  i6M,  in-13;  VI.  Concilli 
triderttini  canones  et  décréta,  cam 
prtefathni  et  notis,  Anvers,  1640, 
in-i»  1  fcs  tioces  ie  Philippe âlfflet 
iar  le  Mmcfle  de  Trenie  sont  fort 
fttimA*!  il  s'ea  est  fiit  un  grand 
flombre  d'^lditious;  Vil.  \' Imitation 
de  JésUi-'Chrtit  trad.  en  français, 
AnTCTï,  i644iî*-8°.  avec  %.',  tra- 
duction qui  a  eu  juiiqn'ii  sept  éditions  ; 

VIII.  Thoinm  à  Kempis  de  imita- 
tione  Ubri  IV,  ex  recenslone  Ph. 
Chijktii,  Anvers,  1647;  a*,  édition , 
(67i-,«i-ii;  ChifBrt  est  un  des  cdt- 
leor»  les  plus  enimés  de  ce  livre  j 

IX.  Deux  Lettres  touckafit  le  véri- 
taUe  auteur  de  Vlmiiatiùn  de  Je- 
sas-ChfisI;  elles  sont  impl-irades  aVcc 
riVts  dé  Gabr^l  Naudé  sur  le  factiim 
d«B<!fl«i::tiQs,  Paris,  i65i,  in-S". 
L*  P.  Hîcdron,  et  après  lui  d'autres 
Wt^phï»,  ont  attribué  à  Philippe 
Chiiftet  l'avis  de  droit  sltr  la  fiomi- 
naliim  à  l^arckevécké  de  Besancon; 
cet  ouvrage  est  de  Jules  Ghiftlct ,'  son 
neveu ,  comme  nous  le  disons  3  soii 
;Aiicle.  Foppèu$,  qiii  a  copié  Nicéron 
dans  sa  Bibi.  0«{gira|  ajoute  à  cette 
finie' celle  de  ne  pa:s  dire  d.-uis  quelle 
Ungne  est  écrit  cet  ouvrage,  dont  il 
donne  le  Ihre  en  latin.  W— s. 

CHIFFLET  (  Làifbekt  ] ,  jésuite , 
5'.  frèrft  de  Jean-JacijueS ,  naquit  à 
.B»«ifoa  ça  iSgS,  Il  »  lroi;vaît  Jt 
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DAe  pendant  le  si^  de  celle  ville 
par  le  piînce  de  Condé,  en  1^36. 
Son  ïèleet  sa  piété  ingénieuse  '  ne 
contnliucrent  pas  peu  à  soutenir  le 
cootagc  des  liabilantï.  Boyvin ,  qui  a 
écrit  lliistoire  de  ce  sî^e,  lui  donne 
fes  ptiis  grands  éloçcs.  Le  P.  CLifflet 
a  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ascétiques,  en  français  et  en  lalin, 
sonveat  réimprimes  dans  le  19'.  siè- 
cle, et  iùême,  pour  la  plupart,  ira- 
doits  en  espagnol  el  en  italien,  mais 
Oubliés  aiiioii'rd'hui.  H  avait  fcit  une 
^ude  particulière  de  la  langue  fran- 
çaise, et  H  en  a  composé  une  gram- 
maire, JLtlHbuéc  par  erreur  à  son  &érf 
Pierre-François.  Elle  fut  imprimée, 
pour  ta  première  fois,  p.ir  les  soins 
dequelques-uus  de  ses  coiifrires,  sout 
]e  \^\\.TesEssai  df  une  parfaite  gram-  . 
Maire  de  la  langue  Jrancaise,  à 
Anvers,  en  iCSg  ,  in-S".  AÎfcmand, 
dans  ses  Observations  sur  la  langui 
française  j  dît  que  cette  crammairB 
éiit  auranç  de*  bonnes.  Uahhé  D»- 
fontaines  dit ,  au  contraire ,  qu'elle  ett 
excessivement  mauvaise,  ce  qui  est 
trop  sévëre;  car  elfe  a  été'  utile  dint 
ilR  temps  où  il  n'en  existait  pas  de 
bonnes,  et,  sï  A\e  a  été'  abandonoée 
depuis,  c'est  que  nous  eà  avons  de 
meilleures.  Laurent  Cbifflet  a  eu  part 
àlai^isio'ndu  Dictionnaire  de  Cale- 
pin, en  li;itt  lai^ueS,  dont  il  j  s  no 
plusieu^  éditions  en  %  vol.  io-fol', 
mais  qiii  nVsi  plus  d*aucui)  usaj^e.  D 
iriourut  dans  le  couvent  de  son  ordre, 
à  Anvers ,  le  q  juillet  jG58,  W— s. 

dHlFFLËT  (  Jules  ) ,  fils  aini  de. 
Jean-Jacques,  né  i  Besançon,  ven 
1610,  fut  envoyé  au  colite  deLoit- 
Vain  ,  où  il  eut  pour  maître  Erydiis 
Puteanus(Dupuis],  Pun  des  houimes 
les  plus  savants  de  son  siècle.  De  re- 
tour en  Franche- Comte ,  il  se  (il  ret^ 
voir  docteur  en  droit  à  runiwrsiléde 
Dâlc ,  et  quelque  temps  après  il  obûat   . 
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BBcanODicalàlacatbeilraledeBeian-  Èactncon,e'tfaveiir  de  sa  majesté, 
îoti.  Philippe  IV  le  nomma ,  en  1 648,  DôIe,  '1 663 ,  iiJ-4''.  ;  iX.  Breviariànt 
chancelier  rfcl'onlie  de  I.1  toisond'or,  ordinis Feîleris  ajirei,  Anverf,  lôSa, 
«t,  en  récompense  du  lèle  qu'il  avait  10-4 "■)  réimprimé  dans  ia  Iitrispru- 
montrd  dans  cette  place  ,  il  lui  donna  denlia  heroica  de  Chrystin ,  cbance^ 
l'abbaye  de  Balerne ,  après  la  mon  de  lier  de  Brabant ,  Bruxelles,  166S, 
ion  onde  Pbilijipe.  .Taies  Gbiffict  fut  in-fol.  11  ne  faut  pas  confondre  celte 
nommé,  en  i658,  conseiller -clerc  au  histoire  de  )a  toison  d'or  avec  le  Bla- 
parlemeDtdeDâle.etmourutencette  son  des  chevaliers  de  cet  ordre  fà- 
ïiHe,  le  8  juillet  1676,  âge  de  soixan-  meui ,  donné  par  J,-J.  Chifflet.  (  Foy, 
le-six  ans.  On  lui  doit  :  'XXBistoire  du  Jean-Jacqnes  CBiFfi-ET.  )  W— s. 
ton  chevalier  Jacques  de  Lalain.  CHIFFLET  (  Jeah  ) ,  frère  d« 
Smiclles,  i634  ,  in-4''-  L'auteur  de  Jules,  chanoine  de  Tournai ,  aumd' 
cette  histoire  est  George  Châtelain,  nier  de  Tiufant,  gouverneur  lies  pays* 
Jules  Chifflet  la  fit  impritticr  sur  un  Bas,  était  né  à  ISesançon  vers  t6i  t. 
marnscrit  qui  se  trouvait  dans  lahl-  11  a  laisséungrandnombred'ouvrages 
hliolhèiiue  de  sou  père  ,  et  l'enrichit  d'une  érudition  pu  commune.  Le  P. 
d'une  préface  qui  conlienl  de»  parti-  Nicéron,  le  P.  Lelong  et  les  conli- 
cularités  curieuses  sur  Châtelain,  II.  nualeurs  de  Morcii  disent  que  Jcati 
Voyage  de  don  Ferdinand ,  cardi-  Chifflet  était  avocat  ;  le  bibliothcc.-iirc 
»al  infant,  depuis  Madrid  à  Bruxel-  des  Pays-Bas,  Foppens  ,  assure  qu'il 
les,  traduit  enfranoais ,  de Tespa-  professa  le  droit  pendant  quelques 
gwl  de  don  Diego' Baido  y  Gai-  années  à  l'université'  de  Dô!e,  et  qu'il 
'art,  Anvers,  t655,  în-4".  lïl.  j^udo-  donna  sa  démission  pour  entrer  da^s 
marum  obsession  et  liberatum ,  An-  IVtat  ecclésiastique  ;  mais  tous  ces  bio- 
fers,  i64o,iu'ii.  Ces!  une  relation  graphes  se  sont  paiement  trompés.  Il 
dasiégede  Sl.-O mer  par  les  Français,  est  certain  que  Jean  Chifflet  avait  prÏK 
*n\&'iQ;Vf.CnixJnxlreanavictrix,  les  ordres  fort  jeune,  puisqu'en  i65a 
seade  cruce  Burgundïcd,  aslilàs  in  il  avait  été  nommé  à  un  canooicat  de 
Ariensi  obsîdione  visa  ,  Anvers  ,  Besançon.  La  cour  de  Rome  ayant 
1643,  in- 13.  Cbifflcl  assure,  dans  cet  nommé  a  la  même  place  un  de  ses 
Ouvrage, qu'en  r64i,pendantlesiége  compétiteurs,  il  fît  des  réclamations 
d'Aire,  on  vit  dans  le  ciel  une  crois  de  qui  ne  furent  point  écoulées  ;  ce  fut 
St.-André(  c'était  celleque les ducsde  alors  qu'il  se  retira  en  Flandre,  où  il 
Bourgogne  et  de  Flandre*  portaient  fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices  par 
dans  leurs  armes],  placée  au-dessus  le  gouverneur  de  cette  province.  II 
d'une  croix  française,  et  que  ce  mira-  mourut  à  Tournai ,  le  27  novembr» 
de  releva  le  courage  des  assiégés,  qui  1666,  âgé  d'environ  dnquante-dcus 
repoussèrent  l'ennemi  ;  V,  Traité  de  ans.  On  a  de  lui  :  !.  Jpologetica  pa- 
fa  maison  de  Jfye  (  i644  )i  in-fol.  ;  rœnesisad  linguam  sanctam,'AD- 
Vl.  les  Maripies  i'hoTUteur  de  la  Tcrs,  16^3,  m.8'.;II.  ConsHiamde 
"taison  de  Tassis,  Anvers,  i645,  sacramerabeaeharistiœ,ultxmo sûp- 
in-fol.;  Vn.  j^ttla  sacra principtim  plieîo  a^àendis ,  non  denegarido, 
BelgH,  Anvers,  i65o,  in-4''.  Cest  Bruxelles,  l644,»n-8".;  III. /'ai/nœ 
Vhistotrede  la  Ste.-Cbapclle  des  ducs  cleriaitglîctoà,  seunarraliones  bre- 
ii:  Flandre  ;  Vil!.  Advis  de  droit  sur  ves  eorum  qui  in  jinghâ coMi^erunt 
ta  Tutminalion  de  l'archevêché  Ut  eireà  niorlcnt,  Bruxelles,  iô45,in^ 
'vni.  ■                                      '■■<•..  j,5 
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8%  ;  IV.  De  SMris  inscripdanibas ,  traile  Je  Claude  Giifflet,  son  gnWl- 
ipâhus  tabetln  D.  vtrgims  caméra-  oncle  ,  De  anUifao  numûmof;,  et 
cetuis  illastrdtur ,  lucubratiuncula ,  insérée  dans  le  i".  Tolumedu  ÏV 
Ajivers,  i649t  in-4°.  ;  V.  jipalogeti-  souhâs  antiquitat.  roman,  de  SaUtn- 
cadissèrtaûo  dejuris  uiriiuque  or-  gre.  11  veut  prouver,  dans  cet  ourr^- 
chileais,  Justiniano,  Triborùano,  ge, qu'il  n'esbte  point  de  Te'ritablïS 
Gratiano  et  S.  Raimondo  ,  Anvers  ,  médailles  d'Othon  eo  bronze.  C«ït  le  i 
i65i,in-4°..  réimprimée  dans  le rfie-  sentiment  de  son  père  qu'il  détendait 
sauras  juris  romani  d'Ererard  Olho,  (  for.  Oraos  )  ;  il  reconnut  dansli 
tom.I"., 'pa^.  i6i}\l.  Joan.  JUaca-  suite  qu'il  s'était  trompé,  et  l'avoua 
rii  Ahraxas  seu  apislopistus  qua  est  dans  une  lettre  k  Cb.  Patin ,  que  celni- 
antiquaria  de  gemmîi  BasUidia/Ùs  ci  a  fait  imprimer  dans  son  ouvr;^, 
disquùitio,  commeTilarlis  illustr.  ,  intitulé:  Imperalorum  ronumorum 
Anvers,  16S7,  in-4°'  Celle  disserta-  JHtmismata ,  ex  eere  med. et  miaim. 
tion  de  Jean  Macarius  ou  l'Heuieux,  farmœ  descriptUfStia&hour^,  1671,  , 
traite  des  pierres  gravées  portant  le  in-fol.  —  Cbifflet  (  Gni-Fiançois),  1 
mot  Abraxas ,  par  lequel  Basilide ,  petil-fils  de  Claude ,  obtint  un  canoni- 
h^rétique  du  a',  siècle ,  désiguait  le  cat  à  l'église  de  Dâlc ,  et  la  cfcaire  de  ! 
dieu  créateur  et  conservateur.  Elle  professeur  en  droit  canon  à  l'univusi- 
est  curieuse,  et  le  commentaire  que  té  de  celte  ville.  Il  soutiat  les  préteH' 
Chifflet  y  a  joint  est  estimé.  VII.  jin~  dons  de  son  chapitre  contre  les  arctte- 
ntlus  pontificius  Pio  ptgtte  II  ad~  véques  de  Besançon ,  et  publia  i  u 
sprtaî(i658),in-4°.;  VIII.  Fétus  sujet  .un  petit  oiivrage  écrit  avec  for* 
iifiago  Deiparx ,  in  jaspide  viridi  <¥•  Dissertatio  canomca ,  ulrùm aU-  , 
inscripta  ,  Nieephoro  Botomate  ^  quidjuris  compeUU  iUitslr.  ardw!-  : 
gnecorum  imperal,(_  1661  ),  iD-4°.;  piscopo  Bisuntino ,  circà  visitatio- 
IX.  Sacrâtes ,  sife  de  gemmis ,  ejus  nem  ecclesixDolanE,JiSle,i6Si,  ' 
imagine  ccelatis,judicium{  1662),  în-ia.  W — s.  | 
iii-4  ■;  X.  Jqua  vir^,/ons  Borna  CHIGI  (  Fabio  ) ,  pape.  ffiJ-M 
C^berrimas  et  priscd  religione  sa-  Alexakdiie  VII. 
Cfiri  i6Ci3),  in-4".,  réimprimédans  GHILDEIIERT I". ,  troisième Gk 
le  4'-  volume  du  Thésaurus  aniiqui-  de  Clovis ,  le  second  né  de  son  maria- 
tat.  de  Grxvius  ;  XI.  Judicium  de  ge  avec  Qotilde  ,  eut  en  partage  le 
Jahuld  Johaitlue  papissie ,  Anvers ,  royaume  de  Paris ,  et,  commença  ion 
l6f>6,  in-4''.  Cette  petite  dissertation  rcgneenSii.D'accordavecses frères, 
assez  curieuse  a.  été  réimprimée  dans  .  il  déclara  la  guerre  à  Sigismond,  roi 
le  Nova  librorum  conleclio  de  Gros-  des  Bouipiignons,  assiégea  Autun  ea 
chuffius.Halle,  i-]o^iaS°.- — Cair-  532,  fit  ^ir  Si^smond  ,  avec  a 
TLET  (  Henri-Tlkomas  ] ,  3°.  fils  de  femme  et  ses  eufants ,  et  ren&nna  à 
Jean-Jacques,  embrassa  Félat  ecdé.  jamais  Gondemar ,  qui  s'était  poité 
«iaslique  comme  ses  frères,  et  devint  successeurdeSigismond.  Ainsise  fou- 
aumônier  de  la  célèbre  Christine,  rci-  dit  entièrement  dans  l'empire  Aranjaù 
ne  de  Suède.  U  s'appliqua  il  l'e'tude  le  royaume  de  Bourgogne  ,  qui  avait 
.des  antiquités,  pnndpalemeut  des  duré  plus  d'un  siècle.  Childebert  coo- 
médailles ,  et  publia,  une  dissertation  sentit  à  l'assassinat  de  ses  neveux,  fib 
en  latin,  De  Othombits  œreis,  impri'  de  Ctodomir,  a^quçls  apparteaaitdt 
méc  à  Anvers  en  i656, 10-4".,  avec  le  i^oLt  le  royaume  d'Oiléuis,  elle  par 
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Eigeaa?«cClotaLre.TI)^cidebert, aussi  Malgré  sou  ambiiioa  et  sa  cmauld, 
Jeiir  neveu  ,  puisqu'il  était  fils  de  Cbildcberi  a  été  loue',  parce  qu'il  fut 
Tliieri1,roid'Auslrasie,  apprit,  par  cliarilable  envers  les  pauvres,  el  rem- 
cet  exemple,  ce  qu'il  devait  attendre  pli  de  zèle  pour  la  religion  ;  ce  qui 
àe  ses  oncles  ;  mais  comme  il  ët;iit  prouve  que, silcthristianismen'avait 
brave,  et  d^à  en  âge  de  défendre  ses  point  cbangê  subitemeat  le  caractère 
^Uls,  il  fit  alliance,  tantdt  avec  l'un  j  des  Francs,  iU'adiiucissaitpeu  à  peu, 
tantôt  avec  l'autre,  suivant  ses  inté-  enleurinspirant  desaluuîresremoi'ds 
rets,  etsans  leur  accorder  aucune  coD-  pour  des  actions  qu'ils  étaient  loin  de 
fiance.  Il  s'unit  avec  Childebert  pour  regarder  comme  des  crimes  avant 
accabler  Glotaire  ;  les  deux  armées  d'avoir  été  convertis.  11  ne  but  pas, 
étaient  en  présence,  lorsqu'un  orage  comme  l'ont  tait  des  écrivains  légers, 
qui  vint  fondre  sur  le  camp  de  Cbilde-  demander  compte  à  la  religion  catho- 
Dert,fit  une  telle  impression  sur  l'âme  lique  des  cruautés  des  rois  deiapre- 
des  combattants ,  <]u  ilsenrent  borreur  mièrerace ,  mais  admirer  l'empire  <jue 
âe  se  porter  les  uns  contre  les  autres  ;  la  morale  cbre'lieune  parvint  a  acqué- 
Qs  conclurent  la  paix,  et  marcbèrent  rirsur  des  barbares,  qui,  île  connais- 
aussilâtconlre  l'Espagne.  Après  avoir  sant  d'autre  vertu  que  le  courage,  se 
nrb  Pampelune ,  ils  firent  le  siège  de  voyaient  toujours  suffisamment  jusli- 
Sarragosse,  qulls  furent  obligés  de  le-  fiés  par  le  succès.  11  fut  enterré  dans 
yer,aprèsavolrperduunegrandepar-  l'^bse  de  Sl.-Vîncent.  On  voit  son 
tie  de  leur  armée.Ghildebert  rapporta  tombeau  au  musée  des  Monuments 
4e  cette  expédition  l'étole  deSt.-Vin-  français.  Ce  fut  sous  le  règne  deChil- 
cent,  en  l'honneur  de  qui  il  fil  bâtir  une  deberl  que  Pépin  déclara  la  guerre  aux 
^lise,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  Frisons  et  les  conlraignil  dWbrasser 
nom  de  St.- Germain-des-Prés(vox-     lareligion  chréiienDe.  F — e. 

UsDARn).Chiiaebert,crofantdeuou-  .  CHILDEBEBTII,roid'Auslra3ie, 
Teau  avoir  à  se  plaindre  de  Glotaire,  se-  fils  de  Sigebert  et  de  k  reine  Brune- 
çotida  la  révolte  de  Chranine,filscbéri  taut,  succéda  à  son  père  eu  5ij5,  n'é- 
de  ce  dernier  ;  et  ,jpeu  de'temps  après,  tant  âgé  que  de  cinq  ans.  Après  l'as* 
il  entra  dans  la  Champagne  rémoise,  sassinat  de  Sigebrrt,  Druntnaut  et  lo 
Wil  piUa  entièrement,  llmourut  peu  jeune  Ghildebcrt  furent  arrêtés  par 
m  temps  après  à  Paris,  en  556,  ne  ordrede  f rciiégonde ,  l'ennemie  mor- 
laissanl  qae  des  filles ,  ce  qui  rendit  telle  de  leur  famille  ;  mais  un  seigneur 
Clotaire  seul  roi  des  Francs  ;  car  la  aiistrasien  ayant  eu  l'adresse  de  tirer 
6mille  royale  d'Austrasie  se  trouvait  le  jeune  prince  de  sa  prison ,  le  mena 
éteinte  h  cette  époque.  Cest  le  premier  en  Auslrasie ,  où  les  grands  l'élevèrent 
exemple  de  la  coutiune  française  qui  sur  le  trône,  et  renvcrsèrenlainsi  les 
refuse  aux  femmes  tous  droits  à  la  projets  formés  par  Gbilpéric  !"'•  et 
couronne,  coutume  qui  ne  fut  jamais  son  épouse  Frédi^onde,  puur  unir  ce 
rédigéeenloi,  et  qui  n'avait  pas  besoin  royaume  à  leur  couronne.  Pendant  la 
de  Fêtre,  parce  qu'elle  tirait  sa  force  captivité  de  Bruneba^t,  les  seigneur* 
des  mœurs  d'une  nation  guerrière,  austrasiens  exercèrent  la  régence,  et 
.qui,  ne  voyant  dans  son  roi  que  le  s'acfoutumèreat  si  bien  au  pouvoir^ 
chef  des  hommes  armés,  ne  suppo-  .qu'à  l'époque  où  cette  reine  obtint  la 
,sait  pas  que  des  soldats  pussent  mar-  .liberté  de  venir  joindre  son  fils ,  elle 
cher  sous  la  conduite  d'une  femme,    fut  réduite  k  essayer  de  reprendre 
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par  des  intrigues  une  lalorittf .  qu'elle  BarcWfrai>çaise;carlou(.leipriiitt| 
croyait  devoir  lui  appartenir,  comme  entre  lesquels  le  royaume  resta  pir' 
mèreduroi  tninenr.Ghilddwrt  U,eu  tage'aprts lui,  étaient  nuDcurs,et  let 
^e  de  gouverner  par  lui-mËoie,  mon-  maires  du  palais  purent  commencer  i 
tra  d'^rd  beaucoup  de  déférence  rendre  leur  autorité  rivale  de  raalo- 
pour  les  conse3s  de  Brunebaut  ;  elle  lilé  souveraine.  F — e. 
perdit  pen  à  MU  son  crédit  pour  n'a-  CHILDEISEUT III,  fiUde  Thierri 
voir  pas  suie  ménager,  et  l'histoire  -1".,  frère  deClovIsKI,  lui  sucwdi 
raccuse  d'avoir  &it  empoisonner  son  dans  le  royaume  de  France,  en  6()5, 
fils,  afin  de  régner  seule  sous  le  nom  n'étant  3gé  que  de  douze  ans  :  c'est  le 
de  ses  petits-HU;  crime  qui  n'a  jamais  troisième  roi  sous  lequel  Pépic-Je- 
étéprouTé,quoiqu'dsoitincaDlestable  Gros  exerça  la  puissance.  Non  seule- 
quc  Childebert  II  périt  par  le  poison ,  ment  Childeberl  n'eut  aucune  autoHlé 
en  596,  à  l'âge  de  vingt-six  ans;  mais  dans  les  conseils,  aucune  actioo  di- 
Frédégonde  avait ,  i  la  mott  de  ce  recle  sur  ses  sujets ,  mais  Pépin  pro- 
prince, on  intérêt  bien  plus  grand  fila  de  sa  jeunesse  et  de  la  retraite  dm) 
que  celui  qu'on  peut  attribuer  à  fira-  laquelle  il  l'avait  tenu  jusqu'alors, 
nehaul.  En  efiet,  par  le  testament  de  pour  le  dépouiller  de  ce  cort^epom- 
Rpn  oncle  Contran  ,  il  avait  réuni  i  peux  qui  frappe  l'imagination  des  pra- 
f  Australie  les  royaumes  d'Orléans,  de  pies ,  et  sert  à  leur  iâtrc  distinguer  le 
Bourgogne ,  et  une  partie  de  celui  de  chef  suprême ,  lorsqu'il  se  montre  ) 
Paris ,  tandis  que  Ootaire  II ,  fils  de  leurs  regards.  Les  grands  ofUcien  ie 
Fréd^nde,  et,  comme  Qiildebert,  la  couronne  cessèrent  d'accompi^ner 
neveu  de  Contran  ,  se  trouvait  réduit  le  roi ,  et  se  rangèrent ,  dans  les  cerc- 
au  royaume  de  Soissons,  En  avançant  monies,  autour  du  maire  du  palûi. 
les  jours  de  Clûldebert,  Fr^dégonde  Childebert,  livré  i  quelques  dooKS- 
pouvait  faut  espérer  d'une  minorité  tiques ,  dont  le  premier  emploi  sani 
tf  autant  plus  or^euse ,  qu'elle  n'ignn-  doute  était  de  rendre  compte  de  ses  pa- 
rait pas  la  baine  que  les  seigneurs  aus-  rôles  et  d'interpréter  tous  ses  moufc- 
trasiens  portaient  à  Bruneliaut,  et  l'é-  ments,  vivait  renfermé  dans  quelque 
vénement  prouva  trop  comlxen  cette  maison  de  plaisance,  d'où  il  sortait 
prévoyance  abominable  était  fondée,  une  fois  par  an  pour  venir  preàdef 
pnisqne  le  fils  de  Frédégonde  parvint  l'assemblée  des  états  ;  encore  avait-on 
a  anéantir  la  branche  royale  d'Ausira-  le  soin  de  ne  le  montrer  au  peuple  qac 
sie,  et  se  trouva  seul  maître  de  la  dansunchariiottraînépardesueuÈ, 
France.  Childebert  II  fit  la  guerre  k  parce  que  cet  équipage ,  rrâervé  am 
ses  oncles ,  et  porta  ses  annes  en  Ita-  femmes ,  dans  un  siècle  où  les  nit 
lie.  Cette  expédition  n'eut  point  de  ré-  eux-mêmes  ne  paraissaient  qu'à  che- 
Rullats  avantageux,  non  qu  il  manquât  vd,  était  devenu  ridicule,  depuisqoe 
de  courage ,  mais  parce  qu'on  ignorait  Clovis  II  s'en  était  servi  le  premier* 
alors  les  moyens  de  Eure  vivre  une  Cest  ainsi  que  les  maires  du  palais 
-armée  dans  les  pays  lointains ,  et  qu'il  avilissaient  ces  jeunes  princes ,  àott 
fallait  penser  à  la  retraite  toutes  les  Téducalioa  leur  était  confiée.  Cepen- 
fins  que  la  conqnfte  n'était  pas  assez  dant  Childebert,  sans  autorité,  cop- 
-générâle  pour  procurer  un  établisse-  fine  loin  de  la  cour,  et  n'ayant  poor 
tnenLLa  mort  dece  roi  eut  unegrande  témoins  de  ses  qualités  que  desserri- 
inSuencc  snr  les  destinées  de  la  mo-  teun  taiu  crédit,  a  refu  le  sumoindt 
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Juste.  Faut-il  croire ,  arec  Hàerai ,  les  raimi  en  dëroute,  les  poursui- 
que  ce  titre  lui  fut  donn^  par  les  hU-  virent  jusqu'à  teu»  Taisseaui.,  s'en 
toricDS  uniquement  pour  le  distinguer  emparèrent ,  et  les  Maures  fiuent  tout 
des  autresChildebertPCe  roi  mourat  [iris,  tuét  ou  noyés.  Childebrand  cou- 
le a5  avril  ^ii  ,  après  un  règne  de  tlnua  le  si^e  de  Narbonne,  tandi* 
seize  ans,  et  fut  enterra  dans  f^glisede  que  Charies  alla  s'emparer  de  Béàers, 
St.-Ëtienne-de-Choisj ,  près  de  Com-  d'Âgde  et  de  Nîmes,  Il  est  vraisem- 
pi^ne.Illaissaunfils, nomm^Z^og»-  blable  que  Naibonne  se  rendit;  mais 
bert^  qui  lui  succéda.  F— E.  les  anciennes  chroniques  ne  parlent 
CHILDEBRAND,  un  des  princes  plus  de  ce  si^,  et  on  ignore  quelle 
les  moins  connus  de  l'histoire  de  en  Ait  l'issue.  Charles-Martel  ayant 
France,  et  celui  sur  lequel  on  a  le  partagé  le  royaume  entre  ses  enlànts  ^ 

S  lus  écrit,  parce  qu'un  grand  nombre  ce  partage  occasionna,  en  73i ,  dei 

liisiorieus  et  de  généalogistes  ont  troubles  dans  la  Bourgogne,  échue  à 

voulu  feîre  de  lui  la  tige  des  Cape-  Pépin-!e-Bref,  peut-être  parce  qu* 

tiens,  et  rattacher  ainsi  leur  origine  Gnfon,  quoique  fils  légitime  de  Qiar- 

au  grand  Clovis.  Il  était ,  suivant  Fré-  les ,  suivant  Ëginhard ,  u'obtint  qu'un» 

degaire  et  les  auteurs  qui  l'ont  copié,  très  faible  part  dans  ce  grand  héri- 

fils  dePéptn-le-Gros,dit(rzr<T[.!(iii,  tage.  Quoi  qu'il  en  «oit,  les  troubles, 

et  d'Alpaïde;frèredeCharles-Hartel;  furent  bientdt  apaisés   par  Childe- 

comte  et  duc  de  Mairie.  Ce  qui  a  brand ,  qui  accompagna  sos  uevea 

jeté  beaucoup  d'obscurité  sur  ce  per-  Pépin  il  la  tête  d'une  armée  (  Arut^ 

sonnage,  c'est  Topinion  adoptée  par  Metmsa,  ad  mmtum  741  )■  Cest 

S lusieurs  écrivains,  et  combattue  par  tout  ce  que  l'histoire  nous  fait  cou- 

'autres,  qu'A  la  même  époque  il  exis-  naître  de  Childebrand,  et  ces  notions 

tait  un  Gbiidebrand ,  prince  ou  roi  sont  encore  vagues  et  incertaines.  Les. 

des  Lombards,  qiii  vint  an  secours  chroniqueurs  de  cette  époque  ne  d^ 

de  Charles-Martel.  Il  ne  paraît  pas  signent  et  ne  distinguent  rien;  ils  ne 

que  Ghîldebrand,  fils  de  Pépin ,  ait  font  souvent  connaître  ni  les  lieux.^ 

eunncpartremarqiiabledanssonhé-  ni  les  temps,  ni  les  personnes.  Boi- 

litage  ;  mais  Cbarles-Martel  n'en  avait  leau  s'est  étonné  avec  rabon  que  Carel 

Sas  lui-même.  La  mairie,  qui  avait  eiïl  choisi  pour  sujet  d'un  poème  épi* 

étruit  la  royauté,  fut  destinée  par  ^e  Childebrand,  ou  le^ Sarrasins 

Pépin  à  son  pelit-GIs  Theudoalde,  et  chassés  de  France  (  voj^.  Cuel  ). 

il  fallut  que  Charles  triomphât  de  ses  En  voulant  expliquer  un  des  points 

rivaux  et  de  ses  ennemis  ('f(^r'>CnAB-  les  plus  embrouillés  de  l'histoire,  la 

LEs-MiHTEL  ).  Childebrand  accompa-  descendance  de  Hugnes-C^per,  on  a 

gna  son  frère,  lorsqu'en  73?  il  mar-  beaucoup  parlé  de  Childebrand,  sans 

cha  contre  les  Sarrasins  qui  avalent  le  faire  mieux  connaître.  Parmi  les 

snrpris. Avignon,  et  qui  désolaient  la  auteurs  qui  le  disent  frère  de  Gharies- 

Provence  et  le  Lyonnais.  Les  deux  Martel  et  fils  d'Alpaïde ,  on  distingue 

princesempOrtèrentATÏgnond'assant,  Duchcsne,  du  Bouchet,  les  Sainte- 

' traversèrent  en  vainqueurs  la  Septi-  'Marthe,  d'Auieuil,  le  Cointe,  Mena- 

inanie,  et  vinrent  a ssi^er  Narbonac.  ge(/fij8«r«(ïe5<iJfc');Marc-An(otn« 

Les  Maures  d'Espagne  étant  accourus  fiominid,  Fâbbé  de  Campa  et  le  P. 

an  secours  de  cette  place,  Charles  et  '  Tournemine.Leducd'Épemon^dans 

Cbiidebruid  leur  livrirenl  bataille  ^  sou  Origmt  ik  £«  makm  ngraie  de 
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France,  h  fait  fils  de  Plectrude, 
première  femme  de  Pépin.  Parmi  les 
auteurs  qui  ont  nie  l'existence  de  Cbil- 
debrand,  on  remarque  J.-J.  ChifQet, 
qui  écrivait  pour  la  prééminence  de 
la  maison  d'Autriche.  Parmi  ceux  qui 
ont  confondu  Giîldebrand,  frère  de 
Gbaites-Martel ,  avec  un  Ghildebrand, 
prince  lombard ,  ou  qui  ont  eu  des 
opinions  particulières,'  nous  cilerons 
Aampiui ,  MabiUon ,  le  jésuite  Jour- 
dan,  St. -Foii  et  tendre  de  St.- 
Aubin.  Le  P.  Anselme,  dans  le  tome  T'. 
.  de  son  Histoire  généalogique  ;  les 
Si  .-Marth  e ,  dans,  V Histoire  ge'n  éalo- 

S'que  de  France ,  liv.  Xi  ;  les  be'né- 
ctins,  dans  la  Ifouvelle  Collection 
des  historiens  de  France,  préface 
du  tome  X ,  font  connaître'  les  di- 
verses opinions  de'baltues  sur  Cbilde- 
brand  et  sar  Torigine  de  la  maison 
de  France.  Foncemagne  en  a  fait  le 
sujet  d'an  Mémoire,  imprimé  dans  le 
tome  X  de  la  collectton  de  l'académie 
des  belles-lettres.  11  réduit  ces  opi- 
jiions  a  qualrej  les  bénédictins  eu  trou- 
vent sept.  Foncemagne  discute  celles 
qu'il  rapporte,  et  u'en  adopte  aucune. 

CHILDÉRIC  I". ,  regardé  comme 
lo  cpiatriémc  rm  de  la  première  race 
des  monarques  français ,  succéda  a 
Mérovée  son  père,  eu  4St)-  Les  affai- 
blissements successifs  qu'avait  éprou- 
vés Tempirc,  par  l'irruption  des  bar- 
bares, auraient  permis  à  ce  prince 
d'étendre  son  royaume  et  de  faire  re- 
connaître formellement  son  indépen- 
dance par  les  empereurs ,  si  la  dbso- 
lution  de,  ses  mcetirs  n'avait  provo- 
qué contre  lui  des  ressentiments  si 
vifs ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  ses 
états ,  et  de  chercher  un  asyle  cnThu- 
ringe ,  auprès  d'un  roi  dont  il  séduisit 
Ja  femme  (  ^oj'.  Hjsiite  ).  La  royau- 
té, qui  ne  signait  encore  que  le  com~ 
nandemeot  de  l'arma ,  fut  diféiée , 
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disent  I«  vieilles  chroniques ,  au  mai- 
Ire  de  la  milice  des  Romains;  cequH 
est  diflicîle  de  croire ,  'quand  on  cou* 
naît  les  mœurs  des  Francs ,  qui  ne 
manquaient  pas  de  chefs,  et  chez  les- 
quels chaque  chef  se  regardait  comme 
l'égal  du  roi  ;  mais  l'histoire  de  Cbil- 

inventé  pour  remplir  le  vide  que  lais- 
sait dans  la  chronolo^  l'obstinalioii 
des  bisloricns  à  faire  remonter  jusqu'i 
Pharamond  l'établissement  du  royau- 
me de  France.  Childéric  avait  un  anù 
fidèle  ;  il  rompit ,  avant  sob  départ, 
une  pièce  d'or ,  dont  il  lui  remit  la  moi- 
tié ,  et  ils  convinrent  que  ce  serait 
pour  eut  ta  marque  de  la  confiance 
qu'ils  accorderaient  à  leurs  messagen 
respecliis.  Cet  ami  fidèle  se  fit  le  pre- 
mier courtisan  de  l'usurpateur,  afin 
d'avancer  sa  chute  par  les  consfils 
qull  lui  donnerait.  Quand  il  vit  le» 
grands  mécontents  du  roi  qu'ils  s'é- 
taient choisi,  il  en  instruisit  Childé- 
ric, qui  revint,  fut  reçu  avec  acdama- 
tiun ,  et  rentra  dans  ses  droits.  L'é- 
pouse du  roi  de  Tburinge  ,  nommée 
fiasine ,  abandonna  son  mari  pour  re- 
joindre son  séducteur ,  qui  la  prit  pour 
femme.  De  ce  mariage  naquirent  Qovis 
el  trois  filles ,  dont  la  première  épousa 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths;  les 
deux  autres  se  firent  cbre'tiennes  e( 
gardèrent  le  célibat.  La  conduite  de 
Lasiue,  racontée  avec  simpUcite  et 
même  dans  des  termes  favorablei, 
par  nos  premiers  historiens  ,  indique 
que  les  barbares  qui  renversèrent  l'em- 
pire n'avaient  aucune  idée  de  b  ^n- 
letcdu  mariage,  avant  d'avoir  été  éclai- 
rés par  le  christianisme,  et  l'on  vdl 
en  effet  par  la  suite  de  l'histoire,  com- 
bien les  évéques  eurent,  à  cet^rd, 
de  peine  à  soumettre  les  rois  de  la  pre- 
mière race  aux  lois  de  l'église.  I^t  mort 
.  de  Childéric  est  placée  cnfannée48Jt 
ce  qui  lui  donne  tm  régne  de  vingl- 
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trois  on  vingt-quatre  au  Jamais  il  but  la  mort  de  ce  prince  le  melUit  i  la 
se  rappder  que  la  Te'ritable  histoire  de  merci  des  grands  mi'il  avait  offensés 
France  ne  commence  qu'à  Clovis ,  et  par  ses  bauteurs,  du  peuple ,  victime 
que,  pour  les  temps  qui  l'ont  préce'd^,  de  son  ayance,et  le  livraii  au  ressen- 
il  est  aussi  difEàfe  de  garaour  l'exac-  timent  de  la  cour  cf  Austrasie ,  où  tous 
tilude  des  dates  que  l'authenticité  des  ceux  qui  redoutaient  son  ambition  et 
faits,  n  fui  enterre  près  de  Tournai,  sacruaut^,  avaient  été  chwcher  un  re- 
où  il  faisait  sa  résidence.  Son  tombeau  fuge.  Seul,  sans  parti,  ociieux  à  tou< 
y  fut  découvert  en  (653 ,  et  l'empe-  les  les  classes  de  l'état ,  il  prend  une 
rcur  Léopoldfit  présent  à  Louis  AiV  résolution  dicne  de  son  caractère;  il 
da  cacbet  et  d'une  partie  des  armes  fait  monter  Tnierri  sur  le  trâne  de  Cl(>- 
et  des  médailles  qui  s  j  trourèfent.  Ou  taire  III,  lui  donne  ainsi  les  ro^au* 
les  voit  au  cabinet  des  antiques  de  la  mes  de.  Bourgogne  et  de  Ifeustrie, 
BiUiotbèque  impériale  (  fay.  Jean-  sans  consulter  les  principaux  person- 
^acques  (kiFiXET  ).  Le  ton^au  de  nages  de  Pétat,  et  pousse  l'impudence 
Cbildéric  est  le  mouamenl  le  plus  an-  jusqu'à  leur  d^enore  de  venir  saluer 
cien  de  la  monarchie  française,  et  il  lechefsouslequelilva  r^nerdenou* 
semble  detraire  l'opinion  de  ceux  qui  veau.  Cétait  réparer  une  iujustice  d'u- 
ne font  commencer  notre  histoire  qu'à  ne  maDJfere  trop  videnle  pour  faire 
Oovis.  F— E.  des  partisans  au  nouveau  roi.  Le  mé< 
CHILDËRIC  II,  second  fils  de  Clo-  contentement  fui  extrérae;  Ebroïn  i'y 
vis  II  etdcBatilde.eulen  partage  le  . atteûdait  sans  doute,  mais  il  espérait 
royaume  d'Austrasie,  et  commença  à  profiter  de  la  multiplicité  des  partis 
régner  en  660,  étant  à  pcioe  Jgé  de  pour  les  asservir  :  il  n'en  eut  pas  le 
sept  ans.  A  la  mort  de  Cbtaire  III,  temps.  Léger,  évéqued'Autun,  sut  les 
son  frère,  il  réunit  à  la  couronne  qu'il  réunir;  ils  députèrent  vers  Childeric, 
possédait  déjà,  les  royaumes  de  Boui^  qui  vînt  d'Austrasie  avec  une  armée, 
gc^ne  et  de  Neustrie.  Cestla  dnquiè-  fut  accueilli  des  peuples  comme  un  li- 
me fois,  depuis  l'entrée  du  grand  bcraieur,  se  saisit  d'£broïn,  qu'il  au- 
Clovis  dans  les  Gaules,  quelamonar-  rait  livré  à  la  mort,  si  Léger  n'avait 
cbie  française  se  trouve  gouvernée  par  obtenu  la  vie  du  Coupable,  qu'on  sft 
un  seul  roi.  Une  grande  injustice  avait  contenu  d'envoyer  an  monastère  de 
été  commise  à  la  mort  de  Clovis  II ,  Luxeuil  pour  y  faire  pénitence.  Cette, 
puisque  Tbierri,  le  troisième  et  le  der-  indulgence  de  Léger  est  blâinée  par 
nier  de  ses  fils,  n'avait  pas  été  appelé  lesbîstoriens;  il  est  vrai  qu'il  eut  heu 
BU  partage  du  royaume.  Comme  ce  de  s'enrepenlir;  maiscenrélat, aussi 
princeétajtencoreauberceau,  on  né-  éclairé  que  vertueux,  donnait  dans 
(;ligea  de  le  confiner  dons  un  monas-  un  siècle  de  faction  et  de  cruauté  un 
tère,suiyantrusagedcce  temps;  mais  exemple  dont  il  pouvait  prévoir  qu'il 
il  était  aisé  de  prévoir  qu'au  milieu  réclamerait  no  jour  l'appiicatian  pouc 
des  actions  qui  oîvisaient  les  grands ,  lui-même.  Tbierri ,  i'oi  d'un  moment*, 
il  se  trouverait  quelque  jour  un  ambi'  fut  rasé  çt  confiné  dans  l'abbaye  de 
tieux  qui  prendrait  en  main  la  cause  St-Deni; ,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
de  Tbierri,  s'il  trouvait  son  avantage  ji  événements  le  reportassent  sur  le  trd- 
se  déclarer  le  défenseur  de  finnocen-  ne.  Lorsque  son  frèie  Childeric  Hn- 
ce  opprimée.  En  effet,  Ebroïn,  maire  tcrri^ea  sur  ce  qu'il  pouvait  faire  pour 
du  pilais  sous  Clotaiie  111 ,  seulit  que  adoaôi  sou  pulueui  :  «  Je  ne  demau- 
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a  de  ôcB  ât  TOUS,  repoDdil-u  ,  mats 
«j'attends  de  Dieu  la  vengeance  de 
uriniujlice  qu'on  me  fail.»  Les  grands, 

qui  venaient  de  donner  dcui  royau- 
mes à  Cbildcric  11,  saisirent  cette  oc- 
casion pour  exiger  Ure'fonnedesabus 
qui  s'élaîent  introduits  dans  le  gou- 
Tcrnemenl;  leur  requête  contenait 
quatre  articles ,  qui  Ipus  Icadaîeut  à  re- 
venir aux  aDciennes  lois  et  coutumes, 
et  surtout  à  ce  que  le  roi  ne  mît  pas 
entre  les  mains  d'un  seul  toute  l'auto- 

'  rite,  afin  que  les  seigneurs  n'eussent 

.  pas  le  cbagriu  de  se  voir  sous  les 

.  piedsd'u»  deleurs  égaux,  et  ijueclia' 
cun  eût  part  aux  honneurs  où  sa  nais- 

_  sance  lui  donnait  le  droit  d'aspirer, 
ILbroïn  leur  avait  appris  à  redouter  le 
pouvoir  d'un  ministre.  La  [iriiicipalc 
autorile'fut  confiée  a  L^er,  auteur  de 
h  rcvoliilioD  qui  s'était  opérée  à  heu- 
reusement ;  mais  un  roi  livré  à  w&  pas- 
sions ,  incapable  de  se  conduire  lai- 
KiËmc,  fut  bientôt  fatigué  des  conseils 
d'un  mioistrr  vertueux.  Bévolte  de  ses 
remonlrances ,  il  conçut  contre  lut 
une  haine  d'autant  plus  violente,  qu'il 
le  craignait  pour  les  services  qu'il  lui 
avait  rendus  depuis  qu'il  n'eu  conser- 
l'ail  plus  de  reconnaissance.  La  mort 

'.  de  l'evèque  d'Aulun  fut  réiioluc;  il  l'é- 
vita eu  paraJssaul  ne  pas  la  craindre; 

~~iBais4l  fut  dégrade  et  confiné  dans  le 
loème  moD^tère  de  Luxeuil ,  où  lan- 
guissait Ebroïu;  et  ces  deux  hommes, 
que  d'autres  évc'nements  devaient  rap- 
peler à  leui'  ancienne  rivalité,  se  trai- 
tèrent avec  amitié  taiit  qu'ils  vécurent 
dans  ia  même  disgrâce.  Childéric  II , 
débarrasse  de  la  contrainte  que  lui  im- 
posaient tes  vertus  de  I^er,  se  Gt 
détester  par  ses  violences;  il  poussa 
l'oubli  des  égards  dus  aux  descendant» 
^s  compagnons  du  grand  Clo^  U,  jus- 
qu*i  îiuv  alldcliw  à  un  poteau,  et 
Battre,  comme  un  e^hive,  uu  soi- 
|neui  aammi EcdiKcn,  »  ^am  avoir 
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•  ose,  dh  Velly,  lui  représenter  Te 
»  danger  d'un  impôt  exclusif  qu'il  mé- 
■  dilait  d'établir.  ■  Celui-ci ,  potir 
mieux  assurer  sa  vengeance,  s'um't  à 
ceux  qui ,  comme  lui ,  avaient  essinê 
des  injures  personnelles ,  et  proDia 
d'une  partie  de  chasse  dans  la  forêt 
deLivrj',  pour  tuerie  roi  de  sa  pro- 
pre main ,  tandis  que  les  autres  mas- 
sacïaient  ta  reine  Blîtilde,  qui  e'tait  en- 
ceinte, et  l'aîné  de  ses  fils,  Bommé 
Dagoben.  Le  plus  jeune  échappa  à  la. 
ïage  des  conjures,  et  fut  élevé  (UDS  un 
mooasttre ,  pour  reparaître  à  son  tour 
comme  Tbierri,  que  la  mort  violente 
de  son  frère  fit  passer  de  l'abbaje  de 
Sl.-Denis  au  trone.  L^er  et  Ebrom 
sortirent  égalemeol  du  monastère  de 
Luseuil,  trouvèrent  des  partis  piétsà 
les  seconder ,  et  le  royaume  dans  une 
telle  confusion,  que,  selon  un  auteur 
de  ce  temps ,  on  s'attendait  à  la  fin 
du  monde ,  attente  qui ,  du  reste,  ne 
suspendit  aucune  ambition.  Childerîc 
II  avait  à  peiue  vingt-quatre  ans ,  l(H^ 
qu'il  hit  assassiné  en  ÔlS.  11  fiit  en- 
terré dans  l'église  de  St.-Vincent  de 
Paris,  (FoX-  Lacàrry  ).      F — £. 

CHILDËRIG  m,  fils  de  Chilpe- 
ric  II,  fut  le  dernier  roi  de  France  de 
la  première  race,  li  est  appelé  avec  rai- 
son Childéric  II  par  les  historiens , 
qui  n'ont  voulu  compter  les  monar- 
ques français  que  depuis  leur  établis- 
sement dans  les  Gaules,  établisse- 
ment qui  ne  remonte  pas  au-deU  de 
Qovis.  L'histoire  ne  dit  pas  l'âge  qn'ïl 
avait  lorsqu'il  commença  à  r^ner  en 

243.  Des  intérêts  qui  c'étaient  pu 
:s  siens  le  firent  roi  ;  car  Pc'^nti  et 
~  Carlom3n,fils  deCharles-Martd,  ne 
proclamèrent  un  prince  du  sang  royal 
que  pour  retenir  les  seigneurs  dûs 
l'obéissance.  Lorsque  les  partb  se 
craignent  éjdlcment,  ils  ne  renon- 
cent point  à  leurs  projets;  ils  se  c«>- 
UotCuC  de  les  aioumer,  «t  rdcw- 
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tioDâeCbildâiclIInefuIqiieraioiir-  ^éducation  de  ces  malheureux  orphc- 

nement  de  l'usurpation    méditée   et  lins  couronnes  était  confiée  aux  hom- 

suivie  depuis   un^ècle  par  la  fa-  mes  qui  voulaient  s'emparer  de  leur 

mille  des  Pépia.  Pépiu-le-Bref,  après  trône  ,  ou  sera  plus  disposé  à  plain^ 

avoir  apaisé  le  clergé ,  qui  avait  été  dre  qa'k  condamuer  des  princes  qui 

dépouillé  par  Charles- Martel ,  sou  sans  doute  n'oDt  rien  fait  que  jP^rce 

père,  etmislaplDpartdesév^esdc  qu'ils  étaient  réduits  à  l'impossibilité 

soncdté,  consolta  le  pape  pour  savoir  d'agir.  (  Foy.  Cabloua»  et  P£pw- 

b'îI  fallait  Idsser  sur  le  trdne   des  le-Bbef.  )                            F — s- 

princes  qui  n'en  avaient  que  le  nom,  CHILDBET  (  Josui  ),  ecclésiasti- 

ou  s'il  n'était  pas  plus   favorable  à  queanglaisidausle  i^'.siècle,selivra 

Tordre  que  celui  qui  exerçait  le  pou-  à  l'éludede l'histoire  naturelle, d'après 

TOÎT  pnt  le  titre  de  roi.  La  situation  les  principes  du  chancelier  Bacon ,  et 

du  pape  à  cette  époque  était  cruelle  j  voulut  exécuter  un  des  plans  qu'avait 

il  ne  pouvait  attendre  de  secours  que  tracés  ce  philosophe;  ce  fut  en  rAinis- 

des  Français  ;  en  s'adressant  à  lui,  saDt,dansuDpetitvolunie,tO[islesfaits 

Pépia  était  donc  assure  d'obtenir  une  estraordinaîrcsqueprcsenlcntleslrois 

réponse  telle  qu'il  la  désirait.  11  ren-  r^ues  de  la  nature  dans  la  Grande- 

versa  le  fantôme  de  roi  qu'il  avait  fii'etagoe,  sous  le  litre  AeBritaimia 

créé,  le  fit  raser  et  conduite  à  Sl-  focoruca,  orIheniKural, etc., Lon< 

Orner   dans   le  couvent  de  Sithiu,  dies,  1660,  1661  et  16C3 ,  in-S".; 

'  depuis  appelé  abbajre  de  St.'Bertin.  il  fut  traduit  en   français  (  foj'es 

.  Chddéric  III  y  fut  reçu  moine  en  Briot).  Ghildrey  esposé  dans  cet 

^5o  ou  7^3',  et  mourut  quelques  an-  ouvrage  ce  que  chaque  comté  offre  de 

nées  après.  11  laissa  un  fils, nommé  plus  remarquable.  Il  le  fait  le  plus 

TAierri ,  qui  fiit  envoyé, au  monas-  souvent  sur  la  foi  des  auteurs  précé- 

tère  de  Fontenelle  (depuis  St.- Van-  dents,   surtout    de  Camden    et    de 

drille  ],  et  élevé  dans  l'obscurité.  En  Speed;   il  se  montre  incrédule  sur 

liù  finit  la  première  race  des  rûs  de  quelques  faits ,  mais  il  en  admet  d'au- 

France,  dont  la  succession  a  duré  très  dont  il  tâche  même  de  donner 

deux  cent  soixante-dix  ans  ,  et  qui,  l'explication,  et  qui  sont  maintenant 

par  le  partie  du  royaume,  compte  rangésaunombredesfables.Iicoinb^t 

près  de  quarante  monarques,  quoi-  dans  quelques  endroits  les  rêveries  de 

que  le  nombre  de  ceux  qui  ontrégué  l'astrologie;  cependant,  il  parait  croire 

dans  Paris  ne  s'élève  quà  vingt-  un.  que  cette  science  peut  avoir  quelque 

'  Childéric  III  a  été  surnommé  Vin-  '  fondement.  Quoiqu'il  se  laissât  eu- 

TenJ«,  soit  qu'il  le  fût  en  effet,  soit  traîner  par  des  raisonnements  cap- 

ru'on  fit  accroire   au    peuple   qu'il  tieux,  il  était  observateur.  11  s'appli- 

éiait;  car  les  accusations   portées  quait  aussi  avec  zèle  â  des  recfaercnea 

contre  les  princes  détrônés  peuvent  astronomiques ,  et  il  était  persuadé 

toujours   être   révoquées   en   doute,  quela  terre  était  uu  ellipsoïde,  et  non 

Les  derniers  rois  de  la  première  race  une  sphère  r^ulière  ;  mais,  contre 

ont  été  accusés  de  Mnéantise  et  d'in-  ropiqionactuellementreçue,ilcroyait 

capacité  par  tous  les  liistoriens;mais  que  son  plus  grand  diamètre  était 

aiVonréOéctiit  quedepuisClotairell,  '  dans  la  direction  du  pôle.  Il  exposa 

(^est'à-dire ,  pendant  plus  d'un  siècle,  ses  idées  sur  l'astronomie,  mais  trop 

il  n'y  eut  que  des  minotiliis ,  cl  que  souvent  imbues  d'asUolc^ie,  dans  m 

.»(lc- 
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petit  tnité,  sous  ce  titre  :  Syzi^asr 
ticon  instaurauim,  Londres,  i(J55. 
Entre  autres  laits ,  il  sigualn  Ata^  plië- 
nointnes,  le  premier  ^tait  une  uebu- 
losilc'  dans  la  voie  lactée ,  entre  ta  tête 
■de  Gcpliée  et  le  cygne  ;  le  second  érait 
la  première  observation  positiTe  de 
ce  ^'au  nomma  depuis  bimiire  zo- 
diacale. Cbildrcy  ne  regardait  son 
Sritiuaùa  Baconica  que  cointae  l'es- 
quisse  d'un  travail  bien  plus  considé- 
rable, dans  lequel  il  se  proposait  de 
passer  en  revue,  delà  même  luamère, 
tout  ce  que  la  nature  pre'seute  de  sin- 
guliçrdans  tout  l'univers.  Il  avait  ras- 
aeipble ,  dans  ce  but ,  un  grand  som- 
bre de  mat^riainc  qui  sout  restes  inu- 
tiles par  sa  mort,  arrivée  en  1670. 
t— P— s. 
CHILLAC  {  TiMOTBEE  DE  ) ,  ne 
dans  le  16°.  siècle,  avait  obtenu,  dès 
l'âge  de  vingt  ans ,  une  couronne  pour 
ses  vers.  Quand  il  en  publia  le  re- 
cueil ,  il  eut  soin  de  l'oriier  de  son 
portrait  couronne'  de  laurier.  Ni  les 
doges,  ni  les  couronnes  de  ses  con- 
temporains ne  Font  ejnpêche'  de  tom- 
ber dans  l'oubli.  Quelques  biograpbes 
conjecturent  qu'il  e'tait  ne'  en  Langue- 
doc, dans  la  ville  du  Puy.  Il  avait 
«u  pour  professeur  un  faiseur  de  vers 
nommé  Pontaytneri ,  et  le  maître 
s'applaudissait  beaucoup  d'avoir  for- 
me' un  pareil  disciple.  Ses  œu«res 
parurent  k  Lyon,  en  iSgg,  in-ta. 
Ce  volume  contient  les  Amours  ^An- 
gélufue  et  les  Amours  de  Lauriplùîe 
(cette  seconde  pièce  est  une  atl^orie 
où'  l'auteur  montre  sa  vaine  passion 
pour  les  muses  et  pour  Apollon);  des 
sonnets ,  des  épitaphes ,  parmi  les- 
qtielles  it  s'en  trouve  quelques-unes 
à  l'honneur  de  Gabne)ied'Ëstrâ'es,«t 
un  poème  intitule'  :  la  Litiade  fran- 
çaise ,  dont  Henri  IV  est  le  he'rôs, 
H.  fii-unet ,  dans  son  Manuel  du  Li- 
iraire,  attribue  à  Timotliee  de  Ghil- 
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lac  (a  Comète  àes  Chansons)  Mtt 
pièce,  qui  ue  parut  qu'en  1640, io- 
13 ,  a  été  donnée  par  quelques  bio- 
graphes à  Ghilliard ,  auteur  de  la  Ce- 
médie  des  Soufïïeurs  ;  mais  on  HÎt 
maiotcuant  qu'elle  est  de  Charles  Beys. 
W-i. 
CHILLIAT  {HiCHEL  ) ,  écdim 
lyonnais  de  la  fin  du  1^'.  siècle,  1 
publié,  sons  le  voile  de  l'anonyme, 
plusieurs  ouvrages  qui  eurent  du  sk- 
cès  dans  leur  temps;  les  plus  coiidbi 
sont  :  I.  le  Triomphe  de  la  Miséri- 
corde de  Dieu  sur  un  cœur  endure}, 
ou  les  Confessions  de  VAu^lin  it 
France  converty ,  écrites  par  ht- 
mesme ,V»ris,  i68i;idem,  16&6, 
in-13.  Chilliat  prétend  n'être  que  ft- 
ditcur  de  cette  histoire;  il  n'y  a  ma 
aucune  date,  et  a  déguisé  le  nota  ia 
principal  personnage ,  â  cause,  dit-il, 
de  l'honneur  de  sa  famille ,  asseï  con- 
nue dans  Paris.  La  multiplicité  ia 
situations  et  la  singulafite  des  aven- 
tures feraient  plulât  supposer  qoeie 
n'est  qu'un  roman  historique,  danslt 
genre  ascétique,  etil  peut  encore  fbv- 
nir  une  lecture  édifiante,  qui  offre dts 

Eréceptes  utiles  pour  tous  les  états  ât 
I  vie.  11.  L'Amour  à  la mode,  sa- 
tyre historique,  Paris,  1695,10-13; 
m.  la  Censure  des  vices  et  desiM- 
nières  du  monde ,  Lyon  ,  i6g6,  ii- 
1 2  ;  IV.  Méthode  facile  pour  tf- 
prendre  thistoire  de  Savoie,  att 
une  description  lâstorique  de  cit 
état,  Paris ,  1 697  ;  2'.  édition,  ifiçA 
in-i3 ,  avec  trois  tableaux  généalf^ 
ques.  L'occasion  du  mariage  di  doc 
de  Bourgogne ,  élève  de  Fénelon ,  ave* 
une  princesse  de  Savoie ,  !t  laquelle 
ce  livre  esl  dédié ,  lui  donna  une  «> 
taine  vogue  j  il  en  parut  uneS".  éditioi 
en  170^'.  Au  surplus,  quoiqueletiire 
annonce  .une  histoire  de  Savoie,  c* 
n'est,  dans  le  fait,  qu'unehistoii-etfèi 
£upei'Iiciel]e  des  princes  de  la  mwe» 
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ie  Savoie ,  tirée  presque  entièrcmeiil  sans  "de  h  rd^D  ronume ,  qi^tl 

de  GuicheDOD  et  àe  Tb.  LcblaDC ,  et  attaqua  principalement  dans  son  oit- 

rédigecpardemandeset  réponses;  au  vrage  intitulé  ;  la  ReUgion  des  prthi 

trouve  à  la  suite  une  Disiertation  (  de  testants  moyen  sttrdeialut,  Oxford, 

Claude  Delislc  )  intitulée  :  Nouvelle  1637,  traduite  en  français,  Amster- 

recherche sur  la  véritable  origine  de  dam,  i  jSo ,  5  vol.  in-i  3. Cependant,  * 

ï»  roj'ale  maison  de  Savoie.  Il  j  re-  l'habitude  f  examiner  et  de  aouler  lui 

garde  Uérold  comme  uq  personnage  avait  apparemment  donne'  une  sorte 

im.iginaire ,  et  il  làil  descendre  la  mai-  d'incertitude ,  au  moins  dans  sa  ma- 

MD  de  Savoie  d'Humbcrt  (aux  blan-  nière  de  s'exprimer,  en  sorte  que  ses 

ches  mains),  fils  [selon  lui)  de  Ge-  opinions   parurent  à  quelques  -  uns 

raud,  comte  de  Geuéve  et  de  Vienne,  suspectes   de  sodnianisme  et  mëov 

V.  Méthode  facile  pour  apprendre  de  pur  de'isme.  Quelles  que  fussent  ms 

thisloire  de  la  république  de  Hol-  raisons ,  sa  méthode  de  raisonnement 

lande ,  depuis  son  origine  jusqu'à  est  siforteetsibien  s^vie, que  Locke     - 

présent,  avec  une  description  fusto-  a  consdUé  à  son  jeune  gentilhomme 

rique  de  cet  état,  Paris,  1701  ,  in-  une  lecture  assidue  des  ouvrages  de 

i3;ibid.,  i^o5,iD-i!i.     C.H.P.  Chilting<nortb ,  «  les  meilleurs,  dit-il , 

CRILL1NGW0RTH  (Guil-  que  je  connaisse  pour  former  à  la  clar- 

bAUME],  naquit  en  1603,  à  Oxford,  té  et  a  la  justesse  de  raiionn«nent.  • 

et  fut  élevé  dans  Piuiiversilé  de  cette  On  avait,  à  l'univer^té  d'Oxford,  une 

ville.  Le  roi  Charies  I". ,  accordant  telle  opinion  de  la  puissance  de  rai- 

■lors  en  Angleterre  beaucoup  de  U-  soDnementdeChillingwortb,etdesoa 

twrté  aux  prêtres  catholiques,  le  jeune  intime  ami  Ludus,  lard  Falkland, 

ChiUingnorlh  eut  souvent  occasion  qu'on  disait  commuoénient  que  a  sile 
de  ^entretenir  avec  lejésuiteFisher ,     «diable  ou  le  grand-lurk.  pouvaient 

?ui  le  convertit  au  catholicisme,  Vtrs  t  être  convertis  ,  «e  serait  par  eux.  » 
âge  lie  dix-sept  ans,  il  quitta  l'Ange-  Vers  16^7,  il  refusa  un  bénéfice  qui 
terre ,  et  se  retira  au  colite  des  je-  lui  était  offert ,  croyant  que  sa  cous- 
suites  de  Douaf ,  où  il  demeura  jus-  cience  ne  lui  permettait  pas  de  signer 
qi^en  i63i.  fiamené  à  sa  première  les  trente-neuf  articles  imposes  &  l'e'- 
cr07ance,  selon  les  uns,  par  les  aipj'  glîse  d'Angleterre,  et  rejciés  par  les 
nunts  du  docteur  Laud,  évéque  de  puritains,  comme  contraires  à  la  vraie 
Londres,  son  parrain,  avec  lequel  il  doctrine  de  l'Évangile;  mais  Cbil- 
était  demeure  en  correspondance;  se-  lingwortfa  était  accoutumé  à  adopter 
Ion  les  autres,  rebuté  des  preuves  ensuiie  ce  qu'il  avait  rejeté  d'abord  : 
de  noviciat ,  et  blessé  surtout  des  tra-  peu  de  mois  après ,  il  signa  le  sytobole 
vaux  serfiJes  auxqueb  on  le  soumet-  de  S.  Athauase ,  et  accepta  un  bénéfi- 
lait,  il  revint  en  Angleterre,  protestant  ce.  Accoutumé  aussi  k  combattre  vive- 
déclaré.Cependantquelquesscrupules  menl  pour  la  cause  contre  laquelle  il 
sur  ce  nouveau  changement,  consignes  avait  commencé  par  se  déclarer,  il  se 
dans  uzie  lettre  adressée  au  docteur  montra  ,  dans  tes  troubles  de  celte 
Sheldon  ,  firent  penser  qu'une  secon-  époque ,  très  attaché  à  la  cour  et  dr- 
de  excursion  vers  le  catholicisme  avait  fenseur  uâé  de  l'épiscppat.  Il  suivit 
été  suivie  d'un  second  retour  vers  la  Charles  I".  au  siège  de  Qocesier,  et 
religion  de  sou  pays  ;  quoi  qu'il  en  donna  même  l'idée  de  quelques  ma- 
Mil,  il  devint  on  des  zék's  adrer-    chines  de  guerrç  dans  le  genre  de 
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ceUMdes  Bomains.Etanttorabé  ma-  gr»c/l ;\I[I.xm  Catâlogiie  des  iiut- 

lade  par  suite  des  fatigues  de  celte  jtuscrUs  grecs   de   ht  bibUoâèipie 

campagne,  it  tax  piis  par  les  rebelles  Bodléierme ,  catalogue  qui  a'a  point 

dans  te  chileau  dcSussex  où  il  s'était  Réimprimé;  IX.  Joannû^/ntMicACTU 

arrêta ,  et  monnit  eutre  leurs  mains ,  cognomento  Malalie  hûtorùe  chroid' 

le  5o  janvier  1644-  On  cmtque  les  exlihriXrïIl,èvi€mascriptobibUo- 

mauvais  iraitemenis  qu'ilarait  essuyés  theaeBodteiarue  nuncprimum  eJiU, 

de  teur  part  hâtérenises  derniers  mo-  cum  mterpretatione  et  jtotis.  Cette 

mects.ÔDa  de  lui,  outre  son  ouvrage  dditioD  ne  fui  publiée  que  long-temps    . 

sur  la  religion  prtrtestante,  neufser-  après  la  mort  de  Chilmead,  Oxford, 

mons  imprimés  en  i664,  un  iraité  i69i,in-8''.,parHumphredHodius, 

«H  fàvéor  de  fe'pîscopal ,  et  plusieurs  qui  y  ajouta  une  notice  sur  la  vie  et  les 

autres  ouvrages  de  controverse.  (  Vojr.  ouvrages  de  l'écrivain  angiab,     D.  L. 

Gbeïbell).                          s— d,  GHILON,  fils  de  Dunagétus ,  La- 

CHILMEAD(Edmovd),  néàSlo-  ccdéoionicu ,  fut  mis  au  liambre  des 

woD-tbe-Wold,  dans  le  comté  dcGIo-  sept  sages  de  la  Grèce,  il  se  livra  aux 

cesler,  fut  maître  ès-arts  au  collée  aRaires  publiques  comme  la  plupart 

rde  la  Madeleine  d'Oxford  ,  et  chape-  de  ceux  qui  tne'ritèrent  ce  nom ,  et  il 

■  laiu  de  l'ëglise  de  Christ  dans  la  même  devint  éphore  à  Sparte  ,  dans  la  pre- 

'Yille;  mais  sa  fidélité  à  Charles  I".  lui  mière  année  de  la  56°.  olympiade, 

ayant  fait  perdre  ce  bénéfice,  il  fiil  ré-  l'an  556  av.  J.-C.  Cette  magistrature 

duit  à  mettre  en  usage,  pour  vivre,  avait  i\é  jusque-l^  asseï  peu  impor- 

ses  talents  en  musique ,  et  alla  se  fixer  lante ,  et  ses  fondions  se  réduisaient  i 

i  Londres  ,  où  U  mourut  le  i".  mars  reudrelalustice  lorsque  les  rois  étaient 

t654,  nouveau  style.  Ouadeluiplu-  absents;  Chilon  donoa  aux  épbore& 

sieurs  traductions  en  anglais  :  1.  du  beaucoup  plus  de  pouvoir,  et  les  op- 

'  Traité  latin  des  Globes ,  de  Robert  posa  comme  un  contre-poids  à  l'au* 

Huez,  Londres,  i65g,  ifj5çfin-i'.;ll.  lori  lé  royale,  qu'ils  furent  cbargésde 

det'ouVragcdeOaflàre! iur/ei  Talu-  contenir  dans  ses  bornes:  c'est  pour 

mans ,  Londres,  i€3o,  in-B'.  ;  IlL  cela  sans  doute  que  Diogène  Laerte 

du  îivre  de  Jacques  Fcrrand,  m^ecin  dit  qu'U  est  le  premier   qui  ait  êi 

d'Agen  ,  mtitulé  :  De  la  maladie  '  éphore.  Il  St  divers  voyages  hors  de 

d'amour ,  ou  Mélancolie  erotique ,  sa  patrie  ,  et  il  est  probable  quTI  alla 

Londres,  i64o;la-8''.;ÏV.duTraiiéde  à  Sardes ,  auprès  de  Crésus,  qiri  avait 

^m^vBtWi  sur  la  rnonarclùe  espa-  recherché  l'alliance  des  Iiacédràio- 

gTwfe,  Londres,  i654,  i659,in-4'';:  niens.Ce  fut  lisans  doute  qu'il  vit  Eso- 

ces  deux  éditions  n'en  font  qu'une  pe.  U  mourut  de  joie  à  un  âge  tris 

seule;  V.  du  livre  de  LéondcModine  avancé,  en  embrassant  son  fils  qui 

sur  les  Cérémonies  et  Coutumes  dis  venait  de  remporter  le  prix  du  pugilat 

/aijî  ,  Londres  ;  i65o,  in-8\  VI.  11  aux  jeux  olympiques.  On  cite  de  lui 

cm  parla  l'édition  d'^ra(uj,  donnée  plusieurs  maximes  qui  justifient  sa 

par  Jean  Fell,  Oxford,  i6^a,  in-8\,  réputation.  Il  disait  que  la  véritable 

età  la  traduction  anglaise  deilolbroke,  verm  était  de  prévoir  par  h  force  da 

de  XHistoire  des  guerres  de  Justi-  raisonnement  cefjuideTMl  arriver.  Son 

nÏCTijpar  Procope,  Londres,  i653,  frèreslndignanldecequ'ilétaitépho- 

in-Eii'.  On  doit  encore  k  ChUmead  :  re,  tandis  que  lui-même  n'avait  pu 

VU.  un  Traité  De  musicd  anti^ud  kdcvcuit  >  Jès>iisdev»uéplioiey 
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•  hùdit-il,  parccqueje  sais  supporter  (ions,  qii'on  lui  laissai  la  vie,  vile  s'cb  . 

»  les  mjusRccs,  cequc  tu  ne  sais  pas  allaenexilaTeclui,quFlquesiD5tai]ces 

»  &ire.  »  Ses  autres  maximes  étaient  :  que  fît  son  père  pour  la  retenir. 

«  On  éprouve  l'or  avec  la  pierre  de  to  ti-  .                                            C  — r. 

Bcte;  c'est  par  i'or  lui-même  qu'où  CHILPÊRIC  I".,le  pluïjeunedes, 

B  éprouve  les  hommes.  Be'ponds  pour,  fils  de  C!otaire  !"• ,  prit  les  .armeti 

■  quelqu'un ,  le  repeutir  suit  de  près,  aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  et 
>  Gdu!  mi  a  la  force  en  partage  doit  marcha  '  sur  Paris  ,  dans  l'iuteDtion 

■  y  joindre  la  doureur,  pour  inspirer  d'en  faire  le  sie'ge  de  son  royaume.  Sa , 

■  le  respect    plutôt  que  la   craiule.  conduite  en  ccmomenivientàrappui 

■  Connais-toi  toi-même. d  11  n'estguèrc  de  ce  qui  est  dit  à  Tarlicle  Clotaihe 
possible  qu'il  ait  prédit  au  père  de  I*^,  sur  les  raisons  politiques  qui  dé-, 
Pisistrale,  avant  son  mariage,  qu'il  cidèrent  le  partage  des  états  du  n» 
aurait  un  Ris  qui  serait  un  tyran  ;  en  mort  entre  ses  enfants ,  puisque  ce 
effet ,  Pisistrate  usurpa  la  tyrannie  partage  se  serait  fait  ne'cessairetncnt 
Tan  56 1  avant 'J.-C. ,  cinq  ans  avant  lcsanuesàlamaio,siIesloisu'avai(^Dt 
que  Cbilon  fût  éphore  :  il  ne  devait  pris  soin  de  le  régler;  les  princes  de 
donc  pas  y  avoir  une  bîeii  grande  dîf-  celle  époque  n'ayant  et  ne  pouvant, 
têrence  dâge  entre  ces  deux  hommes  avoir  d'autre  destination  que  celle  d'é- 
cé]èbres.                               C — b.  tre  chefs  des  hommes  arme's,  c'est-à- 

CHILOKIS,  fille  de  Cléadas,  fem-  dire  des  Francs,  qui  formaient  encore 

me  de  Théopompe,  roi  de  Sparte,  une  nation  séparée  des  Gaulois.  Les 

ayant  appris  que  son  mari  avait  été  trois  frères  de  Ghilpéric  se  réunirent. 

Ëit  prisonnier  par  les  Arcadiens,  alla  pour  le  contraindre  à  quitter  Paris ,  et, 

le  rejoindre.  Les  Arcadiens ,  touchés  à  s'en  rapporter  au  sort  qui  lui  donna 

de  son  amouE  conjugal,  lui  permirent  le  royaume  de  Soissons,  l'an  56t. 

d'entrer  dans  la  prison  où  il  était ,  et  Un  au  après  ce  partage,  .tandis  que 

elle  en  profita  pour  le  faire  évader  en  sou  fi'ère  Sigebert  était  occupé  à  rc- 

changsant  de  vêtements  avec  lui.  Théo-  pousser  les  Abares,  Chil  péri  c  envahit 

pompeétant  retourné  à  Sparte,  trou-  ses  états,  et  lui  enleva  la  ville  da 

va  le  moyen  de  prendre  la  prêtresse  Beims.  Deux  ans  plus  tard,  Sigebert 

de  Diane  Hymnis,  et  les  Arcadiens  lui  se  vengea  de  cette  invasion ,  et  noa 

rendirent  sa  femme  en  échange.  Cela  seulement  il  reprit  les  villes  qui  lut 

dtitarriverpendant  lapremièrcguerre  avaient  été' enlevées,  mais  ils'emparq, 

do  Messèoe,  entre  lan  ^43  ci^aS  encore  de  Soissons,  qu'il  eutlagéncro- 

avant  J.-C.  —  Cmlonis,  fille  de  Léo-  site  de  rendre  k  Chilpéric.  Celui-ci  ou- 

tiidas  II,  roi  de  Sparte,  fut  célèbre  bliantccbienfàit,luiutencorelaguerre 

par  le  dévouement  avec  lequel  elle  en5^5el575,]usqn'àceque,&etrou- 

remplit  successivement  les  devoirs  de  vant  assiégé  dans  Tournai  et  réduit  ^ 

fille  et  d'épouse.  Elle  aima  mieux  sui-  rexlrcmilé,  il  n'échappa  k  ce  dangce 

Yre  son  père  en  exil,  que  de  partager  que  par  l'assasinat  du   malheureux 

letrôneque  Cléorabrote,son  époux,  Sigebert,  ordonné  par  Frédégonde, 

avait  usurpé  sur  lui.  Léonidas  ayant  Chilpéric  eut  aussi  plusieurs  démêlés 

àé  rappelé  quelque  temps  après  par  ave.:  Contran ,  et  ce  fut  en  vain  quq 

un  autre  parti,  voulut  faire  mourir  des  hommes  sages  ménagèrent  une 

soo  gendre;  alors  elle  prit  sa  défense,  conférence  qui  eut  lieu  k  Troyes,  ef 

^'ajaut  obtenu,  i  force  d,e  sollicita-  dans  laquelle  les  trois  mibmrqiies,  s^ 
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tâucbaot  (Uns  la  maia,  promircDl  M-  3  fut  ■SNuine  à  Chelles,  l'an  584.  ^ 
lentiellementderesteniMS;  mais  cette  l'âge  de  quaraute-ciuq  ans ,  commefl 
promesse  fut  presque  aussitôt  TÏolée,  rereDsit  de  la  citasse.  Des  historiens 
et  la  destina  des  trois  frères  Ëil  d'à-  ont  assuré  que  ce  fut  par  l'ordre  de  sa 
voir  toiqonn  l'an  contre  l'antre  les  femme ,  instruite  que  le  roi  se  pr^pa- 
■rmes  à  la  main.  La  preniiËre  femme  rait  i  Tenger  le  commerEc  scandalni 
de  Chilp^ric  se  nommait  yndountre,-  qu'elle  avait  avec  Landri,  seignenr  de 
il  la  quitta  par  amour  pour  Frédégon-  sa  cour;  mais  il  y  eut  k  cette  époqne 
de,  qu'il  éloigna  ensuite,  afin  d'e'poo-  tant  de  crimes ,  et  surtout  tant  de  har- 
ser  Gaisuiode,  fille  du  roi  d'Espagne  diesse  dans  les  deux  partis  pour  s'ac- 
Attianagilde ,  et  sœur  de  Bruoebaut  ;  cuserràdproquemeot,  qu'il  est  permis 
mais  revenant  Inentât  à  sa  maîtresse ,  de  révoquer  eu  doute  la  vérité  de  celte 
il  la  couronna ,  après  avoir  faitassas-  inculpatioD'quînesetnnivedansaacun 
siner  Galsmnde.  L'assassinat  de  celte  auteur  contemporain,  Fréd^ode , 
princesteliit  l'origine  de  la  haine  que  loin  de  fiàr,  eut  l'inconcevable  bon- 
sevouferentBruuehautrtFrédégonde,  heur  de  se  faire  accorder  la  bii^dn 
babie  qui  enfanta  plus  de  crimes  que  seul  Ëls  qui  restât  ii  Chiipéricde  tant 
n'en  présente  aucune  antre  époque  de  de  fils  qu'il  avait  eus  de  différente; 
Histoire  de  France^  aussi  ne  doit -on  femmes.  Cet  enfant,  qui  n'avait  alon 
pas  s'étonner  si  les  anàens  historiens  que  quatre  mois  ,  r^a  depuis  sur 
ont  appelé  Chilpéric  le  JVCTvn et  l'f^  toute  la  France,  sous  le  nom  deCIo- 
rode  de  son  temps.  11  est  viai  que  taire  //.  La  r^nce  du  royaume  de 
ces  historieus  étaient  ecclésiastiques ,  Cbilpéric  fut  donnée  à  Contran.  H  fiil 
tt  que  ce  prince  ne  ménagea  ni  les  enterré  dans  l'église  de  St.- Vincent, 
privilèges ,  ni  les  domaines  du  dergé  ;  F — ^e. 

nais  ce  n'est  point  une  raison  pour  GHILPËBIC  II ,  roi  de  France, 
revoqueren  doute  leur  jugement;  car  monta  sur  le  trône  en  ^i5,  apris 
le  dei^é,  alors  respectable  oar  ses  lu-  avoir  mené  long-temps  une  vie  igue- 
mières ,  luttait  contre  la  baniarie  avec  ree.  Ce  prince  était  le  plus  jeune  des 
nu  courage  qui  mérite  fadmiration  de  Sis  de  Childéric  II,  qui  fut  assassiné 
la  postérite' ,  et  la  conduite  de  Gbilpé-  en  6^  5 ,  ainsi  que  son  épouse  et  ses 
rie  a  justifié  l'accusation  portée  contre  cnùnts  ,  par  des  semeurs  qui  ne 
lui.  Malheureux  comme  guerrier,  il  ne  trouvèrent  que  cet  a&eux  moyen  de 
tiiompliaquepardescrimes;  belesprit  se  venger  des  injures  persotmelln 
dans  an  siècle  ou  le  courage  était  la     qu'ils  avaient  reçues  du  roi.  Chilpéric 

fremiërevertudesrois.ilnefilservir  écbappa  au  massacre  de  sa  famille, 
instraction  qu'il  avait  re;ue  qu'àten-  fut  élevé  dans  un  monastère,  sous  le 
ter  des  innovations  ridicules  ;  barbare  nom  de  Daniel ,  et  se  fit  derc ,  c^est- 
eavcrs  ses  femmes ,  il  poussa  Faveu-  Ji-dire  qu'il  se  consacra  au  service  de 
élément  et  la  faiblesse  â  l'yard  de  l'Église.  On  ignore  quand  il  qnilti  ' 
Fred^onde  jusqu'i  lui  sacrifier  ses  le  cloître  pour  bisser  croître  sa  longue 
£1$  ;  en  accablant  ses  sujets  d'impôts ,  chevdure  ,  signe  distinctif  des  rois 
il  exdta  des  révoltes  et  une  grande  de  la  première  race,  ni  ce  qu'il  de- 
émigration  parmi  ses  sujets ,  qui  al-  vint  jusqu'au  jour  où  Bainfrot,  maire 
laîeot  chercher  plus  de  bonheur  dans  du  palais  de  Neustrie  aprè»  Pépin- 
lesroyaumesvoisins.  Jouetdesespas-  le-Gros,  leproclama  roi,  au  lieu  de 
■ioBS  et  des  artifices  de  Frédégonde,    Xhierri,  fils  unique  de  Dt^obed  Il| 
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dont  feitrême  jeuuesM  ne  pouvait  îd-4°.  Quelqu'un  ,  trompa  par  cette 

<»)DTeDir  à'UQ  parti  de  bons  Français,  mauvaise  ortho^aphe,  disait  quA  ne 

^,  voulant  rappderles  béritieredu  comiaissait pointée fiiWiiu,  en  llon- 

gnnd  Clovis  à  toute  leur  dignité,  neur  de  qui  était  écrite  Cette  disserta- 

lyaieut  besoin  d'uu  prince  eu  âge  de  t[oD  de  Chimcntellii  tandis  ipi'elle  a 

gouverner  par  bii-mëme  ;  or,  £aniel,  pour  ohjel  la  cbaîse  à  deux  bras,  qui 

qui  prit  le  nom  royal  de  Chilpéric  //,  àait  cLez  les  Itomaius  un  sî^e  et  une 

étaitalors  âge'  de  quaranie-quaire  ans.  marque  de  dignité.  J.'auieur  j  prenl 

11  parut  eu  effet  à  la  tête  des  armées,  occasion  d'j  parler  de  toutes  les  sor- 

«  qui  u'était  arrivé  à  aucun  de  ses  tes  de  cbaisea  des  anciens.  Grasvius  a 

prédécesseurs  depui^.  l'élévation  des  recueilli  ce  morceau  curieux  dans  ioo 

maires  du  palais;  mais  il  rencontra  Thésaurus  antiquilatum  Bomana- 

djBs  Charles-Marte!,  fils  de  Pepin-  rum,  vol.  VII.                    O—i. 

le-Gros,  un  ennemi  habite,  infâliga-  CmNCHON(B£nirAiLDPEBEZDB), 

ble ,  qu'aucune  difficulté  n'arrêtait.  11  cbanoine  de  l'élise  collégiale  de  Va- 

(tbliotcependantd'abordsur  Lui  quel-  lence,  ne'  à  Gandia  ou  à  Jacn,  dans 

qves  avantages;  mais,  après  avoir  été  le  lÔ'.  siècle,  publia  les  ouvrages  sui- 

Ittla  à  Amblet,  U  finit,  par  tomber  yants  :  1.  le  Miroir  de  la  Vie  hu~ 

eabe  ses  mains.  Gharies-Martet  lui  moine, en  espagnol,  Grenade,  i587» 

laissa  tous  les  honneurs  de  la  repté-  in-8'.,  et  Alcala  de  Hénarès,  iSSp, 

«alalion  ,  l'accabla  de  respects,  et  in-8°.;  II.  Nistoria,  y  guerras  de 

gaida  pour  lui  )e  pouvoir.  Cbdpéric  II,  Milan,  i556et  i552,  iD-ioI.,râm- 

nctime  de  l'ambition  des  maires  du,  primée  sous  ce  titre  :  Historia  de  lo 

[lal^sd'Austrasie,  et  des  làctjons  de-  succedido  desde  el  anno  iS^i  hasta 

puisloDg-temps  formées  par  les  grands  1 53i> ,  sobre  la  restilucion  de  Fran- 

ppur  secouer  le  joug  de  l'autorité,  a  çisco  Sforza  en  Milan,  Valence, 

^.coafondu  à  tort  paimi  les  rois  É)i-  1 63o  :  c'est  une  traduction  du  latin 

aeauts.  Il  combattit  et  lé^oi.  trois  aus  de  Galcac  Capella.  T.e  même  auteur 

uni  maîlre,  et  ne  survécut  que  deux  a  composé  contre  les  sectateurs  de 

apées  à  l'iiumiliation  d'Itre  dominé,  Mahomet  un  vol,  intitulé  :  /liOi-Âl' 

étant  mort  i  Attigny,  en  720.  11  fut  eoran  ,  sive  contra  errores  sectte 

enierréà  Noyoa.  Thiem,  filsdeDa-  Machometance.                 V — ve. 

(obçn ,  lui  succéda.             F— E.  CHINIAG  DE  LA  BASTIDE  DU- 

,  CHIMENTELLI  (  ViLÈBE  ) ,  sa-  CLAUX  (Piebre  ),  né  à  Alassac, 

viDt  helléniste  et  antiquaire  italien  du  près  de  ISrives  en  Limosin  ,  le  5  mai 

).7'.  siècle , succéda ,  en  1646,^  J.-B.  1741  >  s'était  d'abord  destiné  à  l'état 

fioui,  dans  la  ch^iire  d'éloquence  et  ecclésiastique,  qii'ilquittabientôtpoiir 

de  langue  grecque  de  l'université  de  smvre  la  carrière  du  barreau.  Il  élu- 

Florence.  Il  obtint  ensuite  la  même  diait  endroit,  lorsqu'il  publia  le  Dis-  ' 

cWe  dans  celle  de  Pise ,  et  ce  fut  là  cour;  de  Xabhé  Fleury  sur  les  U- 

Îi|il  publia  une  savante  dissertation  bertés  de  l'Église  p,allicane,  avee 

.tins  sur  un  marbre  antique  trouvée  un  commentaire,  par  M.  l'abltê  de. 

nse,  leseul  ouvrage  qui  soit  resté  de  C.deL,,  au-delà  des  mont;,  à  l'en- 

liû  ;  elle  est  intitulée  :  Marmor  Pisa-  seigne  de  la  Vérité  (  Paris,  Butard  ), 

l""!  de  honore  bisselUi,  et  non  pas  1 765,  in-t:!.    Ce   commentaire  e»t 

Piseia,  comme  l'a  écrit  Tiraboscbi,  plein  de  recherches ,  mais  le  zèle  trop 

'•Ylil,  pag,  aç)i,édit.  de  Modèiie,  'viJ du  jeune  auteur,  et  une  partialité 
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trop  évideuic  en  faveur  du  ja 
'  me  l'ayant  enlraitie  à  des  expres- 
•ioiis  peu  mesurées ,  il  essuya  plu- 
ûeui'S  critiques,  âmquelles  il  rcpoa- 
dit  sous  ce  titre:  R^Uxiojtt  impor- 
tantes et  apologètiquef  sur  le  nou- 
veau commeraaire ,  etc.,  Paris , 
1^66,  in-i3.  Oq  lui  a  aussi  attribué 
une  Dissertation  sur  lu  prééminence 
deVépiscopat  surlaprétrise ,  1766, 
iu-4<'-i  et  la  Iraduaion  du  Trailé  du 
pouvoir  des  évet}uesii']-]t,ia-8''.), 
composé  en  portugais  par  Ant.  Pe- 
reira.  L'auteur  se  fit  ensuite  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  pu- 
blia vers  le  mfme  temps  un  Discours 
SUT  la  nature  et  les  dogmes  de  la  rc- 
ligion  gauloise ,  servant  de  prélimi- 
naire à  Vhisioire  de  t Eglise  galli- 
cane,  Paris,  176g,  in-is.  La  com- 
position de  cet  ouvrage  ayant  tourné 
■on  esprit  vers  les  recherclies  des  an- 
tiquités gauloise.s,  il  publia  l'anne'e 
suivante  V Histoire  des  Celtes,  de 
Pelloutier,  nouvelle  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée,  Paiis,  1770 
et  1771,  8  vol.  in-ia,  ou  iv*^,  io- 
4°>  Cette  édition  est  beaucoup  plus 
ample  que  la  première;  l'éditeur  y  a 
joint  une  Dissertation  sur  le  temps 
où  la  religion  chrétienne  fut  établie 
dans  les  Gaules  ;  il  cberche  à  y  prou- 
ver que  cet  établissement  ne  date  que 
du  a',  siècle  et  non  du  i".  Ses  re- 
cbercbes  sur  leH  antiquités  naiionalçs 
s'étendirent  aussi  sur  les  premières 
lois  de  la  monarchie.  fialuEc  avait  laissé 
«n  exemplaire  de  l'édition  des  Capi- 
llaires ,  chargé  de  notes  et  de  va- 
riâmes éci-iies  de  sa  main;  Chiniac 
s'en  servit  pour  en  donner  une  nou- 
velle, a  vol.  in-fol. ,  1780  (  Foyez 
Balt.'ze.  )  Parmi  les  additions  que 
Chiniac  y  lit,  on  trouve  le  traité  de 
Deroye  :  De  missis  dominUis.  Chi- 
mac  publia  à  part,  en  français,  la 
prcraçe  di  la  eolUclion  de  iJaluze, 
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tous  le  titre  S/Iistoire  dies  a^itU' 
laires  des  rois  de  la  première  et 
seconde  race,  1779,  în-fl".  Il  en 
existait  déjà  une  traditction  par  Les- 
calopier,  mais  celle  de  Gbinlac  est 
préférable' sous  tous  les  rapports.  Cbi- 
niac  était  de  l'académie  de  Motitauban- 
et  de  quelques  autres  soçiélés  litlâ'ai- 
res.  S'étant  remis  aux  recherches  de 
droit  ecclésiastique,  il  publia,  en 
1 782 ,  une  nouvelle  édition  du  7"™*- 
té  de  ^autorité  du  pape  (  de  Buri- 
gny).  Vienne  (Paris),  ïvolin-S».; 
eel  ouvrage  essuya  des  critiques,  qu« 
Chiniac  ne  laissa  pas  sans  réponse. 
On  lui  doit  encore  un  Essai  de  phi- 
losophie morale,  i8oa,  5  vol.  in- 
8^  U  avait  été,  dans  l'ancien  i^ 
gime,  lieutenant'général  de- la  séné< 
chaussée  d^zerche.  U  occupa  des 

tilaces  de  judicature  pendant  laiévo-- 
Lition,  et  DOlajnment  celle'de  prési- 
dent du  tribunal  crimine)  de  la  Seine, 
etk  1796.  11  s'y  fit  remarquer  par 
un  esprit  d'équité  et  de  modcratioiL 
rare  dans  ces  tcraps-là.  B — i. 

CH1HIACDE.LA.  BASTIDE  (  Ma- 
thieu ),  probablement  frère  du  pré- 
cédent, né  en  septembre  173g,  mort 
en  juin  i8o3,  était  aussi  membre  de 
l'académie  de  Montauban,  etentrepr^ 
en  société  avec  d'Ussieoï ,  un  Abré- 
gé de  l'ffistaire  littéraire  de  Fran- 
ce, publiée  par  les  bénédictins  de  U 
congr^alion  de  St.-Maur  (/'.  Bivir), 
sur  un  plan  beaucoup  trop  âenda 
pour  les  gens  du  monde ,  puisqiw  les 
douze  premiers  volumes  in-4*.  de  ce 
savant  ouvrage  ne  vont  que  jusqu'à 
la  fin  du  12'.  siècle.  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  l'abrégé  parurent 
ensemble  (  Paris,  177a,  in-ia),et 
s'étendent  jusqu'à  l'an  4^5 ,  sous  ce 
titre:  ffistoire  de  la  littérature  fran- 
çaise, depuis  les  temps  les  pbts  re- 
culés jusqu'à  nos  jours,  avec  un  ta- 
bleau du  progrès  des  arts  dans  la 
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nttnmvhiè.  Cet  idieressant  ouvrage, 
«nrichi  de  noinbreuses  citabODs,  de 
4aJ)les  el  de  nQles  pi-esque  aussi  éten- 
dues que  le  texte ,  n'a  pas  été  itmti- 
wié.  Qiinîac  s'est  aussi  occupe'  d'une 
traduciien  des  Commeataires  de  Cé- 
Mur,  accompagDoe  de  disMrtatiuns  et 
dDDOies ,  mais  son  travail  est  demeure 
ffiaauscrit;  il  n'eti  a  publié  que  le  to- 
me I"'.  de  la  seconde  partie,  avec  ce 
iaux  titre  :  Dissertation  sur  les  Bat- 
tues, Paris,  sans  date  (  irS6),i»- 
»".  de  Vni  et  5o4  paçcs,  et  une 
plaocbe  repKsentant  faKcien  jeu  geo- 
eraj^ique  des  PhéuîciC'ns,  qui  oSrait 
if  pôsilion  de  la  métropole  de  Tyr 
«vec  tnuiet  ses  «tlonies  ;  jeu  qui ,  s»- 
loD  l'auteur,  sVst  conserve  jusqu'à 
nos  jours,  avec  quelque  altcratioD, 
sons  le  nom  âe  MarelU,  et  qui  est  la 
vraie  origine  des  armoiries  de  la  If«- 
vane.  Uit  ouvrage  rare  e«  çurieui 
par  les  recherches  quil  renferufe; 
mais  il  est  rempU  d'idées  sy  ilémali- 
^Çoes  et  tfune  extrême  diffiuiou.  L'a»- 
leur  était  magistrat  de  sùreté.du  5°. 
«voudissement  de  Paris  en  1800.  — 
Csinuc  DE  LA  Bastide  (  Jean-Bap- 
tiste  ) ,  mort  eu  i^(>8,  est  l'auteur  ou 
Miroir  fidèle,  ou  ErUredens  d'Aris~ 
le  et  lie  Philindre,  Paris,  1766, 
ift-12.  CM.  P. 

CHTN-HONG,  le  second  des  neuf 
«mpereurs  de  la  CLine  qui  prece'- 
dèrt-nt  l'établissement  des  dynasties, 
,Le  rtgue  de  ce  piioce  nous  reporte 
«iix  premiers  temps  de  la  monarchie 
thinifise.  Il  fut  t»mi  et  le  conseil  de 
Fou-hi,  qu'on  rcgame  eommele  fonda- 
dateur  de  cet  empire,  et  il  lui  succcda. 
Ses  sujets  eurent  faientât  lien  de  s'ap 

Éudir  de  Pavoir  pour  maître.  Ccst  à 
qu'on  attribue 'la  découverte  du 
blé.  Le  peuple  s'était  prodigieusement 
multipiié  sous  le  hof  rrgne  de  Fou-hi. 
]>c^  produits  incertains  de  la  chasse 
et  de  la  pËcbe,  laxhair  des  troupeaux, 
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Jea  berbes  et  les  fruits  s^omUnâ  de 
la  terre,  avaient  élé  jusqu'à  ce  nM- 
aent  sa  seule  nourriture.  Ces  mt^eik* 
de  subsistance  devinrent  iusulTisuilf. 
Chiit-nongs'e'tait  appliqué  depuis  loDg- 
tenaju  i  observer  un  grand  nombre  die 
plantes,  el  à  examiner  la  nature  dei 
graines  qu'elles  produisent.  Il  en  avait 
remarqué  plusieurs  qu'il  crut  propres 
k  touroir  aux  hommes  un  aliment  sa- 
lubr«,  le))es  que  celles  du  blé,  du  riz, 
du  mil ,  <du  gros  blé  et  les  pois.  Aprbs 
avoir  fait  quelques  essais  qui  justi- 
fièrent ses  conjtftlures ,  il  fit  recueillir 
une  quantité  buffisanie  de  ces  diffé- 
rents grains.  De  vastes  terrains  furent 
ensuite  défrichés  par  son  ordre;  les 
premiers  champs  furent  tracés ,  et  iU 
oITrirenl,  pour  la  pi'emitrc  fuis,  le 
coup-d'oeil  agréable  de  la  culture.  Le 
prince,  r^vidc  ce  succès,  inventa  j^u- 
•ieui's  instruments  aratoires,  parmi 
lesquels  est  la  charrue  qui  porte  son 
nom ,  et  dont  on  fait  epeore  usage 
h  ta  Chine.  Ayant  senti  la  nécesiittf 
du  commerce  et  de  l'élablissem'ent  de 
marcVéa  publics,  il  régla  la  fifrme  de 
ces  marchés,  détermina  les  lieux  et 
les  jolirs  où  ils  se  tiendraient.  On  dut 
encore  à  Qiin-noiig  les  premiers  mé- 
dicaments empruntés  des  v^'taux.  Il 
ne  pouvait  se  persuader  que  le  sou- 
verain maître  au  ciel,  qui  prodiguait 
si  liliéralement.la  nourrkure  k  l'hom* 
me ,  ne  lui  eût  pas  aussi  préparé,  dans 
cette  foule  innombrable  de  plantes  qui 
couvrent  la  terre ,  quelques  secours 
contre  les  maladies.  Plein  de  cette 
idée,  il  étudia  la  nature  des  simples; 
il  en  exprima  les  sucs ,  en  compara 
les  saveurs,  employa  l'eau  et  le  tcu 
ponr  déniéler  leurs  prindpes,  cl,  k 
{'aide  de  ces  nombreuses  expériences , 
-il  parvint  à  détermuer  plusieurs  de 
leurs  [H^priétés  médicinales.  Dans  le 
cours  de  celte  étude  des  plantes,  il' 
eut  soin  d'en  recueillir  utie  de  cliaqiM 
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Mptce  et  de  la  décrire,  et  il  en  forma 
UDe  sorte  d'histoire  naturelle,  qu'on 
connaît  sous  le  nom  ^Herbier  de 
CAirMK>n^,monumeDlpre'cieux  qu'on 
lui  attribue  et  qui  subsiste  encore.  Li 
Oùne  n'avait  pas  encore  connu  )a 
guerre;  elle  ^ta  pour  la  première 
fois  sous  te  règne  de  (%in-nong, 
doDt  les  dernières  années  furent  noius 
tranquilles  et  moins  be'jreuses  que  ne 
l'avoient  été  les  premières.  L'amour 
des  peuples  pour  ce  prince  s'était  in- 
aensiblement  affaibli.  Soit  qu'il  se  re- 
posât avec  trop  de  confiance  sur  I'au- 
den  aiiacbemeut  de  ses  sujets,  soit 
que  son  grand  âge  l'eût  rendu  moins 
actif  et  moins  ferme,  il  parut  ne  plus 
donner  les  mimes  soins  aux  affaires 
publiques.  Ce  relâchement  dans  l'ad- 
ministration e'reilia  l'ambition  de  quel- 
qiies-uus  des  gouveroeurs ,  qiii  aspi- 
raient secrètement  au  trône.  Le  plui 
pnissant  et  le  plus  babile  d'entre  eux 
^tait  Sonan-juen,  qui  fut  depuis  le 
célèbre  Hoang-ti.  Convoqués  par  lui, 
les  principaux  gouTerneurs  s'assem- 
blèrent, et  le  résultat  de  leur  déli- 
bération fut  d'engager  Chio-nong  à 
se  démettre  de  l'em^àre.  Ils  lui  en 
firent  faire  la  proposition  ;  mais  ce 
prince  avait  vieilli  dans  l'exercice  de 
Ta  puissance  suprêine  ;  il  ne  put  y 
renoncer.  11  traita  les  gouwrneurs  de 
factieux  et  de  rebelles,  et  il  leva 
des  troupes  qu'U  fît  marcber  contre 
Souan-yuen.  Gelui-(à  ne  perdit  pas 
de  temps  pour  rassembler  les  siennes 
et  celles  des  autres  gonvM'neurs  qui 
niiy  aient  son  parii.  Les  deux  armées 
le  rencontrèrent  dans  une  vaste  plaine 
de  la  province  de  Ho-nao.  L'action 
dura  trois  jours,  et  l'on  combattit  de 
part  et  d'autre  arèc  un  acharnement 
qui  n'a  d'exemple  que  iitas  les  guer- 
res dviles.  Le  succès  fut  à  peu  près 
égal  pendant  les  deux  premiers  jours  ; 
uuig ,  le  treitièinc,  k  Tictwce  te  dé- 
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dara  contre  Farméeimpe'rîaTe,  qui  fit 
obligée  de  prendre  la  faite.  La  noa- 
Telle  de  cette  défaite  accabla  le  nié- 
heureux  Chia-nong.  Il  succomba  sons 
le  poids  de  sa  douleur,  et  mourut 
peu  de  jours  après,  l'as  369Q avant 
rère  cbrélfeane.  Ce. prince  étùt  cdd- 
tcmporain  de  Menés ,  premier  roi 
d^gypte.  Le  peuple ,  après  si 
moiî,  délira  la  puissance  souveraineà 
Souan-yuen ,  et  le  pit>dama  empe> 
reur,  sous  le  nom  de  Boang-ti. 

G-B. 

œm-TSpiSG,  autrement  OUAK- 
LI,  i5'.  empereur  de  ladveastiedM 
Miog,  monta  sur  le  Irène  ae  la  Qiiue 
en  1573,  n'étant  encore  £gé  que  de  1 
dix  ans  ;  sa  mère  et  Uois  ministm  I 
d'état  exercèrent  la  régence  et  admi- 
nistrèrent l'empire.  Ce  prince  eut  le 
bonheur  d'£tre  élevé  par  un  nlinislre 
intègre  rt  vertueux,  et  les  sages  lefont 
instituteur  ne  furent  pas  pu- 


r  lui ,  comme  elles  le  il 


pour  la  pluprt  des  jeunes  si 
Ennemi  du  luxe,  il  répondit  à  ceoi 
qui  lut  rappelaient  le  goût  de  ses  pn> 
decesseurs  pour  les  diamant^-  et  les 
perles ,  n  que  les  bijoux  les  plus  pré- 
u  cieux  pour  un  empereur  étaient  ItS 
■  personnes  habiles,  u  II  fut  aimé  de 
ses  peuples,  craint  de  ses  ennemis, 
respecté  des  rois  de  l'Orient ,  dont  la 
plupart  étaient  ses  tributaires.  Lavo^ 
saljté  de  ceux-d  n'était  pas  un  litre 
vain  à  sa  protection  ;  il  les  couvrait  àe.^ 
sa  puissance,  et  se  montra  loi^ouit 
prêt  à  les  défendij^BOntre  les  agres- 
sions étrangères, ^est  ainsi  qu'il  enl 
à  soutenir  une  guerre  longue  et  meur- 
trière contre  les  Japonais,  qui  avaient 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Co- 
rée, l'un  des  royaumes  tributaÎKS  de 
l'empire  chinois.  Celte  guerre,  qa 
dura  sept  ans|  fiit  mêlée  de  succès  et 
de  revers,  de  suspensions  d'drmes  et 
de  n^^ocûtib^s,  q^ù  ne  pureitt  np- 
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{RDcher  les  iftix  puissances.  Los  Ja-  .  jiiiiscnnsulte  napolilain,  n^en  i58o, 
^nai^,  quoique  très  aiTuiblis  par  leurs  mort  en  1646,  rassembla  un  grand 
p«rtM, étaient  déjà  maîtres  dune  par-  nombre  d'ouvrages,  tant  imbriniés 
ttedcUGoréc;  maisiUs'erafiressèreDt  que  mannscrits,  sur  lliistoire^c  sa 
dcTeVacuer,  aussitôt  qu'ils  eurent  reçu  patrie,  dont  il  avait  fait  une  élude  par- 
b  DOurelle  de  la  mort  de  leur  souve-  ticulicre,  et  eu  composa  lui-raÉme 
rain,  Fide-Jos.  ( fo^.  Fide-Jcs.  )  En  quelques-uns,  entre  aulies  r  I.  Amis- 
1601 ,  le  jésuite  Mathieu  Ricci,  après  ùtum  ecclesix  napolitame  catalogus 
avoir  essuyé  nnlle  obstacles,  dont  San  ab  apostolorum  tempore  ad  annum 
courage  et  une  patience  inaltérable  le  164^,  în-fol. ,  snns  date;  II,  De  il'- 
Ërent  triompher,  parut  à  la  cour  histrïhin  scriptorihus  ijuiin  civitate 
ilePé-liing;ilyfut  âvorablement  ac-  et  regno  Neapolis  ah  orbe  condito 
cocilli  par  Chi^-tsong.  Ce  prince,  mal-  ad  annum  iS^ti  JlorUerunt ,  publie' 
gré  l'oppoiMon  et  les  remontrances  d'aprë:>  le  manuscrit  de  l'auteur,  par 
du  tribunal  des  rites,  permjt  au  mis-  Jean  Vincent  Meola,  Naples ,  r']8o- 
iiannairedese  fixera  la  Cbineetd'y  81 ,  1  vol.  in'4''-;  01  y  trouve  une 
prêcher  sa  loi.  L'administration  de  cet  courte  notice  sur  la  vie  de  fauteur. 
eiDpereur  (ut  aage,  pacifique  et  beu-  Suivant  le  Toppi,  on  ne  doit  point 
mise.  Les  Tatars ,  ces  éternels  enne-  Tanger  cet  écrivain  dans  la  classe  des 
nis^  la  Chine,  furejit  contenus  dans  compilaCeursoi'd  inaires.  1^1  u^ieurs  cri- 
toute  l'étendue  de  ses  frontièi-es ,  et  il  tiques  ont  également  porté  de  lui  un 
dut  leur  tranquillité  peut-être  moins  à  ji^e ment  avantageux.  .  W — s. 
U'puissance  qu'aux  concessions  gea-  CHIOCCO  (  Ardre  ),  professeur 
cieuscs  qu'il  sut  leur  faire  à  propos,  de  médecine  à  Vérone ,  sa  patrie ,  où 
Ctpnîàant,  malgré  tous  SCS  s(Hus  pour  il  est  mort  en  1634,  cultiva  avec  suo 
coDservcrlap.iix,  elle  fut  cruellement  ces  la  philosophie,  sous  les  rapports 
troublée. dans  les  dernières  aimées  de  de  l'histoire  naturelle,  et  embellit  mé-  . 
M  vie.  Cesl  de  la  fin  de  son  règne  que  me  des  charmes  de  la  poésie  les  pre- 
datcnt  les  premières  insurrections  des  ceptcs  de  son  art.  Il  est  auteur  des  ou- 
Taiatsmântcbeoux,  qui,  devenus  plus  v  rages  suivants  :L  De  balstuni  nata- 
■HcUcieux  sous  ses  successeurs ,  con-  rd  et  viribus  juxtà  Dioscoridis  pla- 
diUirenl  et  consommèrent  cette  mé-  cita,carmen,  Vérone,  iSyÔ,  in-4°., 
iBDfJtlc  révolufion  qui  renversa  la  petit  poème  didactique  ;  IL  De  calt 
dyâfistie  de  Ming ,  qui  avait  subsiste  Feronensis  clementid,  ibid.,  1 597 , 
aTecgioirepetidanldeuxccntsoixaate-  iD-4".;  IIL  QaŒstionum philosophi- 
seizB  ans,  sous  seiie  empereurs.  Ces  carumetmeàtcarumlibritres,\éT(t- 
Tatars,  en  1618,  n'étaient  |ncore  ne,  iSgS,  in-4^.i  Venise,  i6o4,  in- 
qn'uDeliordcabsci>re,quc£ai5aittrem'  4"-î  1V<  jPscricon,  seu  de  Scabie  lî- 
bler  un  mandarin  chinois;  en  i644i  briduo,  carminé  conseripti,  Véro- 
ilj  Paient  les  maîtres  de  l'empire  ,  ne,  i595,  in-4''.;  V.  Commentarius 
qu'ils  possèdent  encore  aujourd'hui,  qucestionum  qitarumdam  de  fehrs 
.  GhÎBvtsong  n^ligea.de  Comprimer  ces  maUmoris  eide  morbis  epidemicis% 
premiers  mouvements ,  et  il  ne  parut  item  Disputatio  de  secîioAe  vente  ia 
d'abord  y  attacher  que  peu  d'impor-  obilruittione  ab  humorum  qualitate, 
tance.  Il  mourut  en  1610,  après  ub  Venise,  1604,  in-4''.;  ^^-  Muséum  - 
règue  de  quarante-huit  ans.  G — b.  Francisci  C^ceolarii  janioris ,  Vé- 
aflOCCÂK£;i.Ll(B4j(TUU3p),     ioiie,.i623,  iB-JI<>l.  (  foyez  Cu,. 
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CEOL4M. )  Dm  biblioE^a plies  en  m>  .dans  dirersM  cotlectioaa,  et  Ufot- 
iliquent  une  autre  édition  in-4<*.,  faite  inent,eQ  grec,  Venise,  1499;^  grec 
dans  b  métne  ville,  en  i6i3;  mais  et  en  lalïn,  arec  des  not^s  et  une  ta- 
il  esfSouteux  qu'elle  existe.  Les  des-  ble,  par  Jean-Théophile  Gober,  Dfes- 
criptioDS  st  ressentent  de  l'esprit  dti  de  ,  1765,  iii-8'-,  édition  mue  )ur 
temps-  et  de  l'état  ou  éLiit  alors  l'bis-  trois  numiscrîts  du  1 5*.  siède,  qoi  se 
toire  naturelle;  elles  n'ont  pas  la  pré-  trouvent  i  Florend^  C— t. 
dsioo  de  celles  que  Ton  fait  aujour-  CHIRAC  (  IVerre  ) ,  naqinl  h 
d'hui ,  et  sont  surckargées  de  trop  i65d  ,  à  Conques  ,  ^tite  ville  it 
d'érudition.  Ce  livre,  intéressait  par  Bouergue.  Ses  parents,  peu  fortunés, 
■on  sujet  et  par  l'époque  oii  il  parut,  '  le  deslinirent  a  Fétat  ecclésiastique. 
est  l'un  des  premiers  qne  Ton  ait  pu-  Après  aroir  ^tt  ses  humanités  à  RIm- 
bliés  sur  cetlê  matière;  il  fut  dédié,  dez,  il  se  rendit  en  i6^8-àMont- 
-par  François  Cateeolari,  le  jeune  ,  h  pellier  poui*  y  éludier'fc  théologie. 
Ferdinand  de  Gonzague  de  Manloue.  Placé  chez  un  pharmacien  en  qualité 
VU.  £>e  collt^i  Feronensis  illtis-  de  précepteur,  il  j  puisa  le  gofitd* 
tribus  medicis  et  phïlosophis ,  tjui  h  médecine ,  et  ne  tarda  pas  ji  ij 
eolle^um,  patriam,  et  bonas  aries  distinguer  parmi  les  élèves  de  l'um- 
iOustrarunt,  Vérone,  i&i3,  in-4*.  versité.  Midiel  Chicoynenu  ,  qui  a 
D— ¥ — s.  Aait  chancelier ,  lui  confia  l'édotuii» 
CHION.Ratifd'Héradée,  ville  dn  dé  ses  enfants.  Extrâraement labo- 
Ponl,  vint  dfins  sa  jAinesse  &  Atbé-  rieux  et  très  assidu  aux  leçons JM- 
ves ,  et  fiit  un  des  disciples  de  Platon,  bliqaes  des  professeurs  ,  Chirac  M 
Cléarque ,  son  Concitoyen  et  son  con-  lùcntôt  en  état  d'en  donner  ImHD^ 
disciple ,  s'éUnt  rendu  tyran  dHéra-  de  particulières.  Bevfib  du  àlitH* 
"  dée,ChionyretourtiadansIedesseiu  en  i683  ,  il  obtiM  en  1687  one 
d'affranchir  sa  patrie,  et,  ayant  asso-  cliaire  ip^U  remplit  avec  autant  ie 
a.é  Léon,  Euiénor  et  qudques  autres  sèle  que  de  succès.  Nommi  en  1691 
i  son  prc^et,  ils  enlourèreni  Cléarque  médecin  de  l'armée  de  OlalopK, 
au  moment  oit  il  était  occupé  à  an  sa-  commandée  par  le  maréchal  de  Heail' 
erifice,  et  Chion  lui  porla  nn  coup  les,  il  parvint  à  guérir  tris  praOfle- 
d'épée ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  ment  et  h  l'aide  de  moyens  -wt 
après,  l'an  33:1  avant  J.-(>  Ce  que  les  simples  une  dysenterie  <.^iâUiàifM 
Grecs,  i  celte  époque,  appelaient  la  qui  faisait  de  grands  rava^etrll  h 
liberté,  n'était  autre  chose  que  le  droit  quitta  ces  fobclioasqift' pour  oienna 
qu'un  parti  s'arrogeaffrd'cu  opprimer  celles  de  médecin  du  port  de  B«M- 
uu  autre,  etie  peuple,  qatavarteure-  fort. {atteint  lui-mËme  de  VépHioM. 
.  cours  à  Cléarque  pour  se  soustraire  à  meurtrière  qnî  renaît  dans  cette  rillt 
la  tyrannie  des  grands ,  ne  s'empressa  iosaiuLre ,  il  tn  traité  sebn  la  ne- 
pas  de  prendre  le  parti  des  conspira-  thodequ'ilavait indiquée,  ceqnv'a»- 
'  teurs.  Ils  furent  donc  tous  saisis ,  et  pécha  pas  sa  convalescence  d'étrela»- 
Satyms,  frère  de  Cléarque,  les  fit  gne  et  pénible.  An  boutde  deuxans,. 
mourir.  Il  nous  reste  dix-sept  lettres  il  vint  reprendre  sa  chaire  à  Mon- 
sous  le  nom  de  Çhion  ;  elles  -fie  sont  ^Uer ,  et  le  concours  des  élèves  y  H 
pas  plus  de  lui  que  callcs  que  nous  jilus  nombreux  que  jamais.  Appwc 
avons  aousles  noms  de  plusieurs  grands  i-iioÔ,  par  K  duc  d'Orléans,  Afi* 
homes  de  l'antiquifé.  On  lestroure  r^eX,  il  siKvit  ce  |icittce  dawM* 
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ump^na  (Plulie  etâ^Bpagne,  K-  MontpeUiur ,  1688,  in-ti.  T/aiileur 

vint  avec  lui  à  Paris  ,  et  fut  choiù  compare  U  ndne  de  cei  fileb  délicats 

pour  son  premier  mëdedD  en  1 7 1 5  ;  a  ceUc  des  piaules  bulbeuses  ,  iodique 

ilors  toutes  les  fav^irs  ,  toutes  les  leur  mode  de  nutrition,  d'accroisse- 

dignile's  se  succédèrent  rapidement,  ment,  et  les  altérations  qu'ils  eprou- 

Ronore'  en  1716  du  titre  d'associd  vent  dans  cette  singulière  maladie, 

libre  de  l'acM^mie  des  siûences,  il  connue  sous  le  nom  de  pliqae  polo- 

remplaça  Faeon    dans  la  surinten-  noùtf.  Placide  Soraci,  jeune  ni^ecin 

dance  du  jartUn  royal  des  Plantes ,  en  italien,    fit  imprimer   une  réponse 

1718;  reçut  des  lettres  de  noblesse  dans  laquelle  il  rëdame  la  priorité  de 

to^^^S,  et  devint,  en  1731,  pre-  la   découverte  qiw  s'était  attribuée 

miçr  médeda  de  Louis  XV}  mais  il  Chirac.  11.  Dissertatio  academica , 

ne  joidt^lMs  long-iemps  de  celle  place  ;  in  qud  disqairiuir  an  incuba  Jerrunt 

cvil  mourut  àMBrl7lsi".marsde  rubiginosam,  aflinn..  Hontpetlier  , 

raonée suivante. Cbiracavait une ambi-  1691,  in-ii;  lll.  Disiertatio  aca- 

tiondémesuré»,  et  noe  vanité  ridicule;  dentica,  in  qud  disquiritur  an  pas- 

il  voulait  être  l'oracle  de  la  médedne,  sioni  iliacx  gUibuliplumbei  hydrar- 

it,  comme  il  pouvait  distribuer  des  gyroprafereiuU,  Mocipetlier,  \Gq^, 

Viplois,  une  Joule  d'adulateurs  jus*  in-ia.  Lauleur  se  prononce  pour  la 

f  aient  cetM  oiKueilleuse  prâeution.  négative;  il Gipiiqueasseï  exactement 

désirait  vivement  établir  ii  Paris  l'iuvaginatiou  des  intestins.  IV.  D» 

une  académie  demédecine,  qui  devait  nwUtcordis,  adversaria  analytica, 

(ortespondre  avec  les. médecins  de  Montpellier,  1698,  in-ii;  rapsodie 

leus  les  hôpitaux  du  royaume  et  de»  pitoyable   sous    uu  titre    spécieux, 

pays  étrangers ,  pour  leur  {«oposer  V.  Lettres  sur  l'apologie  de  fienf- 

4es  rentèdes  à  éprouver  dans  les  dlF-  s^,  Montpellier,  1698,  iu-S'.  Lll- 

I^RatehmaUdies,  recueillir  soigneu-  lustre  aaatomiste    Raymond   Vicus- 

Kioeut  le  résultat  de  ces  expériences  ,  sens  se  flattait  d'avoir  démontré  le 

Musique  les  observations  fournies  par  premier  l'existence  d'un  acide  dans 

'Ouverture  des  cadavres,  et  former,  le  sang:  Chirac  revendique  celte  dé- 

par. ce  moyen,  un  corps  de  médecine  couverte  puremuit  imaginaire.  Vt. 

nindé  sur  des  iaits  avérés.  La  £iculié  Quœstio  medico-chirurgica  de  vul- 

«e  Paris,  jalouse  de  ses  privilèges  ,  neribus  ■.•utrùm   absobttà  iuppura- 

qi^elle  crut  compromis,  fit  échouer  ti'ane  >    ad  promoveitdam  cicairi- 

^  projet  util*  ;  celle  de  Montpellier ,  cem,  etc.,  resp.  Ànt.  de  Jusslcu  , 

plus  souple,  adopta,  contre  le  vœu  de  Montpellier,  170.7  .  in-ia.  Les  succès 

*e&  ancieus  statut^,  un  autre  projet  que  Chirac  avait  obtenus  de  l'emploi 

dont  ce  n'est  poiut  ici  le  lieu  de  dis-  àei  eauxdeBalamc,  dausla  guétisoD 

cuter  les  avantages  et  les  ïnconvé-  d'uneblcssuregravedfeducd'Orléans, 

Biens.  Elle  reçut  des.doctenrs  méde-  le  déterminèrent  à  publier  cette  dis- 

cnurchirHifiiens ,  seulement  pendant  sertation,  qui  futtraduiteenfrançais, 

"  *ie  de  J^irac.  Cet  homme,  dont  la  ï  Paris ,  en  1 74'i  )  avec  l'opuscule  de 
■^puialion  s'est  souteune  pendant  de  Fizes,  sur  la  suppuration  des  parties 
longues  années ,  n'a  pas  laissé  un  seul  moUj^.  VU.  ObsetvaUom  sur  les 
ouvrage  vériiablemeut  digne  de  la  incommodités  auxquelles  sont  siijett 
lH»iérité:  I.  Lettre  (à  M.  Itégis)  sur  les  équipages  des  vaisseaux ,  et  lo 
la  strucoa-e  des  cheveux  et  despoUs ,    manière  de  les  ir<ç.iter  ,  Paris  ,  1 7  a4 , 
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iD-8'.  La.  thèse  de  Chirac,  snr  Un-  tions,  Alcala,  161B;  Pars-,  ifisS; 

cubeoacochcmar,  soutenue  psrJ.B.  Colof^ne,  1621  et  1621.     V — ve. 
deRosnel,  celle  sur  la.  passiouiliaqne,  CHISHULL   (Edmond),  né  ^ 

^  plusieurs  autres,  ont  été  traduites  Lywurtb  dans  le  comte  dcBedrord, 

et  publiées  par  ISruliicr ,  réunies  aiix  vers  16B0  ,  se  dt.stingua  de  bonne 

dissertations  et  coiisultations  de  Siiva ,  heure  par  la  vivacité  de  son  esprit,  et, 

Paris,  1744.  a  ™l.  JD-is.  Tous  le*  dis  l'an  169a,  publia  «d  poëme laiin 

ouvra{;es  de  Chirac  sont  déSgurcs  par  sur  la   bataille  de  la  Hogue.  Açt'a 

un  style  i  la  fois  incorrect,  obscur  et  s'être  livré  à  l'étude  des  langues  an- 

rccherché;  la  plupart  de  ses  théories  cieniics,  il  obtint,  en  169B,  la  plact 

sont  erronées.  Ne  sulSt'-il  pas  de  dire  de  voyageur  instituée  par  le  collège  de 

qu'il  refusait  à  la  pesie  ,  &  la  variole ,  Corpus  Cfa-isti  k  Oxford.  Il  se  ren- 

à  ta  gale  même,  la  propriété  contai  dit  dnns  le  Levant,  oà  il  ptrrount 

pieuse,  et  fu'it  avait  l'art  dangereux  les  différentes  contrées  de  la  Grèce, 

de  séduire  ses  dèves  par  cette  fausse  et  fut  nomise  cbap^in  delà  faclore- 

doctriue.  (  Foj-ez  (^jcoyneait  )  ?  rie  anglaise  à  Saiyme,  emploi  qu'il 

On  doit  encore  lui  reprocher  son  in*  eierça  jusqu'au   commencement  de 

1 'liste  mépris  pour  Uippucrate  et  Ga-  i^oa.  Kevenu  en  Angleterre,  il  fut 
icn.  C.  nommé,  eu  1 7 oS,  recteur  dfe  Wal- 
GRIMNOS  (  PiEBHE } ,  jésuite  es-  thamplon  en  lùsex  ;  en  1-711,  cha)if- 
^tgriol ,  né  à  Ossuna  ,  passa  une  lain  de  la  reine  Anne^  11  s'occupa  alun 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les  îles  de  réunir  les  nombreux  malcriaia 
Philij^ines  ,  cl  mourut  à  Manille  eu  qu'd  avait  recueillis  dans  son  voyage, 
iÔ34i  âgé  de  soixante-dix-liuil  ans.  et,  après  dis  ans  d'un  travail  iuier- 
Dansun  de  ses  voyagesàUome,  il  fit  rompu  par  de  longues  et  douiou- 
Ùnprimer  une  relation  des  travaux  des  rcuses  maladies,  il  publia  son  où- 
mission  a  ai  tes  de  son  ordre  dans  les  Trage,intiiulé^nti^m(dCef  j^SiiXfcc 
Philippines  :  .fî«/acfon  de  F'd^inas,  christianani  œram  antécédentes, 
y  lo  que  en  eïlas  a  hecho  la  com/jo-  etc.,  I^^ndres,  17*^8,  in-fol.,  fig. 
ma  de  J  JIS.,  Roioe,  iGo^jia^".  Ccst  un  recueil  preciedx  d'inscrip- 
■ —  CainiNos(  Jean  },  religieux  Irioi-  lions  et  de  monuments  découverti 
taire  de  Grenade,  conseiller  juge  de  particulièrement  dans  la  Grèce  asia- 
la  foi  dans  celle  ville  et  dans  celle  de  tique  par  Cliishull  lui-même  on  par 
Cordoue,  (it  imprimer ,  en  espagndl,  ses  amis.  On  y  trouve  la  faneuse 
un  j4brégé  historique  des  persécu-  inscription  de  Sigéo,  en  cdraclèret 
tions  quel'Égliseasoufferles  depuis  grecs  boustrophedon-,  Tun  des  pli» 
son  origine,  Grenade,  i5q5,  ia-^",  anciens  monuments  connus  en  cttU 
T— CnmiNOSDESii.<zAK(Ferdtuand),  langue;  il  eu  avait  déjà  puMie  une 
jésuite ,  né  à  Caença ,  professa  TEcri-  description  séparément ,  Londres ,  ' 
ture-Saiutei  Alcala  de  Héuaiès,  ob-  1731,  in-fol.,  à  laquelle  il  joignit 
tintla  confiance  du  duc  d'Olivarès,  un  supplément  (  ibidem,  1737,  if 
fut  prédicateur  de  Philippe  IV,  et  loi.,  "et  Leyde,  1727,  ta-8°.)  I* 
mourut  en  iC4o.  Son  Commentaire  ecuI  monument  talia  qui  s'y  tronre 
latin  sur  les  proverbes  de  Saloinop  fiit  est  la  copie  du  testament  d'Auguste 
imprimés  Paris  en  i6ig, in-fol.' Sa  gravée  sur  marbre,  et  déposée  daes 
déicnse  Pro  immaculald  Veiparm  le  temple  de  cet  empereur  à  Ancyn, 
Xir^inif  C9nce/'(i<tne,3euqitatreédi-  Cbisltult  est  mort  le  lït  mai  1735.  Os 
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a  j*  loi  quelque!  poAics  lntmet  et  lei ,  de  diamaab  et  d«  ^relies  , 

dw  ouvrages  de  controvorae.  GeH  à  et  une  infiDitè  de  bijoui  du  pi» 

tort  çrfoB  loi  altribue  la  D'usertiy  -grand  prix,  Soiu  le  r^uc  pecedent, 

tien  SUT  ies  médaillei  frappées   à  un  autre  iàvori  du  même  empereur 

SiFirngenrioancurdes  médecins;  avait  subi  le  même  sort,  en  i5io. 

elle  est  du  docteur  Mëad  ,  qui  l'a  ré-  Ses  biens  furent  paiement  coufisqués, 

digée  sur  les  notes  et  obxrrations  qui  et  les  perquisitioos  qui  furent  &ites 

lui  ont  été  communiquées  par  Chit-  che»  lui  y  firent  découvrir  les  som- 

tull.eiquira  fàitimpriraerilasuite  mes  suivantes  :   i».   34O1O00  pains 

demi  Oraiio  harvaiana,  en  1^14,  d'or,  chacun  du  poids  de  dix  taëîs, 

iA-4%  réimprin:^  àGoUingue,  1748.  ou  onces  chinoises  ,  U&quels  réunis  à 

Meadis  publié  la  relalion  du  voyage  5^,800  taëls  en  monnaie,  on  plutôt 

deCÛshull  en  TuAie,  et  de  son  retour  en  morceaux  et  en  fragments  de  même 

CD  Angleterre,  i747,in-fol.  T— ir.  métal,  formaient  une  somme  totale 

CHl-TSONG,  II'.  empereur  de  de  a,45'j,8oo  laels  d'or(i);  a°.  dn^ 

U  dynastie  chinoise  des  Ming ,  na-  millions  de  pains  d'at^ent ,  pesant 

quit  en  iSo^,  et  monta  sur  le  irône  cIiaGuncinquUitetaëIs,eti5,o83,6oo 

en  i5ai.  Ce  prince  augmenta  le  nom-  tacis  en  monnaie;  total  en  argent, 

tre  de  en, souverains  passifs  et  nuls  a65,o85,6oo  Uëls  (  2  ).  On  tiouva 

5M  le  liir'e  seul  de  la  naissance  ap-  de    plus    chei    ce    favori   disgracia 

ptUe,  pour  le  malbeur  des  peuples ,  deux  téou  (3)  de  pierres  précieuses  , 

m  gouverneoient  diis  empires.  Il  ne  deux  cuirasses  d'or,  trois  mille  an- 

fut  ni  méchant  ni  cruel  ;  il  eut  même  neaux  de  même  mêlai ,  quatre  mille 

les  vertus  et  les  qualité  aimables  de  cent  soiianle-4eux  ceintures  ornées 

llomme  privé  ;  mais  l'histoire  lui  re-  de    pierreries,   duq   cents   grands 

proohe  justement  de  n'avoir  pas  eu  plats  ou  bassins  d'or,  des  habits  sans 

celles  d'un  empa«ur.  Faible,  crédule  nombre  et  des  meubles  qui,  par  leur 

etsuperstîiieax,  ami  de  l'oisiveté  et  magnificence, égalaient  ceux  des  pa- 

de  la  mollesse ,  il  parut  ne  s'occuper  Uis  de  l'empereur.  Ces  faits ,  qui  ap- 

qu'i  regret  des  soins  du  gouverne-  . 

wenL  Dès  les  premiers  jours  de  son  ,   CO  ^'  ^^^  »"  onco  cUinoiie,  «t  à 

pressa  de  faire  arrêter  et  conduire  a  jj  ],  èhine  contitut  nenf  de  ces  mîmes 

Pii-king   le  mandarin   Kiang-ping,^  gro>.  L'or  ei  ru-gent  ne  lont  pu  mon- 

f»vori  du  dernier  empereur ,  homme  itfj"àU  CInne  ;  ce«m*uuiy<:ircnlent 

«niversellement  déteste,  et  qui  avait  enmorcetaïirrBguliewenmincii, qu'on 

j  '    , ,  ,1         ■                       '        ?  coupe  et  quoti  pcie,  Belon  miB  reUEent 

desDie  l'empire  par  son  avarice  et  ses  ,„  £„„„âi8n.  L  cômmerM.          * 

concussions.  Il  fut  mis  en  jugement ,  (3]  Leual  d'irjeot  vaut  7  lir.  loi., 

roadamné  h  mort ,  et  ses  biens  cou-  monnsie  de  France.  Le  rapport  de  l'or  i 

fisqués.  On  trouva  cbpi  lui  soixante-  ^"^^•'^  '",'«  'jjf  ^'^"J,"^.''"'^"  '^'"'"'- 

*i  caisses  pleine*  d'or,  deux  mille  "ppoViZ'vorVr^gent  «^  cTmL'e '7 

fleui  cent»  caisses  d argent ,  Cinq  cent  ttdemiài. 

ois  autres  remplies  de  lingots  d'or  et  U)  I-*  *">"  •"  ""^  merare  de  capaoifi 

d'aïgWil  mêlés  ,   quatre  cents  grands  d«B|M.  m  sert  pourmeiurer  leriietle 

prodigieux  de  piices  de  toie  les  plus 
'vlws,  une  énorme  quantité  de  ikc- 
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parlicnnenl  aux  temps  modernes  da 
la  Chitie ,  nous  ont  paru  mériter  ^élre 
remarque'».  Qartle  doit  donc  être  la  ' 
prodigieuse  opulence  de  cet  empirV, 
puisqu'un  seul  boimne  en  place  et  eii 
javeurpetit  s'y  rendre  coupable  d'aussi 
«'normes  dffpredatièns  ?'  Mais  rêve- 
nom  à  l'empereur  Ghi-tsong.  Son  dé-  ' 
goût  pour  te  travail  et  les  attires  , 
son  apathique  insouciance  sur  les  érë- 
nemcnts,  ezicitïrent  la  cupidité  desTa- 
brs,  qui,  pendant  presque  tont  le 
cours  de  sou  ri{^e,  ne  cessèrent  d'in- 
fester ses  frontières  du  nord.  Ils  brû- 
laient les  villes  ,  ravageaient  les  cam- 
pagnes, enlevaient  les  bestiaux  et  les 
habitants ,  et  ne  se  reliraient  que 
chaînés  de  riches  dépouilles.  A  leur 
exemple  ,  !c3  pirates  du  Japon  et  des 
iles  voisines  exerçaient  )e  pillage  sur 
les  côtes  mà:idionaks,  dont  ils  sac- 
cageaient les  habitations.  Ce  n'est  pas 
que  les  uns  el  les  autres  ne  fussent 
quelquefois  vivement  repousses ,  et 
obligés  de  se  relirer  avec  perte  ;  mais 
ces  échecs  passagers  ne  les  empê- 
chaient pas  de  renouvdcr  leurs  cour- 
ses. Si  Chi-tsong  se  refusait  à  tous  les 
soins  du  gouvernement,  il  n'en  était 
cepend.iut  pas  moins  occupe  dans  l'in- 
térieur de  son  palais.  Fenaant  les  pre- 
mières années  de  son  tègoc,  il  s'était 
éptîs  d'un  beau  feu  pour  la  poésie, 
et  passait  toutes  ses  jonmées  à  com- 
poser des  vers.  Il  les  lisait  à  ses  rai- 
nistreu,  et  ne  voulait  point  qu'on  par- 
.  Ijt  d'autre  chose  à  sa  cour.  Ce  ridi- 
cule lui  aitira,  de  ta  part  des  tribu- 
naux, de  respectueuses,  mais  vives 
remontrances,  auxquelles, en  métro- 
mane  passionne,  il  répondit  que  la 
céleste  poésie  n'était  nullement  in- 
compatible avec  la  dignité  et  les  ftnc- 
lions  d'un  empereur.  Le  goût  de  ce 
prince  pour  les  rcrs  fit  place  à  un 
autre  plus  sérieux,  qui  le  domina 
pcodaut  it  reste  dé. m  vie. If  s'inb- 


CHl 

tua  de  la  rïiimère  qui  avait  d^  i^ni 
tant  d'autres  empereun  de  la  CblDC. 
Des  bonzes  imposteurs  pronMnt-de 
lui  {aire  découvrir  le  breuvage  q» 

Srocure  l'inmorialité.  Lu  recber^« 
e  ce  secret  merveilleux  roceiipa  dès-' 
lors  tout  entier.  II  s'entoura  de  bomM 
lio-chang  et  taO'Ssé,  s'initia  dans  Icun 
pratiques  saperstitieuses ,  qu'il  r^ 
tait  au  milieu  de  ses  femmes ^BFkon 
palais,  fil  appeler  deBprovilicéf  ctni 
des  chefs  de  ces  bonzes  qui  pas- 
saient pour  être  les  plus  habiles  aus 
cette  sctence ,  et  donna  des  twdres  pow 
qt^on  lui  adressa  tous  les  livres  qid 
traitaient  de  celle  composition  njs* 
tà'ieusc.  On  bi  en  fil  passer  pisqn'l 
sept  cent  soitante-neuF  volnmes.  Ni 
les  représentalions  de  ses  lainistre], 
ni  l'exempte  de  ses  prédécesseur»; 
si  cruellement  dupes  d'une  sembla- 
ble illusion ,  ni  la  mort  même  de) 
docteurs  qu'il  regardait  comme  ses 
maîtres,  et  qui  avaient  dirigé  ses  re- 
cherches, ne  purent  le  faire  rraon- 
cer  à  sa  chimère  tant  qu'il  fo^  en 
santé;  mais  il  ouvrit  les  yeux  dès 
qnll  se  sentit  atteint  de  la  maladif 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Il  vos^ 
lut  miiae  reconnaître  solennel  letnent 
son  erreur  par  une  déclaration-  qu'il 
dicta  ,  et  qu'il  ordonna  de  poUicf 
après  sa  mort.  Cette  espèce  de  cou- 
fMsion  pubUque,  où  ce  pcince  mil 
un  courage  el  une  granoeur  famé 
qu'on  ne  semblait  pas  devoir  atten- 
dre de  son  caractère  Mvole  et  insou- 
ciant ,  était  conçue  en  ces  termes: 
a  II  y  a  quarante-cinq  ans  que  je  suis 
t  sur  le  trône.  Mon  devoir  était  d'bo- 

■  norer  le  Tien  (  le  Seigneur  du  del) 
»  et  d'avoir  soin  de  mes  peuples  ;  et- 
9  pendant ,  animé  du  désir  de  cho 
s  cher  du  soulagement    aux    aaui 

■  dont  j'ai  presque  toujours  àé  af- 

■  fUgé,  je  me  suis  laissé  sédaîrc  par 

■  des  imposteurs ,  qui  me  pHuict- 
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trient  le  Mcnt  fle  me  rendre  ira-  mina  par  des  min  litres  infcaliiles  c' 
moTié,  Ce  délire  n^a  bit  donmr  préiont[imeiix ,  parurent  recbcrchcr 
un  mauvais  exemple  à  mes  grands  toutes  les  occasions  d'inîler  le  rnivi 
et  à  mes  peuple»;  je  prclcods  le  narque  tatar;  ils  firent  arrêter  et  ré- 
férer par  cet  ^it,  que  je  veux  tinrent  loDg-iemps  prisonrier  un  de 
Tirda  public  dans  tout  l'empire  ses  ambasudeurs ,  et  en  firent  as- 
>  aprèïma  mort,  d  L'empereur  Clii'  sassiner  un  second.  Ces  insultes  dd- 
tsODg  mourut  en  1 566 ,  dans  la  Go*,  terminèrent  Houpilaï-Kliàn  il  ne  ptus 
«Allée  de  son  âge.  G— b.  user  de  ménagement.  En  laf)^,  il 
CHl-TSOU,  autrement  HOUPILAT,  donna  l'ordre  ii  ses  eenérmix  de  pas- 
onK(HJBLAI-KHAN,&ndateurdeU  ser  le  Kiaft]; ,  et  d'attaquer  ce  qui 
30'.  dynastie  chinoise,  appelle  la  dy-  restait  aux  Song  de  l'ancien  empire 
naslte  des  ilfongvuj,  ou  des  ^uen.  Ce  Chinois.  Plusieurs  armées  entrèrent 
prince,  petit-fils  de  Djcnguis-Kbàn ,  par  différents  points  dans  les  pro- 
se montra  d^ne  de  son  aïeul  par  ses  vinces  me'ndionales ,  et ,  maigre  la 
qualités  guerrières,  et  fut  en  même  résisbnce  qu'opposèrent  les  gourei^ 
iwnps  jusle,  «âge  et  bienfaisant.  Hé  neurs  des  places  forie»  et  la  plupart 
ta\ii^,  il  succéda,  en  1260,  i  son  des  généraux  cliioois  a  la  tête  de  leurs 
frère  Monglo-KIiân ,  et  fut  proclamé  troupes,  elles  y  obtinrent  des  succès 
empereur  des  Mogbols  dans  nne  as-  conslanis,  que  fevorisèrent  la  lâcliclé 
semblée  générale  des  Talars.  A  cette  et  la  perfidie  d'un  grand  nombre  de 
époque,  les  Mogbols  ,  ouMongous,  mandarins  en  place.  Celle  guerredura 
Âaient  maîtmdePé-kinget  detoute  douze  ans,  et  fui  n'marqiiahle  par 
1)  partie  septentrionale  de  la  Chine  ,  une  foute  de  traits  sublimes  de  cou- 
>piû»  avaient  conquise  sur  les  Kin ,  ra^  et  de  fidâité  de  la  part  des  Chi- 
anlres  Tatars  oirieiitaiix  que  les  Mant-  nois  pour  leurs  anciens  maîtres.  Ce- 
cheoux  actuels  reconnaissent  pour  pendant ,  ceux-ci  succoRibèreiit  ;  le>i 
leurs  ancêtres;  Les  empereurs  de  la  Moogous  s'emparèrent  de  la  capita^! 
d^nastîï  des  Song,  chassés  par  les  des  Soug,  et  y  firent  prisonniers  Vem- 
Kiil'des  pi-oviitces  du  nord ,  se'laient  |>ercur,  jeune  prince  âgtf  seulement 
re'fitgiés  au-delà  du  Kiang,  ou  fleuTC  deaeptans,  et  hmpératrice-régente, 
Bleu,  dans  les  provinces  inéridio-  sa  mère.Touteleurcoiirsubilleménit! 
nies,  et  avaient  établi  Ictircmir  à  Nan-  sort.  Le  général  de  l'armée  victorieuse 
king.  Honpilaï-KhJD,  armé  de  touw  se  bâta  de  Taire  transférer  ces  illustres 
h  puissance  des  Mongouf ,  et  déjà  en  captifs  h  Pé-king ,  où  le  monarque  la- 
possession  de  la  moiâé  de  la  Qiine ,  tar  les  reçut  avec  les  égards  dus  au 
devait  natureliemeut  faire  entrer  daus  nulbeur.  Deux  frères  du  jeune  eni- 
ses  projets  rentière  destruction  de  la  pereur,  eotnés  de  ta  capitale  et  cou- 
djnaslie  des  Song.  Cependant,  il  ne  duils  dans  les  provinces  raariliracs 
la  desirait  pas  ,  et  envoya  plusieurs  par  un  parti  de  Chinois  fidèles,  sou- 
feis  faire  des  propositions  de  paix,  tinrent  encore  cette  guerre  pendant 
Il  se  serait  contenté  que  les  Soiig  lui  quelque  temps  ;  mais  les  efforts  que 
pvassent  un  tégrr  tribut ,  comme  tant  fire|^u  leur  faveur  leurs  braves  par- 
uaulres  royaumes  qui  se  reconnais-  tisAP^e  purent  les  etnpfclier  de 
salent  dépendants  de  la  puissance  mo-  nenf'tous  deux  miséiablement.  Ainsi 
ghole;  mais  les  derniers  cmpermrsde  nuit  la  dynastie  des  Song,  célèbre  [inv 
celle  dynutic ,  piiacts  faibkset  àa-  son  go&t  pour  les  arts. et  les  Iclire» 

D,r,i^-<i.;Googlc      — 


4ift 


CHI 


qu'elle  prat^^ ,  et  qui  irait  g>>uT< 

ûChiuedui'anttroisccntdiviieuf. , 

sous  dix-buit  emjiereurs.  Alaltrc  de  la 
CliiiiQ  eutiére ,  Uou|iiliiï-Rljâii  prit  le 
nom  de  tUû-Uou,  et  s'occupa  bientôt 
de  nouveaux  projets  de  conqucie.  Il 
tenta  celle  du  Japon;  coais  sa  floite, 
jnoutée  par  ceut  mille  hommes ,  fui 
le  jouet  des  vents  et  de  la  tempête, 
et  ne  parvint  pas  jusqu'aux  coiet 
qu'elle  devait  envahir.  lÂ  flotte  japo- 
naise tomba  sur  les  débris  disprse's 
tie  cette  espéditiou ,  et  massacra  ou  Et 
prisonniers  un  nombre  prodigieax  de 
Itton^s  et  de  Ciiinois.  Giî-tsou  fiit 
4)lus  heureux  dans  la  conquête  du 
'Tuyaume  de  P^ou(Pégu),  que  ses  gé- 
néraux lui  soumirent.  Plusieurs  de  ses 
fiutles ,  envoyées  dans  les  mers  au  sud 
de  Chine,  soumirent  à  ses  lois  dix  îles, 
qualifiées  du  tilic  de  royaumes ,  dans 
le  nombre  desquelles  se  trouvait  la 
grande  île  de  Sumatra.  Aucun  prince, 
connu  dans  l'histoire,  n'a  régné  sur 
une  mpnarcliie  aussi  vaste,  ni  cgm- 
inandê  à  aulaat  de  peuples.  L'empire 
de  Chi-tsou-  comprenait  la  Chine  et 
la  Tatarie  chinoise,  le  P^ou,  le  Thi- 
tict ,  le  Tong-king ,  la  Cochinchine  ; 
d'autres  royaumes  à  l'occident  et  au 
midi  de  la  Gbiue,  aiusi  que  le  Leao- 
Ifng  et  la  Corée  au  nord,  se  recon> 
naissaient  sous' sa  dépcodance,  four- 
nissaient des  troupes  à  ses  armées, 
et  concouraient  à  alimenter  son  tré- 
,Wr.  De  [^us,  tous  les  priuces  de  sa 
n)aisoa,  qui  riaient  en  Perse,  en 
.Assyrie,  dans  le  Turkeslan ,  dans  la 
,p-ande  et  petite  Tatarie,  depuis  le 
Dnieper  jusqu'à  la  mer  du  Japon ,  et 
depuis  les  Indes  jusqu'à  la  mer  Gla 

ciale,  étaient  ses  lieutenants,  t 

saux,  et  Ini  payaient  des  tni 
nuels,  en  sa  qualité  d'cmpej 
Hughols.JamaisAlexandre-le.mi.>», 
ni  les  Romains,  ni  Djenguis-Khàu ,  si 
.souvent  citéspourkuis immenses  COU' 
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qnéteJ,  n'ont  joui  d'une  doroinatiai 
aussi  e'icndue  fue  celle  de  Qii-tsou, 
monarque  chinob  à  peine  coddu,  d 
que  ne  citent  point  nos  savantes  his- 
toires modernes.  Les  historiens  dii* 
nois  parlent  peu  avautageuscmenl  dt 
ce  prince ,  parce  qu'il  avait  conquis 
leur  patrie  ;  mais  les  Mt^hoU  le  K- 
gardeut ,  à  juste  tilre,  comme  l'a 
des  plus  sages  et  des  plus  ce'lèbru 
de  leurs  i^ouverains.  11  fit  de  graDdet 
choses  à  la  Chiue,  et  y  tiut  la  con- 
duite d'un  monarque  éclairé,  juste  et  • 
bienfaisant.Un  de  ses  géoéraux,  pen- 
dant les  guerres  qui  eurent  lien  daot 
les  provinces  méridionales,  avait  fait 
prisonniers  jusqu'à  trekte  mille  Qà- 
Bois,  qu'il  avait  vendus  cvinine  esr 
claves.  Chi-tsnn  les  fit  rw^ieter,  et 
leur  rendit  la  liberté.  Ce  prince  aimait 
la  gloire,  et.se  montra  jaloux  de 
Élire  bénir  son  règne  et  de  l'illustra. 
Il  rtfugit  de  la  insticit^  barbare  dea 
Moogous,  adopta  les  mœurs  des  Chi- 
nois, étudia  leurs  livres,  et  y  pniu 
de  sages  maximes  de  gouvenenieBl- 
11  accueillit  les  savants  et  les  gens  de 
lettres ,  sans  distinction  de  pays  et  de 
religion,  leur  accorda  des  piifil^ 
honoraUes,  et  voient  qu'ils  fosMut 
exempts  de  tributs  et  de  subsides.  Ci 
futlui  qui  éublit  le  collège  des  Han^ 
le  premier  tribunal  littéraire  de  h 
Chine.  Il  répandit  le  goât  des  mh 
thématiques,  et  fit  travailler  i  une 
nouvelle  astronomie,  bien  suoéiieurt 
à  celle  que  connaissaient  alors  les 
Chinois.  Des  écoles  publiques  fiaciH 
ouvertes^  par  sou  ordre,  dans  ks 
principales  villes  de  l'empire ,  et , 
pour  l  instruction  de  ses  propres  oom- 
.patriotes,  il  fit  traduire  en  môugoc 
tous  les  bons  livres  chinois,  et  une 
foule  d'ouvrages  étrangers,  iudieps, 
per»ans,  thihétains.  Chi-tsou  u'ep^r- 
gna  ni  travaux  ni  dépenses  pour  doo. 
am  de  la  splendeur  1  -son  empirai 
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M  ODDtr&uer  au  boubeur  et  à  faUance 
de  ses  peuples.  H  encghragu  aussi  l'a- 
grici^pire.  Oeia  cents  Miutches  ,  ou 
T*tar«  orienta»! ,  vinreut  lui  oâiir 
des  poistoiis  de  leur  pays;  )a  féche 
fiÏHJt  la  seule  occupalion  de  ce  peu- 
ple ;  Fenipercur  lus  fit  traiter  avec 
iNDle  ;  mais  il  les  exhorta  à  se  livrer 
au  labourage,  leur  assigna  dus  lerrrs, 
et  leur  fit  donner  des  bœufs  et  toas 
lu  instrumenU  aratoires.  En  même 
temps ,  des  commissaires  reçureut 
l'ordre  de  pariir  avec  eus ,  et  d^our- 
nir  les  mêmes  secours  à  tour  leurs 
compatriotes.  1x»  manufactures  et  le 
commerce  furent  également  encoura- 
ges sous  son  règtic.  He   nombreux 

;  canaux  furent  crewà  dans  ses  pra- 
nvxi.  On  vit  sortir  des  chantiers  une 
Duliitude  de  barques  et  Ae  vaisseaux. 
CIÛ4SDU  ouvrit  SCS  ports  aux  étran- 
gers, et  leur  accorda  la  liberté  du 
CDmmErce,  et  l'on  vit  les  marchands 
■tabès ,  ceux  de  la  Perse  et  des  Io- 
des, aborder,  en  foule  dans  les  parla 
du  Fou-kicn ,  d'où  ils  entrelenaieut , 
avec  toute  la  Chine  ,  un  commerce 
tODsldérable.  Cet  empemtr  couronna 
tant  de  bienfaits  par  la  publication 
d'un  nouveau  code ,  par  lequel  il 
donna  aux  Chinois  des  lois  plus  sages 
tl  plus  hiiDjain»  que  celles  awquellcs 
d'autres  Xf^rs.  les  avaient  assiijélis, 
On  lui  reproche  néannioins  d'avoir 
trop  aune  l'argent,  les  femmes  et  l«a 
Wks;  mais  ^s  dé£>uts  fureut  ef- 
face's  par  toutes  les  qualités  brillantes 
qui  fout  les  grands  monarques.  Ce 
lut  à  la  cour  de  ce  prince  qne  se 
leadit  le  r«lcbre  voyageur  Marco  Polo, 

'  et  il  y  pusa  dix-sept  ans.  Cbi-t^ou 
aouriiten  1294,  âgé  dequaire-vingts 
uis,  dans  la  34°.  année  de  son  règne 
comme  empereur  des  Mogliols,  et  dans 
U  i4'.  comme  erapcieur  de  la  Clùne. 
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ancmine  famille ,  naquit  k  La^ro  , 
prÈs  Boveredo,  le  lU  octobre  167^ 
Envoyé  k  Salzbourg  pour  y  faire  sei 
«"tudes,  il  fit  de  si  grands  progrès, 
qu'il  les  avait  à  peine  terminées ,  lors* 
qu'il  fut  nommé  professeur  de  «athé- 
maliques.  Après  avoir  rempli  celte 
chaire  pendant  une  seule  année,  il  dé- 
sira de  Toya|er ,  et  suivit  d'abord ,  ea 
quaUtéde  majordome,  le  prince  Erco- 
lani ,  ambassadeur  à  Venise  pour  l'em- 
pereur Charles  VI.  Il  fut  ensuite  gou- 
verneur du  GOiBte  Charles  de  Casiel- 
barco ,  et  accompagna  son  élève  dana 
ses  voyages  en  Allcuagne ,  en  Angle- 
terre ,  en  France  et  en  Italie.  Itevenn 
danssa  pairie,  il  se  maria,  reprit IVd- 
seiguemeot  d<s  mathe'nutiques  et  des 
lailgues  i  iLy  remplit  même  quelques 
emplois  publics,  ayant  été  reçu  doc- 
teur en  droit  dans  sa  jeunesse.  Il  mou- 
rut àRovcrcdo,  le  i3mars  1755. On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1. 1» 
Geometriacomune,legaie,  edarît 
metica ,  espota  m  prMica  colle  sw 
dimostraiioni  ;  II.  la  Geaealogût 
délie  case  più  illustri  ai  lutto  il 
mondo  da  jidamo  in  qud,  rappre- 
senlata  su  5'i5  lavole  colle  sue  di- 
chiarazioni  aecaiflo  per  dar  lume 
alla  sioria  ;  111.  la  Genealogia  mo- 
dem» délie  tase  più  illustri  di  tuito 
il  mondo,  distesa  sino  ail'  aiuto 
1  T^t* .  etc.  ;  IV.  il  Moado  antico,  mo- 
derao ,  «  novissimo ,  ûtvero  brève 
tratlato  delV  antica  ,  e  moderna 
geografia  con  tulte,  le  noviià  oteorsa 
circata  mutaaonê  de' Uomti^  ,tlci 
V.  Compendio  di  lutti  tre  i  lomi  delln 
Geografia  aiUica ,  moderna  e  novis- 
simo. Ces  travaux  géographîqiKS  ont 
plusieurs  édition^j ,  quoiqu'ils  no 
as  exempts  de  fautes,  tuénie 
iqui  regarde  le  pays  natal  de 
Il  laissa  en  manuscrit  la  Siop 
poliliûa  umversale  ridatta  in 
çompwdi»  *  CD  y  gros  vol.  ia-^.  H 
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fiutcouvenirquelamélbodedefabr^  Borendo  une  espèce  de  galerie  ftnt 
fl/és  bUloriques  s'e^  beaucoup  pciiec-  curieuse,  quHVtmptait  laisser,  me 
'tioa  née  depuis,  (t.  G.  lous  ses  bieua,  au  cardiiul  Sàpiou 
CHlUS0LE(MAHGAz«>i4),ne«t  Bor^faise,  ton  protecteur  particmier, 
17^8,  à  Arco,  petite  viUe  d'Italie,  sousU  seule  conditioa  d'entrelcnir  i 
dans  k  Trentin ,  Tut  un  savant  jurit-  les  frais  trois  éhyts  dans  les  uni 
consulte,  et  devint  conseiller  de  fera-  arts  du  dessio;  nui»  le  cardinal  boo- 
que  prince  de  Trente.  J)<Hniné  par  sa  rut  avant  lui,  Chiuit^e  Ait  lut  comie 
passieu  puui-les  vers,  «pi  était  en  lui  dasacre  palais, et  cberalier  do/épC' 
une  véritable  me'lromanie ,  ettnnnpd  rbn  d'or  ,  par  le  pape  Benoîl^lV. 
par  son  extrême  facilite  à  en'  fiûreâc  Fréderk-leASrand,  à  qui  il  avait  ea- 
niedioeres  ,  il  donna  une  nouvelle  voyéuntableaneiquelqueslivresileu 
.  preuve  du  peu  d'accord  qui  rfegne  en-  coinpi|ition ,  lui  offrit  la  place  dHni- 
li-c  Le  barreau  et  le  Parnasse.  îies  prà-  pecteu'r  de  la  galerie  royale  de  Btf 
aies  ont  été  imprimées  sous  les  titres  fin,  avec  la  surintendance  des  beau- 
suivants  :  l.  St^iù  poetico  disacrt  arts  dans  ton  toyaiune.  Chiusde  re- 
Iradueiorù ,  t  morali  iomttti ,  etc. ,  liiM  la  place,  et  se  contenta  de  llioa- 
coW  aggiiata  d'alcwâ  componi'  neur.  Ilécrivaitavtc  tacili^  ,  Miit  et  | 
menti  par  la  ntmorabiU  itumdazm-  vers,  soit  en  prose;  son  stjle  Aait 
ne  deÙ"  Adige  del  17S7:  II. /a/'<u-  1res  clair,  lAis  sans  Ibrco^ En  poésie, 
siorte  di  IV.  S.  Gesù  Critta  ca^mta  de  mtme  qu'en  peintnre,  il  es^a  d( 
tfezialmente delvangeio  di S.  Mat-  tous  les  genres,  depuis  le  lyrique  jus- 
teo,etc. ,  intAtwanma  conaleuni  qu'au  diamatique.  Il  soumettait  m 
M"ieHiT7Hira2i;lII.des$ounetsépars  productions  à  la  censure  de  set  pbi 
dans  différents  lecurils.  Il  ftt  présent  célèbres  contnn jurai tis  ,  et  parliciH 
à  l'académie  des  jépati ,  dont  il  ^it  librement  A  celle  de  Métastase  rt  de 
membre, d'unaatierecneildesesvers  l'habile  peintre  Cignaroli.  Il  monrat 
qui  M>nt  restés  inédits.  U  mourut  à  de  la  petite  vérole  à  Boveredo  le  i"- 
Chiiisule,  le  a^  août  17G5.  R.  G.  juin  1787.  U  a  publié  les  ouT»grt 
CHIUSOLB  (Aoim),  naquit  ea  suivants  :  L  C«mponim^jiti  podùi 
1718  dans  ce  même  village  de  QÙD-  sopra  la  piuura  fionfanU  ;  H. 
«oie  dont  il  a  été  question  dans  DelV  arte  pttloricaHbri  flll ,  colf 
l'article  précédent.  Après  avoir  làil  aggiunta  di  eamponinumti  diveràt 
ses  (itudes  a  Sienne,  cbeE  les  jésaitÉs,  111.  De'  precetti  deila  pitturaU- 
il  se  livra  tant  entier  à  la  poéùe  et  brî  IF  in  Versi,  etc.,  qui  eii  le 
il  la  peinture;  il  y  joignit  aussi  le  godt  latnic  ouvrage «orrigé  et  refoudn  cn- 
tle  la  musique  ;  d  étudia  pendant  plu-  fièrement;  iViitinemrto  délie  pH- 
sieurs auDéeslapeintureà  Rome  sous  ture,  sadture,  ed  arcbiœtun  pià 
le  cél&re  Battoni  et  sous  d'autres  rare  di  moite  città  dltalia;  \.ll 
grands  maîtres,  et  acquit  des  coA-  perfetto  modelltt  del  valor  mUitan 
naissnces  étendues  dans  l'archite^  raffpirato  m  Federigo  il  grande, 
turc ,  l'anatomie ,  la  plastique.  U  eompommento  dramnuttiea  ;  Tl. 
avait  son  logement  dans  le  p^ais  dn  Compommenlo  drammatico  m  Mt 
jyaud  connétable  Lorenzo  Goluiiia,  di  Calterina  II,  etc.;  VII.  Comfo- 
qui  avait  été  son  condisciple,  et  râmento  per  il  felice  arrive  à  lu» 
vuyait  aussi  familièremcul  les  princes  Feudi  del  conte  Oesare  da  Cat- 
Buj^itcsc  et  Albrai.  ïl  néi  hiuâ  k    ttlbarcojtlc,;  VIU.  Confonimn'' 
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;«l|tn  ptT  lo  tenenie  ManaeiaUo  liibHtgPipl»  de  la  prffrince  if.  Dau- 

Gtancarlo  Partim  ,'  IX.    >Soj«ra  T  phinë  le  noniine  mri  Claude  Cfuva- 

Onore,  UUera  mT  un  amico  ;  X>  fet ,  et  il  'te  trompe  en  laitsaiit  en- 

&^ra  il  Uatro  dtti^  piccoU  città,  tenitc  que  ort  auteur  TÏnil  eocore 

Utlera;Xl.Sopra  UviUagh  tUtto  eu  t53o.M.  FcurwerluidonneauMi 

ÇamioLKf^leUerti  ;  W-  ^«''o  viM  raal<à-propos  le  «arnom  de  ClaMffe. 

iuttIe,e(;àt«a^IerMca,-XliI.iVbtiHe  W— s. 

«lUJcAe  ff  moilOTie  «/«Ua  voJfo  £«-  CHIVEKNT [  Pbilifpz  Hdbaui.t, 

farina  ,    a    ifegli    uomini    lUuitn  comte  IiE  ) ,  naquit  i  Chiverny  en 

(^e/fa    nie4esima;X\\.   Componi-  Bretagne,  le  25  mars  i5ft8  ,  de  Raoul 

ntntapoetiooaUa  sKiaità  dL^me-  de  CUvenij ,  qui  mourut  au  siégede 

iettoXIF.                           B.  G.  Itaplo,  «n  septe«hre  1537,  et  de 

CHIVaLET  (Abtoihe),  geaiii-  Marie  de  Beauoe,  fille  de  Jacques  , 

homme,  né  aux  eoTtroui  et  Vienne  baron  de  Samblaufay.  Deux  de  sa 

enDttpIdoé,  eat  auteur  d'un  Mjs-  sncAres  avaieut  ét^tués  à  U  bataille 

Imyialitulé  :  Saut^  la-  Fit  de  d'Aurai,  à  côte'  de  Charles  de  Bloit. 

&.  Ckristofh  ,    élégartuaerU   com-  Il  lit  ses  Audes  à  Poitiers  et  ipadoor. 

posé^enrimefrancois*  etpar  per-  Ses  auteurs  favansëtaieiil TadteilCc- 

ttAii^s.  Ce  Mystère,  divisé  eu  mÎDes.Ën  )555,rHô^tal,  qnifutde- 

quatie  journées,   fut   rfnf^nté  à  puis  chancelier,  se  démit  eu  sa  faveur 

Grenoble  en  iSs^,  et  lin^ressiou  delachargedeconseillerauparlemeot 

eu  fut  adievée  dans  ta  mène  ville  le  dé  Paris,  Après  eu  avoir  rempli  tes 

aBjauvier  i53o,in-4°-i  auxdépens  fi>uctionspeiidantBeufans,CbiTerny 

d«  maître  Annemmid  AmallMCti.  Cest  fiit  nomme  maître  des  reqnâles  eu 

00  des  plus  rares  des  ouvragas  de  ce  l'S&i.  Dis-lors  il  commença  à  pren- 
Çrare,etilse  porte  dans  les  Teules  drepartiiDKalTaircsdugouvemeDMDt, 
tdïs  prix  irii  élevés,  T.aiiK»iDC^re-  et  dot  son  âévation  au  cardinal  de 
pnxèe  i  l'auteur  ■  d'employer,  des  Lorraiue  et  k  Catheriue  de  Médias,  U 

■  trriaes  de  l'argot^  des  quolibets  cou-  accompagna  CharleslXdaus  le  voyage 

>  tre  les  moines  ,  des  boufibnueries  qu'il  tii  eu  diverses  provinces  de  son 

■  lurdes  noius  imaginaires  de  saints,  i'oyaume,futeuv<^é  auprès  de  Jeanne 

■  desaies  équivoques  et  quelques-uns  d'Âlbret,  relue  de  Navarre,  et  charge' 

■  néme  de  ces  mots  qui  ne  se  troitvent  de  pacifier  plusieurs  difféceKdsea  Dau- 

>  que  dans  les  Unes  les  plus  iiAmes,»  pbiné,  en  Provence  et  en  Languedoc. 
Ou  conjecture  arec  raison  que  Chi-  Onl'avaitdesttaéàl'étatecclésiastiqQe, 
Tilet  ctait  mort  depiùs  long-temps  mais  il  épousa,  en  i566,  Aune,  tille 
'i  r^poque  de  l'impression  de  son  ou-  lU  Christophe  de  Xhou,  premier  pra- 
'Vrage,  puisqu'il  y  est  qualifié  «jadis  sidcot.   CJomme  duoceTier  du    duc 

1  sbnverain  maître  en  telle  conpo-  d'Anjou,  il  le  suivit  dans  ses  expédi- 
■»  silhw.  B  On  voit  aussi  par-U  qu'il  tiens  tmlitaires,  et  se  trouva  aux  ba- 
avait  composé  d'autres  Afystères  ou  laitUs  de  Jarnac  et  de  Moncontour. 
moraiités  qui  ne  sont  point  parvenus  Lorsque  le  duc  d'Anjou  fut  éievésnr  te 
jusqu'à  nous,  et  dont  on  a  oublie  tr«u  de  Pologne,  Chivemy  prit  le 
jusqu'aux  titres.  DuTerdier  soupçon-  titflk  chaocelier  d'Anjou  et  de  Po- 
naii  nne  le  nom  de  Chivalet  .^t  logri^  mais  il  a*  suivit  jw) ut  sou 
wptKisé ,  puisqu'il  a^te  :  «  Son  'maîtMàVarsovie;  lareine-mèiertte 
)!pnipte  non  n^ut  ÎDceitûD.  *  L«  nouveau  ru  ji^reiilqueChiveiuy  leur 
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icrait  pins  nfRe  en  rcsiani  h  PaHs.  Eii  >  vons  aime;  et  croyez  qne  je  rài 

effi^ ,  il  s'entendit  arec  MirOQ,  pre-  »  que  nous  vivions  cominp  si  Vtrai 

micr  m^eein  de  Cbaries  ï% ,  dont  la  «  élîeïinan  pire  et  tnon  tuinr.  •  Puii 

unlédAliDail  tons  hs  jours,  et  cntif-  se  lournani  veffi  ceux  qui  étaient  pré- 

tint  3TCC  le  roi  de  Pologne  une  corrcs-  sents  :  s  Messieurs,  dit-il,  cèsdcu 

pondance  par  cliiffi^s  snr  les  grands  »  pistolets  qia  j'ai    bull0  à  K.  le 

inlérËlsqui,  des  bords  delà  Vistule,  ■  chancelier.  nefontpasTantdebriiil 

appelaient  constamment  sa  pens^  à  s  que  ceux  de  quoi  nous  tirons  tcus 

Pari».  IraiûédiateTnent  aprfe  la  mon  s  les  jours  ;  mais  ils  fiappent  bien 

de  Charles  ïXjChiverny  dépêcha  des  »  plus  fort  et  de  plus  loin  ,  et  le  sais 

■eigneurs  en  courriers  au  roi  de  Po-  »  par'  expérience  |iar  le^coups  que 

Jogne ,  et  alla  au-dévant  de  lui  jusqu'à  n  ]  ai  reçus.  ■  Ce  fit  Chiverny  qui  fil, 

Turin,  Henri  III  ne  douta  point  que  es  1 594.  tûos  ics  préparatifs  pour  le 

son  chancelier  n'eût  beaucoup  contri-  sacre  «le  couronnement  de  Henri  IV. 

buéàdcloiier  lé  comptoU  par  les-  Lor.squecomonarqueentrà^â^rre, 

quels  on  Tonlait  l'elragner  du  trône.  !  I  après  la  réduction  de  la  càpllal^Vsi» 

liii  donna,  en    iS-jS,  la  charge  de  royaume,  il  dit  à  Cliiyeruy,  dont  les 

gardc-des-sceaus  ;  il  le  nomma  com-  services  avaient  facilite' cette  1 

mandeur ,  chancelier,  et  surintendant  conquête  :  ■  M.  le  cbaDcelieJ 

des  deniers  del'ordre  duSi.-Esprit.il  »  croire^yntre  avîs  que  je  sois  là  Ôl 

Aait  d^à  cbancelier  de  l'ordre  de  St.-  ■  jesuii.  — Sire,  repondit-i],jr  m» 

Midiel.  Ilfutfaitlieutenant-gtfnéralde  ■  que  vous  n'en  doutei  point.  — J( 

l'Orléanais  et  du  pays  Chartrain  en  »  ne  sais,  reprit  Henri,  car  tant  plu 

1 583.  Aprèsla  journée  des  barricades, ,  ■  j'y  pBbse,  et  plus  je  m'en  étonw; 

Chiverny,  et  les  ministres  de  Henri ,  ■  car  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  di 

df^venussu.-'pects  au  monarque,  tom-  >  l'homme   en  tout  ceci  ;  c'est, uM 

bèrent  dans  sa  disgrâce,  et  Chiverny  «œuvre    de    Dieu    èxtraordÎJiaR, 

se  retira  dans  sa  terre  d'Esclimont.  »  voire  des  pffis  grandes.  l'^bbiverif 

Après  la  mort  de  Henri  III,  Chiverny  fut  charge  de  rél^lir  le  parlement  « 

fut  mandé  parHenri'IV,  qniluiren-  Paris  et  les  autre!  cours  souvenino 

dit  les  sceaux ,  et  lui  dit  «  eu  présence  du  royaume.  Il  jouit  constammtf  de 

des  pinnces  et  des  officiers  desa  cour:  la  iàveur  de  son  maître,  et  moiirvts 

A  Voilà,  flionsieurlechancelier,  deux  Chiverny,  cA  il  était  par  congé,  h 

v  pistidels  desquelsje  désireqnevous  ag  juillet  i5gg,  dans  la  73".  araljt 

■  meserriei,  lesquelsjesaisquevous  de  son  âge.  L'hisiorieo  de   Iboa^ 

■  pourrez  fort  bien  manier.  Vous  Scévole  deSainle-Marthe,  etH^ 
■  »  m'avez  avec  eux  bien  fait  du  mal  Bapin ,  un  des  auteurs  de  U  i9?4 

•  plusieurs fois;  mais  je  vous  le  par-  Ménippee,  ont  tOuéiaprudaicetla 
>  donne,  car  c'était  par  le  comman-  dextérité  de  Chiverby  dans  les  ^trd. 
»  dément  et  ponr  le  service  du  fenroi,  lis  ajoutent  que  personne  ne  sortait 
a  mon  firire.  Servez-raoi  de  même ,  et  triste  de  son  audience.  Cependant  ài 
»  je  TOUS  aimerai  autant  et  mieux  que  voit  par  les  pamphlets'  de  ces  teop 
»  lui ,  et  croirai  votre  conseil  ;  car  il  orageux ,  qu^il  ne  manqua  pas  d'tiH 
»  s'est  trouvé  mal  de  n'avoir  voulu  le  Demis.  Baudius  fit  plusieurs  salirM 
B  suvre.  «  Chiverny  baisa  humble-  et  paiijuils  contre  lui.  Cfaiver^  n' 
ment  les  mains  du  roi,  qui  ajouta;  paraît  point  avoir  été  inaccesùb^l^ 

•  Aime£-moî,  je  tous  pria,  cotume  je  «orruf  ti«n.Lo»7i/aDe  chambre  lOTi- 
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!e,  ilîbVû  en  iSgj,  fui  ctai^^  cle  que  les  mémoire»  sont  excelleats(  F. 

poursuivre  les  traitants  ou  trésoriei'g  ,  ie  Journal  des  Safonls ,  i66S  ).Ge» 

«  Sfolan,  le  plus  grand  larron  de  la  deuxopinionssontexagcre'cs.iinquetii 

*  bande ,  dil  l'Etoile ,  eat  son  ahoTi-  n'est  guère  plus  raisonnable  lorsqu'il 

■  liondiicbaDcelierpourderaTgentj»  dil  que  le  chancelier  étant  ■  à  la  lêle 
et  un -des  juges  de  la  chambre  dit  au  des  alSiires  aurait  dû  écrire  d'après 
chef  de  la  magistrature,  à  cette  occa-  ses  connaissances' secrètes  et  scf  pro-' 
■ion  ,  ■  que  ce  n'était  pas  rendre  jtis-  près  idc'es.  »  Il  oublie  que  Ghivern^, 
B  tice  de  sauver  pour  de  l'aident  les  disgracié  eni588, ne  repritiessceauK 
»  plus  gros  et  les  plus  coupables,  et  qu'en  iSqo,  et  qu'il  u'a  pu  écrire  sur 
>  punir  les  petits,  n  On  troui'e  dans  les  grands  éréneinents  qui  remplirent 
les  jimours  du  grand  yilcandre  cetintervallequed'aprcstlesrclations 
(Henri  IV),  ouvrage  attribue' à  Louise  d'aulnii,  comme  il  le  dit  lui-mjnte, 
de' Lorraine ,  princesse  de  Conti ,  des  et  le  rapport  de  ses  amis,  m  Au  reste , 
détails  curieux  sur  les  longues  amours  on  s'accorde  [généralement  sur  la  prc- 
dn  vieux  chancelier  avec  la  marquise  féreuce  qui  est  due  aux  instructions 
de.3ourdis ,  tante  de  Gabrielle  d'Es-  sur  les  mémoires.  Cliiverûy  avait  prit 
Irées  (  Foy.  la  BouRnAisiÈnE  ).  Henri  pour  devise  l'étoile  de  Vesper  dans  un 
envoya  nn  jour  [  iSg4  )  de  Loraétiie  ciel  lumineux,  avec  ces  mots  :  Certat 
dire  ï  Cfaivcrny  a  qu'il  était  bien  aise  majoribus  aitris.-~  Philippede  Gui- 
de ce  qu'3  avait  fait  un  si  beau  fils  à  -veent  ,  l'un  de  ses  ûls,  ^t  évêqw 
madame  de  Sourdis ,  et  qu'il  voulait  de  Chartres  après  la  mort  de  Nicola» 
en  £tre  le' compère.  »  H  tint  en  effet,  deThou;  son  grand-oncle.  Il  acom- 
cet  enlànt  sur  les  fonts  avec  Gabrielle  posé  une  Relation  de  la  danvèr»  . 
^EËslrées.  Gabrielle,  en  le  prenant  maladie  et  delà  mojt- de  son  f ère., 
pour  le  présenter ,  s'e'u'ia  :  a  Mon  Ou  la  trouve  à  la  suite  dA  mémoires. 
>-Ifieu  qu'il  eslgros!}'ai  peur  qu'il  ne  Ce  prélat  mourul  le  i^  mai  i6ja., 

*  m'écbappe,  tant  il  est  pesant.  —  V— ve. 

■  Kentre-saint-gris ,  dit  le   roi  ,  ne         CHIVOT  (  MAitiK-ABXOiNE-FH*iTT 

*  craignez^!  cela,  il  n'a  garde,  il  est  fois],  né  eo  i^5i,  à  Boyeen  Picar- 

■  bien  bridé  et  bien  scellé.  »  En  die, mortdaasla  même  villecil  17861 
1 650,  on  imprima  à  Patis,  in-4''.,  Après  des  e'Iudes  brillantes  dans  l'uni- 
\et,Mémoirasd'estaidemessirePhi-  vcrsité  de  Pari»,  il  y  devint  professeur 
t^tfies  Harault,  comte  Ae  Chicanty  j  dlumanites ,  et  s'y  distingua  par  ses 
etc. ,  avec  deux  Instructions  à  ses  talents  pour  l'enseignement.  11  cé- 
mfiaits,  et  la  Généalogie  de  la  mai'  lél^  ,  suivant  l'usage  du  corps  au-< 
ton  des  Muraults.  Cet  ouvrage  iiit  quÂ  il  appartenait,  par  des  discourt 
r&Bprîmé  à  Paris ,  1 644  <  ^  ""l-  )!■-  d'apparat  et  des  pièces  de  vers  in-  ■ 

■  a, ta- Haye,  1664  et  1710,3vol.  génieuses,  grecques,  latines,  fran- 
ïa-13.  Lapremièree'diiionest  là  plus  çaises  ,  les  événements  qui  intéies> 
complète  et  la  plus  estimée-  Ces  mé-  laient  la  nation  ;  mais  l'objet  prind- 
moires  commencent  à. l'an  iSG^,  et  pal  de  ses  travaux  fut  l'élude  des 
fîaissênt  à  i6gp.Legendre  trouve  tes  langues,  qui,  dès  sa  première  jeu- 
inatructions  excellentes,  et  les  raé~  nesse^avait  été  son  goût  dominant, 
ptoires  peu  curieux ,  sees ,  et  souvent  Une  ^tie  de  sa  vie  fut  consacrée  à 
inexacts.  De  Satio  fait  au  contraire  la  composition  d'un  grand  ouvrage, 
\>ta  de  «u  du  iosfeu^K^iSf,  et  dit  lolituié  De  Fe^rit  ou  de  laJÙia~   . 
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lion  des  langues  ,  dout  les  ntat^ 
riuis  lemplissaifnt  plusieurs  car- 
tons ,  lesquels  , après  sa  mort,  furent 
enrobes  par  ses  heriiicrs  à  M.  de 
Villùbon ,  mais  ne  se  sont  pas  rc- 
bouTéi  dans  les  papiers  de  ce  sa- 
vant. Jùes  seuls  qu'on  ait  cobsottù 
consistent  en  un  exemplaire  des  Sa- 
eines  grecques  chargé  de  notes ,  avec 
des  feuilles  intercalées,  où  le  criti- 
que,, en  dereloppanl  ou  rectilïant  le 
texte,  établit  des  rapprochements 
pour  les  élymologies  ou  pour  tes  sons 
entre  la  lauj^ue  grecque  et  les  diverse* 
langues  qu'il  connaissait.  Ce  manus- 
crit petit  faire  eiiTtron  qutfre  cents 
Sages  in-i'j.  On  lui  doit  aussi  la  tra- 
OClion  de  quelques  Iragmenls  de  Mé- 
naudre,  insérés  dans  l'ffisioire  des 
Théâtres,  Cbivot  avait  pour  l'étude 
une  passion  extraordinaire,  et ,  pour 
la  satisfaire,  il  se  privait  souvent  de  la 
nourriture  et  du  sommeil.  Celte  ar- 
deur altéra  sa  constitutiou  délicate  ,- 
et  Tenleva  a  i^  fleur  de  sou  âge.  M. 
Croutet ,  qilS  fut  son  ami  et  son  suc- 
cesseur ,  prononça  son  éloge  à  ta  ren- 
trée des  classes.  Cet  éloge  a  é(é  impri- 
me en  1787.  ïï L. 

CaLADNY  C  BLiHTiB  ), théologien 
pntestaut,  né  ea'1669  ,  à  Cremiiilz , 
«n  Hongrie.  Sou  père,  Geôi^c  Chlij^- 
vj,  .connu  par  un  tivre  intjruiét  /n< 
verttaritan  Templonm  ,  ai^xai  élé 
obligé  de  qiùtier  l'église  dont  il  était 
pasteur,  et  qui  fut  rendue  auscatlipli- 
ques  en  1675,  ils  se  retirèrent  fcns 
deux  en  Saie,  où,  après  avoir  fré- 
'  queuté  diverses  écoles,  Marlùi  fut 
nommé,  en  1710  ,  proEesseur  de 
thi^logie  k  Wiltemberg,  oùilibiwrut, 
le  13  septembre  1  ^35.  Il  a  laisse  un 


grai 


id  nombre  d'écriu ,  tant  en  latin 


qu'en  aUcmaud  ;  oiMiS  àtcronj:  seule- 
ment ;  1.  De  fide  et  ritibui  eiffesiœ 
grwcx  hodternm  ;  II.  De  dipïj'vhis 
vclerumf  111.   EpistQÎa   de  .abuui 
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chetAÛB  bt  rehus  sacris  ;  IV-  Bù«r 
tafto  de  ecclesiis  catekicis,  eanmipit 
staltt,  doclrind  et  ritîbus,  Wittenber^ 
170a,  in-4''«  \..Dissertatiotlieoi 
aud  revelaàones  Bri^Wt  cxatiiL, 
Wiuemberg,  171$,  in-4°.  — Jea»- 
MartbCBLAiHiY,  son  fils,  né  en  1714 
fut  professeur  de  tbéolugie  à  Ërlang,w 
il  mourut  le  10  septembre  1 75g.  OulK 
un  journal  hdiiilomadaire  de  qoestieu 
sur  la  Bible ,  qu'il  rédigeait  en  1^54, 
S5  et  56,  in-8". ,  il  a  puUié  un  gnad 
nombre  d'ouvragps  ,  tant  en  latia 
qu'cnâllematid;  nous  ne  citerons  qne: 
1.  Logicapractica,seuprobleàaU 
logica  ,  Leipzig,  ijiji  ,  in-B".  ;D.  . 
Programma,  de  Jolis  biblioàieac  . 
jiugustinî  in  excidio  Bipponemi, 
ibii,  174a  ,  in-S".  ;  lU.  Opasad»  I 
academica ,  ibid. ,  1741  et'i75a,  3 
vol.  in-B".  ;  IV.  ^irrfiicie  amvràlU 
puri  adversùs  suUiiissimas  Fetiàa- 
jtu  corruptelas, ^rlatiç;,  ij^j^llri^. 
— Ernest' Slarlin  Chladhi,  frère  in 
précédent,  né  en  17^  5,  tiit  ,en  i-^fÊ^ 

Erofesseu'  du  droit  féodal  à  Willeïr 
ei^,  oùil-moaTut,  en  i78a;ilD'i    I 
publié  que  quelques  dbscrtalions  a» 
démiqiicK.  C.  M.R 

CHMIELECIUS  DE  CIlMIEIr 
NICK  (  Mabtw  ),  né  à  Luhliu,  le  S 
novembre  i5Sg,  fit  ses  prew^ 
Audcs  dans  cette  ville, •«  vint  les «v 
tinuer  à  l'université  de AiUe,  en  iSn. 
Après  avoir  fait  son  cours  de  pbw- 
sophîe,  il  se  livra  avec  ardeur  à  h 
médecine  ,  rt ,  le  5o  >nai  JS67 ,.  ^ 
reçut  le  iliii  lui  il  iti  niiiu  iHHiililui 
Félix  Plater.  En  1 5^9,  il  lut  Mnm 
professeur  de  logique,  A  oocupa  celte  , 
chaire  pendant  vingt-uuans.  Le  ift  | 
décembre  1610,  il  obiiot  cdle  it  \ 
physique,  et  la  conterva^vsqB'à  si 
mori ,  arrivée  subtlcment  le  '5"Ti^ 
4ti5a.  C^mieLecius  était  merubtc  h 
collée  de  philosophie  et  de  méde- 
<â)e ,  et  fit^iaui  fuis  il  bl  prtuu 
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n  dfeaiut  de  Timc  et  Tintre  ikallrf.  udoBs  de  pknieurs  aoavenÎBS.  Le» 

CJn«  pbytioiuiniie  gradeuM,  un  ol-  iSurMayaDlprisiHoscou,ea  1611, 

ractàra  doux  el  prévenant ,  des  nu-  une  tournure  dé&Vorable  à  )a  Polo- 

BÏèrM  «Dablei ,  nue  éloquanoe  pei^-  gne ,  Sigismoad  appela ,  pour  les  ré- 

«uasîfv,  lui  araiciit  acquis  une  pra-  tablir ,  Chodkieniia  ,    qui   d^plon 

tiipie  Itès  étendue.  Deax  riréques  de  inutilement   toute   aon    activité.    Le 

Bue  UchoisinntnioeouiTemenl  pour  tombeau  du  cur  SzuysLi,  mort  p ri' 

lenr  >rcliiitTe,ct  FuniversiUle  nonv  aonnier  de  ^erro  des  Polonaii,  fut 

nu  pluiieurs  fais  win  reprëMDtast  k  seul  manument  durable  des  ex- 

anpiîi  de  I'dd  d'eux.  Il  u'a  |Hiblh;  |^its  de  Zotkiewski  et  de  QtodkM- 

qa'uB  petit  nombre  d'opuscules  :  I,  vricz.  IjCS  Hnsses,  ^pris  avoir  repris 

iUssewiatio  êe  hamoribia ,  fiâle ,  Moscou  ,    Toulureni    s'emparer    de 

t(ifg,ia-i',iU.OisS€rtatlo4'oU-  Smoknik.   Qiodkimicx  fit  enhouar 

mtfntif,  Bile,  ifrlS  ,  in-4*.  ;  III.  leurs  projets, etobtiotenEuited'anlPis 

f^ûto^  nMt&'oifM/ex ,  insérées  dans  avantages  qui  valurent  A  la  Pologne 

la  Cittm  nsdica  de  Jean  Nornung,  la  cession  de  plusieurs  districts  eu 
MisTernbeiç,  iSsS,  iu-f".           C.         161g.  La  pierre  contre  les  Turks, 

GBODKIËWICZ  (Charles,  qui  venait  d'àdaler, avait  Ari  fotieste 

«oiBl<  DE  ) ,  né  en  1  SOo ,  «tait  fila  de  aux  Polonais.  Ils  conGirent  lent-  sort 

Jean  ,  paUliii  de  Wilna ,  qui  avait  i  Cbodkiewici  j  il  fut  proclamé  à 

conquis  la  Livoiiie,  dont  il  devint  l'unanimité,  par  la  diète,  chef  de  l'ex- 

gauvenear.  Chodkiewicz parcourut,  pédi[ion,et  rejut  de}  mains  du  roi 

'dans  sa  jeunesse,  la  plus  grande  par-  fa  bâton  de  grand  gfaéral  de  la  cou- 

tie  de  f  Europe ,  et  puisa  les  f^indpes  roooe.  Il  était  alors  ^rand  {jéneral  de 

^  l'art  mililalrc  dans  Ig  société  des  Lilhuanieicefiitl'uniqLie  exemple  de 

«dm   illustras  goeniers.  De    retour  la  réunion  de  ces  deux  dignités  en 

dant  sa  mine,  plusd'uaefiÀs,  avec  aoe  même  personne,  Chodkiewki, 

£olkuwsu,  il  apaisa  les  révoltes  des  ayant  sous  ses  ordifs  DIadislas,  fils 

cotaqiies,eteut  use  grands  part  aux  du    roi,  trente    mille    Pt^onais    et 

vidoires   que  Zayinoyski    remporta  Irente-dnq  mille  Co.'iaques  Zsporo- 

sur  Miohd,  piinee  de  Valacbie.  Si-  gués,  prit  posilioD  dans  un  camp  re- 

gismondlll  lui  confia,  en  tôso,  la  tranché  prbs  de  Chocim.  Le  sultbau 

«barge  de  grand  maiiÇohal-de-camp  Oaipao  vint  l'attaquer  à   la  idie  de 

de  Litfaiwnio.  Dorant  ta  guerre  do  quatre  ont  mille  hommes ,  et  fut  p|a- 

jSutde,  ii  veillaàlaoooservaiiatidela  sieurs  ftûs  battu  ,  notamment  le  7 

Livonie.  Sonvcot  vainqueur,  jamais  septembre  i&ii,  où  le  hérM  poIl>' 

Ta)B0u,4lieeond(ia  feitiaie  et  la  rc-  nais,  avec  sept  cent  vingt  cavaliers,  . 

COB  naissance  d*  >'>°  f*^  ^1  <^e  son  mit  en  déroute  seize  mille  Tuiis ,  qui 

pa7t.Ahbataill«deHirc)(olm,ildéGt  perdirent  six  mille  hommes.  Malgré 

arec  troismiUa  sécants  Polenaia  l'aï-  cesnccàs,  la  disette  qui  se  faiMit  se*- 

mée  sH^loùelH-te  de  quatercc  mille  tir  dans  Tarmée  polonmse  fit  naître 

bocamM , eomtnandés  parCharlesIX  une  révolte.  La  maladie  du  chef  tû- 

«B  persoMte.  Neuf  saille  furent  talés  hardi ssait les  mutinj;ilsdisaientha«' 

ou  £uts  onsoiiniers.  I^  roi  An  obligé  tentent  qull  fallait  se  retirer  au-d^à 

deteTertesidgedoitiga,etet)t  beau-  du  Dniester.  Le  général frémissatit  de 

eonp  d«  pejoc  à  se  sauver.  Cette  vie-  eetle  proposilion ,  qui  tendait  it  par- 

•MTt!  valut  k  diioàlàamx  h§  félid-  dr*  la  pUoj^ne,  s'avi»  d'uu  alratar 
riii.  37 
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g^me  qiii  tanva  llionDeUr  de  son  ar-  'Gbodowiecki,  qu'un  goSt  Hàiéjpoat 
saie  et  l'existence  de  sa  patrie.  Il  fil  ie  dessin  appelait  vers  d'autres  oocn^ 
TGDÎr  auprès  de  son  lit  les  principaux  ^tions ,  soufi'niit  de  cette  contraime-, 
guerriers ,  et ,  en  présence  d'Uladis-  -et  surtout  de  la  position  de  h  mère, 
laSjleur'conseilla,  d'iinevoix  k  demi-  qu'ilvoyaitdaosle  besoin.  L'espoir  de 
Acinte,  de  prendre  la  fuite.  >  Puur  lui  procurer  par  ses  dessins  qa^net 
»  moi ,  ajouta-t-il  ,  vous  me  Uisserez  secours  l'euchama  au  travail;  pendant 
>  dans  le  camp,  a6n  qiie  mon  foui-  la  nuit,  retire  dans  sa  chambre,  il  j 
»  beau  se  jo^e  à  ceux  de  nos  an-  travaillait  jusqu'à  quatre  heures  dâ 
»  céires  morts  glorieusement  dans  malin.  11  ne  tarda  pas  i  faire  des  de»- 
•  rette  contrée.  ■  Les  Polonai.<,  sai-  tiiisdignesdel'altentiondesamateursf 
lissant  l'iotention  de  leur  général,  ju-  mais  u  fui  obligé  de  ^iiter  sou  épir 
jirent  avec  enlhousi.isme  de  mourir  cier,  par  suite  du  mauvais  état  où  k 
plotôt  que  de  devoir  la  vie  à  nue  commerce  était  tombé.  Privé  plus  qot 
jiiile  ignontinieuse.  Heureux  d'avoir  jamais  des  moyens  de  subvenir  aux 
reçu  un  pareil  serment,  ChodLiewicz  besoins  de  sa  mère,  il  fut  envoyé  en 
inpnmt  peu  de  jours  après  ,  le  33  174^  à  Berlin,  chez  un  oncle  où  il 
septembre  161 1 .  Indépendamment  de  finit  son  appreutissage  en  fréquentant 
ses  talents  militaires  ,  il  était  très  les  foires  comme  teneur  de  livres.  A 
.Tersé  dans  la  connaissance  des  lao-  ses  heures  de  loisir,  il  peignait  en  mi- 
sues  mortes  et  vivantes ,  et  dans  les  niature  de  petiLi  sujets  sur  des  taba- 
sciences  matliémaiiqurs.  Jamais  il  ne  tières  qu'il  vendait  à  des  marchands 
xeçut  une  blessure,  jamais  il  n'es~  dcBeriiu.  Son  □nde,.qni  trouTaildci 
•uya  un  échec.  Les  Pulouus  citent  avantages  dans  ce  nouveau  genre  de 
iprec  orgueil  Chodkiewicz  parmi  les  commerce,  pensa  qu'il  le  rendnût*^ 
liéros  qui  ont  illustré  leur  plrie.  S»  corc  plus  lucratif  si  .itm  neveu  ooti- 
Tie,  en  Q  vo!..,éi^ri(e  par  Adam  Na-  naissait  les  procédés  de  la  peinture  en 
xusvwict ,  évêque  de  Luck,  est  un  émail  et  lui  faisait  un  craod  nontlire 
'  àti  meilleurs  ouvrages  de  la  liltéra-  debuttesémaillées.ChodowieckiigBo- 
ture  polonaise.  V,—^.  rait  encorelesprincipesdela  camp»* 
CHODOWIECKI  (  D*nii:.L-[Sico-  sition ,  lorsquele  hasard  lui  &t  voiriki 
XAS  ),  peintre  et  graveur,  naquit  à  figures  académiques  et  (fautres  des- 
-  Danizig  le  16  oc.tobre  1  ^ïti.  Son  père,  sins.  U  renonça  dès-lors  à  peindre  k> 
qui  était  marchand  de  drogues,  vou-  tabatières  que  son  oncle  vendait,  se 
lui  l'élever  pour  le  même  commerce,  livra  tout  eutircà  de  nouvelles étodei, 
Cependant,  commeil  avait  appris  lui-  et  ses  premiers  essais  dans  cegenre  ne 
même  la  miniature,  il  eosdgna  à  son  .tardèrent  pas  à  fixer  1»  regards  dti 
£ls  tout  ce  qu'il  savait,  et  le  jeune  .altistes  les  plus  distingués;  ce  fut  >iv> 
CboduwiecLi  commençait  à  £iire  sa  tout  une  pe^te  gravure  exécutée  en 
principale  étude  de  ce  qui  ne  lui  était  1  ^56 ,  et  qui  a  pour  titre  le  Ptus»- 
enseigné  que  pour  le  digtraire.de  tra-  dix ,  qui  attira  sur  lui  -raltcDtien  de 
Taux  plus  utiles ,  quand  son  père  mou-  l'académie  de  peinture  de  Berlin.  Cetfc 
jrul.  Resté  très  jeune  encore  à  la  char-  .  société  le  cbai^ea  des  figures  de  son 
ge  d'une  mère  sans  fortime,  il  fut  placé  aUnanach,  qui  ji'avàit  été  jnsqae-U 
chrï  un  épicier,  où  il  était  occupé  des  .  quemédiociemeiUreeherché.  Lesgm- 
déiailsducommereedepuis  six  heures  vures  pliities d'esprit  dcGIiodoniecU 
4u  matin  jusqu'à  QnsG  heures  du  soif,  .  lui  donuiveut  une  Togue  eUnui^i- 
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nûn.  D  grâva ,  pendant  la  gncrre  de  braires  TonUient  avdr  des  gnvurc* 

>ï^tans,ilifferenUsuietsquiy.3Taknt  de  sa  composition  pour  enwnerlca 

rnpport,  et,  entre  autres, /ei /'mon-  ouvrages  qu'ils  publiaient,  et  il  ne 

lUers  russes  à  Berlin,  secouruspar  paraissait  pas  un  livre  en  Prusse  qui 

£i«  Aii2iitan(ï;  c'est  une  de  ses  gravu-  p'câl  au  moins  un  frontispice  gravQ 

res  les  |iliis  rai'es.  1!  parut  h  peu  près  par  Cbodowiecki.  II  avait  fait  une  ctit- 

daiisle  même  temps,  à  Paris ,  une  es-  de  partiailière  de  l'histoire,  el  il  a 

tampe  intitulée  la  Malheureuse  fa~  doDni!à(:haqiiepersoDnage  lecoslume 

mille  de  Calas.  Ce  fui  dans  cette  pro-  du  temps  et  du  pajs  ak  i)  a  vécu.  Son    - 

ductioii  mddiocrc  que  CboduwiecLi  ceuvre  se  cuuipose  de  plus  de  trois 

prît  l'idée  de  ses  Adieux  de  Calas/  miUf  pièces.  Il  a  beaucoup  travaillq 

il  choisit  le  moment  oii  le  père  quitte  pour  l'Ariostc,  Gcssner ,  et  le  romaa 

ses  enfants  pour  être  conduit  à  la  plaM  ae  Don  QuùAotte  ;  pour  la  Messiade 

de  l'exécution.  Cette  scène,  vraiment  de  KIopstock;  quelques  comédies  do 

déchirante ,  était  rendue  avec  taut  Iiessing  lui  out  aussi  fourni  le  sujet 

d'ame  et  d'expression,  que  Chodo-  de, cbanuantes compositions.  Ilscm-    ' 

Vtiecki ,  qui  l'avait  peinte  en  détrem-  blail  faire  avec  son  burin  l'ertrait  de 

pe ,  la  grava  à  la  pointe  sèche,  i  la  tous  les  livres  qu'il  lisait.  Les  cootras- 

soUiciration  de  toutes  les  personnes  tes  qui  renouvellent  nos  pensées  sem- 

qnî  avaien^u  son  tableau.  Cette  gra-  btent  aussi  renouveler  ses  composi- 

vure,  lermitiëe  eu  176'j,  ne  parut  lions;  tantôt  maliu  ou  pathétique,  il 

^c  l'antkéesuivanle.  LesépreuTcsqui  persiSle  avec  Voltaire,  ou  conspire 

portent  la  date  de  1^67  sont  très  re-  avec  Shakespeare;  il  dessine  avec  lo 

ehbrchto,prcequ'itnen  futtiréque  crayon  delà  Bruyère,  eu  burine  avec 

cent.  U  avait  pnnl  quelques  aitséei  f  énergie  de  Tacite  ;  il  rit  arec  laFon- 

«uparavant   la    Passion   de  Jésus-  taine ,  ou  épie  avec  Lavater  les  secrets 

,Christ ,  en  douze  p^rlirs;  ce  n'était  de  la  physionomie.  On  »  dit  qu'il  fut 

^lAïue miniature,  mais  elle  était  d^iB  i'Hogartb  de  l'Allemagne;  îl- n'aimait 

fini  si  précieux,  et  en  même  lempi  pourtant  pas  qu'on  lui  donnât  c«  nom; 

d'une  énergie  si  admirable,  que  tout  le  -moins  biiarre  dans  ses  contpositions 

monde  avait  voulu  la  voir  et  en  coo-  4pie  l'anisle  anglais,  il  est  aussi  .orir 

ji^lre  l'auteur.  Cbodowiecki  eut  dès-  giual.  Avec  des  qualités  si  remarqua- 

lors   beaucoup  d'ocxrupation  ;   ïl  fut  blés  , on  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'erar 

jtiéine  obligé  de  renoncer  i  la  peiu-  -prestement  des  amateurs  àrccherclier 

tune,  pour  donner  tout  sou  temps  à  Icsr.ouvragcs  de  Cbodowiecki.  Plusieurs 

la.  comppsilion  des  dessins  eldesgra-  ^e  sont  attachés  à  compléter  son  eeur 

Tures  qu'on  lui  demandait  de  toutes  -vre,  ti  leurs  efforts  ont  été  plus  o« 

IMfIs.  Presque  toutes  les  estauipes  qui  moins  heureux.  Par  une  bizari^rie  qui 

fiiKicbissf nt  le  grand  ouvrage  de  La-  n'est  pas  sans  exemple  parmi  leï  «r>- 

'ymhr  sur  la  physiognomouie,  ontcle  ,tistes,  il  se  plaisait  à  faire  quelque 

i^es  sur  ses  dessins;  il  en  a  même  .cfaatigemeat  à  ses  ouvrages r quand  il 

gravé  plusieurs  avec  une  perfection  enayaittiié  unpetitnombre;iie sorte 

uiimifabje.  Oir  retrouve  le  même  es-  ,quc  toutes  les  épreuves  d'une  estau- 

Srit  de  composition  dans  les  estampes  pe  ne  sont  jamais  les  mêmes,  etqiK; 

O&tit  a  enticbijes  ouvrages  deBase-  pour  avoir  son  œuvre  comi^ète,  il 

dow  et  l'almanacb  de  Goina.  Sa  repu-  /aut  se  procurer,  pour  ainsi  dire, 

t^tiofl  s'accrut  au  point  que  tous  les  li-  fteuTre  complète  de  chacune  de  iw 
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gravares.  On  trouTe  le  cablogns  do 
ses  ouvrages  âamle  Dictioniutir»  des 
artistes  au  haroa  de  HeiuedLeD  , 
dans  ks  MUceUanten  artistàsch^n 
inhaits  deM.MeuMi,  Ioid.  1".,  N*. 
i3i  ;  dam  le  Manuel  des  amatewrt 
de  Part,  par  M.  Hubert,  école  aile- 
nande ,  tom.  I". ,  jpage  1 65.  Gel  ar- 
tiste est  raori  à  Berfiu  en  1 6a  i ,  Aant 
directeur  de  l'académie  de»  arts  et  dei 
•dcnces  mécaniques  de  cette  Tille. 
A— s. 
GHOFFÂRD,(Pi>bu-Pbh,ivfi:  ), 
dcisiuitenr et  graveur,  naquili  P^rii 
CD  i^5o,  dSiDc  famille  peu  forlunée. 
itetté  orphelin  k  l'âge  de  dix  eus,  il 
f«t  placé ,  d'aprts  les  dispositions  qu'il 
manifèslail  pour  la  eravure ,  chrt 
DheuQand  ,  graveur  de  plan }  mais 
bicDtdt,  trouvant  ce  genre  trop  bor- 
né, il  s'essaya  à  composer  d^ord 
les  cartouches  et  les  omemenls  qn|i 
décorait  ordinairetnent  les  cartes  de 
géographie,  et  «nsuile  les  vigneties  et 
les  cuU^e>Uiiip«s  qui  ornent  les  bcV 
les  éditions.  Il  se  livra  avec  une  telle 
ardeur  k  l'étude  du  dessin ,  que  bien* 
tdt  il  entr^rit  et  exécuta,  ffaprts  les 
caches  de  Beaucloaiii ,  deux  estaoi' 
pes  ^  (^tinrent  le  plus  grand  nio- 
ob.  Si  nous  jugeons  Chof&d  eomnte 
coqiposileur,  nous  le  regardeimiia ,  ea 
quelque  sorte,  comute  te  créateur  d'un 
notlVBSB  getu«.  Bien  de  plus  ingé- 
nieux que  les  culs^de-lampes  quUl  a 
composés  pour  les  Contes  de  la  Fon- 
taine ,  ainsi  que  ceux  de  TBisloire 
de  la  maiion  de  Sourton ,  des  Jtfti- 
tamarphoses  d'Ovide ,  et  les  vignetus 
d'un  ouvrage  du  prince  d«  Ligne  , 
intitulé  :  les  Préjugés  mUkairer  , 
dans  lesquelles  il  a  représenté,  sur 
nn  très  petit  espace ,  un  cliamp  vaste, 
riche,  des  scènes  piquantes  et  piiio- 
rtsques.  Si  nous  considérons  OhoSird 
conme  graveur,  nous  n'aurons  pas 
Inoias  d'éloges  à  lui  doniirr.  :  sa  point* 
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fine  el  spirituelle  animait  toot  ce  qnVRt 
traçait.  Si  l'on  a  unreproche  à  bii  iiiîrr, 
ce  serait  peut-tire  d'avoir  mis  sounnl 
Irc^  de  goût  dans  ses  pi;oductioDi , 
ce  qui  déimisait  le  lai^c  qii'cn  aurait 
aimé  k  y  rencontrer.  Ce:  artiste  est 
mort  i  Paris,  le  -j  mars  1809,  it- 
grelté  autant  par  ses  qualités  morales 

Sue  par  ses  talents.  Il  »  laissé  um 
7otice  historique  sur  fart  de  U 
grawre ,  Paris ,  1 8o5 ,  in  ■if'. ,  qui  i 
été  reproduite  en  1809  avec  le  Vit- 
liormaire  des  Graveurs  [  V.  Gasaf), 
et  dans  laquelle  on  rencontre  des  «■ 
marques  utiles  et  des  ebservatiou 
judicienses.  Le  rédacteur  de  («t  u^ 
tirle  a  donné  sur  Chot&rd  une  notice  i 
plus  étendue  dans  l'^wiuisire  ia  II  : 
société  des  arts  graphiques,  P — t. 

CHOIN  {  MiBlE-E»(LlB-JolTDï), 

née  ^  Boui^  en  ISiesse ,  d'une  fsmilk 
noble,  fut  placée  auprès  de  U  prin- 
cesse de  CoBti ,  sous  le  règne  di 
Laub  XIV,  et  inspira  au  dauplun 
une  vive  passion,  a  Cependant,  dit 
u  Dueloa ,  son  oommeroe  avec  t* 
»  prince  fiit  long-temps  eacbé,  HB 
»  être  moins  connu. Quand  ledaupUa 
a  venait  k  Hcudon  ,  M"*,  de  CJ»oia 
,■  s'y  rendait  de  Paris  dans  un  cansN 
-»  de  louage,  et  en  revenait  de  ménb 
<•  lorsquesonnm3nIrBloumaitàV*^ 
»  sailleg.  Malgré  cette  conduite  d'un* 

■  maîtresse  obscure  ,  tont  smbliii 
n  prouT»'  un  mariage  secret.  Le  roi . 
»  dévot  comme  U  était,  etquid'nbnfd 
»  avait  témoigné  du  inécontentetneni, 
B  finit  par  offrir  à  son  fils  de  voir 
-■  onverten)eutM"',deChoin,el«é-   : 

>  me  de  lui  donner  un  apparteorat  1 
a  à  Versailles  ;  mais  elte  S'y  refcsi 

■  constamment...  £3!eparaissairltrci 

>  Meuden  toulçe  queM''c.  dcMùe-   . 
»  tenon  était  1  Versailles ,  gai^nt 
-D  son  &uteuil  devanf  le  duo  et  Is  w- 

-»  chcssé  d«  Bourgmne,  les  nonniDt 

>  &milièr«awnt'U  duc,  U  ducbcM, 
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»  SBQs  additioD  de 'monsieur  ni  de  wle  ardent  et  pur  pour  le  maintûa  d« 

•  madame.—  La  dtielieste  de  Bour-  la&i,  n'eutque  pendantpeudctempi 
>  gocne  faisait  k  M"*,  de  Ghoin  iei  un  grand  vicaire,  et  voufutque  toutes 
D  mânes  petites  careues  qu'à  M°",  les  aSàirot  pauauent  par  tes  mains. 
»  de  MainteuoBM»  La  favorite  de  Me»  Son  de'siDter^semeat  liû  fit  refuKr 

•  don  tvail  doue  tout  l'extérieur,  fair  uoe  abbaye  qu'on  lui  avait  donnes 
»  et  le  ton  d'uue  belle -mire,  et,  pour  suppléer  à  la  raodiritè  de*  rêve- 
»  cotnine  cUe  n'avait  le  aintthn  in-  dus  de  son  évtciti.  Il  publia  iw  grand 
m  Boleot  avec  personne,  il  ^il  na-  nombre  de  mandements ,  fruits  de  sa 
m  turel  d'en  conclure  la  rdalile'  d'iiB  charité,  de  sa  piéle'  etde  sa  science.  U 
»  mariage  avec  le  dauphin.  »  Voltaire  àrivit  au  cluracelier  ds  Lamoignan 
s'élève  neanmoiu  fortement  contre  une  lettre  vraiment  apostolique  sur 
cette  aAsertion,  Apre*  la  mort  du  dau-  les  iutëiéts  de  la  religion  et  sur  les 
pfain  ,  M"°.  de  Choin  vécut  dans  la  droits  de  l'Eglise;  mais  il  est  surtout 
retraite,  arec  une  Coriune  très  mi-  connu  par  son  excellente  Instruction 
dîoci-e,  et  mourut  CD  1744'^'' Bv^i'  sur  le  Rituel,  Lyon,  1778,  3  vol. 
b>uJ0urs  donné  au  prince  les  meilleurs  in-4°-;  râmprimec  dans  la  même  villfl 
conseils,  et  l'avait  déterminé  à  de  en  17110.  Cet  ouvrage,  devenu  clas- 
xoges  réformes  dans  sa  conduite  (  voj'.  siqne  pour  le  clergé,  et  qui  pourrait 
Louis  ).  Sa  figure  n'était  pas  régu-  pi-esquc  tenir  lieu  de  bibliothèque  rc- 
tière  ;  taais  elle  avait  de  beûix  yeux ,  clésiaitique ,  est  le  résultat  d'une  im- 
de  la  douceur,  de  l'esprit  et  de  U  mense  lecture  des  livres  saints ,  des 
dignité  dans  les  manières.  H-H)i.  i>cres,desdocteurseldescasuisles.  11 

CBOin  (  Louis -AlbébT'Jolt  de  ),  conlieoi  les  principes  les  plus  sages  et 

de  la  même  famille  que  U  précédente,  les  décisions  les  plus  uéoessaires  sux 

D«quitle  XI  janvier  1703,  A  Bourg  eu  curés  et  aux  confesseurs  sur  la  théo- 

B^sc,  dont  son  père  était  gouvrr-  rie  et  la  pratique  des  sacremeuts  et  de 

new.  Après  avoir  bit  ses  études  théo-  |a  morale.  I^  savant  et  vertueux  pré- 

lugiqucs  au  séminaire  de  St.-Sulpîcei  lat  auteur  de  ce  livre  mourut  dapS  son 

Paris,  U  fut  dojen  de  la  cathédrale  de  diocèse,  le  1 6  avril  17^^        V — ve. 

Nantes,e(  grand-vicaire  de  ce  diocèse.  CHOISËUL  (Cmakles  de  ),  comte 

Le  cardiual  de  Fleury  le  fit  nommer ,  du  Pies  sis- Prasiin ,  maréclial  de  Fran- 

CI)  1738,  à  l'évéché  de  Toulon.  La  Ge,d'uue  audenne  et  illustre  famille 

surprise  du  BOuveaii  prélat  fut  estré-  issue  des  comtes  de  Langres ,  bran- 

tne)  en  lisant  la  lettre  du  ministre  qui  cbe  de  la  maisoa  souveraine  de  Chai^- 

tui  apprenait  sa  nomination.  It  voulut  pagne,  et  dont  les  nombreux  rcjr> 

CB  vain  se  défendre  de  l'accepter;  I«  tom  descendent  tous  du  mariage  de 

cardinal  iasisie,  il  obut.  Dès  qu'il  fut  Bayuard  III ,  sire  de  Clioisent,  avec 

■rriré  dans  son  diocèse,  il  n'en  sortit  Alix  de  Dreux,  petite-fille  de  îiouis- 

plns  que  pour  assister  aux  assemblées  le-Oros,  en  ii^^r.Vj^brégéchro- 

du  cl^é,  quand  il  y  était  député.  U  ttologique  du  président  Hc'oault,  t. 

fit  revivre  dans  son  palais  la  sim-  I ,  pag.  i63 ,  et  le  Diaiomtairo  de 

pticUédes  premiers  temps  de  l'Église,  Maréri),  était  fils  de  Ferri  deGioïseiil. 

ne  porta  que  des  habits  de  laine,  ré-  qui  mourut  des  blessures  qu'il  avait 

serra  tous  ses  revenus  pour  les  paur  reçues  à  la  bataille  de  Jarnac.  âonédii- 

vres,  accorda  à  tous  ses  diocésains  ue  'Caiion  fut  toute  guerrière.  La  Frant-e 

libre- accès  auprts  de  lui,  Bioulraus  se  trouviiit  alors  partagée  entre iWuie 
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ciCalvin.  Les  peuples  se  baltaieulpODr  cardes,  et  gouverueur  de  Tarn»;  H 

des  opinions  religieusea,  la  noblesse  lui  conféra  aussi  Tordre  du  St,-EcpFil. 

pour  l'ambition  et  les  honneurs,  les  £n  1602,  Choiseul  iiit  charge  d'arrê^ 

rinds  pour  se  dispulei' le  pouvoir,  et  ter,  dans  le  Louvre,  le  ducdcfiiron. 

ligue  conmeaçait  ses  fureursXbÀr-  Maître  do  cœur  de  «es  sujets,  Henri 

les  de  Choiseul  apprit  le  métier  des  n'avait  pu  fixer  celui  de  GabrieUe; 

srmes  sous  le  maréchal  de  MaiignoD.  elle  aimait,  dit-on ,  Beltegarde,  grand 

Il  se  distingua  au  sî^e  de  la  Fère  en  écuyer.  Dans  sa  fureur  jalouse ,  Henri 

iS^S.  Catholique,  sans  être  ligueur,  donne  au  capitaine  de  ses  gardes  des 

il  r.ifTcrmit  en  Champagne  l'autoril^  ordres  sanglants.  Choiseul  se  rcndan 

royale;  mais  lorsque  Henri  III,  ou-  logisde  Gabrielle,  craint  desiir|H'en- 

bliant  les  devoirs  et  la  majesté  du  dre  les  deux  coupables,  entre  arec 

trône,  se  déclara  le  chef ,  sans  crédit,  bruit,  fait  des  recherches  partout  où 

d'une  factioii  armée  pour  détruire  son  il  est  assuré  de  ne  trouver  personM, 

''  ',  Choiseul  fut  entraîné  sous  donne  ainsi  à  Bell«f;arde  le  temps  w 


lesdrapcauxdela ligue. Userait,  avec  s'évader,  et,  par  cette  il 

Matignon,  sous  Mayenne,  dont  il  ve-  hison,  trompe  son  maîtri- pour  sauTtf 

liait   de  deeuncerter  les  projets   en  sa  gloire  et  pour  lui  éviter  des  re^ 

Champagne;mais,api'èsavoir9ignalé  mords.  Après  la   fia  funeste  de  ce 

son  courage  à  la  prise  de  Montségur  grand  roi,  Qioiseul  fut  châtié,  parla 

et  de  Castâlon,  en  1 5^6,  il  reconnut  reine  regmte,  d'aller  trouver  Sully, 


dans  les  Guises  les  ennemis  d'un  roi  qui,  ayant  cru  ses  lonrs 

dégradé,  quitta  une  année  qui  agi$-  s'élaitrenfcrmédans  la  Bastille. Cboi- 

saitplutôtpourrenverïerletroncque  seul  donna  sa  parole  inviolabic,  et 

pourlesoulenir  ,-et  seretiraenCham-  Sully  parut  au  Louvre.  Admis  diu 

pagne ,  devenant  indocile  pour  ilre  tous  les  conseils  secrets  de  la  régentt, 

plus  fidèle.  Cependant  Henri  III  épui-  Choiseul  lui  parla  toujours  en  sujet 

.  sait  dans  les  fêtes  les  trésors  de  l'état,  intéressé  à  son  bonheur  et  à  sa  gloin. 

La  licence  des  guerres  était  extrême.  En  1611,  il  rétablit  le  calme  au  Loa- 

Le  pillage,  l'inceudie,  les  massacres;  vre,  où  tout  était  en  confusion  parla 

couvraient  la  France  euiière  de  deuil  dispute  élevée  entre  les  preibiers  g«o- 

et  de  ruines.  Choiseul  écarta  ces  fléaux  tijsliommes  de  la  chambre ,  le  duc  de 

du  Bassigni,  de  la  Champagne    et  Bellegarde  et  le  maréch^  d'Aumonl; 

d'une  partie  de  la  Bourgogne.  Ses  pa-  lesépées  étaient  tù^,  et  le  sang  allait 

rcnts  et  ses  amis  se  réunirent  à  lui;  il  couler  pour  et  contre  le  droit  d'entrée 

réprima  les  excès  «t  les  scandales  de  à  cheval  ou  en  carosse  dans  la  cour  de 

la  l^ue;  il  Gt  respecter  l'autorité  du  ce  palais.  La  même  année,  Cboised 

Irâne  et  celle  des  lois.  Sur  la  fin  d»  pacifia  les  troubles  violents  qui  s'é- 

régne  de  Henri  111,  Choiseul  engagea  taient  élevé»  dans  la  ville  de-Trojes 

ses  biens, levadessoldats, vint  se  ran-  au  sujet  des  jésuites  ;  tous  les  ha- 

gcr  sous  les  bannières  des  deux  Henri,  bilants  étaient  Sous  les  armes,  et 

eEfuilepreinier,avecd'Aumont,d'Hu-  près  de  s'entr'^orger.  Le  P.  Citûn 

mières  et  Givri,  à  recoonallre  Henri  était  présent.  Ôioiseul  le  força  de 

I  Vpour  roL  II  se  trouva  à  ta  réduc  quitter  la  ville  avec  les  jésuites,  eti* 

l'on  de  Paris  en  i594.  Cette  même  calme  fut  rétabli.  En  i6ia ,  brsqoe 

année,  Henri  le  nomma  capitaine  de  IfCourmaKquaiilosmalheursdcl'éUt 

la  première  compagnie  fraoçaisetlâs  sous  le  voile  des  plaisirs,  Ghoiseiil  se 
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dntingai  an  tooraoi  de  h  place  8oyi>  marcbe  «n  Anjou.  Richelieu  pr^rait 
l«.DMsaDS3pri«,IespnncrsMi:^  alors  son  élévation.  Fei^naot  d'agir 
Toltirent  contre  la  cour,  et  souleri-  pour  la  rrine-mrre,  il  découvrait  ses 
rent  h  ppujile ,  Ioi^oufk  [irtti  atteiH'  secrets,  et  la  seirail  peut-éire  eu  &ci- 
drcd'uFK^reTohition'ln  fin  deiiesmal-  Klant  leaiuoyeii!!  (^abaltre  son  partL 
Iiears.QioiMtiIttitelurgéde  préparer  Iinpaix  Kit  conclue  totrela  mère  et  le 
la  guerre  ci  de  nëgocirr  la  paix.  I^  fils.  Alors  le  iBareVbal  liit  chargé  d'al- . 
Baioe  qu'on  -aTait  pour  le  maréchal  1er  au-devant  de  la- reine,  rtdjé  la  re- 
d'Ancre  grouisitait  l'armée  des  me-  conduire  à  la  cour.  A  cette  époque ,  le 
contents;  celle  du  roi  fut  confiée  aw  Béam-teftiaait  encore  de  recevoir  la 
maréchal  de  Boiit-IXinpliin;  Ghoiseul  religion  romaine.  Choîseul,  chargé  de 
commaiidait  en  sccuno.  Il  déconcerta  soumettre  les  rebelles,  fit  chanter  la 
les  pn^s  des  "princes,  délÎTia  Se-  messe  h  Navaieins,  le  jinir  anniver- 
lanne,  réduisit  la  ville  de  Sens ,  força  saire  de  celui  où.li'aone  d'Albret  l'avait 
le  duc  de  Luxembourg  dausChaolay.  aboliecenl  ans  auparavant.  OcLuynes 
La  paix  futcondue,  en  t6i6,  à  Ste.-  venait  de  recevuir  l'épce  de  connéta-' 
Menehould,  mais  1«  troubles  conti-  ble.  Cbaiseul  servit  sons  Ini  au  sie'ge 
nagent.  Le  prince  de  Condé  venait  de  ât.-Jeaa-d'Angeli,  où  il  fut  blessé; 
d'être  arrêté  dans  Paris.  Choiaeul  fiit  iilefut  encoreausi^edeMonlaubati, 
i^ifé  d'ordonner  au  duc  de  Guise  de  et  resta  quelque  temps  enseveli  sous 
se  rendre  an  Louvre  :  ■  Puis-je  faire,     une  mine.  Le  jeune  roi  lui  dit  an  siég» 

■  dit  le  duc ,  ce  que  vous  m'ordonnez  de  Royan  :  ■  Cest  à  vous  de  m'ins- 
a  de  la  part  du  roi?  «Le  capitaine  >  Iruire  de  ce  que  je  dois  faire:  c'eti 
des  gardes  ne  sachant  ni  feindre,  ni  «pour  la  pcemiére  fois  que  jemetrou- 
trahir ,  répoo^t  :  a  Je  vous  dis  sim-     »  ve  à  pareille  fête.  >  La  ville  capitula 

■  plemeni  ce  que  leroim'acomman-  au  mouieul  de  l'assaut;  Négrenelisse 
•  dé  de  vous  dire  :  c'est  à  vous  de  dé-  fut  réduit  en  cendres.  Le  maréchal  as- 
s  cider  si  vous  y  pouvra  aller  ou  non.a  sista ,  dans  Garcassonne,  à  un  chapitre 
GuÎM,  alarmé  de  cette  réponse,  alla  de  l'ordre  du  Sl- Esprit,  pritLtmrl; 
se  joindre  am  j&dcontmts.  L'année  Honipeirier  lui  ouvrit  ses  partes.  En- 
suiv^te,  ChoÎMul  servit,  en  qualité  fin  le  calme  fm  rétabli  dans  les  pro- 
âe  maréchal  de  camp,  sous  et  même  vinces  en  i6a5;  mais  les  orages,  con- 
dnc  de  Guise ,  rentré  dans  le  devoir  j  tinnèrent  de  régner  k  ta  cour.  Le  ma- 
et  fut  blessé  au  si^e  de  Rhctel.  Tout  réc)tal,nomraégoiiveineiirdelaSaHi- 
1  coup,  l'assassinat  du  maréchal  d'An-  tonge,  de  l'Angoumoîs  et  de  l'Aunis, 
cre  aux  partes  du  Louvre  rétablit  la  Se  relira  dans  sou  gouvEntenji'nt  dn 
paix  dans  laFrance.  Louis  Xlllpami  Xroyes,  ou  il  mourut  le  i".  fiivricr 
vouloir  gouverner  par  lui-même,  ou  1616,  k  l'âge  de  soixante-trois  ans. 
plutôt  par  de  Luynes,Jon  ù/ron,  qni  Sonoraisonfunèbre&itprouoncéepar 
prit  lesrênesil'unemainfaibleetsans  Denys  Lantrercy,  et  imprimée  à 
expérieiiGe.  Mane  de  Médicis  se  retira  Trnyrs ,  in-4''.  11  avait  servi  pendant  ' 
i Moulins,  puis  à  Angers,  et  agita l'é-  cinquante  ans;  il  s'était  trouvé  à  qua- 
tat  de  nouveaux  troubles.  Choisenlfiit  ranlc-sept  batailles  ou  combats.  Il 
fait  maréchal  de  France  en  i6it),  et  avait  soumis  cinquante-trois  villes re* 
commanda  l'armée  sous  les  ordres  du  belles,  coinmaiidé  neuf  armées,  et 
jeune  roi.  Il  entre  en  Normandie;  fe{u  trente-six  Uessures.  On  prétend 
Xouen  le  [cfoù  ;  Caen  se  soumet  ;  il    qu'il  entendait  mieux  la  guerre  de  sié- 
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f!c  (pe  cfAe  de  campagne;  mais'il  se  soUaB  frdnçrfs  i«  KrriraDt  p«ur  U 
dt!itiiiguadaiisTuneetdaiiirauire,et  derniire  fois  du  boudifr.  Pnîiiantia 
fut  un  des  premiers  eapitainai  ie  son  aiége  de  la  Bocballe,  il  fol  turofi , 
temps  (  f^.  sa  Vie,  par  Turpin,  avecaoni^nmt.daiisi'tkd'OUroa, 
dans  le  a6°.  Tolume  dn  HomMeg  ii-  p6ur  a'oppoHr  à  b  dcMSMe  det  Aa- 
hstret  de  Franc» ,  ^  à'iayigaj  et  |laii,  et  fit  éthèmr  Iran  afibrb, 
Pérau  ).  V — ^vz.  qu'ils  IMuBitrant  contfe  Tîle  de  Bé. 
CHOISEUL  (  C^six  ,  duo  se),  Toini  la  défendit;  il  allait  tut 
sieur  du  Ptesni-Praslio ,  mariai  de  obligé  d«  la  rtaâtt ,  lonqne  OrtÏMtil, 
France,  fils  de  Fcni  de  Ghoisenl,  bravant,  sur  de  btkt  bvqiiM,uH 
■i*.  du  nom  ,  neren  dn  précédent,  lotte  Ibnnidablé,  abofde  diut  Td*, 
mqait  à  Paris  )e  i2  février  iSgS,  bat  le  préstmplMiix  Bttckin^unt, 
•t  reçut  son  prénom  de  César  duo .  Avorise  la  descente  de  S<Aora>n|, 
de  Vendôme  ,  qui  (ut  son  parrain,  taille  en  pîtcet  l'airi^re^rde  enni- 
{jCS  Italiens  iTaient,  les  premiers,  in-  mie,  pretadsesdrapeiuxetMscanoRs, 
Uoduit  en  Europe  l'usage  de  substituer  qui  furent  Conduits  en  poBjpc  à  Paris, 
aux  saints  du  calendrier  des  noms  6-  Alors  la  Socbelle,  qui  u'e'tait  que  U» 
meux  dans  les  sîèdes  antiques,  et  la  quée,  put  être  atsiégéc  régiilièremeiiti 
maison  de  Cossé-Urissac  Ait  la  pre-  Chcdseul  montra ,  dans  ce  si^e  né- 
mière  en  France  qui  adopta  cet  Usage,  morable  (  1 6a8  ) ,  les  panda  tatenH 
en  prenant  le  nom  de  TimMom.  La  qu'il  développa  depnis  dans  l'atta^ 
vivacité  d'esprit,  et  Feojwiement  que  desjdaceï.Hédaîte  par  la  famine,  littl- 
monlrait  dans  son  enfance  Gàar  de  lèse  rendit,  el  Cfaoiseal^comniaiida. 
(iboiteut,  le  firent  placer,  par  Henri  Bientôt  après,  il  se  ditliitgua,  lousin 
]V ,  en  qualité  d'enfant  dlionneur ,  jeux  dn  roi,  aux  sièges  de  Print  rt 
auprès  du  dauphin.  Cboiseul  obtint  de  Montauban;  il  facilita  la  prise  do 
un  régiment  à  l'âge  de  quatorze  ans,  Pignerol,  et  obtint  toute  la  confianct 
Presque  bumilie  de  commander  si  jeu-  du  cardinal  de  Bichelien  ,  coBunaBdant 
ne  encore  à  des  soldats  Uaocbîs  dins  l'armée  arec  le  titre  de  géocralissiiM, 
les  combats,  il  résolal  de  partager  qui  fut  Créé  pMir  lui.  Scfaorabergcon* 
leurs  fatigues ,  et  de  marober  à  lenr  sullait  Cboiseul.  Louis  XUl  nyta 
tite  [oujours  à  pied.  II  lit  ses  premii-  toujours  en  lui  le  eompagnon  de  sm 
res  armes  en  Cbampagne,  sous  Ie«  enfance.  Étranger  à  toute»  les  Intrî- 
yeuxdeson  onde,  Ghwles  de  Choi.  gves,  il  obtint  rcslime  de  tous  les  paF- 
seul.  Le  oemte  de  fiouteville  avait  tii.  ËraployétTec  sacrés  dansdesi» 
Aabti  d^ns  son  hèuA,  à  Paris,  une  gociations difficiles, ambassadeur pea- 
sailft  d'escrime.  Les  jeunes  seigneurs  dant  trots  ans  auprès  des  prineesd'f- 
s'y  rendaient  co  fonle  pour  a'exer-  tilie,  il  détacha  dn  parti  des  Eapa< 
cer  i  tirer  des  armes.  Choiaeul,  gnols  le»iducs  de  Savoie,  de  Pan» 
qui  suivit  cette  école,  se  rendît  bien*  et  de  Mantoue.  En  i656,  il  serril, 
'  tôt  fameux  par  ses  cUnbals  singu-  en  qualité  de  mareclMl  de  caam,  tou 
liera ,  dont  le  plus  remaDqtiahie  est  Créqui ,  sous  le  cardinal  de  la  Valett* 
celui  qu'il  soutint,  auboisde  Boulo-  ctsonsIeeomU  d'HaECoartiqaioDm- 
gnetCantrel'abbédcGoodi,  sicaiinu  tnandèrent  successivement  thns  les 
depuis  sous  le  nom  de  cardinal  do  guerres  du  Piénwnh  Gr^ui  recudl 
Btti.  GliMseul  suivit  Louis  Xllf  au  toujours  Choiseal  conmie  son  fils,  et 
si^e  de  SaintJean-d'Angeli,  oii  les  quelquefois  coBinU  mb  maitit.  I^ 
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ValeUs,  cfÀlureâcBiGlidifl),e(qiie  tandis  i|ti'il  Aût  nonce  i  la  coiir  <l« 

ledMâ'ÉpeniOD,K>B  pire. appelait  Turin,  continua  de  diriger  la  gtiern 

leewdiiMl^afftiStiBODlnialouxds  au>ddJi  du  monta,  ht  grand  nom- 

Cbfùeu],  voulut  l'eloi^er,  lui  dut  l)r«  d«  tIUcs  qu'il  avait  priKS  ou  dé* 

^ad^e  EHiccta,  et  iiit  îorcé  de  la  fcildues  le  faisait  placer  à  côté  du 

loaer.  Uarcotirt  aiaitordre  de  ne  rien  prince  d'X^ange  et  de  Spinola.  Les 

eolr^nntlre  saut  l'aTis  de  Choiseul.  Caialans,  lis  de  la  domination  espa- 

Celle   dJatinctiea  fiit  regardée    par  goole ,  t'étani  donnés  à  la  France ,  le 

Chaîseat  hii-inSnie  conme  irn  outrags  narectal  de  Breie  eu  fiii  nomme  vice- 

EùlàïuteiuieetiUHo^e-Iioudaa*  roi.  Cboiseul  était  indiqua,  parl'opi- 

court,  ses  c»llégues.  11  rfcririt  pour  &ion  publique,  comme  le  seul  %(ùé- 

l'en  plaindre  k  Bicbclieu,  qui  lui  ré-  r«l  qui  (>âl  emporter  I&  plus  forM 

poidit  I  «  Cela  ne  doit  tous  causer  pixe  de  la  Catalane ,  et  Roses  se  ren- 

>  ancun*  peine  :  Turenne  et  la  M»*  dit  à  lui  après  trente-cinq  ïours  de 

*  ihe-Boudanoourt  sont  deux  liODiié'  iraRob^  ouverte,  en  i545[i)>  il  ne 
rtesgensqm  ne  veulent  que  le  bien  FOStaitplus  danslapUce.queàBqiiijii- 
sdeB  abirea  ;  quand  on  a  tutant  de  tous,  le  cjbou  avait  tout  de'iruil.Chra- 
■  Bàite  (|i^Hx,  on  ne  cannait  pu  la  seul  lit  un  voyagea  Monsrrralpourvi* 

•  bassesse  de  l'envie.  »  Qioisèul  sa  siteTrimaf;equ'Dny  ve'afcre,  etremrr* 
disliiigna  an  cnoibat  de  la  Boute ,  oiî  eisr  Dieu  de  sa  vicioire.  L'rnthousias- 
huii  mille  Français  baltirmt  vingt  me  des  Catalans  Ail  extrême.  On  vit 
■aille  ËHpagnvb,  Jl  vainquit  Ijtganai  les  lemmeaprtotiter  au  guerrier  fran- 
devant  Casa),  invatlit  Turin,  qui  m  fais,  tor  ton  passage,  les  pierres 
nadit  après  un  siège  de  trois  mois  et  qu'ellei  avaient  ramassées  sur  les  dé- 
dtuii.GlioiseulfutnBnim^gaiivemeur  ntis  de  Bosea,  «1  qu'elles  portaient 
ie  BMie  vUle.  E»  i64it  il  bauitcn-  eonmedes  reliques.  La  prise  de  celle 
ton  les  Eipagnols,  prit  Cera,  Mon-  forteresse  fit  nommer  Choiseul  m.i- 
davi  et  Goni.  Haroouri  avait  repassa  rechai  de  France.  Il  revint  en  Italie, 
W  monts,  et  Choùeul  était  à  la  tête  «ù  les  soldats  aeooururent  en  foule 
deTaraiée,  lorsque  leducde  Bouiiloa  sous  ses  drapeaitx  ;  il  les  connait- 
^ûit  eu  prendre  le  comnandamenL  SJit  tous  par  leur  nom,  et,  k  t'cxco:- 
Kichelieu ,  qui  craignait  et  HaïssaiE  ca  pie  ds  César ,  il  avait  coutume  de 
^nce,  dangereux  par  ses  talents  et  les  appeler  ses  camarades<  £a  i64(>, 
par  son  caractère,  sembk  ne  l'avoir  lu  maréchaux  de  Choiseul  et  de  la 
ravajié  en  Italie  que  pour  le  faira  ar-  flelUeraye  curent  ordre  da  mareher  ' 
rtlor  plus  faciiemcal  :  ce  ftitCboiscul  sur  Bomc,  ^ui  comptait  sur  l'appui 
^ti'on  elargea  de  eelte  mnsion  ,  el  des  Espagnols.  Après  la  prïse  de  Par* 
yi  la  retnplât  avec  regret.  Il  reprit  tO'Lougon*  «  de  Piommno ,  lunu- 
le commandemont  de  l'anse,  et  le  cent  X  consentit  à  traiter.  Ôioiteal  . 
ruDil,  en  164^,  BU  duc  de  Longue-  fut  nommé  plan ipolentiaire;  mais  sur 
^,  qui  loi  apporta  la  commission  le  bruit  de  son  arrivée,  le  ponlitie  cé- 

«  licmenaut-génù-al.  Celait  un  prin-  — -^ — ■ • • 

^  brave  et  magoifique,  ami  des  p[ai>        '(')l^''^>P*g"(|'"T""<  ^"•'■"■'^i 

*>n  H  mauvais  gcaérid;  «eil  il  sui-  wp"»  wui*  laCaulogne,  a«  purent  10 

M  la  cQDstils  da  Cboiscul.  Mtliciieu  "''^''  i»''™  d=  Ko«'.  q"'il'tloqui- 

»«"rut,etMaMnn  lui  succéda. Cbm-  ^,^,1,  „„,    ,,„        ^„I,  t^^i^^  j,^ 

MHl,  ({u,  ('^i^  ij^  ayjo  «  dcmrerj  Pjréoies.tu  iGSg. 

:-,G0(.)'^IC 


iti6  CHO  cno 

da.  I4i  Barberins,  pers^tà  parce  Caadè  et  Choiseul;  Bne-ComTe-Bo- 

'  q^ils  éUieut  dans  les  intérêts  Oc  la  bert  est  pris  par  tes  Parttieus,  être- 

France,  furent  rétablis  dans  leurs  di-  fris  par  Choîseul.  Une  armée  espa- 

gnitëg  et  dans  leurs  biens,  et  le  cfaa-  gnoles'avaDCeausecoursdesréToltés; 

peau ,  refiisë  a  l'archevêque  d'Aix ,  lui  Choiseul ,  sans  la  combattre ,  l'oblige  i 

tut  promis  :  c'est  ce  refus  d'un  cba-  une  retraite  précipitée.  Cest  i  ctfte 

peau  qui  avait  allumé  la  guerre,  Cboi-  ^HtqueqD'ilfutnomniégouvemcurdii 

ïeul  tint,  celte  même  année,  les  e'tals  duc  d'Orléans,  frère  unique  du  roi. 

de  Languedoc.  Cette  province  était  En  i65a,laGuiennes'étant  soulefée 

agitée  par  des  troubles,  il  les  apaisa,  «entre  la  tyrannie  du  duc  d'Épernou, 

£n  1648,  il  reprit  le  coramandement  Choiseul  fut  envoyé,  comme  négocia- 

de  l'armée  en  Italie,  passa  le  Pô,  dé-  teur,  à  Bordeaux,  qui  refusa  de  le 

fendu -par  uoe  année  supérieure  à  la  recevoir  dans  ses  murs.  Il  ouvrit  des 

sienne,  força  les  retrancïiHieoIs  for-  conférences  dans  une  petite  nùsoii, 

midaUes  que  le  marqnis  deCaracine  hors  de  la  ville,  avec  les  députes  qui 

avait  âevés  depuis  Crémone  jusqu'à  lui  furent  euvoyés.  En  ce  momeDl-U 

rOglio,  perdit  son  second  fiis  dans  même,  les  rebelles  démobssaient  le 

cette  action  brillante,  batlit  à  Tran-  ChâtMii-Trompette ;  ils  osèrent  de- 

cberon  l'armée  ennemie,  dont  les  dé-  mander  le  renvoi   de  d'Épemos  et 

bris  s'enfermèrent  dans  Crémone.  Le  l'abolition  de  tous  les  impots.  Le  lU' 

Milanais  était  ouvert;  mais  IHazarin  résUsl  manda  sou  frère,  éfèque  de 

n'avait  rien  préparé  pour  le  succès  de  Gomminges,qai,refadaHBoide9iii, 

cette  campagne ,  conunencée  si  gki-  pouvait  négocier  avec  plus  de  succès, 

rieusement.  Choiseul  revint  à  la  cour,  Les  rebelles  avaient  secoue  le  joif  de 

après  avoir  dépensé  4SO|O0o  francs  l'autorité,  mais  ils  connaissaient  le 

.  de  sa  fortune  pour  dopuer  du  paiii  à  frein  de  la  religion.  Le  prélat  parle, 

ses  soldats.  II  avait  droit  à  desrécom-  il  persuade,  la  sédition  tombait,  Int- 

penses  ;  il  n'ubtint  que  des  éloges.  Pa-  que  Sauvsbeuf,  chef  des  révoltés ,  u- 

-ris  était  alors  livré  aux  premiers  trou-  noncebautcmeniquerévêquede  Com- 
bles de  la  fronde.  La  cour  se  retire  à  mioges  est  entré  dans  Bordeaux  pou 
Sl.-Geimain ,  Cbmseul  reçoit  ordre  de  y  allumer  le  flambeau  de  la  discoïde, 
lasuivre;  il  prend  le cosamandement  Le  peuple  initc  s'ameute;  les  bon- 
de SL-Denis,  et  garde,  avec  quatre  chers,  armés  de  leurs  couteaux,  me- 
miUe  li<Hnmes,  tout  le  pays,  depiiù  nacent  la  vie  du  prélat,  qui  est  oUsé 
Charenton  jusqu'à'  Saint  -  Cloud.  Le  de  fuir.  Le  maréchal  ne  voit  plus  de 
maréchal  de  Grammont  est  placé  au-  ressource  que  dans  la  force.  Le  doc 
delà  de  la  rivière  avec  un  pareil  nom-  d'Ëpernon  s'afqiroche  avec  une  ar- 
bre d'hommes.  Condé ,  qui  vient  de  mée.  Le  comte  d'Oignon  paraît  ane 

,   vaincre  dans  les  plaines  de   Lens,  une  flottille  dans  la  Gironde.  Enfin, 

commande  le  siège  ou  le  blocus  dePa-  après  plusieurs  combats,  l'archevèqM 

.  ris;  on  n'attend  rien  de  la  force,  on  de-fiorJ|«aux,  établi  médiateur,  pro- 

espère  tout  de  la  famine.  Le  prince  de  pose  au  maréchal ,  qui  s'était  letii^  • 

Conti  est  à  la  têle  des  Parbiens.  Les  iilaye ,  de  reprendre  les  ii^;oaatioii>- 

ducs  d'Ëlbeuf,  de  Bouillon,  de  Beau-  '  Choiseul  prescrivit  des  condjiiODS  qtu 

fort,  de  Longueville,  et  le  cardinal  fiirent  acceptées;  mais  le  prince  w 

de  Selz,  senties  héros  de  celte  guerre  Condé, qui  protégeait  les  Bordelais  A 

ridicule.  Chaienton  est  emporté  pai  UMthsail«lùnlax^aKBHUaiuii| 
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£cfa  le  iraile  que  Choisenl  tat  obligé 
de  sigoer.  Les  Bordelais  furent  réta- 
blis dans  leurs  privilèges ,  et  forgucil- 
leus  d'Ëperutm  perdit  son  couveroë- 
menl.  Tandis  que  Cboiseul  assunit 
dans  Bordeaux  l'exécution  du  traité, 
i  MazarÎD ,  las  de  ployer  sous  Coudé,  le 
fit  arrêter  ei  tionduire  k  Vincenoes, 
I  avec  le  prince  de  Coati  et  le  duc  de 
,  Loiiguevdic.  La  cour  était  retournée 
}  dans  la  capitale.  CboUeul  vint  y  re- 
prendre ses  fonctions  auprès  du  prin- 
ce confié  à  sel  soins.  La  rébellion  ne 
tarda  pas  à  éclater  daus  plusieurs  pro- 
vinces. TurenDe  était  à  Stenay  avec 
TJDgt-cinq  mille  bommes  et  quatone 
mille  cbcvaux.  Cboiseul  parut  seul 
digne  de  Jui  être  opposé;  il  fît  une 
'guerre  savante,  couvrit  les  grandes 
tV&n  de  la  Champagne,  et ,  avec  des 
forces  iuËrieures,  il  arrêta  Turennc 
qiri  marcbait  sur  Vinceunes  pour 
dâivrer  les  princes.  Cboiseul,  ayant 
reçu  des  renforts ,  force  Tiirenne  à 
se  battre ,  et  la  bataille  de  Khétel  est 
livrée.  La  viMoire  se  déclare  pour  le 
nurécbal  ;  les  ennemis  perdent  tous 
leurs  canons  et  tous  leurs  bagages, 
vingt  drapeass,  quatre-vingts  éten* 
dards ,  deux  mille  morts  et  trois  mille 
pisoDoiers  :  parmi  ces  derniers ,  sont 
Bouteville,  Gerscy,  Quentin,  rebelles 
sansambition  c(sans motifs, infidèles 
s  leur  roi  pour  être  fidiles  à  ^urs 
maîtresses.  Auguste  de  Cboiseul,  fils 
du  maréchal,  péril  dans  les  [tf entiers 
fenx  de  la  bataille.  On  croyait  d'abord 
Turenne  prisonnier  ;  son  cheval  était 
tombé  percéde  cinq  coups  de  feu:  ail 
»  est  triste  pour  la  Frauce,  dit  Cboi- 

■  seul,  qu'unjigrand  homme  soit  ex- 

■  posé  au  danger  d'une  prison ,  et  je 
>>  plains  l'eut  d'avob-  à  punir  un  eé- 
>  néral  qui  peut  un  jour  lui  rendre 
»  les  plus  grands  services.  »  Le  cardi- 
nal Mazarin  s'était  retiré  à  Cologne , 
d'où  il  goutNoait  la  France  moins  en 
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ministre  disgracie  qû'< 
Choisenl,  qui  dirigeait  alors  [  i65i  ) 
le  conseil  de  la  r^ente  lan»  y  élrc 
mcore  admis,  fit  décider  le  retow  du 
cardinal;  il  revint  escorte  d'une  ar- 
mée. Le  roi  alla  i  sa  rencontre ,  et 
soupa  avec  lui  chetle  marécbaU  CbiH- 
seul  entra  au  conseil.  Aprts  ta  prise 
de  Ste.-Mencboald ,  qui  fut  son  ou-' 
vrage  (  i65i  ),  Louis  XIV,  dînant 
cbsE  le  maréchal,  lui  dit  :  «  Vous 
■  n'avei  été  cfaai^  de  cette  entreprise 
»  que  parce  que  vous  étiez  le  seul  ca- 

>  pablc  de  l'exécuter  ;  ce  qui  est  im- 
»  possible  aux  autres ,  n'est  que  diffî- 
»  cile  pour  vous.  »  Le  tuarécltal  de 
Choisenl  porta  la  couronne  au  sacre 
de  Ijouis  JÎIV  ;  il  apprit  au  monarque 
l'art  de  la  guerre;  il  le  suivit  dans  ses 
premières  campagnes,  aux  sièges  de 
Stenay,  d'&rras,  de  Dunkerque,  a 
celui  de  Landrecy,  oii  le  dernier  de 
ies  fils  fut  grièvement  blessé  sur  U 
brècbe.  Choiseul  pacifia  la  Provence, 
a'empara  de  la  ville  d'Orange ,  dirigea 
les  fortifications  dePerpianan,  et  c'est 
par  ses  soins  que  cette  place  devintle 
boidevart  de  la  France  du  côté  de* 
Pyrénées.  Il  fut  fait  chevalier  du  Si.- 
Esprit  en  1663,  ducetpairen  166Î. 
lia  France  avait,  en  1673,  trois  ar- 
mées sur  pied, et  Ghoisfui  exprimant 
son  regret  à  Louis  XIV  de  n'avoir 
point  ie  commandement,  le  mcmar- 
que  lui  dit,  eu  l'embrassant  ;  «  Moa- 
«  sieur  le  marécbal ,  on  ne  travaille 

>  que  pour  approcher  de  la  réputa- 
B  tation  que  vous  vous  étrs  acquise; 
V  il  est  agréable  de  se  reposer  après 
»  taul  de  victoires.  »  Mais  s'il  ne  fut 
plus  employé  dans  la  guerre,  il  prit 
part  aux  négociations  qui  en  assurè- 
rent les  sui^s,  11  accompagna'  Hen- 
riette, sceur  de  Charles  II ,  lorsqu'elle 
alla  en  Angleterre ,  sous  piélexte  de 
voir  son  frère,  et  il  ménagea  le  traite 
d'alliance  contre  les'UoUaMfùs.  11  fut 
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cbar^  de  recevoir ,  sur  la  frontièM,  çae  de  Tournai ,  frère  dn  fn^cèdetitr 
la  pnnMKe  Ckarloite-Elisabctli , fille  le  consacra,  dis  sa  jeunesse,  1  Vi- 
de  rriledcnr  (Mlatin ,  lorsqu'elle  vint  tat  eccl(^l»$tique  ,  lut  refb  doctcut 
en  France  épouser  le  dac  d'OrléaRc  de  Sorboune  ven  1640  ,  et  tram- 
II  aTaitdéji  perdu  devx  fils  au  champ  m^,  en  lôH,  ^Véfhhé  Ac  Oaa- 
dlionueur,  un  troisième  fut  tué  dc^  minf^.  Cediocëse,  liTre'auddaordrt 
vaut  Anilieim.  H  tnourut  lui-m^e  le  et  à  Tignorance ,  changea  bientôt  de 
sS  décembre  1673,  Sge  de  près  de  &ce  :  Cboîseul  eotrepiil  des  «iiitei 
■oisante-dii-liuit  ans.   Génie   aussi     pastorales,  parcourut  les  lieux  les  pin 

propre  .aux  a^ociations  qu'à  la  guer-  tnaccesubles  des  Pyrénées,  réforma 
rCipoliliqueinslruit  desintér^dela     les  mœurs  des  montagnards  a  demi-    ' 

Frtnce  et  de  ceux  de  ses  voisbs ,  con^  (auTagei  ;  iï  nourrît  les  paurres  dias 
naissant  le  dasfçer  sans  le  craindre,     itneaBnAde&inine,assista  lui-méa^ 

cl  ne  le  cherchant  point  sans  motifs;  dans  an  temps  de  peste ,  les  maladn 

ae    croyent   une   Tictoire  (;lariense  et  les  nounnis ,  et  fiit  atteint  pu  b 

qu'autant ^'elle était  nécessaire ;con-  contaeionsansderchirsa  proie.  Ilr^ 

servant  nn  visage  calme  <[uand  son  tablitla  dicipline  dans  le  elet^é,  fonda 

espritétatta)^lé;hannêtehammesans  des  séininairet,  r^ara  les  musons 

fasie,    religieux    sans   superstition;  ^iscopaies  qui  lombaiefit  en  nÛBei. 

unissant am qualités dn cceur les agré-  jt  assista,  eiiiÔSo,  ifassenibiéedH 

mcnts  d'un  espiit  cultivé;  grave  sans  notaUes ,  tenue  à  Paris  pour  s'ocen- 

Are  austère;  toujours  modéré,  n'ai-  per  de  la  c<»TOcat)an  des  états-gé- 

tnaut  ni  à  se  cacher,  ni  ai  se  montrer,  ne'ranx,  et  pronança  une  hnrai^ 

et  semblant  ne  vouloir  laissera  ses  imprimée  en  1657,  tu-g."  Il  fiitas- 

vn&nts  d'autre  héritage  que  sagloire:  ployé  eu  i6ô^  dans  lés  uégociatlou 

tel  était  Choiseul.IféTelliff,  ministre  qui  eurent  lieu  p«ur  ramener  daol 

d'état,  disait  qu'il  n'avait  guère  oonnn  l'église  la  peivtroublée  par  le  livre  de 

d'hommes  en  France  qui  cassent  lait  Jansénius.  Os  négociations  ne  fimt 

dps  choses  plus  dignes  de  louances ,  qu'aigrir  les  esprits  de  part  et  d'aulr^ 

et  qui  parassent  noius  désirer  aitn  et  l'on  reprocha  à  l'évêque  de  Gom- 

loués.  On  gai\le  k  la  bibliothèque  ini-  minges  ses  liaisons  trop  étroites  arec 

périale  deux  recueils  maDusoils  de  les  jansénistes.  En  1666,  il  fiitcharel; 

Lettrts  de  Choîscul,  ambassadeur  en  de  i  Oraison  funèbrf  d'j^rm^ad  M 

Savoie  et  commandant  en  Piémont,  BiMtb<m,princ«de  6)onti,  imprméE 

depuis  1 63a  jusqu'en  i65i.OnasCB  â  Paris,  la  méneanBée,in-4''.il  e«t 

MéiHoim  depuis  l'an  i6a8  jusqu'en  beanconp  départ,  en  1667 ,  anxcon- 

■1671 ,  Paris,  1676,  in-4*,  fiegrais  Eâences  des  états  de  Languedoc  soi 

nûtannet  les  bronillonsdu  maréchal;  t'aSàirs  des  quatre  év^ucs,  et  il  en 

IVvCque  de  Tournai  les  rédigea,  et  dressa  la  refalion.  Après  vingt-quitie 

ils  lîireht  publiés  par  Saint-Victor,  minées  de  travaux  apostoliques  dans 

I.'hittorion  Legendre  trouve  qne  ces  le  diocèse  de  Gomminges ,  Cboiscul 

mémoires  sont  moins  um;  histoire  fnt  transféré  en  1670  à  révtché  dt 

qu'on  panégyrique,  oîi  le  raarnbat  Tournai.  11  prononça  en  1672  fO- 

s'aitribucl'honuenrde toutcequis'est  raùen  fànihre  de   Charte  Pdris 

làil  de  ^orie«x  dans  les  gnenes  d«  it Orléans  ,jiU  Ae  Henri  11,  ive  à» 

Pienont.  V— tx.  ZongÊiei>iUe,  imprimée  i  Patis  ,in-4*- 

CBOISEUL  (GiLSEKToz),  dvé-  Eiwtementlié  avec  Bociuel,  il  (■( 
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b  gloire  de  coopérer  avec  lui  i  heé-  ge,  matylelapiJure,  duule^*. /our- 

Icbre  déclaration  Ju  clergé  de  Fmdcb  Ttal  des  SavaiUs,  rtîgp. — Cbouedi.- 

w  1683.  La  rapport  quf il  fit  àccite  SxAV«(«(Gabriel-Floren[de)éT^ue. 

occuioliestunolivragvirès-imporUDt  de  Mende  ,  né  à  Dinatit,  diooèM  lU 

3itrlâpaissanceocclàijsU^,etilAil  Liège,  aumoii  de  juin  1Q8S,  sacrt 

îi^dJgnedeBauuetlui-ia£iiie.Onl«  évéque  de  St.-Papoul   le    i^  jnillft 

trouTt imprimé  «Teo la  traductiun de  la  tT^^  Donmé  évêque  de  Mcnde  ca 

défense  de  cette  dédaration  écrite  en  1713,  fit  imprimer  du  SttUutt  sy-' 

litiu  par  IWéque  de  Meaux,  Parti,  nodaûx  pour   ca   dernier  diocèse, 

1745,  3  voL  ia-4".;  dam  Sédition  Mende,  1759, ia-S*.,  M  mourut  en 

JDQ[iéeparI'abbéDinouart,du  Trot-  17G7,  doyen  de^  é*^uei  de  France. 

lé  delà  puissanca  ecclèsiastitpu et  —  ÇnoisErt-STimvfLL» (  Leopald- 

ttmponUe,  par Dufia, Para,  176S,  Charte*  de}  né  an  château  de  Luné< 

5  T0I.  in-ia  ,  et  daoi  le  Reateâ  sur  TiUe,  le  6  décemlnv    1734  ,  Mcr* 

te  Uiertés  da  l'Eglise  galUcaae  ,  rf'ôque  dïirreui  le  ag  octobre  1 758, 

publié  à  Paris,  chee  Pilfat,  1811  ,  arehevêqiiB  d'Alhy  en  i75q,  rani 

ia-S".  Le*  aiilrei  ouvrage!  du  nvwt  placé  sur  ee  «ége,  en  1764  ,  par  la 

niqiK  de  Tournai  sout  :  I.  Eclair'  cardinal  de  Bernis  ;  aotniaé  areWr^' 

àssemeat  touchant  h  McremeTUda  que  deCaaibrai,etaiorteo  1781, pUr 

pàiiteTics,  Lille,  1679,    in-ia;  U,  '^i»  ia  Statuts  synûdaux  du  lUoçetf 

Mémoires  toaehant la  R^igioM,  Pa-  d'^lfy,!-]^^,  ii>^.°  Oa  iroure  i  là 

tii,  1681  -65,  Svol.iu-ia.  L'au-  fin  on  ^t  des  église*  priocipales , 

leur  allwiue  dans  le  premier  toI urne  «nneses.mOBastirei,  cIc-Ci).  V — vB. 
,  ksatbées,  le*  deUtes  etles  libertins;        CR01SEUL-FRANaERËS:(k«»i 

il  coutbat  les  proteslanis  dans  le  »e-  i«,eoi>ite  de),  marecb*!  de  France, 

cond,  et  s'aïudie  dans  le  troisième  et  l'un  des  plus  grands  capitaines  d'ui 

1  rouler  Jurieu  qui  arait  pidilié  de*  ^^^  *>  iKOaà  en  kéros ,  naquit  le 

ttilciiiins  captieuses  sur  les    deiiz  ^J  d&ranbre  i633.  11  &  eo  i^iç 

premiers.  IIL  Vue  Traduction  des  *^  premières  armes,  en  ifitdit^  4» 

Psaunus  ,   des  Catttiijues   et   des  voloBlairc;  mesiredeoamp  d'uai^- 

Bymius  de  V Église ,  qui  a  eu  pli^  isent  de  candcne  qu'il  lera  en  1 653( 

(ieurs  éditions  ;  i  V.  Lettre  pmstorait  ^  *e  (btingua  an  cqmbat  de  VÀry- 

iwfccoÛ«*ieàiA'Mï^e,publi<epour  «ur-Saue,  et  sutloul  dans  la  gunve 

d^dre  tes  Avis  salutairâs  de  la  ^  Hongrie,  sou*  Coligni,  m  1664. 

Refçe  à  set  dévoU  intérêt»,  par  Q"  lu»  aUrilwa  geséralemcvl  le  ^a 

Ibiilel,  et  imprimée  à  la  (4te  de  ce      -;  ;■„ -, — ; \ — ~;r":"\ 

km,  Tournai,  17.,    .n-,a.  I/ou-      j^^  J  ^__^^^  «  __  Q.ud.X* 

»r,ige et  la  lettre  pastorale  firent  beau-  wine  d«  CHOi»«Bt-flgÀ«rps* ,  éï^que, 

twip  de  bruit.  V.  La  rédaction  des  comM  à»  ChUoot-iuv-Mai'ae ,  an  17S5. 

■aéuioirei  de  son  fr*«  (  voy.  César  ^^  oU'^lier  d«  I*  TouiM*  <■'(  i'wàr 

de  Chdiskjl  ).  Aprëi  avoir  goom-  ^X\.T.^^JT t^Z^T'tl  ,xt 

B*  le  dioobc  de    Tournai  arec  le  i„-f„i._Aaioinc  ClïMidnii  rfe  cioissoiî 

■n^Bic  itie  et  U  même  sagesse  qu'il  Biicraé  ,  ai«h«T#qu«'  de  BnMifwi,  ai 

awil  montrés  itot  le  diocèse  de  Com-  !•  »"  «tpiroil»™  1 J07 ,  m* ré  «n  <  jS^, 

"iogi»,  Gilbert  de  Cho^eul  moueut  ""''"'A"  'jB'.  WtUîpnvUr  J^ji. 

MiUlite-*euiaps.OBtr(j»lM  imtclft^  lefôU'u  ds,l'acadimM  daSiwasoa.   . 
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de  la  funense  bataille  de  S*{i)t~Go-  ao6t;  die  fut  imprimée  JiGra7,in-4''- 

tbard.  l.es  Ve'uilieiu  ie  demandèrent  V— vE. 

i  Louis  XIV,  et,  en  i6fKj,  sous  le  CHOISEUL  (EnEitifE-FiiAMçou 

maréchal  de  N ouailles  ,  il  défoidit  dx  ) ,  ducde  Ghoiseuil  etd'AmliDise, 

glorietisemenl ,  pour  la  république,  colonel-général  des  Suisses,  chevalier 

nk  de  Candie ,  attaquée  par  les  mu-  des  ordres  du  roi  et  de  ta  Tnsoo- 

sulmaus-L'Ëiiropei-eteDtissaildubfuit  d'Or,  naquit  le  26  juin  17 19.  Entré 

de  ses  exploits ,  lorsque ,  de  retour  en  au  service  sous  h  nom  de  comte  de 

France,  il  servit  dans  la  guerre  de  StainyilU,  il  montra  une  valeur  bril- 

F1andre,SDusTureiineetsousCond&  laote,  et  cbliul  un  avancemeut  rapi- 

Vainqueur de Marciu,  général  habile,  de.  Colonel  en  174^,  marchai  de 

qui  soutenait  seul  la  puissance  chan-  camp  en  i  ^48,  il  fut  lîcuteDaDt-géné- 

celante  des  Espagnols  dans  les  Pays-  rai  en  i^Sq;  mais  il  était  appelé  à  de 

Bas  ;  il  fat  fait  lieutenant-général  en  plus  hautes  destinées.  Uue  immense 

1676,  aprës  avoir  déployé  de  grands  fortune  ijue  lui  assura  son  mariage 

idents  militaires  au  combat  de  Senef,  avec  une  riche  héritière,  sœur  deXi 

en  1674-  Après  la  mort  de  Condé,  duchesse  de  Gontaut,  lui  procura  le 

Ijmembourg,  digne  élève  de  ce  grand  seul  avantage  qiii  parût  lut  manquer, 

homme,  confia  farrière-gardc  de  son  et  sa  liaison  intime  avec  la  marquise 

année au-comte  de  Choiseul,  et,  trop  dePompadour  lui  permit  Tespoirdc 

■upérieur  aux  autres  hommes  pour  satisraliYunegrandeambitioD  qu'iln'a 

connaître  l'euvic,  il  déclara  plus  d'une  jamais  dissimulée.  A mi^  dévoué/ peut' 

foisqu'il  lui  devait  l'honneur  de  la  vie-  être  habile  courtisan ,  il  sut  tout  à  la 

toire.L'électeurdeCotognelefit,avec  fois  s'a Itacber  à  jamais  ia  &vorite,ft 

l'agrément  du  roi,  général-maréchal  latis&ire  une  juste  fierté,  plus  ferle 

de  camp  de  ses  armées ,  en  i664  ;  il  encore  en  lui  que  l'amour  du  pouvoù*. 

réduisit  Li^e  sous  l'obéissance  de  ce  Ceux  qui ,  sans  doute,  ne  cflmprr- 

prince ,  qui  lui  fil  présent  de  trois  piè-  naiecit  pas  ce  genre  de  sentiment ,  loi 

ces  de  canon.  Lorsque  l'dECteur  de  ont  fait  un  tort  d'avoir  sacrifié  à  M*'. 

Bavière,  à  la  tête  d'une  armée  nom-  de  Pompadour  une  de  ses  parentes  > 

lireuse,  menaçait  la  France  et  ses  ^'""''IdécouTriirinlrîguesecrèleavec 

alliés,  Choiseul,  avec  une  faible  ar-  le  roi,  et  qu'il  fit  éloigner.  U  voulait 

née,  réussit  àcouvrir  nos  frenti^  bien  se  servir  pour  son  avauceraent 

tes  ouvertes   et    sans  défense  ,    et  du  crédit  de  la  maltresse  de  son  sau< 

déconcerta  les  pn^ets  de  l'électeur,  verain,  mais  il  ne  voulait  pas  que 

qui  n'éprouva  que  des  revers.  Ainsi,  l'honneur  de  son  nom, fût  imm(^aa 

l'orage  qui  menaçait  la  FVaocefuldis-  soin  de  sa  fortune.  Au  reste,  ce  qu'us 

sipe,  et  Louis  donna,  en  1693,  au  motif  noble  et  de'Iicat  lui  avait  inspire' 

comte  de  Choiseul,  le  bAton  de  mare-  se  trouva  écalemeot  utile.  M°".  de 

chai  de  France ,  qu'il  avait  si  bien  me'-  fompadour  lui  liit  atlacbée  jusqu'à  b 

rite.  Habile  guerrii^r  et  mauvais  cour-  fin  de  sa  vie,  et  ne  cessa  de  le  lui  prou- 

Usan,  doyen  des  maréchaux  de  France  ver.  LaconduiiedeM.  deChoîseul,«i 

.depùs  1 707  ,  il  mourut  le  i  S  mars  cette  occasion,  aurait  encore  moins  he- 

1711,  Agé  de  soixaiile-dix-huil.iiis,  soin  d'élre  justifiée,  s'il  était  vrai  qo^ 

et  ne  laissa  point  de  posTcrilé.  Le  P.  eût  inspiré  plus  que  ^  l'amitié  à  b 

Desternes,  augubtin,  prononça,  sou  javoritc.  M.  de  Choiseul  débuta  dans 

OraisfM /tmUfre  k  Langres,  le  3i  la  curière  politique  par  Taoïbassadi 
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deBome,  alors  réputée  la  pramira  cle  FîngratitiiJe ,  el  le  ministfafc  lut  donné 
touEn,  et  impartante  à  cette  époque  i,  H.  de  Clioiseul,  qui  profita  de  la 
par  ta  nature  des  dUciusions  religieu-  disgrâce  du  cardinal ,  sans  que  celui* 
us  qui  a^ient  l'mtérieur  de  ta  Fraii>  ci  l'ail  iamaii  accusé  de  l'ciyoir  provo- 
ce;  Lenouve!  ambassadeur  plut  à  Ue-  quée.  I.e  nouveau  miuistre  s'empara 
nuit  XIV  par  les  grâces  de  sa  con-  rapidement  du  plus  grand  crédit,  iiit 
VdsatioD ,  en  fut  traité  avec  la  plus  fait  duc  et  pair ,  joignit  au  départe- 
gnode  disbucdon  ,  et  déternuna  le  meut  des  affaires  étraugércs  celui  do 
pontife  à  doDuer  cette  fameuse  lettre  laçnerre,  apris  la  mort  du  maréchal 
eixydiqtie  qui  aurait  dû  terminer  tes  de  Belle-Isie ,  puis  ccda  le  premier  de 
longues  disputes  sur  la  bulle  Urtige'  cesdépartemeiitsàsoDCt)usia,lecoml« 
nitiM.  Ce  fut  aussi  lui  qui  abtint  du  de  Qioiseul ,  bicotôt  fait  aussi  duc  et 
pape  monrant-la  promesse  du  chapeau  pair  sous  le  ii«m  de  duc  de  Praslin,  et 
de  cardinal  pour  l'abbé  comte  de  Iter-  deux  ans  après  minisire  de  la  manne; 
nii,  alors  ministre  des  af&ires  étran-  Le  docdcGuiiseul,  parvenu  à  la  plui 
gires,  et  qu'il  n'imaginait  pas  devoir  haute  faveur,  et  dbposaol.de  toutes 
ti  tôt  remplacer.  M.  de  Choiseul  fiil  les  places,  était  premier  ministre  sans 
itoinoié  à  i'ambnssade  de  Vienne  en  en avoirlctitre,,etdirige3itseul toutes 
Octobre  i^S6.L'aggression  perfide  de  les  affaires.  Celle  dr^s  jésuites  agitait 
l'ADgleterreetsoDiuiionaveclaPrus-  alors  les  esprits, et  le  ministre,  qui 
K  avaient  déterminé  la  France  k  leur  avait  toujours  été  contraire,  m 
bouler  les  propositions  de  l'Auiriciie.  réunit  aux  parlements  pour  consom-t 
M'°^  de  Pompadour,  flattée,  enivrée  mer  leur  perte.  Cet  ordre  troiiva  un 
des  avances  auxquelles  la  nécessité  zélé  protecteur  dans  le  vertueux  dau- 
I  faiwii  cnusenlir  la  grande  et  austère  phin,  pfere  de  Louis  XVl,  «  soarin- 
Marie-Thérèse ,  saisit  avidement  l'i-  téi£t  pour  les  jésuites  fut  la  première 
,iêe  d'une  alliance  arec  la  sauverai-  cause  de  sa  malveillance  pour  le-  mi- 
ne qui  daignait  lui  écrire  et  ta,  nom-  nisire,  qui  ne  sut  pas  se  faire  pardun- 
nMr  son  amie.  La  négociation ,  con-  ner  p^r  ce  prince,  et  le  pouvoir  dont 
duite  par  ce  même  prince  de  Kauniti;,  il  était  revêtu,  et  l'extrême  confiance 
-qui  depuis  a  si  long-temps  dirigé  In.  avec  laquelle  il  en  usait.  Le  daupliin 
foliiique  aulricbienne,  eut  un  plein'  remit  dircctemeKl  au  roi  un  mémeirff 
»uccis,e(lecardinaldeBernts,  char-  contre  le  duc,  ouvrage  d'un  jésuite 
f^du  déparlement  des  affaires  élran-  fort  intrigant  et  dévoue  au  duc  de  ta 
gwesen^uin  1757,  mais  autérieure-  Vauguyon.  Autorisé  par  le  roi  à  s« 
«■«ntadiuisauconséil, signa cetraite',  justUter  et  à  expliquer  lui-même  sa 
>i>itt  de  tant  de  dtscussiuns ,  et  dont  conduite  au  dauphin  ,  le  ministre,  eut 
tesavantages  elles  inconvénients  pi>-  le  tort  de  répondre  à  l'héritier  du  tcd* 
-tagml  encore  les  opinions  des  hommes  ne,  dont  les  expressions  l'avaient  ble»- 
d'élat-les  phis  éclairés.  Le  carditial  e&t  se  :  a  Qu'il  pourrait  avoir  le  malheur 
voulu  éviter  la  guerre,  et,  lorsque  la  »  de  devenir  son  sujet,  mais  qu'il  ne 
Francey  futeutrainée,  ilnedépendit  «serait  jamais  soo  serviteur.  >  Les 
pas'de  lui  d'eu  arrêter  le  cours.  Aigri  toÎs  pardonnent  sans  elTurt  les  écacu 
par  les  cosiradictions ,  il  oflrit  un  peu  quidécèlenl  un  attachement  exclusif  à 
iégèfemeni  sa  démission ,  aussitôt  acr  leur  personne,  et  sont  assez  faciles  à 
cepiée,parcequeM'^°..de  Pompadour  calmer  sur  ce  (pii  peut  choquer  leurs 
prituB  mouvement  li-èt  noble  poui  d»  succeiseuis.  Là  litTeur  du  ministre  m 
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rcf  ut  anoutu  atleinte  dn  rBSMntiiiient  dre  sonrdnBcnt  la  plas  cAiaat ,  h 

ctdttpluBtcs  Jtidanphîo.  CepeudaDl  plui  exccnblo  impoiabon.  Touteilei 

U  guerre  cootiaïuit,  et  U  France  né-  drcoDitanecï  do  la  mabdie  du  di» 

proiirait  que  des  reren.  Lei  succès  d*  phin ,  de  celle  de  ta  dai^hit,  liuii 

MMénc,  U  dérectioii  de  ia  llnssie ,  lei  que  let  décUratû»!  imaninm  det  nrf- 

ftates  des  géoéraia ,  let  pertos  de  la  decitu ,  repouisuenl  cette   borribk 

Biarine,  et,  [dus  que  tout,  le  mauTaU  idée;  et  tous  ceux  quiconiiaiMÛralIt 

^tat  des  finance* ,  imposèrent  U  li^if  due  de  Cfaobeu] ,  ccus-iabiies  qui  m- 

tente  nécessité  de  Gondure,  il  de  prinii-  raient  voulu  le  perdre,  étouf ettot  dt 

btes  condttÎDni ,  ta  pais  de  f  ^ti3.  Let  leur  mépris  b  tentative  d'un  si  A- 

nalheurs  ne  pooTaient  Ctre  ^tribuét  snrde  et  si  atroce  wapçon.  Lu  en» 

nixdcuxmiDutreaquiiepartigeaient  rais  du  duc  deCtoiseut,  toujoarsphi 

le  pouvoir,  et  d'autres,  areo  meint  de  irrita  de  l'inutilité  de  leurs  cflàiti, 

tafeiiit,  etitteot  peut-être  été  forcés  d«  descf  udircut  au  plus  a^Mt  de  tout  ki 

consentir  à  de  plut  grands  sacrifioea  moyens,  ttVoB  vitleduc  d'AigiàllM, 

encoK;  mais  les  ducs  deChoisaulet  l'abbé  Terray,  aMitrdleur-géiénl,tl 

dePrariinélaient  cowMéid'lioniteiiFi  le  cliincelier  de  France  Haupeaa,ii- 

«s  de  bienlàitg,  c'od  était  asseï  pour  tendre  leurs  succès  des  charmes  d'oie 

qu'on  leur  cherchât  dei  torts.  Leurs  courtisane,  dontia  jeunesse  et  la  bns- 

ennemis  prâendirent  qu'ils  n'avaieiit  lé,  publiquemeut  probo^,  ne  In 

l^'olougé  la  guerre  que  peur  se  rendre  permettaicid  assurÂuent  pas  Petpor 

néeessairas  ,  et  leur  reprochèrent  de  d'asservir  un  grand  nonaïque.  Use 

n'avoir  pas  Ëiit  plus  tât  la  paix.  S'ils  liaison  secrète  n'était  pat  assa  pon 

eussent  prit  ce  parti  i  on  les  e6t  pro-  ceux  qui  ta  destinaient  à  etrm  Iror 

babbnent  accusés  de  n'avoir  pat  eu  andùtian;  ils  lui  persnadèrcnt  fu3t- 

le  courage  de  chercher  ^  réparer  tes  ment  que  c'était  Imp  peu  pour  A.  ■ 

premiers  revers,  et  d'avoir  dése^iere  Cédant  à  ses  importnnilés,  Louis  HT, 

tle  la  valeur  tnnçm'-  M*",  de  Pom-  nialgi-é  les  instances  de  son  miniiin, 

padour  moarot  eu  1 764  <  après  sut  malgré'  la  parde  qu'il  lui  avMt  deoD^i 

longue  maladie.  Le  dauphin  ,  objet  de  fît  prrâenter  à  la  cour  la  comtesse  èe 

tfut  d'espé-aoccs ,  mourut  de  la  poi-  hanj ,  donnant  ainsi  à  m  passii»  m 

ttiKc  k  ao  décumbre  i^63.  Sa  ver-  publicàé,  un  aven,  qui  attestaieeltt 

tueuse  épouse  qui ,  en  le  soignant  smu  taiblettc,  et  dégradaient,  dans  tes  do- 

relichc,  avait  pris  son  tuai,  suoeonha  nières  années,  la  di^Ité  du  tiJM 

deux  ans  après.  Celui  dont  la  eoB*'  qu'il   avait  jusque-If    su  maint*"'- 

faute  fortune  fésisifit  avec  une  soFr  Frappée  de  l'éclat  qui  enisnrait  le  doc 

le  d'audace  aux  attaques  mtdîijJiéei  dcChoisenl,  sdduitepar  sa  gmoder^ 

de  ses  enneuiis,  et  qui  semblait  les  putatiou  d'am^nlité,  oraignanl  peri- 

braver;  ockii  snrtoitt  qui  avait  pravo-  être  «utsi  de  succomber  dans  la  hilie 

qnélades*fuclion4esjcBqites,nepou-  où   ^e   se  trouvait. enga^  Buigtt 

Tait  nianquer  d'âlre  eu  b«Re  à  la  ca-  elle,  il  n'y  eut  point  d'avances  secrûn 

lotnide,  dernière  ressource  ef  demièie  que  M**',  du  tîarry  ne  fît  au  ninislK 

consolation  de  l'envie  contre  le  talent  qu'elle  était  chargée  de  perdre,  f>V 

elle  bunhear.  Les  justes  regrets  pro-  en  oblcmii'  b  paix  et  oite  affisBM, 

digues  à  un  prince  ,  dent  les  vtfflue  dont  la  première  nmdition  était  TrA 

-promett^entuurègnei'éparaieHr,  eD-  de  ses  propres  aiais,  4]Di,  disùt-'H', 

"(ODiquelques  vils  agents  à  répais-  l'cannjairat  unrt^einmL  S«i  tM^r 
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tion  était  4e  remplacer  M^.  de  Pon-  fonper  arec  une  femme  si  peu  fiiite 

{udour;  elle  ne  demaudaitpas  mieux  pour  se  trouver  assise  auprts  d'elles; 

queJelaprendrecDtoulpourmodtte.  niais  ce  refas  ,  déjà  1res  courageui. 

Le  duc  repoussa  avec  hauteur  ces  prO"  très  méritoire,  devait  Ëlre  exprima 

ÎositioDs ,  et  juM]ue-là  sa  noble  con-  avec  les  formes  qui  seules  pouvaient 

uite  ne  me'rite  que  des  éloges  ;  mais ,  k  faire  excuser  par  le  monarque ,  et 

MRS  être,  nccuse  d'une  morale  plus  c'est  ce  qu'elles  oublièrmi  l'une  et 

relâchée  que  la  sienne,   ou  {lourra  l'autre.  La  duchesse  de  Grammoot, 

uns  doute  penser  qu'il  était  de  soa  sœur  du  ministre ,  avait  toujours  eu 

devoir  et  de  sa  rccounaissaace  de  ne  un  grand  empire  sur  son  esprit;  ella 

Îémir  qu'en  secret  sur  les  Êiiblesses  e»  usa  «ans  réserve  en  celte  circons- 

e  son  roi ,   surtout  de  son   bien-  tance  ',  et  fut  applaudie  par  le  puUic 

biteur  ;  de  s'en  montrer  affligé ,  mais  mécontent,  qui  prenait  alors  parti  pour 

Uns  jamais   se  permettre  des  sar-  les  parlements  attaqués  par  le  cnan- 

ijasmes  toujours  re'prébensibles ,  et,  celierMaupeou.  T>a  cause  de  ces  corpi 

danscecas,CTiminels.  Eulin,ilncde-  antiques  seconfondit  avec  celle  du  mi- 

uit  que  déjouer  avec  mesure  et  dé-  nistre,  et  leur  sort  parut  attaché  au 

ceace,  quelque  honteuse  qu'ellr  pût  uen.  On  persuada  au  roi  qu'il  les  CK- 

bit,  la  paBsit>n  de  celui  qui,  même  en  dtait  à  la  résistance  ,  et  un  billet  sans 

oubliant  sa  propre  dignité,  ne  pouvait  date,  écrit  à  l'abbé  Ghauvelin,  dans 

afcaachir  sou  sujet   et  sou   servi-  le  temps  de  l'affaire  des  iésnltes,  con- 

leur  des  téaiaign3);e3  extérieurs  du  serré  par  le  plus  étrange  hasard,  et 

respect.  Le  duc    de  Ghoiscul,  avec  tombé  dans  les  mains  du  chancelier , 

plasdedéféreoce,eilt  peui-étreencore  devint,  aux  yeux  du  roi,  une  preuva 

pu  persuader  son  souverain  ;  il  ne  fit  certaine  de  complicité  avec  les  ma- 

que  l'irriter,  et  prêter  de  nouvelles  gisirats     dont    l'énergie    l'effrayait, 

ailles  à  des  intrigants  ,  dont   l'in-  Cependant,  sod  ancienne  bonté  pour 

QueQGf  devait  être  funeste  au  repos  son  min^lre    lutta  '  quelque    temps 

du  roi  et  au  bonheur  de  la  France,  encore  contre  tous  les  efforts  de  la 

La  du  liarrv  n'est  rien  par  elle-  cabale  ennemie ,  et  ce   ne  fut  qua 

raénie ,  dit  M'"",  du  Deffant  dan*  le  34  décembre  i  •j'io ,  que  le  roi  lui 

sa  lettre  LXXX ,  à  M.  Walpole;  il  adressa  la  lettre  qiu  lui  annonçait  ea 

o'a  tenu  qu'à  M.  de  Choiseiil  d'm  termes  sévères  sa  disgrâce,  et  le  ré* 

fiôre  ce  qu'il  aurait  voulu.   Je  ne  léguait  à  Cbantcloup.  C'est  li  l'époqus 

puis  croire  que  sa  conduite  ait  été  la  plus  brillante  de  la  vie  entière  dit 

Donne,  et  que  sa  fierté  ait  été  bien  duc  de  Choiseul;  son  départ  fiit  un 

eijitendue.  Je  crois   que  M"",  de  vrai  triomphe ,  et  le  public,  toujours 

Beauvauet  de  G rammont  l'ont  bien  saus  mesure  dans  sesa^ctions  comme 

mal  conseillé,  s   M'"',  du  UcfTant  dans  ses  haines,  chez  lequel  germait 

'Oyait  tris  juste  en  cette  occasion  :  la  de"|à  cet  esprit  d'opposition,  depuis  , 

Série  du  duc  de  Cboiseul  était  excitée,  cause  de  tant  de  désastres,  vit  une 

Uns  cesse  encouragée  par  ces  deux  calamité  nationale  dans  un  acte  d'au- 

dames ,  également  distinguées  par  un  torité ,  aucpjel  il  se  serait  montré  assez 

tiprit  supérieur  et  par  le  plus  noble  indifférent  quelques  années  plus  tdL 

caractère.  Sans  prétendre  dicter  des  Pour  la  première  fois ,  des  courtisans 

lois  dans  les  appartements  intérieurs  encensèrent  le  malheur  ,  insultèrent 

do  roi,  elles  pauvucnt  refuser  d'y  hi  parti  vicloiieux,  «t  se  plurent  -jt 
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biaTerles  aonvcaux  dûtrïbntcun  des  nages  les  plus  fl.itteurs  ,  et  con'stAt^ 
grâces:  udc  seule  était  uni verselle-  ^esiime  e{  les  regreb  âii  piiNic.  MaJï 
meut  sollicitée  avec  ud  courage  jus-  si  l'on  est  curieux  d'observir  la  mai' 
que-là  sans  exemple,  La  permission  ebc  et  les  caprices  de  la  fortune  jus- 
d'aller  à  Chantdoup.  Paris  et  les  pro-  que  dans  la  vie  privée  d'un  homme 
vinces  mtmtrcrent  les  mÊiQBS 'senti-n  qui  aioiié  un  grand  rôle,  ce  n'eslque 
tnents  et  les  mèàies  regrets.  Le  por-  d'après  ses  actions  et  le  résultat  de 
Uait  de  nilustrc  esilé  fut  sur  toutes  ses  travaux  qn'oupeut  lejuf-cr.Miiiis- 
ks  tabatières,  et,  dèsquele  roi,  fàiM  tre  de  la  guerre  après  sept  ans  de 
gué  d'isportuBÎtés,  n'eut  ireuTed'aiH  revers,  il  cliaiigca  l'oi^anisation  de 
tre  moyen  de  k'j  soustraire  que  de  Me  Farmee.  l.a  rérolutîoit  opérée  dans  la 
plus  rien  défendre ,  la  route  de  Cban-  tactique  par  le, grand  Frédéric  eu  ira- 
teloup  lut  courerte  de  voitures.  Ces  posait  la  nécessité  ;  mais  les  bommes 
teiaoign*ges  écblants  de  la  blenveil-i  ne  tesonccnt  pas  sans  peine  à  de  ton- 
Wce  générale  accrurent,  comme  on  gMS  liabitudes,Â  de  vienx  prépigés. 
devait  s'y  attendre,  la  haine  de  ceux  I^  nouvelle  ordonnance  du  lo  dé< 
^i  se  trouvaient  ainsi  en  état  àe  eembre  fjô'i  esdta  le  mécontente- 
guerre  contre  l'opimion  publique.  Le  neiit,  et  amena  la  retraite  d'un  grand 
ministre  si  briliaument  disgtatiid  nombre  d'ancieos  officiers  :  ils  tîirenl 
fut  forcé  de  se  démettre  de  la  charge  remplacés  par  une  jeunesse  active  et 
de  colouel-générDl  des  Suisses,  qu'os  belliqucnse,  qui  adopta  avec  zèle  le 
ne  pouvait  lui  ôter  sans  lui  faire  son  nouveau  système  ,  et  reconimt  son 

Îrpcts.elilnereçut  pas  tous  les  dé-  utiité.  Le  trésor  royal  fut,  il  est  vrai, 

onuDsgemcDts  pécuniaires  dont  s»  chai^édenombreusespensioDs  géné- 

magnificeace,  d^enue  pour  lui  «ne  reusemeot  arcordées  aux  anciens  ser- 

babitude  difficile  à  vaincre,  lui  faisait  vices,  mais  ce  surcroît  moments  né 

éprouver  le  besoin.  Il  y  suppléa  vu  de  dépenses  fut  compense  par   dn 

la  vente  de  s«s  tableaux  e^  des  dia<  écouoinies  l»rn  enleiiaues  ,  et  bientôt 

(pans  de  sa  femdie.  Durant  Irais  an-  il  n'y  eut  aucun  mitilaire  qui  n'ap- 

nées , l'heureux  duc  de  Choiseul  vécut  plaadît  à  cette  réforme ,  sans  laquelle 

d»D&  le  plus  beau  séjour,  au  seîu  les  troupes  françaisen,  malgré  toute 

d'une  sooeié    brillante  et  choisie  ,  leur  bravoure,   fussent  restées  inte- 

dont  il  faisait  le  «faame.  Les  objets  les  ricures  à  celles  des  autres  puissances, 

plus  cbers  à  son  cceur  ne  le  quittaient  t.e  corps  de  l'arlillerie  prit  aussi  en 

point  ;    les  antres   se   reuDurdaient  même  temps  une   forme   nouvelle  ; 

MHS  cesse ,  et  venaient  jouir  de  sa  d'excellentes  écoles  i  fiirrnt  établies  ; 

gaîté,  de  son  ^bte  d'humeur,  SQr  des  officiels  du  phis  grand  mérite  >« 

d'être  applaudi ,  il  était  toujours  aima-  formèrent ,    et   rendirent   l'artillerie 

ble  ,1  et  lorsqu'il  dIUîi  peut-être  éprou-  française  le  modèle  et  l'rffroi  de  TEu- 

ver  euSn  qudque  re&oidissement  de  rope.  Le  corps  du  génie  reçut  Ici 

La  part  de  ceux  qui  n'avaient  fait  que  mêmes  encouragements ,  e(  ne  se  dïs- 

céder  à  une  impulsion  géuérate ,  trop  tingua  pas  moins.  On  a  tu  depuis ,  ok 

vive  pour  être  durable  ,  Ijonis  XV  voit  encore  tous  les  jours,  ce  que  ces 

mourut.  Le  duc  de  Choiseul  recouvra  deux  corps  sont  capables  de  faire ,  et 

sa  liberté ,  n'ayant  été  exilé  que  pré-  l'on  peut  dire  qne  ce  sont  eux  qui  ont 

cisemcntlelempsnéccssairepourajou-  sootenn  les  armées  à  l'époque  où  fa- 

terÀwreputatiou,  recevoir le&hon-  uarchic  b»  avût  désorganisées.  Les 
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A&li1)es ,  seules  possetsims  <^  mai     l'ambiusjiâeur  soil  autorisé  à  k  téda- 


restassent eaAmériquedepuisia perla  mer.  l.e  gniiverDeineut  britannique 
du  Canada  et  )■  cession  de  la  Loui*  forme  des  prétentions  sur  quelques 
»ane,  furent  l'objet  d'un  inie'rét  par-  possessions  esjugBoles  ;  Jex  troupea 
ttcalUr  ;  la  Marûniqne  fut  de  non-  sont  aussitâtdirigdes  vers  les  câies,  rt 
TMit  fortifiée,  et  Sl.-Domingoe  poitë  tes  vaisseaux  en  armemeol.  Tiedacde 
au  plus  faauldecrc  deprospérilé.En-  Choiseul  Vivait  sur  cet  «bjei  une  de- 
fin,  lorsque  lesducs  de  Choiseul  et  d*  p&he  qni  devait  décider  de  la  psix  o^  . 
Çrastin  3*rlirent  du  ministère,  en  de  la  guerre,  lorsque  le  duc  di' lu  VrK- 
)7'jo,  les  pertes  de  la  marine,  en  lière,  coastani  ment  chargé  de  ce  i;ca  te 
moins  de  sept  ans,  avaient  été  répa-  de  messages,  lui  apporta  l'ordre  de  son 
rees;  elle  comptait  soixante  -  quabre  exil.  Persuadé  de  l'importaucc  dont 
vaisseaux  de  ligne  d'une  construction  était  l^iod^pendance  àe  la  Pologne 
supérieure  j  ciélle  des  vaisseaux  an-  ponr  raaiiitenir  1»  balance  de  l'Èu- 
l^ais,  et  dnquante  fr^atts  ou  cor-  rope,il  traversa  constamment  les  pro(- 
veites.  lies  marins  étaient  abon-'  jets  ambitieux  de  la  Ritssie,  et  lui  fît 
dammeat  pourvus  ,  et  l'on  pouvait  déclarer  la  guerre  par  la  Porte  otbo^ 
Fomjnencer  la  guerre  avec  avantage ,  maoe ,  qu'il  eàv  aMêe  avec  |^us  d'^ 
si  uoséteroeU  euuetnis  nous  y  en»-  lurgic,  si  le  roi  lui-m^me,  intimidé 
•mt  cDCore  forcés.  Déjà  le  duc  de  par  les  ennemis  do  duc,  sur  les  suites 
(^iseol  4VÛ1 ,  dans  sa  prévovance,  que  poorrait  entraîner  un  acte  de  vi- 
laine les  gemes  de  division  <]iu  d(v  gueur,  nes'yfikopposédansson  con- 
vaient  bientôt  enlever  à  l'Angleterre  snl.liorsque  la  âotierusse,  commaii- 
ses  était  d'Amérique.  Ministre  des  dée  par  le  comleOrlow,  entra  dans  la 
af&ires  éiraugères ,  il  est  l'aiiteur  iu  Méoiierr.inée ,  déjà  était  prîle  à  Ton- 
PtKte  JefamSle,  de  ce  traité  qui,  loti  une  escadre  de  douxe  vaisseaux 
wissant  tous  les  souverains  de  )a  de  ligne ,  qui  eussent  pour  le  moin>s 
naisoB  de  Bourbon ,  en  Jbrmait  un  fait  coii'rir  de  gmnds  dangers  Â  des 
bisceau  de  puissance  redoutable  aux  matâns  peu  expérimentes  ,  fatigués 
Angl^ifi,  et  mettait  ji  jamais  à  notre  d'ime  longue  traversée ,  et  dont  le  pa- 
dispositiou  la  marine  espagnole.  Cest  viHon  flottait  pour'  la  preniière  fois 
tùusi,  qu'une  nnUe  et  adroite  politique  loin  de  la  Battii|ue.  Des  officiers  fran- 
ce{Uf*it  les  revers  de  la  guerre  pré-  çais  étaient  en  mime  temps  envoyés 
«édente,  et  rendait  au  nom  français  ,  chei  les  confédérés  de  Pologne,  chez 
enEuFOpe,  caUecoondcratiMi  et  cette  les  Turks  et  ches  les  puissanees  de 
jaâocm»  q«'on  avait  crues  pia-dues  rtnde,«[ne.|cmiBistre  espérait  soûle- 
pour  lopg-temfts- 11  mentrait  en  toute  ver  utt  jour  contre  les  Anglais,  en 
pocaÛonuDefermetéquisemblaitpar'  mjaie  temps  que  leurs  cdojttes  d'A- 
fois  Bu-deMtis  des  moyens  réels  de  la  mérique.  Avec  qudqite  sévérité  que 
France  ,  et  cep^idant  cette  fermeté  l'on  veuille  ji^r  le  duc  de  Choiseul, 
Itti  réussissait  11  fait  la  conquête  d«  ce  n'est  pas  un  homme  ordinaire  que 
)a  Corse  sans  qne  l'Angleterre  hasarde  cehii  dont  le  ministère  oH're  no  pareil 
de  s'y  opposer;  il  forée  sa  fierté  à  tableau- d'activité,  de  zèle  et  ifidécs 
plier ,  et  à  ne  donner  qne  des  secours  otiles  M  glorieuses.  Frédéric  et  Ca-  ' 
t:l«ndcatiiiset inutiles.  Un  Anglais  est  tlicrine  se  sont  plaints  souvent,  et 
surpris  levant  les  plans  de  Brest  ;  il  quelquefois  avec  le  langage  de  l'bu- 
nt, juge  et  puni  de  mqrl,  uns  que  meur,  de  le  rettcontrer  sans  cesse  au- 
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devant  de  lean  projets  ;  de  pareirs  re^  prodîgue  sur  le  complè  de  ses  tue* 
proches  sont  un  bien  honorable  suf-  cesseurs.  Le  duc  de  Choiseul  fut  le  mi- 
mge.  Ces  faits  sont  connus;  mais  ce  nistreleplusaiméd'aDsoQTcraindont 
qui  ne  l'est  pas  autant,  c'est  ({ue,  l'ame  était  peu  aimante;  Louis  XV 
prodigue  jusqu'à  l'excès  de  sa  propre  conseira  une  haute  opinion  de  se* 
fiirtuDe,  il  fut  économe  de  celle  de  talents  ,  et  gémit  souvent  ea  secret 
ràat;  qu'il  retrancha  la  plus  grande  de  la  biblesse  qui  Ic  lui  avait  fait 
partie  des  subsides  accordas  i  des  éloigner.  Il  s'écriait  eu  apprenant  le 
princes  qu'il  sut  maintenir  dans  leur  partage  de  la  Pologne  :  «  Ab  I  cela 
Attachement  à  la  France  sans  les  sou-  »  ne  serait  pas  arrivé ,  si  Choiseul  eiît 
doyer ,  et  qu'il  diminua  successive-  »  âé  encore  ici.  ■  jamais  ministre 
ment  de  plusieurs  millions  les  dépen-  ne  fit  plus  honneur  à  son  souverain 
ses  des  deux  départements  qui  lui  de  ses  bienfaits  ,  ne  les  employa  «vee 
Aaient  confiés.  Louis  XVI  >  monté  plus  de  grandeur,  et  ne  conucra  plus 
sur  le  trâne,  accorda  aossildt  an  duc  noblement  sa  propre  fortune  h  don- 
de  Choiseul,  avec  la  permission  de  ner  au  pouvoir  un  éciat  qui  n'est  ja- 
quitterCbanteloup,  ceUe  de  reparaître  mais  sans  utilité.  Son  bonheur  u* 
i  la  cour.  Il  lui  fit  un  accueil  hono-  s'est  pas  démenii  un  seul  iustant ,  et, 
rable ,  mais  sa  confiance  e'tail  donnée  pour  qu'il  n'y  manquât  rien ,  nom 
•u  comte  de  Maurepas;  et, 'lorsque  l'avons  vu  mourir  au  moment  oii 
ce  vieux  ministre  termina  sa  carrière,  l'épaisement  de  sa  fortune  lui  an- 
la  reine  tenta  vainement  de  faire  rait  impose  des  privations  pénibles; 
rappeler  au  conseil  celui  qui,  en  bi-  snrtout  lorsque  d^à  s'approchait  1*3^ 
sanl  son  mariage,  l'avait  placée  sur  freuse  époque  dont  il  eût,  sans  doute, 
le  trône.  Le  roi  n'ignorait  pas  l'opi-  été  Tune  des  premières  victimes.  It 
nion  qu'en  avait  eue  son  père ,  et  I  on  n'a  pas  eu  la  douleur  de  voir  ren- 
•appose  m^e,  avec  assez  de  vrai-  verser  le  trône  qu'il  avait  soutenu , 
•emblance,  qu'il  en  avait  trouvé  la  et  des  factieux  livrer  la  France  à  toutes 

Ereuve  dans  les  papiers  de  ce  prince,  les  fureurs  de  l'anarchie.  Il  n'a  point 

«duc  de  Choiseul,  aidé  de  soniné-  vu  péiir  cette  sœur  chérie ,  qui  porta 

puisable  galté ,   et,  pour  tout  dire  ,  jusqu'à  l'échafaud  le  courage  d'un  ca- 

d'un  peu  de  li^èreté  naturelle ,  sut  radère  habitué  à  tout  dominer ,  qui 

■sset  bien  se  consoler   de  n'avoir  éloni»  les  juges-bottrreairt  loi  annon- 

-  pu  ressaisir  le  pouvoir  ,  on ,  s'il  en  çant  son  supplice,  et  qui,  après  s'iire 

éprouva  quelque  chagrin  intérieur,  félicitée  devant  eux  d'&re  bientôt  *(■ 

if  sut  le  dissimuler.  Et ,  en  eSèt  ,  franchie  du  spectade  de  leurs  crimes, 

SI  l'ambition  n'était  pas  de  toutes  les  fiit  près  de  les  toucher ,  en  plaidant 

passions  la  seule  qui  s'accroisse  avec  lacansedesadouceetexcellenteamie, 

r^e  et  qui  ne  connaisse  point  de  la  duchesse  du  Ghastelet;  en  invoquant 

bornes ,  comment  n'aurait-il  pas  été  snr  elle-mtoe  et  sur  elle  seule  leur 

satisfait  de  la  belle  et  flatteuse  exis-  rage,  qu'elle  se  vantait  d'avoir  mé- 

lence  qui  lui  était  conservée?  11  eut  xitee  ;  femme  extraordinaire  ,    qn^ 

ce  bon  esprit,  autant  toutefois  qu'un  ^ail  haïr  quand  on  âait  bien  décidé 

*  ministre  hors  de  place  eti  est  capa-  è  ne  pas  l'aimer  beaucoup  ^  qui ,  pri- 

Lle,  et  son  dépit  secret  ne  pouvait  veè  de  l'avantage  par  lequd  on  est 

guère  se  reconnaître  qu'ans  plaisan-  le  [dus  facilement  séduit,  âait  douce 

leries ,  do))t  il  était  quelquefois  trop  de  touteil«(qualilriquwib)ugaeiit>t 
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«ttaclient;  qiii  oominençait  par  s'em- 
parer de  TOUS,  bien  sûre  de  vous  faire 
ensuite  chérir  sa  domination ,  et  qui , 
brusquement  transportëe  de  la  paisible 
retraite  de  Itemiremonl  à  la  cour , 
semUa,  dès  le  premier  iastant,  n'y 
être  venue  que  pour  y  commander. 
Le  duc  de  Cboiseul  n'avait  aucun  des 
avantages  de  la  figure  ;  il  n'en  eut 
pas  moins  des  succës  qui  ne  lui  per- 
mirent jainaîs  de  les  regretter.  Sa  lai- 
deur e'iait  piquante  à  force  d'annou- 
eer  de  l'esprit;  sa  gaîte'  vire  et  na- 
tarelle;  ses  manières  franches,  ou- 
vertes, souvent  tranchantes,  et  sou- 
tenues de  ce  ton  d'autorité  qui,  pour 
ne  pas  déplaire,  a  besoin  d'être  ac- 
compagné de  tant  de  grâces ,  mais 
qu'on  préférera  toujours  à  une  déso- 
bli{;eaBte  froideur;  prompt  dans  ses 
.réparties,  vif  et  parfois  emporté, 
craignant  l'ennui ,  et  repoussant  l'im- 
portiinite;  mais  essentiellement  bon  , 
et  réparant  à  l'instant  le  tort  qui  lui 
^tait  e'chappe;  jouissant  du  bien  qu'il 
foisail,  Cl  mettant  sou  amour-propre 
à  imposer  la  reconnaissance.  Aussi 
a-t-il  eu ,  plus  que  personne  au  monde, 
le  rare  bonheur  delà  rencontrer,  et, 
s'il  fil  quelques  ingrats ,  l'indignation 
qu'ils  inspirèrent  servit  encore  à  aug- 
menter l'enthousiasme  de  ses  amis. 
Il  n'eut  point  d'en&nts  de  son  ma- 
riage avec  Louiïe-Honorine  CroKal  du 
Ghâlel,  qui  montra  constamment  pour 
lui  la  passion  la  plus  vive ,  la  plus 
exclusive;  il  est  même  pennis  de 
croire  qu'elle  n'éprouva  ,  ou  ne  se 
commanda  de  bienveillance  que  pour 
ceux  qui  prolêssai^Dl  le  même  culte. 
Née  avec  beaucoup  d'esprit,  et  mariée 
presque  enfant,  elle  eut  [e  courage 
de  prolonger  son  éducation,  et  d'ac- 
quérir des  connaissances  solidrs  et 
variées.  Elle  inspira  du  respect  aux 
enocuits  mêmes  de  son  mari,  et  Louis 
.  XV ,  d'apcord  arec  le  public,  rendait 
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hommage  h  son  rare  mérite,  au  mo- 
luent  où  il  eLiit  le  plus  irrité  contré 
son  ministre,  et  où  il  enveloppait 
toute  sa  famille  dans  la  même  dis- 
grâce. Le  duc  de  Cboiseul  mourut,  au 
mois  de  mai  1^85,  avec  d'immenses 
dettes ,  et,  ne  laissant  que  de  faibles 
deliris  de  la  fortune  de  sa  femme. 
Cette  situation  qu'd  n'ignorait  pas,  ne 
fut  point  un  obstacle  à  sa  générosité  ; 
il  finit  aussi  magnifiquement  qu'il 
avait  vécu,  Msant  un'testament  par 
lequel  il  léguait  des  bienfaits  esces- 
siis  à  tous  ceux  qui  l'avaient  servi. 
La  duchesse,  à  qui  ses  gens  d'affaires 
proposaient  de  s'en  tenir  à  ce  qu'ils 
appelaient  ses  droits  ,  répond  que 
cest  bien  son  intention  duser  d'un 
droit  auquel  rien  ne  pourra  la  faire  re- 
noncer :  elle  prend  la  plume ,  garan- 
tit tous  les  dons ,  ajoute  encore  à  plD< 
sieurs,  s'engage  à  payer  toutes  les 
dettes ,  et  le  lendemain ,  on  apprend 
qu'elle  s'est  retirée  dans  un  des  plus 
pauvres  couvents  de  Paris,  arec  une 
seule  femme  pour  ta  servir.  E^le  a 
vécu  assez  pour  remplir ,  à  force  ds 
privations ,  ses  promesses  ;  pour  ré- 
clamer arec  la  plus  périlleuse  énergia 
Son  célèbre  et  excellent  ami ,.  l'abM 
Barthélemi ,  dans  un  moment  oii  l'on 
ne  cherchait  qu'à  se  faire  oublier,  et 
pour  offrir,  durant  la  plus  horrible 
anarchie ,  le  courageux  modèle  de  tou- 
tes les  vertus,  en  présence  de  tous 
les  crimes.  Duclos  donne  du  duc  de 
Choiseul ,  dans  ses  Mémoires ,  une 
idée  beaucoup  moins  favorable  que 
l'aspect  sous  lequel  il  rient  d'être  pré- 
senté. On  sait  que  les  jugements  de 
cet  écrivain  sont  souvent  dictés  par 
l'humeur,  et  par  un  esprit  de  caus- 
ticité qui  lui  fait  rechercher  les  oc- 
casions et  le  plaisir  de  blâmer.  Dans 
ce  cas-ci,  il  cède  â  une  aorte  d'anî- 
mosité  personnelle  qui  tenait  à  son  at- 
tachement pour  le  cardiual  de  Beruis, 
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eiivers  lequel  il  supposait  an  duc  de  il  (iit attaque  d'une  maladie  ddngerMn 

Chuiseul  deii  torts  qu'il  n'a  jamais  eus.  qui  opéra  sa  conversion  ;  le  prraeier 

JJuclos   avait  bien  raison  d'aimer,  usagequ'iifitdesasanié,  futdepubliff 

.  d'houorer  le  cardinal  de  Bernb,  et  Quatre  dialogues  sur  VimmurtaHlè    \ 

ces  sentiments  lui  sont  communs  avec  derame,la  Providence,  Vexistetia    \ 

tous  ceux  qui  l'ont  connu;  mais,  pour  de  Dieu  et  la  religion,  Paris,  itiSj,    ' 

le  faire  valoir,  il  ne  fallait  que  le  mon-  in-i3.  Ils  sont  le  résultat  des  cou!»-    j 

trer.  Il  n'e'iait  pas  nécessaire  de  dé-  rences  qu'il  avait   eues  avec  fabbt 

priutcr  son  successeur,  et  l'on  peut  Dangeau,sonamT.L'onvrageeutbaa- 

assurer  que ,  sous  ce  rapport ,  Duclos  coup  de  succès.  Exécutant  le  précepte 

eût  été  contredit  et  de'savoué  haute-  -de  l'Bvangile  :  «   Quand   tous  sera 

tneut  par  le  cardinal.  Par  une  infiJé'  •  converti  ,  songez  à  convertir  tk 

iilé  trop  coinBune  pendant  les  trou-  >  frères,  *  il  demanda  et  obtint  Je 

Lies  de  la  révotntion ,  on  a  imprime  faire  partie  de  l'ambassade  qu'on  en- 

quelquesfragmentsquin'avaieulpolnl  voyait  au  rei  de  Siam  poor  lefciw 

.  ^té  écrits  pour  le  public.  Afin  d'esti-  chrétien.  Ce  monarqne  resta  dans  u    1 

ter  la  cnriosite',  ou  les  a  intitulés  :  reUgîon;m3is  l'abbé  de  Choisy.qni 

Mémoires  du  duc  de  Choiseul  ;  titre  «'était  encore  que  tonsuré  ,  se  âl  cod- 

qui  ne  convenait  nullement  à  cp  recueil  férer   ta  prêtrise  en  quatre  jonn  i    I 

■  dcpièces  diverses,  qui  n'avaient  pii  Siam,  et  dit  sa  première  me<ise  sur  le 

élre  de  quelque  intérêt  que  pour  les  vaisseau  qui  le  ramenait  'en  France,  k 

amis  intimes  de  M.  et  de  M"",  de  sooretour,  il  publia  le  journal  de  ses 

Cbuiseul.  Z.  Toyage(Pans,  i68'],iQ-4°.etiin3). 

CHOISEUL ,  duc  de  Pi-asHn.  roy.  Cette  relation ,  qui  n'est  ni  iustrocliw 

pBASLin.  ni  intéressante  même  par  sou  objet, M 

CHOISY  (  Frawçoi»  -  TiMOtÉow  fait  encore  lire  avec  quelque  plainr,    j 

de),  né  k  Parti,  le  i6  août  it>44>  parccqu'elleestécnied'unsljle&ciW, 

fut  desliuc  de  bonne  heure  à  l'état  a^çréable,  et,  pour  ainsi  dire,  i/eC'Ufs''    ! 

ecclésiastique.  Sa  mère,  dont  il  était  rie,  qui  rend  le  lecteur  présent  à  toit    I 

adore,  $e  plaisait  i  lui  bire  portcrdes  cequel'auteurraconle.  Comme  il  avait 

habits  de  lèmme,  et  sa  figure ,  qui  obtenu  du  roi  de  Siàm  quelques  pni- 

clait  foit  jolie,  se  prêtait  sans  peine  à  senis  pour  le  cardinal  de  Bouillon,  sud 

ce  travestissement.  11  aliusa ,  auprès  de  ancien  bienlàiteur ,  cette  marque  iT* 

plusieursfemmes,dererr('ur  OH  il  les  taclicment  pour  un  prélat  alors  ^ 

'  jetait,  et  de  la  sécurité  qn'il  leur  tns-  grâcié,le  fit  disgracier  lui-mêine.iGD 

pirait.  Le  Teril  de  ces  .iTenturrs  est  de  se  remettre  en  faveur,  il  donna  me 

çonsigmf  dans  VI/istoiredeM—.Ia  Fie  de  David,  et  une  FiedeStk- 

comtesse  des  Barres ,  nom  qu'il  avait  mon,  la  première  accompagnée  d'tiM 

pris  pour  comple'Ier  son  déguisement,  paraphrase  des  psaumes;  elles  nC' 

Cet  ouvrage,  publié  poui'  la  première  laienl  l'une  et  l'autre  qu'un  pan^yn- 

fob,  BruieDestParis),  i756,in-i!i,  lui  ^u«  du  roi  de  France,  sous  le  nomdes 

'  est  généralement  attribué  à  iui-méme.  aeux  rois  d'Israël.  Il  écrivit  eusuiie 

Dé.^irani  effacer  le  souvenir  d'BDe  telle  les  histoires  de  S.  Louis,  de  Pbilrp|« 

conduite ,  i  pai  til  pour  Borne  comme  de  Valois ,  de  Jean ,  de  Charles  V  «i 

eonclaviste^caidinalde  Bouillon, et  deCharles  VI,  qui,  publiées d'aberd 

cunlnliua  à  l'élection  du  pape  Inno-  séparément,  in-4''>,  ont  clé  réuuifS 

.  ctjii  Xi.  A  peine  rcTCBu  eaFiance,  en4  Tol.in-ia,  175».  Elles  m  soo' 
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fti  Ibrt  exactes,  mais  elles  plitMnt 
par  le  naturel ,  l'aisance  et  le  mou- 
vemeDl  du  style.  Le  duc  de  Bour- 
gogne rivait  demanda  à  l'auteur  com- 
ment il  s'y  preodrail  pour  dire  que 
Clurles  VI  e'tait  fuu  ;  il  avait  répon- 
du :  *  Monseigneur ,  je  dirai  qu'il 
était  fou.  »  A  ces  histoires  succéda  la 
traduction  de  Vlmitation  de  J.-C, 
iii-i3,  Paris,  1693.  On  a  prétendu 
que  la  1".  e'dition  en  était  dédiée  k 
M°".  deMaînteuou,et  qu'une  eslanl- 
pc  représentant  celte  dame  aus  pieds 
de  la  crois ,  portait  pour  inscription 
ce  rerset  d'iio  psaume  ;  y/udi ,  jilia , 
et  vide,  et  inclina  aurem  tuain,  et 
obUviscere  domuiti  patris  tut ,  et 
toneupiicet  rex  decorem  tuum.  S'il 
en  faut  croire  uu  bibliographe  instruit, 
HascriptioD  ne  présentait  que  le  cam- 
mencement  du  verset ,  et  ce  sont  les 
mauvais  plaisants  du  temps  qui  l'ont 
achevé  (  roy.  le  Dictionnaire  des 
anonymes,  tome  V'.  ,  page  5<)i  )• 
Désormais  voué  aux  ouvrages  jiieuT , 
l'abbé  de  Choisy  donna  «en  1706,  la 
'  Fie  de  madame  de  Miramion,  sa 
proclie  parente  (  i  vol.  in-ii  ) ,  et, 
({uelque  temps  après,  un  volume  d'ffù- 
loires  de  piété  et  de  morale.  Pari», 
■  7.18,  in-ia,  et  une  Histoire  de 
^Eglise,  en  11  vol.  ju<4''- c'  in-ii, 
qu'if  avait ,  disait-il  ,  entreprise  à  h 
sollicitation  de  fiossuel ,  pour  les  pcr- 
soimps  peu  instruites  à  qui  celle  de 
fabbé  de  Fleury  ne  pourrait  pas  con- 
venir. Un  homme  d'esi'ril ,  compa- 
raut  ces  deux  hbtoircs ,  disait ,  eu 
loiiaatsurlesmots,*  que  la  première 
était  un  ouvrage  fleuri,  et  l'autre  un 
ouvrage  choisi.  »  On  raconte  que , 
lorsque  l'abbé  de  Choisy  eut  fini  son 
dernier  volume  y  il  s'écria  ;  ■  Grâ- 
»  ce  à  pieu  ,  j'ai  achevé  fffistoire 
■  de  fEgliie  ;  je  vais  préseutement 
o  me  mettre  à  l'étodier.  n  On  lui  attrî- 
W  au»si  i' jJpoi4>gie  du  cardinal  dt 
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Souillon,  Cologne  (Amsterdam  ), 
1706,  iu-ta.Ilmouru(à Parisien  oc- 
tobre f^i^^àç.édequHre-vivpsaas, 
doyen  de  l'académie  tVançaise.  Un  re- 
cueil intitulé  :  Opuscales  surlalanffta 
française ,  par  divers  académiciens, 
publié  par  l'abbé  d'Olivet,  i  vol.  in- 
la,  Paris,  1754,  contient  on  journal 
où  il  avait  consigne' les  discussions  et 
décisions  grammaticales  d'un  bureau 
de  l'académie,  dont  il  était  le  secrâai- 
re.  Ou  n'imprima  qu'après  sa  mort 
ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoi- 
re de  Louis  Xir  (  Voyei  D.  F. 
Camvsat  ).  n  Ou  y  trouve  des  chose» 

*  vraies,  dit  Voltaire,  quelques-unes' 
B  fausses, lit  beaucoup  de  hasardées  ; 

■  ils  sonte'crits  dans  un  style  Iropfa-- 
»  milier.  •  L'abbé  de  Cboîsy  avait  le 
cœur  bon  et  les  mœurs  douces ,  mais 
de  celte  douceur,  observe  d'AlembcrI, 
qui  tient  plus  à  lafaiblesseet  à  l'amour 
du  repos  qu'à  un  fond  de  bienveilljn- 
ce  pour  ses  semblables.  0  Grâce  à 
s  Dieu,  dit-il  dans  ses  Mémoires , 
■a  je  n'ai  p«nt  d'ennemis ,  et  si  je  sa- 

>  vais  quelqu'un  qui  me  voulût  du 

•  mal,  j'Irais  tom  à  l'heure  lui  faire 
B  tant  d'honnêtetés  qu'il  deviendrait 
a  mon  ami  en  dépit  de  lui.  ■  Sa  con- 
version fbt  sincère ,  mais  peu  solide  ; 
il  regrettait  ses  anciens  plaisirs  plutôt 
qu'il  neseles  reprochait.  Il  passait  nu 
jour,  avec  un  de  ses  amis,  maires 
d'une  terre  que  le  dérangement  de  sei 
affaires  l'avait  autrefois  force'dc  ven- 
dre, et  à  cette  vue  il  poussait  de  pro- 
fonds soupirs.  Sou  ami ,  ci^>yaiil  voir 
dans  sa  douleur  l'expression  d'un  re- 
pentir édifiant,  l'en  félicitait  :  «  Ah  ! 

■  s'écria-t-il,que[ela  mangerais biert 

>  encore.  >  L'abbe  d'Olîvat  a  publia 
une  fie  de  tabbéde  Chiiiîy ,  suivie 
d'un  catalogue  raisonné  de  ses  ouTr,^■ . 
ges,  Lausané,  1748,  in-8". 

â— 0— B.- 

CBOKIËR  (  ÉBAiHE  pB  iiiiitLxr , 
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sieiir  bE  ),  n^  à  Liège ,  Te  iS  février 
.i56g,ol)lint  la  réputation  d'un  habite 
jurisconsuUe,  ei  mourut  le  it^février 
■  6a5,  âge'  de  cinquante-six  a iis.  Ou  a 
de  lui  un  traité  De  jurisdiclione  or- 
dinarii  in  exemptas,  eu  3  vol. ,  dont 
le  second  ne  parut  qu'aprts  sa  mort, 
paries  soins  de  son  père;  un  autre  Z7e 
advocalisfeudaUbus ,  el  il  en  annou- 
Çait  un  Iruisième ,  Ùe  privilegiis  Se- 
ttectutis ,  qui  n'a  point  paru.  —  Cao- 
KiEB  (Jean-Ernest),  son  frère,  ne  à 
Liège,  le  i4  janvier  1571 ,  c'tudia  le 
droit  à  l'université  de  l.ouvain,  et  en 
même  temps  l'histoire  et  1rs  antiquités 
sous  JuMe-Lipse,  prit  ses  degrés  à  Or- 
léans, et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  pape  Paul  V>  De  reliuir  à 
Liège ,  il  eut  un  canonicat  à  Sl.-Paui , 

Cis  un  autre  à  la  eathédrale  de  St.- 
mbert ,  fut  iàit  abbe  de  6t-Hudelin 
de  Visel,  et  enfin  vicaire-géuéral  du 
diocèse.llsefit  estimer  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  son  inépuisable  chari- 
téenvers  les  pauvres,  fonda  un  hospice 

Eur  les  incurables ,  et  un  autre  pour 
filles  repenties,  mourut  en  io5o, 
et  fut  inhumé  dans  le  cbœur  de  son 
église ,  où  ses  parents  lui  élevèrent  un 
mausolée  magnifique.  On  a  de  lui  : 
].  jVotœ  in  Senecie  Ubellum  de  trao' 
^ttiltilate  animi,  Li^e,  t6o'],in-ii''.; 
II,  Thésaurus  apkorism.  polUico- 
TUm,  seu  commentar.  in  Justi  Lipsii 
yoUtica,  Home,  1610  ;  Maycnce  , 
i6i3,  in-4''.;et  avec  des  additions, 
Liège,  1642,  in-fol.  André  Hcidman 
traduisit  cet  ouvrage  en  allemand  ; 
mais  il  se  pernni  d'en  letrancher  plu- 
sieurs passages  et  d'y  eu  substituer 
d'autres  de  sa  fafon.  Cbokier  s'en 
plaignit  daas  l'ouvrage  intitulé  :  Spe- 
«imen  candoris  Heidemamù,  lAé^t, 
l6a5 ,  in-8\  IV.  Nota  et  dissertatio- 
net  in  Onosaiulri  Stralegicum  ;  ces 
noies  sont  faites  sur  la  iKiduction  la- 
tine d'Ouosander,  par  Iti^aut,  Borne, - 
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i6ii,  in-4'.;  Mayence,  i6i3,  b- 
4*.,  et  dans  la  '.!'.  partie  du  Thesaur. 
apkorism.  de  Chokier;  V.  De  ptr- 
mutationibus  beneficiorum ,  Mcge , 
i6i6  et  i6a3,  iu-&'.j  et  Rome, 
1700,  in-lbt, ,  avec  d'autres  traiiéi 
sur  la  même  matière  ;  \l.  De  re 
nummarid  prisci  xvi  coUatd  ad  tes- 
tiinationem pressentis ,  Liège,  1619, 
in -8°.;  VU.  Cûmmentar.  ù»  gtot- 
semata  Alph.  Solo  super  re^das 
CanceUarice  romarue ,  Li^e ,\Gfi\; 
et  avec  des  additions,  i658,  in-i'.; 
Vni.  De  legalo  ,  Li^e,  i6j4, 
in-4''.  ;  IX.  De  Senectute,  16^7, 
in-4".  Ces  ouvrages  sont  les  plus  im- 
portants de  Chokicr;  les  autres  n'of- 
frent plus  aucun  intérêt.  — Cbokih 
(  Jean -Frédéric),  oncle  des  précédenli, 
docteur  en  théologie  ,  chancelier  it 
Liège,  et  préfet  du  collège  de  Wal- 
cour ,  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  le  seul  imprime 
est  un  Recueil  de  prières  en  latin, 
Liège  ,  i656  ,  iu-ta.  Il  était  mort 
l'année  précédente,  lorsqu'il  étaUec- 
cupe  d'une  nouTelle  édition  du  &«■ 
"riaire  du  diocèse,  W — s. 

CHOLET  (JEiH),  itdcKointel, 
cardinal  l^at  en  France ,  et  fondateur 
du  collège  des  Cholets ,  naquit  à  Noin- 
tel,  fut  chanoine  de  la  cathédrale  it 
Beauvais,.  et,  aprè.i  avoir,  dit  Du- 
chesne,  «  consommé  quelques  ann^ 
B  sous  l'aumusse,  u  fut  fait  cardind 
du  titre  de  Ste.-Cécile ,  en  1 381,  parle 
pape  Martin  IV.  En  ia83,  ceponli/e 
I  envoya  en  France  en  qualité  de  le'|;at, 
pour  prêcher  la  croisade  contre  Pterw 
d'Arragon,  qui  avait  usurpé  la  Sicil*- 
Le  .même  pape  Martin  donnait  l« 
états  de  ce  prince  à  Charles  de  Valois, 
second  fils  de  Philippe-le-Hardi.  le 
cardinal  légat  fit  son  entrée  en  FraoM 
avec  beaucoup  de  solennité.  Il  tbta 
Paris  ,  en  1284 ,  uu  concile  dans  le- 
quel ie  roi  Philippe  et  ses  dcui  ^ 
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prirent  la  croix  contre  Pierre  d'Ar-  de  trente  demoiselles  nobles  et  de 
ragoD.  Le  csrdÎDiil  avait  apporttÇ  de  trente  jeunes  filles  prises  dans  les 
Rome  les  provisions  dii  royaume  d'Ar-  classes  infe'ricurex  ;  cent  livres  parisis 
ragon  pour  le  priocc  Charles  ,  neveu  aux  dievaliersdu  Temple;  3ooo  liv. 
de  Pierre ,  par  sa  mère  Isabelle.  En  pour  le  secours  de  la  Terre-Saiuie  , 
ia85  ,  Philippe-le-Hardi ,  suivi  de  et  6000  liv.  pour  la  guerre  d'Arrajjon; 
ses  deux  fils  et  du  cardinal  légat,  vint  mais  cette  guerre  n'ayant  pas  eu  lieu, 
à  Narbonne ,  conquit  les  places  du  lesexe'cuteurslestamcntairesdulcgai, 
Boussiilon,  entra  dans  la  Catalogne  qui  mourut  le  a  août  1291  ,  ém- 
et dans  l'Airagon ,  prit  Girone  et  le  ployèrent  re  dernier  legs  à  la  fonda- 
comte- d'Empuria  s.  Il  revenait  vain-  lion  du  collège  des  Obolets,  sur  k 
qoeur  lorsqu  il  mourut  à  Perpignan  ,  Montagne  de  Ste.- Geneviève.  I.e  car- 
et, vers  le  même  temps,  Pierre  d'Ar-  dinal  Cholcl  fui  inbume  dans  Vqjlise 
Tagon  mourut  aussi  des  blessures  qu'il  deSt.-LurieniprèsdeBeauvaiSidauff 
avait  reçues  en  Esp.igne.  Apres  s'èire  un  magnifique  tombeau,  sur  lequel 
distingué  d^ins  la  légation  d'Arragon  on  voyait  son  effigie  d'argent  massif , 
et  de  Caialofrne ,  le  cardinal  Cholet  fut  enrichie  de  pierreries.  Elle  fut  vendTM 
(barge  par  le  pape  Nicolas  IV  de  né-  dans  la  suite  pour  rebâtir  l'église  qui 
gocier  un  accord  entre  Philïppe-le-  avait  étébrûléeparles  Anglais. 
Bel  et  D.  Sancbe,  roi  de  Castillc.  H  V— ve. 
scella  de  son  sceau  le  tiaiié  de  paix  CHOI.IÈBES  (  Nicolas  ) ,  avocat 
qui  fut  signe'  à  Lyon  en  1389,  entre  au  parlement  de  Grenoble  ,  a  publia 
les  deux  monarques.  La  même  an-  quelques  ouvrages,  que  leur  rareté, 
née,  les  gens  du  cardinal  ayant  eu  bien  plus  que  leur  mérite,  fait  encore 
une  rixe  violente  avec  plusieurs  éco-  rccbercber  :  l.  les  Neuf  Matinées  du 
Hers  de  l'université,  un  des  écoliers  seigneur  de  Choiières  ,  dédiées  à 
fut  tué,  plusieurs  autres  furent  Uessés;  monseigneur  de  Vendôme,  Paris, 
le  recteur  poursuivit  les  coupables,  et  i585,  in-8".,  suivies  d'un  autre  vol.; 
le  cardinal  Cholet  accommoda  cette  II.  les  Après-Dînées ,  1587  ,  a-il. 
afaire  en  s'rngageant  à  fonder  une  Antoine  du  Breuil  réunit,  en  1611  et 
cbapellenie  de- vingt  livres  parisis  de  161 3  ,  ces  deux  ouvrages  sous  le  titre 
rente ,  à  la  coUatioa  de  l'université,  de  Contes  et  Discours  bigarrez  du 
il  Cinrtiit  pour  caution  de  son  engage-  sieur  de  Choiières,  2  vol.  iu-ia. 
ment,  un  marcband  de  Florence  el  Ce  sont  des  contes  dans  lesquels  on  , 
unautredeHstoie.  Par  son  testament  trouve  de  l'érudition,  quelques  faits 
&it  à  la  même  époque  (  118g),  il  lé-  littéraires,  et  une  censure  grossière' 
gna  tous  ses  biens  k  plus  de  cent  ciu-  des  mosurs  du  temps.  Les  réflexions 
qiiantc  monastères  ,  aux  chapitres  ,  de  l'auteur  sont  triviales ,  souvent  iu- 
'ux  églises,  aux  bépitaux  j  et  aux  décentes,  et  le  style  est  au-dessous  du 
pauTiw  de  plusieurs  diocèses,  Parmi  médiocre.  III.  La  Guerre  des  maslet 
■  les  legs ,  qui  sont  en  très  grand  nom-  contre  les  Jemeîles.  Ce  dernier  oii- 
bre,et  qui  supposent  une  fortune  ira-  vrage,  publié  avec  les  Mélanges  poé- 
mense,  nous  citerons  celui  de  cent  tiques  de  l'auteur,  en  i588,  forme 
calices  d'argent,  du  poids  de  deux  nu  vol.  m-ia.  IV.  i« /"(rre'f  «t^lin- 
•Darcs  ,  avec  leurs  patènes,  dont  ie,  1600,  in-i2.  B— G— t. 
soixante  pour  le  diocèse  de  Rouen  et  CHOMEL  (  Noki,  ) ,  curé  de  St.. 
trente  pour  celai  de  BeauTais.  La  dot  Vincent  i  Lyon,  où  il  mourut,  ^é 
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d'environ  qtulre-\ing(s  nns ,  le  5o 
octubre  t  ■}  l 'j ,  est  autour  d'une  com- 

filation  sur  l'^noinie  dumMtique  et 
agriculture,  publiée  aprèi  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  écono- 
mi^uff,  I.yon,  1709,  3  vol.  in-fol,; 
Paris,  l'jiS,  et  Amsterdam,  1731, 
ID-Tol.  Chomel  y  a  fondu  la  Maison 
rustique  de  Lif;er,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'a(;riculture.  On  j  trouTC  des 
notices  sur  les  plantes  usuelles;  mail 
elles  sont  prises  sans  chois  aux  soup- 
ces  les  plus  suranaees ,  et  arec  tous 
les  de'fauts  du  temps,  sans  aucun  sy- 
nonyme ,  et  sont  peu  dignes  de  con- 
liance.  Cependant ,  faute  d'un  meilleur 
ouvrage,  celui-ci  fut  regarde'  comme 
très  utile,  et  ileulbeaucoDpd'ediiioiis. 
11  sn  parut  ii  Lyon ,  en  1 7 1  a,  un  sup- 
plément in  ■  fol, ,  qni  fut  réimprimé 
avec  des  additions  nouvelles ,  â  Lyon , 
en  1718,  et  à  Amsterdam,  en  i74°i 
mais,  depuis  17)8,  il  fut  refondu 
dans  les  éditions  sid)séquente$.'Ce  vo- 
lume contient  quelques  articles  nou- 
veaux ,  et ,  de  plus ,  les  lois  et  les  de'- 
crets  qui  concernent  la  campagne.  I) 
fut  augmente  par  Jean  Marret,  dans 
l'édition  d'Amsterdam  de  175^,  «t 
plus  récemment  dans  celle  de  La- 
mare,  3  vol.  iu-fol.,  Paris,  1767. 
L'ouvrage  entier  a  été  traduit  en  al- 
lemand, Leipzig,  1750;  en  anglais, 
par  Robert  Ûradiey,  Londres,  i7'ja 
et  1735;  et  eu  flamand,  à  Leydc, 
i7/|3.  D— P— s. 

CUOMEL    (    PlEHM-JïAN-BiP- 

TiSTE  ) ,  neveu  du  préce'dent,  naquit 
A  Paris  en  1671.  A  quatorze  ans,  ses 
études  littéraires  étant  finies ,  il  s'atta- 
cba  à  celle  de  la  médecine,  et  par- 
ticulièrement a  !a  botanique.  En  1693, 
il  suivit  les  leçons  et  les  herborisa- 
lions  de  Tournefort ,  et  devint  son 
ami.  L'année  suivante ,  quelques  af- 
^ires  de  famille  l'ayant  appelé  en  Au- 
Tct^ne,  il  y  employa  tous  ses  mo< 
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mmts  de  loisir  à  l'étude  des  plantes. 
Il  revint  à  Paris  en  1694,  elfutrtpi 
docteur  en  1697.  Dans  cette  année, 
Philibert  Collet,  avocat  de  Dijon  et 
amateur  de  botanique,  ayant  attaqué 
Tournefort  et  critiqué  sa  méthode, 
par  deux  lettres  insérées  dans  le 
Jourmd  des  Savants,  Qiomel  liii 
repondit  par  deux  lettres  qui  paru- 
rent dans  le  même  journal ,  sous  et 
litre  !  Réponse  de  M.  Chomel  à 
deux  lettres  écrites  par  M.  Pk.  Co'- 
let,  Paris,  1697.  Nicéron  attribue 
cette  réponse  à  Tournefort  lui-même. 
L'exercicede  la  médecine  ne  fit  qu'aug- 
menter son  goût  pour  la  botanique, 
parle  dexir  qu'il  cul  de  plaire  à  Fagw, 
premier  médecin  du  roi,  qui  aimailert- 
te  science.  Tournefort  ayant  forme  le 
projet  de  faire  l'histoire  générale  da 
plantes  du  royaume,  Chomel  se  char- 
gea de  l'aider  et  d'en  faire  la  recherck. 
En  1700,  il  parcourut  l'Auvergne,  (I 
surtout  le  Puy  de  Dame  et  le  sommet 
du  Cuntal ,  le  Bourboimais  cl  les  moo- 
lagnes  du  voisinage,  si  fertilesen  plaît- 
tPsmédicinales.IlemployalesmooieiiU  1 
d'interruption  que  la  fonte  des  BcigB  , 
le  forçait  à  mettre  dans  ses  recherdie), 
k  analyser  les  eaux  minérales  de  U 
Limagne,  visita  les  eaux  de  Vie, 
celles  de  Chaud  es -liigucs,  perfcclwmu 
les  observations  sur  quarante  sorlM 
d'eaux  minérales ,  et  revint  à  Pan* 
avec  une  abondante  récolle  de  ^0- 
les,  dont  la  plupart  étaient  inconnues; 
et,  après  avoir  rendu  compte  à  Tm^ 
ntfort  du  succès  de  son  voyage,  « 
alla  présenter  à  Fagon  les  ricbww 
qu'il  avait  envoyées  au  jardin  da  Bol- 
Ce  médecin  ayant  témoigné  quriq* 
regret  de  ce  que  plusieurs  pUnU* 
précieuses  manquaient  à  la  coUectiDD, 
Chomel  repartit  sur-le-champ  pOUf 
l'Auvergne;  il  arracha  de  dessous  1» 
neigf  qui  commençait  à  couvrir  w 
moDtaga»,  les  piaules  que  f^l* 
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■Tait  désirées,  cl  revint  lui  en  faire  iarmal  ia-S".,  qai  peuvent  servir  à 

honiiiiaf;e.  Il  donna  saccessÎTCueut  criteédiliou.  L'ouvragedeCbomeleut 

à  l'académie  des  sciences,  de  1703  un  grand  succès,  prce  qu'en  ce  genre, 

à  17Ï0,  sept  Me'moires  qui  cODtîen-  et  sous  cette  forme  abrégée  et  populai- 

benl  la  descriplion  et  l'bistoire  d'uu  re,  ilaetéloag-ienpsle  pliiscomplet; 

pareil  noiobre  de. plantes,  et  il  com-  nais  ce  n'est  pas  toujours  un  guîd« 

munîqiia  a  la  même  société  plusieurs  sur,  quoique  l'auteur  cite  souvent  sa    - 

observations  sur  les  eaux  minérales  et  propre  expérience,  La  Matière  médi- 

sur  des  maladies  extraordiu aires.  En  cale  de  Geoffroi ,  son  conletuporain  et 

1707,  il  fut  présenté  par  Fagon  à  sonconfrèreil'académie,  meritcpius 

Louis  XIV ,  en  qualité  ae  médecin  de  de  confiance.  Cliomel  fut  reçu  à  I  aca- 

^uartier,  en  survivance  de  son  père ,  demie  des  sciences  en  1 7^0 ,  et  él» 

qui  avait  danoé  sa  démission.  La  re-  doyen  delà  facultéeii  1758.  llnourot 

cherche  des  plantes,  la  nomenclatnre  en  1740,  âgé  de  soixante-neuf  anh 

de  leurs  diverses  espèces  et  la  connais-  Une  partie  des  mémoires  et  des  ob- 

sauce  de  leurs  formes  cKlérieiues ,  n«  servations  sur  les  plantes  et  les  eaoK 

l'avaient  pas  occupé  exclusivement;  minérales,  qu'il  avait  lus  a  l'académie, 

leurs  propriétés  avaient   été  l'objei  fut  remise  à  l.emonuier,  qui  s'occur 

d'une  étadê  particulière.  Alors  il  réso-  pait  du  raËme  objet ,  et  qui  a  publié 

lut  d'ensei^er  anx  étudiants  les  ver-  un  catalogue  des  plantes  que  Cbomd 

lus  des  plantes  d'usage.  A  cet  effet, il  avait  découvertes.           D— P— s. 

réunit  dans  un  jardin  du  faubourg  .St.-  CHOMiiL  (jE^ir-BipnsTE-Lonis)  ^ 

Jacques  les  plantes  qui  lui  étaient  né-  fils  du  précédent ,  fut  aussi  médeiin , 

ceisaires,  et,en  été,  il  jfildss  cours  et  mourut  â  Paris  le  iiaTrili765, 

publics.  Ce  liit  le  résumé  de  ses  leçonï  après  avoir  publié  plusieurs  oufraf^s 

qui  fit  le  sujet  de  son  principal  ouvra-  estimés  ;  1.  Lettre  sw  une  malfidie 

ge,  sous  ce  litre  ;  yibrégé  des  pUn-  rte bestiaux,  Paris,  1745,  in-8".;  Ih 

tes  usuelles ,  dans  lequel  on  donne  Dissertativn  sur  un  jtmI  de  gorge 

leurs  noms  différents,  tant  Jran-  gangreneux, ùnà-fA-^f^Q, m' \%;\\Y. 

eais  que  littiiis ,  la.  manière  de  s'en  Essai  hittoriiiue  sur   la  médecir>e 

servir,  la  âose  et  les  principales  en  France,   Paris,    176a,  iQ-ii: 

compositions  de  pharmacie  dans  les-  c'est  un  livre  curieuiK  ettniéreîsant; 

quelles  elles  sont employées,avec  dés  IV.  Eloge  historique  de  Jacq.  Mo- 

observalions  de  pratique  sur  leurs  7in,  dit  Dumoulin,  Caris,  1761  ,iii- 

usages,  Paris,  171a,  1715  «l  17^5,  8".,  qui,  en  1764,  remporta  le  prix 

5  vol.  iu-13;    Amsterdam,   1750.  proj>osé  par  la  faculté  de  médecine  db 

Il  donna  un  Supplément  à  l'Abrégé  Pans;  V.  Eloge  de  Duret,  Paris', 

des  plantes  usiiMes ,  ^a.tyi ,   1750,  ■765',  in-12.   IL  donna,   en   17O1  , 

iD-i2.  Le  fils  de  l'auteur  en  a  donné,  une  nouvelle  édition  de  ^Abrégé  des 

uneéditionen  1761,  en  3  vol. in-ia,  plantes  usuelles,  composé  par  sou 

dans  laquelle  il  a  refondu  le  supplé-  père.  —  Chomel  ,  son  frère  ,  a  pii- 

ment^c'est  laplnscomptèieetlamiil-  blié  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  K 

ieure.  M.  Maillard  en  a.  donné  une  Tablettes   morales  et  historiaues-, 

nouvelle  a  Paris  en  1810,  avec  des  Paris,  17*12,  in-ia;  II.  les  rfuits 

additions ,  'i  vol.  10-8".  U.  Dubuisson  parisiennes ,  à  limitation  des  Ituilf 

B  publié  en  1809  un  recueil  de  65o  d'Autu-Gelle,  Paris,  1769,  3  vol., 

pbaches,  peu  dispendieuses,  et  de  p«[it  ia-S:,  cumpilatiou  aaiiuaiite, 
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mais  Men  au-dessous  de  son  modèle  ;  enfin  ,  par  un  tableau  cbrondogiqaB 
lil.  Aménités  littéraires  et  Recueil  de  l'Histoire  sainle.  III.  Introduc- 
<r^neciJote5, Paris, 1773, ^parties  tion à  la  Uaigue  latine ,  l'^SSjÎD- 
in-8''.~CsoM£L  (Jacques-François),  11  iW,  Méthode  itenseiffier  à  lin, 
âclainéinefiamîllequelespréccdeDis,  10-12;  V.  Vocabulaire  tativtrsd 
n^àPanssurlafiodu  i7'.s<fecle,éli)-  latin  -  français ,  1^54,  in-S".  Ce 
dia  la  médecioe  ji  Montpellier,  y  fut  lexique  aurait  e'té  plus  utile  si  fan- 
reçu  docteur  eo  1 708,  et  publia  les  ou-  leur  eût  justifié  par  des  citations  la 
vrages  suivants  :  I.  Vniversœ  medi-  mots  dont  la  latiDÏcé  paraît  douteiue. 
cime  theoricœ  pars  prima ,  seu  Phy-  VI,  Vie  de  Brutus  ,  premier  con- 
siologia  ad  asum  ichohe  accomo-  suide  Fome,  1730,10-8",  ;  VII. Ti* 
<^tK,  Montpellier,  i^og,  in-13;  IL  de  CalUsthène  ,  phâosophe ,  i75a, 
Traité  des  eaui:  minérales,  bains  in-8".  Ces  deux  biographies,  d'un st;- 
et  douches  de  f wfij' ,  Clermonl-Fer-  le  négligé,  eurent  peu  de  succès,  VIIL 
rand,  1734  et  17^1  in-ia;  Paris,  Selecta  lalini  sermoius  exempU- 
,1758,111-12.                IV— P— 8.  ria,   1771,  6  vol.  ia-ti.  Ce  sort 


CHOMOBCEAU  (Mekd  de)   F.  des  morceanx  cboisis   dans  les  an- 

Menu.  dens  auteurs  latins  en  prose  et  fli 

CHOMPBÉ  (Pi£iiiiE),néàNarci,  vers;  dans  le  genre  de  la  compilation 

près  de  Châl  on  s -sur-Marne ,  mort  i  de  l'abbé  Batleux  ;  chaque  extrait, 

Paris  le  18  juillet  1760,  à  soixante-  dont  le  texte  original  a  été  scrujui- 

deuxans,  tint  dans  la  capitale  une  leusement  confère,  est  accompagne 

pension  que  son  zèle  et  sa  capacité  d'un  vocabulaire.  L'aiileur  en  a  public 

rendirent  nombreuse   et  florissante,  une  version  sons  le  tîlre  de  Tradac- 

Les  principaux  écrits  de  cet  estima-  tiiyn  des  modèles  de  latinité,  1746, 

ble  instituteur,  tous  inspirés  par  le  1774,6  vol.  in-13.  Celte  traduetiog 

idéstr  d'être  utile  à  la  jeunesse,  stfnl  :  parut  en  ge'nérat  avoir  le  mérite  de 

l.  Dictionnaire  de  la  Fable  pour  l^ia-  l'exactitude  ;  mais  le  styleen  est  inégal, 

telligejKe  des  poètes  ,  des  tableaux  et  on  lui  reproche  de  manquer  trop 

et  des  statues,  dont  les  sujets  sont  souvent  de  correction  et  d'élégiun.' 

tirés  de  l'histoire  poétitjue,  Paris,  — Chompbe  (  Etienne-Martin), frèr^ 

1727  ,  petit  in-i3  ,  souvent  réimpri-  etnonfilsdupre'cédent,  né  à  Paris  et 

me,  et  dont  M.  ïlillin  adonné  en  l'an  1701, mort  eu  i7d4(fut  paiement 

IX  une  nouvelle  édition  tellement  aug-  maître  de  pension.  On  a  de  lui  :  I. 

tncntée,  qu'on  devrait  ptalôt  l'appeler  Apologues ,  ou  Réflexions  morales 

nn  nouvel  ouvrage;  IL  Dictionnaire  sur  les  attributs  de  la  fable,  supplé- 

abrégé  de  la  Biblepour  la  connais'  ment  au  dictionnaire  de  son  {rot, 

sanct  des  tableaux  historiques  tirés  Paris,  1764.  1766,  in-i3,rareet 

de  la  Bible  même  et  de  Flavius  Jo-  curieux;  II.  Becueil  de    Fables, 

«iphe,petitin-i3,  175S,  lien  aparu  1779,  in-8".;  III.  Table  des  nuh 

(lue  nouvelle  édition  par  M.  Petitot,  tieres  de  t Histoire  des  voyages,  if 

in-8°.  et  in-ia,  en  1806.  L'éditeur  a  l'abbé  Prévost,  Paris,  i76i,in-<°- 

rendu  cet  ouvrage  plus  intéressant  par  IV.  Il  a  donné  des  Éléments  d'Jri^ 

denouïeauxdéveloppements,parlad-  métiqae  et  d'Algèbre,  et  unei^rtite- 

dilion  d'un  grand  nombre  d'articles,  ,  Grammaire   française,   latine  tl 

par  des  notions  sur  les  mœurs,  la  srecipte,.AaT)a'\e  Cours  d'études  poiir 

iG^âlation  et  les  sectes  des  Hébreux i  lEcole  militaire  {Vjoj'.BiTWii^ 
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V.  On  lui  doit  les  nouTclles  éditions  écrite  arec  le  (on  de  dignité  qne  te  so* 

des  M",  m  et  V  Jll  des  ouvrages  de  jet  exigeait ,  elle  fut  condamnée  au  feu 

son  frère.                  fH—i.  et  D.  L.  par  arrêt  du  conseil.  Ce  discours  na 

CHOPIN  (.  Bere  ),  naquit  à  BalU  se  trouTe  pas  dans  le  recueil  de  s» 

leul,  près  de  la  Plèche,  en  1557.  It  œuvres ,  non  plus  qne  son  poème  in- 

re^ut  de  la  nature  les  dons  les  plus  titulé  :  Bellum  sacrum  gaUicum  , 

précieux.,  beaucoup  d'esprit,  un  juge-  i56a  ,  in-S".  Le  jour  où  Henri  IV 

ment  solide,  el,  ce  qui  va  rarement  entra  à  Paris,  la  femme  de  Chopin  per* 

ensemble,  une  mémoire  prodigieuse,  dit  l'esprit,  et  lui-mâme  reçut  l'ordft 

Il  y  ajouta,  par  son  application,  ane  de  sortir  de  la  ville;  mab  il  parvint, 

vaste  érudition  et  une  doctrine  pro-  par  le  crédit  de  ses  prolecteurs  ,  Il 

^onde  ;  mais  il  négligea  estrtoemeiit  te  faire  révoquer  ,  et  iinit  même  par 

son  style,  en  le  rendant  concis  et  obs-  se  plier  aux  circonstances  et  par  chan- 

ctir,  et  en  affectant  des  tournures  et  ter  la  palinodie  ;  car  il  fit  imprimer 

des  toots  surannés  et  difficiles  à  corn-  en  i6g4  un  Panégyrique  de  Henri 

prendre.  Aussi,ayant  reproché  à  BaC'  /^,  et  \\  lui  dédu  deux  ans  apràs 

quct  de  s'être  servi  de  soit  Traité  da  son  Commentaire  de  la    coutume 

Z^omainedans  celui  qu'il  avait  écrit  sur  de  Paris.  Il  mourut  en  cette  vilte  le  a 

la  même  matière:  a  Comment  cela  se  fêvrier  1606,  sous  la  main  d'un  opé- 

«  pOlirrail-il,  lui  répondit  ilacqu  et,  puis-  rateur  qui  le  taillait  de  la  pierre.  Ses 

»que  je  n'entends  pas  voire  langue.  »  ouvrages,  d'abord  publies  séparément, 

Il  ne  jouit  pas  moins,  de  son  temps,  de  furent  recucîlLs  en  i663,  (i  vol.  in- 

la  réputation  d'un  tris  habile  homme,  kl.,  avec  une  traduction  fi'ançaise  que 

Après  avoir  plaidé  quelque  temps  avec  Tournet  avait  pris  la  peine  d'en  faire. 

succès  au  parlement  de  Paris ,  il  se  re-  On  y  trouve  son  Traité  du  Domaine, 

lira  dans  son  cabinet,  ouilne  s'occu-  celui  delà  i'oZtce  ecclesiastiifae ,  in 

pa  plus  que  de  la  consultation  et  delà  Commentaires  sur  la  coutume  d'Anjou 

composition  de  ses  ouvrages,  qu^il  cor-  «t  sur  celle  de  Paris.  Le  premier  da 

rigea  jusqu'à  sa  mort.  Henri  UI  ayant  ces    commentaires  passe  pour    son 

irouvé  i  sou  gré  ce  qu'il  avait  écrit  sur  meilleur  ouvrage.  Le  second  est  trop 

le  domaine  et  sur  la  police  eodésias-  abrégé  et  rempli  de  digressions.  Sou 

tique,  lui  accorda,  en  i5n8,  des  lettres  traité   De  vrifilegiis  nisticorum  , 

de  noblesse  I  cda  ne  1  empêcha  pas  1606,  in-fol.,  qu'il  composa  pendant 

d'être  ligueur  très  ardent.  On  prétend  les  vacances  ii  Cachant ,  près  de  Pa- 

qu'il  existe  des  exemplaires  de  son  ris ,  ou  il  avait  une  maison  de  campa- 

Traité  d»  la  police  ecclésiastique ,  gne,  et  qui  eut  trois  éditions  de  son 

avec  une  Epitre  dédicatoire  au  roi  vivant,  mérite  d'être  remarque' par  la 

Charles  X ,  crée  par  la  ligne.  Il  publia  singularité  du  sujet ,  par  les  recher- 

une  apolt^e  du  bref  de  GrégMre  ches  profondes  et  les  décisions  qu'il 

XIV,  contre  Henri  IV,  sons  le  titre  contient.  Chopin  écrivit  tons  ses  ou- 

SOratio  de  pontifias  Gré^rii  XI y  vrages  en  ludn  ;  on  en  trouve  la  liste 

ad  G  allos  diplomate  à  criticisnotis'  dans  U  Bibliothèqua  de  droit,  de 

vindieato ,  Pitis ,  iSqi,  in-4°.,  qni  Camus.                                  B — i, 

lui  valnt,  de  la  part  de  J.  Hotman,  CHOQDËL.avocatanparlementde 

une  satire  en  style  macaronique,  in-  Provence,  mort  en  i';6i,  s'est  fait  con- 

titulée  :  jinti-Chopinus ,  iSgi,  in-  naître  par  un  ouvrage  intitulé  Waiïfu- 

4°'  t  unis  Gomne  elle  u  était  point  tique  rendue  sensible  par  la  méca- 
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m^ue,  Paris,  1759,    1761,  îi)-8°.  demi-sitcle  les  grands  ouvrages  qd 

Cet  ouvrage  est  iid  de  ceux  qui  ne  ont  f»it  de  ce  pori  le  premier  arsend 

peuveni  ui  former  ud  musiden,  ni  maritimi'  du  royaume.  Depuis  ^T^o, 

suppléer  au  i;enie;  l'auteur  y  dc'mQn-  époque  à  laquelle  il  El  bâtir  la  dia- 

tre  riutciuile  des  sons  par  les  divi-  péliederit6|>il'<lpriDcipal,cliaqueaii' 

sioDs  du  moiwcliorde,  et  leur  durée  tie'e;aTu«Uculcrdestr«vauxîinpor- 

par  le  chronomètre,  de  soïie  que,  tants,doDt  les  plus  cODijdërables  sont 

avec  ces  deux  macliines,  on  peut,  à  U  lebagueelles.formes  de  construction, 

rigueur,  parvenir  à  solfier  et  abattra  La  totalité  des  b4tiHients  qui  lui  doivent 

la  mejurc  ;  mais  il  en  est  de  cette  me-  lewr  « xiscence  dans  cette  place  du  pr^ 

thode  cuinine  des  ridicules  secours  de  tnier  ordre  Sirine  un  développeineiil 

la  mnémoniiftte.                         Z.  de  quatre  taille  quatre  cents  mètfa 

CHOQUE!  (  Louis  ),  poète  fraiL-  <  une  lieue  ).  11  a  publie  la  descriptioi 

fait  du  16°.  siècle,  n'tist  connu ^ue  des  plus  iule'ress^tU ,  sous  ce  titre: 

par  un  ouvrage  que  nous  avons  de  Description  des  irois  formes  du  jiori 

lut,etquieslestr£menienlrare,p.uis-  de  Bre^li,  bikies ,  dassiiiées  et  gro- 

qu'tIn'aéléifflpnmequ'uQOjeulef»i&;  véesai  t",^"^-  Description ibtbaffia 

c'est  un  mystère,  intitulé  :  VA^-.  i/sfireff,  1^57-1^59, gr.  in-iuLavec 

calypse  S.  Jean  Zêbédée,  çk  iont  douze  planches.  Choquci  fiit  décote 

comprises  les  visio/a  et  révélalions  de  la  crois  de  Sti-Loiiis.      C.  H.  P. 

qu'icelui  S.  Jean  eut  en  Vide  d»  CHOBlClUS,suphistegreo, vivait 

tathmos,  Paris,  iSji  .  in-tul. ,  a  la  sous  le  rè^ue  de  Juslîoien,  vers  Taa 

suite  des  Actes  des  apôtres.  Duver-  S'-to    de   J.-G.  U  eut  pour    maitrt 

dicr  s'est  u-ompe,  en  attribuant  le  Procope de  Gâta,  et ^rivit beaucoup 

Mystère  des  Actes  des  apvtres  et  ce-  de  discguis  cl  de  déclamations  qui  lui 

lui  de  r^^OCu^T^f eau  même  auteur,  fir«it   une   assf;  grande  réputation. 

Xx  premier  est  des  frères  Gribao  [  f^.  J.  A.  Fiibticiusen  a  publié  deux  dans 

Ghibah))  et,  ce  qu'il  y  a  d'étuDuant,  le  8'.volumedesa£i&fio(Àèfue^r«^ 

«'est  qu'un  aitique  aussi  babiJe  que  aua,  et  Villoisoa  deux  autres  daus 

£a;le  soit  tombé  dans  la  même  er-  le 'J'.  volume  de  ses  ^««ciA'les,  où  il 

reur.  Le  Mystère  composé  par  Cbo-  a  4oDue  beaucoup  d'autres  fragments 

quel  lut  reprcscBie,  lors  de  son  im-  decet  auteur,  extraits  de  la  AAoi;IoMi£ 

pression,  àl'bètelde  Flandre,  à  Pa-  de  Macairc  Ghrysocéphnlus.  Enfin, 

1:15,  par  les  confrères  de  la  paasiun.  Xrîarie  ,  dans  le  Catalogue   <le  la 

Ce  poeqie  contient  environ  neuf  mille  BUJiathè^^  de  SJttdrid-^  indique  un 

-vers;  on  en   trouve  l'analyse  dans  rpannscritqutcoDiientdivncuf  dëda< 

VHistoàre  du  Thèiàtre français,  lato,  mations  inédites  de  Choriciiis ,  mais 

m.  Itayle  en  a  cite  plusieurs  pas-  oe  que  nous  eD  connaissons  ne  donne 

aa^es  dans  sœ  article  Choquai-  La-  pas  JedesirâeToirpubliorle reste, 

ueouoye  dit  que  cet  auteur  était  pr£-  O— n. 

tre.  Oune  sait  aucune  des  parlicnlari-  GHORIËR  (  NigocAs  ].  ne  à  Vîen- 

t^  de  sa  lie.'                       W— s.  ne  en  Uaupbîoé.en  1609,  montra 

CHÛQUET  DE  F'INDU,  ingénieur  de  bonne  heure  beaucoup  d'ardew 

en  chef  des  fortifications  et  bitimeuts  peur  l'élude,'  et  obtint  des  suocès  qaj 

civils  de  la  marine ,  ne  à  Brest  en,  le  détiTminèrenl  à  suivre  la  carrière 

j>ji5,  et  mort  dans  la  même  ville  le  des  lettres.  IL  voyagea  d'abord  dans 

8  octobre  1 790,  a  dirigé  pen^nt  un.  uae  partie  de  la.  Fiance,  &t  ^e(qiy 
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t^anr  à  Paris,  et,  ayant  ensuite  ilé  Fores,  Grenoble,  i66g,  et  Paris, 

reçu  avocat,  il  en  exerçalaproTessiuii  1696,  in- 11.  Cet  ouvrage  acIe'inscVe 

auparlciaent  deOreBoble,  011  il  mou-  dans  le  i'.\o].  du  précédent.  V1I1.  Le 

rut  le  t4  ^oîU  ■'>93|  aecable' d'infir-  Nobiliaire  du  Dauphiné,Greniiblf, , 

mites,  fruits  de  la  dépravation  de  ses  >^7>  4  v'-  in-i2>  La  première  èdî- 

OKEurs.  Sa  mauvaise  conduite  PaTait  (ion  de  ce  recueil  fui  imprimée  à  Gre-' 

rëduU  à  la  misère,  et  il  fut  générale-  noble  en  1671.  4tom.eH  1  vol.in-ia, 

ment  méprisé.  Ses  écrits  sontt  I.  ÏÉ-  aoufihtitred'  ÉtatpolilitjUE  de  la  pro^ 

loge  de  trois  archevêques  de  F ienne,  fiince  de  Daaphiné.  En  1672,  il  en  pa- 

duuomde  Fillars,  Vienne,  i64o  ,  ruIàGrcaobleuii  supplémenlen  i  vol. 

tB-S"-t  II.  Magislratûs  eaasarum-  in-it.  La  venté  est  sonvent  altérée 

fie    patroni   icon    aàgoUttiisrm»  ,  dans  ce  livre  qui  n'a  été  fait  qae  potir 

Vieune,  1646,  În-S".  ;  lIT.  la  Phi-  flatter  les   prétentions  de  quelques 

losophie  de  l'honneste  homme ,  pour  maisons  de  \a  province.  IX.  Histoire 

la  conduit»  de  ses  sentiments  et  de  de  Daitphiné  abrégée  pour  M.  le 

ses  actions,  Paris,  i(>4^i  ■■■'4'*' i  dauphin,  avec  un  armoriai  des  maî- 

IV.  Projet  de  l'histoire  duDauphi-  sons  nobles  de  cette  province ,  Gre- 

ne',  I^n,    i654i  '"-4"'-  ;  V.  Ae-  noble,  if>74,  3  vol.  in-12;  X-  De 

cherches  sitr  les  antùjnilésde  la  vilh  Pétri  Boessalii  equitis  et  comicis  pa- 

de  Vienne,  métropole  des  Allô-  latim ,  viti  clarisslmi,  vitd ,  libri 

broges,  Lyon,  i65f),  in-ia.  C'est  duo , ad  Franciscum  Dtiguœam  re- 

Hne  mauvaise  compilation  dépourvue  gi  ah  inlimis  consiliis  virum  illus- 

d'ordre  et  de  critique.  Les  trois  dis-  trem ,  Grenoble,  t6tto ,  tn-i  3  ;  XL 

■ertations  sur  l'origine  de  la  ville  àé  De  Dionysii  Salvagnii  Boessii  Del- 

Vîenue,  par  où  commence  cet  ouvra-  phinativirî  illuslrisvitd,  liber  anus, 

je,  se  retrouvent  dans  le  suivant.  VI.  ad  Pkilippum  PorrogtÂm  Lauberi- 

Histoire  générale  du  Dauphiné,  1  veriumvirum  clarissimum  ,  Greno- 

ToLin-fol.  Le  premier,  qui  Ta  jnsqu'art  ble,  1G80,  in- 12.  Ce  volume  contient 

1 1'.  siècle,  parut  en  i6<Jii^  Greno-  plusieurs  poésies  latines  de  Boissieu, 

ble  ;  le  second,  qui  s'étend   jusqu'à  eutre  autres  le  petit  poème  où  il  ra- 

l'anuee  1601 ,  n  été  imprimé  à  Lyon  conte  eu  forts  iolis  vers  l'bistaire  dt 

«1  i67a;ilestde»enu  très  rare.  Cette  sa  vie,  XII.  Nicolaï  Chorerii  yien- 

compiialion  n'a  d'autre  mérite  que  ee<  nensis  jurisconsulli  carminum  liber 

lui  ae   contenir  beaucoup  de  faits,  unas ,    ad  Franciscum   Bomellum 

Biaisils  sant  noyés  dans  uu  délu(-ede  Treffbrtii  priorem,  amicum  suum, 

xeflexians  triviales  et  puériles.  L'au-  Grenoble,  i68u,  in-ia.  Rien  dansce 

leur  adopte  sansexaraen  tes  traditions  recueil  ne  s'élève  au-dessus  du  médio- 

les  phi»  absnrdea ,  et  tout  ce  qu'il  a  cre.  XlH.  Histoire  de  la  viede  Char- 

^crit  jnstjii'à  la  réunion  dit  Dauphiné  les  de  Créqujr  de  Blanchefort,  duc 

k    Ut  France  oe  dirit  Être   consulté  de  Lesâi^ttiéres ,  gendre  du  cotmé^ 

qu'aTec  bejHieoup  de  précaution  ;  di^-  (aWc,  Grenoble,  i685  et  i6<)9,  a 

puis  cette  époque  ks  nornbmn  docu-'  vol.  in-i2;XlV.  la  Jurisprudence  dt 

BicDlsqu'il  avaiiàsa  dispoMtJon  lui  Guyr-Pt^pe,  dans    ses  décisio/is^ 

ont  fourni  les   inovens  d'être  plus  aifec  plusieurs  remarques  important 

exact.  VII.  Histoire  généalogique  de  tes  dans  lesquelles  sont,  entre  autres, 

la  maison  de  Sassenage,  branche  employés  plus  de  six  cents  arrests  du 

éet-tuteieiis  comtés,  d»  I^on  et  dt  fiaWemertfj  Lyon,  i()^,in-4''<C««t 
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Ui  sans  contredit  le  meillriir  ousriige  seu  j^loàiti  Sigea  Toletana  de  v* 

deChorÎEr.el,  commeil  offre  un  inré-  eanii  amoris  et  veneris  ;  Lugdnni 

rél  local ,  il  a  été'  re'irapriinë  à  Gicoo-  Satavorum  ^i^  Elzevirianis.  h'é- 

ble  en  1 769 ,  in-4°-  Outre  ces  divers  ditenr  (  Foy,  Hoet  )  y  a  joiut  pliï- 

«iivrages,  Chorier  a  encore  composé  sieurj  pièces  anciennes  et  raodcnics 

celui  qui  parut  d'abord  sous  le  lilie  dans  le  mSme  genre;  ce  roluiue  se 

SAÏoysia  Sigex   Toletanœ  iotyra  piot  à  la  colleclion  des  Uarbou.  \!A- 

sot/idica,   el  ensuite  sous  celui  de  toysiaa  éxé  traduite  en  français  par 

joannis  Meursii  lalini  sermonis  ele-  l'avocat  Nicolas,  âls  de  l'im primeur 

gantiœ.  La  première  e'dition  de  cet  de  Chorier.  Sa  traductiou  ,  qui  pand 

infâme  livre,  ijue  son  auteur  voulut  en  1680,  en  a  vol.  in-ia,  porte  le 

faire  attribuer  à  I^uise  Sigée  de  To-  i\\xt  S  Académie  des  dames.  On  fa 

lède,  parut  d'abord  en  avol.ia-i3,  souvent  réimprimée ,  notamment  ea 

sans  date,    à  Grenoble,  chei  Ni-  l'jSogeai^'jS,  et  deoos  jours.  Qad- 

colas,  à  qui  Chorier  donoa  son  ma-  ques  exemplaires  des  deinières  édi- 

Uuscrit ,  pour  le  dédommager  des  lions  portent  le  titre  de    Meursias 

pertes  que  l'irapression  du  premier  vo-  français.  Cborier  a  encore  publié  da 

tume  de  V Histoire  du  Dauphiné  lui  mémuires,  des  consultations  et  qnet 

avaitfaitéprouver;  mais  cet  imprimeur  ques  autres  ou  vraf^s  de  cirt^ODStancb 

ayant  été  poursuivi,  se  vit  obligé  d'à-  Gel  écrivain  avait  des  cojinaissaucesel 

liandotiner  son  commerce.  Celte  pre-  de  l'érudilion  ,  mais  il  manquait  de 

mitre  édition  n'a  que  six  dialogues  ;  goût  et  de  critique.  ]l  a  beaucoup  écrit 

la  seconde,  imprimée  à  Genève ,  eu  a  et  n'a  pas  fait  un  bon  livre.  Son  styl^ 

■ept.  Elle  est  remplie  de  fautes.  Lan-  en  dépit  des  louanges  que  lui  donne 

celot,  de  l'acade'mie  des  inscriptions,  Gui  AlUrd,  est  incorrect  et  barbare; 

en  a  vu  à  Grenoble  un  exemplaire  ou  cependant  ses  ouvrages  latins ,  et  sur- 

elles  sont  corrigées  de  la  main  deCbo-  tout  ses  vers,  ne  sont  pas  dc^pourvoi 

rîer.  Cet  ouvragefuld'abardattribuéà  d'une  certaine  élégance.     B^ — x. 

divers  auteurs,  et  mËme  à  Boissieu.  CHO^POÈS.  ^o/.  Khoskod. 

On  crutaussiqu'il  avait  été  composé  CHOUDJÀA  ED-DOULAH,  sw^ 

par  un  italien ,  et  que  Chorier  n'en  nom  de  Djélal  èd-dïs  Hatdeh  ,  m 

était  que  l'éditeur  ;  mais  o^iii-ci ,  tout  des  nababs .  ou  vice-rois  de  l'empin 

en  se  défendant  de  l'avoir  fait,  prît  Moghol  dans  l'Inde,  et  ssoub^^d^, 

des  mesures  pour  ne  pas  laisser  igno-  ou  gouverneur  de  la  pruviuce  d'Aa» 

rer  la  vérité,  et  même  il  inséra  dans  de.  Ce  prince,  dont  le  noiif  doit  bit 

le  recueil  de  ses  poésies  latines  une  cher  aux  Français,  naquit  à  Orhiy, 

pièccquiavaitétépubliéeemétede  la  l'an  t'jit.g,  d'une  faimlle  il I astre  (C 

première  édition  de    ÏAL^sia.  De  originaire  de  Nichabour  en  Khoraçlsi 

May,  avocat-général  au  parlement  de  11  n'était  pas  fds  d'un  brocaniew, 

Grenoble,  lit  les  frais  de  cette éditioD,  comme  M.  Dnn  l'a  consij^né  complu- 

parce  que  la  misère  de  l'auteur  ne  lui  «amment  dans  son  ffistory  ofSât- 

permettait  pas  de  les  faire  lui-mÉme.  doostan.  Ssef  der  Djeng  ,  son  père, 

L'édition  la  plus  recherchée  de  ce  re-  obtint  le  gouvernement   d'Aowie  tt 

Ëucil  d'ordures  est  celle  qui  parut  en  d'Agrah,  qui  est  resté  lotig-ienfl 

"1757,  à  Paris,  chez  Grange.  EUea  dans  sa  lâmille.  Choudjaà  hérila  de  a 

deux  parties  réunies  en  un  vol.iD-8°.,  gouveruementparlamortde  sonpèi^ 

jutituié  !  £fegAn((«/A(iw  «ermonis,  airirà.en  l'an  i^S^-i^»  dânitdw 
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h  cant^e  poliiique  fut  peu  lonora-  d'autre  parti  &  prendre  que  «le  se  re' 

ble.  Legouvernetir  d'Albli-Abld  ayant  fiigier  chez  tes  Uohyllaha,  Malj^i^  les 

vohIu  se  rendre  indépendant ,  se  Til  bonnes  dispositions  que  ceux-ci  lui 

oblige  de  capituler  et  de  se  raeitre  à  la  témoignèrent ,  il  crut  devoir  f ntam» 

dbcre'tiou  de  son  suzerain.  Celui-ci  le  des  uégociatious  avec  tes  Anglais,  et 

fit  utassiner.  Le  nabab  avait  cra  cette  employa  dans  celle  circonstauee  d^ 

atroce  mesure  nécessaire  ponr  îon  re-  licale  un  ofBcier  français ,  bien  digna 

pos  et  sa  sûreté.  Irriléde  l'arfogance  à  tous  égards  de  la  haule  confiancs 

des  Anglais ,  et  fier  d'accorder  sa  pro-  que  Choudjaà  éd-Doulah  lui  avait  ac- 

lection  à  un  prince  indien  veié  par  cordée.  Le  chevalier  Gentil  se  rendit 

ces  insulaire!,)]  leur dédara la  guerre  auprès  du  général  Carnac,  èl  conclut 

en  cjfiS. Ses  troupes,  réuniesàcelles  avec  Id  un  traitd  que  le  trop  célèbre 

du  prince  mécontent,  et  même  avec  brd  Clive,  qui  arriva  dans  1  Inde  peu 

quelques-unes  de  celles  du  grand  Mo-  de  temps  après,  ratifia  en  août  i^65. 

gbolCliâh-Aâleni,pénétrèrenteni7G4  Parcetrwtc,  le  prince  indien  perdit 

dans  Les  environs  de  Patnah,  que, les  plusieurs  foiteressesiinporiantes, céda 

Ajiglats  évacuèrent  h  la  hàle  ;  mais  les  h  la  compagnie  un  territoire  produi- 

renforts  qu'ils  reçurent  de  Calcutta  sant  un  revenu  annuelde  laolaksda 

tes  mirent  en  état  de  tenir  tête  à  l'en-  roupies,  ou  trente  millions  de  francs, 

.  nemifdoutrarme'es'élevaitàqnaranle  etcomptaaux  Anglais  une  somme  dé 

mille  combatlanis.  Le  général  Honro  ■  i,ooo,ono  de  francs  ;  mais ,  enfin , 

n'avait  que  fauit  cent  cinquante- sept  il  fut  rétabli  dans  ses  domaines  par 

EuropéensetsixmiUedeuscentquinze  ceus-mémes  qui  l'en  avaient  chassé, 

natureb  ;  il  n'hésita  pas  .i  présenter  la  Ils  Iw  obtinrent  même  de  l'empe- 

batailte  te  aS  octobre  i^Ô4,  auprès  t^ut  mogbol  la  propriété  héréditaire 

de  Bakhcfaar,  endroit  peu  considéra-  du  Ssoutuh  d'Aoude.  Instruit  par  les 

ble  du  Béhar.  L'armée  de  Choudjaà  revers, etnourrissantaufundde famé 

td-doulab  Ait  mîscenplciiie  déroute,  un  profond   ressentiment  contre  les 

et  laissa  deux  mille   morts  et  cent  Anglais,dontilvoulmt  secouer  le  joug, 

trente-trois  pièces  d'artillerie.  Peu  de  il  prit  un  soin  tout  particulier  de  L'ad- 

iom^  après  celte  mémorable  journée ,  miuistralion  de  ses  finances  et  i  l'or- 

leMc^Kot  alla  setaettre  a  la  disci'étion  ganisalion  de  ses  troupes.  Sa  femme 

des  Auglais ,  et  leur  promit  en  échange  bii  donna  dans  cette  drcoostance  une 

de  leurs  bons  offices  le  gouvernement  preuve  de  dévoueinent  bien  rare,  sur- 

dont  jouissait  Choudjaà  Id-Doulah. Ce-  tout  en  Orient.  Elle  lui  remit  lous  les 

hii-ci,  pénAré  de  la  supériorité  des  bijoux  qu'elle  possédait;  la  somma 

armes  européennes,  songea  h  entamer  considérable  qu  on  en  tira  lui  fut  d'un 

des  n^ociations  franches  et  sérieuses;  grandsecours.  Lechevalier  Gentil  ras- 

mais  elles  n'eurent  pas  le  succès  qu'il  tembla  un  grand  nombre  d«  Français 

s'en  pmmettail.  Il  fallut  encore  soute-  que  la  prise  de  Pondichéri  et  de  nos 

bir  la  guerre;alors,  au  lieu  de  livrer  autre»  comptoirs   privaient  de  toula 

des  actions  décisives,  il  se  borna  Â  ressource,  et  qui  furent  très  utiles 

une  guerre  de  pusles,  et  fut  parfaite-  au  nabab  pour  organiser  ses  troupe) 

ment  secondé  par  les  Itlahrattcs  qu'il  il  l'euMpéenne  et  monter  son  artiîle- 

avait  mis  dans  son  parti.  I,es  Anglais  rie.  Il  établit  même  sous  leur  direc- 

n'eurent  pas  de  peine  à  dissoudre  celte  (ion ,  k  Fayz-AbSd,  un  arsenal  et  un 

coalition, etlematheuicuzTÙyrn'sut  pare  supdfieui'«m«nt  oiçanisés.  Hw, 
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I  '368,  Cbsndjaà  êd-Donlah  possédait  U]i$.  Ils  AireDl  h  peu  pris  ezJteraiabf 

une  belle  arni^e ,  ud  ire'sor  conside'-  et  leur  ebef ,  Hâfez-fiaLmet,  pcrit  m 

rable,  et  un  territoire  ferUle  et  bien  combattant  avec  uoe  valeur  eitraor-. 

cultivé.  Celle  liluaùoQ  brillante  et  les  dinaire.  Le  ptudeut  Cliinidiaà  éd-Do»i 

mesures  qu'il  preuaitpourlareudrefu-  Ub  setiatàVécait  pendant  toute  l'ac- 

«ore  plus  sTautageute,  D'ecba{)pérent  tion,  et  ne  s'avança  vers  le  cliamp  de 

Eiint  auxrtgardï)Dqujelsâes4''g'a>E.,  batiiille  que  lorsqu'on  vînt  luiauiion- 
»ëinis«aireshiifiirGnteiivajfi;it4  cer  la  mort  de  Hâfei-Rabmet,  Les 
lui  reprocherait  toi.  t^asque  de  coa<,  Anglais  seuls  eureuf  la  ^oire  de  cetla 
fiance  dans  Tamilie'  d«  ses  alliés.  Le  jouroée  mctmorable,  d'après  le  lémoi- 
nabab,  malgré  tOUlM  set  proicstaltoas,  (nag;^  même  du  cbevajier  Gentil.  Le 
•e  vil  contraint  de  réduire  «es  iorces ,  prince  victorieux  était  encore  occupe 
au  moins  eu  appareoce.  11  ne  renvoya  à  régler  les  afiaijres  de  sou  nouveau 
cepeud»Dt  pas  un  seul  soldat,  coQliaua.  domaine,  et  songeait  surtout  aux 
d'accueillir  tons  les  Français  qui  vqu-  ai^ens  de  secouer  le  [oug  des  Ad' 
kicnt  entrer  à  son  service,  «t  trouva  glais,  et  de  se  passer  de  leurs  secoun, 
eocoie  le  toeyen  d'Qbtmiir  le  socoirs  ousnd  il  péril  victime  d'uue  maladie 
des  Ânglaij)  pour  bife  la  guf  le  mix  gont  il  avait  ressenti  déjà  quelques  a(- 
Bob^Uafa» ,  et  recouvrer  dèta  ou  trois  teintes.  Le  lendemain  môme  de  sa 
cantons.  Ce  secours  Ait fenvellcxtcnt  mort,  le  ^-j  janvier  1775,  Mjraa-i  . 
stipulé  dans  un  traité  conclu  entre  Iq  UÂnv^son  fils,  fut  reconnu  nabab, 
■wnjr  et  la  compi^Die ,  le  7  septembre  par  les  Indiens  et  par  les  Anglais,  et 
1 773.  L'année  précédante,  il  arait  en  prit  le  nom  à' Assef-éd-Doulah.  Teh 
àfiénarisunecODi<^r«veaTecM.Haïi  fiireol,  enpeudemots,  les  princîples 
tings.  1^  pléxipoiesliaire  auclaif  n'a-  qperalions  et  Ja  fin  du  plus  grand  et 
Tait  pat  été  le  plus  adroit;  i  u  vérité,  du  plus  adroit  enncmiqu^  tes  Anglais 
lapromes^  de  5  millions  de  roqpieft  aient  jamais  eu  dans  flude,  et  du  mtil- 
(1 1  ou  la  millions  de  trapcs),  avait  leur  anii  des  Françiùs  dans  ces  coix 
aplani  bien  des  dilGcuItés,  et  ne  lais-  trées  lointaines.  L- — s. 
tait  aucun  doute  sur  la  ratificalioti  du  CBOUÉDÉ,  talar  Mantcbeoo,  ' 
conseil  suprênie.  Dès  qu'il  eut  reçu  le»  fat  premier  ministre  de  l'eupereiir 
buit  bataillons  d'inlàuterie  et  la  com-  KicD-loog.II  avait  exerce  long- temps, 
pagnied'aHilleurs  que  les  Anglais  lui  et  avec  l'applaudissement  général^ 
avaient  promis ,  le  prince  indien  W  l'emploi  de  gouverneur  des  neufpor- 
mit  en  canipagne ,  et  commença  par  tes ,  cf  est-à^ire,  de  la  ville  de  Pe-Lin^ 
cbasser  les  Ma^fat^  du  territoire  de  l'une  des  charges  les  plus  If  onorables 
Bounguich.  Cttlc  petite  expédition  n'&<  de  l'empire,  mais  dont  les  fonctions 
tait  quelepi'cludode  celle  qu'U  wédi-  sont  extrêmement  difûcilcs  et  dal- 
lait contre  les  BohyUabs.  En  cfTet,  catcs.  ])es  ennemis  jaloux  le  desser- 
après  avoir  pourvu  i  la  sûreté  de  sef  fii'eut  à  la  cour,  et  le  firent  envoyer 
possessions,  et  obtenu  de  nouveaux,  anx  armc'es,  où  ils  prévoyaient  qu'il 
secours  des  Anglais,  et  l'asscutJmeut,  |ie  pourrait  soutenir  sa  réputatMO. 
au  moins  apparent,  dé  l'empereur,  il  Les  troupes  chinoises  étaient  alon 
fondit  sur  ks  ennemis  à  la  fin  d*  occupées  à  la  conquête  du  pays  des 
faunée  i773,et,  Ic^Savrildel'anoét  Ëlcuths,  qui  ne  fut  tenninée  qu'ea 
suivante, une  bataille  livrée  auprès  de  i7âg.  Cliouédé  n'était  pas  gnerrierj 
Kouerah  dedda  d«  son  des  Itoh^l-  mais  le  cW  de  l'aiiôée.,  qui  cos- 
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naisMÎt  )aproffDdei»p»dt^,Eullirer  -dlKgctice  ibcra;rable.  Il  arrivai  preel> 
d'uiiies  services  de  sos  Ulenis ,  fu  Ini  sèment  lorSfjtie  Chouëdé  s'occupait 
conlianl  les  prioripaies  fonctions  ad-  d'une  opération  pressante  et  ina- 
niaisiraiives,  et  en  le  chargeant  de  jeiire,  dont  le  traTail  exigeait  encore 
pouTToiraus  subsislaaces  des  trou-  «(uelques  jonrs,  etque  lui  seul  pou- 
pes. Sa  tondaile  dans  une  circons-  Yait  teroiiner.  Le  gendre  du  monar- 
Uncedétiute,  etiasage  réponA  qu'U  qiie  lui  annonça  l'ordre  f^ital  qu'it 
Cl  pour  la  motiver  furent  mal  inier-  Tenait  de  rpcevoir.  Chonédt^,  aprfe 
prééts  à  ta  cour.  On  lui  supposa  des  l'avoir  érouté  avec  respect,  mais  ave); 
torts  et  des  vues  cHisiiielMs,  et  dei  nn  saiig-froîd  et  une  fermeté  dîpies 
tn Demis  parvinrent  k  aigrir  tellement  des  andens  Romains  ,  rt'pondit  qu'il 
contre  lui  l'esprit  de  Kîen-long,  que  était  pr£t  II  obéir.  »  Mais,  r<jou[a-t-il 
«IiriLceresolul  de  le  faire  punir  de  »  d'un  ton  ctlroe  et  tranquIHe,  vous 
aort.  Un  des  gendres  de  l'fmpereur,  »  que  l'empereur  a  charpé  de  ses  op« 
i  qui  le  couriier  porteur  de  cet  or-  ■  dres  ,  et  qui  voyei  l'etal  prc'scirt 
irt  eijit  adressé  ,  fut  chargé  de  le  >  des  aflairrs,  il  est  de  votre  devoir 
faire  cxéiaiter.  I«  courrier  était  àé^  t  de  prendre  sur  vous,  même  ati 
p3rli  depuis  cinq  jours ,  lorsque  Laï*  >  péril  de  voire  télé ,  de  me  laisser 
f>,  le  second  des  miuisti"es  de  la  »  vivre  encore  qudques  jours;  le 
~,  homme  vénérable  par  son  âge,  ■  bien  de  l'empire,  la  gloire  de  noire 


«  respecté  surtout  pour  son  in-  j>  maître  commun  et  le  saKil  de  l'ai 
Deiible  droiture,  osa  se  jeter  auj  •  mee  l'exigent.  »  Le  gendre  de  Klen- 
pieds  de  l'empereur,  el  réclamer  sa  long  se  trouva  fort  embarrassé.  En 
justice  en  faveur  de  Chonédé.  Après  n'obéisSant  pas ,  il  se  rendait  cou- 
nue  courte  énamération  de  ses  serr  pab!«  d'un  crime  qu'on  punit  de  mort 
TÎces,  il  ne  craignit  pas  de  dire,  en  ï  ta  Chine,  et  en  obéissant,  il  courant 
préseuce  de  tous  les  courtisans,  que  le  risque  de  faire  périr  toulel'annéc. 
Chouédé  était  peid^étre  le  seul  hom-  Cette  dernière  considération  rciihaf- 
medereuipirequrfût sinci^remcnl  àl-  dit  à  prendre  sm*  lui  d'accoidcr  à 
lâché  aui  intérêts  de  l'élat  et  à  la  Ghou^éuu  délai  de  quiroie  jours.  Gb 
personne  de  l'empereur.  Il  supplia  te  délai ,  qui  donna  à  celui-ci  le  tcmpï 
niODarqiie  de  révoquer  un  ordre  qu'il  de  prendre  et  d'assurer  toutes  ses 
n'avait  donné  sans  doute  que  sur  de  mesures  pour  la  conservation  deï 
fàui  exposés,  a  II  n'est  plus  temps,  troupes ,  lui  sauta  la  vie.  Le  fils  dû 
•répondit  Kien-long;  U  y  a  cinq  ministre  I^ï-pao  ,  qui  lui  apportait 

■  jours  que  le  courrier  est  parti ,  et  il  sa  grâce,  arriva  quelques  jours  après. 

■  est  impossible  qu'un  autre  puisse  le  Les  nouvelles  preuves  de  zèle  et  db 
1  devancer.— Cette  célérilé  n'est  pas  fidéfilcqucdonua  Chouédémiri'ntsoa 

■  sans  exemple,  répliqua  le  ministre,  innocence  dans  le  plus  grand  jourj 

■  el  je  prie  voire  majesté  de  charger  el  les  services  qu'il  rendit  daos   Ik 

■  mon  fils  de  ses  ordres.  —  J'y  con>'  cours  de  cette  guerre  furent  si  bicA 

■  i«is,rcpriirempereur;qu^lparie-,  ippréciés,  que,  lorsqu'il  fut  ques* 

■  et  aille  annoncèT  à  Chouédé  que  je  tion  de  récompenses  après  la  con- 
"  lui  pardonne.  »  A  l'instanl  leôls  du  quête ,  l'empereur  lui  accorda ,  comme 
■ainistre  partit  pour  l'armée.  Le  pre-  «u  chef  de  l'armée  et  k  ses  trois  Ncn- 
tnier  courrier, comme  tous  ceux  dé-  tenants-généraux,  l'honorable  préro- 
pêchés  par  J'emperenr,  avHl  fdit  UM  {atived  entrer  à  cheval  dans  les  cour* 

as- 
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du  palais.  De  rtiout  à  Péling,  «t  m*  »  Senchi» ,  h  gloire,  peuf-élrelle  roiA- 
tréàUc«ur,Cbou^éfut  aâmisdatu  »  heur  d'avoir  Uayle  |Miur  son  disô- 
la  fkmitiarité  de  Kjcn-locg ,  et  w  >  pie.  »  Ce  discifde  fut  du  moins  re- 
irince  conçuLiiDc idée  si  aTanlageiise  Gontiai&»aDl,et  parla  toujours  de  son 
'  saverlu  et  de  sa  capacité,  qu'il  eu  maître  avec  e'Ioge.Cboiiel  fut  fait  con- 
lit  son  premier  miDisIre  et  le  deposL-  seiller.de  la  repuJjlique  en  1686,  et 
taire  de  tous  ses  «ecrcu.  Il  lavait  ooiitenra dass le  t^ouTernement  ta  re- 
tans cesse  auprÈs  de  lui,  et  oe  ré-  putalico  dout  il  brillait  à  l'académie, 
glait  rien  sans  le  oonaulter.  Cette  II  se  montra  Bégociatcur  liabile  à  Zu- 
coafiance  fut  inaltérable ,  et  Cbojiéd^  ricli  et  à  Berne,  avec  les  cautons  suis- 
méiita  de  la  conserver  tant  qu'il  vé-  ses^àSoleurêiavocrambassadeurde 
eut. Ce  ministre  moonil  en  1777, tî-  France;  à  Turin,  auprès  du  roi  de 
Tetneiit  regretté  de  son  maître  et  de  Sardaigne.ll  préféra,  d;us  l'adminis- 
tout  i'cmplre.  Kien-long  fit  placer  tration ,  la  partie  la  plus  analogue  i 
Bon  portrait  dans  le  kien-leang-lsé ,  son  goût  et  A  ses  conoaissances  ;  il 
.temple  cousacré  en  l'honaeurde  ceux  veilla  sur  l'académie,  fil  adopter  de 
qui  se  sont  distingués  par  leur  sa?  (Mes  règlements  pour  la  bibliothèque 
getse  et  leur  înté^ité.  G — E.  .  publique ,  qui  lui  dut  de  grands  ac- 
.  CHOUET  (Jeak-Kobekt),  né  k  Gr(HSseiaenls,mileaordretesarcbives 
Geokve  en  i64:it  fit  ses  études  dans  delaTil]e,lesregistres  du  codsWI,  et 
•a  patrie,  et  alla  les  continuer  à  NI-  mourut  le  17  septembre  i73[.  II  avait 
mes.  Il  n'avait  que  viugt-deux  ans  publiéuuc  i^ogi^ueenlatin, Genève, 
lorsqu'U  disputa  la  chaire  de  philoso-  167a,  in-S".;  des  thèses  physiques 
pliie  vacante  à  Saumur,  contre  un  De  varid  astrorum  luce ,  16741*"" 
vieux  péripatélicien  de  Saintonge.  Ce-  4"-  >  «ne  Lettre  sur  un  phénomène 
lui-ci,  près  de  succomber,  proposa  de  céleste ,  dans  les  Nouvelles  dclaré- 
repondre  sur-le-champ  à  toutes  les  publiijuetUs  lettres,  mars  iâ85.  On 
questions  possibles.  Cbouet  subit  le  a  encore  de  lui  un  Mémoire  succùwt 
premier  cette  épreuve  difficile ,  pres^  sur  la  réformatioii ,  fait  en  1 694 ,  et 
que  ridicule ,  et  s'en  lira  fort  bien.  H  des  Réponses  à  des  questions  de  mi- 
demanda  ensuite  h  son  adversaire  lord  Towrishend  sur  Genève  wt- 
pourquoi  l'on  voit  toujours  la  couleur  f  terme ,  faites  eu  1 6tj6 ,  et  publiées 
rouge  de  l'arc-eo-ciel  dans  sa  partie  eu  1774;  mais  son  ouvrage  le  ^ai 
supérieure,  tandis  qu'on  observe  la  considérable,  qui  est  resté  maouscrit, 
couleur  verte  dans  sa  partie  inférieure,  a  pour  litre  :  Diverses  rech^tAes 
Le  péripatétiden  avoua  son  ignorance,  sur  l'histoire  de  Genève,  sur  tom 
Cbouet  expliqua  le  pliénomcue,  el  la  gouvernement  et  sa  constituiitm  , 
chaire  lui  fut  adjugée.  Ayant  reconnu  5  vol.  iu-tbl.  On  en  trouve  un  extrait 
lasupénoritédelapLilosophiedeDes-  dans  le  Journal  helvétiqu/B ,  \iDiia 
caries  sur  celle  d'Aristote,  il  la  fit  rc-  1 755.  Chouel  avait  fourni  k  Spon  kl 
cevoir  dans  l'académie  de  Saumur,  documents  nécessaires  pour  son  ^û- 
et,  en  1669,  dans  celle  de  Genève ,  taire  de  Genève.  V— vit 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  conseil  k  la  ClfOCL  (  dd  ).  r.  Diruon.. 
.chaire  de  philosophie,  après  la  mort  CHpUPPËS(AiHA&D,iiHrqais]»\ 
de  Gaspar  Wiss.  Un  grand  nombre  page  du  roi  eu  i6a5 ,  volontaire  ai 
de  ses  élèves  le  suivit  des  bords  delà  riment  des  gardes  en  i&tS,  senil 
Xoire  à  ceux  du  Léman,  h  11  eut ,  dît  eu  cette  qualité  «1  sic^e  de  la  &>didik, 
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•t  fit  toatuIescamjKi^Mdujesirâa 
>ëgDe  de  Lorâ&XIll.  U<<«li*uteaant-i 
geniîral  d'artillerie  cm  i6^5,  il  oom-i 
manda  cette  arme  àdtvcrs  bï^s  )as— 
tfa'ea  iCSo,  et  obltbi  eimiile  un  réçf- 
meai  d'infanterie.  Envoyé  en  -ifi'^-]: 
potir  iH^rier l'alliance  avecleducde 
Modèae,  il  y  réastM,  .«igna  le  traita,'' 
et  fut  nomm^  iBiCrét^al-deJcanip.  il. 
prit  CD  i€5i',aveesMt  riment;  le' 
I>àrli  du  prinoe  de  Condé,  qui  l'cn- 
Toya  à'Madriii)  pour  n^ager  ses  in-t 
térlis.Reorrë  dans  le  devoir, en  (653, 
on  iecnfa  lieuteDai)t->{^Ml.  ttfjl  em-> 
ptoy^à  l'armee-dB«uipnnej  onlul- 
donna  les  psovoiris  iiëceHajres.ponr 
eonelure  racceoMiodieflMnt  dcr.  ^tince^ 
deCoaii;ilyfë«5Mt,cEJ)<)rdfiux,  la 
Gbienne  et  le  Périgord  rentrtKnt 
MUS  ribâssaace'du  roi.  EtB[floyri  eu 
Gat^o^e,  son»^  p^acedeOnaii,  i|. 
s'y  distingua  lellcmest,itpif(ta'lM  don- 
na ensoilé  là'lieiïtenAD«e  giînérale  du 
gUiiTcKiieinent  de  Roussition  ,•  dont  î) 
se  dônât  eA  i6iSr'.  H  ofetnt  te  coni- 
mandement  dt-Belk-Este-en-Mer  en- 
166^,  'eti'  eu'ififi^j'Ia  -pehttissioti: 
d'aller  servir  en  Portugal  ;  il  en  revint- 
l'iinnétf  nitvaBW  apfès  lapais,  et'n» 
servît  ]p!us.1(  mournt  en  167^,  Do-; 
poi4-Dutertre',i(]iM  ëlait  son  parent,  a 
publié,  les  JtSfmairej  de  M.  le  mar- 
quis âe'Cbouppes;  9At\ii  ijSî,  » 
panics^  in-i3ip  il*  coAUtfenÀcnc  en 
■  6a5',  eiUe  TtHttqAe'jusqti'i'^Sâo.  1 

CS»AMKEJ  r.  Clotairi*!". 

CttRESTI-ENS,  sumommif  ds 
Trvyes,  du  lieu  de  sa  naÎMance,  a 
été  fui)  des  romancicn  tes  plus  ii^: 
conds  et  les  plus  cEliinét  du  1  aMiè-: 
cIc.-C'était  l'nsage  de*  beaua  esprits 
de  Ce  temps ,  de  s'attacher  à  (jncl^ici 
uBs.dA  souverains  que  te  régitne  f^-^ 
dàh  mit  tant'  multipliés.  Cai-eaicHS 
servit  pirttcnlièreiBeiit  Philippe  d'Al- 
«ace,  (ptite  dq  ^bdre,  qn^fut  loA 
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deni^'  St-Jeai*^'Acre  en  1 191 ,  et 
imtirut 'U'inénc-année  que  stm  pro- 
tecteur. Anciin  poèic:n'a  été  plus  loué 
dï  ses  Contemporains]  Hu on  de  Mery, 
Giiîllaame  de  Nonnandie ,  B3011I  de 
Haiidaue,  l'auteur  do  roman  du  Che-. 
i^àiier  à  l'espée,  Thibaud,  roi  de 
NaTar*e,lui  ont  accordé  Ici  plus 
grandsélo^s.ChrDsticnsmërilaittoat 
le  bien  qu'on  a  dit  lui ,  par  l'invention, 
ta  côïiduiie,  et  particulièrenientparlfl 
style  qui  l'élève  au-dessus  de  touilles 
éerivaMS  deson  temps.  11  afait  réussi 
à  donner  à  la  langue  romane  un  ca- 
rnctêre  d'énprgie  et  des  tournure»  gra- 
cieuses, dont'onneia'crdyâil  pas  sas- 
cfptible,  et  il  est  sûr  que -la  langue 
française  fifl  alors  plus  prh  d'une 
oeriaine'  pcdféctiori ,  qn'elft  ne^  l'a  été 
depuis  dansie  i6°.n(iclri'Desesnoni-' 
breuses  produetioas,  sis  seulement 
nous  sont  parvenues;  f.  I&foman.de 
Perveval  It  CoZJoù /"tra^slat^  ~d« 
prose  en  TCra  d'un  épiujdeidii  roman 
de'Tristan-d»  Léànnoit;  .par  Luoes 
du  Gasl  (i).  Cet  ouvrage  ,  dédie  au 
cnfflte  de  Flandre,  ne  cpaticnt  pas 
seulement  lesaventurei  de  Perccval, 
mus  encore  ceUes  de  Gauvais,  oeven 
du  roi  Anus.  Une  observation- qui  a 
é<Aappé  i  tous  les  faibiuKrraf^ies ,  c^st 
queÔirestions  n'est  pas.lc  seul  auteur 
de  ce  roman;  Gautiers  de  Dcnct  en 
iitt leconliouaie<)r,iïlMaiMssier,pDG>  ' 
te- de  la  comlesM  Jeanne  de  Flaiidn, 
y  mit  la  dernière  mnini  I^acroix  du 
Maine  et  Daverdier  ont  confondu  cet 
otivrage  avec  le  roman  du  Graal  )  et 
ont  ajoute'  au  nom  de  Chrestiens ,  ce^ 
lui  de  Manessier.  II.  Le  ronrati  du 
Chevalier  au  lion  ;  il  cMiticnt  iIgs 
aveniuïvs  du  chevalier  Yvain,  fils, du 
roL  Urien.  Gallaod  l'a  confondu  avro 
le  roman  da  Brut,  l'a  attribué  4  Ito- 

(1)  Mmnofprit ,  l>a<liottêmie  impiSrisle. 
H". 6837';  a;  ci  73 ,  f.md, d.  Q.ogé. M*- 
Miolb^cius  de  l'Ar.ictuiI. 
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hsrt  W>oc,  et,  par'.ceUe/aiHSCOp!-  enlmdrç, 'n'ont  pas'le  rriâi'l»  dlnl^ 
itiou,  a  induit  euentmrfouhiei'  et'  rnseï  tous  kslâcituri,  ils  peuvent  an 
Brequigny.IIL  lie -roman  àe  GuH-.  ourias  faire'oosDaîlFelesnue'nis  et  les 
laume  iï^n^terre{maisvscnl,  fi'!'  luages  éa.t^^.i^dc^  H  surtonl  faci-, 
6987  ).  L'histoire  y  est  telietnent  de-  liler  la  CDDipMai^Qri  de  la  langue  frflti- 
figuree  par  h  fable,  qu'on  oc  sait  trop  çaisc  è  »es  diflërenlcs  époques.  R— t. 
duquel  des  deux  Guillautne  il  est  CHBËTIEfl  (  Guillaume),  eu, 
(picstion  dans  ce  poëme.  IV.  Le  ru-  comme  on  èai\ M  ii/or»  ,  Chr*slian, 
naa  d'Êrec  et  d'Enide  (  maetisc.,  ganUlharame  breton,  riilliva  la  mé- 
H".  6987  et  7S18  ).,  coutenant  des  d<^ijiêavecaueoésdansIc'i6°.  siècle, 
orentures  de  la  Table  ivnde,,Q»l-.  el  traduisît  en  fiançais  quH(|iies  tm- 
land  a  ccHifondu  cttte  production  asèc  ts>  d'HipfWcrale,  de  Galieii  et  de  Jao 
Il  roman  de  pFxceral ,  el  Va  attiibtiee-  qùes  Syiviits.  Il  est  auteur  du  'Pbila- 
à  imfiaouldeBeauvaistdontleiKim.  îelltes  sur  lea.tmurs  anatomûjaes 
n'a  .jamais  existé  da«9le»iasles.dela  4".  certaines  -.parties  dit  corps  ba-> 
r«inaBceric.  V.  l/éTemaa  de  Cliget,,  n)«n,  ttaguèresrédiûlejet  colligées 
ckeTBliccdelaTabieroiidc(matiu5C->>  sebm  l»  senUnce  4*  Galien  ;  Or- 
B'j^Sïtt,  et  fonds  de  Cnnge,  N°*^  Ié»ns,  i536,  in-ii.  D'abord  médc-. 
37, et  ^5  Yi  dentle  sujùl. appat-bicnl-  cÎD.  du  dtx  de  Bouillou  ,  ensuite  de' 
entièrement. à  Cbt'eslieiis  de  Triées;  Fi'aDfoi^  1".  et  du  fltinri  II,  il'tnoii-: 
Vl-^lertmao-deZdnce/oli/uirfK,  DU.  rtii  vers  iSdoi'Oii  trouve  la  liste  dé 
de  la-CkareUà  {  mamcc.i  fond*  dei  se»  i«4iti  «itTrapes,,  devenus  de  peu 
Gange,  :N°.  75.),  Jiib.eiiveiid*Bprès.  d'intérél,  danj.  la  J^kUhà^e  â« 
la:Terstoa  en  prose  de  Gautier  M»pp.:  X>uim*i{(arêt  dans  te  Mémcàres  de 
L'auteurti'rut  pas  ie  trin'psd'y  maltrei  .Aic«'oit,tmiM  SCXXIV.  Ce  deruitr 
I«.demiëre,niaitii  eiGodeâ'uî  dcIÀ-  oisftreque  vab  derLinden,  el  non 
anj  se..clurgEade  VachcTcr,  Laeroix:  ouitjnuatetir  IHtrcktein,  n'ont  pvint 
du  RIainf,UuverdîeretFaucbel,d'3-  coudu  oe  nrddecùi.  Ëtt^,  dans  su». 
près  le  titre  de  ce  roman,  «n'  ont  iktti  filciirâiaire,  1  eommisiune  iàute  biiu 
deiis  ouvrages  dif^enls,  Dfans  les  plut  grailde  qd'uneomiïliQUjeiixOTi- 
buit  premiers  ver»  du  ramandje  CTir,  fendant  ^GuilUumÉClnetieaaTec  sok 
gel,  Cbresiirns  nous  fait  oounaître  fes'  fils  (  FbàBifiT  ),  i)ui. n'abats  «leicé 
titres  deplusieursdeses  prodnclions,.  I|  miSme^cafestiou.  , ,  W-^s. 
ijui  ne  nous  sont  pas  parvenuest  ce.  1  CHItjE^TlËN  -(  E&OBKirFJv  /ils  du 
sont  des  traductions  ou  dn  imitations  pritâidenl',  •aé^ii  .Orléans  le  :  ï6  yia- 
d'Ovideîniaiiil  n'ya:gaèrcqueléTO-  viet  iSllil  fi't  élevé  dans  la  religion 
mande  Tristan,  qui  soit  une  véritable  protesiaiile.  .}l  a^i^M  1U'laligne..(^Cc- 
perle.  Les  romans  qui  lei  ont  été  (ans-  ^e  du  célèbre  Ikm  i  'Etienne ,  l'Iiom- 
seutent  attribués ,  sùnt  :  Lie  ChwO-  me  de  sou  siècle  qiiî  «b  connaissait  le 
Uer  à  Vespée;  U.  la  continuation  du  mîtux  l^beauiésjilfitdetrèsgiandi 
Kinan  des  Chevaliers  de  la  Table  progrès  sous  Un  id  naître, el  raériit 
ronde;  IIL  le  roman  du  Gr*al  ;  t  V.  d'être  nommé  pmepte«r  da  ytaat- 
le  roman  de  Troye;  V,  le  roBian  prince  ^e  i^in,  depuis  Henri  IV. 
de  Partkeiwpex  de  Bloit;  VI.  le  L'endant  les  gueires  de  la  ligue,  k 
xonnn  At  BlarKhandin.  Silesourra-  TÎllede  Vendôme,  où. il  s'était  rdîn, 

fis  du  poète  troycn ,  éciits  dans  une  ftyanl  été  a^sifegee  *t  prise,  il  fouibt 

ognc  aussi  diflicile  à  déchiffrer  qu'à  aïi,poiiy9ii;;desiCathol)<{iieïi;Qevrj  IV' 
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le  ^irra  de  leurs  mains  m  payant  sa  rîs,  iSÔ^,  it^S".  ;  il.  "fe  Jugement 

tmçon.CermU  seule  marque  de  re-  de  Paris ,  diatogae  joué  à  Enghien, 

iwiinaissance  que  lui  donna  ce  prince,  àla  naissance  dafiis  dit-prince  de 

^ui ne  l'aimait  pas ,  saus  qu'on  ait  pu  C(mdé,  Paris,  1567,10-8°.;  111.  le 

ta  savoir'ia  cause.  Florent  Chrétien  CardeÙ^^onle  S.  François,  de  Su- 

T^ujsissait  mieux  à  faire  des  vers  la-  tkanan ,  rais  en  vers  français,  Ge- 

tius  ou  grec», que  des  vers  français;  lifeve,  15Ô7  ,  îti-4''. ;  W^Jephtê ,  ou 

ccui  qu'il  a  composes  dans  cette  der-  te  F'œUffragéitie  traduite  du  latin  de 

nifre  langue  sont  très  médiocres  ,  Sltckanàn,  en versjrançais,  Paris, 

•nêuie  pour  le  temps,  tandis  qne  ses  fi<A.'Estienne,  i56^iii-4°.,  rrâtnpri- 

vers  grecs  et  latins  sontencoreestim^,  lnéeplusieursf(nsdepuis;V. /«iQudtre 

Il  avait  Tait  une  étude  parliciiliii^  des  tlvres  de  la  vénerie  d"  Oppian ,  poète 

ancieu»  poètes,  et  surtotit  d'Aristo-  grec,  tradtâls  en  vers  français,  P»- 

phane  et  d'Euripide.  Ses  remarques  ris,  i575,in-4''.;  V!.  ^ii6r(i*ift>-fl- 

siir  Aristophane  ont    été  insérées,  eii'tè6-asticha,grxc.  et  latin,  versï- 

arec  ses  traductions  en  vers  latins  des  hus  expressa,  Paris,  i584,  in-4°'î 

Guêpes,  de  la  Paix  et  de  Lysis-  VU.  Epigrammaîa  ex  artihol.  gree- 

tfata,  dans  la  belle  ci^tion  de  ce  td  selecta ,  et  latinis  versilws  reddi- 

poèce  diHinée  par  Kuster,  en  1710.  ta;  Musxi  poëmatium  de  Leandri 

il  s  iraduh  aussi  VAjidromaque  et  el  BerÛs  amoriftus ,  metris  latinit 

let^cUpejifjinjààe'tles  Septder  expressum,   Paris,    iïio8,  itt-8°.  ; 

pont  Thebes,  d'Eschyle,  el  le  Phi-  VHI.  Histoire   de  notre  tempg.  Il 

tocièle  de  Sopliodc.  Son  caractire  lé  avait  laissé  en  manuscrit  beaucoup  de 

pailait  i  la 'satire  ;  il  en  a  publié  deux  potes  précieuses,  que  sa  petite- Rlle , 

sous  le  nom  icÉrançois  de  la  Sa-  Sf".  delà  Guercbe,  légua  à  l'abbé 

h)(tru«,c(mtrc  Ronsard,  qui  avait  at-  (knaye,  dont  die  était  marraine,  etc. 

taqué  les  calvinistes  dans  ses  vers.  Il  (  /^o^.EtienneiiE  Canaye  ),  W — S. 

licrivit  aussi  contre  Pibrac,  qui  avait  CHRÉTIEN  (  Piehbe),  néi  PoU- 

fiit  l'apoloçie  de  la  Saint-Batlhélemî.  gny,  en  Franche-Comte',  dans  le  16^ 

Daiii  la  suite,  il  se  réconcilia  sincère*  siède,  fut  principal  du  collège  de 

Birotavec  cux,etleurdonnaplusieiirs  Cette  ville  jusqu'il  iSdo;  il  donua 

preuves  d'une  véritable  amilié.  Il  a  en  alors  sa  démission,  et  entra  au  cod-' 

part  h  h  Satire  Ménippée.  llmourut  jeildela  ville.  H  mourut  en  i6o4'Oii 

ds  la  pierre ,  à  Vendônic ,  l'e  S  octO'  a  de  lui  un  ouvragé  intitulé  :  Lucattict 

biv  i59G,danssa€6'.année.ll  joi-  eéTttônes,  ex  PharsaUœ  Ubris  de^ 

goaii  à  son  nom,  en  lalîn,  celui  de  sUmpÛ,  in  qaibus  fades  bellûrutti_ 

Qum(ux,parcequ'ilélaitlednqui^e  Opad  Éelgas  gestontm  reprœsenia- 

«uiattiquesamtreeùtmisanmonde,  tur,  Besançon ,  1 588 ,111-4°.;  Brusd-' 

«celui  de,  5ep(frntWî,  parce  qu'il  était  Iw,  iS^o,  în-8*.  :  ce  petit  écrit  est 

Dé  dans  le  scplitrile  moîs.Prosp.  Mar-  devenu  rare;  c'est  un  tableau  assez  G' 

éliaiid  dit  que  Florent  QirétteB  était  dWe des  troubles  qui  agitaient  la  Flan- 

fundcsplusbonnêtesltommcsdesoti  dre;  (nais  l'auieur  s^  niontre  trop» 

sttcle.  On  assure  que,  sur  la  fin  de  sa  partisan  du  goùvernemetii  espagnol; 

vie,  il  abjura  le  calvinisme.  Ses  ou-  il  peint,  des  couleurs  les  plus  noires, 

trages  les  plus  recberdiés ,  sout  :  I.  te  malheureux  prince  dk)r3age .  et 

ffymne  g^lhiiaque  surlanaissan-  ne  rougit  pas  de  prodiguer  Icse1<^es 

teduJiU  At  comte  de  Sassons ,  Pa-  à  ttahluigsr  Girard ,  soa  àssaisin.  (  f. 
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GiBJLKD  ).  —  CimiéTtEif  (  Nicolas  ),  coosequeDus  heureuses.  On  tranrf 

■ieur  des  Crrax,  fut  aussi  ua  poèK  aussi  dans  celle  sorte  de  graumairt 

incdiocre  du  même  temps.  Ne'  à  Ar-  beaucoup  d'idées  sur  la  philosophiede 

cenlau,  en  Normandie,  il  écrivît  pour  l'art,  eoire  autres  celle  de  la  lo^onct 

lelbcâire,  et  fit  représenter,  en  i6«8,  des  sotis,  qui  sera  combattue  par  lu 

le  Bavisseinent  de  Céphale ,  pièce  à  physiciens ,  mais  dont  une  expérience 

madiines,  qu'd  avait  traduite  de  l'ila*  continuelle  justiCe  l'emploi  pour  le 

lieu.  Il  donoa  ensuite  successhemeni  ;  cb'armede  l'oreille.  L'ouvrage  deChi^ 

Us  Fortugais  u^orlunés,  tragédie;  tien  a  mérité  le  suHïage  de  troisct- 

■Amnon  et  Thamar,  tragédie;  Al-  lèbres  compositeurs,  MM.  Grélrj, 

poin,  ou  la  fengeance,  tragédie ,  et  Martiui  et  Le.sueur.  Chrétien  est  moit 

les  Amantet,  ou  la  Grande  pasto-  le  4  mars  i8i  i ,  au  moment  où  il  lef- 

-  relie.  Toutes  ces  pièces  sont  on  cinq  minait  la  gravure  des  planches  de  son 

actes,  avec  des  incennédes  ou  dei  ^ouvrage,  qu'il  a  laite  lui-même.    Z. 

chœurs.  Elles  furent  ioipriiiiécs    k  CHK18T  (jEAH-FaÉoÉHtC'},  oaquit 

Eouen,de  i6t>8â  161 3,  et  k  recueil  ji  Coboui^,  eu  avril  1700.  Son  père 

en  est  rare  et  recherche  par  les  eu-  était  conseiller  du  duché  de  Saie,  rt 

lieux  qui  veulent  connaître  la  marche  directeur  du  coll^  de  Cobo»^.  11 

de  l'art  drama^que  en  France.  On  a  inspira  de  bonne  heure  à  son  fils  le 

encore  de  lui  Its  Royales  Ombres  goûtdeslelires  qu'il  cultivaitlui-mémc 

(en  vers  ),Bouen,  1611, ln-8".  avcs  succès.  Christ  n'avait  que  trtire 

W — ».  ans  quand  il  fit  imprimer  à  Cobourg 

CHRÉTIEN.r<y.PLESsis(Tous-  quelques  morceaux  de  IhistoitedMl- 

saint  du  ).  lemague;  il  ptibUa  successjvemenl  di- 

CHllËTIËN  {  Gilles-Louis),  os  vers  b-agmems  de  cet  ouvrage,  dcpdl 

à  Versailles  en  1754,  premier  vio■^  1714  jusqu'à  1718,  époqueàlaqudle 

loncelle  à  l'Ope'ra,  noioiié,  au  cou-  il  commença  à  se  livrer  à  un  nouveau 

cours  de  i  ^83,  musicien  de  la  cha-  genre  d'Eudes.  Les  auteurs  de  l'anii- 

,  pdli;  du  roi  et  des  coDcerls  particuliers  quite',  qu'il  avait  trop  négliges,  dcvia- 

de  la  reine.  Privé  de  sa  place  par  la  rent  sa  lecture  la  plus  chËre.  Il  » 

lévolution,  il  sut  trouver  une  rcssonr*  rendit  àleiia  pour  entendre  les  1e;DU 

ce  en  faisant  des  portraks  au  physio-  des  professeurs  de  l'université,  et  il 

uotrace,  instrument  ^qu'il  avait  d'à-  y  apprit  le  droit  et  la  philoMwihie.  H 

bord  imaginé  pour  son  amusement^  t:eviutàCohoiirg,oiiscsQuuTelIescc» 

et  doiH  l'invention,  lui  acte  fausscmeni  n.iisi^ceslui  firent  de  nonvcausamîs. 

contestco  par  AI.  Quenedey.  Il  ^  au-  Le  baron  de  Wolï^eu ,  ptemier  mi- 

leur.d'ùn  livre  intitule  :  ù  Jhkisique,  ms>reduduehéde,âaxe,futM.cfaanii^ 

ébtdiée  comme  scienc*  ,naiur«lU..f  de  sa  conversation  qu'H  voulut  ijut^sK 

certaine ,  et  co^me  ah ,  ou  Gram^-  «nfants  allassent  aussi  «titdicr  à  l'uni- 

maire  et  Diclionaaire  musical,  Pa-.  versité.  de  léua;  il  en  confia  la  con- 

ris,  i8n,  in-8'.,  avec  un  cahier, de  duite  à  Christ,  qui  oblintlapermissiûu 

plattihesin-i^'>.Ija.pri^queetlalh^  de  professer  sans  avoir  besoin  d'étic 

rie  de  l'jirt  musical  sont  traitées  dans  )iuiitre-ès-arts..Lc  concours  des  sod»- 

cetouvrace,.fniitdctreule  années  de  leurs  accourus  pour  l'eDlendre  était 

travail ,  d'wne  manière   absolument  si  uombrens  que  ic  nouveau  proJa- 

neuve,  L'auteur  a  su  établir  avec  soli-  scur  était  souvent  oblige ,  pour  prérei 

^te'  des  principes  dont  il  a  lire'  des  uir  la  trop  grande  affl^ïnce^  de  ctua- 
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BCDcer  »ts  leçons  de»  cinq  hoores  du  matul ,  jarut  à  L«i|i^  en  1 747 1  i"- 
nuiip.  Il  ava^i  piiblie  ,  ea  17141  8".  11  fui,  trois  an»  après,  traduit  m 
Quelques  esquisses  de  l'histoire  de  français ,  et  publié  à  Paris  en  1 75o, 
h  peinture  moderne,  ta  allemand,  sous  ce  litre  :  DicHonnaire  des  mo» 
Otlonviagetai  suivi  4e  son  Contmen-  nogramiaes  ,  letlrai  initiales,  lo- 
tatio  de  consensu  artîiiin,  ïlatie  ,  gogriphes ,  rébus ,  sous  lesquels  les 
1736,  in -4'.  il  ne  se  passait  point  peintres,  les  grairears  et  les  dessina- 
d'sDuccqiK  Christ  neinîl  au  iour  quel-  teurs  ont  désigné  leurs  noms;  traduit 
quEs  lUssertatioiis  pkilplt^iques ,  ou  eafratuMis  par  Sellius ,  et  augmeitié 
«ur  quelque  point  d'histoire;  il  ctaii  de  plusieurs  suppléments,  in-8*. 
infaiigible  au  travail;  il  arrivait  sou-  Daus  Vinlcntionde  dDiioeruneexpli- 
vcni  qu'il  publiait  dans  la  niÉme  an-  cation  des  chiffres.dont  les  ancienDci 
Dec  trois  et  qiiali-e  ouvrages  sur  diST^  f>ravnres  sont  manjile'es,  Christ  avait 
rentssuieis.Ceilegrandeapplicationiio  forme  une  ample  câlectton  decespii- 
Fcmpéf^boit  pas  île  surveiller  l'c'duca-  Cc.s,  suilout  deceiles  d'aueicns  maîtres 
tioQdescofaiiLidubaruQdeWolzt^en.  allemands,  et,  pour  acquëtir  quel- 
le comie  de  Bunau,  chancelier  du  roi  que  cohnaissauce  des  pratîques-de 
dePologuc,  qui  avait  lu  les  Duvragesde  l'art,  il  s'e'taiteicrféà  graver  à  l'cau- 
Chnst,  voulut  aussiluicourierl'educa-  forte.  On  trouve  dans  qneliues-iins 
tioadesonfil»  Frédéric  s'en  chargea  en  de. ses  ouvrages  des  estampes  $;  rave» 
i^ig-maisavant  desereudreàLe-'  par  lui)  elles  solit  toutes  au-dcsSou's 
ïig,  ou  il  devait  cooduire  so»  non  ,d  du  médiocre;  Oli  Uji  ceprocbe  d'avoir 
^Te ,  il  reçut  de  l'université  de  léna  mis  beaucoup  de'  confusion  dans  son 
utiu-e  de  maîlre-is-arts.  11  fut  doid-  Dictionnaire. des  tp^ogrammes;  il' 
nie.  Anus  la  méue  année ,  professeur  se  p«rd  ssuvent  ea  mauvais  raisonne- 
aiiisioire,ei  il  remplit  cette  place  pcn-  ments  pour  donner  de^  csjAicalioas 
oant  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  qu'il  ne  paraît  pas  comprendre  bi- 
giïlit  avec  son  élève  pour  visiter  la  même. C'est,  malgré  tousses  défauts^ 
HollaDdc,  i'ÂpgieiPvic,  la  Fraiice;et  le  meilleur  ouvrage  que  nous  styoa» 
nialie.  il  revint  à  Leipzig,  où  il  fut  sui- cette  matière.  Il,  IVvcles  acade~ 
nomme',  en  1 74»,  professem'  de  poc-  mieiv ,  Halle,  1737-35) ,  4  part,  in-S". 
SIC.  Il  a  pul:^é  im  grand  nombre  de  C'est  uh  recueil  de  dissertations  sur 
Ti'rs  latins  fciits  pendant  et  depuis  ses  plusieurs  pointa  da  philologie ,  d'his- 
TDjagçi.  Quoique  doué  par  la  nature  loire  du  dioil  roniain,  et  de  littérature 
dunccuicpicxioo  vigouceuse,  il  l'usa  cliissique.  Ou  trouve  en  tête  une  plan- 
^jieud'annces  parrcsGcsdu  travail,  chcgiavée  par  lut-iio^e.  111-  Ori- 
Çl  l[  iL'était  âge  que  de  cinquantf-»:^  gfnes  Lon^ohatdica ,  Halle ,  1 728 , 
ans  lorsqu'il  mourut  h  Lcipaig,  le.  3  iii-4''  On  y  trouve  lo  teste  de  Conrad 
aout  \-)%lj.  Christ , avait  publie ,  en  de  Lichlenau  et  de  quelques  autres 
^^40,  vue  Dissertation  sur  Us  vases  b'Eteriens  in  moyen  âge,  d'après  d'«u- 
'tuiThim  des  tmtieiu,  où  il  faisait  ciens  mmuscrits,  lY.  De-Nic.  Ma- 
prcuvc,  àe  v^sies  connaissances  idaus  chiavello  lil/ri,  IH,  I^iprij,,  1731 , 
■xttc  partie.  Ou  peut: voir  dan;  ^cusbI  in'4'-;  c'est  une  apologie  de'^Mac- 
^t  dons  AdRluDg  la  liste  de  ses  non^^  chiave].  Y.;  )1  .rédigea  le  t«xie  h^ 
Dtaw  ouvrages.  !.*6  plus.wipoilapte  et  les  préfacé»  des  deux  premières 
S"nt  ;  I.  Dictionnaire  des  nwnci-  Clùliad^S  ^h  ffttCiyUotheca  uni- 
iF<*n>wf. Cet  ouvrage,  éçtit  en  all<-  v.ersalis  ^  Leipag,i  1755  et  1786 
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(weff.  Liprear).  Les  Invam  pliil»-  pirC3iarIet,it  e^a  Rie  à  OirisiiiB, 
logHitics -de  Cbrist  sont  en  ^aoA  quiconcltil  une  Irèved'iinan  amies 
nambr»;  le  plus  considérable  est  vu  Sii^ois.  Chartes  était  parvenu  en 
Commentaire  sur  ks  dix  premiers  li-  4  41(9  à  se  faire  élire  roi  de  IHornè- 
vres.de  Xite-Lire;  on  le  trouve  dans  ge;  mais  Oirisiian  paivintà  loienle- 
rwlilî<»i  de  cet  historien  ,  dminée  k  ver  cette  eoaronDe.  Les  deux  tut- 
Amsterdam' en  i-j^i,  par  tkaken-  tispqiies ,  après  quelques  inTasioss 
borch ,  in-4''.  Christ  a  aussi  publié  sans  résultai  de  part  et  d'autre,  li- 
néiques dissertations  sur  les  Fùblei  gnèrenl,  en  j/^So,  une  trêve  quifid 
4e  Phèdre  ,  et  ne  pouvait  se  résoo-  prolongée  plusieurs  fois,  sans  pouvoir 
an  h  en  reconnaître  l'aothcntictté  ;  conclure  la  paix.  Christian  arait  dans 
uéuetariumfttimlarum  quonandam  ses  interdis  plusieurs  nobli^s  et  \a 
Thardri,  nec  Phmdri ,  1747?  '"-  évéques  de  Suède.  Aidé  de  ces  dfr- 
S°.;  Fabidamm  veterum  Msopia~  niers  ,  il  entra  en  Suède  en  i456. 
rrtni  libri  duo,  è  quîbus  pleraque.....  Bengtson  ,  arcbevéquc  d*Upsal  ,  se 
jtassim  reperisse  enm ,  tjui  Phmdri  met  à  la  tête  dp  ses  Tas^anx ,  pille  !« 
stib  n&mine  Jertttr ,  verisimile  est,  dtmtaines  de  Charles  ,  l'assi^  i>m 
1748,  in-4".  A — s,  Stockholm,  et  le  force  ■  prendre  Is 
CHBISTIAN  I-.,  rrn  deDanemaii,  fui». Christian  s'avance  avecunefiMic 
filsdeThierri-lb'PiH'tuné,  comte  dYH-  considérable  ;  la  eapitalelnionvresR 
deiiboiirg,  et  de  iA  seconde  fémtn4  portes,  et  il  est  couronné  i  UpsaL 
Hedwige ,  héritière  de  SIeswig  et  de  Voulant  aussitôt  assurer  la  reanin 
Holstcin,  naquit  eïi  i435.  A  la  mort  des  trois  royaumes,  il  confirma  b 
de  Christopbedc Bavière, déWd^sans  prorogatives Ju clei^é, fit  de« libenK- 
posléritéen  i44^i  tes  trois  rojaumea  tés  aux  églises,  dcombla  Bengisonde 
dHNord,aloFsronnis,  durent , d'après  foienfiiits.  Les  états  de  SIeswig  rt  du  , 
laironventiDD'de'Ca1mar,4%reencom-  Htd^tein  le  choisirent,  en  i559,p(i(ir 
nuin  un  nouveau  souverain. Cependant  souverain,  el,  comme  suzerain, il  stSt  , 
les  dtats  de  Suède  nommèrent  Charles  rendre  hommage  par  la  ville  de  HnD- 
CinHlsonpourrégtier  sur  leur  pays;  bc'urgidont  ît  conGrma  lesprivrl^' 
les  Danois  assemblèrent  un*  diète  Satropgraudeconriàocedans  l'arclfr 
particulière,  et  fixèi-ent  leur  chois  sur  Vftjued'Upsal  pensa,  lui  être  funwif. 
Adolphe,  duc  de  SIeswig.  Ce  prince ,  Eh  parlant  pour  la  Finlande,  où  3 
s'cicusant  sur  son  âge  avancé,  refusa  Mtil  s'opposer  aux  incorsions  dn 
la  royauté,  et  invilb  les  Danois  à  pren-  Busses,  il  l'avait  cliârge  d'âablirnn 
dre  pour  roi  ChrJsliau,  com'te  d'Ol-  impôt.  A  son  retour,  en  i4^i  ^ 
denlîourg,  son  neveu  et  son  tiéritier.  irticva  partout  -des  indices  d'un  sm- 
Ils  acceptèrent  cette  proposition,  et  lè?ement  proi^ain.  Croyant  apmt- 
Christian  se  readità  Lunden;  où  il  fut  voir  quelque  intelligence  entre  Tu* 
proclamé  roi.  La  Norwège  BDÎVit  chevêque  et  les  mutins  ,  il  s'assoB 
Hexemfdc  du  Danemark.'  Christian  de  sa  pei-soune.  Voulant  ensuitr  pr»- 
chercba  «issi  à  obtenir  la  couronne  venir  l'effet  des  foudres  de  l'Effi» 
de  Suède;  mats  Charles  avdit'  gagne  â<^  laocées  contre  ki  par  Pie  1I|  ^ 
Kaffection  des  Suédois.  L'île  de  Got-  Arma  'une  congr^ation  d'ecdésiuti- 
land  était  occupée  pat-  Éric  dePomé-  ques,  à  laquelle  il  remit  l'cxposédeni 
raniè  ,  autrefois  souverain  des  troit  grieii)  contre  JBeiigtsoo  ;  la  eotaeoi- 
royaumesgalor^chef  de  pirates.  Pressa  sion^lùtsi  (Wlicate,qtÂU'priK>>t'' 
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puti  de  de  rien  prononcer.  ChrislMit)  port  â«  'hiiloriens,'il  renonça  ponr 

unpitkDt,  emmcoa  s<hi  prisoiinier  k  toujours  à  lacourotnie  de  SuMc.  Ce 

Capi:ii)iaguc.Alpr!.Ke[til  Cartson  Va-  pHnce  proiitantd'immsUnt  dccnimo, 

c*,c¥êque  de  I.iDki£(>îiig,et  oeveiide  vu  i455,aTlit  réiiui  aii  domaine  dé 

BengUoD,  qui  afait  iDutilement  olfurt  ]»  couronne  les  portions  que  les  rois  , 

iCbrisTJau  çiogE-qualre  Mutions  pmt  ses  predccesacurs , -avaient  alWt^s.  tl 

uiettve  son  oncle  en  libeDé ,  eseita  un  eut  des  dfe'nièlét  arec  le  St.-S^ge  ,  an 

toi^èvenieet,  et  fit  déclarer  le  Foi  de  st^d  de.  la  nominatioa  à  t'atrheV^^ 

Pancniarkdef'JtudctoiMfies  droits  sur  de  Dronthetin.  Kn  i45ft,  il- conclu l 

U  Suède.    Cbmiian  ,  aprb  l'avoir  avec  Charles  Vlileprémiertraîti  qiii 

comlullu  par  des  manîfestrs,  oàilse  àt  csisié  eiitrt;>la  Fianm  et'le  &irM<- 

jUsliGait,  réunit  des  furcct,  battit  Ket-  mark,  Lesdeni  rois,  dgatemcntërinc- 

til,  qui  assi^eait  Stockholm;   dé-  mis  des  Anj^ai'i,  s'^.  protnetleMdeA 

fajt  à  son  tour,  il  seréfuj^adaiiseelto  secours  maraels  contre  c«i  innyUires, 

ville,  bù  il  soutint  nn  si^ge  loiig  et  lés  Suédois  H  les  villes  anséMÙi^t»^ 

ineoriricr;  mab  étant  retonnié  en  Da-  lycroide  France  termina  aussi  Je  dil- 

pemark,  la  garnison  /ut  rédutte  par  terati  qiri  p.ulageait  l'ÉcoSse  et  'le 

Charles,  que  les  mécontents  avaient  Danemark  ,  ati  snicldé  la  pdssessiou 

ra(!jie)é.  Cependant  les  Suédois  se  déi  des  îles  Orcadcs  cl  de  Slieiland.  Elles 

(Iwèrent  encore  une  fois  contre-ce  fnrenl.BH  i4t'6,'en{îagéps  àCÉwisae; 

[aJnce.  Excomniunié,  battu  et  asSt<^  Christian  eut  des  contestations  sériev- 

^ans  Stockholm,  il  renonça. dâ  aou^*  ses  avec  son  frtreGerhardt  qn'il  avait 

VMu  a  ta  couronne  en  i4ti5,  et  la  établi  adioihistrateur  du  Sleswî^  et  da 

Kiiède  fut  en  proie  à  la  tjratmic:  des  Holstciu ,  «t  qu'il  en  chassa ,  â  catdic 

ccolcslastiqtics.  Alors ,  on  paria  d'élt^  de  sa  conduite  lyrannique.  Iihristian, 

UBsdminisiraienrdii  royaume;  Bcug-  pour  se  faire  relever  dn  vœu  incorisi- 

Lwneut  recours  à  Christian, qui, fali-  déré   d'cnlrrpreodre  un  voynj^  à   la 

guedeiastde  révolutions, iBOntrapea  Terre-Sainte,  se  mit  en  route  pouf 

d'ern|ire6seiBent.   La  Suède,  déchi-  Bdmeen  i475.li  étst,  ainsiquctwil* 

i»:parufte  guerre  intestine,  ruppelti  sa  suite,  en  habit  depëlerîn.et  îl-df- 

CliA^les.Lesboslilitesrecoiinnenrèmit  frit  au  S.  Père  dés  harengs,  de  la  mo^ 

tu  '466,  i'ntre  te  prince  etCbristiati  ;  r«e  et  des  peauS  d'hermine!.  Sxte  IV 

uraiitage  testa  enGu  au  premier,  qui  traita  leroî  avccdistinctioii,leconiMn 

à  sa  mort,  emii70,  nomma  Stcn  dedonsmagniKqiwsjct  luiaciswdala 

''Itite    adrainislratcur.    Le  parti  .do  permission  d'éiablii'  iine  nniversité 

ChritttaD  prétciiditqileletrôneD'ét'ttt  dans  ses  états.  Christiaii  ^ait  S  ]#eiMe 

|ias  TBcaAt.  Ce  monarque,  après  avoir  derctooren  Uanemark  que  l'empereur 

■fuit  aux  étals  pour  i«ur  rappeler  set  l'invita  à  venir  à  Cologne,  pav'SA-fi» 

droits ,  ipsrut  devant  Stockbfilm  et»  tfarbiticwitre  rarchevêqnect  te  cba- 

■  471,  et  essaya  défaire  act^pter  des  mire,  dont lexdénStds  allaient  e^crtet 

pt'oposilJons  de  paix.    Instruit  quo'  la  gncrreenlrel'eropiro  elCharle^iSi 

•>twe  rassemblait  des  troupes ,  il  mit  Téméraire,  Christian ,  après  avoir  fait 

son  armée  !t  terre,  et  se  fit  rendro  fin  voyage  inutile,  ne  s'occupait  qirt 

liMniiiageà  Vpal.  OW^,  par  Tâp*  du  bonhem-  de  ses  sujets^  l<"^"'il 

proche  de  Stutt^,  de-rentrerdans  soa  meunitkn'i  mai  i46i.TI>H9le«  hiu 

*^^p ,  il  -fut  blossé,  dé^ii ,  et  retour-  loiicns  rendent  juiitice  À  l'hulHaiiitl^; 

ija  ot-Diunnark,  aù',.sutvan[Icra]>-f  à:lalibéralitédecêy>niiac.Q))elf  lefoJk 


Mite  dentitR  qnalit^  ài^éaén  rv  pro- 
digaiiië.  La  disiimnlitioa  la  pins  pro* 
prirfbnde  est  dans  sod  caracière  un 
trait  donin util.  Il  loutint  avec  fennelé 
le*  droits  du  trône  contre  la  Boblesse , 
■upprina  pluiieurs  iu>|^  fÉodaux, 
et  eneourigea  l'agriculture  et  le  com- 
imrce  ;  uns  te  dë&nt  d'arg«Bt  et  les 
embarru  de  finances  raténln-rnt  tou- 
tes Ms  ofteratious  militairps.  Tl  s'in~ 
tcrpota-  ailn  les  nllfs  ans^tiques 
et  fl'Aiiglcterre  pour  le  ■ujotien  de 
la  pwx  en  1473,  et  hii-nféme  con- 
clut arec  Edouard  IV  nue  trêve,  qui 
tilt  prcdougce  à  âlfTérdntes  reprises.  Il 
ûuiitaa,  en  1478,  l'ordre  de  l'Éle- 
«baut.  Chfistitm  I".  avait  cpoasc 
boroth^  de  Bratidcbonrç;  il  en  eut 
Jean ,  ^i  lui  succMa ,  Frédéric ,  duc 
M  S^swij];,  et  eniûile  roi  ;de  Dane- 
mark, et  marguerite,  femme  de  Jac' 
^U«s  l'II,  roi  d'Ecosse.         E — s. 

CHaiSTlAM  Ui  rn  dàDanemark, 
naquit  k  Copenhaeue  le  3  juillet  1 4tj  i . 
&iBaissaKcefutj«(t-(n),acc<nn^a^eo 
de  prodiges  sinistres;  mais  l'éducation 
bizarre  et  négli{;ee  qu'il  reçut,  et  les 
liaisons  qu'on  lin  laissa  former  dis  sa 
ttadrc  jeimesee  «rec  des  en&Bts  des 
cofulitioRs  les  plus  basses ,' dnrcnt 
iaire  présager  bien  plus  sùremtKt  rà- 
Wc.  ifi/ii  occuperait  mal  le  '  rang 
«nqujd  il  t^ii  destine.  Parrenn  i  l'a-J 
dolescnce ,  son  naturel  fbugucnx 
lui  fît  cbcrefaer  à  sutpasscjr  ses  rom- 
pagaoas  dans  leurs  excès.  Le  brait 
de  tes  déréglcmorts  parrint  enfin 
■  tu  roi,  Jean ,  son  pire  ,  ijui  le  cbâ- 
lia  sévèrement  ,  maïs  sans  snccè^/ 
A^pAé  à  Bergen  en  1 507 ,  pour  y  r^ 
^imer  quelques  mouTcraent*  sédi- 
tieux, il  conçut  une  passion  violente 
pour  DfTeke,ieunc hollandaise,  demi 
la  nire ,  nommée  Sigehrite,  tenait  luié 
béleUetie.  Dyvekie  devint  la  mattretos 
de:Clim(ian,  qui  lassa  prendre  à 
•cUe  âlk,  et  suttoul  à  sa  mère,  tik 
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nnpire  absolu  sur  sdn  esbril.  Il  gsMI 
Tcrna  ta  Norwè^souS'Ie titre  de  vice- 
roi,  mais  avec  un  pouvoir  absolu,)!» 
qu'au  motnent  où  la  santé  cbancelanle 
(le  son  père  te  rapp<^  à  Gopenhagoe. 
parvenu  an  trône,  il  jura  de  conser- 
ver les  privilèges  des  dcnx'  royau- 
mes. Voulant  d'abord  assurer  so» 
antorriri ,  it  ne  prit  aucune  ^rt  aux 
|aerres  étrangères  dans  lesquelles  on 
essaya  de  fengager.  Il  se  fit  couron- 
iler  à  Repcnhàgue ,  puis  en  Norvfè- 
ge,  et,  TOiilant  former  «ne  allian- 
ce q>ii  pût  lui  être  utile,  i(  e'poDsa, 
en  i5i5,-IsabeHe,  sœur  deCharlcs- 
Quinl.  11  adressa  ensuite  de  se'ricus«S 
remontrances  h  Hi>nri  VIII.  sur  les 
pirateries  àci  Anglais,  renpiiveia  tel 
traités  avec  le  grand-duc  de  Moec»- 
vie ,  et  s'oooupa  à  tiicr  le  cotmnem 
de  la  dépendance  de»  villes  aAsAtî- 
quel.  Celte  ondiiice  fil-eoBcevoirdn 
espérances  à  ceux:mêmc-que-]e  ca- 
ractère emporté  de  Christian  avait 
alarraés;  mais  bientôt  k  mort  de  By- 
veke,  arrivée  en  tSi^  ,  oceuicmna 
des  scènes  atroces.  Un  accusa  les  pa- 
rentsttc  Xorbem  Oxe,  gouverneur  dtt 
ehfileau  deCopenhà^uc^  d(4'avmr  etn- 
pois[mB^e.'Oxe  eut  l'impradence  ifa- 
vouer  atr  rt»  qoHl  Avait  été'  ramant  de 
celle  fcmmt.  Cttrislian  ,  qui  l'en  ,aval 
loupçoané,  le  fil  décapiter.  lyantM 
exécutions  répandirent  l'rilroi  dans 
tout  le  royailroc;  des  potences  fWnt 
dressées  'dans  les  principales  villes; 
ee  fut  surtout  coabv  la  B(^>lesseqM 
se  dirigea  la  iarear  de  Christian, 
et  il  n'eut ,  pour  imirdmPDts.  de  sa 
lyrsnnte,  ifiie  deS'  gens  d'oHEine  <i 
de  mceurs  abjecles.  Sigebrite ,  dont  oB 
Connaissaît  Finfluencc  sur  son  esprit, 
élaitparbculitremcntfobjctdelakatn* 
publique;  ce^ndanl  les  grands  t^a- 
naissakàt  devant  elle.  L'année  ('5)6 
avaiB  et d marqua  par  l'arrivée  d'un  té- 
gatdu  papcr;L{«ii  Xldaas  k-Kwd ^ 
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lioarTprêcherlesiDdulgeiices.Cliris-  capiUile ,  où  s'était  retirée  la  TeuT« 

tian  laccucillil,  espérant  ([n'il  le  ser-  de  l'administrateur,  résista  quelque 

virait  eo  Suède,  dout  il  ambition-  temps.  Dès  que  la  «ter  fut  libre, 

naît  la  couronue.  l^s  Suéiois  étaient  Cbristian  vint  lui-mitnt  avec  sa  Sot- 

divisés   en    plusieurs   partis.    Gus-  le,  et  jeta  l'ancre  près  de  âtockholm, 

tare  Tixille,  DOiivellemcat  élu  arche-  Presque  tout  le  der^é ,    une  parbv 

Téqued-Upsal,  ennemi  jure  de  Sie-  de  la  noblesse ,  altèrent  lui  nadn 

sou  Sture,  administrateur  du  royau-  leurs  hommages.  La  capitile  ne  e« 

me  ,   s'était  ligué  secrèinnent  avec  reudail  pas  encore.  Ghrisiîao  voyait 

Cbristian;  mais  les  états  de  Suède  avec  peine  l'été  s'écouler;  les  provi- 

s'engagèrent  à  défendte  Sture,  dé-:  sioDS  s'épuisaient ,  son  armée  mur- 

posèrentTrolle,  firent  laici  son  cKâ-  murait;  il  prit  le  parti  d'envoyer  des 

leau ,  rt  l'ubligèreut  à  renoncer  à  son  émissaires  suédois  aox  habitants  d» 

litre  d'arcbev^ue.  Le  nonce  du  pa-  Stockholm.  Ses  promesses,  ladisette^ 

pe ,  arrivé  en  Suède  dans  ces  circon-  opérèrent  ce  que  n'avait  pu  la  fore» 

atances, se  laissa g3f;ner  par  Sture,  lui  des  armes;  on  conseniit  à  le  recevoir. 

révék  tous  les  projets. de  Christian  ,>  Il  promit  de  conservera  la  Suède  ses 

M  écrivit  au  pape  pour  justiGer  le«  libellés,  de  donner  à  la  veuve  de  l'ad- 

iSuedois.  et  accuser  Trolle.    Ëo&ii  ,  ministrateur  uji  étabhssemont  en  Fiiw 

Christiause  rendit  lui-m^e  en  i5i8  lande,  et  de  mettre  le  passé  en  oubli, 

devant  Stockholm.  Sture  l'ayant  re~  11  fit  sou  entrée  dans  Stockholm  le  7 

poussé,  il  eut  recours  à  l'artifice,  et.  septembre  ,  renvoya  son  couronne- 

proposa  une  entrevue  à  l'administra-  ment  au  3  novembre,  convoqua  tioi|à- 

leur  dans  Stockholm ,  en  demandant  celte  époque  l'assemblée  des  étals,  cf 

six  otaget.  choisis  dans  les  premières  partit  pour  Copenhague.  De  retour  à 
iamilles.  Ces  otages ,  parmi  lesquels  se  Stockholm  dès  k  fin  d'octobre ,  il  de- 
-trouvail  Gustave  Wasa,  étant  arrivés  manda  auE  évoques  et  aux  sénateurs 
fiur  la  Hotte  danoise ,  le  perfide  mo-  un  acte  qui  le  reconnût  monarque  bé- 
narque  les  mita  en  prisonniers,  et  réditaire,  et  se  fit  couronner  deux 
partit  pour  le  Danemark.  En  1  5io ,  jours  après  par  Trolie.  11  ne  créa  che- 
aamilien  de  l'hiver,  Christian  revint  valiers  que  des  étrangers,  et,  à  c«tl« 
«n  Suède  à  la  tète  d'une  armée,  dans  occasion,  déclara  qu'il  ne  cofiférerùt 
laqaelleoacomptail  deux  mille  soldats  cet  honneur  à  aucun  Suédois  ,  parco 
frémçais  que  lui  avait  envoyés  Fran-     qu'il  nedevail  la  Suède  qu'a 


çois  1°'.  Les  Suédois  furent  débits  Malgré  la  consternation  générale,  il 
wif  de  Bogcsund,  le  19  janvier;  ordonna  des  fêtes,  durant  Icsquellesil 
Sture  &it  blessé  mortellement.  Les  sut  gagner  la  multitude.  Il  songeait  à 
Danois  profitèrent  de  leur  succès,  raffuriniren Suède l'autoriiéroyalequi 
Trolle  présida,  avec  loutes  les  mar-  y  avait  toujours  été  chancelante.  Ses 
qaes  de  sa  dignité,  aux  états  convo-  atroces  conseillers  se  réunireat  pour 
qués  à  Upsal,  et  proposa  de  recon-  lui  persuader  que  le  seul  moyen  d'y 
nùtre  Christian  ;  un  parti  tenait  en-  réussir  élut  de  détruire  les  principa- 
COFO  pour  l'indépendance,  mais  ce*  les  làmillcs;  cet  avis  sanguinare  |>lut 
lui  qui  voulait  l'union  l'emporta  ;  au  caractère  farouche  de  Christian.  Ses 
on  se  soumit  à  la  nécessité.  Une  ministres  difii-raient  Mir  les  noyeas  ' 
anmisliegénéi'ale  fut  proclamée,  cha-  d'exécution.  linfiD,SL]gho<'k,s<>o  con- 
flua .  s'eiapit-ua  d'en  profiter.    La  teneur,  jadis  barbier  en  We^tphalie, 
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nppda  la  buUc  d'cxccminiuiieaâoa'  eHtoodre  leurs  voix;  elles  s'ont  ëtonf^ 

JÛcëe  oOBtre  Ics^niieiiiU  de  Trolle,  (éci  par  le  brtiit  des  gens  de  guerr* 

ft  ^lU  que  le  roi ,  comme  prince ,  et  les  sanglots  des  assistants.  Quatre^ 

JKtuvail  tenir  Ir  promesse  d'oulilicr  le  vinfjl-quatorae  victimes  tombent  sons 

ré;  mais  qu'ei  qualité  d'ïxécateiir  la  hache  des  bmireaux  en  préseiK« 
arrêta  du  Salnt-Sicgc,  il  devait  de  ChrïsdaD.LelcndntiaÎDfOndressa 
•ZlqriiliDer  les  héoétiqucs.  Leçon  CD  tir»  des  potencei,  Ibs  supplices  ronlÎDuè' 
jeTrolk  c'iait  nécessaire.  Les  liisto-  fcdL  LecoipsdeSlure  et  celui  des<m 
lia»  siiédoii  rapjiortent  que  sa  con^  £1»  lurent  déterrés.  Christian  voulait 
science  M  révolta  à  lldéc  d'aocuMr  se*  que  tous  les  cadavres  restassent  eiH 
compairiotes.  C^endant,  le  •]  nov.  lasses  au  milieu  de  la  [ilace;  mns 
l520,d  s'avasoe au  milieu  de  l'assem-  daDsIacraintequ'untelspcclaclen'ex- 
Llee,  expose  ses  f^i^,  dentandc  ]a>  oiiât  la  faieur  du  peuple,  on  les  fit 
imnitiou  des  h^réiiques.  Le  roi  nom-  transponer  hors  de  la  ville,  où  ite 
BK  Die  commission  ,  les  accusés  yi  fiirent  brûles.  La  veuve  de  Sture  se 
comparaissent.  Christine,  veuve  de  vitréduite  àdemaudcrla  vie.  D'autres 
r»diuinistrateur ,  j  est  citée;  elle  se  exécution»  eurent  lieu  du ns  les  pnH 
piesente  avec  une  noble  Hsurance ,  vincu.  Tandis  que  des  hommes  de 
rappelle  k  Chrtsiian  ses  sermenLi ,  sang  conseillaient  à  Cbriitian  cet 
et,  pour  jusliCer  la  méuoiie  de  son  U'uiliIbs,  Othon  Knimpen,  ceoénf 
Ôpoux ,  montre  le  décret  rendu  par  de  sou  irinëe,  révolté  de  tant  de  bar' 
le  sénat  en  1S17,  et  approuvé  par  baiie,  quitta  son  service.  Norby,  am»- 
le  l^at.  Christian  voit  aveo  joie  cet-  fal  de  sa  flotte,  «iors  à  l'ancre  devaat 
to pièce  entre  ses  mains;  elle  devient  l'île  de  Gotland,  donna  style  à  plu- 
la  liste  de  pioscripiiou.  Les  accusés  sieurs  proscrits.  Apri:s  ce  massacre, 
:»outenfmnésdanslc  château  et  décla-  Ghrisliaii  publia  une  prodamaim 
ros  coupables  par  la  commission.  Aus-  pour  justifier  sa  conduite,  qui,disul- 
0Îtùt  Cbrisiian  ordonne  le  supplice  d»  il ,  pouvait  seule  issurer  la  tranquil- 
tuus  cent  qui  avaient  signé  le  décret  hlé  de  l'état.  Un  cdit  défendit  aus 
|n)ur  déposer  Trolle.  Le  seul  évéque  paysans  d'avoir  des  armes  chez  eus. 
de  Liukaepiag,  qui  montra  h  réserve  Bientôt  après,  Cliristiau  se  miieonM- 
inse'rée  sous  son  sceau,  fut  excepté,  le  pour  le  Danemark  :  la  terreur  a^ 
Des  bourreaux  envoya»  aux  prisota-  compaçna  ses  pas.  11  fit  élever  dea 
uiers  leur  annoncent  qu'ils  toucbent  écliafauds  dans  tontes  \es  villes  qi/3 
à  leur  dernière  heure.  On  leur  refuse  lr>\'ersa;renfaucetn^eae(ut  pal  ■ 
des  prêtres  pour  s'y  prcporer.  Le  H,  l'abri  de  sa  raga  sanguinaire,  et  qDci> 
on  ferme  les  portes  de  la  ville,  des  quefoisil  se  montra  plus  cruel  qiwlis 
soiddts  remplissent  les  rues;  on  dé-  bourreaux  qu'il  punit  d'un  moan* 
fendauxhabilautsdeiemonlrerhors  ment  d'humanilc.  Enfin,  ce  pÎM» 
de  cheii  eus.  A  midi,  les  prisonniers  ne  quitta  leur  pays  qu'après  avoir IB* 
sont  amenés  sur  la  grande  place.  Gn  molésix  cents  personnes  audésirfu- 
senateur  danois  annonce  au  peuple  surer  son  pouvoir.  Regardant  ncHt- 
.  que  leur  cbàliment  est  juste.  L'éréque  moins  ces  mesures  comme  insuffis^ta 
deSkafa.undecesiufortuués, accuse  les,  il  bissa  partout  de  ri  ombreuses 
la  perlîilie  du  roi,  le  dénonce  à  la  garnisons.  A  peine  de  rrtoureo  Dutr- 
vengeance  divine,  et  le  menace  de  mark,  cil  il  signala  aussi  sa  cruauië, 
celle  du  peuple;  d'autres  bct  anuii  il£tuiiToyage.daDik&Pay»-Bai,«i 
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KâmWaifalors  Glurles-Quiiil.ll  von-  me;  maïs  bienidt  les  Lubeckois  Tinrent 
hit  lui  denunder  son  appui  contre  le  l'inquiétpr  ;  il;  tenièrent  même  una 
duc  de  Holstein,  son  oniM,  arec  lequel  attaque  sur  les  cotes  du  Daitcmark. 
îlêlaitcndilTereDd,  et  contre  les  Lu-  Cliristiati,  qui,  dqiuis  Ion  g- temps  , 
beckois,  toujours  prêts  ^  Mcourir  \a.  dcsiraitles  accablet  de  sa  rengcance, 
Suèile.Lofsqu'ilreTiuliCopeDbague,  Toulut  encager  son  oncle  F'i'édéric  k 
luute  la  Suède  était  en  armes.  I^  ty~  faire  une  diTersîon  sur  leur  lerritoire^ 
rannie  âè  Singhoek  avait  excité  on  Vé^  il  s'était  abouché  avec  ce  prince 
idulèvement  général;  il  rappela  cet  .1  Coldioç,  afin  delui  donnerl'iuTes-' 
boBBie  atroce,  mais  il  lui  donna  l'ar-  tiluredu  duché  de  Holstcio;taaispré- 
ehetécbé  de  Liind.  Peu  de  lemps'  TOyantqii'iléprouveraitdesdiflicullès 
après,  il  le  fit  bn'iler  vif,  pour  apoi-  àubieuir  la  prestation  de  foi  et  hom* 
)cr  le  ressentiment  du  pape, qui  avait  mage,  il  avait  lait  dresser  pendant  la 
envojé  en  Danemark  un  légat  charge  nuit  des  potences  devant  les  maisons 
de  prendre  connaissance  du  meuttrd  oiilc^eaient  les  seigneurs  de  la  suito 
dGsévêqueacomprisdans  lemassacre  de  son  oncle  :  ce  moyen  imia  plus 
deSiuckbulm.ChrisIian,  pour  mériter  qu'il  n'effraja.  Frédéric  ne  consentit  à 
la  tiieuveillauce  du  pape,  changea  tout  rien ,  et  rompit  la  con&iretice  sous  pré- 
ce  qui,  dans  ses  lois ,  tenait  au  luiljé-  texte  de  consulter  sa  noblesse.  Durant 
raiiisme,pour  lequel  il  avaitmanifesté  le  cours  de  ces  différends,  terminés 
beaucoup  de  penchant,  et  le  légat  ju--  enfin  par  la  médiation  des  prince) 
f^qu'ildevwt êtfcabsous.MaisGus-  voisins,  Christian  avait  donne  aux 
bru  Vasa  s'était  échappé  de  sa  prison,  Holstenois  de  justes  siijeis  de  mécon- 
il  avait  levé  l'étendard  contre  les  Da-  tentemcnt  ;  ses  tilics  s'étaient  refroi- 
Bois.  La  nouvelle  de  ses  succès  causa  dis  ;  il  hasarda  néanmoins  une  entre' 
lesplus  vives  alarmesàOuistian, qui  prbe,  qui  n'eih  pu  réussir  qu'à  un 
apprit  bieuiôt  que  les  états  assemblés  prince  aimé  de  ses  sujets  et  con- 
à  Wadstena  l'avaient  déclaré  déchu  sidéré  de  ses  voisins.  Il  publia  deux 
de  la  couronue.  Le  seul  KorLy  empê~  codes  ,  dont  les  pnncipales  disposi- 
chait  Stockholm  de  tomber  au  pou-  tioDsportaientqueleclerg^nesemon-' 
voir  des  insurgés;  mais  la  garnison  se  trerait  plus  en  public  avec  l'appareil 
Dulioail,  faute  de  paie.  Trolle,  et  un  du  luxe;  qu'il  serait  tenu  à  la  rési<  ' 
uili'eprélaidesoopartijDes'ycrbyant  denoe  ;  qne  la  juridiction  tcrapordie 
plus  en  sûreté',  partirent  secrèlenient.  des  évêqucs  serait  supprimée  ;  qullne 
Aigri  par  les  mauvaises  nouvelles  qui  serait  plus  permis  de  tiquer  des  biens 
luiarrivMentdetouleslespartiesdela  fonds  aux  couvents;  que  l'usage  de 
Solde ,  et  par  l'impuissance  d'y  en-  vendre  et  d'échanger  les  paysans  se- 
voyerdessecaurs,Christian  recul  fort  rait  aboli;  que  les  paysans  maltraités 
Btai  les  deux  évéqnes,  11  expédia  des  par  leur  seigneur  auraient  le  droit  do 
ordres  aux  gouverneurs  danois ,  de  quitter  sa  terre;  enfin  qu'il  ne  serait 
nieitre  à  mort  tous  les  rebeUes  dont  ils  plus  permis  de  piller  les  effets  n au fra- 
pourraientsesaisir.Celtemesureache-  gés.  Ces  mesures  sa [;es  cl  humaines 
Ta  de  ruiner  son  parti.  Plusieurs  ofË-  étaient  mêlées  à  d'^tutrcs  qui  fourjii^ 
CKrs  danois  s«  rendiieot  à  Gustave^  saienl  à  tous  les  citoyens  des  motifs 
Norby  conservait  encore  à  Christian,  de  plainte  fondés.  Oji  murmurait  gé- 
Stockbotm,  Calmar  et  Abo,  trois  pla-  néraietoent  de  l'allération  des  mon- 
owregjurâeaËOBuaelescle&duroj'au-  naietel  du  brdeau  insupportabia  des 
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taxes.  Lei  évSques  et  ks  sénateurs  jut- 
londaU,  inslruits  des  dlspcuitioas  du 
peuple ,  Curmèreut  les  preisiers  le  des- 
sein de  se  révolter  coQtre  le  roi.  Ils 
s'assemblaient  ea  secret  depuis  quel- 
que temps.  Vers  la  fin  de  1 5ii ,  ils 
svaieut  dressé  uD  acte  par  lequel  iU 
reuonçaienl  à  leur  serment  de  fidélité, 
déclara  icut  Cbristian  déchu  de  tous 
tes  droits,  et  olfraient  la  couronne  à 
son  ODCle-  Frédéric.  Munk,  un  des 
juges  de  la  province,  fut  envoyé  à 
Frédéric  pour  lui  communiquer  cet  le 
résolution.  Le  roi,qui  avait  conçu  des 
soupçons,  convoqua  la  noblesse  de 
Jutland  à  CallundDorg,  en  Sélande  : 
personne  ne  s'y  reiidii;  il  convoqua 
une  nouvelle  assemblée  pour  le  'j5 
janvier  i535àAarhuus,  eu  Jutland,  et 
partit  pour  cette  proviuce.  Son  arrivée 
força  les  conjurés  de  hâter  l'exéculiou 
de  leurs  desseins.  Ils  cofirent  à  Viborg, 
se  lient  par  de  uouveaus  serments , 
et  dressent  denx  actes.  Par  l'un  f  ils 
(ignilieut  au  roi  qu'ils  icuoncciit  à  sun 
ubëLssauce  et  le  déposent;  par  le  se- 
cond, ils  invitent  Frédéric  à  venir 
prendre  possession  du  tronc.  Muuk 
est  encore  charge  de  remettre  ces  deux 
actes.  Il  va  ainievanl  du  roi,  qu'il  ren< 
coutre  k  Veilc,  et  lui  fait  demander 
.  sudiencc.  Christian  l'accueille,  et  le 
jàit  souper  avec  lui.  Le  ton  de  fran- 
cliite  que  Muuk  met  dans  ses  dis- 
cours bannit  tout  soupçon  de  l'esprit 
du  roi.  Muiik,  en  sortant,  laisse,  com- 
me par  mégiu^e,  un  de  ses  fjants,  et 
Ta  aussitôt  taire  pré|)arer  un  bateau 
pour  quitter  la  ville  au  point  du  jour. 
i,e  lendemain,  un  page  aperçoit  le 
gaut,  et  y  trouve  une  lettre  cachetée; 
il  la  porte  au  l'oî ,  qui  lit  l'acte  de  re- 
nonciation à  son  obéissance,  fondé 
sur  ses  cruautés  et  son  mauvais  gou- 
vcmeincut.  l'ran.'iporlé  de  fureur ,  il 
fait  courir  après  Munk ,  ^uî  déjà  avait 
rempli  sa  ceiUQÙssion  auprès  de  l^n- 
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délie.  Chrî.'lian  append  faimlM  ^ 
les  Jutlaodais  prennent  les  anues,  et 
que  son  oncle,  en  aceeplatit  la  an- 
roope,  a  prouis  de  leur  conduire  de 
puissants  secours.  Ses  efloils  popr 
faire  revenir  les  Jutlandais  en  sa  &■ 
TCur  n'aboutirent  qu'à  produire  une 
nouvelle  dedaraliou  contre  lui.  9  ht 
plus  heureux  en  Fionie  et  en  Sélande, 
nu  les  paysans  étaient  reeonnaisunU 
de  l'espèce  de  liberté  qu'il  leiv  avù 
promise.  La  Seauie  l'ussura  de  sa  fi- 
délité.  Les  Jutlandais,  de  leur  côté, 
éciivaientde  toutes  parts  pour exllD^ 
ter  à  secouer  le  joug  du  tyran,  et  ne- 
naçaieut  de  punir  quiconque  s'anse- 
rait]>our lui.  Au  moment  oùTons'il-    . 
tendait  à  voir  éclater  la  {;uerre  ciiHe,    i 
Christian  effrayé  abandonna  sa  piE>-    ' 
pre  cause.  11  quitta  le.  Danemark  le 
i4  avril    iSiS,  emnienanl  sur  m 
flotte  la  reine,  ses  en&Dts,  ses  joyaui 
et  les  archives  de  ta  couronne,  quel- 
ques serviteurs  restés  fidèles,  et  Si^ 
biile,  que  l'on  fut  obligé  d'embarquer    ^ 
cadice  dansuncoffi'e,  [Mur  la  déroba    : 
à  la  fureur  du  peuple. .  A  peine  t^ris- 
tian  élail-il  en  mer,  qu'un  coup  de  Ttnl 
dispersa  ses  vaisseaux;  i)  fui  jeté  sur    | 
la  côte  de  Niu-w^e,    et  n'arriva  i    i 
Veere,  en  Zclaiide,  qu'après  aw»( 
couru  les  plus  grands  dangers.  Clut-  . 
les-Qniut  était  en  Ëapagne ,  et  ce  w>- 
Diirquese  cuutei^ta  d'écrire  à  FréJérJc, 
a  la  noblesse  de  Jutland  et  Â  la  ville 
de  Lubeck ,  pour  leur  dé&ndre  i'^ 
contre  Christian.  Cependant,  cdui-à 
cheruJia  tous  les  moyens  de  répiitt 
ses  revers.  Après  avoir  intéressé  à  s> 
cause  plusieurs  princes  d'Allen^ 
et  de  riches  banquiers  boUandûs,  3    | 
parvintàrassemÙernn  corps  de  iroe- 
pes  et  k  équiper  une  flotte.  Arrivceii 
i55i  a  Opsio,  alors  capitale  de  b 
J>k)rwège ,  il  publia  un  manifeste,  wà 
pcomcitaii  un  pardon  absolu.  Une  pH-    ' 
lie  dea  états  s'assembla,  Le  sêatt  boc- 
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w^ien  mtnda  i  Ftédéne  qn'il  reiour- 
nail  à  son  aedeD  rai  ;  cetie  lettre  lem- 
blaitpourta ut  dictée  par  la  crainte.  Les 
troupes  de  Christiaii ,  apris  avoir  Ob'- 
tenu  des  succéj  contre  les  Su^iois, 
écbouèreDt  dans  de  nouvelles  tealati- 
-ves.  Attaque  dauii  son  camp  par  le5 
flottes  danoise  et  atiseatique,  il  se  ren- 
ferma dans  h  ville  ;  ses  vaisseaux  de- 
Tittrent  t<i  proie  des  flammes.  IMpoiu- 
Tu  de  toutes  ressources ,  il  fit  pr^oseï 
un  aixoiD  mode  ment  aux  ge'ne'raux  dft:- 
nois.  Ses  doutés  demandèrent  son 
.rétaMissemeiit ,  ou  au  moins  son  m- 
tour  i  la  couronne  après  la  mort  de 
son  ODcte.  Les  Danois  témoignèrent  le 
dàsir  d'avoir  une  entrevue  avec  Chni- 
tiaii.  Il  les  supplia,  du  ton  le  plus 
.}iunible,de  dicter  cui-mèmes  les  con- 
-dilions  qu'ils  lui  iniposaieul,  et,  le 
Jeudemain,  il  reclama  un  sautconduit, 
aflcdepouvotr  se  retirer  en  Korwège 
-dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  s'arranger 
avec  Frédéric ,  et  une  amnistie  géné- 
rale pour  ses  adbe'ients.  Voyant  qu'on 
se  préparait  à  l'attaquer  avec  vigufcr, 
Uiipuisa  tous  les  artifices  pour  séduire 
les  céoà'aux danois,  et  souscrivit  aux 
cnodilioDs  du  sauf-conduit  qu'ils  lui 
diclèreot,  s'embarqua  sur  Irur  flotte, 
«  arriva  dans  les  parages  de  Copen- 
bague  il  ta  fît!  d«  iuillet  1 53 1.  Fiedc- 
.ric,  mécontent  des  conditions  aux- 
quelles 011  avait  traité ,  les  désavoua 
'fiauteraent-  Le  sénat  décida  que  fa 
convention  ét.tit  nulle,  et  que  Cliris- 
tian  devait  fitre  arrélé.  On  l'a'  ail  jus- 
qu'alors retenu  sur  le  vaisseau  qui 
lavait  apporté/  L'ubsence  de  son  on- 
cle ,  qui  se  trouvait  k  Ftensbouif; , 
en  SIeswig,  avait  Toumi  le  prétexte 
de  ce  délai.  Un  annonça  à  Clirislian 
.que  l'entrevue  aurait  lieu  dans  ceUe 
ville ,  et  l'on  mit  à  la  voile.  Christian 
conserva  quelque  espoir  jusqu'au  mo- 
■aenl  ou  il  vit  qu'on  prenait  une  au- 
tre rouie;  alors  il  versa  des  larniei, 
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et  se  plai^it  amèrement  de  ceux  qui 
l'avaient  trompe'.  U  fut  conduit  am 
château  de  Socoderboure,  dans  l'ile 
d'Alsen,  sur  les  côtes  du  duché  de 
SIeswig.  Enfermé  avec  un  nain,  pour 
toute  cumpaf;nie,  il  passa  douée  ans 
dans  un  donjon  dont  la  porte  était 
murée  ,  et  qui  ne  recevait  le  jour  que 
par  une  lucarne.  Tout  le  monde  l'a- 
jtaudonna.  En  i545,  Christian  III, 
qui  avait  succédé  à  Frédéric ,  et  Cbar^ 
.les-Quinl  ayant  condu  à  Spire  un  trar- 
té  pour  terminer  leurs  diHërendi ,  H 
.fut  stipulé  queChristian  Userait  traité 
-avec  plus  de  douceur.  On  lui  lit ,  en 
■couscqueuce,  signer  une  renonciation 
à  tontes  ses  prÀcntions  sur  les  trois 
-royaumes  du  Mopd  ;  on  lui  assigna  un 
revenu  sur  le  bailliage  de  Callundbnrg 
et  sur  l'île  de  San>«)é.  Ce  traité  firt 
«Xëcutc  en  iS^G.  Cbriatian  IJI  allt 
lui-même  recevoir  le  roi  captif,  el 
lui  adressa  des  paroles  de  Consola- 
lion.  Il  le  fit  ensuite  conduire  par  qua- 
tre sénateurs  à  CdiluDdbot^ ,  où  il  fut 
Irailé  bouorablemeni  le  reste  de  sm 
jours.  Il  mourut  le  ^4  janvier  i55r), 
oublié  d'une  partie  de  ses  aiidens  su- 
jets, mépri.sé  et  abborré  d'une  antre 
partie  Vertot  Ta  accusé  de  for&iis 
qu'il  n'a  jamais  commis  ;  il  ne  lii  point 
périr  la  mère,  ni  la  sceitr  de  Gustave, 
ni  les  autres  dames  suédoises  envojée» 
comme  prisonnières  à  Copenhague. 
Ses  ordounances ,  relatives  au  com- 
merce, à  la  pfcbe  et  à  l'agri  cuit  Lire , 
respirent  la  saine  politique  et  l'amour 
du  peuple;  aussi  les  paysans  lui  fo- 
rent-Bs  véritablement  attachés  jusqu'à 
ce  que  le  mauvais  aloi  de  ses  mon- 
iiiiies  rât  causé  un  embarras  généraL 
Celte  drconslance  hâta  la  tévolutioD, 
Sa  valeur  et  son  habileté  se  dévclop* 
pèrent,  lorsqu'âjîé  de  vingt-im  ans, 
il  écrasa  les  rebelles  de  Fforwt^e.  Sa 
cruauln  fut  souvent  nécessitée  par  les 
circonstances  :  en  paraissant  anéantir 
3o 
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b  liberté  ',  elle  n'exterimDa  qoe  Voty-  Mumirent    la    Soanie.   Vttt  ^ftdt 

prchie.  La  reine,  e'poase  de  Chris*  partie  du  peuple  désirait  toÎt  Gbrii- 

tiaa  II,  parUgea  s»  disgrâce  avec  tian  11  remooler  iiir  le  tréne,  H 

une  oonsUtace  hëroïqne  :  elle  mourot  cette  idée  effraya  ceux  qui  l'en  aTaieot 

«a  1S36,  dam  un  château  près  de  fait  descendre.  La  grandeur  du  pér3 

Gand.  Christian  eut  trois  en&nts  ;  ne  ramena  cependant  pas  encore  In 

Jean,  ne  en  i5i8,  fiit  éieré dans  les  ér^^ws  à  Christian  III,  et  les  partf- 

-Pays-Bas   par  ie  c^bre  Corneille  mds  de  ce  prince  ne  parent  arracbcr 

agrippa,  et  finit  ses  jours  à  Bads-  le  consentement  des  prélats  qu'à  l'aide 

bonne  en  tSSs,  le  même  iour,  dk-  d'un  soulËremenl.  Il  fût  enfin  prodi' 

on,  où  son  përe  commenfa  sa  longue  me  en  JutJand,  le  4  juillet  i53j,  A 

captivité;  Dorothée  épousa  Frédéric,  bieniât  après  en  Fionic.  Apres  aïoir 

decteur  palatin;  et  Ùiristicie,  après  obtenu  des  secours  de  GostareVasa, 

~aroir  été  acoordeo  à  François  Sforce,  sOn  beau-frère,  il  alla  assiœer  la 

duc  de  Milan ,  épousa  en  secondes  no-  Lubeckois  dans  leur  propre  ville,  uv- 

ces  Françob,  duc  de  Lorraine.  Jean-  dis  que  leurs  troupes  envahissaient 

^wauing  a  publié  :  Christùmus  II,  la  Fionie  et  le  Jntland.  Oblige  pressai 

DaniiB  rex ,  seu  spéculum  régis  mO-  aussitôt  d'aller  secourir  cette  province 

f(ni,cruiUUs,irtfeUcis,exidis, Franc-  Christian  III  tenta  en  vain  des  voie) 

fort,  i658,  in-12.  ftiegels  a  publié  d'accommodement  avec  le  comte d'Ol* 

en  i^BS  une  jépoloeie  de   Chrw-  denbourg,  qui  commandait  les  Lubw- 

tian  II,  en  danois;  il  j  a  comparé  kois  et  aspirait  ouvertement  lui-mênie 

se  prince  à  Joseph  11,  E — s.  h  se  faire  déclarer  roi.  Ce^e  fiil  qn'a- 

CHRISTIAN  m.  61s  de  Frédéric  près  une  longue  alternative  de succit 

1".,  naquit  en  i5o3.  Il  s'était  distin-  et  de  revers,  après  avoir  assiégé  long- 

fé  en  différentes  occasions,  durant  tcflps  Copeuhague,  et  réduit  ses  h*- 

règne  de  son  père ,  et ,  lorsqu'il  le  bitanis  .1  la  dernière  extrémité  <|M 

perdiien  i533  ,sonàgeetson  Gafac-  Christian inyfilsonentrée,en  i5% 

tère  ne  laissaient  aucun  prétexte  aux  II  s'occupa  anssilôt  de  changer  la  rdr- 

.^tats  pour  ne  pas  le  nommer  roi.  Ce-  ^on.  Tous  les  évéques  furent  arrâél 

pendant,  les  évoques,  craignant  que  le  le  même  jour.  Cette  mesure  exdia  da 

fils  de  Frédéric,  élevé  dans  le  luthéra-  murmures.   Qiristian  convoqua  ki 

^bme.n'achevâtcequeceprince avait  états,  où  le  clergé  ne  fittpas  nutidé, 

oomroencé,  mirent  tout  en  œuvrepour  et  les  évéques  y  furent  accusés  d'avm 

queletrônene  fût  pas  immédiatement  fomenté  des  troubles,  et  des'êtieo)^ 

occupé.  La  diète,  asscnibl(!e  à  Copen-  -posés  ii  la  réfbrmattonpaf  des mojn» 

liague,  après  ayoif  tout  ré^é  an  gré  violenK.  On  proposa  d'abolir  ie  cidu 

des  catholiques ,  procéda  ih  l'élection  de  l'Église  romaine ,  et  de  cousactn 

d'un  roi.  Un  parti  se  déclara  pottr  -les  biens  du  clei^é  au  paiement  dei 

Christian ,  un  autre  pour  Joan ,  son  dettes  de  l'état,  à  l'entretien  des  pit- 

frère  ,  prince  âgé  de  huit   ans,  et  1res  protestants,  de  l'université,  do 

un  troisième  pour  Christian  11,  dé-  écoln  et  des  lid^ntaus.  L'assemlilA 

irôné  et  prisonnier.  Ce  deroier  par-  ayant  tout  approuvé,  on  en  dressa  un 

ti  était  soutenu  par  les  Lnbcckois,  décret  qui  fut  signé  par  les  dépatâ.    | 

qui  firent  entrer  une  armée  dans  lé  Chiistian ,  ayant  ensuite  condu  oK    ' 

Ilolstein,  s'emparèrent  de  Copenha-  trêve  de  trois  ans  avec  Charlei-Quin^    ' 

gHE  f  aidéi  ^  Iw  bou^eiùs ,   et  profita  d^  la  [laiz  poui  se  faire  cw 
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tmiaer,  et  il  voulut  qae cet ër^Dement  aox  liostililà  âont  le  Hord  souffrait 

I3l  consacré  par  des  réjouissanses  pu-  depuis  la  déposition  de  Cbristian  IL 

htiqiies  et  par  la  grâue  des  éïêques ,  Le   sort   4^    ce  prince  y   fut  réglé. 

quioblinreut  leur  liberté,  à  l'exceplioa  Cfaristiaa  UJ  tourna  ensuite  son  Meu* 

d'un  seul,  nomme'  Bo/mow.  Enfin ,  lion  vers  la  prospériië  de  ses  étals. 

pour  que  taul  concourût  au  bonheur  Les  guerres  qu'il  avait  été  oblué  de 

oe  ses  peuples ,  Christian  mit  fin  à  soutenir  pesaient  sur  son  peup^  ;  d« 

'    ses  diflerends  avec  les  villes  anséati-  nouveaux  subsides  avaient  été  deman- 

ques,  entama  des  n^ociations  avec  la  des  au  clergé  seul;  une  disette  aSreusi 

Suède,  et  se  rendit  avec  son  épouse  désolait  le  Danemark.  Des  drcons- 

'    au  Gon^s de  Brunswick,  où s'élaicnt  lances  si  pénibles  avaient  emplclirf 

■  réunis  plusieurs  princes  d'Allemagne  Christian  de  répondre  à  l'appel  dea 
et  des  députés  de  différents  états  de  princes  d'Allemagne,  qui  réclamaient 

I    Fonpire  ,   afiit  de  conclure  une  al-  des  secours  en  vertu  de  la  convention 

'    liauce  pour  la  défense  de  la  religion  de  BrunswiLk.  11   ne  put  leur  en- 

■  protesianle  ;  mais  il  se  formait  un  npu-  voyer  autre  chose  que  de  l'argent.  En- 
vd  orage  contre  ce  prince.  On  armait  fin ,  après  avoir  r^lé  avec  ses  frère* 
une  flotte  dans  les  ports  des  Pays-  le  partage  du  Holslein,  Christian  passa 
Bas.  Avertià  temps,  il  fiiarrêlertous  lés   dernières    années  de  son  r^ne 

'    les  vaisseaux  hollandais  qui  se  trou-  dans  une  paix  profonde.  La  réputation 

■  Talent  dans  ses  ports,  et  fermer  le  de  ses  vertus  fit  rechercher  son  al- 
-  Mssage  du  Sund.  Ses  ambasudeurs  liance  par  plusieurs  princes  élraa- 
'    hirent  reçus  avec  hauteur  par  Charles-  gers.  Vénéré  de  ses  sujets,  il  mourut  à 

Quint, quiaccorda une  trèved'unan,  Colding,  le  i".  janvier  iSSg.Brave, 
et  indiqua  a  Ratisbonneunecouference  humain,  pacifique,  et  cependant  très 
dont  le  seul  résultat  fut  d'engager  actif,  il  donna  de  bonnes  lois  à  ses 
Christian  à  se  tenir  sur  ses  gardes  ,  et  peuples ,  proté;;ea  les  sciences  et  les 
^coniracierunealliance  avec  François  lettres.  Son  fils,  Frédéric U,  lui  suc- 
I".  Il  eut  la  même  anuée  une  entrevue  céda,  E— s. 
aTecGusUveVasa.etfitaussialliancc  CHItlSTI  AN  IV,  roi  de  Danemark, 
■vec  lui.  Les  hostilités  contioucrent  né  le  13  avril  iâ^7,  succéda  à  son 
eùtreles  Danois  elles  Flamands,  <pii  péreFrëdéricl!,  en  i5ttS.  La  régence 
attaquèrent  la  Norwège.  Christian,  fut  confiée,  pendant  sa  minorité,  à 
•près  avoir  fait  de  vames  tentatives  quatre  menibres  du  sénat,  qui  ^sti- 
auprès  de  la  régente  dea  Pays-lias,  fièrent  la  confiance  qu'on  leur  avait 
envoya  sur  les  cotes  de  cette  contrée  témoignée.llsconduisirent,  en  iSga, 
une  flotte  qui  causa  plus  d'effroi  que  le  jeune  roi  en  Sorw^e ,  afin  qu'il  y 
de  dommage.  Les  événements  de  U  reçut  les  hommages  de  ses  sujets ,  et, 
guerre  étaient  plus  préjudiciables  aux  àleurrctourà  Copenhague,  ilsconvo- 
iujets  de  Charles-Quint  qu'à  ceux  de  quèrent  une  assemblée  du  sénat ,  (A 
Christian  ;  car  les  premiers  perdaient  Christian ,  dans  une  délibération  im- 
leur  commerce  dans  la  Baltique.  Le  portante,  montra  une  sagacité  au  des- 
conseil de  l'empereur  s'en  aperçut  en-  sus  de  son  âge.  Peu  de  temps  après , 
fin.  Ce  prince  ayant  laissé  entrevoir  il  fit  une  visite  à  Tycho-Brahé,  qui 
des  dispositions  pacifiques ,  on  tint  à  demeurait  alors  dans  l'île  de  Hven , 
Spire  un  congrès ,  qui  amena  le  traité  resta  quelque  temps  avec  lui  pour  s'y 
de  ceQom,em54^,etiQitunlefJiie  iii»truire  iam  l'utninomie,  las  nu- 
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themaliques ,  et  surtout  Târcliiteclare  trarie'.  Les  tucs  ambitienses  de  ChaT' 

navale  ;  il  augmenta  la  iiensiun  de  cet  les  IX ,  roi  de  Suède ,  l'avaient  fn- 

îllustre  savant ,  et  lui  m  don  de  son  suile  engagé  à  redoubler  ses  precau- 

frirait.  Dés  que  Chtiatiau  tiit  eutr^  Ijons  ,  parce  que  les  conférences  qui 

dans  sa  dix- septième  année,  Tempe-  auraient  d&  amener  la  paix  n'aTÙent 

reur  lui  acrorda  uue  dispense  dJge  produitaucunré5uitaL]^n,aDiBdi 

SOLir  prendre  possession  des  états  de  d'avril  i6i  i ,  las  de  ne  pas  lAntm 
.ulsiciu  et  d'Uldenbourg.  Déclaré  ma-  de  satisikctioD  ,  il  envoya  un  làaut 
jeur,  et  couronné  eu  iSgâ,  ildouua  d'armes  déclarer  la  guerre  au  loi  i» 
ses  soins  à  Tadministration  du  royaiî-  Suède,  puis,  divisant  son  armée  ci 
in«,  puis  il  [lartit  pour  l'Allemagne,  deux  corps,  il  alla  assî^er  Cakur. 
oude|a  il  avait  &it  uu  voyage  ,  et,  k  La  ville  nefjt  prise  qu'après  unsiep 
sou  retour,  il  visita  toutes  ses  provinces  long  et  meurtrier,  durant  lequel  Char- 
et  les  îles  qui  lui  appartenaient ,  jus-  les ,  qui  s'était  ayance  avec  son  amM 
qu'à  nie  d'Oesel,  sur  les  côtes  de  Li-  pour  le  secourir, livra  aux  Dauoisdtu 
vonie.  Instruit  que  les  gouvecnemeuts  combats  sanglants ,  oh  l'avantage  i* 
ic  Suède  et  de  Kussic  travaillaient  balancé.  La  conquête  de  (^Imar  l«l  ' 
tourdomenl  à  envahir  ses  possessions  suivie  de  celle  de  l'île  d'Oelaiid.  Lors- 
en  Laponie,  il  leur  adressa  desrepré-  que  Christian  eut  rejoint  soûanDcci 
seu  talions  très  vives,  etenGn  alla  lui-  Calmar,  il  recul  uuc  lettre  du  rai  de 
même,  avec  une  escadre  de  douze  Suide,  qui  l'accablait  de  reprocheid 
Taisseaux  ,  en  1599,  parcourir  les  ledéËait  à  uu  combat  ùngulirr.Oins- 
côtes  de  celte  extrémité  de  ses  états ,  tian  ,  dans  sa  réponse  ,  lenchéril  «x 
duubla  le  cap  Nord ,  et  ne  revint  à  Co-  les  invectives  de  sou  rival ,  et  atta^n 
beubïgue  qu'après  avoir  toucbé  aux  ensuite  l'armée  suédoise.  On  se  luttit 
frontières  de  la  Russie ,  près  de  la  mer  pendant  trois  jours  avec  un  acbanie-  1 
Jilabclie.  Pendant  les  douze  années  ment  égal;  mais  les  Danois,  miiffi  j 
qui  suivirent ,  Christian  s'occupa  de  la  perte  énorme  qu^ils  fireul  éproum 
£iire  fleurir  le  ranimrrce ,  de  réfor-  aux  Suédois,  ne  purent  forcer  ceai<i  | 
mec  les  lois,  d'améliorer  ses  revenus,  à  abandonner  les  postes  avauiagnn 
Son  infatigable  activité  lui  fil  faire  de  qu'îlsoccupaient.Curbtian,  seuttcttli 
fréquents  voyages  dans  toutes  les  par-  n^easilé  de  douner  du  repos  à  n* 
tii's  de  ses  étals ,  ainsi  qu'en  Allcma-  troupes ,  se  rapprocha  de  Calmar.  La 
gne,  oùilrejut  l'homm^ede  la  ville  Suédois  Finquiétèreutdanssaisarck) 
de  Hambourg.  En  iCoti,  il  allaàLon-  il  courut  un  danger  imminent  ;i!bletM 
dres  voir  le  coi  Jacques ,  son  beau-  de  sa  propre  main  et  fît  prisouuet 
heie  ,  qu'il  voulait  engager  à  s'unir  à  l'officier  qui  le  poursuivait  i  la  l^ 
lui  pour  soutenir  la  cause  des  proies-  d'un  détacbemenl.  Les  deux  an''' 
tants  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-  ayant  prisdes  quaniersd'hiver,iti'-  l 
Bas;  mais  il  ne  put  rieù  gagner  sur  conduisit  sa  Hotte  fiCopenhague.L'i*  | 
l'espritdc  ce  princetimide  et  irrésolu,  néesuivante,  Christian, qui  availalM 
Dès  le  moment  où  il  avait  gouverné  pour  adversaire  Gustave -Adolpk, 
par  lui-même,  Christian  avait  fait,  prît  Ulbborg  et  quelques  antr»  ^ 

Sour  mrltie  son  royaume  en  élit  de  ces, -et  voulut  livrer  bataille  au  m'' 

éfeiise,  tout  ce  que  lui  permettaient  Suéde ,  qui ,  se  voyant  iniërieu  " 

SCS  faibles  ressources  ;  car  le  sénat  et  forces  ,  fit  loul  pour  Téviler.  ip* 

lauoblessel'aTaiaitconslaiiii&eDtcou-  ^uel^ues  etpéJlUoiu  navalt  p<*^ 
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cSùTn,  la  paix  fut  condae  an  mois  ime  partie  de  son  armée,  dont  le  resl«, 

de  janvier  itiij, par  la  médiation  da  harcelé   jusqu'aux  extrémités   de  la 

roi  d'AcgletcfTC ,  à  qui  Christian  fit  presqu'île ,  fut  obligé  de  se  rendre  à 

■ne  seconde  visite.  Ce  prince  em(Jo;a  discrétion  :  quelques  débris  se  saavt- 

fioterTalle  de  pais  ifbnderdes  villes,  rent  dans  les  îles  voisines.  Christian  , 

k  pre'parer  une  expédition  aux  IndeS  loin  de  se  découracer ,  jeta  des  se- 

orientales,  pour  ouvrir  un  nouveau  coursdaDsStr3lsun(i,assié^éparWal- 

cemiDerce  k  ses  sitycts.  Ce  ne  iiil  qu'en  lenstein ,  croisa  dans  les  parages  voi* 

1635  qu'il  reprit  les  armes.  I.es  pro-  sins  ,  c[  fil  une  descente  dans  les  tlea 

l^ès  de  la   puissance  autrichienne  situéesàl'embouchuredel'Oderjmais, 

.avaient  causé  des  inquiétudes  à  ta  plu-  dépourvu  d'artillerie  et  accablé  par  le 

Ert  des  puissances  de  FEurapê  ;  ae'jà  nombre ,  il  fut  encore  obligé  de  fuir. 
rmée  de  Tilly  menaçait  ta  basse  Xa  crainte  d'une  invasion  dans  les  îles 
Saxe.  Christian  fut  soUicilé  de  toutes  'du  Daneraarli  lui  Svait  fait  armer  plu- 
paris  de  prendre  le  commandement  aienrs  escadres-,  qui  s'opposÈrent  par- 
des  forces  de  la  basse  Saxe  destiuégs  tout  aux  conquêtes  des  Impériaux. 
iagircontrctesAutricfaiens.II  se  laissa  Ferdinand,  qui  voyait  avec  peine  les 
p'j'suader,  écrivit  à  l'empereur  Fer*  deux  monarque^  du  Noid,  auparavant 
dlnand  JI ,  pour  lui  communiqueF  le  rivaux ,  réunis  en  ce  moment  contre 
choLx  qu'on  avait  fait  de  lui ,  et  l'as-  lui,  chercha  à  faire  la  paix  avec  Chris- 
tura  qu'il  ne  ferait  rien  de  contraire  lian;  mais  ses  plénipotentiaires  ,  qni 
aux  [ois  de  l'empire ,  ni  à  ce  qu'un  de  avaient  d'abord  choqué  ce  prince 
Mï  membres  doit  à  son  cbef.  I/em-  par  des  démarcbes  inconsidérées  , 
pereurreponditpourdéioumerCfaris-  nurent  le  comble  h  son  indignation 
tian  de  son  eniieprise,  et  lui  promît  par  les  conditioDs  qu''ils  lui  proposè- 
dekiatislairesurtoiissesEriefsjmais  rent.  Dis  le  commencement  du  con- 
en  méoie  temps  Tilly,  qui  était  entré  grès  ,  les  ministres  de  l'empereur 
dans  le  cercle  de  l'armée  des  confédé-  avaient  refusé  d'y  admettre  ceux  de 
rea,  en  prodiguant  les  promesses  an  Gustave  -  Adolphe.  Ce  ne- fut  pas, 
nomdeson maître, exigeait, pourpré-  comme  l'ont  prétendu  des  historiens  , 
liminaire  iodispen sable,  qu'ils  missent  mal  instruits,  à  l'instigation  de  Cliris- 
bas  Ifs  armes.  Alors  Christian  marcha  tian  ;  car;  peu  après ,  les  deux  mo- 
T»s  le  Weser,  Celte  campagne  n'isit  narques  eurent  uue  entrevue,  dans  la- 
pomt  de  résultats;  mais,  en  i&i6,  quelle  il  f  resserrèrent  les  liens  qui  les 
Cliristian  fiit  battu  par  Tilly  près  de  unissaient.  Les  Impériaux  en  conçu- 
Lutlem ,  dans  lie  pays  de  Brunswick,  rent  une  inquiétude  si  vive ,  qu'ils  se 
Vue  partie  des  confédérés  t'Bbai:d)}n-  hSttrent  de  consentir  aux  demandes 
najcependaiitil  se  maintint  sur  l'Elbe,  de  Christian,  et  le  traité  fiit  signé  en 
ei  empêcha  les  Impériaux  d'entrer  mai  1619.  Pendant  la  longue  paix  qui 
dans  te  pays  de  Brème ,  rassembla  de  suivit,  il  chercha  plusieurs  fois  à  in- 
loutes  paris  des  ironpes,  essuya  de  terposer  sa  médiation  pour  faire  cesser 
nouveaux  échecs ,  et  cependant  reAiSB  la  guerre  qui  désolait  une  pxrtie  de 
de  souscrire  aux  conditions  humî-  l'Europe.  Ses  eRbrts  furentenfin  cou- 
liantes  que  Ferdinand  lui  fit  proposer,  ronnés  parle  suaès,  et  l'on  indiqua, 
Poursuivi  par  des  forces  supérieures,  àla&nde  1641 ,  un  congrès  à  Mun»- 
il  fiit  réduit  à  se  retirer  dans  le  Jul-  ter  et  à  Osnabruuk.  Il  ne  |irêvi)yait 
lud,  et  passa  ensuite  en  Fiouieavec  guèreque^tandisqu'iltravaillaitàpa- 
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cifier  VEaiopt-,  la  guerre  allsit  toain  aprli  iToir  tu  pittsieun  de  tta  v» 
tur  tes  étais.  Les  Suédois,  aigris  par  seau\  mis  hors  de  combal ,  regagna 
d'auciew  jnècon tente ments ,  accouru-  la  Hollaude  à  la  fiiveiir  d'uue  tempïte. 
rent  du  fund  de  la  Silcsîe ,  el  s'empa-  Christian  réunit  ensuite  toutes  se  ht- 
rèrent  du  Hulstem  si  rapidement  ,  ces  de  mer ,  et  rencontra  les  Suédois 
que  Christian  ne  l'apprit  que  lorsque  prèsdeFemera,  eo  i644-l'f"t'>''^ 
la  CDuquéte  fut  achevée.  11  cooToqua  à  la  lêle  par  un  edat  debois,  etien- 
aus.silôl  lesétats,  les  exhorta  Ane  pas  versé  dans  le  combat,  qui  dura dh 
perdre  courte  ,  et  à  tcuter  les  der-  heures ,  et  dont  les  Danois  s'allriba»- 
niers  efiùrts.  II  fit  tes  préparatifs  né-  renl  t'iionneui ,  parce  que  leurs  enii» 
cessaires  pour  repousser  1  ennemi,  et  mis  se  retirèrent  sur  les  cotes  <li 
écrivit  à  Christine  pour  se  plaiudre  de  Holstein.  Christian  alla  ensuite  dâ- 
cette  agression ,  au  moment  où ,  avec  vrer  la  Scanîc  ;  la  défaite  d'une  partie 
son  consentement ,  il  s'occupait  de  ré*  de  sa  flotte ,  et  les  progrès  des  Sné- 
.tahlir  la  paix.  Christine  ne  fit  qu'une  dois  dans  le  SIeswig  le  forcèreot  d'à 
réponse  vague,  et, peu  de joursaprès,  sortir.  De  nouveaux  succès  desSoé- 
lui  déclara  formellemcut  la  guerre,  dois ,  fapparition  d'une  flotte  hoIUn- 
Après  avoir  cherché  en  vain  des  .se-  daise  devant  Copeuhagne,  n'auraient 
court  chez  différentes  puissances  de  cependant  ps  contraint  Chri^tiùi  i 
rEurope,ilarrivaàtempspourrepons-  faire  la  paix  aux  conditions  que  |in>- 
ter  deuxfoisTorsteusan,qui, avec  une  posaient  les  ennemis,  s'il  eiît  pupree- 
furteescadré,  tenttdepasserleslielts  dresurlui  seul  la  résolution  deconti- 
pendant  l'hiver ,  a  la  faveur  des  glaces,  nuer  la  guette  ;  mais  les  états ,  et  s«- 
•  Ainsi ,  comme  le  dit  PuQendorf ,  ce  tout  hi  noblesse ,  tout  en  louaut  soi 
V  qui  sauva  le  Danemark ,  ce  fut  le  courage  ,  l'exhortèrent  à  conduce  h 
»  courage  intrépide  du  roi ,  qui,  mal-  paix  aux  meilleures  conditions  W- 
K  gré  ses  cheveux  gns ,  n'éLiit  }amais  sibles.  £Uè  fut  signée,  sous  la  niâi>- 
»  eliranlé  de  quelque  pe'ril  que  ce  fût.»  tiou  de  la  France,  le  i3  août  i6jS, 
D'autres  avantages  relevèrent  les  af-  et  fit  perdreau  Danemaïkl'ilede Got- 
laires  des  Danois.  Christian,  qui  était  land,  ainsi  que  deux  provinces  à  ftsl 
allé  avec  une  division  de  sa  flotte  at-  des  montagnes  de  Norwége  ,  et  fîle 
taquer  Goihenbourg,  fut  obligé  d'à-  d'Oesel,  cédées  à  la  Suéde,  qui  obliil 
.baudonner  son  entreprise,  par  les  in-  aussi  l'exemption  du  péage  du  SdiJ- 
quiétudes  que  tuj  causa  l'approche  Durantlesdernièresannéesdcsoait- 
,d'une  escadre  hollandaise,  envoyée  gne,  Christian  chercha  en  vain  à  tlbl^ 
au  secours  de  la  Suède.  Ayant  aug-  nir  des  étals  l'abolition  du  s^vicefeo- 
meniéle  iwmbre  de  set  vaisseaux  ,  il  daldeUnoblesse,  etàysubstilutida 
tît  bloquer  les  Hollande,  mooillés  troupes  soldées  compie  dans  le  rott 

Eres  des  côtes  du  f^esvrig.  Attaqué  par  de  l'Ëurqpe.  Il  donnait,  malgrék  ^ 

flotte  suédoise,  bien  supérieure,  il  làbremcut  de  sa  santé,  dessomiU^ 

la  défit ,  empêcha  ta  jonction  des  for-  dus  au  biea  de  son  royaume ,  ]ampt 

ces  navale»  des  Hollandais,  et,  après  la  mort  l'enleva,  le  sU^vrier  i6i8.U 

avoir  pris  de  nouveaux  renforts  à  Co-  prince  a  laissé  une  mémoire  chère  la 

penhague,  canonna  plusieurs  jours  de  ^Danois,  Maigre  les  entraves  quelm 

suite  avec  tant  de  succès  l'escadre  bol-  opposait  l'esprit  du  régime  féodal,  w 

landaise,  dont  les  hauts-fonds  le  te-  vit  sous  son  règne  l'industrie,  \a*i>^ 

Baient  assez  éloigné ,  que  l'aoural ,  et  le  comoerce  encouragés  j  des  liU* 
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*on«Uesetdesfortefessess'clw!(itM;  CHRISTIAN  V,  roi  dcDaneinark 

i]£t  faire  une  expédition  pour  decuu'  et  de  Norw^e,  ne'  ea  i64t>,  suc-' 

vrir  UD  passage  aux  grandes  iodes  céda  k  son  père,  Frédéric  III,  ca. 

par  le  nord,  acquit  Tranqucbar,  et  16^0.  Ilavait,  dans  sa  jeuDesse,  viti* 

fonda  la  compagnie  asiatique;  Co-  tel  Angleterre,  la  France  et  l'Allema- 

penhague  eut  ua  jardin  botanique,  goe.  La  cour  de  Louis  XIV  fut  le  mo- 

un  observatoire ,  une  bibliothèque  pii-  dèle  d'après  lequel  il  forma  la  sienne. 

blique ,  et  plusieurs  (Maires  nouvelles^  Les  premières  ope'rationsde  soni^na 

des  collèges  fui«nl  fondés  daos  d'an-  furent  dirigées  par  le  ministre  Schu> 

1res  Tilles  I,a  raagnanimité  de  Chris-  laacher ,  qui  conservait  le  crédit  dont 

tiau ,  sa  constance  dans  radversîlé ,  il  avait  joui  sous  Frédéric  UI.  Ghris- 

hiiméritèrent l'ciitimederËurope;  sa  tian  ât  divers  règlements  relatiis  à 

bonté,  soa  application ,  lui  gagnèrent,  l'orgasisation  des  tribunaux  et  a  rail> 

le  cœurde  ses  sujets.  Dans  la  guerre,  rainistration  intérieure.  I)  créa  une- 

il  possédait ,  de  l'aveu  de  ses  ennemis ,  compagnie  des  Indes ,  et  lui  céda  l'tle 

toures  les  qualités  qui  font  le  grand  de  Sl.-Thomas ,  qu'il  acquit  des  An- 

général.  Tilly  disait  que  le  bonheur  gloL^  Ses  soins  pour  exciter  ses  sujets 

seul  lui  avait  manqué.  On  lui  a  reprO'  à  ce  nouveau  commerce  et  à  celui 

dté  quelques  mouvements  de  colère,  de  la  côte  de  Guinée  obtinrent  d'hcn- 

et  d'avoir  trop  aime  les  fenimcs.  Plu-  reux  succès.  Enfin ,  une  autre  mesure 

sieurs  bomioes  t^lèbres  illustrèrent  due  aux  conseils  de  Schumacber  fut 

son  règne.  Il  avait  épousé ,  en  iSçjS ,  l'èiablissemeet  d'une  noblesse  titrée 

AoQe-Catheane,fIilede  Joachim-Fré-  (  ^o^ez  Gbiffenfelt  ).   GhrisiiaB 

délie ,  uargrave  de  Brandebourg  ;  il  s'occupa  aussi  de  l'embellissement  da 

eu  eut  plosieurs  enfants  mâles ,  qui  Copenhague.  Des  affaires  d'un  autr* 

tous  moururent  avant  lui ,  à  l'eicep-  genre  vinrent  ensuite  l'occuper,  L'ain- 

tion  de  Frédéric,  qui  lui  succéda.  A  bitioo  de  Christian  le  porta,  malgré 

la  mort  de  cette  princesse,  en  1612.,  tpus  les  effuris  de  ses  ministres,  à  sU 

craignant  qu'une  postérité  trop  nom-  gner,  en  mai  lû^S,  uii  traité  d'al- 

breuse  ne  fût  a  charge  à  ses  peuples,  Uance  avec  tes  Hollandais,  alors  oppo- 

il  contracta  un  mariage  de  la  main  ses  à  la  France.  Terlon ,  ambassadeur 

gauche  avec  Christine  MuncL.  Les  de  France,  lui  o&ileQvaSn  un  subsî* 

«niants  nésde  cette  imion  furent  nom-  de  considérable, et  d'autresavantageSf 

hreux,  et  leurs  alliances  avec  les  pria-  s'il   voulait  rester  neutre.  Christian 

ùpales  familles  du  royaume  ajoutant  renouvela,  l'année  suÎTaole ,  son  trai- 

à  leur  crédit ,  ils  remplirent  la  cour  té  avec  les  «BBcmis  ^  Louis  XIV, 

d'intrigjues  et  de  cabales.  Christian  se  entra  dans  le  Holsicin  à  la  tête  de  son 

lûssant  eosiùte  séduice  par  les  cbar-  armée ,  et  convoqua  les  états  pour 

mesdc'Wibekje,  écouta  les  calomnia-  leur  demander  des  subsides  et  deux 

leurs  de  Christine,  et  lui  fit  snbir  un  régiments.  JI  attribua  le  refus  qu'il 

)ugement,  dont  elle  ne  sortit  Iriotn^  éprouva  an  duC  de  Gottorp,  et  eut 

puante  que  pour  être  renfermée  dans  avec  lui  une  entrevue  à  Bendsbourg, 


Un  château  du  Jutland.  Wibeke ,  per-  fl'ayant  pu  le  faine  consentir  aux  con- 

sécutée  à  son  tour,  mourut  de  dou-  ditiona  qu'illui proposait ,  il  lit  fenuec 

leur.  Christian  eut  aussi ,  de  quelquei  les  portes  de  la  ville ,  et  le  força  d^ 

<iutres  maîtresses  ,  plusieurs  «niants  signer  un  acte  par  lequel  il  cédait  a« 

itMukxls,  ^T"^  tsn  la  Ënriqrewe  de  ToUoiDgeti  jv» 
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qu'à  lapait,  etreconnalsmilledroit  lidnce  de&Dsire.  I.emonarqneâAnciit 

oe  ce  prince  <le  lever  des  Uus  dant  pro6ta  de  -ces  dispoïitiuDs  pour  se- 

les  duchés.  Cbrisiiim  poussa  ensui-  questrer,sousdiTenprét»t«,lespo»- 

te  TiveoKul  la  giwrrc  en  Poméranie,  sessûms  du  duc  de  Goitor|^  Scn  a- 

ëeconr^  avetr  l'électeur  de  Brandc-  raclure  ardent  ne  liii  permettait  pas  de 

liourj;  ;  en  cliaisa  les  Suédois ,  et  re-  vivre  en  paix.  ]I  essaya ,  en  1 686,  de 

louroaàCopeDliai^e.Scsarmesrnreiil  profiler  des  troubles  qu'il  avait,  di- 

beuri'uses  vu  Alieinai^ne,  et  lagiierre  sait-on,  IbmcDie's  dans    Hamboufg, 

it  Suède  se  poursuivait  avec  acfaor-  pour  s'emparer  de  cette  ville.  La  mût 

Aemeiii.  L'amiral  Juel  eideva  Vî'.t  de  dti  duc  de  Goitorp ,  arrivée  en  i6{i4i 

Guilaod  aux  "Siiédifiï ,  pois,  réimi  à  aItaitallumernneguerrenauvelle;or 

Famiral  hoUaudaisTromp,  il  défit  leur  les  prétenlions  du  nouveau  duc  étaient 

flotte  sur  les  câtes  de  Scaiiie,  Christias  appuyées  p  a  rie  bel  li(|ueusGharles  XII. 

débarqua  à  Helsiugborg,  a  la  t^te  de  Christian  renforçait  déjà  son  armée, 

seize  mille  Iioinmea,  ei  s'empara  de  elordeDirailde  raserlesforleresseidi 

Gfaristianslad.  On  livia  plusieurs  ba-  duché,  lorsqu'il  mourut,  le  35  aoât 

taillei,  et  les  IJaDois  furent  repousses  1699.  ^^^  suites  d'une  blessure qull 

de  la  Scanie.  Cependant  un  congrès  avait  refueàla  chasse.  Ce  priDce,qiii 

s'élalt  ouvert  à  Nimègne ,  et  Louis  avait  fait  la  guerre  avec  gloire,  mars 

XIV  dentauda  que  la  Suède  f&t  com-  saos  avantage  pour  son  pays,  empor- 

Csedajis  la  paiiqui  allait  être  sigoée.  ta  les  regrets  de  sou  peuple,  qui  été- 

roi  de  Danemark  lit  des  difficul-  rissail  son  afTabiUté  et  sa  tibéralîlé.  Il 

lés;  maûi  liuuis  XIV  ayant  menacé  sedislioguait  par  ses  manières  noblct 

d'une  tnvasiunlediichéd'Oldenbourg,  et  prévenantes,  elpr  son  adresse  aux 

Christian  coiisenlil  à  la  demande  de  la  êxerdces  du  curps.  Le  Danemark  lui 

Fraucc.  F^a  paix  entre  la  Suède  et  le  doit  le  code  publié  en  lÔgS.qntHl 

Danemark   fut    signée  k  Fontaine-  encore  en  vigueur,  et  qui  porte  son 

falcau  le  3  ,  et  j>  Lund,  le  4  ^^P'  nom.  En  i^S.  il  prescrivit  on  Hturl 

tembrc  1679.  I^  roi  de  Danemark  anx  églises,  et  donna  un  code  dvilà 

rendit  à  la  Suède  et  au  du«de  Gottorp  la  Norwège,  Il  fixa  aussi  l'nnifbnnité 

tout  ce  dont  il  s'élail  emparé.  Avant  de  des  poids  et  des  mesures;  mais  il  n'en- 

congédier  son  aitnée  ,  il  en  déiacba  eouraeea  que  faiblement  les  srienas 

nngt  mille  hommes ,  qni  se  ponèrent  et  les  lettres.  Il  eut  de  Charlotte  Afflt- 

prês  de  Hambourg  ,  tandis  qtie  qua-  he,  fille  du  landgravcdeHesse-CassH, 

lorze  vaisM'aui  de  guerre  remontaient  Frédéric  IV,  qui  lui  succéda ,  et  truis 

l'Elbe  p04ir  bloquer  celle  ville ,  qu'il  aubes  eo&nts  morts  sans  postérité, 
voulailfofcer  t  luireudre  bommage,  E— 9. 

■    et  i  renoncer  aux  prérogatives  de  villa         CRRISTIAS  VI,  n^  le  lodéwni- 

impéi'iale.IiesHaliiboDi^eois.secourus  bre  16^;  succéda  en  1730  à  Ffé- 

par  les  puissances  voisines ,  conjuré-  déric  IV  son  père.  Un  de  ses  premirn 

rest  l'orage,  convinrent  d'un  accom-'  soins  fut  de  slipprimer  la  milice  éta- 

inodemeot,ei  tiàyèreiit  300 mille écus:  blie  sous  le  W-gne  précédent,  croyant 

A  ta  paix,  GfarisUan  alla  visiter  ses  par  celte  mesure  adoucir  le  son  àa 

états  d'Oldenbourg,  où  il  réforma l'ad-  paysans;  mais,  sous  prâexte  qn'ili 

ïnini>tratioii.  Loiiia  XIV  ayant  vu  en  abusaient  de  leur  liberté ,  on  les  ]»'i>* 

ïG8i  que  Charles  XI  se  liguait  avec  aila.hésà  la  glèbe,  et,  trois  ans ap», 

■cseauiinis,iiiYilACbristiaDà  uueal-  iiu  rétabik  la  milice.  Quûùan  cM* 
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strt»  17^3  un  traite  avec  les  conrs  celle  puissatice,  ta  1745,  «no  ai- 
de Viïnnectdetil.-fetersboari;, pour  liance  défensive  pour  deux  ans,  et 
se  garantir  leurs  poss''Ssious  respcc-  irourat  le  6  aufil  l'jiÔ.  Ce  prince, 
dies-ËD  i'j54,lapaixdoutlerovaume  d'une  conslituiion  djiicate,  ami  de  la 
jouissait  fut  ciineutée  par  une  alliance  paix  et  de  l'ordre, avait  ëtédevéavec 
dcfeusive  avec  la  Suède,  qui  devait  beaucoupdesoin.  SunzèlepourlareK- 
darrrquInEe  ans.  Fjorsqu'en  17^3  il  gioo  proteMaiite  lui  arquit  le  surnom 
le  lut  luauifi'stè  dans  ce  dernier  depieiix.  ilfaisaiteiercer  anesurvcil- 
rovaume  uo  parti  qui  roulait  faire  lance  sévère  sur  les  mœurs,  consa- 
sommer  le  prince  royal  de  Uane-  crait  beaucoup  de  temps  aux  pralt- 
uark  heiitier  du  trône,  Christian  se  qucs  du  culte ,  s'entretcuail  frêqneffi- 
niil  en  mesure  pour  appuyer  ccparti;  tneni  avec  les  théologiens,  et  en- 
mais  ses  espérances  furent  trompées  ,  voyait  des  misnonoaires  dans  les  con- 
et  le  choix  des  Suédois  tomba  sur  trées  lointaines.  Quoiqu'il  efit  soi- 
Adolphe -Frédéric,  Quelque  temps  pneusement  évité  la  guerre,  et  quM 
■Tant,  Christian  avait  fourni  snccessi-  eât  reçn  de  quelques  puissances  d» 
innent  h  Tempereur  d'Allemagne  et  gros  subsides ,  il  laissa  ses  finances 
à  fAogleterre  six  mille  hommes  de  Aani  le  plus  niauvais  état.  11  aimait 
troupes  auxiliaires,  en  vertu  des  timiés  lelasie,  et  il  consacra  des  sommes- 
aoléri purs.  Malgré  cela,  le  Danemark  immensesât'einbeUissemenldesquar- 
uinserva  la  paix  ,  el  le  roi  en  profila  tiers  de  Copenhague  détruits  par  fin- 
pour  améliorer  la-  situation  intérieure  cendie  de  1 738,  et  à  la  coiistruclion 
<lii|Kiy5,  disant  fleurir  l'industrie  el  du  palais  de  cette  capitale,  devenu  ia 
cliercbaui  à  étendre  le  commerce.  Ce  proie  des  flammes  en  i^gS.  11  avait 
fui  sous  son  règne  que  le  conseil  de  épousé  Sophie -Madelcioe  de  Bran- 
l'wonumie  intérieure  et  du  com-  deboiirg-Gulcmbach,  dont  il  eut Fré- 
uerw  reçut  son  organisadou  déflni-  déi'icV,  son  successeur,  el  Louise,  ma- 
li*e,  que  l'on  -icquit  de  ta  France  l'île  riée-  au  duc  de  Saxe  -  Htldburghau- 
de Ste.^Croix  dans  Ips  Antilles,  qu'une  sen.  E — s. 
Mciél^  royale  des  sciences  se  forma  à  CHRISTIAN  VII  ,  roi  de  Dane- 
Copciih.igue,  et  que  s'or^nis^reiit  mait,  né  le  3()  janvier  17491  était 
utsi  des  compagnies  de  commerce  fils  de  Frédéric  V,  auquel  il  succéda 
l'our  l'Islande  et  Je  Finmaik;  mais  le  1 5  janvier  1  ■^66.  Il  épousa  la  menu; 
'esprit  de  mouopole  ayant  présidé  à  année  Cavoline-Mathilde,  sœur  de 
leur  institution',  elles  ne  furent  pas  George  III ,  roi  d'Angleterre,  Apre* 
d'une  grande  utilité.  Quelques  cou-  avoir  été  couronné,  en  1767,  il  par- 
leslàiiuns  avec  la  ville  de  Hambourg  courut  l'Allemague,  la  Hollande, lAii- 
ie  terminèrent  i  l'amiable,  au  moyeu  gleterre  et  la  France,  et  reviordans 
d'an  demi  -  million  de  marcs  que  ses  états  au  commencement  de  1 76c), 
payèrent  les  Hamboui^eois.  L'él|^a-  Dut^ntce  voyage,  il  vit  les  savautsct 
lion  de  la  maison  de  Holtteïn-Got-  les  littéraleurslesplusdislingués,  fi-é- 
tarp  nir  les  irônes  de  Suède  et  de  quenta  les  académies  et  les  réunions 
Ijussie,  le  refus  de  l'héritier  présomp-  littéraires,  fut  reçu  docteur  en  droit  à 
<if  de  ce  dernier  étit  de  renoncer  h  l'université  de  Cambridge ,  el  laissa 
'■es  prélentioDS  sur  le  duché  de  Hols-  partout  la  réputation  d'un  prince  ul- 
ifiii ,  engagèrent  Christian  h  se  rap-  ftliie  et  iuslruîl.  Il  avait  d'abord«oii- 
procher  delà  France.  Il  conclut  arec  serve  pourprincipal  ministre  le  comlti 
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J.-H.-C.  de  Bernstwf ,  qui  mit  îoui  lysttoe  général  manqua  de  fenBCt^ 

de  loule  la  confiaoce  de  Fréde'ric  V;  Un  coDclut  avec  la  Russie,  en  1775, 

mais,    eu    1770  ,   ^truensee ,    son  uo  irailé  par  lequel  furent  lernuiiét 

médecin  ,  qui^vail    un  ascendant  les  diSerends  qui  dr puis  lonf;-tempi 

Bans  bornes  sur  son  esprit,  fut  mis  à  divisaient  les  brandies  de  la  mùson 

la  tête  du  conseil.  (  Foj'.  Beuhstoav  de  Holalein  ,  et  la  partie  ducale  de  et 

et  StruebsÉe.)  Les  re'formes  indis-  coute'fuldéfinitivementtëunieaull*- 

crêtes  que  ce  nouveau  ministre  entre-  nemark.  Pendant  la  guerre  de  ÏÎDàé- 

pritlui  attirèrent  la  hainedcs  nobles,  pendauce  américaine  ,  le  Dauenaik 

et  indisposèrent  les  loilitaires  ;  elles  accédaàlaneutraliiéarmée.En  i-SJ, 

furent  même  représenlées  au  peuple  le  prince  royal ,  aujourd'hui  Fredâic 

«otnme  tendant  à  dissoudre  le  gou-  V] ,  ecaru  le  parti  de  i^  reine  danii- 

vememcnt.  La  reine  douairière  (  Ju-  ritre  ,  et  se  mit  il  la  tète  du  gouvuv 

lie-Marie  de  Brunswick-Wolti^nbul-  nement.lls'aidadeslumièresducomlc 

tel  ),  que  Frédéric  V  avait  épousée  A.-P.  Bernstorf,  neveu  de  celui  dont 

en  secondes  noces ,  avait  clierche  en  nous  venons  de  parler.  {  f'tff;  A.-P. 

vain  à  brouiller  Christiau  avec  la  reine  DEHOSToar. }  Durant  le  reste  delà  ïjt 

sou  épouse,  aliu  d'avoir  la  principale  de  CiirisliaD  VII,  Copenhague,  n- 

part  à  la  direcliou  des  affaires.  On  a  vagc parun incendie aSireux,  en  1795, 

Ipèœe  prétendu  qu'elle  avait  voulu  fut  attaqua  deux  fois  par  IcsAngtâit, 

«lever  au  trône  son  fils  Frédéric.  Pro-  qui  voulaient  forcer  le  gouvernemnt 

Étant  des  imprudences  de  Struensée  danois  à  renoncer  à  sa  neutralité;  Il 

et  de  quelques  de'marches  inconsidé-  première  fob  le  a  avril  1801, bu- 

récs  de  la  reine,  elle  s'unit  à  plusieurs  condcau  moisd'août  1807.  Leraiiie 

luéconients,et,lc  16  janvier  177'i,  à  fut  pas  te'moio  de  la  prise  deiacapi- 

la  suite  d'un  bal ,  elle  eutra  avec  le  taie ,  qu'il  ne  revit  plus.  On  Titut, 

prince  Frédéric  et  deux  autres  per-  avant  leroDimencemeotdusiq^e,  en- 

60nues,  dans  la  chambre  du  roi,  à  qui  mené  à  Bendsbourg ,  dans  le  UolstoD. 

on  persuada  que  la  reine  et  Strucnsee  II  mourut  le  i5mars  i8o8.At>diIi 

étaicntoccupésàdresseruaactedere-  déplorable  infirmité  qui  rendit  Cliris- 

nonciation  à  lacouronnc  qu'onte  force-  tian  incapable  de  gouverner,  ii  aw 

rait  designer,  et  que  le  seul  moyen  de  montré  ue  bonnes  io  tentions  et  du 

prévenir  un  danger  si  imminent  était  certaine  vivacité  d'esprit,  Voliairelià 

(le  signer  à  l'instant  t'ordie  d'arrêter  a  adressé  une  épitre,  pour  le  félbtci 

les  coupables.  On  dit  que  Christian  ne  d'avoir  établi  dans  ses  états  la  liberté 

iconsentit  m  ce  qu'on   lui  demandait  de  la  presse.  Oo  trouve  dans  la  mi- 

qu'aprèslessoUicitationsIes  plus  près-  respondance  de  cet  homme  celibn 

saules.  D^uis  ce  moment,  la  gestion  uneicttreque  lui  écrivit  Qiristian  VII. 

des  aDàircs  fut  entre  les  mains  de  Ju-  La  reine  Caroline  -  Matbilde,  aoR* 

lie  et  de  son  fils.  Le  roi,  attaqué  d'une  avoir  été  transKrée  au  château  deCio- 

joaladie  qui  lui  était  fréquemment  l'u-  sembourg ,  fut  oblige  de  répondit  1 

eagede  û  raison,  et  dont  il  avait  res-  des  commissaires, qiû  vinrent  ^iI>Ie^ 

«end  les  premières  atteintes  durant  ses  roger  juridiquement  sur  les  liauop) 

vojaces ,  ne  re'gna  plus  que  de  nom.  dont  on  l'accusait  avec  Struensée.  Aa 

Quelques  mesures  utiles  marquèrent  mois  de  mai  suivant,  le  roi  d'Aogle- 

fadmiuislration  d'Ove  Guldberg,  mi-  terre  Tenvoya  prendre  par  une  «O- 

(ùsUe  de  h  reine  douairière  ;  mais  te  dre ,  qui  la  conduisit  en  Alb^if^ft 
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Eile  «e  retira  k  Zell ,  oti ,  consnmëe  cer  aux  annes,  et  il  mourut  dans  !«• 
par  le  chagrin ,  elle  termiba  ses  jours  camps  près  de  Tiisciilum  en  1 183.) 
le  10  mai  «775,  âgée  de  vingt-trois  S,  îi— i. 
ans  cl  demi.  Christian  n'eut  que  deux  CHfiISTIAN(GBaRi.E5),  (jii,coiii- 
enfants ,  Frede'ric ,  le  roi  actuel ,  et  la  nie  il  est  nommé  au  bas  de  son  por- 
prineesse  Auguste,  mariée  au  prince  trait ,  gravé  en  manière  noire  par  de 
de  Holslein-Augustenbourg.  E — s.  Wilt,  Charles  Christien  Reiscm,  na- 
CHfilSTlAK,  .archeréipie  de  quit  à  I.ondres  vers  i6gS.  Ci'est  le 
Mayeoce,  prélat  passionné  pour  la  seu^raTeurenpierresfinesdoatl*An- 
guerre,  fut  envoyé  deux  fois  en  Italie  gleteire  puisse  se  faire  honneor.  Son 
par  l'empereur  Frédéric  Barberous-  père  était  Danms ,  et  lui  mâne  un 
se,  avec  un  commandement  militaire,  graveur  assez  estimé.  Il  étaiivenn  s'é- 
Dans  sa  première  expédition,  il  con-  tabliràLondresà  la  suite  durO'iGuil' 
traigDJt  en  1 167  le  peiiplc  de  la  cam-  laome ,  auquel  il  était  attaché.  C'est 
pagne  de  Borne  à  jurer  obéissan-  d^ins  celte  ville  qu'il  enseigna  ton  art 
ec  il  l'antipape  Pascal  III,  et  il  rem-  il  son  fils,  qui  ne  tarda  pas  à  |c  sur- 
porta sur  les  Romains  une  grande  vie-  .passer.  Les  ouvrages  de  eu  dernier 
toice  près  de  Tusculum,  le  5o  mat  l'ont  mis  an  iniig  des  premiers  gra- 
1 11)7,  Christian  passa  du  nouveau  en  veurs  modernes  surpierres  finis.  Pen 
Italie  eu  1171,  pour  prendre  le  com-  de  graveurs  ont  eu  autant  de  facilité, 
■nabdement  des  gibelins  toscans.  Après  11  a  iàil  un  grand  nombre  d'ouvra- 
avoir  discipliné  leurs  troupes,  il  en.  ges  qui  sont  fort  recherches  :  lenor- 
ireprit,  en  1 1 74,  le  siège  d'Ancône,  trait  de  Charles  XIl,  roi  de  Suéde, 
l'un  des  plus  mémorables  du  1  a',  siè-  vu  de  trois  quarts,  est  une  de  set;  meil- 
de,  par  l'union  d'une  (lotie  à  une  ar-  leures  gravures;  elle  est  compitrabie , 
née  pour  resserrer  la  ville ,  par  l'em-  dans  plusieura  détails ,  aux  plus  belles 
ploi  de  macfaines  de  guerre  nouvelle-  pierres  antiques.  On  pourrait  tepen- 
ment  iu  ventées ,  et,  bien  plus  encore,  dant  lui  reprocher,  ainsi  qu'à  quelques 
par  ta  généreuse  constance  des  habi-  autres  ouvrages  dt  Christian,  do  man- 
taots.  Ceux-ci,  qui  étaient  dc'jà  re'duits  quer  d'une  certaine  finesse  dins  1%^ 
aux  dernières  extrémités,  furent  dé-  touche.  Il  mourut  à  Londres  en  1725. 
livres  par  l'approche  de  l'armée  qu'a-  l^ristian  a  eu  plusieurs  élèves  y  parmi 
vajl  levée  pour  eux  Guillaume  des  lesquels  on  distingue Scaton, écossais, 
ÂdeUrdi.  Christian ,  obligé  de  s'éloi*  qui  mettait  un  grand  fini  dans  sps  gra- 
pier  d'Ancône,  continua  cependant  de  vures  (  on  a  de  lui  les  portraits  de  Jeaa 
combattre  les  guelfes  et  les  ennemis  Newton,  de  Pùpe  et  d'Inigo  Jcmes); 
de  Frédéric  jusqu'à  la  trfeve  de  Ve-  Smart,  qui  avait  une  exécution  très 
'  pise  en  1177.  S'étant  récondlié  à  facile,  puisqu'il  gravaitplusieuritête» 
cette  occasion  avec  le  pape  Alesau-  en  un  jour;  et  Claus,  mort  fou  en 
drelll,  il  ne  se  montra  pas  moins  1739^  A — s. 
îélé  pour  l'Eglise  qu'il  l'avait  e'icaupa-  CHUISTIANI  (  Gcillacme^  Er- 
lavant  pour  l'eqipeTeur.  Il  Et  au  nom  kest  ),  historien  danois,  fut  profesn 
do  Mpe  la  guerre  aux  nobles  de  Viter-  seur  d'éloquence  et  de  droit  public  k 
ve.Fait  prisonnierdans  un  combat,  il  Kiel,oû  il  était  né  en  i73i ,  et  y  mou- 
fut  retenu  deux  ans  iPadoue.liiavec  rut  le  1".  septembre  1795.  Outre  un 
^»  chaînes  de  fer.  Ce  ne  fui  point  grand  nombre  d'articles  qu'il  fournit 
<RCfrepour  lui  ui^  i;aison  âc  Kuoo,-  Auxionrmmx  littéraires  de  Berlin  et  d» 
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léoa.t»  plus  estimes,  el  une  (radu&- 
iLon  altenuude  des  ÉlémenU  d'Ris- 
&Hre^f-'n^ri(ie,deMiUol,coiiimeDCee 
-parsoo  bcau-pcre,IepastfurMiefck, 
a  iaqucîte  il  ajouta  des  noies ,  et  duntil 
fit  seul  lesioinesXiiXII.ilapiiblié, 
CD  allrtuand  -A.  Histoire  de  laréuMon 
des  dâ-erses  croyances  en  AUema- 
■gne  et  dans  les  duchés  de  Sleswig 
M  de  Holstein,  Hambouq;,  1773, 
in-S'-;  II.  Histoire  des  duthes  de 
Steswig  et  de  Holstein  ,  tirée  de 
pièces  authentitjaes  ,\h[â. ,  17^5-84, 
6  vol.,  ouvrage  capital  ti  très  estimé , 
mais  (|ui  n'est  pas  lenntnc:Begrwîs(ih 
en  a  doonë  la  cooticuation;  1II>  iin 
Igraai  nombre  de  Dissertations  sur  di- 
vers points  de  ihÀtlogie,  de  philoso- 
yliie ,  de  droit  public  et  de  mathéma- 
Mqws.  G.  M.  P. 

CHRISTIN    CCeABLES-GABWED- 

:Fit^t!Mc),  avocat,  de'put^  à  l'assem- 
.blëe  (onslituaule,  elail  né  le  9  mai 
I744t*  Saint-Claude,  eu  Francbe- 
Cumti!.  Ub  procès  que  les  main-inor- 
tables  delà  terre  de  Saint-Claude  in- 
-tentèrent  au  chapitre  de  celle  ville  , 
pour  obtenir  leur  affrancbisscmcnt , 
■fut  rarigine  de  sa  liaison  avec  Voltaire, 
n  sut  intéresser  au  sort  de  ces  mal- 
heureux, le  deTeosoir  éloquent  des 
Calas  et  des  Sirren;  mais  la  protec- 
tion de  Voltaire,  ses  réclamations  en 
lct|r  faveur,  les  excelleuts  mémoires 
4]ue  publia  pour  eui  Ctristin ,  tout  lîit 
iunliV.  Condamnés  au  parlement  de 
IJesançon,  l'arrêi  rendu  contre  eus 
fut  confirmé  par  le  couseil  d'état.  La 
convocation  des  états- généraux  leur 
nndiirrspoir,  et  Cliristin  fut  député, 
par  le  bailliage  d'Aval ,  k  celte  assem- 
blée. Il  s'y  distingua  par  sa  modéra- 
lion  ,  et ,  après  avoir  servi  ses  conci- 
toyens de  tout  son  pouvoir, il  revint 
modestement  au  milieu  d'eux  occuper 
la  place  de  président  du  tribunal  dé 
^«trict.  Les  alTaires  dont  il  était  acca- 
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blé  ne  l'aTaïenl  point  détourné  de  «m 
goût  pour  Télude;  5  volumes  in-folio 
de  Moles  sur  Tfaistoire  de  sa  proviiu» 
et  sur  Jauires  sujets  non  moins  im- 
portants furent  les  fruits  de  son  ap- 
plication. Cette  précieuse  collectiou  a 
péri  avec  son  auteur  dans  L'incendie 
qui  consuma  Saint-Claude  au  mois  de 
juin  1799.11  avait  publié  ïl.l'ùsnla- 
tion  sur  tétablissement  de  tabhaje 
de  Sainl-Claade',  ses  chroniques, 
ses  légendes ,  ses  chartes ,  ses  usur- 
pations ,  el  sur  les  droits  des  habi- 
tants de  cette  terre,  "77a,  in-8°-; 
II.  Collection  des  mémoires  présen- 
tés au  conseil  du  roi  par  les  habi- 
tants du  Mont-Jura  et  te  chapitre  it 
Saiat-Claudg,  avec  l'arrêt  renia 
par  ce  tribunal,  177a,  in-8°.  Ce* 
deux  ouvrages  sont  ordinal  remeut  réu- 
nis; quand  ils  parurent,  on  les  altn* 
bua  à  Voltaire.  La  lellre  du  P.  Po- 
lycarpe  à  V avocat-général  Séguier, 
sur  le  livre  Des  inconvénients  des 
droits  féodaux  (  V.  l!o»cEBr),  im- 
primée sous  le  nom  de  Voltaire ,  Rt 
aussi  de  Chrislin,  qui  avait  6itaK 
étude  si  particulière  de  la  manièn  et 
du  style  de  ce  grand  écrivain,  qw 
personne  ne  reconnut  la  supercbcrie. 
W-s. 
CHRISTINE  DE  PISAN  naquit  i 
Venise  vers  1 563.  Son  père ,  Thomai 
de  Pi>an  ,  conseiller  de  la  répuHique, 
et  homme  fort  instruit,  lut  appelé  en 
France,  en  qualité  d'astronome,  pir 
Charles  V ,  qui  lui  donna  une  place 
dans  son  conseil ,  et  lui  facilita  te] 
moyens  de  faire  venir  sa  famille  à  Pa- 
ris. Christine  avait  cinq  ans  lors- 
qu'elle arrivai  au  château  du  Louvre 
avecsamère(  1 368  ).  Le  roi  le  S  rfjut 
fbrtgracieuseraciil.Ôiri.'ilinefiiléIcvee 
i  la  rour.  Son  père,  qui  lui  voyit 
d'hcuteuses  dispositions,  voulutqu'el- 
Ic  les  cultivât.  Elle  fut  recherchée  ptf 
uu  graud  uombre  de  personnes  de 
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dtstinctiori ,  rt  un  jeune  homme  de  IH- 
urdie,  nommé  Etienne  du  Casul,  qui 
avait  de  la  naÙMurt,  de  ta  probile  et 
(tu  saTuir, obtint  la  préfereDce.  Il  épon- 
sà Christine,  qui  avait  à  peine  quinze 
an!,  et,  bientôt  après,  il  fut  pmimi 
de  ta  charge  de  notaire  et  de  tecrélaire 
du  roi.  La  félicité  des  époux  ne  lut  pas 
longue.  Charles  V  étant  mort,  Tbo- 
nusdePisandéchnl  de  son  crédit;  on 
lai  retranctia  une  grande  partie  de  ses 
gages,  et  te  reste  fiit  mal  paye.  La 
vieillesse,  tes  infirmités,  et  surtout  le 
cliagrin ,  le  mirent  au  tombeau,  Cbris- 
tiae,  sa  fille,  assure  qu'il  mourut  à 
l'heure  qu'il  avait  prédit  ;  elle  lui  don- 
ne les  plus  grands  étoges.  Après  la 
mort  de  Thomas ,  Etienne  du  Castel , 
MD  gendrc,'Se  trouva  le  chef  de  sa 
Emilie.  Il  la  soutenait  encore  par  sa 
IiaDDe  conduite  et  par  te  crédit  que  sa 
c^.al^  lui  donnait,  lorsqu'il  fut  em- 
poné  lui-même  par  une  maladie  con- 
tagieuse, h  l'âge  de  trente-quatre  ans. 
Christine,  qtn  n'en  avait  alors  que 
vingt-cinq,  demeura  yeuve,  chargée 
de  trois  euf  jnts.  Elle  passa  les  pre- 
mières années  de  son  veuvage  à  la 
poursuite  de  divers  procès,  et,  après 
avwr couru  de  ttibaual  en  tribunal, 
sans  obtenir  justice,  fatiguée  d'une 
vie  si  contraire  à  ses  goûts,  elle  ne 
chercha  plus  de  consolation  que  dans 
la  lecture  des  livres  que  son  père  et 
son  mari  lui  avaient  laissés ,  et  se  mit 
elle-m£meàen composer.  Sespremiers 
écrits  furent  ce  qu  elle  appelle  de  pe- 
'4|s  Dictiez,  i^est-à-dire,  de  petites 

fiièces  de  poésie,  des  ballades,  des 
sis,  des  virelais  et  des  rondeaux.  Ils 
lui  firent  beaucoup  de  n  lalalion,  et 
le  comte  de  Salisburj,  Ltoiî  de  Ri- 
chard, roi  d'Angleterre,  étant  venu  en 
irance  k  l'occasion  du  tnariage  de  sou 
maître,  fit  connaissance  avec  Clirisli- 
"e,  la  prit  en  affecJion,  et  emmena  en 
Aagieterie  ton  fils  aîné,  poui:  le  £ùre 
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iSever  avec  le  sien.  A  qudqni!  temp> 
delà,  Itichard  fut  déttvné  par  Henri 
deLaocastre,  et  lecomtedeS.  i.istMirj 
fiit  décapité.  Henri,  qui  venait  d'usur- 
per  la  couronne,  ayant  lu  les  diverses 
poésies  que  Christine  avait  envoyéei 
an  comte,  en  fut  si  content,  qu'il 
«hercha  tous  les  moyens  d'att  ircr  à  sa 
cuur  celte  illustre  veuye.  Le  duc  dfl 
Milan  lui  fil  aussi  des  offres  trb  avan- 
tageuses ;  mais  elle  aima  mieux  rester 
en  France,  oii  les  princes  'ii'avairnl 
pas  moins  d'estime  pour  elle.  l'Iiilippe, 
duc  de  Bourgogne ,  prit  à  slïs  gages 
son  fils  aîné,  nouvellement  revenu 
d'Angleterre,  et  le  même  priiicc  hti 
donna  l'ordre  d'écrire  la  vie  de  (Charles 
V,  dont  elle  avait  déjà  com|M)5<5  4a 
premierlivre  lorsque  Philippe  mourut. 
Ni  la  protection  des  grands,  Ht  la  ré- 
putation qu'elle  s'était  acquise  dès-lors 
-par  la  publication  de  plus  d(.>  quinm 
volumes ,  ne  l'avaient  enrichie.  EU» 
avait  à  sa  charge  une  mère  Igée,  u^ 
fils  sans  emploi  et  de  pauvna  paren- 
tes. En  i4ii,  le  roi  lui  fil  «lonner 
2DO  livres  de  graUËcation.  Il  par^ 
qu'au  milieu  de  ses  adversitL^s ,  eUe  re- 
çut quelque  consolation  de  son  fils  et 
de  sa  fille;  elle  représenté  le  premier 
comme  un  jeune  homme  dTuti  esprit 
très  peuétraot;  sa  fille  était  retn^éa 
dans  le  couveut  des  dames  de  Poissy. 
Onignoreeuquet  temps  mourut  Cbri^ 
tine  de  Pisan ,  dont  le  portrait  se  voit 
en  tête  du  manuscrit, N".  ■jSgS.deU 
bibliolhèqite  impériale  :  c'était  nne 
fort  jolie  femme.' La  dout^ur  de  lO* 
ame  se  peint  dans  ses  expv'essions ,  O 
donoe  à  ses  ouvrages  un  idegré  d'inté- 
rêt dont  le  style  de  sou  siècle  semble 
peu  susceptible.  Ussont  eutrùfrind 
nombre;  une  partie  est  en  vers,<( 
l'autre  en  prose  ;  la  premii're  cou- 
tient:  1.centballades,en  lais,  virelais, 
rondeaux,  Jeux  à  vendr.t ,  on  Fente 
d'amours i  et  autres  ballades^  raawts^ 
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erit,  Nl^aiiy);  II.  EpÙre  au  Diea  leurs  ourrageiTratiçaU,  composa  par' 

d'amtWfib.iill.leDesbatdesdEUï  Aes  femmes.                          R— t. 

amanu,  ib.;  IV.  le  Lii-re  des  trois  CHltlSTINE  DE   FRANCE,  du- 

Jugemtnts ,  ib.j  V>  le  Livre  du  Jage-  clieise-régeûle  de  Savoie ,  fille  de  Hen- 

ment  de  Poisï^,  ib.;  V!.  (e  Chemin  ri  IV,  e'pousa,  en  iGcg,  Viclor-Aine- 

i2e{ong/Meïtude,ib.,traduiten prose  de'c  II,  qui,  à  sa  mort,  en  i63';,li 

Kir  Jelian  Chaperon ,  et  imprime'  à  déclara  légenle  et  tutrice  des  jeunes 
aria  en  i549,  io-i6;  Vil.  les  Dits  princes,  ses  enfants.  Catherine  fut  it' 
moraux,  ou  les  Eitséigrumejas  me  connue  en  cctie  qualité;  mais  bientôt 
Christine  donne  à  son  jUs ,  VlII.  ses  deux btfaux-fjires,  dévorés  d'an- 
AeRoman d' Othéa,o\i'VE))istre d^O-  bition,  annèreut  contre  elle  ces  me- 
(Aea«/?ector(inannscrit,N".^a'i5  mes  sujets  qui  lui  avaient  juré  obéis- 
et'}G4i)-I<'3bheSallicrl'aùtt  connat-  sanc«,  et,  eu  allumant  la  guerre  d?ile, 
Ire  dani  le  t.  XV  de  \ Académie  des  attirèrent  les  Français  et  les  Espagnols 
biscriptions.  IX.  Le  Livre  de  muta-  en  Piémont  Attaquée  par  le  prioct 
eiond«Jortune(manuscnt,'S''.']oii']).  Thomas,  son  beau-frère ,  qui  s'était 
Les  ouvrages  en  prose  sont  :  X.  I/is-  ligué  avec  les  Espagniris  ,  Christijw 
toire  du  roi  Ckarles-le-Sage ,  ma-  défendit  ses  droits  avec  beaucoup  de 
nuscrit,  N".  9668  ;  l'abbé  Lebeuf  l'a  courage  ;  mais  ce  prince  ayant  surprit 
publiée,  avec  des  notes,  dans  le  3'.  Turin,  elltt  n'eut  que  le  temps  Aeu 
yo\aniedtsesDissertations sur  l'Sii-  sauver  dans  la  citadelle,  et  se  n'ira 
tBire  de  Paris  t  TU.  \î  Vision  de  ensuite  à  Suzc  avec  toute  sa  cour.  Dan* 
Christine  de  Pisan,  manuscrit,  N*.  nnc  conféi-ence  qu'elle  eut,  en  i63gi 
7394;  XII.  la  Cilé  des  dames  ,  au-  avec  son  frère  Louis  XllI,  elle  s'al- 
quel  se  trouve  joint  le  Z.iVre  iJei' tmi  tira  la  haine  de  fiichelieu  en  rrlu- 
Fertus,  raauuscrit,  N"'.  ^SgS  et  sant,  avec  beaucoup  de  fermelï,  de 
^3çf9,  imprimés  sons  le  tilredes  Cent  livrera  la  couc  de  France  le  jeuneEof 
Histoires  de  TroQ'e,  Paris,  Philippe  manuel  Philibert ,  son  fils.  Elle  fui  té- 
f  ^ouchet,  in  4°-,  sans  date;  puis  en  lablie  cependant  par  le  cumte  d'flsr- 
14977  lo-fol.,  Paris,  Ph.  Lenoir,  court ,  qui  reprit  Turin,  ouClirisiiiie 
i5Ù-i  in-4''.,  avec  l'épître  d'Othéa  ;  fit  son  entrée  publique  en  i6{o.E& 
XllL  les  Epistres  sur  le  roman  de  poussa  b  guerre  avec  vigueur,  et  par- 
la Base  ,  manuscrit ,  K°.  7a  1 7  ;  vint  à  ramener  ses  beaus-frères  a  i 
XIV.  le  Livre  des  Faicts  larmes  les  rapprocher  de  la  France;  elle  fit 
>t  de  chevalerie  ,  manuscrit ,  N'.  rentrer  Yvrée  et  le  Piémont  sous  la 
7087;  XV.  Instruction  des  princes-  domination  de  la  couronne,  reiniide 
tes,  dames  de  court,  et  aultres;  calme  ases  états, et  jouit  de  lam^iK 
XVI.  Lettres  à  la  reine  Isabelle,  autorité  qu'elle  avait  eue  pendant  h 
ta  i4o5j  XVIl,  les  Proverbes  mo-  minorité  de  son  fils.  Christine  mourut 
raulxet  le  Livre  de  Prudence,  la  le  37  décembre  i663.  Belle  sans  or- 
Vie  de  Christine  de  Pisan  a  été  écrite  gueil.aflàbloavec  dignité,  t'tipriinaot 
parBoivinlejeune(j^C(M^mte(feji>u-  avec  grâce  eu  français,  en  esp^oltt 
^plions,  tom.  II);  par  Tahbé  Lebeuf,  en  italien;  eu  G  d,  digne  Elle  de  SenrilT, 
à  la  léte  de  l'Histoire  de  Charles  F,  elle  fiit  une  des  prmcesses  les  plus  k- 
etc.  Une  partie  des  producttous  de  complies  de  son  siècle.  11— r- 
celle  datne  a  été  imprimée  dans  les  to^  CHRISTH^E,  reine  de  Suéde,  pÀ 
nea  II  et  lU  de  la  collc«tk)a  du  meit-  le  8  dêGcmbrc  1636,  eat  pourpfaf 
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G<èttaTe-Addplie,etpaarm^re,  M»  lîtique, "et  dédaignait  lei  amasemenU 
lie  Él^nore,  princesse  de  Brande-  de  son  âge,  pour  ne  se  livrer  qu'à  Vé~ 
butirg,  distinguée  par  sa  beauté  et  soa  tuJe.  En  même  temps ,  elle  manifcs- 
f;oût  pour  les  arts.  Gustave  voyant  en  tait  déji  cette  siitgularilé  de  conduits 
Christine  le  seul  appui  de  son  trône,  eldecaractire,dont  toute  sa  vie  porta 
donna  les  plus  grands  soins  à  l'ëduu-  l'empreinte,  tt  qui  fut  peut-être  le  ré- 
tion  de  celte  princesse.  Il  voulut  qu'el-  tullat  de  son  éducation  autant  que  da 
le  lut  élevée  d'une  manière  forte  et  ses  dispositions  naturelles.  Elle  n'ai- 
mâle,  et  qu'on  l'inslruisît  dans  toutes  mait  point  k  paraître  dans  le  costuma 
les  sciences  qui  pouvaient  orner  son  de  son  sexe  ;  elle  se  plaisait  k  faire  da 
esprit  et  donnerde  l'énergie  à  son  ca-  longues  courses  à  pied  ou  à  cheval,  et 
ractère.  L'ayant  conduite  à  la  farleres'  i  partager  les  fatigues  et  raêmeles  dan- 
se de  Calmar,  lorsqu'elle  n'avait  enco-  gcrs  de  la  chasse.  On  avait  beaucoup 
requedeuxans,ct  lecommandaatde  de  peine,  dans  les  occasions  solen- 
la  place  craignant  de  faire  tirer  le  ca-  nelles,  ii  lui  faire  observer  les  usages 
D(Hi  en  présence  de  l'enfant  t  «Tirez,  et  les  convenances  que  prescrivait  l'é- 
>  dit  Gu»iavc;ellecstliile  d'un  soldat;  iquettedela  co<U'.  Se  livrant  quelque 
•  il  faut  qu'elle  s'accoutumeïcc  bruit.»  fois  à  la  plus  grande  bmiliarité  avec 
Peu  après  il  partit  pour  l'Allemagne,  ceux  qui  l'entouraient,  elle  dé[^oyait 
et  recommanda  sa  fille  dans  les  termes  dans  d'autres  occasions  une  fierté  dé- 
les  plus  touchantsauchancclierOaen-  daigncuse,  ou  une  dignité  imposante, 
ràem.  Gustave  ayant  terminé  sa  car-  Eu  1 636,  Oxeostiern,  qui  avait  passé 
Hère  àLutzen.en  i65a,  les  étals  du  plusieurs  années  en  Allemagne,  re- 
royaume s'assemblèrent  pour  prendre  tourna  en  Suède,  et  prit  sa  place  dans 
les  mesures  qu'exigeaient  les  circons-  le  conseil  de  régence.  Christine  le  reçut 
lances.  Christine,  qui  n'avait  que  six  comme  un  père,  lui  donna  toute  sa 
ans ,  fut  proclamée  reine  de  Suède,  confiance,  et  se  forma,  par  les  fré- 
ct  on  lui  donna  pour  tuteurs  les  cinq  quents  entretiens  qu'elle  eut  avec  lui, 
dignitaires  de  la  couronne,  qui  furent  à  l'art  de  régner.  Bientôt  elle  montra, 
en  même  temps  chargés  de  l'odminis-  en  assistant  au  conseil,  une  maturité 
tralion.  C'étaient  des  hommes  connus  de  raison  qui  clonna  ses  tuteurs.  Les 
par  leurs  lumières,  leur  expérience,  états  assemblés  eu  1 64^ , l'ngagèrent 
leur  patriotisme;  le  chancelier  Oxen-  àprendrelesrénes  du  gouvernement  ; 
■lieru  s'était  fait  Surtout  remarquer  de  mais  elle  refusa,  alléguant  son  ige  et 
puis  long-temps  parl'énef^ie  et  la  ma-  son  peu  d'expérience.  Ce  ne  fut  que 
lurité  de  ses  conseils.  Ce  èn  lui  qui  ob-  deux  ans  après  qu'elle  se  chargea  da 
tint  ladirecliondesaiïairesenAUema-  l'administration.  Une  grande  ècililé 
gne,  et  qui,  de  concert  avec  les  gêné-  pour  le  travail  et  uoe  fermeté  i nébraji- 
raux,  aoDtint  la  gloire  et  l'influence  de  lable  signalèrent  ses  premiers 'pas 
b  Suède.  L'éducation  de  Christine  fut  dans  cette  carrière.  Elle  termina  d'à- 
continuée  d'après  le  plan  tracé  par  bord  la  guerre  avec  le  Danemark, 
Gustave- Adolphe.  Douée  d'une  imagi-  commencée  en  t644,  et,  par  le  traité 
nation  vive,  d'une  mémoire  très  hen-  qu'elle  fit  conclure  en  i645,  elle  ob- 
reusï,  et  d'une  intelligence  peu  cotn-  tint  la  cession  de  plusieurs  provinces, 
mune ,  elle  fit  les  progrès  les  plus  ra-  Elle  entreprit  ensuite  de  pacifier  l'AU 
pîdes  ;  elle  apprit  le»  langues  ancien-  lemagne  et  de  hîtcr  le  résulut  définitif 
nea,  ^bistoice,  la  graphie,  la  po-  desiiégo«iatioucoiamence«spouccel 
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objet.  Oxrastiern  n'était  pas  (faccord  tracter,' et  r^poBduunjouràeraKja 

avec  elle;  il  désirait  la  conliuuation  l'en  eiitj  etcnaient  :«  Il  peut  naître  de 

de  la  guerre ,  pour  assurer  à  la  SuKIe  «  moi  un  N^on  aussi  bien  qu'on  Au- 

Tictorieuse  de  plus  grands  avantages,  ■  guste.  •  l^ntre  les  princes  qui  a3[n- 

ct  la  gloire  de  dicter  seule  les  coadi-  raient  à  sa  main ,  Ûiarles-GustaTC, 

tions  de  la  paix.  La  reine  voulait  jouir  son  cousin  -  gernuin ,  se  distinguait 

dure{M>5etdelalranquillité;dledési-  par  un  caractère  noble,  des  eoniuti- 

rait  de  faireâeurir  les  arts  paisibles,  et  sances  étendues  et  une  grande  pra- 

de  se  livrer  à  sOD  goût  pour  les  lettres,  dence.  Elle  rejeta  la  demande  q^ 

LelîU  du  chancelirr  fut  envoyé  à  Os-  lui  fit  defe'pou<ier;inais  en  i649^ 

nnbruck;  mais  Christlnelefiiaccom-  engagea  les  états  à  le  désigner  nmt 

pagnt-r  par  Adier  Salvins,  courtisan  son  successeur.  Peu3pr^,en  inSo, 

,  aussi  «droit  que  politique  habite ,  et  elle  se  fit  couronner  avec  beauconp 

sur  le  dévouement  duquel  elle  pouvait  de  pompe,  et  sous  le  titre  de  ni. 

compter.  Les  grands  intérêts  de  l'Eu-  Vers  le  même  temps,  le  sysiémeifid- 

rope  furent  discutés  par  des  plénipo^  ministration    et  de  conduite  qu'rlle 

tetitiairesde  lapluparl  des  puissances,  avait  suivi,  changea   d'une  atmiit 

et  la  paix  de  Westphalie  fut  signée  en  frappanip.  Négligeant  les  conseils  du 

\(i^H.  I<a  Suède  obbni  la  Poméranie ,  anciens  ministres,  elle  écouta  cenidt 

Wismar,firetnen,  Veiden, trois Toix  plusieurs  favoris    ambitieux,  paroi 

à  la  diète  de  l'empire,  et  une  somme  lesquels  elle  diittingimt  surfont  lecon- 

de  plusieurs  millions  d'écns  d'Allema-  le  Magnns  de  la  Gardie.  Les  inU^oti 

jne.Christioeéiaitappelée,  parsesta-  et  les  menées  des  petites  passionssw- 

lents  et  par  les  circonstances  politi~  cédèrent auxtraTaustmpartants,iiii 

ques,  Â  jouer  le  premier  rôle  dans  le  vues  nobles  et  utiles,  t.e  trésor  d< 

jlord,  et,  pendantquelqae  tenips,etle  l'état  tut  en  jiroie  aux  profusiops du 

se  munira  sensible  à  celte  gloue.  Elle  luxe  et  de  l'ostentation;  les  titres, b 

louilnt  dans  plusieurs  occasions  la  di'  distinctions,  échurent  en  parbge  ^ 

gnilé  de  sa  couronne  et  l'honneur  de  des  hommes  corrompus  ou  déouéidc 

■on  pays.  I^  France,  l'Esjiagne,  la  talent,etla  jalousie  fit  naître  non  scn- 

Hollande,  l'Angleterre,  recherchèrent  lement  des  [Maintes  et  des  minouM, 

■on  alliance,  et  lui  donnèrent  des  mar-  mais  des  partis  et  des  factions.  En"- 

ques  flatteuses  de  leur  considération,  ronnée  d'embarras  et  de  difGcu1lé)| 

Elle  signa  phisieurs  édits  avantageux  entraînée  dans  un  4abyrintlie  dont  k 

au  commerce,  et  perfectionna  les  ins-  fil  loi  échappait,  la  reine  déclara  ipi'^l' 

titutions  savantes  et  littéraires  créées  allait  abdiquer  le  gouvememenl.  l^ 

sous  les  règnes  precédeuls.  La  nation  anciens  ministres,  attachés  à  la  >»• 

lui  était  atiacbée,  et  ^  plaisait  à  voir  moire  de  Gn^ve-Adolphe,el^K- 

è  la  léte  du  gouvernement  la  fille  de  péraient  que  les  années  amineraint 

Gustave,  entourée  des  capitaines  et  une  révolution    favorable,  lîreiills 

des  hommes  d'état  qnece  grand  prin-  plus  fortes  représentations,  et Om»* 

.  ce  avait  formés.  Un  voeu  géBcml  se  tiers  surtout  s'exprima  avectanldé- 

manifestail,  c'était  que  la  reine  voulût  iiergie,quela  reine  s<:  désista  itesaft' 

choisir  un  époux ,  et  assurer  ainsi  la  solulion.  Elle  ri  prit  le  gouverortM"' 

succession  au  trône  ;  ranis  ce  lien  était  avec  plus  de  fermeté,  et  dïssip»  l** 

contraire  au  goût  de  Christine  pour  quelque  temps  les  nnajes  qui  i'éûnrl 

l'ind^endance;  dte  refiisa  de  le  cou-  élçtés  autour  de  son  trÔM.LM  kùO' 
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tCtrlcsklIK*,  les  arbi  fixhvnt  nr  ITbiteloli, «nroye  parCronnnn,  qiM 
tant  «m  ittatioa;  souvent  clic  s'ar-  ChrùiiDC  rccODout  après  qoelguM 
nchaiC  an  sommeâ  pour  se  livrer  à  béûlalions ,  et  Pimeatel  vena  aEs- 
rétade;  elle  acheta  des  tableaux,  des  pagne,  arec  qui  elle  s'entretenait  sou-' 
ncdailles,dei  nunuscrits,  des  livres  vent  de  inatihvs  ih^ogiqiies  ,  ce 
nm  et  predenx;  elle  cwrespeDdit  qui  a  donne'  lieu  de  croire  que  ce  fut 
avec  plusienn  savants  (  r,  âcuDâii  ),  oel  espagnol  qui  lui  soméra  le  pn^' 
et  en  aj^wla  d'antres  à  sa  cour.  Des-  dechànger  de  reKgion.  La  sociéle  lia-* 
cartes,  Grotius,  Sanmaise,  Uochart,  biluelle  de  ces  ârangnsâvjilpudiHi- 
flnet,  Chevreau,  Naudé,  Vofsius^  ner  i  la  reine  du  d^ofit  por  son' 
Conring,  Meibom,  parurent  à  Stoc-  f^J*,  q^î  pr^ntait  encore  pen  d'aï-' 
khotm,  et  la  reine  ^entretint  avec  eux  traits  sons  le  rapport  des  lettres ,  ia  ' 
de  philosophie ,  d'hisunre ,  d'aaliqui-  arts  et  de  l'él^ance  des  manières.  De. 
Us,  de  lilterature  grecque  et  latine ,  nouveaax  embarras  s'étaient  manifes- 
tons cet  objets  Ini  étant  ëgalement  fa-  ta. dans  l'administraiion ,  et  (a  cons- 
■iliers.  Entre  les  amusements  litté-  piraUon  de  Messcnius  (  K  Messe- 
niresqv'elleio^nitanxélDdessëneii-  rids  )  avait  menacé  non  scDlementlcs 
m  et  aux  conversations  savantes,  on  favoris  de  la  reine,  mais  la  reine  die-' 
peuteiter  la  danse  grecque  qu'elle  fît  même.  Christine,  entraînée  par  cet 
exécuter  par  Meibom  et  Fiaudé,  qui  mobEs,  auxquels  pouvait  se  joindra 
furent  tri»  embarrasses  de  leur  r^c,  l'ambition,  si  analogueâ  son  caractère, 
et  dont  le  premier  entra  en  fiirear  de  donner  au  monde  un  spectacle  ex- 
coDlre  le  médecin  Bourdelot,  qui  le  traordinaire,  résolut  de  nouveau  de 
tournait  en  ridicule.  Ce  médecin  s'é-  renoncer  au  trdne,  et  se  montra  cette 
tait  mîlé  aox  savants  que  nous  avons  fois  inébranlable  dans  sa  résolution- 
noomés,  et,  s'il  avait  moins  d'éru-  Bn  iti54,  âgée  de  vingt-nenf  ans , 
dition,  il  avait  d'autant  plus  de  sou-  eUe  assembla  les  Aats  a  Upsd,  Imr 
(le^M  et  dlntr%ue.  Il  étudiait  Irbs  soi-  commumqoasondeiSEJn,  et,  en  leur 
gnensMoent  lesgoAts  de  la  reine,  lui  présence,  elle  déposâtes  marques  de 
comptait  les  anecdotes  du  jonr,  lui  la  royauté,  pour  les  rnnetrre  entr« 
chantait  des  couplets  français  en  s'ac-  les  mains  du  prince  Charles-Gustave; 
compagnani  de  la  guitare,  et  ne  dé-  elle  se  réserva  le  revenu  de  [riusieui's 
daiguait  pas  de  diriger  quelqiiefras  la  districts  de  Stiède  et  d'Allemagne, 
cuisine.  Pour  dominer  sans  rivaux  ,  il  l'indépendance  entière  de  sa  person- 
d^^tail  la  reioe  de  l'élude,  lui  ins-  ne,  et  l'autorité  supr^c  sur  tous 
piraitdes  soupçons  contre  les  person-  ceux  qui  composeraient  sa  suite,  ou 
nages  tes  plus  importants ,  et  semait  sa  maison.  Quelques  jours  après,  cll«  ' 
Il  discorde  parmi  les  minisires.  Des  partit,  prenut  pour  devise  ces  mots  : 
plûntes ,  accompagnées  de  menaces ,  Fata  viam  iiwenienl  { les  destins  me 
l'étant  âevées  contre  lui,  il  fut  obligé  traceront  la  route  ).  Ayant  passé  par 
de  quitter  la  Suède.  Christine  l'oublia  le  Danemark,  elle  traversa  l'AllemS' 
bientôt.  Ayant  reçu  une  lettre  de  lui ,  gne,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  où  elle 
elle  la  jeta,  en  disant  :  «  Fi!  cela  sent  fit  une  entrée  solennelle,  et  oii  elle 
■  la  rhubarbe.  ■  Plnsîenrs  agents  di-  s'arr£ta  quelque  temps.  Pendant  et 
domatiques  obtinrent  aus^i  la  con-  séjour,  clic  nbjura  le  luthéranisme 
fiance  de  la  reine  ;  tels  furent  surtout  dans  une  enlreviie  secrète  avec  l'ar- 
Oianui,  ambassadeur    de   France;-  chiduc  Leopold,  le  comte  Ëucd  Sald^ 

YllI.  §1 
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gnar,  le  comte  MoDtëcuoiUi  «fPdiiei»^  «toomiR^.  — JelecroiiUntTE^- 
lel.  Elle  fit  ensuite  une  abjuratitiii  sa-  «qtU-t-rile,o'«(tqiKUNite«lcsvmln 
lenoelle,  Gl  se  recoo Dut  publiquement  mtcHmIpasdeiiiaiJ>re.>  AjMisavoii 
de  la  religion  catholique  k  Inspruck,  paue  quelque  tempt  i  lloiue,Quis- 
4aDs  la  cathédrale  de  cette  ville,  L'£u-  tiiK  &t  un  Toyaga  en  Franee;  elle  ir- 
ropc  fut  âoDii^  de  roir  la  fill«  de  riva  duu  ce  pajs  peadant  \'éè,  « 
Gu9laTe-Adolph«,  disoauiOiiarqueqfli  i656,  et  fut  reçue  «Tec  tous  les  b(»- 
s'était  dévoué  pour  U  c^ose  du  ^o-  neurtqV'oiiMCordcuixl&esowiin- 
testanisqie,  j^u^r  daw  le  MB  de  T^  t|â».  ^étaut  airtlce  queliptei  )oa»  à 
glise  romaine.  Peu  d«  pertoonts  cru-  I^tmtaioelileau,  elle  se  rendu  1  tW 
rêutà  la  iiuçerit^de  McooTersiOD,  piègite,où  raudait  b  iwur,  etdeU 
«t  Le  plu«  grand  tuM^brf  en  i^rdu  a.  {^lù.  Lk  lûarrcrie  de  mu  «uBunc 
ks  causes  daps  les  priRcipts  de  tcdé-  et  la  singulant^  de  ses  nMoièrei  final 
rance  universelle  que  lui  avait  doDnÀ  upeiiiipn»8ionpea3Tant^euM;nuû 
Sonpr^pteurJeaii!tUtthisï,djui»le  ou  admca  géoéraleiBcnt  son  esprit, 
déeir  de  vivre  plus  agréablemcnl  m  ses  talenU  et  Totendue  de  ses  coa- 
Italie,  où  elle  allait  te  lîxer,  et  d«HS  oaUunces.  Ayant  voahi  voir  les  bon- 
son  ^ùt  pour  tout  ce  qui  e'tait  Cxlraor-  met  de  lettres  tes  plus  diatiugaét,  Mé- 
diuaire.  Ce  qui  estqeruiq,  c'est  qu'elle  nage  fut  charge  de  les  introduite  w- 
s'exprima,  d«n«  plusieurs  occasions ,  pr^  d'^.  En  les  présentant  sacni- 
d'une  manière  pru  respoctvewe  au  su-  siveniest ,  il  ne  manouak  pas  de  en: 
jet  du  chef  d^  l'Église, et  qn'^  porta  «  Cest  un  bomnie  de  nérice.a  Cet 
soHVRut  la  It^^iq  et  l'indiâërcnce  présentations  corameaçant  i  âcigui  ' 
d^ns  les  temples ,  au  piqd  des  autels.  Christine  :  •  II  faut  ocnvenir,  dit-«e, 
On  rapporte  qu'avaal  vu  datls  un  livre  »  que  ce  monsieur  Ménage  coontît 
une  cttfjt^oii  de  fouTcagc  de  Campui  »  beaucoup  de  gens  de  mérite.  »  Pm- 
xauo,  intitulé:  Canf^rsJOR  Clorai-  daut  son  règne,  dte  s^it  décbrÀ 
né  die  Si*è4e.  elle  souligr^A  W  bire,  -  tabtôtpourla France,  taïuôtpoarl^ 
et  mil  en  mai^git  :  «  Cplw  qui  en  a  pO^wi  pondant  ton  séjour  à  Paiii, 
B.^t,  n'en  st|vait  nea,  et  celle  qui  elle  éjait  médiatrice  evlre  ces  dcoi 
a  en  savait  quelque  eluHe,  n'eu  a  rien,  puissances;  mais  Matarin  écarta  celH 
B^rit.  »  D'Inspruck,  Christine  se  médiatisa.  Elle  s'intéressa  aussi  aa 
rendit  k  Borne,  et  fît  gpe  entrée  bril-  liaisons  de  Louis  Xl V  avec  la  nii«' 
lame  dans  cette  ville  en  haliîl  d'ama-  du  cardinal,  et  on  prétend  qu'elle' 
zone  et  à  cheval.  Le  p«pe  Alexandre  voulut  engager  lé  rm  ^  l'épouser.  Mt-> 
Vn  lui  ajant  donné  la  ooefirpiatioD ,  zarin  prit  esfia  le  parti  de  l'âcigner 
e(Ie  ajouta  à  son  nom  celui  SJUa'  d'une  maelère  honnlte  et  d'accéUm 
Joru^m.EIle  parcourut  ensuite  la  ville,  s<mi  départ.  L'umee  suivante,  eUeic 
visita  les  monuments^  et  Aaaoi  une  viatjcesecoBd  voyage  fut  surtout  n- 
grande  attention  à  tout  ce  qui  retra-  marquabte  par  la  cataslnmlie  de  Ma- 
(ait  les  souvenirs  de  l'histoire.  Elle  naldbschi,  graud-écuyer  deCbriitÉpe. 
admira  beaucoup  une  slatjie  de  la  Vé-  Gt\  iulien  avait  joui  de  toute  la  wn- 
rtte'  du  cavalier  fiernini  :  «  Dieu  soit  fiance  de  la  reine,  qui  lui  avait  virM 
*  îouéldit  un  cardinal  qui  l'accompa-  set  pens^ies  plus  secrètes.  Ânivei: 
■  gnait,  que  votre  majesté' fasse  tant  à-Fontainebleau ,  elle  l'accnsa  detra- 
»lde  cas  delà  vérité,  qui  n'est  pas  bison, etrétolutdelefâiremonrir.Ua 
«UHijoura  agréable  ai(x  personnes  de  reli^eux de  L'ordre  àa  laTrioile,  le 
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P.  LebH,  Ait  appelé  pour  kpr^MC  SuMe;crpBysâant  en  garrn  «vec  t4 

k  \t  mort.  MoDaldesclti  se  j«Ia  aux  Danemiirli  et  la  Pulogne ,  elle  ne  pou-' 

C'  ds  de  la  Tcioe  et  fondit  en  larmes.  Tait  rec«Toir  *an  revenu ,  et  penonn* 

religieux,  tiui  a  publié  Iui-dijum  ns  se  montuit  di!>pOfrià  lui  faire  des 

un  r&itde  l'événement,  fit  à  Cbris-  avances.  Alexandre  VU  vint  à  aoDM' 

tioelespliufortei  repi«Miit;ttioDStai;  «oon,   Ini  assigna  une  peasi»n  Ai 

fit  acte  de  vengeaDce  qu'dle  voulait  ia,ouo  scndi,  et  lui  donna  lecardioal 

curcer  arbitrùrement  dans  nos  terre  Axtolini  pour  înteadant  de  ses  finan» 

âraagèn,etdansle[fBlaisd'ungraDâ  «en.  Cha ries- Gustave  dtaiit  mort  en 

souverain;  nais  elle  re^ta  inflexible,  i6âo,lareine  entreprltunvo<rageeii 

«t  ordonna  à  Scnlinelli ,  capiiaîoe  de  Suède,  pr^xtant  de  vouloir  Ngler  aei 

KS  ^rdes,  de  faire  exécuter  l'arril  afl&ires  économiques;  mais  <m  s'apei>- 

qa'eik  avait  proDOncé.  Monaldeschi,  çut  bientdl  qu'elle  avait  d'autres  pro* 

CM^çotiaant  le  danger  qu'il  oeuraît,  jets,  et  qu'elle  regrettait  ce  irdneaoïil 

l'âail  cuirassé;  il  fallut  lefrapperde  elleélaitdcscenduepeud'annéGSaupB< 

plusieurs  coups  avant  qu'il  espirAi ,  et  ravant  avec  une  bsluense  ludilËren». 

la  galerie  des  Cerfs,  oii  se  passa  cette  Le  prince  royal  étant  en  bas  âge,  elif 

tciiia  i-évnllaste,  fiit  leigte  de  son  £teutendre  que,  s^il  venait  àraoartr^ 

sang.  Pendant  ce  temps,  Cliristine,  elle  aspirerait  à  la  couronite;  qais  on 

ui  rapport  de  plusieurs  kistoriens ,  sccuoillit  mal  celte  i«e ,  et  on  lui  Ai 

âaitdaus  uue  pièce  attenante,  s'entre*  mécne  awner  on  acte  foimel  de  renoo* 

lïnanlavec  beaucoup  de  f^lmededio-  dation. D'autres contraiïét^  rendirent 

us  indifférentes;  selon  d'autres  ea^  son  s^our  à  5to<^halm  peu  satisCii> 

parts,  elle  futprétenlei  reiécution,  uni,  et  t'engagèrent  k  partir;  cepen- 

accahU  Monaldeschi    de   reprocbei.  dant  elle  retourna  une  seconde  tais  «K 

ancrs,el  oottlempla  ensuite  son  ca-  Suède,  l'année  1666;  m»is  ayant  ap' 

divre  sanglant  avec  une  satis&ction  prisqu'on  neluiarcordoraitpasl'exer* 

qu'elle  ne  chercha  point  à  dissimuler,  cice  public  de  sa  religion ,  elle  repartit 

Que  cei  dét.iiU  soient  fondés  ou  non  ,  avant  d'avoir  atteint  la  capitale,  et 

la  mort  de  MomMesclii  est  une  tat^  fit  un  s^oup  à  Hambourg.  D)ms  t« 

ineSaçable  à  la  mémoire  de  Christine,  même  temps ,  elle  aspira  à  la  courontie 

tt  c'est  k  regret  qu'on  voit  sur  ta  liste  de  Pologne ,  que  Jean  Casimir  vmait, 

de  SCS  apologistes  te  ttotn  du  âmeux-  d'abdiquer;  mais  les  Polenais  ne  S-- 

Leibaitz.I^courdeFrancefîlcaaoai-  reat  ancuue  attention  à  sa  di«ande'; 

lie  soQ  uiécontentemenl ,  et  deux  moi»  elle  rqx-it  le  chemin  de  riulie ,  et  ss 

9e  passèrent  avant  que  la  reine  sa  fisa  à  Rome  poor  le  resle  Se  tes 

iwntr^  à  Paris.  On  s'empressa  moms  jours.  La  culture  des  lettres  et  de^ 

^  la  voir,  et  on  lui  prodigua  moini>  arts  devint  l'objet  prinajtal  de  se* 

d'encens;  elle  en    reçut  cependant  soins.  Elle  fonda  une  ««demie,  cor- 

d'une  femme  d'esprit,  de  H*",  de  sesponiiit  «vec  les  savants,  et  ras« 

Il  Suie ,  qui  avait  abandonné  le  pro-  accola  des  collections  précieuseï-  d« 

testantisme  à  peaprès  en  mémetemw  nanusorits,  de  toédailtes,  detableau:i. 

qu'elle  s'était  séparée  de  son  man ,  Cependant,  au  milieu  de  ces  occu' 

pauréviterdelevoir,disaîtChri8tine,  pMioos  paisibles,  l'inquiétude  et  1« 

Oaascemondcet  dans  l'autre.  Retour-  regret  ne  cessaient  de  la  poursuivre; 

née  à  Rome  en  i658,  la  reine  reçut  elle  voulait  prendre  part  aux  grands^ 

itt  iKHiveUei  feu  auisiaisauta  de  âniocnKi'**,  «t  pwâire  infiner  sur 

Si. 
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îes  dulinûs  politiques  âa  roonclê.La  a  mmr  ixtv -.  NummopkylaciurnTeg. 

dispute  élevée  au  sujet  de  ia  fraochise  ChrisiintF,  par  Havcrcamp ,  1^  Haye, 

desqiurtiers  l'occupa  trè&loDg-lrmjis;  i']^'^  ,!n-fol.  (  fo^.  aussi  Cameu); 

elleoDritsamédiitionàplusieurspuis-  le  second  :  Musrum  Odescalcum  , 

uaces ;  lorsque  l'édit  de  Nantes  eut  Rome,  i';47,  in-fol.,  iTol.I^yiede 

ëté  révoqué,  dleécriTità  TerloD,am-  Christine  offre  une  suite  d'iu^Ulés  cl 

bassadeur  de  France  en  Sntde,  uae  de  cou  tra  diction  s;  on  y  vuil  d'un  M 

ktlre  où  die  désapprouvait  les  tnesu-  laSerté,  ta  grandeur  d'ame,  la  frm- 

rcs  qu'on  avait  prises  contre  1rs  pro~  cliise,ladouccui',  de  l'autre,  Toi^il, 

testants,  fiajie  appcb  cette  lettre  un  la  vaiiité,  la  dureté,  la  venj^eance  et 

reste  de  proiestantisiiie.  Plusieurs  dif-  la  <Ks simulation.  La  ccmnaissanccdci 

ficultés  avec  le  pontife  de  Borne,  au  hommes  et  des  affaires  qu'avait  c«ll« 

lujet  des  Iraiichises  de  son  palais  et  de  princesse ,  sou  disrcrnrincut ,  sa  pé-' 

la  pension  des  iï,ooo  scudi,  répan-  nétration  et  ses  liuiières  ne  pumt 

dirent  la  tristesse  et  le  chagrin  sur  les  la  détourner  des  projets  chimériques, 

dernières  années  de  sa  vie.  Ayant  ,ip-  des  entreprises  téméraires,  des  illD- 

pria  la  mort  du  prince  de  Condé,  sions  de  l'alihimie ,  et  des  révcs  de 

Qu'elle  avait  toujours  admire  beau-  l'astrologie.  Il  en  résulta  que,  si  dk 

coup, elle  écrîvttàM"*.Scudéripour  se  montra  grande  quelqueToîs,  dit 

l'engager  à  célébrer  la  nràtioire  de  ce  ne  fiit  le  plus  souvent  qu'eitraordi- 

^rince  «  La  mort,  disait  -  elle  dans  naire  ,  et  qu'elle  fscila  1  étoonemciit 

»  cette  lettre,  ne  m'iaquiite  pas;  je  plutôt  que  l'admiration.  Chri^oe  i 

»  ^attends  sans  La  défier,  ni  la  crain*  kissé  plusieurs  ouvrages  de  pelt-d'é- 

»  dre.  *  Quelques  années  apris,  en  tendue,iDai$  dans  lesquels  son  curac- 

V  1689,  le  19  avril,  elle  termina  iA  1ère  se  peint  comme  dans  sa  coodui- 

carrière.  Son  corps  fut  déposé  dans  te;  ce  sont  ;  f.  \' Ouvrage  de  loisir, 

féglise  de  St.-Pierre ,  et  le  pape  lui  fit  ouMaximes  et  Sentences,  uni,  aia 

dever  un  monument  chargé  d'une  avoir  la  profondeur  et  la  predsioD  de 

longue  insciiptien;  eUe-métne  n'avait  cellesde  la  Rochefoucauld,  pcésentnt 

demandé  que  ces  mois  ;  Fixit  Chris-  des  idée»  et  des  observations  neuve», 

(inaiinn(u£^///.Lecardinal  Azn>  exprimées  d'une  manière  originale; 

lini  liit  son  prindpal  héritier;  elle  ne  H.  les  Réfiexions  sur  la  vie  et  Ut 

laissait  pas  des  sommes  d'ai^entcon-  actions  ^Alexandre;  c'est  un  p^ 

sidéralHes ,  mais  une  nombreuse  bi-  négyrique  de  ce  roi,  qui  était  le  M- 

bUothèque  et  une  riche  collection  de  ros  de  Christine;  HT.  tes  Mémoinl 

tableaux  et  fantiques.Labibliothique  de  sa  vie,  dédiés  à  Dieu,  et  dans ks' 

fut  achetée  par  Alexandre  VIII,  qui  quels  cite  se  juge  avec  une  iD)panij||^ 

lit  déposer  neuf  cents  manuscrits  au  remarquable;  IV.  VEndyndoae^  pû- 

Valicau,  et  qui  donna,  le  reste  i  sa  torale  en  italien,  dont  la  reineâonPi 

famille. Odescajchi,  neveu  d'Innocent  le  plan  et  quelques  strophes ,  el  dont 

XI ,  acheta  les  tableaux  et  les  anti-  Alex.  Guidi  fît  le  reste.  On  a  aussi,]»- 

qoes.  En  1733,  une  partie  des  ta-  blié,  en  1763,  un  recueil  àetelirti 

lllraux  fut  acquise  par  te  r^ent  de  secrètes  de   Christitie ,  mais  dm» 

France,  pour  la  somme  de  go,ocM>  l'autbenttdte  n'est  pas  prouvée.  U 

.icudi.  On  peut  juger  delà  richesse  de  plupart  des   ouvrages  de  Chrislist 

cesdeuxcollecuonsparlesdeuxouvra-  ont  été  ■«cueillis  dans  les  MéiBoiTtS 

|es  destina  à  les  décriic  lie  premier  concernurt  cette  pincesK,jHf  Ar-' 
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^mWi,  i^5i  ,  4  Toluines  in-  eutreFanbe, l'hébreu, lesTTÙqne, la 
4".;  c'est  de  cette  compilation  que  chaldéen,  legrec, le  latin, lefrançais, 
LaeoBibe  3  tird  la  f^ie  de  Christi-  l'iialien,  L'upiignol,ilpoMBd«il  àfood 
ne,  et  d'Âtembert  in  Réflexions  et  ks  ma ifi^na tiques  et  faslnDomie, 
Anecdotes  sur  la  reine  de  Suède.  U  suctoul  dans  se*  rag^Mits  avec  la 
«paruàStockhoiitt,daasln  deriiirn  chronologie,  et  ses  connaissaDcea  se 
temps,  plusieurs  Mémoires  relatifs  à  trouvaient  jointe*  à  une  moraKiC  pure 
la  minorité'  et  au  règne  de  la  GUe  do  et  douce,  à  une  rare  modestie.  On  a 
Gustave-Adolphe,  qui  re'pandcnt  un  de  ce  savant:  I.  AlphabeUtm  arabi- 
nouveau  jour  sur  cette  partie  de  son  eam ,-  cam  isagoge  scribeitdi  legs»- 
histoire.  G— au.         (ii^i/«(iriiticè,Neustadt,pros  deSpi- 

CHRISTMAH  (Jacob),  né  li  niNeapoliNemebim),i5»i,m-^'. 
Joannesherg,  irille  de  l'ancien  électo-  de  33  pa(;es.  Cut  essai  est  le  pmniet 
rat  de  Mayence,  en  i554,  cultiva  qui  ait  e'té  publie  en  Allemagne  avec 
avec  succts  1rs  langues  orieulalps  et  les  des  caractères  arabes ,  et  il  fisa  d'au- 
math^aliqnes.  Après  avoir  commencé  tant  pins  l'attention,  que,  non  seule- 
ses  études  dans  le  collée  de  celle  ville,  Tt^oX  on  n'y  connaissait  pnnt  ces  ca- 
ilTiotlesacheverdansceliiideNeuss,  racières  ,  mais  que  perstm  ne  n'avait 
ofi  le  Grent  admettre  ses  heureuses  étudie',  et  encore  moins  donné  les 
dispositions,  et  dans  lequel  il  ptil  les  principes  de  cette  langne.  It  se  divise  ' 
premières  leçons  d'hébreu.  11  le  quitta  en  trois  chapitres;  duis  le  premier, 
pour  venir  à  Heidelberg,  fut  attadie'  Christman  explique  l'alphabet;  dans 
à  trois  collèges  de  cette  ville,  et,  lors  le  second ,  il  donne  les  principes  de 
de  la  mon  de  Tëlecteur  Frédéric  III,  l'écriture  ;  dans  le  troûiëme,  ceux  de 
il  résolut  de  se  former  l'esprit  et  le  la  lecture.  Le  tout  est  terminé  par  un 
jagemenl ,  d'accroître  ses  connaissan-  modèle  propre  à  exercer  à  hre  et  i 
cesparles  voyages.  Christman  se  reu'  écrire.  On  doit  convenir  quelrsca- 
dit  d'abord  à  Bâie  avec  le  docteur  ractères  sont  très  grossièrement  des- 
Ërasie,  et  y  étudia  la  médecine;  de  sinés  et  gravés.  11.  ^uiomeifo  ^I- 
là  h  Bre$iau,à  Vienne,  à  Prague,  à  fiagani  aralns  chronologie»  et  *s- 
Me«stadt,  où  il  publia  son  Alph^e~  Irmomioa  elementa ,  è  Palat,  £ibl, 
ium  arabicam,  et  enfin  retourna  à  veteribus  Ubris  versa,  exjAeta,  rt 
Heidelberg  en  i583.  Il  fut  nommé  scholiis  exposiM;  aàditus  est  eom- 
successivement  régent  du  collège  de  mâatarius  t/ui  rationem  edlendarii 
cette  ville,  pro^eiir  d'hébreu,  de  rom»iâ,agjrpL,arab,,pers.,sjrritf 
lotp'queeo  1 593 ,  et  d'arabe  en  1608.  ci,  elfte6r.  exc&cdt,  Francfort,  iSgo 
X,'électeur  Frédéric  IV  voulant récora-  et  itîiS.  in-o".  Cfanstman  6t  sa  tra- 
penser  sou  mérite ,  crû  estraordinai-  duclion  diaprés  une  version  hébraïqtie 
icment  cette  dernière  chaire  en  sa  deB.  JacobAotolius,  etiacomparaà 
j&veur.  Cependant  l'ardeur  avec  lar  une  version  latine  du  nitne  ouvragA 
quelle  il  se  livrait  à  ses  travaux  avan-  quiexistaitàlabibliothëquepaUtineda 
Ëiit  ses  jours,  et  il  succomba  à  l'atia-  Bavière, etavaite'té achevée  de  copier 
■ue  d'une  jaunisse  très  grave  le  16  l'an  1447)  <>*'  ^^  ignore  l'auteur.  11 
Eiin  t6i3.  Clirisiman  avait  proftssé  est  bon  d'observer  que  la  traductios 
rbe'breu  pendant  si'pt  ans, et  expliqué  de  Christman  se  divise  en  trente-deux 
h  f.otïique  d'.^lslotc  pendant  vingt-  chapitres ,  tandis  que  le  texte  arabe , 
||«ux.âun  érudition  était  très  variée  j    public  parGoliu>(t'0}'.Ai.E'£iiUAK), 


ne  M  eotnpoife  que  de  (mie  ;  là  divi>^  mn ,  il  mil  âe«i«u  it  tradtrire  Aii-- 

siun  seui«  diflère  ;  les  deux  telles  sont  cenDe  eu  laiju.                       J— k. 

Complets.  UI.  CalattUtriam  PaUesti-  CHBISTOPfiE  (  S.  ),  pour  qui  tiM 

norum  0t  uaifers.  juiiœor.  ad  aruwt  Ancêtres  avRicnt  une  dévotion  singa- 

^o  svppul.  a^et.  R.  On  fiLSimeonâ  liëre,  et  qni  f,t  trouve  inscril  dam  1« 

«X  hebr,  in-lM.  vtrs.  eunt  sekoliis,  pins  anciens  JUar^rvIcges,  surtout 

FrancfiTt ,  i594i  iu  4"-  On  trouvé  dansceluiqu'onailrîbueàS.  Jer^ne, 

dans  le  joéiaii  viriUme  :   i*.  Epittola  ett  on  des  saints  dont  le  nom  et  la 

ebronol.  ad  J.  Lipsium  de  ann.  hebri  c«llc  sont  les  plus  céèfa^es ,  les  acM 

emmexSmie ;  i" .  J}isf>atatio de  ttanOf  les  pliis  di6erA)ts,  ri  b  tie  h  nioist 

Wtenit,  et  die  passiunii  dmnimcap.  connue.  Quelques  auteurs  ecclësûsti- 

Xlans  CC5  ouvrages, CbristmaDcomlat  ques  ont  métne  nié  wn  esistence.qui 

plusieurs  opkiions  de  Scatiget  sur  Ea  cependant  est  veconnuè  par  Bailtet  rt 

eowpuiatkm  des  Jyi&  et  des  Jd^Heux,  par  les  bollandiltes.  L'opinion  la  plus 

el  défeud  ce  qu'il  avait  avancé  dam  coraraune  est  que  S.  Christophe  était 

MS  notes  sur  ÂUirgan.  IV.  Tractutià  de  Syrie  ou  de  tjlicie,  qu'il  fut  lMp=- 

geenutriat  de  ^utàrtUmà  circu^,  tisé^ar  S.  Bab^Ias,  évEque  d'Antiu- 

Cest  ane  réfulaliiMi  de  Joaepli  Si^dli-  che,  et  qu'il  nçut  la  pdine  des  mar^ 

ger,  qai,  daossaJt^ot^  Çyctomelria,  lyn  dans  l'Asie  mineure,  vers  li^  ni- 

avait  pre'teiidti  trouver  la  quadrature  lieu  du  5'.  siècle,  soùs  l'cmpeimt 

géomettique  du  cercle,  en  mesm-Mil  DÈce.  Suivant  le  bréviaire  Mozarabe, 

BécaniqHenent  la  toneoeur  d\ia  fil  atlrâme  à  S.  foidore,  une  grande  par- 

sppli«]uésur  uM  cH-oonfcreiice  drco*  DedesreliquesdeS.OirisloplicfTitap- 

MÎre.  V.  Ohsavaiionum  iolarium  U-  poflée  à  l'dède.  On  voit  un  de  sS 

bri bHss,Mk,iGot,in-^".;y\.Ths»-  n-as  à  Composldle,  une  de  ses  Uii- 

ria  ùuuf  ex  nenâ  hjrpotkts.  et  ob-  ctioires  à  Astoi^a;  plusieurs  antics 

servat.  dnfnonttnUti  ,    Heidelberp; ,  parties  éè  son  corps  sont  hoBorns  i 

161 1  ,  io-fol.  ;  VU.  Jfodus  gerdius  Valence;  on  en  conservait  qaelqoes 

éxdoctrinasmitumexfii€ratus,ace4-  autres  à  St.-Denis  en  FVatce.  L'état 

ditapptndixobserv.qtKeperradiuni  d'Oiiebl  c^ïbrc  la  f£te  decetnafn^ 

àrtififi.ios.  habita  sunt  drck  SttOinu  h  9  mai,  et  l'^Kse  d'Ocradent  k  iS 

iov.et lauiîii.HiM.<^fix.,\b.,\6i-i,  juiitErt.  0&  avait  recours  à  son  intnr^ 

)n-4''>  Ces  deux  derniers  onvrages  cession  dans  les  leiDps  de  pesVe:  Va 

prouvent  qu'd-n'fitait  pas  moins  bon  Ob'  n^nd  nombre  d't^iM  dé  Pnoct, 

atarvatcurquesavani  tbtkificien.  Vlll.  d'Espagne  et  d'italie,   sotA  dedtées 

Is.  Ar^rii    coBîputÊts    fpvctmim  BOussoD)nTocation.C3)ristoi)lie,qn'te 

da  solemni  Pasclûdis  cehbr.  gneci  ëerivait  autrefois  Chnstaphie,  ^pàÈt 

^uml»tin.vers.elscbol.,Uà:àébei%i  Porte-CUTiit.  C'tSi  aitasi  qnlgutt 

161 1 ,  iD-4".  ;  lA.  De  kaUitd^riô  d'Auliocbe  est  smuottftoi  CrûlofS»- 

.  rornaNo,danale  tom.Vlll  du  Thés,  m  et    Tkèt^hnre,  comttie  Attttt 

«nlfo.  rofn.de GneviusjX.  Epistala  saints  portent,  dans  les  catcB^iAS, 

de  îiueris    arahids,    Citte    lettre,  ks  hfmsii'Sîeéphmie,^Oltêtilplk' 

adress<!eàJoscpbScatign-,etdaieed«  ra,dc  Tétespkûmi'AeCarpi^ilÊn. 

}leidflberg,le  aS  mars  i585,a  éiri  iS.  Cbristu{die  est  rpprésenttf  tTiH 

twbliée  dans  le  î*.  Ste-itumi  ^Uoge  nitte  gigatilescfoe ,  porta»!  l*BitAU- 

episl.,  Lejde,  1737,101».  il,pag.  ijiésiissur  Sesé|>anles,et Ttivérsaiilll 

Ï18.  Lorsque  la  tnotl surprit. Christ-  Uerjqu'ildoimbedndeuktiatdéiii 
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«Cthm.  ^ninii»  et  d'anrru  ^riTRÎm  «n  0«3 ,  fîfre  obligée  d'açbetcr  û 

ne  Toîeut  qu'une  allégorie  -  dans  cet  paix  k  force  do  preients.  Christoplie 

'  iouges  cdossalea,  peintes  oa  iculp-  avait  ^[mus^  Sophie,  Clle  du  rbdteut- 

ito  dans  DOS  ^lUes  gotbiquei.  Vida  l^ioàas,  et  liii  donna  le  titre  S^u- 

dit  dans  une  de  ses  liyiooe«  :  giuM.  En  faiiant  b  paix  avec  lei 

Ouitiiikn.  ùdu  v^d  m  ui^i  in  iiu4«  Bulgares ,  eii  g^S  ,  ïl  donna  en  ma- 

Vi-t'Kt'a^umiutiMiwnhimuit.  "»§<  *  'cur prince  sa  fille  Marie,  et 

^  .      .  _ ,                    .   ,            .  pendaut  le»  lîtes  sui  eurent  Keu  k 

Croyam ,«  on  ne  ponw.l  être  atte«n  ^  „^[„„     „^^         .     j^,„. 

daucunr^lepurouWaUTul.  d4„„t  ^e,  alns  iMa^la  mations, 

figu«deS.ainstophe,on  d.sait  jadis:  cbrislo^e  Wl  nomme  le  premier.  Ce 

ci,,.k^n.m  «d...,  ^uà .nta. «^        ^  prince  monnit  au  mois  d'août  de  Tan 

et  c'est  sans  doateafin  que  cei  images  gSi,  laissanl  un  fils  nomm^  JlficAel, 

lussent  remarquées  plus  facilemBiit,  4|ui  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Oh 

qa^oa  leur  donnait  jusqu'à  trenle^sis  a  des  médailles  de  Christophe  eà  or 

pieds  de  hauteur.  Celle  que,  depuis  le  et  en  argent;  ion  nom  y  est  toujours 

commencement  du    i5'.    siicle,  on  accompagné  de  ceux  de  Romain  ou  dé 

Toyait  i   l'entrée  de  l'église  Notre-  ConstanUu    PorphyrogéoMe.  —  Un 

I>aatede  Paris,  et  ^t  passait  pour  ta  autre  Gubistophe,  fils  de  Constantik 

pluse'normequ'il  je^enFrance,Fut  Gopronyme  et  d'Eudocie,  fiit   créii 

«battue  peu  d'aonte  après  la  mort  César  en  76g,  et  mis  à  mort  avec 

de  l'ardiêréque  Christine  de  Beau-  ses  frires  (  vqy,  IkÈhb).       T—rr. 

mont.                            .  V— VI.  CHRISTOPHE  I". ,  roi  de  D.ine- 

'  CBBISTOPHË,anti-papeen9o3,  mark,  était le4*.âlsdeWaldemarII, 

tUMjuit  k  Kome ,  devint  chapelain  de  qui  lui  avait  donné  en  partage  les  îles 

Léon  V,  et  profita  delà  biblesse  de  oe  deLatand  et  de  Falster.  Chassé  de  ses 

pape  et  du  pende  considération  dont  domaines  en   >3J7,  par  son  frère 

il  jouissait  pour  le  chasser ,  et  se  faire  Eric  VI,  il  se  réfugia  auprès  de  son 

consacrer  é  sa   place,  sans  aucune  autre  frère  Abel,avec  qui  il  fit  une 

élection.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  invasion  dans  le  jutland.  Battu  et  fait 

90U  uiurpation;  il  fut  chassé  lui-m&ne  prisonnier  par  Eric,  les  murmures  de 

et  remplacé  par  Sergius  III ,  en  904.  ta  noblesse  forcèrent  son  frère  i,  l« 

Onaesaitaucun  autredétailsurla  vie  relâcher.  Éric  lui  fit  ensuite  obtenir  la 

et  sur  la  fin  de  cet  intrus.       D— s.  main  de  la  fille  du  duc  de  Pomcranie. 

GHBISTOFBË  ,  empereur    d'O-  Confirmé  dans  ses   possessions  par 

rient,  était  fils  de  Bomaia  Lécapène  Abel,  il  lut  succéda  en  ia5a.  Lab- 

et  beau-frère  de  Constantin  Porpbv-  sence  de  Waldemar ,  son  nereu,  dé-  . 

rogenétc  ,  qui,  se  livrant  i  son  goït  '  tenuàCologne,  là  haine  quefon  por- 

pour  Tctude ,  laùsa  le  soin  du  gouver-  tait  Ji  la  mémoirç  d'Ab^ ,  fiùrent  te 

nemcnt  à  Romain,  son  collégne.  Celui-  choix  dts  états  glir  Christophe ,  quî , 

ci  ass«Gia  i  Fempire  Christophe,  son  iBontanl  sur  letrône  dans  des  conjonc- 

fils  aine',  le  5a  mai  de  l'an  çpo ,  et  tures  dédies,  et  voulant  régner  en 

quelques  années  après  j  assoda  ta-  effet  et  itre  obéi,  essaya  de  mettre 

core  ses  'deuxMitres  fils,  Ëtienns  et  dans  sa  dépendance  les  fils  de  son 

Constantin.  Cette  midtiplidté  d'cm-  frère.  Tl  sb  fit  déclarer  leur  tuteur , 

pereurs  n'empidia  pas  leur  capitale,  et  garda  aussi  Inug-temps  qu'il  put  le 

asàéfjji*  gu  SanéoUf  roi  des  Bqlgpns,  âu<^  de  SleSwig ,  qui,  suirant  1  usaje 
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du  rayaDme,  devait  furmer  le' partage     mis  en  ioterdit.  Les  évoques  m  rtnS- 
deraW.Âyantaigri,  parce*  mesures,     renl  easuite  à  rassemblée )des  étals: 
toutes  les  puissances  voisines,  elles     farchcv^ue  y  fut  mal  reçu  da  roi, 
se  liguèrent  pour  faire  moDter  Wal-     .quicojivoquauiie  nouvelle  assemblée: 
demar  sur  le  trône  de  Paoemark.  Ce     elle  me'nagea  entre  l'ardievêque  et 
royauma  semblait  toucher  à  sa  ruine  ;     le  roi  une  réconciliation  qui  ne  don 
les  puissances  coalisées  se  désunirent;     guère.  Le  premier  ayant  abuse  de  son 
ua  arrangement  fut  proposa,  Christo-     pouvoir,  le  roi  siégea  en  personne  à 
phe  sVng'ige;!  k  rendre  à  ses  neveux,    Ta  cour  de  justice  de  Lunden  ,  y  dta 
àUurmaiul'ité,leducl)édeSleswig,et    Tarchevlque,  et  Ordonna  à  ceux  qâ 
ceux-ci  renoucèrent  à  la  couronne  de    'avaient  des  griefs  contre  lui  de  se  pr^ 
Danemark.  Une  autre  division  ipies-     gcnter.  Le  prélat  comparut  pour  dé- 
line  ne  fut  guère  moins  funeste  au  roi.   'darer  qu'il  récusait  l'auloriié  du  rm 
3aGob  Erlandsem,  doyen  de  Lunden,     et  de  la  loi  de  Scanie,et  ne  reconnais- 
fier  delà  protection  d'Innocent  IV,     sait  que  celle  du  pape.  Chiistopite  r^ 
ayant  été'  e1u  archevêque ,  au  lieu  de     voqua  toutes  les  immunités  a<xordMs 
(femander  au   roi  sa   confirmation  ,     à  Icgiise  de  Lunden.  L'arcbevéqoe 
EQÎvaDt  l'usage, prétendit  queL'élection     excommunia  l'ofiGcier  qui  lui  apportait 
du  pape  suflisait,  et  ne  daigtia  pas     la  proclamation  royale,  et  6t  révolter 
nâiueconsulterle  monarque.ll^saya    les   paysans  de  son  diocèse ,  qui  se 
ensuite  de  réformer  la  loi  ccclésiasli-     livrèrent  à  des  excès  af&eux.  Gtiris- 
que  de  Scanie,  publiée  par  Walde-     tnphe  parvint  dans  i'ïntervalte  à  s'ao- 
mar  I".,  qui  resti'cignait  beaucoup  le     commoderavec  Haqiiin,  roi  de  Nop- 
pouvoîr  du  clergé  ;  puis  il  engagea    vrége,  qui  avait  amené  une  flotte  de- 
^atilda,  veuve  dAbel,  à  épouser  Bir-     vant  Copenhague,  et  à  conclure  bm 
ger,  regentde  Suède,  espérant  que  ce     alliance  avec  Bii-ger,  qui  chercha  ina- 
prince  prrndrnitlepartides  en£mlsde     til  émeut  à  terminer  les  diflerends  d> 
aa  femme.  (1  réussit,  avec  d'autres     roi  avec  l'archevêque. Celui-ci comp> 
évêqiies,  Ji  soulever  le  peuple  ,  qui     tant  sur  ks  partisans  ,  refusa  d'astis- 
murmuraitdupDids  des  impôts.  Chris-     ter  à  une  assemblée  que  le  roi  tîntl 
tophe  ordonna  aux  habitants  de  la     Odenséc  (i358)  pour  y  faire  couroB- 
.Scanie  de  se  conformer  à  l'ancienne   .nersonfil5Ëric,etdéfendit,>oiispHiK 
loi,  et  convoqua  les  élnts  à  Nyborg  en     â'exconununication  ,  aux  autres  éré- 
1356,  pour  ex.inûner  la  conduite  de'    quesd'y  assister.  Quelques-uns  y  vie- 
l'archevêqnc.  Celui-ci  indiqua  un  coa-     rent  cependant,  mais  sans  oser  sedu^ 
cileà  Yesel,  dans  le  Jutland.Ce  fut     ger  de  procéder  au  couronneDenL 
dans  cette  assemblée  d'ecclésiastiques     Alors  Christophe  convoqua  l«s  étais  1 
&ctieux  que  l'on  rédigea  cette  coosti-     Copenhague,  sans  appeler  les  év^ut*> 
tutiuu  fameuse  dans  l'histoire  de  Da-     et  délibéra  sur  les  moyens  de  punir 
nemark,  conGrmée  depuis  parte  pape     l'audacieux  prélat  On  reconnut  unwi' 
*  Alexandre  IV ,  et  qui  servit  constam-     memetil  que  la  désobéissance  de  Vit- 
,  ment  de  prétexte  -lux  entreprises  sédi-     chevêqiie  autorisait  le  roi  à  se  «aisirifc 
lieuses  des  évêques.^le.  portait  que     luietdesautresévêquesrebeltes.C'lK 
si  un   évêque,  même  convaincu  de     décision  fui  exécutée.  Çuelques  éw- 
trahison,  souffrait  une  violence  quel-    quesfu^bfs' mirent  le  royaume  eair 
conque  par  l'ordre  ou  le  conseil  du     terdit.  Le  roi ,  embarrassé,  eu  appA 
roi  Qu  du  séuati  le  royauEtte  uiwt    aupape,el,euatteudAUtMnpôûi, 
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tnÎQigmt  an  dergé  de  continuf  r  i  feîre    pu  ;  il  rfoïa  insislpr ,  mais  il  retira  Ut 
le  service  divin ,  et  travailla  à  dissiper     terres  k  ceux  h  qui  il  en  avait  donne, 
la  lisue  que  les  évoques  fonnaientcon-     Une  lif;ue  formidable  se  Tonna  contre        , 
Ire  lui.  Le  prince  de  Rugeo ,  eutrd  à     lui  ;  h  Scanie  et  k  Selande  furent  ra- 
main  armée  dans  Copenhague,  sem-    vagees.  Christophe  arrêta  ce  torrent, 
blait  dispose'^  mettre  sur  le  irôneÉric,     et  for^a  les  iusuigés  à»  refuser  dans 
CIs  d'^cl.  Christophe  était  alors  à     Boroholra,  donisonannéesempara, 
Biben  en  Jutland.oùilconféraitaTee     etla  révolte  fut  apaisée,  La  mort  du 
l'évéque  de  celle  ville  sur  les  moyens     duc  de  Siesnif;,  arrivée  eii  iSsS, 
de  faire  cesser  les  troubles  qui  dé-     plonf;ea  l'étal  dans  des  (rotdiles  plus 
cfairaieni  l'eut  et   l'élise.  L'évéque    aflfreux  encore.  Oirisiophe,  sous pré- 
d'Aarhuus  profita  de  T'occasiou  pour     texte  de  se  charger  de  la  tutelle  da 
se  défaire  du  roi.  On  a  prétendu  qu'il     jeune    duc,  eovaliil  ses  domaines. 
Fempoisonna  dans  un  festin  ,  le  3g     Gerhard  de  Bensboui^  ,  oncle  du 
mai  ttSg.  Christophe  avait  niODtnf ,     jeuneduc,  uoBOioiDsavideqneGhriS' 
])endant  uu  rèt;oe  de  sept  ans,  beatih    lophe  de  U  dépouille  de  son  neveu, 
coup  de  fermeté,  de  prudetice  et  de     attaqua  te  roi,  el mît  son  armée  en  de- 
lliravoure.  Son  fibÉric  lui  succtSda.     route. Cetévénemeulproduisilnnsou- 
E — 9.         lèvementgeuéraleontreChrislopbeîil 
GHBlStOPHE  U,  roi  de  Daue-     fut  déchiré  déchudu  trône  (  i5a6).Ce 
mark,  filsd'Éric  VI,  manifesta, sous  le     prince  était  en  Selande  lorsqu'il  reçut 
règne  de  son  &èreËric'Vin,  un  esprit     cette  nouvelle,  et  celle  de  l'approche 
ambitieux  et  turbulent.  Comblé  des     de  Gerhard.  Son  ù\s  Eric,  qui  com-r 
.bienfaits  d'Eric,  qui  lui  avait  donné     mandait  un  fort  dans  le  Julland ,  fut 
Tinvestiluredel'Esthouîe,Ken5uitele     pris  parles  insurgés.  Désespérant  alors 
Halland  méridional ,  il  ourdit  des  tra-     de  sa  fortune ,  Christophe  recueiUit  ce 
mes  contre  lui,  de  concert  avec  le  roi     qui)  avait  de  plus  précieux ,  et  se  ré- 
de  Nornc'ge.  Éric  ayant  révoqué  sa    lu^a,  avec  ses  deux  autres  fils,  au- 
dan<ilion,Christophes'enfiiiteDSuède,     pris  du  duc  de  MecWlembour);.  Aidt! 
Réconcilié,  puis  brouillé  de  nouveau    de  ses  secours,  il  revint  en  Sâande, 
avec  son  frère ,  il  se  relira  chez  le  duc     et  obtint  quelques  succès  ;  mais  bien- 
de  Pbme'ranie ,  et  suscita  des  ennemis     tôt  assise  avec  son  allié,  il  fut  réduit 
au  Danemark.  Il  se  trouvait  au  milieu     à  la  dernière  extrémité,  et  n'ob^nt 
^del'arniée  suédoise  occupée  à  ravager     qu'avec  p^ne  la  permission  de  se  rett< 
laScanie,  lorsque  la  mort  de  son  frère     rer.  Il  tenta  encore  une  descente  dans 
lerappelaen  iSiQ-  11  surmonta  tous    l'île  de  Falster;  Gerhard  l'y  vint  Mo- 
les obstacles  qui  s'opposaient  à  son     quer,  et  daigna  le  laisser  partir  une 
declion,  prodigua  leS  promesses  et     seconde  fois.  Tandis  que  ce  roi  fugitif 
les  serments,  signa  une  capitulation     tentait  de  nouveaux  efforts,  on  songea 
qui  meltiii  des  bornes  étroites  à  sou     h  mettre  sur  le  trône  Waldemar  ,  duc 
autorité, etfulproclaméroiavecËric,     de  Sleswig.  Gerhard  était  le  vérita- 
son  fils  aine.  Il  chercha  ensuite  i  ga-     ble  souverain ,  et,  sous  son  gouver- 

tner  les  chefs  de  la  noblesse ,  à  force  nement ,  les  maux  de  l'état  ne  firent 
e  bienfaits;  et  en  même  temps  il  vûu-  que  s'accroître.  Christophe  sut  pro- 
lul  manquer  h  sa  promesse  de  ne  pas  filer  habilement  du  mécontentement 
Icverde  nouveauximpàls.Lesétalslul  public;  divers  étals  voisins,  le  der- 
declarËreal  qu'ib  ne  s 'y  soumettraient    gé  et  ta  noblesse  de  Scaiùe  et  de  Jut- 
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1m)(I  ,  plasieim  éviquts,  loi  promi-  qtù  nounil  un  an  après ,  le  i5  jullrt 
rcDt  de  se  déclarer  pour  lui  aussitôt  ]355  ,  à  Nykœpiag,  dans  l'ile  de 
qu'il  se  montrerait  eu  Danemark,  avec  Falstcr.  Son  uls  Waldemar  lui  sua»- 
une  armée.  11  desceodit  en  Selande,  da.  Ë— s. 
et  bientdt  Gerhard  Ait  à^iaé  par  CHRISTOPHE  III,  fils  de  Jen, 
ses  partisans.  Qiristophe  qui  avait  ob-  duc  de  Bavière ,  et  deCatherine ,  smr 
teoudessucciSfSelivî'aà  ses  violences  d'Éric  IX,  fut  invita  à  venir  prendrt 
aecontumeas,  mitses  lotdata  en  quar-  possession  de  la  couronne  de  Danf- 
tierd'hiverdansiescouvents,  et  soûle-  mai^Lcn  i430ilersqifSriceut  eléde- 
vadenoaveautoutleclergéctmire  lui.  posd  par  ^es  sujets.  Christophe,  apiti 
L  évéquede  Borglum,  qu'd  avait  voulu  avoir  ref  u  à  LubecLlcs  hommages  dts 
faire  arrêter,  s'ëtADt  réfugie'  aaprïs  dn  sénateurs  et  des  principaux  de  la  no- 
pape,  le  pontife  excomnatmia  Chris-  blesse,  ne  prit  aaboni  que  le  tilre 
tophe,  et  mit  ie  royaume  en  interdit,  d'administrateor.  Après  avoir  assuré 
Cependant  Christophe  se  réconcilia  son  autorité  en  Danemark.,  3  envoTi 
avec  le  conate  de  Hofstdn ,  et  cette  ré-  des  députes  aux  autres  royaumes  ai 
conciliation  engagea  Gerhard,  quoi-  Nord  pour  tes  disposer  en  sa  bveui, 
qn«vicmrieDx,  à  faire  sa  paix  avec  le  On  indiqua  tme  diète  générale  à  Cil- 
roi.  Elle  fut  signée  àBiben.lesS  fe-  mar;  mais  les  Danois,  sans  attendri 
vrier  i53o;  WiUemar  renonça  au  le  résultat  des  délibérations  de  celle 
titre  de  roi ,  et  rentra  dans  smi  ducbé  asiarayée ,  durent  Christophe  pait 
deSIesmg.  Gerhard  en  obtint  la  Fin-  roim  i440' P^  ^pi^ilcsSucdms, 
nie;  mais, dès  l'anaée  suivante,  les  et  enfio  les  I^om^cns,  qui  âaieiil 
liostililés  rçoemmenoèrent ,  au  sujet  restés  les  plus  attachés  Jk  Éric,  sBiri- 
d'un  diffiîreiid  sarvenn  entre  Gerhnil  rect  leur  ^emple.  Eric  cependaII^ 
«tjean.  Christophe  prit  te  parti  de  ce  du  fend  de  sa  retraite,  fit  soulever  Ira 
dernier,  et  fin  battu  par  Geiiard.  La  paysans  du  Jutlaud,  qui  ne  furent  lé- 
noblesscdaJatland  se  déclara  pour  le  âuitsqu'avecbeaucoupdepeiae.Chrù- 
vainqoemr.  Le  roi,  dénué  d«  ressour-  tophe  s'étant  rendu  à  l'assemblée  de 
ces,  aemic  à  sadiscrétioB.  Gciiard  Calmar,  renouvela  aux  états  de  Suèdt 
«ligea  une  auemetilation  de  la  somne  Fassurauce  qu'il  Unr  avait  d^  «o- 
qu'd  svait  réclamée  deux  au  aupara-  V07&  par  écrit,  de  maintenir  leurt 
Tant ,  et  obligea  Jean  à  lui  livrer  la  privil^s ,  fut  couronné  k  Upsal ,  et, 
inoitiédelBrwuie.D'uDautrecAte,h  ponr  sectmformcr  aux  usages  obfff- 
&anîe,  Excédée  des  vexations  oom-  fés  par  lesanciemrois,  employsAt- 
nfeesparles  agens  du  duc  de  Hol-  verà&ire  le  lourdes  provinces, dut' 
stein ,  se  donna  li  Magnus,  roi  de  Sufe-  nant  partout  des  marques  de  sa  l3i^ 
de.  Cette  nouveUe  disgrâce  attira  sur  ralilé  et  de  sa  bienveillam:?,  et  tta- 
Chrisliçlie  le  mépris  universel.  Deuk  Mîssnrt  le  bon  ordre ,  troublé  par  h 
genti[sfaonulKs,aansrespmTde plaire  querelles  perpétudies  de  la  nolilesx- 
au  comte  de  Bolstflin,  miMnt,  peu-  Il  aBa  ensuite  en  Rorwtge,  s'y  fi 
dont  h  nuit,  le  feu  à  ta  maison  oà  il  sacrer,  et,  apri»  avoir  été couramfs 
logeait,  le  saillirent  kwsqu'jl  essaya  de  Danemark,  il  donna  tous  ses  s<iiB> 
se  sasver ,  et  te  Cftnduisitent  dans  une  k  l'adraiutstratÎDii.  de  ce  roysome.  0 
forteresse  de  lâltiid,  qwapparlenMt  réunitàbcoaronneta  ville  de Gop<i« 
«  comte.  Celui-ci  fit  airssitât  remettee  bagne ,  qui ,  jusqu'alors .  avait  appar- 
eil IUkcIc  Ië  malbesretiz  BOiurque,  tenu  aux  év^aes  de  Baskild}  t>  J 
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fixa  sa  rttûdence.  Bictitdt  il  m^conten-  les  lui  feiimirent  les  moyens  de  for- 

±a  ses  sujets  en  prodiguant  les  grâces  nter  un  .irmementcocsidcrabtc.  Avant 

«t  le»  Wineurs  ans  Aliemauds  qu'il  d'employer  toutes  ces  forces  contre 

•Vsit  attiras  à  sa  cour.  Les  Danois  tft  Lubeck,  il  lenla  Tainement  de  snr- 

les  Suédois  lui  adressèrent  des  reprë-  prendre  cetle  viHej  alors  11  conTOqiia. 

seRtatioDssuroe(tecofidDile,quiavait,  les  états  de  SuMe  à  Jonkôping,  et 

4iisdieiit-ils ,  amené  l«  chute  de  son  se  mit  en  chemin  pour  aller  conccr- 

pFédécfsseur.  Christophe  écouta  ces  ter'  avec  eOE  de  nouvelles  mesures;' 

remontrances  avec  modératiott ,    A  mais  la  moit  le  surprit  à  Helsiug- 

cDitgëdia  ceux  des  étrangers  qui  exci-  bot^  le  6  janvier  i448.  Ce  prince , 

taicni  le  plus  de  jalousie.  Ou  prétend  <^oique  prodigue  et  trop  adonne'  a 

qu'étant  allé  en  Suitde  avec  une  suite  ses  plaisirs,  avait  plusieurs  bonnes 

très  nombreuse,  dans  un  temps  de  dr-  qualités.  11  avait  épousé,  en  i44S> 

Bette ,  les  paysans .  qui  furent  forcés ,  Dor6l^fe ,  fille  de  Jean  ,   inargrave 

daus  plusieurs  provinces ,  de  méiCr  de   Brjndebourig ,   surnomné  Pv^i- 

^  i'écMce  de  sapin  dans  leor  hniie,  efiintislê ,  dont  i)  n'eut  pas  d'enfants, 

impulferenten  quelque  sorte  à  ce  prin^  Pat  ta  suite,  elle  devint  l'épouse  dé 

cela  famine  doffl  ils  WHffraieiil  ;  ils  bri  Christian  t".,  successeur  de  Christo- 

donnèreM  le  nom  de  Sar^d-Koiuthg,  phe.  Ce  prince  rendit  plusieurs  ordon- 

•B  rot  SÈcOrcES.  On  pouvait  lui  im-  nances  qui  annoncent  son  désir  df 

putcr,  avec  plus  de  raison,  les  doin-  SOnlagerlesJieuples.il  donna  des  ré- 

iBages  qu'êric,  le  rôî  détrôné,  causait  gleraents  S  Un  grand  nombre  de  villes, 

par  ses  pirateries  auk navigateurs  sUé-  et  pnblia,  pour  le  Danelnark  et  là 

dois.  11  répondait,  lorsque  l'on  s'en  Su&de,  des  lois  qui,  dans  ce  dernier 

ptaigtiatt,  tpi'ii  était  joste  qnie  son  on-  royatttbé,  ont  été  en  vigueur  inique 

cle  eât  de  quoi  viVl%.  Cependant,  la  vers  le  milieu  du  iS*.  sîMe.  Cecode, 

prise  de  plusieurs  navifes  rithemenï  impriméen  suédois,  est  divisé  en  deux 

chargés  ayant  eScité  de  nvoVelles  cîa-  naytlA  i  les  lois  provinciales  (Aonifj- 

■WurS ,  Christophe  fit  embarquer  dM  lagen  )  et  tes  lois  rfvîlcs  (  Stahlâ- 

troupa,  et  passa  en  Gotland,  où  il  c'en  };  on  le  cîTe  ordtnairemetit  sous 

CDtuBecoDféreticeavecËrtcIiésdhn  le  nom  de /us  Cbristophorî/tnum.ii 

princes  se  pronWelttde  Vivre  en  bon-  a  été  traduit  ea  lalih  par  Loccenius  , 

ne  ietelliceiice.  Christophe  mâitait  Stockholtn ,  1^70,  io-fol.;  la  meil> 

contre  Lumck  nne  entreprise  consi-  leurc  éditSon  est  due  à  Pierre  Abra- 

dcrable,  penr  laquelle  il  aVaîtbcsoiti  hamson.  " 


d«  Ifcauetiu) 
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«up  d'srgent.  On  rapporte  CHMSTOPHEC JoïEPB),peinlrç, 

irsVn  procurer,  il  profita  dé  n^  à  Uttccbl  en  1^08,  fut  placé  dèk 

l'^TidOe  de  la  noblesse  suédoise  à  fe-  son  enfance  dan»  l^Iélier  d'AntOinfe 

cberebdr  les  gOtiVËrnements  des  pro-  Moro ,  recneillit  avideibeht  les  lefoas 

**>«$,  et  vendit  successivement  le  tfeson  maître, et  dcvinllui-mêmc, en 

atita/e  emploi  à  tous  ceux  qui  le  de-  pen  de  teiaps ,  un  peintre  habile,  it 

Kiaudbitnt.  kptïi  aVoir  Fait  venh-  en  peignait  l'histoire  et  le  portrait  avec 

Danemark  towl'argcnt  levé  en  Suède,  un  égal  succès.  lie rré  Péru gin  eOerà 

il  rassembla   les   troupes  des  trois  Bellino  étaient  les  deux  peintres  dont 

royaunit»,  «t  fit  saisir  dans  le  Sund  il  s'étudiait  de  préférence  i  imiter  la 

nngfand  nombre  de  vaisseaux  anglais  manière;  mais  son  piocean  était  plus 

M  hollandais ,  dont  les  TÎcbes  dépouil'  graàcux  el^n  colons  avait  j^lns  dlai^ 
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mome.Peudepeiiiimcatilcaporâiis  IiW ,  miltul^  :  VÉbtt  présent  A 
ont  aussi  bien  observe  les  ri^s  de  ÏEgUse  grecque  :  il  y  eut  traité  prin- 
la  perspeciive.  Jean  III,  roi  de  Por-  cip^emetal  de  la  discipline  et  desc^r^ 
tugal ,  l'attira  à  sa  cour,  et  lui  canfia  monies.  Od  y  trouve  des  détails  int^ 
le  suin  de  faire  plusieurs  tableaux  ressasls  sur  les  fêles ,  les  jeûnes ,  ta 
pour  les  églises  de  IJsbouDe  et  pour  confession  et  la  vie  monastique  âet 
les  mf.isons  royales.  U  en  fut  idle-  chrétiens  d'Orienl.  Ce  traita ,  pubU 
nent  satisfail ,  qu'il  le  fît  dieralier  de  en  f^rec ,  fui  tradnit  en  latin ,  et  réim- 
Chri.>.i  et  le  «anbla  de  btcn&ils.  Cbris-  primé ,  dans  les  deux  langues ,  1  Leip- 
loplir  mourut  ai  Lisbouue  en  1557.  og,  1676,  !d-4''.  —  CaaiSTOPDOiivi 
—  CrbistopuC  Joseph],  né  «Ver-  (Jacqnes),  éréque  de  Baie,  est  auteur 
duD  eu  16G7 ,  et  mort  h  Paris  le  ag  du  SaeenïotaU  Sasileénse ,  Poren- 
mars  1^48,  a  peint  l'hiUoire  avec     trui,  i5e)5,  iii-4°.  V — vz. 

succès  ;  il  éuit  de  l'académie  de  pela-  CHROCtJS ,  ou  CfiOCUS ,  roi  des 
Inrc.  Son  tableau  représenkint  la  Vandales,  pénétra  dans  les  Gaules, 
Mulliplication  Jes pdins,  éiaif,  ayant'  au  5°.  siècle,  avec  une  piiissanic  ar- 
ia révolulion,  un  des  [dus  beaux  or-  mée.  11  ravagea  le  pays  des  Hédio- 
jiemcDts  de  la  mtitropole  de  Paris.  malricieDS ,  la  Bourgogne ,  i'Auror- 
A — s.  sne  et  une  partie  du  Lyonnais  ;  mais , 
CHmSTOPHERSON(j£AR),év£-  arnvé  prës  d'Arles,  A  fut  défaU  n 
que  aD);Iais  du  16''.  siècle ,  natif  du  bataille  ran{;ée  par  un  géœ'ral  romaùi 
Gomté'de  Lancastre ,  occupa  ,  sous  le  du  nom  de  Marias ,  le  mSme ,  dit-on , 
règne  de  Henri  VIII ,  la  place  de  qui  fut  proclamé  empereur  par  ses 
principal  du  collée  de  la  'Trinité  à  soldats,  après  la  mort  de  Victoria  « 
Cambridge,  et  tut,  en  1 554  <  nommé  t  <^'>»l  ^  règue  ne  dura  que  quatre 
doyen  de  Norwïch.ProscritsausIerfe-  jours,  Cbro eus ,  tombe  au  pouvoir  du 
gne  d'Edouard  VI,  il  revint  en  Anglfr  vainqueur,  fut  conduit  dans  toutes 
lerre  à  l'avènement  de  la  reine  Varie ,  les  vÛtes  qu^  avait  ravagées,  pourétr* 
devint  évfque  de  Chichester,  et  mou-  donné  en  spectacle  au  praple ,  et  enfia 
rut  peu  de  temps  avant  cette  princesse,  ramené  à  Arles ,  où  il  fut  mis  à  mort 
en  i558.  On  a  de  lui  la  traduction,  l'an  :t6o.  On  atlribue  à  ce  barbars 
«n  latin  barbare,  de  Flùlo  Juiaus  la  ruine  du  temple  de  Mars  de  YAa- 
tx  des  Histoires  eceîisiasiMjues  ai  Eu'  verpie ,  l'un  des  plus  fameux  de  too- 
sëbe ,  de  Socrale ,  Sosomène,  Ëvagre  les  les  Gaules;  et  les  légendaires  I'm- 
ét  Théodorel.  Ces  traductions ,  qnoir  cusent  du  meurtre  de  plusieurs  sànts 
que  supérieures  à  celIcG  de  Builu  et  de  prélats,  particulicremeut  de  5.  An- 
Husculus,  prédécesseurs  de  Chrialo-  tîde,  évfique  de  Besançon  ,  de  5.  Di- 
pherson,  sont  encore  bien  imparfai-  dier,év£quedeIdngres,etdeS.i^ 
les ,  et  ont  entrabe  dans  beaucoup  vat ,  évéque  du  Gévandan.  W— «. 
iTeiTeurs  Barotûos  et  plvûeùrs  antres  CHROp.EGANG  (  S.  ),  évëquc  dt 
écrivains.  %—t.         JSeti,  naquit  d'une  bmitle  illustr*:, 

CHRISTOPHORUS  le  Bavarois,  dans  le  royaume  d' Australie,  fiitélevw 
^1^.  CaaisTOvsB  III.  uns  l'abbaye  de  Sl.rTrond,  devint 

CHRISTOPHORUS  ANGELUS,  référendaire  et  chancelier  de  Fraue*, 
écrivain  grec  du  17'.  siècle,  fit  im-  -et ensuite premiermiuistre de Charlev 
primer  en  Angleterre,  en  161g,  un  Martel,  eu  ^S^.  Il  fut  placé  sur  l« 
«uvrage  curieux ,  mabrenfli  deb-    si^dejUctz.en743)iBai3Pé^nov 
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nQnsenlit  i  son  instalUtion  qt/'a  côn-  entier  de  celle  de  S-  Benoir ,  et  dan 
ditioii  qu'il  conliuuerait  d'exercer  la  laquelle  l'aOleur  cite  aouveiit  les  ina- 
cliarge  de  itLinislred'elat.  Cbrodefjatig  gesdel'BgIne  roslaiDe,  a  Aëpabliëê 
ml  allier  les  devoirs  de  sa  double  par  te  P.  f^bbe  dans  te  7*.  Tolnrae 
dignité.  Obli;;^  de  vivre  i  la  cour ,  il  de  sa  CoUection  des  CûticiUs  ,  et  par' 
fe  &t  remarquer  par  Lt  simplicitc  de  le  Coinlè  dans  te  tome  V  de  ses  jin- 
tes  li<tbils  et  par  son  immense  cha-  tiaUs.  ^eury  en  donne  l'abré[;é  daos 
ritd  envers  les  pauvres.  Pépin  i'em-  stm  HisUsin  ecClésiasiime  { édition 
ploja  dans  diverses  négociations.  Il  m-^'.,  fome  IX,  liv.  XIJll,  page 
alla  cherchera  Rome  f\  couduisil-  37  ).' Chrodegang  est  regardé  comme 
«n  France  le  pape  Etienne  II,  qui,  lefeslauratenrde  laviecommnnedci 
fiiyanl  la  perséculion  des  Lombards,  dercs,  et  finstiluteur  des  chanoines 
Tenait  rhercher  en  deçà  des  monts  nn  réguliers.  Sa  rt{^  lîit  reçue  par  tous 
asjXe  offert  par  le  roi  des  Français  :  les  chanoines ,  comme  GcHe  de  S,  Be- 
Ir  pontife  se  retira  h.  St.'Dvnis.  Bu     nDltjiar  tous  les  moines  d'occident.  Il 

Î54  I  Cbrodegai^-fiit  jdéputé  auprfes  fonda  trois  grands  monastërcs  :  celui 
'Aitolphe ,  roi  des  Lombards ,  pour  de  Gone  en  Lorraine ,  qni  devint  de- 
If  conjurer  de  rendre  au  Samt-Siége  puis  une  école  c^èbre;  celui  de  St- 
les  places  qu'il  lui  avait  euievées  ,  Hilaire,  qui  donna  naissance  6  la  ville 
et  de  ne  rien  entreprendre  contre  deSt.-Avold, dans  ledioctsede Mets; 
le  duché  de  Korae  ;  mais  ce  prince  dcetutdeLorsfa,  ouLoresheim,  près 
ïufiexible  ne  voulut  rien  accorder,  de  Worms  ;  il  les  mit  sous  la  règ'c 
%»  ^St,'.  année  du  règne' de  Pépin,  deS.ficnoft,  et  leur  donna  de  grands 
révéqiie  de  Metz  présida  li  un  con-  Ueua  par  son  testament  que  nous' 
file,  ou  asiemhlée  générale  de  la  na-  avoiismcore.  S.  Cbrodegacgélaitélo- 
tian,  tenue  à  Aitigui-su r- Aisne ,  en  quentdans  sa  langue, qui  était  la  teu- 
765.  Chrodegaiig  est  surtout  célèbre  taniqué,  et  même  dans  la  langire  des 
par  la  rè^e  qu'il  donna ,  l'au  75S  ,  Romains,  Etienne  H  lui  avait  donné 
«u  chapitre  de  sa  cathédrale,  qu'il  le  palliam,  et  il  gouvernait  l'église 
coDTcrtitenunecomraunaulédeclercs  de  Metc  depuis  vin  ^-trûis  ans,  lors- 
rt^liers.  fjc  nom  de  chanoine  on  qu'il  mourut  en  766.  Il  eit  nomm^ 
canonique  était  attribué  ,  dans  IcS'  le  6  mars,  dans  Irs  martyrologes  de  , 
premiers  siècles,  à  tous  les  clercs,  France,  d'Allemagne  et  des  Pays-Bas. 
«oit  parce  qu'ils  étaient  inscrits  dans  G.  Von  Eckart  a  donné  sa  vie  dans 
le  tânon  ou  catalogue  de  l'Église ,  srat  son  Histaria  Franotm  orientalisi 
parce  qu'ils  vivaient  selon  les  canons  ;  (  Voyee  -Meurisse ,  Histoire  des  èvé- 
. mais  depuis  S.  Chrodegang , ce  nom  mes  de  MeU;  Mabilloo,  Geillier, 
fut  spécutiement  donné  auK  clercs  qui  Fleury,  et  la  collection  des  Bnllan- 
vivaiént  en  commun  ,  tels  que  ceux    distes.  )  V— -ve. 

de  S.  Eusfebe  de  Verceil  et  ceux  CHRODEGANG  (  S.  ] ,  évéque  de 
qui  composaient  le  clergé  de  S.  Au-  Scex,  dans  le  â".  siècle,  et  Trire  de 
gustiu.  l.a  règle  de  Chrodi'gang  ne  Sie.Oppoilune,  abliessedeHimlreuil 
contient  que  trente  -  quatre  artides,  wi  Normandie,  fit  un  pèlerinage  à 
avec  une  préfice,  où  le'saint  ëvéqtie  Borne  pour  visiter  le  tombeau  dea 
déplore  la  négligence  dea  pasteurs  et  SS.  apôtres  ,  et  confia  le  gotiveme- 
dii  peuple  dans  l'observation  des  ca-  ment  de  sou  diocèse  à  un  «mi  prr- 
KOns.  Cette  règle ,  tîiÀ  presque  cb    fide ,  iHUUité  Chrodebert^  ^  fat  un 
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mauvais  adoioiBtntciir.  f3iro4e|iBg  b^UK.L«)utecoinited(s£fiflf 
rcTenail  sdGq  apr^  une  abMoce  d<  tatMlis,  programmes  et  opuEcdn  qui 
Mpt  ans,  lorsqu'il  i«t  aiMSÛuc  à  bom  au  jour,  MCU(>e  neuf  pagetinu 
Konatti  par  l'orilre  de  celui  qu'il  avait  U  iiexiam  de  Meosd.  Hous  dtefou 
imprudemment  mis  eo  m  pUce,  cl  wi))*nnitlea|riusiDtdt'eaBAiits:t.Jf(- 
qu)  TOulail  l'j  maÏDleoir.  OppoifUDC  moraUiia  atuù  1740  melro  ieuy 
alla  cbercberle  corps  de  «w  ït'ert,  lot»,  Halle,  1741  •  io-M.;  II. /fr- 
et le  Gt  emwrcr  ii  Hootreuil.  CkrO'  Uav/»  mtm  selMtae  /taralUla ,  fp» 
degau^,  mis  au  ponbre  (1m  sainU  où  vt*rgimiiibtis  ramo  pnmùm  J»- 

rt  J'Ëgtise  de  France,  est  bonoré  le  bonUis  instriMa  ,  cum  prceftJùm 

ditf àPar^damr^iaeaeSt.-Hu-  ttçfldmnécBiiifrwidudticdefirii» 

lîn-dc9- Champs,  et  le  rate  de  m  ■mékilU.Jbbnviamnrtpusdamn 

reliques  était  comerré  au  prieuré  de  tfinpiis  JuiàUis  usUatiorts ,  er£w 

risle-Mum.                     V— »B.  tdphalMù»,  Halle,   1748,  in^M 

GHBQSCIN5KT  (  ADauunv-STi.-  IV.  Sjyjmm'mria.  da  primo  saifH 

iiisL4s),secrAaire  du  prince  Jacques  araiicoifmidinGermamdtjffiitf 

Sohiesii ,  e*t  regarda  cavae  le  meil<  tmKtm  tit,  fit.  Bianilaii  IFaH'i, 

leur fo^le polooaii  du  1 7'. li^e. Ses  ctc,ibid.t  1749,  >n-4°-i  ">'»*' 

principaux  poëmea  sont  i  I.  la  Vie-  wnion  aiahe  de  l'épiire  de  S.  hel 

taire  remporUtsurUs  TuHaiaia  4*  aux  Galates ,  imprimée  en  Alkm^K 

Vieimt,y aatme,  iËA^;\^.UiStMiJ-  en  i583,-  V.  Grammaire  de  Um- 

francfs  dfi  Job,  Varaone,   l7o5;  gii»dnJiàfie^AUÊmaffie,L^fi^\ 

lU./o&î/'ftiitffii'ra'.CrjWPTie,  >2'^S'  i7âo,ia-4''.,enaUeinand,aiBii^ 

ly.  Estbtr,  Ciaçovw,  174^'  Ua  a  lu  âeia  luiunis;  VI.  Ruhtié» 

aiisii  de  CliEOSGinikjr :  Cfyjms  Jo-  SurVmUquitéatl'iitUiUdesMcali 

hpimislll,  4ive i^irvitologùi  dtmim  dans  I9  ungiu  kéhratque,  Briat, 

Sobitscia/w,  1717  ,  tri»  race.  l'^J ,  iiv8°.  ;  VIL  BibU^iè^**^ 

Ct-AII.  turgique,  HaoMre,   1760,  m-4''i 

.CBRTâAI4I>^£B  (  GinLumU'  peur  wnrir  de  mpplànuu  it de «•■ 

Cebistuh-Juh^  ),  théoip^n  pro-  taïuaàon  iii»£iblioîh*aaat;e»iBrm 

testaut,  n^le9d^^«ni>rei7id,aaoi  du  pasteur  K«Big,  et  à  la  fiUUfaM' 

unTiliage4elapiinc^autétfH^lMn-  f/mfciUcadeFeuerlin.     CM.?. 

tidt,  fut  wceewwuient  proftsueur  CHiEtirSlPPR,pbiloeopbeitMO(ti 

de  pltiloM^hie,  i»  malMmatiquQt,  antagonîMe  (fÉpioare ,  et  &h  tifi- 

dp  Biigves  orirâlalci  «I  de  ihéolotiie  leiiiui,naquiiàSulèsdanGUC^i 

dân«  les  uniraniufs  de  fielmsUdt ,  de  -«rsJ'aa  aÙo  air.  JX.  Dint  sa  j«iw»- 

Biiiteln  et  de  Kiel ,  et  mmvu}  4r«s  ae,ilii'Hecf«àlBGOureepeurM{(^ 

cette  dcmi^re  ville,  le  10  décembre  senter auxjeuapublics;maiiuibm' 

1788.  U  était  trb  laborieux,  et  a  aynAété  confisqué»,  il  tîhi  ■  ttU^ 

fourni  beaucoup  de  morceaux  iatéres-  nés,  où  il  fut  un  des  disoifie' ^t' 

lanta  à  un  gjcaïul  nombre  de  recueib  Oéastfae  le  sloïàen.   Il    étatl  ^ 

Ûltâ'aires  et  d'ouvrages  périfidiquet-  fane  tr^  çraadc  pénârati|)a  ;  M* 

V  était  auMÏ  passionné  pour  la  muei-  distitit  ordinairoBent  à  son  ni>im= 

que,  et,  iusque  dans  sa  vieillesse,  sm  Enseignez  •  moi  seulemrat  1»  dof 

Henlcndaii  souvient  dtaoïer  les  psao^  mes  *  )e  traaHrerai  da  raoHBfnK  k) 

9ies«i  btfbr*»,  ^  t'yxanjmfuiA  à»  demenftraïqont.  Il  «baqdoo»  totf" 
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Oêtntite,  m  croyant  assez  savant,  Ht'éiA  fait  beaocaup  d'eanetnis.  Il 

et  s'altvhani  priacipalemeat  à  la  dia-  avait  écrit  ud  nombre  prodigieux  d'ou- 

leciique,  il  poussa  si  loin  la  subti-  vrageï,  dont  Dîogène  Laerce  nous  a 

li.lé,  qu'on  disait  ordinairement  que  ,  conseiré  les  titfes;  ils  n'avaient  pas 

tH  y  avait  une  dialectique  parmi  les  dd  lui  co4ter  beaucoup  de  travail  ; 

dieux  ,   c'était   saos  doute   celle  de  car  il  ne  se  gênait  pas  pour  copier 

ChiTsipf^.  La  recbrerche  de  la  v^it^  ceux  des  autna.   11  avait  tnaére  la 

n'était  cependant  pas  ce  qui  l'occupaîl  Médée  ^Ëor^die  tout  cntiire  dans 

1^  plus  ;  il  attachait  beaucoup  plus  nn  des  sieas,  et  ApdJodon,  célébra 

d'iniportaiice  k  enlacer  ses  adversaires  grunmairien ,  disait  qu'il  ne  lui  res- 

dàns  des  arpiments  captieux,  tels  que  terait  praque  Aeu  si  on  lui  âtait  ce 

ccux-d  :  ■  Ce  que  tu  dis  passe  par  ta  (|ui  n'était  pas  de  lui.  Set  ouvrages 

■  boticliej  tudislemot«A(>n!t<e,doBC  roulaieut,  tMnrlaplupart.surladia- 
>unechaFetlepassepartabouclte.Ce  lectique.  if  en  avait  cependant  écrit 

■  qui  est  iMéearenest  jioiut-iAtbè-  sur  d'autres  matières,  où  on  trouvait 
,  ■  Des  ;  il  y  a  des  hommes  à  Mégare,  les  cboses  les  plus  singulières.  Dans 

>  doac  ii  n'y  en  a  point  à  Athènes,  un  oomoentaire  sur  les  asdcniies 

>  Vous  aves  ce  que  vous  n'avez  pas  physiotogias  ou  théogonies,  il  était  eu- 

■  perdu  ;  vous  n'avez  pas  perdu  des  tré ,  au  si^et  d'un  tableau  qu'on  voyait 

■  cornes,  donc  vous  avei  1X5  cornes,  à  Samos,  dans  des  détails  sur  les 

>  Celui  qui  dit  le  secret  des  mystères  .  amours  de  Jupiter  et  de  Junon,  qui 
'  ■  aux  profanes  est  un  impie  ;  l'Hié-'  étaient  d'une  ofascënité  rémkania.  U 

>  ropfaaBle  dit  ce  secret  aux  non  iai-  disa(l,diBS8eslivres/>«Lsn7)uWfae, 
>.tiés ,  donc  it  est  un  impie.  >  U  pa-  quil  n'y  avait  point  d'inconvénient 

'  raitra  sans  diAite  singulier  qu'A  une  que  les  pères  et  mères  eussent  com- 
époque  où  on  avait  les  ouvrées  d'A-  merceaveckursco&nls.IIcoBseiUait, 
'  nstote  sur  la,  logique;  «n  na  S^t.pas  danis. un  autre  ouvrage,  de  manger  les 
répondre  k  des  arguments  aussi  fu-;  c«ps  des  défiints.  Tout  cda,  sanS' 
tijas  ;  mais  ces  ouvrages  étaient  dass  .  doute,  n'était  que  pour  faire  briller- 
ToabM ,  et  les  péripateticie^B  eux-mé-  spn  «spiit  ;  car.  il  avait  des  mœurs 
mes  ne  s'occupaient  alors  que  de  «aï-  .  asses  xéglées,  et,  dédaignant  tes  ri- 
aç&  disputes  de  mots.  Ghrysippe  ne  cWses ,  il  ne  vouhit  jamais  dédier 
put  cependant  jamais  parvenir  à  ré-  aucun  de  ses  livMS'  aux  souverains' 
soudre  l'argument  noiOBié  Sarites .  de  son  temps.  Il  reftisa  mfaie  de  s» 
qu'on  présentait  ainsi.  On  demandait  rendre  auprès  dt  Ptdétaée  Phibpa- 
sîtroisgraiDsdebléfiirmaimtunmion-  tor,  qui  voulait  l'aHirer  à  sa  cour. 
ceau.  On  ne  manquait pas4erépondM  U  ne  se.niia  pmais  des  afTaites  pu- 
o)^aliv;ciocnt.Oo  augmentait  ce  nom-  bliquee^et,  hnsqu'on  lui  en  dcman-- 
tHets  imuoujs  nn  à  nn  ,  jusqu'à  ce  dait  1«  misok  ,  U  téftmAièX  ■■  «  Parc» 
qu'on  mt  force  de  convenir  que  le  »  qu^je  déplairai  aux  bonmes  si  j'agis 
monceau  âail  foaqé.  On  disajt  alo» ,  ».  suivant  macnnscienoe,  et  aux  dieu» 
nn  seul  grain  de  pli^a  ftwme  d«nc  un  -a-  si  j'agis  contre.  <•  U  n'«ut ,  jusqu'à 
niooccau.  Cet  qipour  pour  la  dispute  U-Gode  sesjours,  d'autre  domestique 
KVmX  entraîné  Cbr^ppc  dans  beau-  qu'une  vieille  femme.  Il  mourut  veis. 
Gonp  de  contradictions,  et,  cauune  lanaa-j  av.  J.-C,  àl'àgedesoixanle- 
il  y  ]oignait  une  excessive  vanité ,  se  treite  sus.  On  dit  ^'ayant  été  invita 
u«jaatli:£ceiB^lioi{HBtduiiunnt>>  ituii  sacrificepar  ses.dliiiipks,illmt 
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QD  pea  de  vin  pur ,  «t  motinit  snr-  parti  d«  ConstaoUoople  pour  altcr  ci 

le-cbamp.  Suivant  d'autres ,  Tovant  Vtne  augmrnter  la  connaissance  qui) 

un  iae  qui  mangeait  des  (îgues  qu'on  avait  dëjà  de  dircrses  sciences;  qu'S 

lui  avait  servies  pour  son  dîner ,  il  n'y  avait  rencontre  de  difficulté  pour 

se  prit  à  rire  d'une  telle  force  qu'il  aucune,  si  ce  n'es!  pour  Tastronomie, 

expira.                                -C— *.  qu'une  loi  deTt^ndâit  d'enseigner  aux 

CHRYSIS,  prfitiesM  du  célèbre  étrangers.   Cette  Ira   avait  e'te'  fail* 

temple  de  Junon  dans  l'Argolide  ;  en  conséquence  d'une  tradition  pojw- 

ayanl  place  par  mt^arde  une  lampe  Inre  qui  faisait  crcâre  aux  Perses  que 

aUuHiëe  devant  quelques  bandeletlea,  leur  empire  serait  délmit  par  les  llo- 

■e  laissa  gagner  par  le  soouneL.  Le  mains,  qui  se  serviraient  contre  ens 

feu  prit  â  ces  bandelettes,  et  par  suite  denoùonsastrunomiquespniséesdani 

au  temple,  qui  fut  entièrement  con-  la  Perse  œSme.  Cependant,  parla  pro- 

sumé,  l'an  if'i5  avant  Ji-C  tille  n'y  tection  spéciale  du   roi ,  Chîoniade 

péritpoint,  comtnelediseutquelques  était  parvenu  h  trouver  des  maître* 

auteurs  ;  mais ,  craiguaut  U  colère  des  et  ii  se  faire  une  cuDectiou  de  Irai* 

Argiens ,  elle  s'entuii  à  Philinte.  Il  tes  d'astronomie.  Etant  depuis  venu 

j  avait  plus  de  cinquante  ans  qu'elle  s'établir  à  Trebizonde ,  il  y  avait  com- 

élait  prêtresse.  Les  Argieus  nommé-  posé  en  grec  un  ouvrage  important, 

TCnt  Plusennis  il  sa  place,  et  ne  cher-  oi'i  il  avait  l'euni  tout  ce  qinl  avait 

chèrent  point  â  sévir  cunCrcCbrysis,  appris  de  ses  maîtres  et  de  ses  livres, 

dont  ils  respectèrent  mime  U  statue;  Qut>i  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote, 

^cai  on  la  voyait  encore  au  temps  de  nous  devons  à  Chrysococcès  des  con- 

Pausanias ,  devant  les  ruines  du  tcm-  naissances  curieuses  sur  l'astrononiie 

pie  qui  avait  été  brûlé.          O-k.  des  Perses;  mais,  en  nous  commu- 

CHt(¥t)OCOCCÈS(G£OiiaE),Ti-  niquant  les  tables  de  leurs  astrono- 
Tait  k  Constantinople  vers  le  mihea  mes,  il  n'en  a  pas  lui-même  parfai- 
du  14'.  siècle.  Cétait  un  médcciu  ce-  lement  «umpris ,  uu  du  moins  il  n'en 
lèbre  par  ses  connaissances  dans  les  a  pas  '  nsscs  clairement  exposé  h 
langues  et  les  sciences  mathématiques,  constraciitm.  Uy  a  aussi  un  extrait 
Il  a  composé  en  grec  un  traité  de  de  son  ouvrage  dans  le  3".  volume 
l'astronomie  des  Perses.  Cet  ouvrage  desPetits  Géographes de^ndiou.lia 
est  en  manuscrit  dans  la  Biblioilièque  bil<l>oiliènue  de  Madrid  a  un  jutre  oA- 
iinpériale  de  Paris  (i)]  qui  possède,  en  vrage  maiioscrît  deCrysococcès,  snr 
«utre  .  un  traite'  du  mfroc  auteur  sur  la  construction  de  l'horoscope  ou  de 
la  manière  de  trouver  les' sytygies  rastrolabe.LabiblioTlièquedu  Vatican 
pour  tous  les  mois  de  l'année.  Ëoul-  possède  un  beaumanuscril de  YOdr!- 
tau ,  à  lu  fin  de  son  Astronomie  phi-  sée  avec  des  seliùlittï ,  copié  par  dry- 
loliuifae  ,  a  publié  la  préface  elles  sococcès,  et  d.iléde  i55D..^l]n  as- 
tables de  l'astronomie  persane,  sur  un  Ire  CbrtSococcÈs,  d'une  époque  dn 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  loi.  peMpiusrëccule,  filtuiVdesmaitresdi 
On  y  lit  qu'un  certain  Chioniade,appe-  Bessation  et  de  Pfaîldplie. 
lépard'autres  George  Ckoniate, Oait  B — sshD— l—b. 
CHRYSOLOGtE  (  Noït  ANDBÉ, 


■   (.)  Et  dan.  plnjieuH  autre,  blbliolhi- 


plus  connu  sous  le  nom  de  Père), 


Suw(  f«r«  Allai. ZJeGeo^giu,S.46,     né  à  Gy  en  Franche-Comte,  le  8  dé- 
édition  ^ Buks }.  '   cembrc  i^atfjeolrajennecucorcdaw 
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l'ordre  des  capucins.  La  vue  de  quel-  dc  Va  ^pint  eiéculé.  A  IVpoque  de  la 

qucs  cartes  de  géographie  lui  donna  rtfvolulion  ,  il  se  retira  dniis  sa  binil- 

k  goût  de  cette  science.  Ill'étudiad'a-  le,  et,  prude  temps  apris,  en  1791, 

bord  seul  et  sans  loallre;  m^is  ses  il  fît  paraiire  une  cxcellenie  rarlc  de 

<r<^rts  (létermiuèreut  ses  sup<érieurs  la  prurJJice  de  Franche-Cumlé ,  d'à- 

l'envoyer  i  Paris,  où  il  devait  trou*  prts  sa  division  eu  trois  depancments. 

yer  plus  de  &cilite'  pour  s'instruire.  Eu  l'an  viii,  il  fît  imprimer  dans  le 

Il  suivit  d'abord  les  leçons  de  l^e-  Journal  des  Mines  la  Description 

moimier ,  céltbrc  astronome  de  faca-  d'un  baromètre  portatif.  Ce  baro- 

de'uiie  des  scicDCes,  et  il  sut 'mettre  miire  est  celui  dont  Toricelli  est  Tin- 

k  profit  les  conseils  d'un  maître  aussi  veiiteilr  ;  mais  le  P.  Cibrysologue  fx- 

babile.  Frappé  de  l'impt  rfeclion  des  vait  perfrction né  d'après  ses  propret 

planisplières  célestes  dont  il  av^it  e'ié  observations.  11  reuait  rotnple  dans 

obligé  de  se  servir ,  il  eu  composa  le  même  journal  des  différentes  me- 

un  uniquement  pour  sou  usage.  Le-  sures  qu'il  avait  prises  et  des  expe- 

motiaier  le  détermina  à  le  publier,  riences  qu'il  avait  faites  a  l'aide  de 

et  ce  planisphère  parut  en  1778,  ap-  cet  instrument.  Eiifîn ,  en  1806,  il  fit 

prouvé  par  l'académie  et  soas  son  imprimer  un  ouvrage  intitule  :  Théo- 

frivil^ge.  Ce  plaoi^pbcre',  pri:jele'  sur  rie  de  la  surface  actuelte  de  la 
équateur,  est  en  deux  graudcs  feuil-  terre,  ouplutâl,  Bechtrches  impar- 
les,  et  on  y  trouve,  les  ijoo  étoiles  fialessurletemps  etVagent  de  l'or- 
du  Ctelum  australe  de  la  Caille  ;  mais  rangement  actuel  de  la  surface  dt 
on  prétend  que  Lemouaier,  jalons  de  la  terre,  fondées  uniquement  sur  les 
ce  acrnicr,  empêcha  le  P.  Chrysologua  faits,  sans  sj'sléme  et  stuts  hypo- 
d'y  dessiner  la  figure  des  quatons  thèse,  Paris,  1806,  10-8°.  Cet  ou- 
#iouveIles  constellations  australes.  Eu  viage  peut  être  considéré  comme 
*779'  ''  ^^  ^'  paraître  un  second,  le  nfsultat  de  toutes  les  observations 
el,  en  1780,  deux  autres  de  dilTé-  qu'il  avait  faites  pendant  vingt-iinq 
rentes  grandeurs  et  projetés  surdivers  ans  dans  la  Suisse,  la  Fraiiche -Comté 
Lorizons.  Ces  planisplièrcs  sont  ac-  et  les  Vosges;  on  peut  le  regarder 
campagnes  d'instructions  sur  la  ma-  comme  un  supplément  aui  foyaf^ 
tûèweàc t'en iery'iv. Si Mappe-monde  de  Saussure,  dont  il  a  partout  suivi 
projetée  sur  l'horizon  de  Paris ,  en  la  méthode  et  rectifié  quelques  ir>exac- 
deux  grandes  feuilles,  est  nu  chef-  titudcs.  Suivant  le  rapport  fait  à  l'ins- 
d*oeuvre  de  correction,  et  on  n'en  a  titut  parM.  Cuvier,  «  ce  livre  istpré- 
noiiit  encore  publié  en  France  de  plus  cieiix  pour  les  géologues,  sous  le 
détaillée.  Ce  bon  religieux,  obligé  par  rapport  des  faits  intéressautsqu'il  cou- 
son  état  à  de  tréqueuts  voyages  ,  ticiiî.  d  r,e  P.  Chrjsologue  est  mort  à 
eut  l'occasion  de  pafL'Uurir,  sur  près-  Gy,  le  3  septembre  1808.  Ou  irou- 
que  tous  les  points  et  dans  presque  vers  son  éloge ,  par  i'anteur  de  cet 
tous  les  sens,  lesVosges,  le  Jura  et  article,  dans  le  5'.  vol.  des  ^e'mW'es 
les  principales  chaîues  des  Alpes.  11  en  de  la  société  d'agriculture  du  dé- 
proîila  pour  mesurer  les  hauteurs  de  partemeiUdelaffaute-Saâne.Vi—». 
ces  moiii;^iies.  Son  projclétait  de  pu-  CHGYSOLORaS  (ManuXl,  ou  Eh- 
biter  une  carte  de  celte  partie  de  l'Eu-  uinuxL),  a  des  droits  éternels  à  Ik 
Tope  ,  si  iutci'cssautc  nia.  yeux  du  recouDais sauce  de  tous  ceux  qui  ai- 
fhysideu  et  du  uaturcUsie  j  mais  il  ment  les  lettres.  Il  est  à  la  tête  de 
VIII.  Si 
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ces  Grecs  savants  qui  pOrtirenl  en  sail,ponr  propager  sa  doètrine.OT- 

*I(alie  la  langue  d'Ailiène»,  cl  y  rou-  lusire^i  élevés,  eiilre  autres,  Angelo, 

Trircnl  les  sources  de  l'énidilioD.  Ne'  L^nard  Aictiu  ,  le  Pi^ge,  GuarinOi 

i  Conslantinople  dans  une  famille  très  «  ce  Gre'goire  TiplierDas,  qui  le  pre- 

'ancicnitc  e(  tris  disliugiiee ,  il  fui  en-  mier  porta  eu  France  la  conaaissance 

Toyd  par  l'empereur  Jean  Pale'ologue  du  grec.  Les  ouvrages  de  Chrysoloras 

auprès  des  puissances  de  l'ËurUpe.  sont  pea  nombreux.  Le  plus  connu  est 

L'objet  de  célte  Diission  était  d'obte-  sa  grammaire  grecque,  publiée  sons 

■tenir  contre  les  Turks  des  secours  htxiieà.'Erôtémata(inlcrrozai\ons). 

d'bomines  et  d'ai^cnt.  Qirysoloras,  Il  y  en  a  plusieurs  eJittons  faites  dans 

"après  une  absence  de  quelques  an-  le  1 3'.  siècle ,  et  dont  la  rareté  est 

liées,  revint  à  Constanlinopîe ;  mais  'eilrêmc.  Les  édilions  de  Gournioni, 

"il  n'y  resta  pas  long-temps.  Les  ma-  en  iSoij,  d'Aide,  en  i5i3  et  iSi^, 

-gisirats  de  Florence  rengageaient  k  de  Junte,  en   i5i4,  méritent  d'être 

accepter  dans  leur  yiile  l'emploi  pu-  indiquées.  Dans  le  lo'.  volume  de  la 

'blic  de  professeur  en  langue  grecque  ;  Byzantine ,  on  trouve  deux  letUes  de 

il  y  ouvrit  son  école  vers  1 3g5  ou  Chrysoloras ,  l'une  à  l'empereur  Jean 

i394>  ™^s  il  o'y  enseigua  que  irois  Paléologue  ;  il  y  compare  Rome  d 

ans.  DeFlorence,  Chrysoloras  pas-  ConstanliDople;  l'autre  à  Jean  Gliry 

ta  h  Milan ,  et  de  Milan  ,  dans  l'u-  soloras ,  son  neveu.  M.  le  chevalier 

irfversité  naissante  de  Pavie  ,  où  il  des  Rosmini ,  dans  la  Fie  de  Guari- 

^it  nppelc'  par  Jean  Galcas ,   duc  no  de  Vdronc,  qu'il  a  donnée  à  Sres- 

de  Wiian.  Galéas  mourut  en  i4oa,  cia  en  [806,  alr.nduit,  eugi-andepar- 

-et  les  troublesdonl  la  Ijombardiedc-  lie,  deux  autres  lelires  de  Cbrysolo- 

TJnt  le  tlicâtrc  forcèrent  Chtysoloras  ras,  trouvées  parmi  les  manuscrits  de 

"à  quitter  Pavie.  II  se  retira  à  Venise,  la  bibliothèque  royale  de  Naples;ei'rS 

d'où  .  quelques  années  après  ,  il  se  sont  adressées  à  Guarino.  La  première 

rendit  à   Borne,   sur  l'invitation  de  n'est  que  de  politesse;  dans  la  secon- 

Ijéonard  Arctin  ,  qui  avait  élé  son  de.Chiysolorasdissertearecérudition 

disciple,  et  éiait  alors  secrétaire  do  sur  les  fonds  théoriques,  dont  il  est 

pape  Grégoire  Xll.  Vers  celte  épo-  plus  d'une  fois  question  dans  Di'mos- 

que,  Chrysoloi-as  rentra  dans  la  car-  thënes,  et  sur  le  mot  nartheir,  dans 

rièrc  des  affaires ,  et  l'on  a  la  preuve  Plutarque.  Divers  opuscules  de  Chry- 

qu'il  était  eu  ijoS  à  Paris,  chargé  soloras,  et,  entre  autres,  nn  IVailt 

par  Manuel  Paléologue  d'une  mission  iur  lu  procession  du  St.-Esprit,  sont 

Îmblique.  En  t4>3,  il  accompagna  encore  maniisciits  dans  quelques  bl- 
és cardinaux  Clialanco  et  Zaboreila ,  bliothfcques.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
envoyés  par  le  pape  Marlin  V  auprès  Chrysoloras  suit  absolument  les  opi- 
de  l'empereur  Sgjismoud,  pour  fixer,  nions  de  l'Église  romaine.  B — ss. 
"^  concert  avec  lui,  Je  lieu  où  s'as-  CHRYSOLORAS(Jeai»),  était  dis- 
semblerait le  concile  gdne'ral  demandé  ciple  et  neveu  du  précèdent  ;  mais  non 
par  ce  prince.  La  ville  de  Constance  pas  son  fils,  comme  l'a  écrit  T^ucdot 
fiit  choisie,  et  Chrysoloras,  qui  s'y  dans  la  vie  de  Philelpbe.  Gratia 
était  rendu  pour  assister  au  concile,  erU  utriqae  referenda  Chrysolone, 
■de  fa  part  de  l'empereur  grec,  y  viris  Œtaîenostrdclarissimis ,  ai/un- 
mourut  le  i5  avril  i4i^>  dans  une  culo  scilicet  et  nepoti^  dit  Guariui, 
vieillesse  encore  peu  avancée.  Il  lait-  dtéparUody.  On  croit  ^e  Jean  Ghry- 
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SDkrjs  acccompagoa  son  odcIc  ^i  Ila< 
lie  el  y  professa  U  (-rec  ;  ce  &il  n'est 
pas  très  bien  prouvé^  mais  il  est  cer- 
tain qu'en  t^i5  il  Iiabilait  GuisUn- 
tinople,  où  Giiariui  lui  adressa  une 
lettre  ie  consolatiou  sur  la  mort  de 
MaBUel.  Il  l'ut  le  maître  de  Philelpbe , 
qui,  en  i4'25,  épousa  sa  fille  Tbeo- 
dora  GhnsoIorÎDa.  Elle  mourut  à  Mi- 
jan,  le  5  mai  ]44i  i  ^f,^"  d'environ 
trente  ans.  Deiii  sœurs  de  Théodora , 
dojit  i'uDC  se  nommait  Zitmbia,  el 
leur  mère  Mai^redina  Auri» ,  furent 
faites  esclaves  par  les  Turks,  à  l'épo- 
gue  de  h  prise  de  Constaiitinople. 
PbileJphe  réussit  à  obtenir  leur  liberté, 
et  elles  passérwil  en  Cièle,  où  Man- 
fredina  mourut ,  eu  1 464'  Jean  Cbry- 
edoras  était  mort  long-temps  aupaïa- 
avant, entre  i425el  i4''7-  B — s». 
CHBY§OI,ORAS(DEMéT«ius) ,  né 
probablement  à  Tbessa Ionique,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  philosi^liie  et  de 
ibeologie.  Les  bibliuthËques  cootienT 
ncnt  plusieurs  de  ses  ouvrages  encore 
manuscrits;  cent  Lettres  à  l'empereur 
Manuel  Paiéologue  ;  un  Traite  de  la 

Ïcocession  du  St.-Esprit ,  coutrc  les 
.alius;  un  Dialogue  coutrc  Démé- 
trius  Cydonius;  un  Éloge  de  S.  Dér. 
inetrins ,  etc;  On  peut  coosiilter ,  pour 
plus  de  détails ,  la  Bibliothèque  grec- 
que ,  tome  XI,  page  4i>-  Canisius 
a  inséré  dans  le  6^  volume  de  ses 
jàiditjiiie  lectiones,  sous  le  nom  de 
Xfémétrias  de  Thessaloniquc ,  quel- 
ques morceaux  qui  probablement  ap' 
parlicnnent  à  Demëtrius  Cbrysoloras. 

B— s«. 
.  OÎRYSOSTOME  (  S.  Jean  ) ,  l'un 
des  pères  de  l'Eglise ,  naquit  à  Antio- 
elle  vers  Tan  544-  Son  père,  oommé 
Second,  èf^ài  général  de- cavalerie,  et 
coiam^ndait  en  Syrie  les  troupes  de 
l'empire.  Ce  n'était  plus  le  temps  où, 
comme  le  dit  Fénélon ,  s  chec  les 
Orecs,  tout  dépendait  du  peuple,  et.  le 
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Baplede'pendait  de  la  parole;  ■  mais 
loqueuce  frayait /encore  Ja  route 
•ux  prciuières  dignités;  Clirysusto- 
me  l'étudia  sous  Libanius ,  le  pins 
fimeux  des  orateurs  de  son  lerap'. 
L'élève  ne  tarda  pas  à  égaler  le  maî- 
tre, el  même  è  le  surpasser.  Liba- 
nius  lisait  un  jour  devant  une  assem- 
blée nombreuse  une  déclamation  com- 
posée par  Chrysostôme  à  la  louange 
des  empereurs;  on  applaudissait,  il 
s'arrête ,  et  s'e'crie  ;  u  Heureux  le  pa- 
ît négyrifte ,  d'avoir  de  tels  empereurs 
u  à  louer!  Heureux  aussi  ks  empe- 
■  rcurs ,  d'avoir  trouvé  un  tel  pané- 
u  gyriste.  u  Les  amis  de  Libamus  lui 
ayant  demandé,  dans  sa  dernièrema- 
ladie,  lequel  de  ses  disciples  il  rou- 
drailavoir  pour  successeur:  «  Jenom- 
n  merais  Jean,  répandit-il,  si  les 
>  chrétiens  ne  nous  l'eussent  enlevé.*. 
Après  avoir  étudié  U  pliilosophîe  sous 
Audiagalhius,  Chrysostôme  se  con-~ 
sacra  à  l'étude  de  l'Ecriturc-Sainte. 
Distingue'  par  ses  talents  et  par  sa 
naissance ,  il  ^l  pu  s'élever  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire;  mais  déjà 
mort  aui  vanités  du  monde,  il  avait 
résolu  de  se  consacrer  ^  Dieu  dans  les 
solitudes  de  la  Syrie.  Cependant  il  fré'4 
quenta  le  barreau  Ji  l'âge  de  vingt  ans , 
et  il  y  plaida  plusieurs  causes  avec  un 
succès  extraordinaire.  Uicntôt,  ievétii 
d'un  babitde  pénitent,  couverte  une 
misérable  tunique,  il  détruisit  en  lui 
l'empire  des  passions  par  des  jeunes 
fréquents  et  par  de  longues  veilles, 
prenant  sur  un  plancher  le  court  som' 
raeilquilaccordaità  la  nature. S. Mé- 
lècc,  évêque  d'Antioche,  voulut  l'at- 
tacher Â  son  église;  il  le  retint  trois 
ans  dans  son  palais,  nrji  soin  de  l'ins- 
truire lui-même,  etiordonna  lecicnr. 
Une  étrtHte  amitié  unissait  déjà  Clirv* 
sostùraeavec  S.  Basile,  avec  Théodoi-e,' 
qui  fut, depuis  évèquc  de  Mopsuesie, 
et  avec  Maxime,  qui  devint  évèquti 
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dé  Sdmde.  Un  momcot  infidèle  à  sa  prononceat  jainaîs  les  mots  de  lien 
Tocalion,  Théodore  était  reotrédam  eldemfeR,»>iin«de  tantdetroublct 
le  moade.  Ce  fut  pour  teramener  ii  parmiieshommes.  IlrègnedaDRleun 
la  Tic  soUlaire  ,  que  Cbrysoatôme  cellules  une  pais  iuallérable,  une  joiB 
lai  adrrssa  deux  exhortations,  dans  pure  et  tranqmile  prtMpie  inconnus 
ksqudles  on  trouve,  dit  Sozom^ne,  dans  le  monde,  ou  qu'on  ne  peut  y 
«une  éloquence  surnaiurrile.  •  I^s  conseirer.S.Clirysostâme  avait  passé 
^T^iirs  de  la  province,  ajant  résolu  quatre  années  sur  les  montanies  dt 
d'élererChryMstâmeelBasileâl'épis-  Syrie,  lorsqu'il  quitta  les  anacoorHes 
copat,  s'aisemblÈretil  pour  procéder  decesdéserti,  pour  chercher  ane  so- 
àcelteélectioD;inaisChrytaslâmeprit  lilnde  [4i»  profonde.  Il  se  retira  dans 
la  foiteetMcadia,  Basile  fut  fait  évraus  une  caverne  ignorée,  où  il  reçut  dens 
de  Raphinée,  près  d'Aolioche;  il  dut  ans  sans  se  coucher.  Ses  veilles,  ses 
sa  Domination  k  un  pieux  stratagème  mortïGcatloDs ,  et  l'humidité  de  sa  de* 
de  sou  ami.else  plaignit  amirement  meure,  l'ayant  fait  tomber  daogereu- 
dc  sa  eudduite.  Chrysosrôme  écrivit  semant  malade,  il  fut  obligé  de  reve- 
tonapologif  :  c'est  son  admirable  7>af-  nir  l>  Antioche,  l'an  38i,  pour  rela- 
té du  sacerdoce.  li  n'avait  alors  que  blir  sa  sanré,  La  mjme  année,  il  fiti 
TÎngt-sis  an».  En  374,  il  k  retira  ordonné  diacre  par  S.  Mâice.  S.  Fla- 
parmi  les  anachorètes  qui  halutaiènt  vien,  qui  succéda  à  ce  deraier  snr  le 
sur  les  montagnes  voisines  d' Antioche.  siège  d' Antioche,  éleva  Chrjsoslôme 
11  a  décrit  ainsi  le  genre  de  vie  qu'il  au  sacerdoce  en  586. 11  le  fît  son  vî- 
menait  avec  eux.  lisse  lèvent  au  pre-  caire,  et  le  chargea  d'annoncer  au 
niierchantducoq,ouèminiiit;après  peuple  la  parole  de  Dieu.  Jusque-là 
la  récitation,  en  commun ,  des  psan-  cette  fonction  avait  été  réservée  au 
nés  et  des  hymnes,  chacun  s'occupe  seuls évfques.Chrysostômeéiait  alors 
dans  sa  cellule  h  lire  l'Ëcriture-Sainte,  igé  de  quarante-trois  ans.  Il  nons  ap- 
ou  à  co[ùer  des  livres.  Ils  vont  ensuite  prend  que  la  ville  d'Aniioche  comptait 
à^r^ise,  et,  après  l'office,  ils  re-  à  celte  époque  cent  mille  chrétiens 
tournent  en  silence  dans  leur  habita-  parmi  ses  habitants.  Son  éloquenrt 
tion.  Jamais  ils  ne  causent  ensemble,  attirait  les  juifs,  les  païens  ,  les  hérâi- 
Leur  nourriture  ne  consiste  qu'en  un  qucsj  il  fui,  pendant  douze  ans,  l* 
peudk  pain  et  de  sel;  quelques-uns  y  mainiVœiletla  bouche  de  sonéri- 
«juutem  de  l'huile ,  et  les  infirmes  des  que.  Dans  la  deuxième  nnnée  de  son 
bi^heset  des  l^mes.  Suivant  la  cou-  ministère  apostolique,  une  vioientesé- 
tume  des  Orientaux,  ils  donnent ,  dition  éclata  dans  Antioche.  La  pc^ 
après  k  repas,  quelques  moments  au  lace  brisa,  dans  sa  fureur,  U  statat 
sommeil,  et  reprennent  ensuite  leurs  de  Théodose  1"'. ,  celle  de  l'impéta- 
esercices  accoutumés.  Ils  bêchent  ta  Irice  Flaccille  et  celles  de  leurs  en- 
terre, coupent  le  bois,  font  des  pa~  fiints.  Les  maeistfats  sévirent  contn 
niers  et  des  dlices,  lavent  les  pieds  lescoupables;lesprisonsétaientmi' 
des  voyageurs.  Ils  n'ont  pour  lit  qu'u-  plies;  des  commissaires  arrivèrent  di 
iienaiteéteDduesurlaterre;pouFv£-  Constantin ople.  On  parlait  de  conGi- 
tepents ,  que  des  peaux  grossières  on  cation  des  biens ,  de  brûler  vils  ks 
des  tissus  faits  de  poil  de  chèvre  et  séditieux,  de  raser  la  ville.  La  cons- 
de  chameau.  Us  n'ont  point  de  chaUs-  temation  était  générale.  Flavien,saiu 
■ure,  ne  fossèdealricn  en  propre.  B*  4(r*meiiupaiaoB  grand  i^Cjuijw 
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la  rigueur  île  ta  saûoo,  se  rendît  a  {Htriarclie.  Il  K||»D|>eait  inil  ordinaire- 

CoosUDtiaople  pour  y  implorer  la  mi-  ment;  sa  table  était  d'ailleurs  ni  pau- 

séricordede  l'empereur,  et  lui  adressa  teb  et  si  frugale,  que  peu  de  peisun- 

ce  discours  célèbre  dont  U  rédactiou  nés  eussent  voulu  la  partager  ;  mais  il 

est  attribuée  k  Chrytostôme,  et  qui  avait,  dans  uue  maiMD  voisine  de  Id 

peut  être  compare  à  tout  ce  que  t'anli-  sienne,  une  Isble  décemment  servit 

quiié  nous  a  laissé  déplus  parfàîE  dans  pgur  les  étrangers.  Tous  le*  revenus 

le  genre  oratoire,  Théodose ,  attendri  de   Cbrygostôme    appartenaient   aux 

jiuqu'aux  larmes,  renvoya  le  patriar-  pauvres.  Ses  aumànes  étaient  si  abon- 

cht  porter  à  «on  peuple  un  pardon  danles,  qu'elles  lui  méritèrent,  dit 

générai.  Pendant  Fabsenee  de  Flavion,  Pallade,  le  surnom  de  Jean  l'Aumù- 

Chrvsoslôme  avait  soutenu  dans  Au-  '  nUr.  11  regardait  son  diocèse  comme 

tiocbe  le  courage  abattu  par  le  dé-  un  vastu  bôpitôl ,  rempli  de  sourds  et 

sespoir.  a  Jeau ,  dit  Sowmène ,  était  d'uveugles,  et,  pour  les  guérir,  il  ne 

l'orocment  de  celte  église  et  de  tout  craignait  ni  les  laligues,  ni  les  dan< 

l'Orient  ,   lorsqu'en   397  ,    l'empe-  ^ers,  ni  la  mort  même.  Enflammé 

reur  Arcadius  voulut,  après  la  mort  d'ufi  saint  zèle  poui'  la  propagation  dt 

de  Nectaire,  l'élever  sur  le  siège  de  l'Evangile,  il  envoya  unévéquemi*- 

Constanlinople.  Si  les  habitants  d'An-  aionnaire  chez  les  Golbs,  un  autre  au 

lio^e  eussent  connu  les  desseins  de  milici)  des  Scythes  nomades ,  d'autres 

rcmpereur,ilsenauraient  rendu  l'exé-  encore  dans  la  Perse  et  dans  la  Pales- 

cutiou  difficile.  Chrysostdme  fut  donc  tine.  Cependant,  l'empereur  Arcadius 

attiré  hors  de  la  ville  par  le  comte  se  laissait  gouvernei  par  ses  favori». 

d'Orient,  sous  prétexte  de  visiter  avec  L'eunuque  Eiitrope  avait  succède  à 

ce  seigneur  les  tombeaux  des  martyrs.  Ruiln  dans  la  place  de  premier  minis- 

Alora,  il  se  vil  saisi  et  remis  entre  les  tre  ;  mais  son  orgueil  et  sou  ambition 

mains  d'un  officier  qui  le  conduisit  le  perdirent.  Le  peuple  se  souleva 

à  Consianlinople,  où  il  fiit  sacré,  le  contre  lui,  et  l'armée  denuudait  sa 

36  février  3^,  par  Tljcophile,  pa-  morl.Il  vint  chfrcher  un  asyle  auprès 

trârclie  d'Alexandi'ie.  11  commença  des  autels  dont  il  avait  violé  les  prili- 

•on  épiscopat  par  régler  sa  maison  ;  léges.  L'église  b.\l  aussitôt  investie  par 

il  retrancha  les  grandes  dépenses  que  des  soldais  armés  et  ftirieux.  Il  fallut 

ses  prédccesseui's  avaient  jugées  né-  touteréloqiieucedeChrysostômepottr. 

cessaires  au  soutien  de  leur  dieniiéf  obtenir  qu'on  laissât  Eu Irope  jouir  des 

il  fonda  et  entretint  plusieurs  hdpi-  immunités  du  sauctoaire.  Le  malhcu- 

taux;  ilréfomalesmceurs  dudergé,  Yeux  tenait  l'autel  embrassé-  Pâle  de 

et  convertit    un  grand   nombre  de  rage  et  de  crainte,  tout  son  corps 

païens  et  d'hérétiques.  Parmi  les  veu-  éprouvait  une  i^tatiou  violente.  Son 

Tes  qui  se  coniacrèrent  \  Dieu  sous  sa  imagination  tremblée  n'ofirail  k   se» 

direction,  quatre  surtout  étaient  dis-  yeux  que  des  épées  imes,  des  cbaî- 

tii^uées  par  leur  naissance  :  Otyi»-  nés  et  des  bourreaux.  Chrysoslàme,   . 

^aoe,  Salvine,  Procule  et  Pantadie:  saisissant  cette  occasion,  prononça  uu 

cette  dernière,  qui  fut  faite  diaconesse  discours  éloquent  sur  la  vanité  de» 

de  l'église  de  Constautinople,  était  choses  humaines,  sur  le  faux  éclat  et 

veuve  de  Timase,  premier  uùnistrede  le  néant  des  grandeurs  de  la  terre.  Il 

Tempereur.  Olympiade  se  chargea.du  parlait  avec  tant  d'éloquence  et  d'onc- 

soin  de  pourvoit'  i  la  nourrihwe  du  tion ,  que  le  peuple  fui  «mu,  U  sédi> 
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rioiiealin^«tlapaix«Aablic.Eutropè  triarchn  d'Alexandrie,  qui  anîn  11 

^tait  relégué  dans  Hic  de  Chypre,  Cobstantinople  l'an  4o3-  Théophile, 

lorsque  Gainât,  qui  ccn mandait  tes  réuni  à  plusieurs   éréqne»  d'Expié 

Ooths  attachés  au  service  deTempire,  qui  lui  était  dévoilés,  tint  le  Eameoi 

obtint  du  trop  feible  Atradius  que  cet  coiaiUabtile  du  Chêne,  ainsi  appdé 

anden  tavoii  fût  condamné  à  mort,  parce  qu'il  eut  lieu  dans  l'égliie  tfvB 

Bientôt  l'insolence  de  Ga'inas  ne  cou-  quartier  de  la  ville  de  Cdcédoiae,a>>- 

flut  plus  de  bornes.  Il  Wa  l'étendard  quel  un  grand  chêne  avait  donné  sm 

de  la  révolte,  et  vint  assiéger  son  mnî-  nom.  Qirysoslôme  fut  accusé  d'im 

Ire  dans  sa  capitale.  S.  Ohrysostôme  dépesé  an  diacre  qui  avait  frappe  son 

alla  trouver  Gainas^  ce  fdvoii  rebelle  valet;  d'avoir  onlonné  des  prêina 

-  ne  put  résister  Ji  l'éloquence  du  saint  dans  sa  chapelle  domestique;  d'aTM 

.  orcbevéque,  et  il  consentità  s'éloigner  communiédespersounes  qui  n'éwiciil 

Bvcc  SCS  Iroi^s.  Celte  même  aniiée  point  è  jeûn;  (ravoir  vendu  des  iom- 

(  399  T,  Chrysostdme  tint  à  Conslan-  blés  appartenant  à  l'église  ,  «t  d'ra 

tinople  un  concile  on  furent  déposés ,  avoir  dissipé  le  produit;  d'avoirilq»- 

comme  simoniaques,  Antonin ,  arche-  sédesévéquesquin'étaicntpaintdaci 

Téqne  d'Ephèsc,  et  quelques  autres  le  ressort  de  sa  province.  Tout  éiail 

évéques  d'Asie.  Sévéri«) ,  évêque  de  feus  ou  frivole  dans  ces  accnsilioiB. 

Gabala  en  Syrie,  osa,  dans  la  chnire  Chrys^ostôme  cité  refusa  de  compfM- 

e'vangelîque ,  attaquer  CbryMsldine,  tre,  parce  qu'on  avait  enfreint  àsM 

et  voulut  soulever  le  peuple  contre  égardies  rè^s  portées  par  les  canims- 

lui;  mais  il  fat  chassé  conune  un  ca<  Il  avait,  de  son  côté,  assemUé  qu- 

)omniateur.  Ghrysostôme  avait  deux  rante  évëqiies  à  Consianb'nople;iiu>) 

ennemis  plus  daugereus  dans  l'impé-  la  haïne  de  ses  ennemis  l'emporla.  Si 

ralrice  Eudoxie  et  dans  Théophile,  déposition  fut  résolue,  et  Arcadim 

pairiarclte 'd'Alexandrie,  Ce  dernier,  opproiiv.i  la  sentence  qui  la  pronon- 

que  Soîomène,  Socrate  el  plusieurs  çaii.OnavaitditàceprincequeCIiiT- 

autres  historiens  ecdésiastrques  re*  sosiéme,  dans  ses  sermons,  compi- 

présentenl  comme  un  homme  ioipé-  ratt  l'iAipératrice  à  Jéiahel:  c'était  «>' 

rieux  et  jaloux,  vain  et  dissimulé,  eore  une  calomnie.  Un  ordre  (Teiilfi' 

avait  diasse  des   déserts  de  Nitrie  signé ,  et  le  saint  archevêque  fil  à  !« 

qoalre  abbés  ,  accusés  d'origénisnir.  peuple  les  adieux  tes  plus  toncfaacts: 

Chrjsoslome  les  reçut  dans  son  égtiscj  a  Une  violente  tempête,  dit-il,  m'™ ■ 

les  admit  à  la  communion,  et  'f béo-  v  vironoe  detoutes  parts;  mats,pl>c^ 

phile  ne  respira  plus  que  la  vengcan-  «  sur  un  rocinébranlaUc,  jenecniits 

ce.  Eudoxie,  depuis  la  morld'EuIro-  »riên.  La  fureur  des  vagues  tic  p(* 

pe,  gouvernail  despotiquement  fem-  ■  submerger  le  vaisseau  de  J.'C.  I' 

perenr  et  l'empire.  Celte  princesse  »  mort  n'a  rien  qmra'épouvant«:dk 

était,  suivant  Zoïime',  d'une  avarice  »  esl  rm  gain  pour  moi.  fledoulïrais-i' 

Insatiable  ;  elle  avait  rempli  la  ville  de  si  l'exil  ?  Toute  la  terre  est  au  S^»*- 

délateurs  qui,  après  la  mort  des  ri-  n  Serais  -Je  senSblc  à  ta  perte  io 

cbes,  saîsissaimt  leurs  biens  au  pré-  »  biens?  Nu,  je  suis  entré  dans  ^ 

judice  des  héritiers.  Chrysosiôme  gé-  »  monde ,  ei  nu  j'en  sortirai.  Je  "*" 

missaît  sur  les  injns'ticesèt  sur  lesra-  «prise  les  menaces  et  les  ami"- 

Jiines  de  !s  i;our.  Eiidosie  résotdt  de  »  J.-C,  est  avec  n.oi  :  qui  pourrais-r 

e  Ëire  déposer.- Elle  inanda  le  pa-  «craindre?»  Cepcudaiat,tiois  j^ 
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5'elaient  ^alés  depuis  U  rondaHina^  mots  :*  «  Hérodlade  e«t  encore  fu- 
liondeCbrysostâme,  et  IL  n'était  iioint  rieuse.  »  Mais  le  P.  Moiafaucoa  are-, 
eacere  parti  pour  son  exil.  Le  peuple  fulé celte  caloamic,  puUiéeparlesCD- 
Ifreleoail  sous  sa  garde,  et  meuaçaic  ncmîs  du  saint,  et  a  prouve  la  suppo-. 
d'une  sédition.  Enfio,  Gfarysustôiiie  siliou  de  ce  discouis.  Les  prélats  qui 
peut  se  dérober  à  ses  surveillants ,  et  étaieut  déyoue's  à  Eudosie  furent  rap- 
va  secrèlemeot  trouver  l'officier  char-  pelés  à  Conitantiiiople ,  et  Clirjsos- 
g^delecoiiduireeailithyDie.  Il  prt.  tome  fut  encore  condamne,  quoiqu'il 
L'évfque  Sévëtien  monte  aussilùt  eu  eût  quarante  évêques  pour  lui.  Ârca- 
cliaire,  et  veut  prouver  que  Cbrjisos-  dius  envoya  le  samedi  saint  une  troupti 
lome  a  été  justement  dépose  ;  mais  il  ie  soldats  pour  chasser  le  pasteur  de 
cit  interrompu  par  les  clameurs  des  sonsiégciléglisefiitpro&néecteusaD- 
chretieus  qui  redemandent  leur  pas-  gtanlée.  Cbt^soslome  s'éiait  adressé 
leur.  La  nuit  suivante,  un  tremble-  ou  pape  Innocent  l".,  qui  aonuUa  le> 
nyntde  terre  s'élant  fait  ressentir  •>  procédures faitesconire lui.  Qouorius, 
Canstantinople,  Eudosie  effrayée,  va  cmpereurd'Occidcnt,  se  déclara  aussi 
trouver  Arcadius  :  «  Nous  n'avons  plus  pour  le  saint  arclicvéquc  ;  mais  Ai-ca- 
»  d'empire,  di[-elle,  si  Jean  n'est  tap-  dius,  excité  par  Théophile,  SeVcrien 
»  pelé.  ■  L'eispn^ur  révoque  l'ordre  "et  leurs  complices ,  refusa  la  convo-  . 
quil  a  signé.  Eudoxie  écrit  dans  la  cation  du  concile  que  le  pape  et  Ilo- 
Dititméme  k  Chrysoi-tômc  pour  l'iu-  norius  deiuandMeut ,  et  Ciu'ysosiôme' 
viter  à  rev.cnir.  T.a  lettre  c<)[itenail  des  reçut  un  ordre  exprès  de  partir  pouf 
téawigiiagcs  d'esiime  ei  d'affection.  Le  le  lieu  de  son  exil.  H  était  alors  dans 
peuple,  portant  un  grand  nomlue  de  son  église  :  u  Venez,  dit-il  à  ceux  qui. 
tLinbeaux ,  alla  au-devant  de  son  ar-  n  étaient  autour  de  lui ,  prions  et  pi'c- 
chevâque,  le  conduisit  en  triomphe  ■  nonscongéderangedccrtteéglise.v 
dans  U  ville,  et,  dès  qu'il  eut  reparu.  Il  dit  adieu  aux  évéques  qui  lui  étaient 
ses  ennemis  prirent  la  fuite.  On  lit  alladiés;  il  entra  dans  le  baptislcre- 
datisSoïomène,  que  le  rétablissement  pour  consoler  Ste.  Olympiade  et  les 
de Clirysoslôme  fut  ratifie'  dans  une  diaconesses  qui  fondaient  eu  larmes^ 
assemblée  de  soixante  évêques.  Le  et  sortit  secrètement  pour  empâcher 
calme  fut  rétabli;  mais  il  ne  fut  pas  le  peuple  de  se  révolter.  11  fut  cou- 
de longue  dui'ée.  Une  statue  d'argent  duit  à  Nicée  eu  Bîlhynie ,  oiJ  il  arriva 
avait  été  c'ievée  sui-  une  colonne,  eu  le  20  juin  4o4-  Peu  de  tcnips  après 
l'honneur  de  rirapéralricE,  devantl'é-  son  dépari,  rég)is|Ç,de  Slo.-Sophic  et 
gliie  de  Stc.-Sopliie.  Tandis  que  le  le  palais  uîis'ass^blait  le  sénat  furent 
peuple  célébrait  l'inauguration  de  la  la  proie  des  flammes.  Les  statues  des 
statue  par  des  jeux  publics  et  des  su-  muses  et  d'autres  clicfs-d'icuvre  pc- 
perstitions  extravagantes,  qui  trou-  rirent  dans  cet  incendie,  quepallade 
blaient  le  service  divin,  Chrysoslôme  attiibuu  à  la  vengeance  divine  ;  mais 
attaqua  ces  abus,  tuais  en  uu  blâmant  qui  fut  re(;arde,  par  Arcadîitset  par  les 
que  l'inspecteur  des  jeuï,  qui  était  magistrats,  cooune  le  crime  des  amis 
manichéen.  On  ùl  croire  à  Eudoxie  deClirysosloinc.Plusieursd'enireeux 
qu'elle  avait  été  outragée.  On  lit  dans  furent  arrêlés  et  interrt^és  au  milieu. 
LSocrateeldaiisSozomèncqueCliry-  des  tortures,  Tigrius,  prêtre,  fut  en- 
sosiôme  prêcha  contre  l'impératrice  voyé  en  exil;  EuUopc,lecleurdeSle. 
iiti  sermon  qui  commccfidl  ^lar  ces  Sophie ,  mourut  «n  pri«oB  des  louc- 


T,Google 


M               CHK  CHR 

meols  qu'il  anil  nooflèrts.  Eodoxie  >  plus  funeste  des  miiiix  derhomnic; 

était  mort*  le  ti  octobre ,  quelques  a  c'est  un  bourre^iu  domestique  qoi 

mois  après  le  d^rt  de  Cfarysoilôme,  >  le  tourmenie ,  une  lempète  qui  ïea- 

Les  Isauriens  et  les  Huns  ravageaient  »  yironne  de  ténèbres,  une  guerre  in- 

les  terres  lie  l'empire.  Areadius  écnrit  "  tesdne  qsi  Icdschirc,  unemaUdis 

à  S.  Nil  pour  lui  demander  le  secours  >  qui  le  mine  et  le  consume.  >  Ce  fal 

de  ses  prières  ;  a  Oimiiieni ,  répondit  encore  a  Olympiade  que  Cbiysoitâme 

»  le  saint ,  ponrriez-vous  espérer  de  adressa  le  traite  intitulé;  Persomeiu 

*  rmi   Consuotinople  délivrée  des  peut  mtire  à  celui  qui  ne  se  mit 

•»  coupsderangeexlenninaieur, après  pas  à  Itù-m/me,  Les  incnrsioD)  do 

a  le  bannissement  de  Jean ,  cette  co-  Isanriens  qui  ravageaient  l'Arménie, 

u  lonne  de  l'Eglise,  ce  flambeau  de  obligèrentChrysostôme  àcherdia'iin 

■»  la  Térité ,  cette  trompette  de  J.-C  ?  asyle  dans  le  château  d'Arabisse ,  sur 

»  Vous  avez  exilé  Jean,  la  plus  bril-  le  mont  Taurus.  11  retourna  à  Gueuse 

>  lante  lumière  du  moilde,...  Hais  du  quand  les  barbares  se  furent  retinik 

>  moins  ne  prrsévàrez  pas  dans  votre  il  était  honoré  de  tout  le  monde  din- 
»  crime,  v  L'empereur  Hoiioriiis  de-  tteu.  T>e  pape  refusait  de  commnni- 
Diandait  anssi  le  rappel  de  Qirysos-  quer  avec  Tbéopliile  et  les  autres  en- 
téme  liana  lé»  tcrm<:s  les  plus  près-  Demis  du  saint.  L'empereur  irrité  ot* 
'sants;  mais,  trompe  par  la  calomnie,  donna  qu'il  fût  transféré  sur  les  boi^ 
Arcadius  ne  changea  point  de  re'so-  du  Poni-Euiin ,  près  de  la  Cokbide, 
lution  ,  et  Arsace  fut  placé  sur  le  siège  à  Pilyonte,  ville  située  aux  dernien 
de  Coiistantinople.  Chrysoslôme  ne  conûns  de  l'empire.  Deux  ofliderj, 
n-sia  pas  lui^-temps  à  Iticée,  Eu-  shargù  de  le  conduire ,  le  faisaîeut 
doxie,  avant  sa  mort,  avait  dcsignd  in>irchcr  léte  nue,  et  il  était  chaaTe, 

Eour  dernier  terme  de  l'exil  du  saint  sous  un  soleil  ardent  on  par  defortci 

i  petite  ville  de  Gueuse  en  Arménie,  pluies.  Ses  forces  étaient  épuisées  locs- 

dans  les  déserts  du  mont  Taurus.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Comanc  dans  le  PonL 

le  mois  de  juillet  ^o5,  Ghr^sostôoie  On  voulut  le  faire  marcher  eocon; 

te  mit  en  route,  et,  après  soixante-  mais  sa  faiblesse  devint   si  grande 

dix  jours  d'une  marche  peuiirfe  sous  qu'on  fut  obligé  de  le   ramcDcr  i 

uacielbrÔ'aiit,devoréparl»riËvreque  Comaue,  oii  il  fut  déposé  dans  l'on- 

Sroduisi relit  les  lat^ues'  du  voyage,  toire  de  S.  Basilisqoe ,  martyr.  Alors, 

.  brutalité  det  gtrdes  et  la  privation  il  quitta  ses  habits  po«r  en  prendit 

presque  contiuaeile  d»  sommeil,  il  de  blancs.  11  i-eçut  la  comtnunioD, 

arriva  à  Gueuse,  où  l'cTcque  et  le  fit  sa  prière,  qu'il  ternÛDa,  selan  H 

ppirplc  le  reçurent  avec  respecL  Plu-  coutume ,  par  ces  paroles  :  s  Dieo  int 

sieilrS  de  ses  amis  viiu'ent  de  Cons-  s  glorifié  de  tout  ;  ■  et ,  ayant  fonoJ 

lantinopte  et  d'Anlioche  pour  le  coq-  '  sur  lui  le  signe  de  la  croix ,  il  ei- 

soler  dans  cette  terre  étrangère.  Son  pira  le  i4  septembre  4o^,  dans  U 

zèle  n'y  resta  ptmit  oisil  II  envoya  io°.  année  de  son  épiscopat,  et  \» 

des  missionnaires  dans  la  Perse  et  6S°.  de  son  Age.  Il  y  eut  à  ses  fus^ 

dans  la  Pbénicie.  11  écrivit  à  Olym-  railles    un  concours  prodigieux  de 

piade  dix-sept  lettres  qui  sont  de  vé-  vierges,  de  religieux  et  de  person- 

ritjibles  traités  de  morale.  Il  y  parle  nés  de  tout  état  qui  étaient  venus  ée 

souvent  des  daugereux  effets  de  la  fort  loin.  Son  corps  fut  enterre  au- 

(nslcsse  de  ïateti  a  Cest,  dit-il,. la  pi*ès  de  celui  de  S.  Sasilîsque.  L> 
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^•}  janTicr  438,  il  fut  transRfi^  «>•  par  Froalon.  Ceux  qui  pensent  w 

Ibnnellement  à  ConsURtiDO{Je.  L'ém-  passer  du  secours  d'uue  tradurtion  , 

Kreor  Tliéodose  le  jeune  el  sn  sœur  préfèrent  l'editioB  donnée  à  Élon  en 

Icbifrie  assisièreut  h  h  c^rfmonie  )6ia,  parle  chevslier  Henri Saville, 

de  cette  iraDSIation.  Ses  reliques  fii-  9  toI.  m-fol.  Elle  est  plus  belle  tt 

rent  dftjiosécs  dans  l'église  dts  Apô-  plus  exacte ,  mais  non  auïsi  complète 

très,  destinée  h  la  sépulture  des  «m-  quei'édirioDditedesBmÂ/ictiru.Gettv 

pereurs.  Dans  la  suite,  elles  furent  demiire  contieut  les  ouvrages  sui- 

transférées  à  Borne,  et  déposées  sons  vauts  :  Deux  Exkorlallons  S  Th(?o* 

Fautel  qui  porte  le  nom  de  S,  Chry-  dore  pour  le  ramener  à  (a  vie  mo- 

aostomedans  régli»  du  V^iiicun.  Irfs  rastique  qii'il  avait  quittée  en  5&); 

Grecs  célèbrent  su  fête  le  i3  novem-  Deux  livres  de  lacompoiu:tio/l,aAns- 

bre,  et  les  Lïtins  le  3^  janvier.  Le  ses,  l'un  i  Dctuélrius,  l'autre  &  Stélr- 

nom  de  Chrjrsoslôme ,  c'cst-a>dire  ebiu»,  deux  ferventssoliiaîres;  rroi'j 

Bouche  d'or,  fut  donné  à  Jean  peu  Uvres  de  la  Providence ,  rierils  yen 

de  temps  après  sa  mort,  puisqu'on  le  TanSSo;  Trois  livres  corOre  les  en- 

Iroaye  dans  les  ouvrages  de  Cassîu-  nemis  de  la  vie  monastiijue ,  eoai- 

dore,  de  S.  Epbremet  deTbe'odoret.  posés  vers  l'an  575,  lorsque  l'eni- 

Lc  papeCe1estin,S. iiigustin,S.  Isi-  pcreur  Valens  eut  ordonné  par  une 

dore  de  Péluse  cl  plusieurs  autres  loi  que  les  moines  seraient  enrôlés 

pères  regardent  S.  Jean  Chrysostôine  dans  les  armées  romaines  comme  les 

comme  le  plus  illustre  docteur  de  l'É-  autre»  sujets  de  Fempire;  Cbmparai- 

glise.  Ils  l'appeltcnl  le  Sage  interprète  son  d'un  roi  et  d'un  moine  :  Cbrj- 

4^  secrats  de  l'Étemel.  Ils  disent  sostôme  établit  que  la  célulle  du  céuo- 

qiie  sa  gloire  brille  partout,  que  la  bile  est  préférable  au  palais  du  mo- 

himière  de  sa  science  éclaire  toute  la  narque;  un  livreécriten  3^7,  contr» 

terre.  Ils  le  comparent  au  soleil  dont  ceux  ijui  avaient  des  femmes  sous~ 

Tuaivers  ressent  les  heureuses  influen-  introduites,  c'est-à-dire,  contre  les 

e*ï.  Ces  éloges  peuvent  paratire  mêlés  clerrs  qui  vivaient  avec  les  diacones- 

d'un  pL-u  d'emphase;  mais  l'enthou-  ses  ,  sous  prétexte  qu'elles  avaient 

sïasine  est  permis  lorsqu'on  veatpein-  soin  de  leur  ménage  ;  un  livre  in li- 

dre  un  génie  aussi  admirable  que  ce-  tnlé  :  Que  les  femmes  réitères  ite 

lui  de  S.  Jean  Cfarysostôme.  Erasme  doivent  point  habiter  avec  les  Aoin* 

donna  à  Bile ,  chez  Froben ,  une  édi-  mes;  le  Traite  de  la  virgiaUé:  Chry- 

tîon  de  différentes  versions  latines,  sostôme  pense  que  la  virginité  est  aii- 

par  lai  revues ,  corriges  et*  compté-  tant  au-dessus  du  mariage ,  que  Fan;^ 

tées,  des  oeuvres  de  Chrjsostôme,  est  au-dessus  de  l'homme;  Deux  ti- 

1 553 ,  5  vol.  in-ftJ.  Fronton  le  Dnc  vres  à  une  jeune  veuw ,  sor  ies'avan- 

publia  une  autre  version  latine!  Paris,  tages  spirituels  qu'on  trouve  dans  la 

en  itii3,  Gvol.in-fol.Ccltedcmiëre  viduîté;  Six  livres  du  sacerdoce; 

estCdèle,  estimée,  etIeP.  HomËincon  écrits  en  foi-me  de  dialogue;  S.  Chry- 

fa  adoptée  dans  l'excellcnic  édition  iostôme  et  5.  Basile  sont  les  intcrio- 

qn'il  a  donnée  désœuvrés  de  S.  Chiy-  cuteurs  :  ce  traité  a  toujours  été  re- 

aostome,  en  grec  et  en  latin,  avec  des  gardé  comme  le  ch^d'ceuvredusnîiit; 

notes,  Paris,   1718,  i5toI.  in-fbl.  \m  Discours  prononùè  le  jour  de  son 

Jie  savant  bénédictin  n'a  traduit  que  ordination,«a_3S6;ciniiHoméliesde 

te  ouvrages  qui  neKivaienipoiat  été  la  nature  incompre'hensible  d«  Dieu , 
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contre  Us  Jltuimétns ,  qui  scuienaicnt  les  LeUres  de  S.  Chiysostâme.ltVh 

queleshommcscontiaiasctilDieuaussi  m<iIV  renferme  soixante-seplSbin^ 

{urlkitemcntqit'i]  se  coiiiiait lui-même;  lies  cl  \>\ù!.  Discours  sur  la  Geaèiti 

sept  autm  hoittélies  couti'e  les  mé-  les  Homélies  sur  jinne,  mère  de  Sa- 

nies  hérétiques  ;  le  Panègyriifite  de  muel ,  sur  Saiil  et  sur  David.  Le 

Philogone,  évéque  d'Autioche  ;  un  tome  V  contient  ciuquatite-liuil  Ah 

Tiailé  contre  les  juifs  et  les  gen-  mélies  surles  psaumes  :  c'est  undts 

li/t .- Li  vérité  de  la  religiou  cbielieiiDe  plusbeausoiivragus  de  Ghrysostômt. 

y  est  foodèe  sur  l'accomplissement  des  Le  lomc  VI  se  compose  des  Homilia 

prophéties  et  surld  propagation  mer-  sur  haie,  Jéréiaie,  Daniel,S.Jem; 

TeilteusederÉTaDgilejbuitiJiscoiirf  sur  tobseuritè  des  prophètes ,  sir 

contre -les  juifs  :  ils  ont  pour  but  Melcbisédeck.contrelesspecuula; 

de  prouvei'  que  J.-C.  a  aboli  les  ceré-  du  la  Sy^nopse  de  l'ancien  Testa- 

iaoniesléga[es;un  Discours  sur  l'^-  ment,  etc.  Le  lome  VU  est  rerniJi 

iiathéme  :  Gicysoslàuie  s'y  propose  parle  Commentaire  sur  S, Malhiea; 

de  réunir  les  Mclecinns  et  les  Pauli-  distiibueenqualrc-vingt-dixliomeliti. 

niens  ,  qui  étaient  divisés  par  le  scbîs-  La  version  Uiioe  de  ces  homélies  pit 

me  ;  un  Discours  sur  les  étremtes  i  Geoi^e  de  Tie'biïoodc,  fut  inpiiaNi 

le  saint  s'élève  arec  force  contre  les  àMayence,  par  JeanFust,eD  i46B, 

desordres  qui  se  twmmetlaient  lèpre-  in-fol,  Mailiaire,  I^cloug  etB^Jured- 

mier  jour  de  janvier  ;  sept  Discours  leatcclle  édition,  si  rare,  que  Wunli- 

wr  Aaïore  :  ils  contienoeiit  de  sages  weia,   daus   sa  Biblioih.  Mogait., 

inslructioDS  sur  divers  points  de  U  doute  de  son  existence.  On  rechedu 

morale  cbrétieniic.  Tous  ces  écrits  Je  encore  comme  très  rare  l'e'diiion  dot-    < 

S,  Gbrysostonie  forment  Je  premier  née    à  Slrasbourg   par    Menld  « 

volume  de  la  collection  de  ses  œu-  147O1  in-tbi.  S.  Tbomas  d'Aqûi^    | 

vres.  Le  lomc  II  est  compose  de  qui  n'avait  de  cet  ouvrage  qu'une    , 

^ngt-une  Homélies  sur  ùs   sta-  aneieuue  version  diffuse  et  southI    ! 

tues,  ou  sur  la  sédition  d^Antio-  peuésactc,  disaitqu'ilnevoudraiipe 

che;  elles  furent  préche'cs  ]'an  587;  ladunucrpaur  la  ville  de  Pârii.,U«>- 

des  deux  Catéchèses,  ou  Instruc-  lie- nagl-hmt  Homélies  suri' Evaf 

tiens  aux  catéchumènes;  d'un  giaud  Eile  de  S.  Jean  remplissent  le  td- 

aotnbre  d'autres  Homélies  sur  CE-  Fume  Vlllj  la  version  latine  de  Fr. 

vangile  et  sur  la  morale;  de  sept  Are'lin   fut  imprimée  à  fionie,  a 

Panégyriques  de  S.  Paul;  des  i*»-  147O1  in-foL;  elle  est  très  rare.1* 

negjriijues  des  Machabées ,  des  SS.  tome  IX  contient  les  Homélies  mr 

MéUce,  Lucien,  Babylas,  Juven-  les  Actes  des  Apôtres;  et  tre«ll^ 

tàa  et  Maxinun,  Pélagie,  Ignace,  àcux  Homélies  sur  TÉpitre  aui Bt- 

Eustathe,  Romain,  Berjùce,  Pros-  mains.  Quarante- quatre  Homâiei 

doce  et  Domnine  ;  d'une  Homélie  sur  la  première  Épùre  aux  Cmf 

sur  les  martyrs  d'Egypte,  et  d'une  thiens;  trente  sur  la  seconde,  d  le 

J/oméUesurun  tremblementde  terre  Commentaire  sur  l'Épître  aux  Gt- 

arrivé  à  Antioche.  Le  ^ome  III  peut  laies ,  qià  u'est  point  divise  en  W' 

èti<ediviséendeusparlies,dont  la  pre-  nwilies,  forment  le  lome  X.  On  troart 

mière  contient  aente-quatreZ/bme^ej  dans  le  tome  Xl  vingt- quatre  £'oiW' 

sur  div^s  textes  de  l'Ecriture  et  sur  lies    sur  l'Épitre  aux  Ephesian] 

les  vertus  ckrélitnnesiClhiKODde,  seize  fur  l'Épiire  auxPlùiip^i 
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douze  tttr  l'Épitm  aux  Colossiens , 
seize  sur  les  deux  Épitres  aux  Thts- 
salonicitns;  vin{;t-huit  sur  les  deux 
Epitres  à  Timotliée;  et  neuf  jur  les 
EpilresàTUe  et  à  Philémon.  Le  tome 
Xil  cooiient  les  Irente-quatre  Homé- 
lies sur  VEfiire  aux  Hébreux,  ^\  oi«e 
autres  Homélies  publiées,  pour  \n  pre- 
luicre  fois,  par  Monifàucan.  Dans  le 
toroe  XIJI  et  dernier,  le  Ravant  c'di- 
tcur  rend  coninle  de  scu  travail.  11 
doune  eniMile.  la  vie  de  S.  Cbrysos- 
tdme ,  écrite  par  Pallade ,  et  celle  qu'il 
a  composée  lui-même.  Il  termine  enfin 
cette  grande  collection  par  l'aaalyse 
tic  tout  ce  qu'il  y  a  île  ^lus  remar- 
quable dans  les  e'ci'its  du  Miiul  doc- 
teur. Pliisieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français.  Nous  citerons 
les  JIoméLes  sur  les  Épitres  aux  Ro- 
mains, aux  Epkèsiau ,  etc.,  tra- 
duites par  Nie.  Fontaine ,  de  Port' 
Bopl ,  qiii  ftit  obligé  de  m  rétracter , 
parce  qu'on  l'accusait  d'avoir  f^t 
parler  S.  Chrysosiômc  eu  Nestorieu  ; 
les  Homélies  sur  S.  Jean  ,  tra- 
duites par  l'abbé  le  Merre;  les  ffomér 
liés  sur  la  Genèse  et  sur  les  Actes 
des  Apôtres  ',  plusieurs  Discours 
choisis  et  divers  Oj/uscules  ,  tra- 
duits par  l'abbé  de  Bcllegarde,  en 
6  vol.  in-8''.  ;  les  Homélies  sur  S. 
Mathieu,  par  Nie  Fontaine,  5  vol. 
«-4".  et  iu-8".;  les  Homélies  au 
peuple  £Atttioche,  publiées  par  de 
JUaucroix,  en  i6^i  ;  les  Panégyri- 
ques des  martjTS,  par  le  P.  Duianti 
de  Bonrecueil, de  l'Oratoire,  en  1735; 
les  Lettres  de  S.  Chrysostéme ,  tra- 
(luîtes  par  le  même,  eu  1^5'^,  av«c 
le  traité  qui  a  pour  litre  ;  Que  per- 
sonne ne  peut  faire  de  tort  à  celui 
qui  ne  s'en  fait  pas  à  soi-même; 
le  Traité  de  la  Providence ,  traduit 
parHcrn^nt;  le  Traité  du  Sacerdo- 
ce (par  Aiit-lelVIaislrc),  l'.-iri»,  iC5o 
et  I  ijgg,ia- 12;  les  Homélies  et  Let' 
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très  choisies  de  S.  Cluyso^tôme  » 
avec  des  extraits  tirés  de  ses  ou' 
vraies,  par  Ath<-mase  Auger,  Paris^ 
I  '385 , 4  »ol-  in-H  '. ,  etc. ,  cte.  I^c  noox 
de  S.  Cbrywstôme  est  celui  de  l'élo- 
qucDCc  mËiuç.  Jjuiais  ce  grand  ora- 
teur ne  se  copie,  il  est  toujours  ori'- 
|inal.  La  vivacité  et  la  liehesje  de 
son  imagination,  kl  force  de  sa  dia- 
lectique ,  son  art  de  remuer  le» 
passtous,  la  bealilé  de  ses  métaplio' 
ros ,  la  justesse  de  ses  comparaisons , 
l'él^auce  et  la  pureté'  de  son  style, 
sa  clarté  et  son  élévation ,  Tout  placé 
au  premier  rang  parmi  les  êcrivaios 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce,  et  l'an- 
ilquitc  chrétienne  n'a  point  d'orateur 
plus  accouifJi.  L'abbé  Auger  a  ose 
dii'e  que  u  S.  Cbrysostôme  est  l'^To- 
mère  des  orateurs.  ■  S.  Chrysos- 

■  tonte  ,  dit  Fénélan ,  ne  cherche 
i>  point.de  faux  ornemculs ,  tout  tend 
p  à  la  persuasion.  Il  place  chaque  cbo- 
B  se  arec  dessein.  Il  connaît  bien  l'É- 
»  crilure-Sainte  et  les  mœurs  des  hou- 
M  mes.  11  entre  dans  les  cœurs  ;  il 

■  rend  les  choses  sensibles.  Il  a  des 
»  peusécs  hjiutes  et  solides....  Dans 
B  son  tout  c'est  un  ^irand  orateur  » 
(  Dialog.  sur  Véloq,  ).  Il  ressembla 
à  Démostbèues,  à  Gcerou,  et  ii  n'est  ni 
l'uu  ni  l'autre.  11  a  la  force  de  l'ora- 
teur grec  ,  la  facilité  ,  l'abondance 
et  le  nombre  de  l'Orateur  romain  ; 
mais  quaud  il  semblé  les  imiter ,  il  ' 
a  sa  manière ,  et  son  style  lui  appar- 
timt.  Aux  vies  de  S.  GhrysoMome ,  _ 
écrites  par  Paliade  et  par  Moiitfau- 
con  ,  OD  peut  aputec  celle  qu'Érasme 
a  écrite  en  latin,  celle  que  Méoard 

a  donnée  eu  français,  Paris,  i665, 
a  vol.  in-S".,  et  celle  que  Godetivi 
Hermaiit  a  pubUée ,  Paris,  1664, 
in-4"-i  i>*ais  on  estime  surtout  <xlle 
que  Tillemout  a  insérée  dans  le  1 1°, 
volume  de  ses  Mémoires..  V— ve. 
CHEÏSQglO&Iii;.  Fo:y.  Dioh. 
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CHRTSOTHÉMtS,  sculpteur  grae,  qnt'  cette  issertalion  (ût  imprimer, 
salif  (fArgos,  flori.ssait  epTiron  5oo  et  y  Et  quelques  corrcclion^  refatives 
•its  ST.  J.-C.  Il  fit,  de  concert  aTeo  à  aes'eïplicatîoiisyu  teie  dePÉcri- 
Eutelidas  ,  autre  sculpleiir ,  son  com-  turc.  Elle  le  fut  en  1 7 1 5 ,  sous  ce  titre: 
patriote,  les  statues  do  Dematale  et  la  Suprématie  du  père  établie.  Cet 
de  ^on  dis  Theopompe ,  raîaquenra  onvragc  étonna  de  la  part  d'uo  hom- 
aiix  jeux  olympiques  dans  tes  'jH*.  et  me  sans  lettres,  et  eut  beaucoap  de 
76'.  olympiades.  Ce  Démarate  avait  succès.  En  1730,  Chubb  fil  par^ 
remporté  le  premier  le  prix  de  la  tre  un  recueil  10-4 "•  de  traités  sardi- 
courte,  qu'il  fallait  gagner  tout  armé,  vers  sujets,  qui  ajouta  encore  àsa  cé- 
Mji?ant  un  usage  qui'  ne  subsista  que  lelirité.  Pope  écrit,  à  cette  occasion,* 
peudetemps.  Cbrysolhétnis  et  Eule-  son  ami  Gay  :  «  Avez- tous  vu  H. 
lidas,  en  mémoire  de  ce  succès,  l'a-  >  Chubb,  ce  phénomène  du  comtéde 
vaient  représenté  avec  des  bottines,  *  Wilt?  J'ai  lu  son  livre  d'un  bouta 
un  casque  et  un  bouclier ,  et  cette  sta-  «  l'autre  arec  admiration  pour  le  ta- 
lue  existait  encore  à  Élis  au  temps  de  n  letitde  l'auteur,  quoique  sans  en  ap- 
Pausanias.  L— S — e.  •  prouver  toujours  la  doctrioe-  >  <!e 
CRUBti  (  TaoHAS  ],  naquit  en  livre  procura  à  Chubb  la  connaissance 
i6^()  h  East-H^mham,  petit  village  deplusierirspersoniiesdistinguées.Str 
'  voisin  de  Sali^ury,  en  Anglelern-e,  Joseph  Jtkyll,  maître  des  rôles,  la 
11  était  fils  d'un  marchand  de  drèrbe ,  offrit  un  logement  dans  sa  maison ,  et 
et  il  fut  mis  à  i'àgc  de  quinze  ans  en  ap-  se  délassait  dans  sa  sod^dcs  {atigwf 
prentissage  chez  un  gantier.  Il  quitta  et  du  soin  des  affaires!l^>endantQne 
ensuite  ce  métier  pour  s'associer  avec  telle  situation  est  raretnent  agreable, 
itD  de  ses  amis,  faoricant  de  chaudel-  Chubb,  né  sans  orgueil,  mais  ami  de 
les  i  SaKsbury.  Son  éducation  s'était  l'indépendance  et  de  la  retraite,  revint 
bornée  à  lui  apprendre  à  lire  et  à  quelques  années  après  retrouver  sçb 
écrire;  mais,  animé  du  de'sir  des^ms-  ancien  ami  et  associée  Salisbory,  pour 
Ifnirc,  il  consacra  à  la  lecture  les  mo-  y  exprimer  plus  librement  des  opi- 
ments  de  relâche  que  lui  laissait  son  nionsquicommenfaieulàtournerverf 
^at.Ëtranecr  toute  aa  vie  aux  lauguei  te  déisme,  comme  il  parut  par  im  as- 
savantes,  il  acquit  dans  des  livres  an-  sez  grand  nombre  de  traités  de  sa 
fiais  une  connaissance  assez  étendue  composition,  imprimés  eu  1753,  3 
des  mathématiques,  de  la  gé^raphie  vol.  in-S".;  ouvrages  très  médiocres, 
et  de  quelques  autres  parties  de  la  qui  n'ont  fait  de  mal  ^  personne  qu'à 
science.  La  théologie  était  son  étude  leur  auteur ,  dont  ils  ont  beaucoup  di- 
Ikvorile,  et  il  établit  à  Salîsbury  une  minoé  la  réputation.  Il  mourut  à  Sa- 
petite  société  dont  il  avait  la  direction ,  lisbuiy,  î^é  de  soixante-huit  ans.  Un 
et  dont  l'ol^et  était  la  dbcussion  des  vit  paraître  après  sa  mort,  en  t'j^H, 
matières  religieuses.  Cétait  alors  l'é-  3  vol.  in  8°.,  d'OËucrespoitAunuf, 
poque  delà  controverse  sur  la  Trinité,  .  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  en  Aa- 
soutenue  avec  tant  de  chaleur  entre  le  gleterre.  On  aperçoit  clairement,  es 
docteur  Clarke  et  Watcrland.  Chubb  les  lisant,  que  l'auteur  avait  peu  de 
écrivit,  à  cette  occasion,  une  disserta-  loi  dans  la  révélation,  qu'il  était  fort 
lion  qu'un  desesamismontraà  Wfais-  incertain  sur  une  vieil  venir,  et  qu'à 
ton ,  dont  Im  opinions  étaient  si  cou-  ne  croyait  pas  que  les  phénomènes  da 
iurme>  à  telle»  de  Chubb ,  qu'il  déùra  monde  supposasseut  use  providence 
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iBrticdlière.  Quoi  qu'on  paisse  penser  mer  qu'elle  ne  fui  |mï  heureuse  ck 
de  ses  cliangeinciiU  d'opiiiian ,  asseï  maiiage. .  X— «• 
naluruU  dans  un  homme  dunt  les  coD-  ŒUN,  9'.  empereir  de  la  Chine, 
naissances,  acquisessaasordre  et  sans  l'un  de  ses  plus  sages  souverains,  ce- 
principes,  n'avaieal  jamais  pu  former  lui  dont  les  maximes  de  gouTernement 
an  ensemble  de  doctrine ,  il  avait  une  ont  obtenu  parmi  tes  lettres  une  an- 
raison  forte  «t  beaucoup  de  latent  torité  irréfragable,  et  dont  le  non, 
pour  exprimer  ses  idées  :  tel  est  du  be'oi  de  siècle  en  siècle  ,  est  encor* 
moins  te  jugement  qu'en  ont  porté  lei  aujourd'hui  prononcé  avec  vàiéra- 
docteurs  Qarkc,  Headlj ,  Harris ,  etc.  tiou  par  tous  les  Chinois.  Quoique  n* 
On  lui  a  reproché  des  erreurs  qui  dans  un  élat  médiocre ,  sa  rëpuUliou 
étaient  l'eSét  de  son  ignorance  des  de  sagesse  purvint  jusqu'au  céli:bra 
langues  savantes.  Quelques-uns  l'ont  empereur Yao,quîvouluttecDnDaîlr* 
accusé  de  mauvaises  mœurs,  mais  s:jns  et  le  juger  par  lui-même.  Sa  modestie, 
aucune  preuve  ;  on  s'est  plus  généra-  son  désintéressement,  ses  réponseï 
kment  accordé  à  regarder  son  carac-  judicieuses ,  te  prévinrent  d'abord  en 
1ère  moral  comme  iri«prochab1e.  sa  faveur  ;  mais  il  voulut  s'assurer, 
S — D.  par  d'autres  épreuves ,  de  sa  vertu 
CHUDLEIGE  [  Mabie  ),  née  en  et  de  s»  talents.  11  l'établit  dans  sa 
i656  dans  le  comte  de  Dcvon,  en  cour,  et  lui  donna  eu  mariage  ses 
Angleterre.  Sa  première  éducation  fnt  deux  pnwires  filles,  qui,  comme  deux 
fortn^ljgée,  et  elle  ne  dul'qu'à  elle  témotnsfidèles,devaientl'observerdi 
«qIg  les  connaissances  qu'elle  acqnît  près  et  déinélei'  jusqu'aux  plus  secrets 

er  la  ^uite  dans  ta  littérature  et  dans  mouvements  de  son    ame.  Peu  de 

philosophie.  Elle  est  auteur  d'un  temps  après ,  il  le  chargea  de  Finspec- 

votume  de  Poésies ,  imprimé  pour  la  tion  générale  des  ouvrages  pubGcs ,  et 

troisième  fois  eu  1732,  et  où  l'on  re-  du  scinde  faire  observer  au  peuple  ce 

marque  un  poème  intitulé  la  Défense  que  les  Chinois  appellent  les  cûif  de- 

àes  femmes,  composé  i  Foccasion  voirs  de  la  vie  civile ,  fia^oii  àan% 

<Puo  sermon  pl^n  d'aigreur  pronon-  >1  s'acquitta ,  pendant  plusieurs  an- 

cé  contre  elles.  On  a  de  Marie  Chud-  nées,  avec  uuesupériorîte' si  marquée, 

ieigli  un  volume  S  Essais  sur  divers  que  l'envie  même  n'osa  la  lui  contes* 

sujets,  en  vers  et  en  prose  (  1710),  ter.  Ces  succès  déterminèrenl  Yao, 

^ts  d'un  stjle  élégant  et  naiureL  Plu-  dont  les  forces  s'afiaiblis salent ,  à  nom- 

Bteurs  de  ses  poésies  ont  été  insérées  iner  Ghun  son  premier  ministre,  et 

dans  le  recueil  des  Poèmes  âesfem-  enfin  à  l'associer  à  l'empire.  Chuo  op- 

rnes  les  plus  distoigaées de  fj/ngle-  posa  une  inutile  résistance;  mais  U 

terre  et  de  P Irlande.  On  y  trouve  en  refusa  constamment  de  prendre,  du 

général  une  raison  sûre  et  une  versi-  vivant  de  l'empereur,  le  titre  et  1m 

ncation  agréable ,  plutôt  qu'une  ima-  ornements  de  sa  nouvelle  dignité.  Û 

ginatiun  bdllaute.  {Marie,  Ghudleigh  reçut  les  hommages  des  grands  assem- 

avait  composé  quelques  tragédies  et  blés,  et  ce  fut  ^lors  qu'il  tes  partagea , 

comédies  qui  sont  demeurées  manus-  eu  cinq  classes  différentes ,  auxquelles 

crites.  Elle  mourut  en  1  ^  i  o.  Elle  avait  il  attribua  des  signes  distinciifs  qui  de- 

épousé  un  baronnet  anglats,  La  ma-  vaieuttàirereconuaitrechacundceeux 

nière  dont  elle  parte  des  homraesdans  qui  tes  composaient.  Il  leur  distribua 

H  D^eiae  des  femmes  fait  prcsu-  des  ehoui,  ou  ubiettes  d'ivoire,  sur 
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lesquelles  étaient  empreintes  des  mar-  rencc  du  ciel  divisde  en  ^egr&,  et 

ques  qui  devaient  se  rapporter  jiisie  dont  la  terre  occupait  le  centre.  Le 

aTeccclle.s  qu/l'cmpereur  cardait  de  sotci),  la  lunegles  planbtesetJeséin- 

son  câie.  Lorsque  ces  grands  se  ren-  les  y  étaient  place'es  dans  l'ordre  et 

daieni  à  la  eou^ ,  ÎU  y  apportaient  celle  aux  distatices  proportionoellesqne  cm 

tablette,  qui  était  la  preuve  du  rang  dîSërenls  corps  semblent  garder  eotre 

qu'ils  tenaient dansl'empire.Chun  en-  eiiit,  et  uu  mojen  me'canîqitc coFitnn- 

treprîl  ensuite  la  visite  pénérale  des  tiquait  à  ions  ces  globes  ailestcs  in 

jiTOvinces,  el,  pour  arrêter  l'excès  mouvements  analogues  k  ceiiï  qnllî 

dans  les  dons  et  les  cadeaux  qu'il  était  déciiventdanslenrsreVoluiions.Clmu 

d'nsagc  que  les  gouverneurs  el  les  redoubla  encore  de  ïèle  el  d'actisiif, 

grands  mandarins  présentassent  aux  lorsque  la  mort  JYao  l'eut  laisse  sfdI 

empereurs,  il  ordonna  qu'ils  n'offri-  maîtredel'einpire.Pourconteiiiràiiis 

raient,  à  l'avenir,  que  cinq  pierres  le  devoir  tous  les  officiers  emploje's 

précieuses, trns  pièces  de  saiiu,  deux  dans  le  gouvernement,  il  les  soumit 

animaux  vi^  et  nn  mort.  Dans  le  A  un  examen  ge'uéral  qui  devait  avoir 

icours  de  celte  longue  et  pénible  tour-  lieu  tous  les  (rois  ans.  Au  bont  iti 

née,  il  publia  divers  règlements,  tant  tiois  premières  années,  il  se  wn- 

pour  fixer  les  cérémonies  religîenscs  icntaît  de  prendre  des  renseigoemeDU 

cl  civiles,  que  pour  ramener  à  leur  exactssurlaconduitedecbacund'eiii, 

«nifonnilé  primitive  les  poids  et  me-  et  à  la  &t  des  trois  années  suivanles, 

sures,  qui  variaient  selon  les  lieux,  il  les  losnt  ouïes  rcpriinand3it;iii2is 

De  retour  à  la  cour,  il  lit  usage  des  nia  neuvièmcanuée,  e'poqucdu  ilov 

coniiaissattces qu'il  avait  acquisesponr  nier  examen,  il  destituait  et  punissal 

réformer  les  abus  el  perfccliouncr  tou-  par  des  châtimeuls  sévères,  cchï  qm 

tes  les  parties  de  l'administration.  H  sesprécédentesréprimandesii'aYaifiil 

s'engagea  à  recommencer  tons  les  cinfl  joiut  corriges,  et  il  accordait  de  jusic 

ansla  visite  des  provinces,  et  obligea  re'compenscs  à  cenx  dont  Tadiniiii* 

en  mima  temps  les  princes  tributaires,  tralion ,  toujours  sage ,  ne  s'était  poùt 

les  gouverneurs,  et  antres  grands  of-  démentie.  Qinn  s'occupa  hconcoiipdt 

liciers,  avenir  se  présenter  une  fois  Fcdiicalion,  et  fonda  des  collèges  dont 

àla  cour  pendant  cet  interv.ille ,  et  ÎIréglalapoliceetlesexcrciccs.IIwin' 

dans  un  ordre  déterminé.  Il  porta  à  lut  surtout  que,  dans  les  examens  que 

douze  le  nombre  des  neuf  provinces  devaient  de  temps  en  temps  subir  i« 

qui  composaient  l'empire.  Il  s'occupa  Sèves,  on  fût  plus  atientif  à  fcf 

ensuite  du  sort  des  criminels ,  et  adou-  avancement  dans  la  verlu  qu'aui  jito- 

cibles  supplices;  mais  il  voulut  que  si  grèsmcmesqiiTls  pourraient (airetaos 

nn  coupaÛe ,  après  avoir  dqi  subi  les  les  sciences.  H  ciablit  aussi  deux  espè- 

peinesdelajnstice,selrouvaildenou-  ces  particulières  d'hôpitaux,  deslioà 

u  convaincu  d'un  délit  grave,  il  fût  aux  vieillards  indigents.  L'iuie  ^'^ 

li  de  mort.  Chun  aimait  les  scicn-  pour  le  peuple,  l'autre  pour  ceux  qi" 

et  favorisa  leurs  progrès.  On  lui  avaient  occupé  des  chaires  et  scm 

'attribue  la  célèbre  sphère  cbinoise  l'éUt.  On  voyait  souvent  ce  bon  em- 

'qui  porte    encore    aujourd'hui    soii  -pereur  se  mêler  parmi  ces  vieillards, 

nom.  Cette  machine,  qu'il  fit  cxé-  qu'il  interrogeait  sur  les  choses  pa^ 

cuter  par  les  mattématiciens  de  la  sées,  cl,  lorsqu'il  assisLiil  à  leurs  w- 

cour,  représentait  toute  la  circonfé-  pas,  il  ne  dédaignait  pas  de  lef  «T* 
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Hi  ie  ir.%  propres  main!;.  On  trooTB  fioasession  de  la  Chine.  Clino-tchi 
dans  le  Ckoa-king  le  discours  qu'il  n'élail  qu'un  eofant  âge  de  sept  aas  , 
sdressAàsesofSciersàroccasiond'una  tnaisilétnil  soutenu  et  dirige  parquatre 
protnotioQ;  od  y  voit ,  avec  étonne-  princes,  ses  oncles,  qui  fermèrent  sou 
neBt,  qu'un  empereur  de  la  Chine,  conseil  de  r^en«,  auquel  présida  lu 
quiiivailpIusdedeuxniillesnsaTant  prince  Tse'-tchiiiR-ODaDg.  Celui-ci . 
S.  Paul,  s  exprime  comme  lui  sur  la  nomme  d'un  gé/iie  vaste,  politique 
]Niissancesouveraiue.l>dernierbien-  profond  et  délie,  et  d'une  affabilité 
fiitdeChunenvers  sespeupies  fut  de  qui  le  rendait  non  mùias  cher  aux 
leur  laisser  le  sage  et  vertueux  Tu  Chinois  qu'aux  Tatars,  eut  la  prin- 
poor  maître ,  en  écartant  du  trône  son  cipale  direction  des  affaires ,  et  réunit 
propre  fils  ,  ^u'it  co  jugea  peu  dignis  en  lui  presque  toute  Fautonté  de  la 
Cet  empereur ,  donr  Confiinius  a  re-  régence.  Chun-tchi,  en  possession  dn 
eneilli  les  maximes ,  mourut  l'an  aao8  la  capitale ,  était  encore  Iran  de,  i'élrc 
srant  l'ère  chrétienne,  dans  la  i  m',  de  tout  l'empire.  Il  &llut  conquérir  les 
innée  de  son  âge  et  la  -j-]'.  de  soa  provinces  ,  et  soutenir  des  {guerres 
r^e.  G— H.  longues  et  cruelles  ;  mais  l'habileté  des 
CHUN-TCHI,  premiicr  empereur  princes  régents,  soutenue  de  la  bra- 
de la  djnnstie  tatare  -  manlcbeon  ,  voure  des  Hanicheoux,  triompha  de 
aujourd'hui  régnante  à  la  Chine.  Un  toutes  les  résistances.  Dés  la  huitième 
Oiinois  rebelle,  entraînant  dans  son  année  du  régne  de  Chim-tchî,  tout 
priiune  foule  de  mécontents  ,  avait  l'empire,  soumis  et  pacifié  ,  reconnnt 
fait  soulever  en  sa  faveur  les  trois  ses  lois.  Dans  cette  même  année , 
p'andes  provinces  de  Chan-si,  de  itiSi  ,  le  jeune  priuce  fut  déclaré 
Qien-si  et  de  Pé-tché-li  ;  il  avait  pris  majeur  ,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
Pé-king,  s'était  in^olemmenlassis  sur  nement.  Ses  premiers  pas  furent  di- 
le  trône  de  ses  maîtres  ,  et  avait  ré>  rigés  par  une  pt^itîque  sage;  il  adopta 
duit  le  dernier  empereur  des  Miog  à  les  mccurs  et  les  lois  de  ses  nouveaux 
s'Arangler  de  sa  propre  ceinture,  sujets,  conserva  toutes  lesinstitntions 
ajwfes  avoir  massacré  sa  fille.  Des  gé-  anciennes ,  maintint  le  corps  de»  let- 
néraox,  fidèles  àl'état,  mais  impru-  trésdanssesdroîtsetses  prérogatives, 
dents ,  appelèrent  les  Tatars  an  se-  et  ne  fit  d'autre  diangement  dans  les 
Mors  de  Pempire.  Cenx-ci  vainquirent  six  grands  tribunaux ,  que  d'en  dou- 
le  rebelle  dans  deux  grandes  batailles,  bler  les  membres  ,  en  y  introduisant 
*t  le  forcirent  de  s'éloigner.  lutro-  un  nombre  de  Tatars  égal  à  celui  des 
doits  ensuite  dans  Pé-king,  pour  j  Chinois  qui  les  composaient.  Cetusago 
tecevnr  les  sommes  d'or  ,  d'argent  s'est  maintenu  et  s'observe  cucoreau- 
el  les  sneries  qu'on  était  convenu  de  jourd'hià.  Chun-tchi  joignit  à  des  qua- 
leur  donner ,  ces  redoutables  auxî-  Hiés  estimables ,  des  défauls  qu'une 
Haires  changèrent  de  langage ,  et  ne  éducation  plus  soignée  aurait  pu  cor- 
*s«niulèreiit  plos  leurs  vues  am-  riger.  H  était  né  avec  des  passions 
bitieuses.  Maîtres  de  la  capitale  ,  ils  violentes  ,  se  laissait  facilement  em- 
y proclamèrent  empereur  delà  Chine  porter  k  ta  colëi'c,  et  indiuaît  vers 
U]un-tcbi,neveudeleurden)irrklian,  une  extrême  sévérité,  dont  i[*^onnii 
•Bortsans  avoir  laissé  d'héritier.  Telle  un  exemple  en  i65i,  année  ou  s'oit- 
(at  l'origine  de  la  révolution  qui ,  en  vrirent  les  examens  que  les  lettrée 
<<>44>  DÙtlesTatan-mButcbeouxen  uibissent  dé  trois  en  troisaDS.  II  ap- 
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priiqiieUcomij>lioas'y^lSl>M^i  (pâ  tât  n>  nsage  à  U  CbiiM  dtpià 

et  que  l'ignorance,  k  [>rix  d'argent,  trois  siècles.  Ce  P.  Adam  ScliaU.ié- 

y  avait  obtenu  ]es  utiles  liooueurs  du  mile  allemaiid ,  jouissait  de  U  pm 

doctorat ,  grade  préalable  ment  indi»-  haute  roosidcratiou  à  U  cour  deOt»' 

pensable  puur  parvenir  aux  premities  tchi.  Cp  jeune  priiux  se  plaiuit  dni 

charge*.  11  ordoanaqiie  les  aspirants  ses  ratrcUens ,  il  faimait,  HiODorat 

qui  avaient  acheté'  les  suH'rages  se-  de  toute  sa  tonfiancc,  et  ot  l'apjw 

nient  soumis  ■  un  nouvel  eiameu,  lut  tiueMa-f a {respectabU  père.)ii 

pardonna  au  petit  nombre  de  ceu!i  lui  trait  accorde  la  précieusrprérDgi- 

il  fitrcnt  trotiTÙ  d'uuei  capacité  suf-  tive  de  pouvoir  lui  présenter  d«s  le- 

iante,  et  condamna  les  autres,  pour  quêtes  cl  de»  mAnoires  sans  ^lnk^ 

avoir  obtËUu  des  grades  qu'ils  ne  tnë-  vcotiiui   des  tribunaux.  Non  anle- 

xitaicut  pas,  à  la  peine  de  l'exil ,  dans  ment  il  lui  permettait  la  tibrt  aSik 

laquelle  leurs  lànullei  furent  envrlop'  de  ses  appartements  ,  mais  il  alU 

péës.  De  i^us,   il  fil  puuir  de  mort  lui-même  lisiter  ie  misiàoiiBairc  j»- 

trente-six    examinateur*  coupables ,  que  dans  sa  chambre.  Il  est  d'util 

pi-é.ïumant,  disait-il,   que  ceux  qui  la  Chine  que,  quand  lea  enpereunit 

avaieut  vendu  la  justice  éraient  capa-  sont  asûs  sar  quelque*  ii^Rn ,  <>■  ta 

blei  de  vendre  l'éL^l.  Chun-tchi  leuait  couvre  aussitôt  d'une  Aoliè  jauK, 

u  cour  avec  magnificence.  Il  y  reçut  couleur  imptfiiale,  et  il  n'est  phud» 

des  ambassades  de  la  plupart  des  sou-  lors  pcruu  de  s'y  asseoir.  Un  JM 

Terains  de  l'Aaie,  et  quelques-unes  de  que  Chun-tchi,  selon    sa  contine, 

PEnrupc.    La    premiire    ambassade  s'était  rendu  ck«  le  P.  Adam  SckatI , 

russeparutà  Pë-kingen  i656;  mais  comme   il    s'asseyait  indifti^remiKtt 

die  ne  fut  pas  admise  k  l'audjcace  du  pai'tout  et  suc  le  preuùer  siège  (fH 

monarque,  parce  que  les  envoye's  du  rencontrait ,  le  P^c  lui  dît  en  riuil: 

oar  ne  voulurent  point  se  soumiHtre  «  Mais  où  votre  majesté  veul-elle  &)- 

aucéreuiouialdela  cour  chinoise.  Des  ■  rénavani  que  je  m'asseye?  —Vit- 

ambassadeurs  hollandais  y  arrivèrent  •  tout  où  vous  Toudrex,  rëpartitrco- 

laœdmc  année,  et  n'eureut  pas  plus  >  pereur  ;  nous  n'en  sommes  piih, 

de  succès.  Ils  voulaient  obieuir  la  li-  •  voua  et  moi.  s  l^a  fin  du  règne  <ii 

bertédu  commerce;maisrempercur,  Chun-tchi  ne  justifia  pas  les  natM- 

•on)  l'hoauâte  prétexte  que  la  Ion-  ses  espérances  que  ses  premières  m- 

Sueur  du  voyage  les  exposerait  à  trop  nées  avaient  (ait  concevoir.  I)  dnitf 

edaugors,  ne  leur  permit  d'aborder  éperduement  amoureux  d^ia  fenoit 

dans  tes  ports  qu'utw  fois  tous  les  fundes  graudsdesa cour,  qu'il  Bul' 

huit  aUs.  Ce  prince  aima  les  sciences  traita  durement ,  sous  prÂexle  i» 

et  parut  prendre  un  goût  particulier  quelque  Décligence-dans  I  adaùnisto- 

pour  celles  de  TEurope.  Le  P.  Adam  lion  de  sa  chaîne.  L'homme  eu  dIm, 

Schall  lui  avait  présente,  sur  l'aslro-  outré  de  l'aflkOnt  qu'il  venait  at  re- 

nomie  europ^nne ,  un  long  travail ,  cevoir ,  se  retira  chez  lui ,  «t  moanit 

dont  l'examen  fut  conGé  à  une  com-  dedouleurauboutdetroisjours.L'ce 

mbsion  composée  des  membres  itî  pereur  m  venir  sa  veuve  au  pabii) 

plus  habiles  du  tribunal  des  mathé-  lui  donna  le  rang  de  seconde  tâw, 

matiques  ;  lu  résultat  de  cet  examen  et  en  eut  un  fils  ,  dont  la  oaissaH* 

fut  qu'elle  serait  adaptée  et  subatîiuce  fut  célélii'cc  avec  beaucoup  d'éclat; 

à  l'astronomie  iiuh«méiaue,  U  seul<  lew  ce  fils  ne  t««ui  que  (rais  ib»» 
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et  SB  mort  fut  siÙTtc  de  près  par  ctlle  moDth.  Cfaaries  II  le  cHa  cbevaliet 
de  1,1  mcre,  Cetie  perte  livra  le  jeune  en  1 663 ,  et  la  soàiti  royale,  aouvet- 
empeivur  au  plus  affrciis  desespoir  ,  letnenl  fondée ,  le  choisit  pour  un  de 
et  il  fallut  entplojïria  forcepour  ein-  ies  membres.  H  fat,  en  1664,  l'nn 
pécher  qu'il  n'allentât  à  sa  propre  vie,  des  comioissaires  de  la  cour  des  té- 
Il  renouvela,  dans  cette  circoD^taDCe,  clamalions  en  Irlande,  et  fot  nommé 
la  barbare  coutume  desTatars,  d'im-  ensuite  l'uo  des  contrâlenrs  du  tapis 
raoler  des  ofTiders  et  des  esclaves  sur  vert.  Celle  place  lu!  fut ,  dit-on ,  ôt^ 
le  tombeau  de  leurs  maîtres  ;  plus  de  pour  avoir  osé  avancer ,  dttas  son  on- 
trente  personnes  furent  obligées  de  se  vrage  intitule:  Divi  Brittaimci ,  que 
donner  la  mort  dans  la  cérémonie  des  le  rui  pouvait  lever  de  l'argent  sans 
luDerailks  de  eeltc  princesse ,  dont  le  l'aveu  du  parlement;  mais  il  a  lui- 
corps  ,  tniS'  dans  un  cercueil  enrichi  même  fait  disparaître  ce  passas;e  dans 
(le  pertes,  fut  brûlé,  selon  Tusage  uue  nouvelle  édition  de  son  livre.  11 
tatnr ,  avec  we  quantité  prodigieuse  jouît  d'une  (grande  faveur  k  la  cour  de 
de  ^bijoux  d'or  et  d'argent ,  de  soieries  Chartes  II  cl  de  Jacques  If.  Voici 
et   de  mntbies   précieux.  O  £iible  le  titre  entier  de  son  ouvrage  1  Difi 

5 rince  recueillit  lui-même  les  cendres  Britannici,  ou  Remarques  sur  les 

eeette  femme  trop  aimée,  dans  une  vies  de  tous  les  rois'  lie  cette  Ue , 

urne  d'ai^ent  Cet  événement  parut  depuis  Van  du  monde  ^Wy?t,  jusqu'à 

changer  le  caractère   de  Chun-tchi.  Tararfegr-ace  1660,  Londres  i6j5. 

Tombé  dans  une  noire  mélancolie ,  tl  in  •  fol.    Dans  la  dédicace  adressée 

se  livra  tout  entier  aux  conseils  des  à  Charles  11,  Churchill    avoue  lui- 

bonies ,  que  lui  avait  recommandés  la  même  que  son  ouvrage  n'est  que  1'  0- 

reine  défunte,  et  ne  s'ocen|)a  plu;  que  ruison  funèbre  du  dernier  gouver' 

de  leurs  pratiques,  superslitieiiscs.  At-  Ttement,   ou  plutôt  comme  le  titre 

taqiié  de  la  pclite-vérole  en  1661 ,  il  l'iudique,  ï apothéose  des  rois  morts. 

mourut  après  quatre  jours  de  mala-  Cet  ouvrage  est  peu  estimé,  si  ce  n'est 

die ,  â-;é  de  vingl-qualre  ans.  Comme  pour  les  planches  qui  représentent  les 

l'imperairire  ne  lui  avait  pas  donné  armes  des  rois  d'Angleterre  ;  mais  siir 

d'enfants,  il  laissa  l'empire  au  second  Winston  Churchill  n'a  aucune  répu- 

de  ses  (ils ,  âgé  de  huit  ans ,  <m'il  avait  talion  comme  hîstoi'ien  ;  ce  qm  lui  fait 

eu  d'une  des  reines.  Ce  fils  fut  le  ce-  le  plus  d'honnetir,  c'est  d'avoir  donné 

lËbre  Kang-bi.  (  foy.  Karc-ki.  )  la  naissance  an  duc  de  Marlborougb. 

G— R.  Sa  fille  Arabclle  fut  maîtresse  du  duc 

CHURCHILL   (  sir  Wiitstok  )  ,  d'York  (Jacques  11),  dont  elle  eut 

historien  anglais,  d'une  ancienne  et  quatre  en&nts,  entre  autres  le  duc  dé 

bonne  famille  du  comté  de  Dorset ,  BerwieV.                               X— s.  ' 

naqiliten  1610,  et  éindia  à  l'univer-  CHURCHILL.  F.  Marlbokouod. 

site  d'Oïford  ,  que  les  troublés  de  la  CHURCHILL  (  Ckarles  ) ,  poète 

puerre  civile  l'obligèrent  de  quitter  satirique  anglais,    né  en   i'j5(  ,  a 

jfort  jeune  eneore.  Son  attachement  à  Westminster,  étudia  dans  l'école  de 

la  cause  de  Charles  I".  lui  coûta  toute  cette  ville ,  où  il  se  distingua  beaucoup 

sa  fortunc.Ses  biens  lui  furent  cepen-  plus  par  la  vivacité  de  son  esprit  qui) 

dant  rendus  en  partie  k  la  restaura-  par  son  application  et  ses  progrès  ; 

tiun.  Il  fut  e1u  en  1661 ,  membre  du  car  ayant  été  présenté  par  son  père 

parlement,  pour  le  canlon  de  Wey-  à  t'uninrsilé  d^Oslbrd,  on  refusa  do 
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Ty  recevoir  comme  trop  peu  avauc^  qui    n'éuient    rien  moins  qu'eirl- 

dans  les  langues  classiques;  ce  fut  pi'o  plaire*  pour  un  ecclésiastique.  ÂcuUé 

bïblemcDt  l'origine  de  la  haine  cou-  de  brocards,  il  essaya  de  se  iustifler 

tre  cette  ùnÎTcrsil^  qu'il  a  exprimée  dans  une  éjAue  adressée  i  itobcrt 

ensuite  dans  plusieurs  de  ses  ouvra-  Lloyd,  et  iulitulée  :  la  JVuit,  wiit 

ges.  Après  avoir  continué  quelque  pretendquc,  queliesquestHeulUsl)- 

temps  ses  études  à  Weslminsicr ,  îl  lies  d'un  Lomme,  c'en  est  uneaiUrt 

se  maria  vers  Tâge  de  dix-srp[  à  dii-  que  de  prétendte  tes  cacLer.  Cette 

luit  ans,  prit  ks  ordres,  et  obtint  epitrefatsuiviedupreniicrchaBlifai 

mie  cure  de  peu  de  vateur.  Pour  aug'  puëme  intitulé  :  le  Revenant  [  ik 

meoter  ses  ressources  pécuniaires,  il  Ghost  );   mais  un  ouvrage  qui  & 

ouvrit  un  magasin  de  cidre;  mais,  beaucoup  plus  de  sensaliou,  c'est b 

dépourvu  d'entre  et  d'économie ,  il  Prophétie  de  famme  ,   pastordt 

se  vit  bientôt  accable  de  délies,  et  e'ctufdûe, ouvriigedemrtis'ileDliit,  ! 

forcé  de  faire  banqueroute.  Bevenu  écrit  avec  chaleur,  et  rempli  de  mr  ; 

à  Londres,  il  rem[daç3  son  père,  qui  sonnalités  et  d'invectives  contre  In  I 

veuait  de  mourir,  dans  la  cure  de  la  Ecossais.  L'auteur  fut  élevé  par  ui  I 

paroisse  de  St.-Jean,  et  se  mita  don-  partisans  au-dessus  de  Pope,  et  li  I 

Der  des  IcfODS  de  grammaire  à  de  succès  d'un  ouvrage  qui  ne  inériuit 

jeuues  demoiselles,  ce  qui  ne  l'en-  pas  tant  d'honneur  ne  fit  qu'ijcuter 

ricbit  pas  Lcaïuoup  ;  en  sorte  qull  le  scandale  à  la  malignité  qui  le  loi 

se  vit  bientôt  poursuivi  par  de  oou-  avait  obtenu  ;  mais  Churchill  ne  i'<i- 

veaux  créanciers,  et  ne  dut  qu'à  b  frayait  point  du  scandale.  Oubliul 

(«néi'osité  d'un  atnî  la  conservation  lout-à-fait  la  décence  et  ce  qu'il  iefàl 

de  sa  liberté.  Il  était  déjà  lie  avec  à  son  état ,  il  se  montrait  dam  k 

Tlioroton,  CofmaaetLloyd,q;uif<>r-  monde  dans  un  costume  d'une  ^ 

maicnt  alors  une  sorte  de  triumvirat  gance  recherchée.  A   ce  ridicule,  0 

littéraire,  et  lui-mfme  se  fil  bientôt  joignait   des  bizarreries  d'un  aalrt 

connaître  par  son  pocine  de  la  Rot-  genre.  11  eut  la  taotaisie  d'habiller  i( 

ciade  ,  dont  la  pri^micre  édition ,  pu-  plus  jeune  de  ses  fils  d'une  étoffe  gn» 

bliée  sous  le  voile  de  l'anonyme,  eu  siÈre,  en  usage  parmi  les  cnbnis  ^ 

1761 ,  eut  un  succès  assez  brillant,  monlaguaids  écossais  ,  et  te  meiuii 

Gétiit  une  satire  des  acteurs  qui  oc-  parloutsous  ce  vêtement,  dans  lede- 

cupaient  à  cette  époque  la  scène  an-  sein  de  ridiculiser  les  Ecossais,  <pii 

glaise.  Excepté  Garrick  et  quelques  détestait.  Il  se  sépara  bientôt  de  u 

actrices,  tous  les  comédiens  y  étaient  femme,  et  se  livra  plus  que  pmu 

impitoyablement  déchires  ;  ils  se  plai-  à  des  habitudes  f  intempérance  6  i 

cnirent,  et  n'en -furent' que  plus  mal-  débauche.  11  était  fort  lié  avec  «" 

traités  dans  les  éditions  subséquentes,  garth;  mais  ce  peintre  ayant  put* 

Ce  poëme  ayant  été  l'objet  de  quelq  ne»  une  caricature  du  ûmeux  Jean  WAb, 

attaques  de  laparldes  journaux,  ï'au-  intime  ami  de  Churchill ,  celutoKO- 

teur  écrivit  son  apologie,  où  les  jour-  posa  pour  venger  gon''ami  l'E^* 

nalistes ,  les  acteurs ,  et  Garrick  lui-  /^.  Hogarth ,  où  le  caractère  nHn 

méraé  ,  sont  égalcmeut  accablés  d'é-  de  l'artiste  était  indignement  atla^ 

pigrammes  plus  ou  .moins  piquantes.  Le  sensible  Hogattn  s'enJffeâa" 

Ses  ennemis  s'attachèrent  alors  à  re-  point  qu'on  prétend  qu'il  en  œo"^' 

chercher  sa  conduite  et  ses  mœurs,  de  chagrin.  £11  i;62,  ç^^  ^  ■*' 


ogic 


eut  CHY  5i$ 

ttiant  dit  poëuie  du  Hevenant,  tta-  politique;^  Candidat,  aaiire;  t'A- 

vrage  médiocre,  au  jugemeDl  même  dieu,  le   Temps,  tindépenftance, 

ie  Lloyd ,  admirateur  eoltiuiisiaslc  de  etc.  On  a  imprimé  sous  sou  nom  des 

Cburcbill ,  mais  dans  lequel  se  truuve  sermons  1res  miSdiocres.       S— -d. 
un  passage  célèbre^  le  purirait  de         CHYDENIUS  {  S*muel  ),  pbysi-  " 

Pomposo ,  où  l'uD  rcconimt  ciisément  cien  et  mécaniden ,  né  en  FinlaudS) 

le  docteur  Johnson,  qui  se  contenta  l'année  17^7,  fil  ses  études  k  Upsal 

df  iraiier  Churcbill  de  sot.  Churcliill  sousLinné,WaUériuselKlingenslieniL 

Ï iMhWx easnnt la Coj^érence, le  Duel-  Il  publia,  pendant  son  séjour  duis 

iiie,  elle  poëme  iniitùlé.f ^«i««r ,  cette  ville,  deux  dissertations  inle- 

l'uije  de  SCS  plus  agréables  produc-  ressantcs,  l'une  sur  la  diminutiop  de> 

tians  ,  qui  fut  louée  luSme  par  les  eaux  dans  le  golfe  de  Bothnie,  l'autre 

joururdisles  que  ce  pohe  avait  précé-  sur  l'uliiite  des  canaux  de  navigation 

dcnimenl  ofTiuses.  Après  avoir  donué  en  Suède.  Ayant  été  placé  a  l^uuîver- 

plusieiu's  autres  ouvrages  du  même  site  d'Abu  comme  adjoint  de  la  ta- 

gfjire,  il  vînt .  en  i7t>4.  visiter  en  culte  de  philosophie,  il  établit  k  ses 

Fnneesonaini  Wilhvs,alorsproscrit.  frais  un  laboratoire  de  cbiinie,  et  r^ 

Ils  se  l'cncuiiticrmt  \  fioulo|;nc,  où  pndit  le  goût  de  cette  science  parmi 

Çliurciiill  (ut  attaqué  d'une  fièvre  mi-  les  jeunes  gens.  Son   cèle  pour  la 

liaire  qui  l'emporta  au  bout  de  quel-  prospérité  de  la  Finlande  lui  fit  en- 

ques  jours,  âgé  de  trentc-qnatre  ans.  treprendre  les  voyages  les  plus  pé- 

Bobert  Lloyd  était  à  Lible  lursqu'il  nibles  ,  qi)i  avaient  princip.nlcment 

Apprit  la  nouvelle  de  celle  mort.  Il  en  pour  but  le  nivellement  des  terrains, 

lut  comme  frappe,  tomba  malade,  et  les  sondes  des  lacs  et  des  rivières, 

se  mit  au  lit  en  disant  1  t>  Je  suivrai  et  la  construction  des  canaux.  En 

B  uun  pauvre  Cliarles.  n  11  mourut  en  descendant  un  torrent  rapide ,  il  se 

rfTct  ptu  de  temps  après.  Churcbilt  pencha   pour  considérer  les   dimen- 

cst  l'egardé  par  les  Anglais  comme  un  sions  des  e;ius  ,  et ,  la  barque  ayant 

homme  de  g^nie|  mais,  poète  très  en  m^me  temps  éprouvé  une  sccouss^ 

mégal,  souvent  oblige  d'écrire  pour  il  tomba  dans  le  torrent,  qui  l'en-* 

vivre,  il  se  laissait  aller  à  sa  facilite  traîna,  et  son  corps  ne  fut  retrouvé 

naturelle,  soignait  peu  ses  ouvrages,  que  huit  jours  aprèa.  Cet  accident ,  ar-^ 

Kl  ne  songeait  (;uère  à  la  postérité,  rive  le  11  juillet  1737,  enleva  dans 

Ses  derniers  poëoies  surtout  sentent  la  force  de  l'âge  un  citoyen  qui  etlt  pa 

trop  laprécipilationdutravail,  et  tous  rendre  encore   les  services   les  pluS 

suut  souillés  de  l'esprit  de  prli.  Des  importants  à  sa  patrie.      C-tAV. 
allusions  fréquentes  aux  discussions  CHYRCQAH.  Cet  usurpateur, 

politiques  ijui  occupaient  alors  les  es-  d'origint- afghane,  se  nommait  Feryi* 

prils  ,  les  rendent  aujourd'hui  insi-  lorsqu'il  habitait  le  pays  appelé  Hbh 

pidpsou  obscurs,  et  plusieurseudroits  (muntKgne),  situé  sur  les  conÇo^ 

auraientbesoiu  de  commentaires;  c'est  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  La  tribu  dont 

pourquoi  on  a  donné,  en  1804,  une  il  était  originairese  nommait^'oib,  et 
édition  en  1  vol.  in-8'>dcs  Œuvres     passait  pour  la  plus  noble  de  toutes 

poétiques  de  Churchill ,  avec  des  es-  les  tribus  afghanes.  Féryd,  qui  n'était 
plicatious  et  des  remarques.  Outre  pas  très  aimé  de  son  père,  quitta  de 
Geus  de  ses  poiimes  que  nous  avons  bonne  heure  son  pays  natal,  et  pas^a 
cités,  ou  a  de  lui  t  Goiham,  poëme    dans  l'Inde,  où  il  mena  une  vie  avtix" 

53.. 


Si6  CHY  CHY' 

tureÙM,  se  faisant  remarquer  âta  Ici  citer  dan>  les  mosque'cs  le  lAoÛAsh 

princes  an  service  desquels  il  «Dirait,  (on  prône)  eu  son  nom;  eofin,  il 

par  sa  valeur,  par  son  inldlif;eiice,  s'arrogea  toustes  lilresetlesâmtGde    1 

rt  snriout  par  son  ambition.  Etant  h  U  royauté,  fiont  il  avait,  ea  efct,  it 

la  chaste  avec  le  souverain  du  Behâr^  pouvoir.  Son  rèçoe,  qui  neduriqne 

il  attaqua  seul  unénonne  tigre,  et  lui  duq  ans.  fut  toujours  agile'.  Il  mturat    I 

abattit  la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Le  viclimed'une  explosion  de  poudre,  m    j 

prince,  Saisi  d'admiration  pour  nn  si  fusant  le  siège  d'une  ciladelle,  le  ji    1 

grandacte  décourage, luidoiinaaus-  de   rabji  premier  gSa  (  14  ^oSt 

sitdt  le  somom  de  Chyr-Ktuîn  (  sa-  1545  ).  Ghyr-Châh  laissa  de  graDJi    I 

gneur  brave  comme  un  lion).  Ce  sou-  monuments  de  sa  magoificnice,  (eb    j 

veratn  mourut  peu  de  temps  après,  que  des  kâra  vân.se'râys  et  des 

e( ,  sans  ^ard  pour  les  droits  de  l'hos-  pour  les  voyageurs  ;  de  superbes  1 


pilalitë,   ni  pour  )a  mémoire  de  son  queet  bien  dote'es  ;  des  roules  nliD' 

Erotectear,  Chyr-KhSn  s'empar.)  de  tdesen  arbres  fruitiers;  enfin, ilds- 

:  province,  et  en  cbassa  rbeVîtirr,  blît  des  postes  aux  chevaux,  jiBqaV 

trop  jeune  pour  soutenir  ses  droits,  lors  inconnues  dans  l'Inde.  Son  lom- 

Ces  SUCCÈS  lui  procurèrent  les  moyens  bean,  silu^àSasseram,  prcsdel^oii- 

d'en  obtenir  d'autres,  et  il  crut  pou-  pour,  est  encore  entier,  et  ot&e  m 

voir  essayer  Texécotion  du  grand  pro-  des  plus  beaux  moBuments  de  l'Inde. 

jet  qu'il  mddilait  depuis  long-temps^  L — s. 

Du  BAâr,  il  passa  dans  ie  Bengale,  CHYRKOUH (Asad-Eddis), iiOT- 

et  s'en  empara  après  aVeir  défait  et  m^,  dansnoshistoriensdescroisaiia, 

lue'  le  gouverneur  de  cette  province.  Syracon,  était  frère  d'Aïoub  d  oade 

Le  grand-moghol  Hitmâyoùn,  fils  et  de  Saladîn  (  f.  Aïoub  et  SAusn]. 

successeur  de  Bâbour ,  conquérant  de  Force  de  fiiir  de  Tckryl,  oii  il  aiait 

l'Inde  et  fondateur  de  la  dynastie  mo-  tue'unliomme,  il  se  rendit  auprès  di 

gbole,  crut  devoir  s'opposerauxpro-  célèbre  Sanguin,  qui  le  recul  ai(( 

crès  rapides  et  inquictmts  de  Cnyr-  distinction  et  lui  assigna  de  trèsbnni 

Ktiân  ;  il  conduisit  donc  cent  mille  fîcis.  diyrkoitb  resta  toujours  à  k 

cavaliers  contre  celui-ci,  qui  en  avait  cour  de  Sanguin  et  à  celle  de  Fl»n- 

h  peine  cinquante  mille.  Malgré  la  dio,  son  fils  (  F.  Sakguib  et  fi»- 

grandeinfërioritédu  nombre,  il  n'h^  badin  ),  qui  lui  donna  EmesseelDi- 

sitapoiotAattaquerrarméeimpériale;  babab,  et  peu  après  l'dleva  au  Tug 

Faction  eut  lieu  auprès  du  Gange.  Le  de  général  de  ses  armées ,  fevc'ur  f[»e 

10  de    mobarrem  947   de  l'hégire  Chyrkoùh  devait  à  son  courage.  Ce 

(  igmai  i54o)>  le  monarque  indien  prince  voulants'empirerdel'Egyple, 

fut  complètement  battu  et  oblige  de  où  il  était  appelé  par  Chawcr,  awfi> 

fuir  à  Agrah ,  suivi  d'un  petit  nombre  le  commapdement  de  l'armée  desti' 

des  siens.  La  plus  grande  partie  de  née  pour  celte  province  à  Ciyriioiili 

■es  troupes  fut  passée  au  Gide  l'épée,  (  Voyez  Cuaweb  ).  Saladin  déboU 

ouse  noya  dans  le  Gange.  Harcelé  par  dans  la  carrière  militaire  sous  cet  !»- 

le  vainqueur,trabipar  ses  parents  et  bile  général,  à  qui  il  succéda  dinili 

(es  grands  officiers,  Huraâyoï'in  fiit  dignité  de  vézyr  du  khalyfe  Adbed. 

contraint  de  se  réfugier  à  la  cour  de  ,                                        J— H. 

Pcrse.Chyr-KhànpriiIrtitredechâh,  CHYRYN,  femme  célèbre  parmi 

fit  frapper  monnaie  à  son  eoiot,  et  T^  les  poètes  persaua,  moins  cscore  pv 
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sa  beauté  que  mt  la  passion  qu'elle  Kliosrou  -  Perwyz  défini  la  Tictime 
inspira  au  roi  KDosrou-Pcrwyi,  et  par  du  plus  atroce  des  complots.  Chj'- 
I<  prâerence  qu'elle  accorda  au  scup-  rouyA,  son  fils,  (leviiit  ëperdoemenl 
leur  Ferhâd.  Si  l'on  en  croit  Feidou-  amounnz  de  Chjrjn,  et  croyait  le 
cy,  le  roi  de  Perse  trouva  dans  ce  remplacer  dausle  cœur  de  cette  veuve 
simple  arlistc  un  rirai  heureux.  La  ja-  inconsolable,  comme  il  lui  avait  suc- 
lousie  du  monarque  et  tes  malheurs  c^é  sur  le  trône.  Fatigue'e  des  soUici- 
des  deux  amants  ont  exerce  l'inugi'  taliouslesplus  vives  et  les  plus  odicu* 
nation  et  le  talent  de  Ferdoucy ,  de  ses,  elle  demanda  et  obtint  la  permis- 
Nizàmy ,  de  Djdmy,  et  de  plusieurs  siou  de  visiter  encore  une  fois  le  mo- 
autres  poètes  persans.  Lliistoneu  nument  où  reposaient  les  restes  de 
JUyrkhorid  donne  une  version  un  peu     fervfjt.  Au  moment  où  l'on  ouvrait  la 

moins  favorable  h  U  po&ie  ,  mais  porte  de  ce  lieu  funèbre,  elle  prit  un 

beaucoup  plus  vraisemblable.  Il  nous  poison  suLlîl  qui  la  fit  mourir  pres- 

appr«Dd  queChyryn  étailesdave  d'iin  qu'à  l'instant  m£me.  Chy^vo  vivait  au , 

seigneur  persaa  ,  chez  qui  Perwyi,  commrncement  du  5*.  siècle  de  l'ire 

avant    de  monter  sur  le  trâne   de  chrétienne.  Quelques  écrivains  croient 

Per!«,  allait  fréquemment.  II  devint  reconnaître  en  elle  l'Irène,  fille  de 

éperduement  amoureux  de  ta  jeune  l'empereur  grec  Maurice.  Les  Per- 

ûclavc ,  et  lui  donna  mime  son  an-  sans,  accoutumés,  comme  lous  les  au- 

ueau.  Ce  gage  d'amour  fiit  pour  elle  un  (l'es  Orientaux,  i  substituer  aux  noms 

arrêt  de  mort.  Son  maître  ordonna  étrangers  des  noms  analogues  à  leur 

qu'on  la  précipitât  dans  l'Ëuphrate.  propre  langue,  auront  métamo^pllo^é 

Les  larmes  et  la  beauté  de  la  mal-  Irène  eu  Chyryn,  mot  persan  qui  si- 

beurcuse  Cbyryn  attendrirent  l'hom-  gnific  doux,  gracieux,  et  d'où  les  an- 

me  chargé  d'eicculcr  cet  ordre  bar-  ciens  Grecs  auront  bico  pu  tirer  cux- 

bare,  il  se  eonteuta,  pour  ne  pas  mjmesteuomdeleur.^^rfRfs.  L— s. 
■nanquerentièremeniàsondevoir.de         CHY^UÉE,  ou  CHYXfiJ^US 

la  pousser  légèrement  sur  le  bord  du  (  David  ) ,  dont  le  vérilable  nom  , 

fleuve;  Gbyryn  se  saura  facdcuicnt,  suivaut  Crénius,  était  £ochhaff,û\s 

et  alla  se  réfugier  auprès  d'un  pieux  d'un  ministie  lulbérien  ,  naquit  en 

solitaire,  dans  la  cellule  de  qui  elle  i53o,  selon  les  uns,  à  Ingelfing  eu 

resta  plusieurs  années,  même  après  Sonabe  ;  selon  tes  autres,  à  Braken- 

l'avènemeot  de   Khosi-ou  au  trdne.  bein,  village  du  duché  dé  Wurtcm- 

Voyant  nn  jour  des  soldats  qui  pas-  berg.    Quelques  auteurs  prétendent 

sidentaupr^  du  monastère  qu'elle  ha-  qu'il  fut,  dans  sa  premicro  jeunesse, 

bilait,  Cbyryn  chargea  l'un  d'cpix  domestique  de  Mélanchthon,  qui  l'ai- 

d'annoncerau  roi  qu'elle  était  virante,  mait  comme  un  fils.  Il  est  du  moins 

etde  lui  remettre  l'anneau  qu'ellearait  cedain  qu'il  fut  son  disciple,  et  qu'il 

précieusement  conservé.  Pei-wyz  ré-  étudia  sous  lui  la  tliéoUîgie  à  Wit- 

compensa  magniliquemtnl  le  porteur  tenbei^;  il  avait  déjà  E^pris  le  çrec 

de  celte  heureuse  nouvelle,  et  envoya  et  le  latia  sous  Joachim  Cameranus, 

une  nombreuse  escorte  pour  amener  à  Tubmguc.  11  voyagea  en  Italie.  De 

ta  belle  Cbyryn.  Il  la  reçut  avec  des  retour  eu  Allemagne ,  et  n'ayant  en- 

transpoils  de  joie  difficiles  i  espi^  core  ^ue  vingt  ans ,  il  fut  nommé 

ver  ,  et  ils  véanieut  dans  la  plus  professeur  d'Ecriture  sainte  dans  Fa- 

tendic  umOB  jus^'au  moment  où  cadémie  de  Bostocb,  Il  âaîl  jetsé 
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âaiis  l'élude  de  la  iheolope,  de  l'hit-  rapportepai  moinslesânteïdespi». 

loireet  df  ta  chrouologie.  Jnsie-Lipsc,  ces  et  des  ib^iogipns  t«4nien»  qsB 

et  pliisieursiluiressaTantsIe regardent  celles  de  Gbarles-Qviot  et<lrsauim 

comme  un  drs  fiai  grandi  botnm»  princes  eatboHques.  Il  cniil  qu'âne    1 

derA'lrinagnp.LesroisdeDaneiiiarkel  plus  depr^SH)tiou-et  de dési&téitiK- 

de  .Siièdr ,  l'électeur  de  Brandebourg ,  riiênt  cet  ^rtiiers  auraimi  pu  empé-    I 

les  sénats  de  Stnisund,  d'Anj^sboiirg  ckpF  la  liberté  de  conscieDce  dn  V 

et  de  Strasbourg  lui  offrirent  des  ap-  tbériens,  et  ritôuffkr  leur  secte  lon< 

pointemeiits  plus  considérables  que  qu'elle   avait   l'espoir  de  triompber    ; 

ce<ii  qu'il  avait  à  Rostocb  ;  mais  il  ne  (  yojrez  ce  que  dit  Bsyle  de  cet  ot-    j 

put  SI- répondre  à  quitter  son  académie,  vtaf^e,  dans  son  Dictionnaire,  noteC    | 

et  refusa  mfme  raugmentalion    de  de  l'article  Braitii  ).  111.   (lawMim   i 

traitement  que  le  duc  de  Mwkletn-"  SaxonitB  et  vicinarum  aliqaot  g»    ; 

bOiirg  ,  son  souverain  ,  voulut  lui  Hum  ,  ah  arnio   i5oo  ad  amm 

donner.    Sa    {p-aude    re'putntion   de  i5()5,  Leipzig,  i5g3,  iu-lbl.;  cod-   ! 

rciencceCdeverlulefil  employerdans  timi^    par    un    anonyme  jusqu'à   ! 

plusieurs  aftiim  importantes.  L'em-  1611,  Leipiig.  i&j8,  in-fol.  La  1",   1 

pereur  MaKtmilien  II, Éric  Xiy,roi  édition  parut  ii  Wittenbei^  en  iSfK, 

de  Suède, Christian  m  et  FrédéricH,  in-fol.,  sousle  titre  suivant:  iîe?»-  ' 

rois  de  Danemark  ,  l'appelèrent  dans  dalia  et  Saxaniœ  Alberti  Sraniai 

leurs  élats  pour  y  éiablir  des  écoles  et  cwUinuado.  Cfa;ftrée  y  garda  l'anoiiy- 

des  ^liscs,  et  le  comblèrent  de  pr^-  me,  mais  le  succès  qu'il  obtint  Tnip- 

lents.Ilcontribuabeaucoupàl'établis-  gea  i)  se  nommerons  l'edilion  dt 

sèment  del'universitédlidmsiaHt,  et  i5g3.  IV.    Tabula   phUosùphia. 

mourut  le  35  juin  1600,  &%é  de  j^us  iive  séries  philosophonim,  ans  le 

de  soixante-dix  ans.  11  publia  un  grand  tome  X  des  antiquités  greapus  /* 

nombre  d'uuvrages,  dont  les  princ>-  Gronovius  ;  V.  Tabula  devitdCir  : 

paux  sont  :  I.  De  Uctione  kisloria-  cenmis,  Beriin,  i58i  ,  in'8".;YI-  1 

rum  reclè  intiitûenâd ,  StrAiboiirg,  Oratio    de    stata    ecclesianm  i*  \ 

v565  ,  in-8°.;  Hetmsiadt,  i5H5,  in-  Gneeiâ,  Asid,  Jfricd ,  Eohimi, 

4°.;  et  dans  le  tome  II  du  Penustatis  etc.,  Wilienbcrg,  iS-jSjCt  Franrfcrtt 

Aûtoricie,  Bàle,  iS-g,  -x  v»!.  iu-S".  i583,iu-8".;  traduilen  alleraandpir 

On  y  trouve  l'anden  calendrier  ro-  Henri  Arnold,  1S81,  in-^".  Ooirai- 

main, des  réflexions  sur  rutilitédel'hîs-  ve  dans  ce  livre:  s".  EptiHAt  ÙMi- 

TOire,  la  liste  de  plusieurs  histuriens ,  tantinopolitatue  triginta  ,  eun  «liù 

avec  des  remarques  ,  la  chronologie  -aliquot,  grrpcèlatmè  ;  2°.  Confiait 

d'Hcroddte  et  de  Thucydide;  cl  dans  fideià  Geimadio  patriarchd,  fur- 

l'édidon  <i'H!'M|ladt,  qui  est  la  tneiN  corum  tmperatori  ex}àbita;i°.  /■« 

leurc.laconljmiationdeceltcchrono-  Bassorum  ac  Tartaroram  marSfii 

lo^e  jusqti'à  l'an  1 585. 11  y  a  aussi  une  et  veterum  Borutsorum  saeri^- 

^itioQ  de  Slrasboui^,  i6C5,  in-S".  Le  jésuite  Posserin  publia  en  iS3^i 

\i.Historia^upistanœconfessioKis,  Il  IngoUtadt ,  une  critique  de  cet  W' 

Francfort,  i578,in-4°-)  tr^duiteen  vra^ ,  intitulée  :  Beteetio  bnpestt' 

français  par   Luc  le  Cop  ;  Anvers  ,  rarum  aqusdam  Vavidis  Clçtr*^> 

i58j,  iSgo,  in-^".  Celte  histoire  etc.  Chytrée  ne  donna  sa  répw» 

de  ta  Confession  d'Augsbourg  est  re-  i^'en  i586,in-8°.  Vil.  Orolio''"- 

tmrquable  eu  ce  ^oe  D.  Chytree  ue  cribens  regimtem  Gteichgtu  *^ 
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Tfecettfumjluviam  sitœ,  FFanclprt,  cirerons;!.  VarioraminEaropditi- 

i583,  in-S".  î  Vin.    nUtoire  de  nerum  deUciae  ,  Herborn  ,   1594, 

Prusse  ,  par  G.  Schutz  ,  jusqu'en  m-8°.  C'est  une  descriplioD ,  p^r  les 

i5ï5,  et  conltnuee  par  D.  Gijtrée  el  épilapkes,  les  inscripiionset  le 

George  Knoffs,  depuis  i5a5  jusqu'en  numents,  des  pi 


1  principales  villesde  l'j 
'77  ,  Leipni;  et  Eislebcn  ,  i5gtf,  lemagne,  de  la  Suisse,  delà  Bcigiqi 
fol  C    ■    '    -^        ■     ■  ■'        ^     '    " ■     '■  ■ 


e  les  villes  qu'il  a  vues  syr 
oute.III.  lier  Dantiscantvm,  car~ 
le,  fut  imprime' a  Eâle  eu  iS^a., 
•    •,\\.Poémalumommumiibri 


i5-     .       ,   „ 

in-fbl  Cette  histoire,  écrite  eu  aile-  de  la  France,  etc.  Cet  ouvrage'fut 
mandées!  curieuse  el  cslirae'e,  IX.  réimprime' en  iStig  et  1606,  in-8". 
Une  Chronologie desvK&  d'Alphonse,  II.  Iter  îtalicum,  Gallicum,Cfrnta~ 
de  Louis  XII ,  de  Charles-Quint,  etc. ,  nicum  ;  ce  sont  de  petits  poëmes  ca 
avec  leurs  apopbihègmes  et  des  notes ,  vers  bcsamètres ,  que  les  fvèi'es  Iteus< 
dans  l'ouvrage  d'Antoine  de  Païenne,  nerontinscre'sdansleurffoifceporicii, 
intitulé:  De  dictïsetfactis  j^lphonsi  sive  itirieraria  àdWersis  clarissimis 
régis  j4ragonum  lihri  IF,  Witlen-  doctissimisiiue  viris  carminé  cotis,- 
berg,  1585,10-4".  X.  Orationes,  cripta,  Francfort,  1575,  iQ-ia;et 
Hanau,  1614,  m-8'.;  XI.  EpUtoîm,  Bâle,  i58o,  in-8°.  On  7  trouve  dn 
ibid. ,  1 6 1 4  )  in-S".  Ces  deui  derniers  même  H,  Chytrée.  Excerpta  de  Ht 
ouvrages  furent  publics  par  le  fils  de  quce  peregrinantibus  in  ilinere  o^- 
TauteuT.  Xll.Catalogusconciliorum,  servanda  sunt.î)ins\'Iter  GalUcum 
'imprime' à  Strasbourg,  en  1601,  in-  Taiiteur  de'crit  non  seulement  Parii^, 
%". ,  à  ta  suiie  du  Libellas  sjnodicus  ma' 
de  Jean  Pappus,  Les  autres  ouvrages  la  ; 
très  nombreux  de  David  Cliytrce  sont  m.i 
une  rhétorique  latine,  un  livre  sur  la     in- 

dialectique,  un  autre,  De  ratione  Xr^//,  Rostoch,  1579  ,  in-8°.;  V. 
discendi;  un  catéchisme,  des  çoin-  Jo.  Casce  Galateus ,  seu  demorum 
tnenlaires  sur  presque  tous  les  livres  honestate  et  elegantidliber,  Oxford, 
saints,  une  règle  de  vie,  etc.,  etc.  La  i58o  ,  et  Hanovre,  i6o5,in-8^Cest 
plupart  de  ses  écrits  tbéologiques ,  uoe  traduction  do.  l'italien  en  latin, 
r^uuisen  a  vol.in-fol.(Hanau,  iâo4),  dédiée  par  Ghylrée  a  Nie.  Casa  ,chan- 
out  été  mis  à  l'iW^r.  Sa  vie  a  été  celier  du  roi  de  Danemark  ;  il  y  joî- 
«crite  par  Ulric  Chytréc,  son  fils,  gnil  une  version  laline  du  TrattaUt 
Rostoch,  1601  ,  in-4°.,  et  par  Olton  degli  ujKzj  icommuiù  du  même  au- 
Frédéric  Schiilier ,  Hambourg,  1720,  teur  (  F.  Jean  délia  Casa  ).  VI.  Da 
1728,4  parties  in^"-  C  Voyez  Mel-  affecHhusmovemUs^tùion,  i586, 
(îftior  Adam,  Paul  Frcher,Fr.Golh,  in-i2:VII.  Viaticum  ilineris  «- 
Freytag;  la  Jîibliolhèaue  historique  tremi,  doctrirue el consolaUonis pU' 
' de  Hambourg,  KiïXutKy\\;Et'a'as  nissimum  ,  Mcrbom  ,  1601,  in-8". 
von  Gelehrten  Sostockschen  Sa-  On  y  trouve  un  poème  nrofrepiicon  , 
cken,  ana.  irf58,e1c.)  V— v£.  contenant  un  abrège'  de  la  doctrine 
CHYTRÉE  (Natuakael)  ,  fréredu  chrétienne ,  et  la  confession  de  foi  de 
prêchent ,  né  en  i543.  fut  ministre  l'auteur.  VIII.  Fastoram  ecclesite 
luthérien,  professeur  de  poésie  à  l'a-  ckristiaiue  libri  XII,  Hanau ,  1 584, 
■cadémiede  Bostoch,  recteur  de  l'aca-  in-S".;  l'auteur  y  de'crit,  en  vers,  les 
déidic  de  Brfme,  poitc  latin  estimé,  événements  les  plus  me'morablcs  de 
etiDouruien  iSçS,  %édecinquante-  l'histoire  ancienne  et  moderne.  IX. 
cinijans.  Parmi  ses  ouvrages,  nous    Cassii  parmensis,  po'éUe  îmw  epi' 
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iV,  Orpheus,  cum 


cos  veteres 

^ommentarioîo  If.  Chytriti,  Franc- 
fort, i585  ,  in-8*.  Suivant  Gecrge 
f  abricius ,  ce  poënie ,  qui  n'a  qui>  dix- 
neuf  VMS  ,  fui  découvert  par  Pierre 
Vetlori;  mais  AcliiUe  Staee  ,  portu- 
gais ,  passe  pour  Pavoir  publié  le  pre- 
■mier  (  F03'.  CASsius-nÈMiNA  ).  L'é- 
dition de  Chytrée  est  rare  et  recher- 
chée. Ce  savant  donne,  sur  la  vie  de 
Cnssius  ,  des  rïDseijjnements  tirés 
d'Horace,  dcValète  Maxime,  de  leurs 
cominentalctirs,  et  de  phisieurs  autres 
'ëcrivaius,  mais  sans  éclaircirui]  point 
dliistoirfiitlérairetrès  obscur.  V—VE. 

CIA.  ^o^.  Ordelaffi. 

CIACCONE  i   ou  CIACCONIUS. 
yoj'.  CaACOK. 

CIAMBEBLASO  C  l-ucis  ) ,  pein- 
tre et  graveur ,  né  à  Urbin  en  1 586, 
avait  oe'jà  pris  le  grade  de  docteur  eu 
droit  lorsqu'il  quitta  l'élude  de  la  ju- 
risprudence pour  se  livrer  â  la  pHn- 
ture  et  ensuite  à  la  graviu'e.  Il  a  beau- 
coup travailléà  Rome,  tant  d'après  ses 
dessins  que  d'après  les  plus  grands 
'  miiïlres  at  l'école  d'Italie ,  surtout  Ba- 
pbael.  Ciamberlano  maniait  le  burin 
-  avec  beaucoup  d'intelligence,  et  des- 
sinait très  bien  le  nu  ;  il  existe  de  liù 
'  une  suite  de  seize  bustes,  représeo- 
'laiit,  en  grandeur  naiurelle,  les  faces 
de  Jésus-Clirist ,  de  la  Viei^c,  des 
■  eVangélistcs  et, des  apôtres,  gravés  au 
burin  à  grands  traits ,  qui  sont  d'une 
savante  exe'cution  et  d'un  bel  effet; 
ils  sont  de  la  plus  grande  rareté,  et  ne 
sont  men lionnes  dans  aucancatdogue. 
Lucas  CiamberlanO  fut  aidé  dans  ce 
beau  travail  par  Dominique  Falciol  et 
G''sar  Bassani.  Il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  lorsqu'il  grava  ces  bustes 
précieux  ,  qui  paraissent  avoir  été  in- 
connus à  M.  de  Hcinecken  lui-m&ae, 
'  puisqu'il  n'en  parle  en  aucun  endroit 
'  de  ses  ouvrages.  Ciambcrlauo  est  mort 
à  Fiomeen  i64i.  A — s. 


CIA 
GIAMPËLLi;  Adgdstir),  pein- 
tre, naquit  k  Florence  en  i  S'jS ,  Ait 
élève  de  Saueiii.  Attiré  à  Borne  par  les 
travaux  que  le  pape  Clément  VIII 
feisait  faire  au  Vatican,  il  fit  preuve 
d'une  grande  manière  de  peindre  dans 
lesdi^rents  ouvrages  dont  il  fut  char- 
gé. GamprlU  avait  un  pinceau  large  cl 
facile  ;  son  stjle  estnoble,  son  dùsin 
correct ,  et  son  colons  plein  d'har- 
monie. On  compte  à  Home  plus  de 
Suarante  ouvraiges  de  sa  main  dans 
es  édifices  publics,  tant  à  f  huile  qu'à 
fresque  ,  et  tous  ces  ouvrages  sont 
exécutés  avec  beaucoup  de  soin; les 
plus  beaux  se  voyeut  au  Vatican  et  à 
St.-Jcan-de-Lab'an.  Ciampelii  avait 
formé  un  livre  de  dessins ,  &its  avec 
beaucoup  de  soin ,  de  tous  ses  ouvra- 
ges.II  mourut  à  Ikuncen  i64o.  A — s. 
CIAMPIM  (  Jean-Justin  ) ,  naquit 
à  Rome,  d'unefàmille honnête,  le  i3 
août  i633.  11  perdit  ses  parents  à 
l'âge  de  douze  ans.  S'élant  d'abord 
livré  à  l'étude  du  droit,  il  fut  rejn 
docteur  à  Maccrata  ;  mais  il  aban- 
donnjt  cette  carrière  pour  les  belles- 
lettres.  Il  obtînt  ensuite  uu  emploi  dans 
la  chancellerie  apostolique,  et  renonf] 
à  un  mariage  avantageux  que  lui  pro- 
posait son  frère  aîné ,  pour  se  consa- 
crer eulièrement  à  l'étude.  ClcmeutlX 
tecréa,en  1669,  maîtredesLrefsdes 
grâces,  et  préfet  de  ceux  de  justice.Ses 
travaux  ne  rempéehcrenl  point  de  »- 
tisËiire  son  goût  pour  l'histoire,  les 
sciences  et  les  belle s-ktlres ,  auxquel- 
les Il  selivra  avec  un  ^al  succès.  Eu 
167  I,  il  fonda  i  Borne  une  académie 
pour  l'histoire  ecclésiastique.  Nonuné, 
eu  ifî^'jj.l'un  des  abbrévialeurs  du 
grand  Parc,  i!  en  fiit,  peu  de  temps 
après,  le  secrétaire.  11  établit,  en  1677, 
une  autre  académie  pour  les  sdences 
naturelles^  physiques  et  mathémati- 

3ues,  sous  la  protection  de  la  r^e 
c  Snède.  Plusieurs  cardinaux ,   et 
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iVautres  personuagei  âisliiigaà  qui  Trage  carieux  ;  Vil).  5acro  Aijtoncf 

vivaient  à  cette  epoqne,  étaient  mem-  Distpàsitiodtduolmiemblematibus, 

bres  de  cette  socieié ,  h  laquelle  on  ùi  qud  diseeptaiur  an  duo  Phitippi 

(loit  UD  graod  nombre  de  disserta-  imperittores  fuerint  chrùtiani ,  Ito' 

doDS  importantes.  Une  riche  biblto-  me,  1691 ,  la-^".;  IX.  De  sacri» 

tbèque ,  des  callecbons  de  statues  ,  œdificiù  à  Constantino  maffia  cons' 

d«  médailles  et  de  monuments  an-  (nifti'i, Home,  1693, in-fol.,  ouvrage 

çieni  avaient  transformé  sa  maison  e^  rempli  de  recheiches  ,  orné  de  35 

un  musée  où  se  rassemblaient  tous  les  planches  ;  X.  Investigatio  htstorica 

soirs  la  plupart  des  savants  de  Rome  de  cruce  statumali ,  Bome,  1694  > 

qui  veosient  v  discuter  les  points  les  ia-4°.  j  XI.  Explicatiù  duontm  uir- 

f'Ius  intàYssants  de  l'histoire  et  de  eophagorum  sacrum  baptUmatis  ri- 

antiquité.  Cette  rénnioD  fbnnailime  tum  indicantium ,  Bome,  1697,  in- 

Iroisiëme    académie.  Qampbi   était  ^'.^WM.  Tétera  momtmenta  m  tpii- 

doué  de  beaucoup  d'esprit;  il  avait  un  bus  prœcipuè  masiva  opéra,  sacra- 

caraclère  vif  et  impéÂK,  quelque-  rum  profanarunupte  adium  strue- 

lois  colère  ;  il  soutenamon  sentiment  Utra,ac  noiamlli  antiqui  ritus ,  dis- 

ivecopiniâireté,  se  livrant  arec  d'au-  sertationibus  ,icombusque  ïUusIran- 

lant  plus  d'ardeur  aune  entreprise ,  tur.  Cet  ouvrage,  accompagné  de  i34 

Juelesuccès  lui  en  paraissait  plusdif-  planches,  est  le  plus  important  qu'ait 

Bcile.  Son  style  se  ressent  un  peu  delà  publié  Ciampini  ;  il  était  composé  de 

precjpitaiioQ  avec  laquelle  il  écrivait,  quatre  partiel  :   la  première    p;irut 

On  a  de  lui,  en  italien  et  en  latin,  en  1690,   et  la  seconde  eu  1699, 

plusieurs  ouvrages  doot  ou  bit  un  in-lol.;  les  deux  dernières  n'ont  ja- 

graud  cas  en  Italie  :  I.  DiiCorso  te-  mais  vu  le  jour.  On  a  encore  de  cet 

^^  nell"  academiafisko-matema-  auteur  plusieurs  dissertations  dont  on 

bcaRomana,in  occasûme  délia  co-  trouve  le  catalogue  à  la  tête  dcrêditioa 

"teia  apparsa  in  meso  af-osto  t6èi,  de  Giaoini,  qui  a  recueilli  les  princi- 

'd  osservazioni  sopra  di  essa,  Bo-  paux  ouvrages  de  Cïampini ,  et  les  a 

"^1  168:1,  iD-4°.  ;  W.Surlesnou-  faitmmprimeràBonie,  i74^i3vol. 

veam  Télescopes  ,  Bome  ,    1686,  in-foi.  Parmi  le  grand  nombre  de  ses 

■"-4°- ,  en  italien  ;  III.  Conjecturée  de  morceaux  inédits  on  eu  conserve  quel- 

perpebio  azymorùm  usa  in  ecclesid  ques-uns  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 

'«ùw^Koiue,    i688,  in-4".;  IV.  Il)a  aussi  travaillé  au  Giomale  de' 

^^omen  Ubri  pontific^is ,  sivevita-  .  Lellerati  qui  parut  à  Some  ,  cben 

'^Tomanorumponti^um  tjuœ  sub  Tanassi,  1668  à  1681 ,  et  il  en  fut 

'^'l'ine  ^nastasii  bibliathecarii  cir-  le  principal  rédacteur  depuis  1676. 

«jm/erwiiur, etc., Rome,  1688,  in-  Ciampini  mourut  le  la  juillet  1698, 

V-  ;  V,  Parergon  ad  examen  lihri  jgé  de  soixante-cinq  ans ,  après  avoir 

I^'ficaiis ,  sife  epistola  PU  II  ad  cultivé  et  encouragé  les  sciences  et  les 

t-aroiam  Fllregem  Francice  ab  Aœ-  lettres  pendant  toute  sa  vie.   T — M, 

':^ticis depravata, flc.,¥iotne,  1688,  CI4MP0LI  (  Jeab - Bapuste  ) , 

'"■'i'-  i  VI.  Dissertatio  historica  an  poète  italien,  né  à  Florence  en  iSSg, 

romanus  pontifex  baculo  pastoraU  fit  ses  humanités  chez  les  jésuites ,  et 

l^aitir^  Bome,    1690,  10-4".;  VII.  sapbilosophiechexlesdomimcains.  Il 

^e  fncombustibili  lino  sive  lapide  était  pauvre  ;  les  succès  brillants  qu'il 

^"tiantkis  j  1691 ,  iii-4°'r  petit  ou-  eut  dans  ses  études  inlércsscteut  J.-B. 
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Slrosi,  noble  flûrenlin  ,  amî  et  prO'  a'il  Tarsit  voulu,  le  cLemin  d'une  phi 
tedeiir  àea  lettres,  qui  le  reçat  dans  çrande;  mais  il  se  fit  une  loi  de  ne 
ta  maison ,  lui  promît  de  le-  traiter  jnnais  profiter  de  sa  place  et  de  m 
conimc  sou  fils,  elkii  tûit  parole.  Le  &Venr  pour  demander  aunio  Wne- 
jeune  CianipoH  frappait  de  surprise  et  fiée.  Il  lui  eii  liit  pourtant  donné  jilit- 
d'admiration  tou^ceux  qui  l'enten-  ûnint,  et  même  an  caoonïcat  de  la 
datent  argumenter  sur  une  question  basilique  de  St.-T^errc.  Le  pontiËcal 
|iroposi<e,  ou  improviser  en  vers  sur  d'Urbain  VÏII  lui  fiit  encore  plui  fi- 
les sujets  tes  i^ns  difficiles  etiesphis  forable.Cétaitceméme  cardinalBat- 
impre'viis.  Le  crand  Galilée  l'ayant  berinî  dont  il  avait  obtenu  les  bonnit 
entendu  ,  l'applaudit,  mais  l'avertit  p-âces  dans  son  voyage  de  Bologne. 
que  sa  miuière  de  pliitosopber  n'était  Urbain  le  confirma  dans  son  emplci, 
pas  bonne  ,  et  lui  conseilla  de  qnil-  et  y  ajouta  une  des  places  de  la  charn- 
ier le  péripalétisme  des  écoles  pour  bre  pontificale.  Gampoli  mit  à  prcGi 
ks  nouvelles  méthodes ,  dont  Galilée  les  goûts  poétiques  de  ce  pape,  com- 
bii-méme  était  l'antenr.  CiampoH,  do-  posa  phisieur^iièces  de  vers  pour  Id 
cUeà  ce  conseil, obbnt  du  t;énéreiix  et  pour  saflpitle,  et  surtout  loua 
Slroizi  les  moyens  d'aller  faire,  sons  beaucoup,  aSs  ses  eolretiens  pani- 
ce  grand  bomme,  un  cours  d'études  entiers,  ceux  qu'Urbain  compoMitlni- 
inaihénratiques  et  pbitosopbiques  i  même  ;  mais  bors  de  là  c  était  do 
l'université  de  Padoae.  Il  y  fit  des  siens  qu'itfaisaitle  plus  bautemenltl 
connaissances  qiri  servirent  plus  à  sa  le  plus  emphatiquement  l'éloge.  Il  » 
fortune  que  les  mathématiques  j  il  s'y  préfe'rail  frauchemenr  à  Pélrarqne ,  i 
lia  d'amitié  avec  tes  deux  frtres  Atdo-  l'AriosIe,  au  Tasse,  à  Virgile,  à  tous 
brandini,  qui  leconduisirent  avec  eux  les  antres  poètes  les  plus  câèbres.La 
à  Bologne,  et  le  présentèrent  au  car-  applaudissements  qu'il  recerail  ^u) 
dinal  MaBèo  Barberini,  alors  couver-  les  académies  où  il  récitait  ses  vers, et 
neur  de  cette  ville  au  nom  du  pape  Ceux  qui  lui  furent  sans  doute  pro^ 
Paul  V.  Ce  cardinal  était  poète,  ai-  j-ués  depuis  que  sa  position  à  la  rom 
mait  passionnément  la  poésie,  et  fnt  t'eût  expose  k  avoir  lui-même  is 
encbant^dul^eDtdeCiampoli.  Celui-  courtisans,  avaient  exalté  son  o^)"^ 
d,  pour  mettre  k  profit  les  bonnes  poétique'àun  point  qnile  renditnfl»- 
dispositions  de  ses  protecteurs,  dlnint  tdt  insupportable  à  ta  cour  etàlaTillt' 
peu  de  temps  après,  de  Strozzi,  la  11  le  devint  surtout  au  pape,  qvi  1^ 
mission  de  se  rendre  h  Bome  ,  et  retirais  rédaction  desbreis,et&eiiti)l 
fonds  nécessaires  pour  fy  soute-  après  le  nomma  successivement  ^ 
nir.  Le  jeune  prélat  Virginio  Ccsari-  vemeur  de  trois  petites  viUcs,  Mco- 
ni, qui  était  alors  dans  une  haute  fa-  talle,  Norcia  et  lësi,  pour  rétotgrxr 
veor,  l'accueiUil ,  le  prit  en  amitié ,  lé  d«  Bome ,  où  il  n'eut  jamais  la  ^y 
logea  même  cheE  lui,  et  Ciampoli  a  mission  de  retourner.  Celte  disgi^ 
consacra  dans  ses  poésies  les  regrets  constante' avait  une  antre  cause  qu«l« 
qu'il  avaitdonnés  à  sa  mort  prématu-  inécontentement  poétique  du  poiitifc- 
iée{P'(9',CESAHim),  etFattachenfenl  Ciampidi  était  resté  aUacli^.jûrW- 
qu^il ^conservait  à  sa  mémoire.  Gré-  mirationetlareconnaissanCeàCifle^ 
goire  XV,  successeur  de  Paul  V^  Quand  la  cour  de  ttome ait  comV' 
nomma  Ciampoli  secrétaire  des  brefs  ;  cÉ  ses  persécifl  ions  'contre  cetidoii* 
c'était  pour  lui  une  grande  fortune,  M    illustre,  l'alta^iemcnt  pour  lui  deriit 
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un  crime,  et  i^est  ce  crime  qni  parut 
itn pardonnable  i  Urbaio  VIIT ,  plutôt 
qite  l'orgueil  impertinent  Ae  Garopoli. 
L'exilabaissH  les  fumérs  de  cet  orgueil; 
moins  occiTpif'dubruit  des  applaodisse- 
ments  qu'il  ne  pouvait  nlus  entendre, 
notre  puèie  ne  cnercba  aès-lorsdaus  le 
travail  et  dans  l'élude  que  ce  que  l'on 
est  loii)ours  sûf  d'y  trouver ,  des  con- 
solations, tl  inonrutil^si,  le  8  sep- 
tembre i643.in^a  ses  mannscriu 
au  roi  de  Pologne,  Ladislas  IV,  qui 
lui  avait  témoigné  un  intérêt  constant 
4ans  sa  disgrâce.  Il  avait  écrit  en  latin, 
sous  le  titre  de  Zoroaster ,  un  dialo- 
gue, où  se  trouve  l'idée  d'un  pltis 
grand  ouvrage  qu'il  avait  commmcé  , 
sur  la  Politique  chrétienne ,  et  une 
deTensc  d'Innocent  II ,  relative  ara 
droits  qu'il  prétendait  avoir  été  accor- 
dés par  ce  p.ipe  à  Roger  Giiiscard,  « 
aux  autres  princes  normands ,  sur  la 
monarchie  des  deni  iSidles.  Ces  deux 
ouvrages  furent  imprimés  a  Rome  en 
]667  ,  sous  le  titre  de  Prose  di  G. 
Ciampoli,  in -8'.  Il  avait  aussi  en- 
trepris, mais  non  achevé,  une  his- 
toire du  rtgne  de  Ladislas.  Ses  poé- 
sies ne  furent  recueillies  et  impri- 
mées que  cinq  ans  après  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  Bime  di  monsignor 
Oiovanni  Ciampoli,  Home,  i648, 
în-4''.  Elles  sont  divisées  en  poésie 
sacre,  fuaebri,  et  morali;  elles  ont 
ctc  réimprimées  plusieurs  fois.  On  j 
remarque  de  l'élcvation  et  de  l'abon- 
dance ,  mais  de  l'exagération  ,  de  l'en- 
flure, et  une  alTéclation  b'âmable  de 
ae  rien  dire  naturel  le  ment.  On  reîrou- 
Te  les  mêmes  débuts  dans  les  mor- 
ceaus  en  prose  qui  sont  à  la  fin  de  ses 
poésies  ,  et  même  dans  ses  lettres  : 
frétaient  les  débuts  de  son  siècle,  et 
c'étaient  aussi  ceux  de  son  caracitre. 
S'il  eût  vécu  dans  un  autre  temps ,  a 
fort  bien  dit,  dans  sa  Vie,  le  savant 
bit^ntphe  Fabroni,  et  s'il  n'avait  pas 
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eanneasmbauieopiniondelui-méflte 
pour  se  croire  seul  digne  d'être  imite 
et  admiré;  enfin  si ,  se  tivrant  trop  k 
sa  fougue ,  il  n'eât  pas  sans  cesse  con- 
duit les  muses  parmi  1rs  rochers  et  les 
précipices ,  il  serait  juste  de  le  compter 
parmi  les  premiers  pottcs  lyriques. 
G— K. 
CIASLAS.  r.  Seislas. 
CIASSl  (  Jeait-Mame  ) ,  en  latin 
Ciassus ,  savant  italien ,  né  à  Trévis« 
en  i654,  mortàlaflenrdesonâge, 
vers  i6'jg,  a  composé  un  ouvrage 
sur  la  nature  des  plantes  et  leur  aua- 
tomie,  dont  la  seconde  édition  a  été 
publiées  Venise,  in-ia,  167^,  sona 
ce  titre  ;  Meditationes  de  natitrd 
plantarum.  H  remonte  jusqu'à  l'exa- 
men de  la  petite  plante  renfermée 
dans  ta  graine,  et  il  reconnaît  tris 
bien  que  ce  n'est  pas  la  pulpe  qui  l'en- 
toure qui  lui  doiitae  naissance,  raaîs 
les  deux  cotylédons;  qu'ellea  àe^  reçu 
un  type  qu'elle  doit  conserver  en  ger- 
mant; en  sorte  que,  malgré  l'obscurité 
de  son  style ,  on  voit  qu'il  avait  entre- 
vu quelques  phénomènes  importants 
de  la  germination ,  qui  n'ont  été  bien 
connus  que  dans  ces  derniers  temps. 
Il  y  parle  aussi  de  la  circulation  de  la 
sève  et  de  la  sensibilité  des  vi^étanx. 
Ciassi  s'est  aussi  occupé  de  mauéma- 
tiques,  et  a  fait  un  traité  De  œguilî- 
brio  praserlim  Jluidtjrum  et  de  le- 
vilate  ignis ,  qni  se  trouve  i  la  suite 
de  l'ouviagê  précèdent.  Le  professeur 
abbe'  Ficolaï  a  cru  voir,  dans  ce  traité, 
la  solution  de  la  fameuse  question  des 
forces  vives ,  que  Leibnits  n'a  donniSe 
que  neuf  aus  après,  quoiqu'on  lui  ci^ 
attribue  généralement  )a  découverte. 
C.  et  D— P— 8. 
CIBBFR  (  CoiLET  ),  fameux  acteur 
et  auteur  dramatique  anglais,  naquit 
à  Londres  en  1671.  Son  pèrie  était  un 
sculpteur  natif  du  Holstéin,  qui  viu( 
l'établir  à  Londres  peu  de  temps  avant 
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la  restaura  lion.  Od  a  de  lui  le  bas-relief  son  carjclère,etdoDt  il  eutpluaffune 
du  piédestal  de  la  erande  colonne  de  lois  lieu  de  se  repentir,  lui  furent dn 
Londres,  appelée  Te  Monument ,  et  moins  d'un  grand  secours  pour  r- 
deuz  6giiTes  de  fous ,  placc'es  à  l'entra  présenter  des  personnages  dont  ces 
dclliôpitaldeBetliléenj.Gullejétaiile  deux  qualités  font  le  principal  më- 
oom  de  sa  mÈre ,  anglaise  d'une  bon-  rite.  Il  en  pit  aussi  prendre  le  tdo- 
ne  Emilie  du  comté  de  fiutland.Cib-  dèle  parmi  les  (-ens  du  monde  avM 
ber  porta  les  armes  sous  le  duc  de  De-  lesquels  il  chercLait  à  Tiïrc,  «se 
yons[iire,daus  la  révolution  qui  pla^  »  fatiguant  pour  y  parvenir,  dit  ni 
le  prince  d'Orange  sur  le  trône,  et  »  de  ses  biographes,  à  amuser  dtï 
ensuite,  contte  te  gré  de  ses  parents ,  ■  gens  qui  avaient  beaucoap  moïiii 
ilcntra,  comme  acteur ,  au  tbéâtrede  ■a'espritquelui,iDaisp)usdareniL> 
Drurj-Lane.  Ses  succ^  ne  parurent  En  1697,  ''  ^onna  sa  coméne  dt 
pas  répondre  (Sabord  k  la  force  dn  ff'onum  s  wit  (  f Esprit  tfunefex- 
pencbûit  qni  l'avait  entraîné ,  et  il  iiit  m*  ) ,  qui  eut  pea  de  succès.  En  1699, 
plus  de  neuf  mois  avant  d'atteindre  i  il  essaya  une  tragédie  de  Xercis,  qui 
un  (railemeiit  de  dix  scbelings  par  n'eut  qu'une  représentation.  11  rcTint 
semaine.  Cependant  sa  position  s'amé-  au  genre  comique ,  et  donna  pliisieurs 
lîora  par  degrés.  Enfin  son  talent  pour  ficces,  soit  de  son  invention,  ioit 
remploi  des  rôles  appelés  grinu  ,  miiiées  d'autres  anieurs  et  même  de 
se  déploya  d'une  manière  brillante  ses  compatriotes.  Ainsi  sa  comédie  de 
dans  le  rôle  de  Fondiewife,  du  Fieux  Love  makes  a  mon  (  fumeur  fait 
Garçon^The  oldBatehelor),cùBié-  ""  homme  )  est  composée  de  aeai 
die  tTe  Congrève,  ou  il  sut  saisir  telle-  pièces  de  Beaumont  et  Fletcher;  5i* 
ment  la  manière  et  tnfmc  la  figure  wouîd  and  she  viould  not  [  EU» 
d'ao acWiT notnaiÉ Dogget,  exti'^c-  voudrait  et  ne  voudrait  pas),  au- 
meiUchérïdu  public,  maisqui  venait  tre  come'die  de  Qbbcr  ,  est  imitée 
de  se  retirer  du  tlit'àtre,  que  Cib-  d'une  pièce  espagnole.  Elles  eurent 
ber  fut  rpçu  dans  ce  rôle  arec  des  toutes  deux  un  grand  succès;  mab 
transports  de  joie  inetprîmables.  En  the  Careless  kusband  (  le  Mari  m- 
16^3,  parut  sa  première  comédie  :  souciant),  jouée  en  1704,  estfdie 
Love's  last  shi/t  (  U  Dernier  expé-  qui  a  établi  la  léputatioii  dranati- 
dient  de  l'Amour  )  ;  ce  titre  a  élé  que  de  Gbber  ;  elle  nbiiul  on  éloge 
rendu  par  un  traducteur  français  par  de  Pope  même,  son  ennemi  dédari 
la  Dernière  chemise  de  ty/mour.  lille  est  écrite  avec  élance,  et  fsi- 
£t,,cQ  effet,  shift  veut  dire  aussi  sente  un  tableau  de  mceurg  vtii; 
chemise  de  femme.  La  pièce  de  Cib-  ce  n'est  pas  cependant  une  benne 
ber  obtint  nu  grand  succès,  et  lord  pièce;demême  quela plupart  deso- 
Durset  déclara  qu'il  n'avait  pas  encore  médias  de  Cibber,  elle  n  offre  niia- 
vu  si  bien  débuter.  Il  y  joua  le  rôle  de  venlion  dans  l'iutrigue ,  ni  originaliri 
sir  Nuvelij ,  caricatore  d'homme  à  la  dans  les  caractères  ;  mais  une  pcÎD- 
mode,  comme  il  s'en  trouve  dans  la  ture  des  ridicules  k  la  mode  qu'on 
plupart  de  ses  pièces,  et  qui  fut  au.ssi  aimeàveir^oo^r  sur  la  scène,  comBW 
un  genre  de  rôles  dans  lesquels  il  se  toute  attaque  contre  le  pouvoir  et  It 
distingua  puticuUèremenL  Probable*  faveur.  On  trouve  dans  toutes  delà  vi- 
ment  l'iusdence  naturelle  et  la  vanité  vscite'  et  de  Tesprît  dans  le  dialoeiM» 
qui  Ëùsaient  une  parde  distinctire  de    et  pins  de  naturdi  <[u'od  n'en  Toil  oaU 
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k  ptaparl  des  autres  comédies  aa-  et  de  tous  les  temps.  On  n'y  voit  point 

glaises  ;  de  perpétuelles  coDTersaiions  niratlre  M""'.    Pcmelle,  et  le  rôle 

ïans  action,  une  peÏDliire  assez  (îoe  d'Orgon  y  est  siii);ulièrement  aSàibIt 

dfs  petits%ouveiDents  du  cœur,  sans  dans  celui  de  sir  John  Woodvill.  Au 

l'afffctation  de  Marivaux  k  les  disse-  lieu  que  Orgon  raconte,  dans  la  sim- 

quer  e(  à  les  expliquer;  enfin ,  une  in-  pîicilë  de  son  cteur,  que  Tartuffe  s'est 

eoDcevable  licence  dans  tes  dc'tails,  accusé 

sans  aucune  inleotion  immorale,  et  D't.(Mipri«iir.BpoM»iif.-„,Dinpri«r, 
presque  toujours  un  caractère  de  fem-  "'  *"  '"°"'  ""  ""'  ^*^  *'  ""'"''■ 
me  1res  iiitei-essanl.  Ce  (ju'il  y  a  de  c'est  le  fils  qui  raconte ,  en  se  moquant 
remarqiiab'e ,  et  ce  qui  tient  aux  ■  de  Wolff,  qu'il  fait  a  earermer  les  . 
iDœursaii(;laises,c'cstquececaracière  "  poules  le  samedi,  de  peur  que  le 
JhoBuêiete  est  presque  toujours  don-  "  coq  ne  s'en  occupe  le  dimanche.  ■ 
ne  à  une  femme  mariée,  tandis  que  Le  Nonjuror,  bien  paye' par  b  cour, 
les  jeunes  filles  sont  toutes  coquettes  «Jt  d'ailleurs  tout  le  succès  que  devait 
et  impertinentes.  Sa  comédie  du  iVbn  avoir  un  ouvrage  de  parti;  il  attira  en 
;Kroi^(  le  Non  jureur  ),  jouée  en  m^me  tetnps  à  Cibber  les  ennemis 
i7i7,estuneimilatrondu  Tarîujfe,  qu'il  devait  en  attendre,  et  dont  pro- 
doDt  il  a  pris  te  fond  et  les  principales  bablement  il  augmentait  le  nombre 
Mènes,  mais  accommodée  aux  mœurs  par  l'insolence  de  sa  conduite  à  l'yard 
«glaises ,  et  dirigée  contre  ksjacobi-  des  auteurs^vec  lesquels  il  avait  i  trai- 
te, qui  causaient  alors  d'assez  vives  ter  en  qualité  de  directeur  du  tbéâtiv 
inquiétudes  aux  partisans  de  la  maison  de  Drury-Lane,  auquel  il  était  associé 
de  Hanovre,  Le  docteur  Wolff,  lelar-  depuis  l'an  171 1.  II  leur  donna  beau 
tuffêde  la  pièce,  est  reconnu  a  lafin  jcuparsauominatioD,eni73o,àlapla- 
ponr  un  prêtre  catholique  romain ,  à  ce  de  poète  lauréat,  dont  il  remplit  les 
çii  on  a  Vu  dire  la  messe  plusieurs  fonctionsd'uiiemaiiièreassezridicnle. 
fcisà  Anvers,  ce  qui  était  le  jour  le.  H  eut,  a»  reste,  le  bon  esprit  de  se 
plus  odieux  sous  lequel  on  pût  le  moqiierlui-raémedesesproprcs  vers, 
présenter  au  peuple  de  Londres.  Il  ttdfiterauxrieurs  le  plaisir  dépenser 
«t  de  plus  entré  dans  des  complots  que  leur  censure  l'avait  affligé;  mais 
Wntrc  le  gouvernement,  et  ces  com-  quelque  esprit,  et  même,  ce  qui  est 
ploi»,  révélés  par  un  jeune  homme  assez  étrange,  quelque  modération 
ç/ilavait  d'abord  séduit,  amènent  le  qu'ait  mis  Cibber  dans  ses  rapports 
dénouaient  d'une  manière  peut-être  avec  les  critiques,  il  ne  put  désarmer 
plus  régulière  que  celui  du  Tartujfe  ;  la  hainede  Pope,  qui  neperdit  pas  une 
iDssi  ce  dénoûment,  beaucoup  plus  occasion  de  le  tourner  en  ridicule,  et 
prévu,  fait  beaucoup  moins  d'effet,  qui,dansqucIqueséditioDsdelaZîi(n- 
etl'iutrigue  qu'il  nécessite 'détruit  cette  ciade  ,\'a  clcvd  au  premier  rôle,  &  la 
hciic  simplifié  de  la  mard^é  du  Tar-  plareJe  Théobald,  qu'il  y  avait  mis 
f^jfe,  et  ce  comique  franc  et  natnrel  d'abord.  En  1760,  étant  alors  âg^  de 
•ju'on  trouve  si  peu  daOs  les  comédies  prèjde  [soixante  ans  et  dans  une  sî- 
inglaises,  parce  que  ceux  mêmes  qui  luafTon  aisée,  il  quitta  le  théâtre,  sur 
ont  voulu  peindre  des  caractères  ont  lequel  il  ne  remonta  plus  qu'une  fois, 
représenté  des  manies  particulières  au  ,,  environ   quinze  année*  après,  pour 

E'iys  et  aux  individus ,  tandis  que  Mo-'t  j'iuer  un  rôle  dans  une  de  ses  pièces , 

ère  a  peiot  la  nature  de  tous  les  pays  çt  il  ne  parut  pas  qu'il  eût  rien  pcrdn 
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du  talent  Ae  ses  jeunei  années,  tl  re-  rcux  snccès  ,  si  un  pendant  irr^sîs' 
nonça  en  même  temps  à  sa  \»al  dans  tîble  h  la  dissipation  ne  l'eût  entraîne' 
la  direction  dn  spectacle  de  Dmry-  dans  des  écarts  multJp!ies.%»nl  vent» 
Lane.  Eu  i"}^",  il  donna  des  espèces  faire  un  voyage  en  France  en  f^SS, 
de me'uioires,  intitulés:  Apologie  de  h  son  retour,  il  accusa  de  seductiim 
la  vie  de  M.  CoU^  Cibber,  corné'  un  homme  riche  dont  il  avait  fdit  ' 
dien,  tic,  accompagnée  d'un  coi^  faire  la  connaissance  à  sa  seconde 
^ail  sur  l'histoire  du  théâtre  de  son  femme.  On  n'a  pu  croire  qu'il  ne  (Ss 
tem^î.CMouvraf;etrèsBmusant, écrit  pas  le  seul  coupable  lorsque  les  juges 
avec  beaucoup  d'esprit,  de  franchise  lui  accordèrent  lo  livres  stcrlingi 
et  défaite,  renferme  au  grand  nom-  de  dommages -intérêts,  au  lieu  de 
bre  d  anecdotes  et  d'escetlents  juge-  Sooo  qu'il  demandait  pour  le  traCe 
meuls  sur  les  acteurs  et  sur  l'art  dra-  du  déslioDueur  de  son  épouse.  Ce  qull 
natique.  Il  eut  beaucoup  de  succès,  t  a  de  certain,  c'est  que  inistriss  Gib- 
et il  se  lit  encore  avec  plaisir.  Gbber  ber  cessa  dès-lors  d'habiter  avec  ^on 
fut  moins  heureux,  mais  toujours  au-  mari,  et  vécut  dans  la  meilleure  luion 
tant  qu'il  le  devait  être,  dans  la  pu-  arec  son  prétendu  séducteur.  <%W 
blicatiou  d'un  ouvrage  inliiulé  :  la  s'engagea,  en  laS^idanslatroupede 
Conduite  et  U  caractère  de  Cicéron  comédiens  queShcridau  voulsit  opp»' 
examinés  d'après  l'Hiiloire  de  sa  ser  k  des  wtcurs  rivaux  établis  à  rôle 
vie,parledoaeurMiddlfton,i']i-^,  de  sou  théâtre  à  Dublin.  Itfais  il  n'at- 
in-4°>t  nuvrage  oublié  en  naissant,  riva  point  à  sa  destination  ;  le  bâti* 
Cibber  mournlen  i^S'j  ,âgé  dequa-  ment  sur  lequel  il  était  monté  Gt  uaa- 
tre-vingt-sii  ans.  Ses  ouvrages  dra-  &a);c  dans  le  canal  Sl.-Geoige,  et  alla 
maiiques,  tant  tragédies  que  comédies,  se  briser  sur  les  côtes  d'Ecosse ,  sais 
sont  au  nombre  de  quîitze,  représen-  qu'aucun  des  passagers  pût«e  sauver, 
te'es  avec  plus  ou  moins  de  succès  ;  Un  ne  retira  de  la  mer  qu'une  cassette 
il  en  a  douné  le  recueil  en  2  vol.  in-  de  livres  et  de  papiers  que  Ton  it- 
4°.  Ou  a  ajouté  dans  ses  œuvres  the  connut  pour  appartenir  au  malheu' 
j*rof<Aed  husband  [  le  Mari  poussé  reux  comédien.  Comme  écrivain ,  Gb- 
à  bout  )  ,  jolie  comédie  que  Van-  ber  s'est  peu  distingue.  Les  f^ies  da 
brngh  avait  hissée  impai'iâite,  et  que  Poètes  anglais  et  irlandais, qu'uiam 
Cibbern'afaitqu'achever,ouduraDiBs  renten  i^53,  5  vol.  io-ia,  suussod 
perfectionner.  S — n.  nom,  appartiennent  à  Bob.  Shiels, 
ClBIJEK(XB£09BiLE),filsdupré-  copislede  Johnson,  quiachcta  dix  gui- 
cèdent,  né  en  170^,  étudia  h  l'école  nées  la  permission  de  mettre  sur  le 
de  Winchester ,  et  n'en  sortit  que  frontispiceje  nom  de  Cibbei- ,  alon 
pour  embrasser  la  profession  de  co-  en  prisou  au  £aDc  du  roi.  Baker  dit 
médien.  Il  donna  bientôt  des  preuves  cependant  iqu'il  eut  ipielque  part  à 
de  talent.  La  nature  ne  l'avait  pas  cet  ouvrage.  Il  arrangea  pour  le  thâh 
plus  favorisé  qfit  son  père,  quant  au  tre  trois  pièces  qui  ne  sont  point  de 
pbysiquejmaisunegrandeinlelligence  loi  :  Henri  ri,  t^ao,  in-8".;  Bo- 
etbeaucoup  de  vivadté  dans  son  jeu  méo  et  Juliette,  J748,  in-S".,  trage- 
faUaient  presse  oubher  un  port  peu  dîes  de  Shakespeare  ;  Pattie  et  Ptf 
noble  et  des  traits  désagréables.  Ses  gy,  pastorale  ,  tirée  du  Gentil  Ber- 
premiers  pas  dans  la  carrière  drama-  ger  de  Ramsay,  1730,  iii-8°.  Le* 
tique  lui  présageaient  les  plus  heu-  trois  autres  pièces  de 


e  sa  composiOM 


les  Progrès  du  libertinage,  paaiq- 
mime,  i^SS,  iii-4°>>  ^t  ^  Criée, 
farce,  ip-j,iD-8':       B— nj. 

CIBmîB  (;^DSAHif£'MABiE  ),  fem- 
me du  précédent,  tut  l'une  des  mûl- 
leures  actrices  qui  aient  para  sur  le 
théâtre  anclais.  Elle  naquît  en  1716; 
elle  était  fille  d'un  lapbsier  de  Corenl- 
Gardeii,et  sœur  d'un  célibre  coni|>osi- 
teur,  le  docteur  Ârne,  qui  lui  enseigna 
la  musique  et  la  fit  paraître  ea  qualité 
de  chanteuse  dans  une  de  ses  pièces 
représentée  à  Hay-Maiket.  En  1  ^34, 
elle  épousa  ïheopliilc  Cibbcr,  et  le 
ppre  de  celui-ci ,  CoUcy  Qbber ,  dé- 
couvrit qu'avec  un  assez  médiocre  ta- 
lent comme  cantatrice,  sa  bellc-fiUe 
en  possédait  ud  très  grasd  coipme 
actrice  tragique.  Il  la  fit  débuter,  en 
I  ^36,  dans  le  rôlede  Zara,  ]iZàire  de 
b  tragédie  i'Jan>n  HilL  Sa  jciinesse, 
uué  charmante  figure,  l'aunonce  du 
l^iis  beau  talent  lai  procurèrent  la 
faveur  du  public.  Elle  en  eut  hîeniôt 
besoin  pour  se  soutenir  contre  les 
suites  ttnue  fâcheuse  aveutiire  (  voy. 
Tb.CiBBEEt).  Lorsque  le  bruit  de  cette 
aiTaire  fut  un  peu  apaisé.  M"".  Gb- 
lier  reparut  sur  le  théâtre  avec  un 
nouveau  succès.  Selon  le  témoignage 
des  acteurs  du  temps ,  elle  était  admi- 
rable dans  l'expression  de  la  tendresse 
ou  de  la  douleur,  de  la  fureur  ou  i^u 
4esespoir;  mais  elle  réussissait  moins 
dans  la  comédie,  pour  laquelle  elle 
se  croyait  i^geudant  beaucoup  plus 
de  talent  quelle  n'en  avait.  On  lui 
attribue  de  bomies  qualités ,  de  la  dou- 
ceur ,  de  la  grâce  dans  la  conversation 
et  un  grand  air  de  dcceoce.  Cependant 
^arrick,  dans  ses  rapports  avec  elle 
en  sa  qualité'  de  directeur,  paraît  avoir 
con{u  une  idée  plus  favorable  de  ses 
talents  que  de  sou  caractère.  Il  nous 
assure  que  a  lorsqu'elle  avait  mis  quel- 
B  que  chose  dans  sa  tête,  quel  qu'eu 
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■  fit  l'objet,  sojt.uHe  nouvelle  parure 
s  ou  un  iiQUVcati  rôle ,  elle  âait  sâre  de 
»  l'etn perler  parie  piquant  de  ses  rail- 
•  lerîeg  si  son  ioébraulable  perse'vé- 
>  rjwce.  »  Elle  a  traduit  eu  anglais  la 
petite  comédie  de>rQr(icIffi  de  Sainl- 
Foix,  qui  fut  jouée  à  son  bébefice. 
Elle  mourut  en  1766.         S — d. 

CIBQ.  rojr.  CïBO. 

CIBOT  (  ^BKRE  -  Martial  ) ,  mii- 
sionnaire  fraudais ,  né  à  Limoges  en 
.  1 737  >  entia  fort  jeune  chez  les  jé- 
suites, et  ,y  professa  les  bumanités 
avec  sucoès.  IiorSqu'il  eut  achevé  s» 
études  d|e  théologie  et  reçu  le  earacliie 
sacerdotal ,  il  obtint ,  après  de  persé- 
vérantes instances,  lalibertédesuivfe 
l'aitrail  qui  le  portait  à  se  consacrer 
aux  missions  de  la  (2)tne.  11  partit  de 
Lorient  le  7  mars  1758  suc  le  d'^r- 
genson  ,  qui  faisait  partie  d'une  es- 
cadre do  Qtuf  vaisseai)!  armes  en  guer- 
re. Après  avoir  touché  à  Bio-Janéiro , 
et  fait  quelque  séjour  di^s  le.t  îles  de 
Franco  et  de  BourbfMj ,  il  continua  sa 
route  vers  la  Chine ,  et  aborda  à  Ma- 
cao  le  ^5  juillet  1 759.  Destiné  par  ses 
supéiieurs  à  augmenter  le  nombre  des 
missiounaires  de  la  cotu* ,  le  P.  Cibot 
quitta  Macao  vers  la  mi-mars ,  et  ar- 
.riva  leCjuin  i76odaDs  la  capitale  de 
ll^ropire ,  oii  il  passa  les  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie ,  sans  cesse  oc- 
cupé ,  soit  des  fonctions  du  ministère 
apostulique ,  soit  des  travaux  particu- 
liers que  le  service  du  palais  exîga 
des  missiounaires  européens.  Né  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'imagination ,  et 
douéd'uiie.coucepliouvive,quiluid(m- 
nait  une  étonnante  facilité  pour  tous 
les  genres  d'âudes ,  on  le  vit  se  livrer 
à  l'astronomie ,  à  la  mécanique ,  à  l'é- 
.tudedes  langues  et  de  l'hbtoire,  àl'a- 
.gricullure^àla  botanique,  et  aucune 
partie  des  sciences  ne  paraissait  lut 
être  étrangère.  Pendant  les  Tinpt  an- 
nées de  sa  rc'sidcuce  à  Pé-king,  ii  u'a 
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cessd  Jenrieliir  la  France  d'obsetra-  clinmalc^e  chinoise,  et  il  envoya  en 
lions  préâeiiMS  sur  les  prodnctîoni ,  France  son  excellenle  dissertation  sur 
les  ans  et  les  nuenrides  Cbinois,  et  V /tntiquité des  Chinois, proiwée par 
c'est  à  lui,  aÎTiM  qu'au  savant  P.  Am!ot,  les  monumeros,  insére'e  à  la  tâie  <In 
sou  coilégne,  que  noos  devons  la  pins  tom.  II  des  Mémaires,  Cette  opposi- 
grande  partie  des  rensei céments  qni  tion  dans  la  manière  de  voir  et  de 
nous  sont  parvenus  sur  cM  empire,  penser  de  deux  missionnaires  vivant 
-pendant  les  quarante  derniferes  annëes  sons  le  même  toii ,  anooco:  au  moini 
du  siècle  qui  vimt  de  s'rfcouler.  liés  qn'ib  n'étaient  soumis  à  l'inOncnce 
nbserva^ns  de  ces  deux  laborieux  d'aucune  antorile',  et  que,  libres  dans 
mbsiuonaires  se  trouvent  répandues  leurs  opinions,  lis  n'ont  éîritqued'a- 
dans  les  quinze  volumes  in-jj*.  des  pris  celle  qui  leur  tftait  propre.  Les 
Mémoires  sur  les  Ckinoîs,  dont  ils  preuves  ont  été  produites  de  partel 
ferment  la  majeure  partie.  Notu  n'en-  d'autres;  c'est  aux  sav.-inis  de  TËii- 
trcprendrons  pas  d'indiquer  iri  totites  rope  à  les  juger.  Le  P.  Cibot  n'attachait 
celles  qui  appartiennent  an  P.  Gbot  ;  aucune  preirntioa  â  ses  ouvrages,  et 
leurs  seuls  énoncés oecupent  seplco-  ilpoussalamodestiesiloinàcetégard, 
lonnes  in'4''.  dans  la  table  générale  qu'il  ne  voulut  j.imais  mettre  son  non 
des  matières ,  tom.  X ,  an  mot  Cibot  :  il  aucun  de  ses  écriL';.  Ou  peut  lui  re- 
noas  prenons  le  parti  d'y  renvoyer  procAer  un  peu  de  diffusion  dans  te 
nos  lecteurs.  VEssai  sur  fmtiijuité  style,  et  quelquefois  trop  d'e'carts  d'i- 
dée OUnoù ,  insère  dans  le  tom.  I".  ma^nation  ;  niais  ces  l^ers  de&ots 
des  jlfemo^f,  est  l'écrit  le  pins  con-  sont  amplement  compensés  par  le 
ridérable  de  ce  jcsuite ,  et  le  plus  re-  fonds  laujonrs  intéressant  de  ses  fAt- 
marqaable  par  la  divergence  de  ses  servations ,  par  Fctcndue  et  la  variété 
opinions  d'aveceellesdeses confrères,  de  ses  recbercbes,  et  par  la  connais- 
11  prétendy  prouver  quTao  fut  le  ha-  sance  utUeqn'il  nous  donne  d'un  grand 
dateur  et  le  premier  l^islateur  de  nombre  de  morceaux  d'écrivains  clii- 
l'empire ,  et  regarde  comme  fabuleux  nois ,  dont  il  nous  a  fourni  ou  (es  el- 
les règnes  des  sept  empereursqui  l'ont  traits  ou  les  traductions.  Ce  mïssioD' 
précédé.  Ce  système  est  celui  de  quel-  naire  est  mort  à  Pé-king  le  8  aoftl 
ques  écrivains  cbinois  ;  mais  il  est  dé-  1 780.  G — s. 
incnti  par  la  réclamation  presque  UM-  CICCABELLI  (  Âlfhcstse  )  ,'de 
nimedetoiislesautreslelirés.CeMé-  Bévagna  ,  dans  TOmbrie  ,  médeda 
raoire,  qui  ne  fut  publié  en  France  d*  profession  ,  acquit  dans  le  16*. 
que  sous  le'nom  supposé  du  P.  Ko ,  siècle  une  honteuse  et  triste  célébrile 
jésuite  chinois ,  était  le  premier  coup  pr  les  fuurberies  littéraîi-és  les  plot 
d'essai  du  P.  Cibot  depuis  son  s^our  insignes  et  par  leur'^sie  châlifflent 
ïla  Chine.  Il  paraît  que  la  réflexion  AprèsavoirdonnéuneiKstoireJ'Or- 
ct  des  études  plus  mûres  lui  auront  viète,  remplie  de  f;iits  contronvés  et 
fait  ensuite  changer  de  sentiment,  d'impostures,  il  publia  en  iS8o,i 
pmsquedanstousiesécritspostérienrs  Ascoli ,  l'Istoria  di  Casa  tnmui' 
qu'il  a  publiés,  on  ne  trouve  rien  qui  desca,  oit  il  eut  l'audace  d'inséro'deS 
vicnneàl'appuidecettepremièreopi-  monuments  et  des  dires  dcsa  façon, 
nion.  Le  P.  Amiot,  sans  attaquer  ou-  qu'ilpréteudit  avoir  tirés  des  archives 
vertement  son  coll^ae,  crut  devoir,  publiques  et  particulières.  Il  y  dtait, 
desoncôté,  défèndrellnt^tédelà  comise  autorités,  des   auteurs  qui 
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ta*av^eat  jaDais  eiislV.   Il  en  «VaEt  aralt  riisettiklé  beaucoup  de  mar^ 

feit  autant  dès  i5o4,  en    publiant  Haux  pour  une  dissertalioD  sur  lei 

à  Padoue  un  opuscule  intitulé  :  De  îraposiurM  de  ce  misérable ,  smt  Fa* 

CUtamnoJlamine,  avec  un  tiaiié  De  nusius  Campaitus  ,  SeUnas  ,  Corel- 

tuberilnu.  Cesl   sans  doute  encore  /uf,  et  d'autres  pseudo-historiens  mis 

du   miiae  f^eore  qu'était  une  Storîa  au  jour  et  cités  par  lui ,  par  ses  imita- 

deltii cas» Conli,qin:Voa trouve àtée  leurs  et  par  ses  dupes.  Il  avait  an' 

paroiî   les  manuscHis  du  baron  de  nonce  ce  projet  dans  son  Histoire  de 

SiûmJi,  CatiJogue  ,  pa;;.  6é  II  ne  se  ta  littéralure  Ualieme  [  t.  III ,  part. 

lioi;n^it  pas  k  des  fàLiticaiions  pure-  III,  p.  54gi  i".  édition  de  Modfnr}, 

ment  historiques;   il  Fabriquait  des.  mais  il  est  mort  sans  l'avoir  exécute, 

titres  et  des  actes  au  proGt  ou  aux  dé-  G— k. 

peus  des  familles.  D  flatiaît  l'uKoeil  GIGGI  (Mmie-Louisb),  l'nnedei 

des  grands  par  des  généalogies  fabu-  muses  italiennes  de  la  fin  du  i3'.  si^ 

Icusfs,  Il  tendit  un  de  ces  pièges  au  cle,  naquit  ï  Pise  le  i4  septembre 

siarquis  Albéric  Cybo,  et  entreprit  de  fjèo.  Adeuxans,  elle  eut  le  malheur 

lui  prouver,  par  de  iàux  litres,  que  de  perdre  sa  mère.  Son  père,  iiobU 

rancienneté  de  sa  famille  datait  de  de  naissance  et  juiisconsutte  de  pro- 

ciuq  ou  six  siècles  de  plus.  Albérlc ,  fession,  surveilla  son  éducation  jus- 

qui  était  homme  d'esprit,  s'aperçut  de  qu'à  l'fige  de  huit  3ns;  alors,  suivant 

la  ruse,  el  fut  le  premier  à  éventer  les  l'usage  de  son  pays  et  de  son  trmps, 

fraudes  de  Ciccarclli.  D'autres  accu-  il  la  mit  dans  un  couvent  de  rcU- 

satioDss'élevèrentcoDtt'clui;  enfin,  il  pruses.  et,  voulant  que  l'insIrucTiou, 

lut  arrêté  par  ordre  du  pape  Giii-  de  sa  fille  se  bornât  k  la  pratique  de4 

gpire  XUI  ;  on  lui  fit  son  procès ,  et ,  vprtus  et  des  devoirs  domestiques ,  il 

convaincu  de  faux  et  de  supposition  fît  m^me  éi-arler  d'elle  loui  ce  qui  sert 

de  tilies,  dans  les  intentions  les  plus  k  l'^irt  d'crrire.  Il  était  loin  de  pré* 

coupables,  il  fut  condamné  à  avoir  la  voir  l'usage  qu'elle  en  ferait  un  jour, 

maia  coupée  et  h  être  ensuite  pendu  Malgré  toute  la  surveillance  de  ms 

en  place  publique;  ce  qui  fut  exé-  institutrices,  Marie-Louise  lut  en  ca-> 

ciité  en  i58o.  L'Allacci  a  mis  à  la  chette  quelques  bons  poètes  itaiiens; 

£n  de  ses  Observatûms  sur  les  an-  iloVofallulpasdavantacepourquesou 

titpiités  Arustmes  iTfnghiranù,  un  eénicpo^tiqiiese.déclarât.Oneutbeau- 

petit  traité  oii  il  entre  dans  beaucoup  lui  interdire  l'encre  et  tes  plumes;  du 

de  détails  sur  les  impostures  de  Cic-  jus  de  r^iûii  et  de  petits  morceaux  d« 

carelli ,  et  sur  les  artifices  qu'il  cm-  bcns  qu'elle  y  trempait  lui  suffisaient 

ployait  pour  les  accréditer.  On  y  voit  pour  fixer  ses  pensées  sur  le  premier 

ijiic  Fanusitis  Campaniis ,  Jouîmes  morceau  de  papier  venu.  Elle  écri' 

^eZintu,  et  d'autres  écrivains  souvent  vit  ainsi,   dès  l'âge  de  dix  ans,  ses 

cités  par  ce  faussaire,  à  l'appui  de  ses  premiers  vers.  De  retour  i  quinte  ans 

assertions,  sont  de  prétendus  auteurs  dans  la  maison  paternelle,  et  plus 

qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  son  libre  de  suivre  ses  Roùts,  elle  étudia 

imagination,  ou,  que  du  moins,  quant  les  poètes,  et,  ce  qui  peut  surprendre 

au  premier ,  s'il  exista  et  s'il  écrivit  dans  une  jeune  personne  de  cet  âge , 

réellement ,   Ciccarelli    a  filsitié    et  le  Dante  lut  celui  auquel  elle  dooua 

altéré  toutes  les  piècesqu'il  prétendit  lapréfércnce;ellclerelisaitsanscesse, 

avoir  empruntées  de  lui.  Xiraboschi  Tapp^t  pu  «eurj  i<  citait  souvent, 

viii.  3  i 
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et  se  plaisait  à  en  réciler  de  mÀnoire  sibilîlé  par  le  docteur  Angnilksi.Iioiu 

les  plus  beaux  endroits.  Cest  ce  qu'an  ea  avons  tire  les  faits  conteam  dans 

ne  demcrait  pas  en  lisant  ses  poé-  cette  courte  notice.  Ce  petit  recudl  doit 

xie»,  qui  sont  presque  toutes  ilans  le  plaire  à  tous  ceux  qui  aimeni  les  jo- 

genre  anacreonlique ,  et  qui  brillest  lies  éditions  et  les  bons  vers.  G — i. 

surtout  par  re1égauce,Ugrâre  et  la  fa-  CICÉ.  rcty.  CsAMPiOif, 

oilil^.  Elle  joignit  à  ses  éludes  poéti-  ClCËRl  (  P^dl-Gésu  de  ),  ahU 

qnes  celles  de  la  philosophie  de  Lockv  eoiamcndataire  de  Notfe-D*me,  en 

et  de  flenton,  de  la*physique  éclairée  basse  Toucaine,prédicatenrdu  nûd 

parlesdécouverlesmodeinesjdcl'bis-  delà  reine,  et  membre  de  facadéine 

taire, deslanguesangkiseelfrançaise,  .française,  né  à  C3vail]on,le  a4m)i 

et  plus  particulièrement  encore  de  sa  1678,  moitié  27  avril  1759,  ^^dc 

propre  Ungiie,  qu'elle  pariait  et  qu'elle  près  de  quatre-vingt-un  ans.  M.Busi- 

«Clivait  avec  I«  plus  grande  pureté,  net  a  publié  ses  sermons  et  pmegyri- 

La  colonie  arcadienne  de  Pise  la  reçut  qaes,  Atigpon,  1761,  6  voLiim. 

parmi  ses  membres  en  17B5  ;  elle  y  Uvapint  une  courte  notice  surbiie 

^it  le  nom  d'frmmi'a  Tindarida;  et  les  talents  de  cet  orateur,  que  l'on 

wle  fut  aussi  reçue,  es  1786,  parmi  a  comparé  A  Fléciiier.  Le  panégyrique 

les  littronati  de  Sienne.  Elle  récitait  de  S.  Louis ,  qu'il  pranouça  en  1 711, 

souvent  ses  vers  dans  les  rénnions  ménied'âlredistingué;ilestécnl>w 

it  la  prenièrc,  et  le  charme  de  ses  beanooup  dedélic3jf3seetd'élot|uni«, 

eomposilions ,  joinl  à  ceux  de  sa  per-  et  avec  nn  éloign^tcent  pour  la  flatte- 

■onne  et  de  sa  voix,  y  excitaient  le  rie,  que  tes  ministres  de  i'ËyanpIt 

]dus  rif  enthousiasme.  Son  caractère  devraient  toujturs  prendra  pour  HW' 

tflait  stilide  ,   son   esprit  vif  et  ses  dèle.                                 C.  T— t. 

nnurs  pnres,  Demiis  la  mort  de  son  CICÉEION  (  Mabcits-Tullids  ) , 

père ,  elle  vécut  dans  l'union  la  plus  naquit  à  Arpinum ,  patrie  de  Maiiui , 

tendre  avec  son  frère,  le  chevalier  lamème  anoéeque  le  grandPonipê!, 

Paul  Cicci  ;  leur  maison  deviut  le  le  3  janvier  647  de  ta  IbudatioD  lie 

rendex-Tous  de  tout  ce  que  la  ville  Kome.  il  sortait  d'une  famille  andefi- 

de  Pisc  avait  de  plus  distingué.  Marie  acment  aj^é^ée  à  l'ordre  jeqnatre, 

Iionise  était  décidée  h  conserver  son  mais  qui  s'était  tou)(mrs  lenueïoin  da 

indépendance  et  à  ne  se  point  séparer  affaires  et  des  emplois.  Sa  ntére  s'if- 

de  sa  famille.  Sa  constitution  était  pelait^elfia.Sonpèrerivantàtacani- 

laible  ;  la  perte  de  deux  de  ses  plus  pagne ,  sans  autre  occupali«B  que  l'é- 

Intimes  amies  j  porta  un  coup  terri-  tude  des  lettres ,  conservait  d'tonori' 

ble.  Elle  négligea  une  indisposition  lé-  blés  liaisons  avec  les  premiersdtojni 

^re  qui  devint  une  maladie  grave ,  de  la  répubMque.  De  ee  nomltre  àÀ 

et  qui  la  conduisit' au  tombeau.  Elle  k  célèbre  orateur  Crassus,  qui  toi^dI 

BH»init  le  8  mai-s  1 794 ,  pleuree  de  bien  présider  lui-m&ne  à  l'édHiùi 

■es  parents  et  de  tous  ses  amis,  Cest  dujeuneQcéronet  deson  frtreQiiin- 

à  M.  U  chevaber  son  frtre  qne  l'on  lus ,  leur  chtusil  des  maîtres  e<  diiigei 

doit  la  jolie  édition  de  ses  poésies,  im-  leur;  études,  Cicéroa,  comme  pres^ 

Srimée  à  Parme,  avec  les  caractères  tous  les  grands  hommes,  annenç^de 

e  Bodoni,  en  1796,  iii-i(>.  Elles  bonne  heure  la  supérioiilédesoitE'' 

sont  précédées  de  i'éloge  de  cette  ai-  iiiie.elprit  dès  l'enfance  l'babitudete 

JUâUe  inuse,  écrit  arec  esprit  4tsm-  •uccèsetdelagloùre.Bfatadu'^^ 
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ks  ée(^&  publiques  ,  litmore  pnr  ses  cours  excita  rrntboasiiisiDe  ;  aiijour- 
condisdptes ,  visité  par  leurs  parents,  d'hiii  mime  c'est  une  des  harangues 
La  lecture  des  écrivains  grecs  ,  la  pas-  de  Purattiir  que  doiis  lisons  avec  le 
«ion  de  la  poésie,  la  rhétorique,  la  plus  d'iutérét.  On  y  sent  une  chaleur 
philosophie  occupèrent  les  premières  d'imagination ,  une  audace  mêlée  de 
armées  de  sa  jeunesse.  H  écrivit  licau-  prudence  et  même  d'adresse,  et  soa- 
toup  en  grec,  CTercice  qu'au  rappiirt  vent  un  excès  d'éne/çe,  une  sura- 
de- Suétone, il  continua  iusqu'Ârépo-  bondance  de  richesse ^  qui  plaît  et 
qoede sa prÂnre.  Ses  vers  latins,  trop  entraîne.  Gc^ron  ,  plus  âgé  ,  releva 
hiéprisés  par  Jiivénal,  trop  loués  par  lui-même,  dans  ce  premier  ouvrage , 
Voltaire ,  sont  loin  de  Télégance  ât  tjnetqoc^  bâtes  de  gofit,  et  sans  doute 
Virgile,  et  n'ont  pas  la  force  de  î,u-  il  s'est  montré  depuis  pins  pur  et  plus 
(rh^.  Ni  ta  poésie  ni  l'éloquence  n'é-  grand  écrivain;  mais  il  avait  déjà  toute 
(aient  encore  formées  cbcE  les  Ra-  son  éloquence.  Après  ce  brillant  suc- 
mains ,  et  il  suffisait  à  Cîceron  d'être  ces  ,  il  passa  encore  nue  ainiee  dans 
te  plus  grand  oi^teur  de  Roine.'  Ou  Borne ,  et  se  cbargra  même  d'une 
wnçoil  à  peine  les  travaux  immenses  autre  cause  qui  devait  aussi  déplaire 
qu'ilentrepril  pour  se  préparera  cette  au  dictateur;  mais  sa  santé'  affaiblie 
jloire.  Cependant  il  fit  une  campagne  par  des  travaux  excessifs,  et  peut- 
SaasSy!la,  dans  la  guerre  des  Mar-  etrelacrainlcd'avoirtrophravéâvlla, 
ses.  De  retour  à  Rome ,  il  suivit  avec  le  délerraincrent  à  voyager.  H  se  reu- 
ardeor  les  lefonS  de  Philon,  philoso-  dit  à  Athènes  qui  semblait  toujours  U 
phf  académicien,  et  de  fflsIuD,  rhéteur  méiropole  des  lettres;  et,  logé  chez  un 
célèbre ,  et  pendant  quelques'  années ,  philosophe  académicien  ,  recherché 
il  continua  d'enrichir  son  esprit  de  des  philosophes  de  toutes  les  sectes , 
relie  variété  de  connaissances  que  de-  assistant  aux  leçons  des  maîtres  d'é- 
pais il  exigea  de  l'orateur.  Les  cruau'-  loqaence,îly  passasix  mois  avec  son 
tés  de  Marins  et  de  Ginua ,  les  pros-  cher  Atticus  ,  dans  les  plaisirs  de 
triplions  de  Sylla  passèrent  ;  et  la  l'étude  et  des  savants  entretiens.  On  . 
république,  affiiiblïe  et  sanglante,  resta  rapporte  i  cette  même  ^oque  son 
paisible  sons  te  i'iug  de  son  impitoya-  îiiiiiation  aux  mystères  d^leujis.  A 
oie  dictateur.  Cicéron,  alors  âgé  de  k  mort  de  Sylla  ,  il  quitta  la  Grèce  et 
vingt-six  ans  ,  lôn  de  ses  'éludes  et  de  prit  la  route  de  l'Asie ,  s'entourant  des 
son  génie,  parut  au  barreau,  qui  ve-  plus  célèbres  orateurs  asiatiques  et 
nail  de  s'ouvrir  apr^  one  longue  in-  s'exerçaut  avec  eux.  A  Rhoiîes,  il  vît 
lerniption.  11  tMiuta  dans  quelqJbs  le  fameux  Pussidonius,  et  retrouva  ' 
causes  civiles,  et  entreprit  une  cause  Moloo  qui  lui  donna  de  nouvelles  le- 
criminelle,  dont  le  succès  promet-  çons,  et  s'attacha  surtout  a  corriger 
lah  k  Toraleur  beaucoup  d'éfelat  et  sa  trop  grande  abondance.  Un  jour, 
de  péril ,  la  défeuse  de  Roscius  Amé-  déclamant  en  grec  dans  l'école  de  cet 
rinus,  accusé  de  parricide.  11  (allait  iltastre  rhéteur, ilemportalesapplau- 

rlci*  contre  Chrysogonus ,  affranchi  djsscmcuts  de  tont  l'auditoire,  nfolon 

■Sylla.  Cette   protection    terrible  icul ,  testa  silencieux  1 1  pensif.  Ques- 

^pouTantait  les  vreuKOraieurs. Cicéron  ^lunnépar  le  jeune  orateur  :  a  El  moi 

se  présente  avec  le  courage  de  la  jeit-  »  aussi ,  répondit-i!,  Giréron  ,  je  te 

nesse,contbndles accusateurs, etforce  »  loue  et  je  t'admire;  mais  j'ai  pitié 

ks  juges  d'absoudre  Roscins.  Son  dis*  »  de  I»  Grèce ,  quand  je  songe  que  1» 
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»  tav(nrctréloqueDce,]esdeuxMuIi  afec  le'fruîtde  ses  br^andages  en 

>  biensquiaoïu  étaient  detnearés,  sont  acheter  l'irapuDite'.  ^prts  armr  ^t  us 

*  par  toi  conquis  sur  nous  et  Inmt-  voj'age  dans  la  Sicile  pour  y  recadl- 

■  portés  aux  ÊomaiDs.  ■  Gcéron  re-  tir  les  preuves  des  criipes  ,    il  les 

viot  en  Italie,  et  ses  nouveaux  soccès  peignit  des  plus  vives  couleoi's  ddBS 

firent  sentir  le  pris  de  In  science  des  ses  immortelles  harangues  :  elles  sont 

Grecs,  qui  n'était  pas  encore  asset  annombredesept;  lesdeuxpremières 

esiimée  dans  Rome.  Parmi  diffe'rentes  seulement  furent  prononcées.  L'on- 

causes ,  il  plaida  pour  le  célèbre  comê-  teur  s'apperçut  qne  les  amis  de  Vents 

dien  Boscius',  son  ami  et  son  maître  cherchaient  k  reculer  la  ddcisioD  da 

dans  l'art  de  la  déclamation.  Enfin ,  procès  insqu'i  l'aiHi^  suivante ,  o& 

parvenu  à  fâge  de  trente  ans,   se  le  consulat  d'Hortensius  devait  assurer 

voyant  bu  terme  de  son  glorieux  ap~  uu  grand  secours  au  coupable;  il  n'hé- 

prentissage  ,  ayant  tout  reçu  de  la  sila  point  i  sacrifier  rinlérêl  de  sep 

Mlure ,  ayant  tout  fait  par  le  travail ,  éloquence  k  celui  de  sa  cau^  ;  il  ^oc- 

pour  réaliser  en  lui  l'idée  du  par&il  capa   uniquement   de  multiplier   !• 

orateur,  il  entra  dans  la  carrier»  des  numbre  des  témoins  et  de  les  ^ûre 

charges  publiques.  Il  soUidla  laques-  tous  entendre.  Hortensias  resta  moet 

lure  ,  office  qui  donnait  immédiate-  devant  la  vérité  des  fints ,  et  Veiw 

ment  la  diguitê  de  sénateur.  Nommé  rès/effrayé,  s'exila  lot-mêine.  L'en* 

k  JaquesturedeSicile,  dans  un  temps  semble  des  harangues  de  Gcéron  est 

de  disette ,  il  eut  besoin  de  beaucoup  demeuré  comme  le  chef-d'œuvre  de 

d'babilete  pour  Eaii'e  passer  à  Rome  l'éloquence  yidiciaire ,  ouplutâtcom- 

nne  grande  partie  des  blés  de  cette  me  te  monument  d'une  illustre  ven< 

irovince ,  sans  trop  déplaire  aux  ha-  geance  exercée  contre  le  crime  par 

.litanls.  Du  reste,  son  administration  la  vertueuse  iudignation  du  génie,  A 

et  les  souveiiiis  qu'en  gardèrent  \a  Fissue  de  ce  grand  procès,  Gcéron 

Siciliens  prouvent  que ,  dans  les  cob-  commença  l'exercice  de  soq  édililé  ; 

seils  admirables  qu'il  3  depuis  donnés  et  dans  cette  magistrature  onércH- 

k  son  frère  Quintus ,  il  ne  disait  que  se ,  quoique  sa  fortune  i9t  peu  coDsi- 

rappeler  ce  qu'il  avait  pratiqué  lui-  dérable ,  il  sut  par  une  sage  magnt- 

même.  Sa  mJssiun  expirée ,  il  revint  ficence  se  conciÛer  la  faveur  du  pen- 

àRome,  véritable  théâtre  de  ses  ta-  nie.  Ses  prc^ets  d'élévation  lui  reu- 

leuts.  Il  conlioua  d'y  paraître  comme  âaieut  ce  secours  nécessaire,  mais  il 

orateur  ,    défendant  les  causes  des  ftllait  y  joindre  l'amitié  des  grands, 

particuliers  sans  autre  intérêt  que  la  Qkéron  se  tourna  vers  Pompée ,  alors 

gloire.  Ce  fut  sans  doute  un  jour  ho-  le  chef  de  la  noblesse,  et  le  premier 

norable  pour  CicéroD  que  celui   où  citoyen  de  Borne  libre.  Il  se  fit  le 

les  ambassadeurs  de  la  Sicile  vinrent  pané^riste  de  ses  actions ,  et  le  par- 

lui  demander  vengeance  des  conçus-  tis.in   le  plus  ie1é  de   sa  grandeur. 

MOUS  et  des  crimes  de  Verres.  Il  était  Quand  le   tribun  ManUius    proposa 

dignedecetteconfianced'unpeupleaf-  de  lui  confier  la  conduite  de  la  guerre 

Ûiffi.  D  entreprit  la  cause  de  la  Sicile  contre  Milhridaie ,  en  lui  accordant 

contre  son  indigne  spoliateur ,  alofS  un  pouvoir  qui  effrayait  les  répnblt- 

toi^-puissant  à  Rome ,  appuyé  du cr<^  cains  éclairés,  Gcéron,  alors  prétenr, 

dit  de  tous  les  grands  ,  défendu  par  parut  à  ta  tribune  pour  appuyer  la 

^éloquence  d'Iioiteiuius ,  et  pouvant  loi  nouvelle  de  toute  la  Jbtce  de  son 
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âni|tieiice.Celteni£meaDnee,  il  plaida  nemenl;  eltlësles  premiers  jours  de 

J limeurs  causes.  Il  prononça  sod  plai-  ion  consulat ,  il  attaqua  le  tribiiu  Riil- 

Djer  pour  Gluetitius,  dans  une  af-  lus  qui,  par  le  projet  d'une  nouvelle 

M'e  criminelle,  Â  cette  époque,  Cali-  loi  agraire,   confiait  à  des   commis- 

lina,  rrjeté  du  consulat,  commençait  saires  un  pouvoir  alarmant  pour  la 

à  tramer  contre  la  république ,  et  s'es-  Hberlt!.  La  politique  de  Cicéron  fut  ici 

uyait  à  une  révolulion.  Ce  fiictieux,  toute  entière  dans  son  éloquence.  A 

accusé  de  concussions  dans  son  gou-  force  d'ndi'esse  et  de  talent ,  il  fit  re- 

Ternenient  d'Afriqiie ,  fut  sur  le  point  jeter  par  le  peuple  même  une  loi  toute 

d'avoir  GcéroD  puur  delcnseur;  mais  populaire,   AQèciant  de  se  reg.irder 

^otôt  U  haine  éclata  entre  ces  deux  comme  le  consul  du  peuple  ,  niais 

homme»  si  peu  faits  pour  être  unis,  fidèle  aui  inte'réts  des  grands,  il  fit 

Cicéron  qui ,  après  sa  préture ,  au  lieu  maintenir  le  décret  de  Sytia  qui  inter- 

d'accepter  une  province,  suivautTu-  disait  les  charges  publiques  aux  en- 

(3ge  ,  s'était  mis  sur  les  rangs  pour  fants  des  proscrits.  On  ne  peut  douter 

k consulat,  se  vit  compe'titeur  de  Ca-  guc  cette  habileté  du  consul  à  me'na- 

lilina ,  qui  s'était  fait  absoudre  à  prix  ger  les  trois  ordres  de  l'état ,  et  à  s'en 

d'ai^ent.  Insulté  par  cet  indigne  rival,  &ire  paiement  aimer,  n'ait  été' l'arme 

il  le  repoussa  par  une  éloquente  iuvec  puissante  qui  seule  put  vaincie  Ca- 

Dve  prononcée  dans  le  sénat.  Cicê-  tiltna.Toutelarépubliqueétantréunie^ 

nin  avait  à  combattre  l'envie  de  beau-  et  se  confiant  à  un  seul  homme,  les 

coupdepalncicns,qui  vojaientenlui  conjurés,  malgré  leur  nombre,  se 

on  parvenu  ,  un  homme  nouveau  ;  trouvèrent  hors  de  l'état ,  et  furent 

ion  mérite  cl  la  crainte  des  projets  désignés  comme  ennemis  publics.  TjC 

de  Catilina  l'emportèrent.  Il  fut  e'hi  vigilant  consul,  entretenant  des  intcl- 

prcinier  consul,  non  pas  au  scrutin  ,  ligcnces  parmi  celte  foule  d'hommes 

tuivani  l'usage ,  mais  à  haute  voïx  et  pervers ,  e'tait  averti  de  leurs  projets , 

par  les  acclamations  unanimes  du  peu-  et  assistait,  pour  ainsi  dire,  h  leurs 

pie  romain.  Le  consulat  de  Cicéron  conseils.  Le  sénat  rendit  le  décret 

est  la  grande  époqne  de  sa  vie  politi-  fameux  qui,  dans  les   grands  dan-' 

■  que.Bomese  trouvait  dans  une  situa-  gers,  investissait  les  consuls  d'un  pou- 

tioiiincertaineetvialcntc.Catilinabri-  voir  égal  à  celui  de  dictateur.  Cic^- 

guait  le  prochain  consulat.  En  même  ron  doubla  les  gardes  et  prit  quelques 

temps  il. augmentait  le  nambi«  des  mesures  estérieurea.  Ensuite,  il  se 

coD|arés  .  et  faisait  lever  des  troupes  rendit  sus.  comices  pour  présider  k 

Mus  les  ordres  d'un  certain  Mallius.  l'élection  des  nouveaux  consuls.  Ca- 

Gcéron  répondit  à  tout.  11  importait  lilina  fut  exclus  une  seconde  fais  ;  et 

d'abord  de  gagner  à  la  république  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  le 

soncoll^ue,  Antoine,  secrètement  uni  meurtre  et  l'iocendie.  Il  assemble  ses 

avec  lesconlurés  ;  il  s'assura  de  lui  par  complices  ,    les    charge    d'embraser 

la  cession  de  sa  province  consulaire:  Bome,  et  déclare  qu'il  va  se  mettre 

Une  autre  précaution  non  moins  salu-  k  la  tête  des  troupes  de  Mallius.  Deux 

taire  fut  de  réunir  le  sénat  et  l'ordre  chevaliers  romains  promettent  d'as- 

équeslre  dans  l'intérêt  d'une  défense  sassiner  le  consul    dans  sa  propre 

commune.  Atlcntifà  ménager  le  peu  pie,  maison.  Cicéron  est  instruit  de  tous  tes 

Cicéron  ne  se  montra  pas  moinshardi  à  détails  par  Fulvie,  maîtresse  de  Curius; 

Bumtenir  les  vrais  principes  du  gouyer-  l'im  des  conjurés.  Deux  jours  après, 
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il  assemble  le  sénat  au  Capttole,  Ce.  en  faisiWtprODaiinerlasetiteDœparlB 
fui  là  que  Caiilina,  qui  dissiraulait  penple;  c'est  ainsi  <]u'aulrefuis  Moi-, 
GDCore  ,  aynnt  osé  paraître  comme  lins  aTaitc'le'condamne'.HaisCw^tHi 
se'oalcur  ,  le  cousul  l'accabla  àe  sa  craignit  qu'on  n'eolevit  les  conlOrés. 
foiidrojaiitc  et  soudaine  éloquence.  Il  voulat  se  presser,  cl  par  tiwdité, 
Calilifla,lroublc,  sortit  du  sénat,  ea  il  fil  une  id^rudenoe  que,  dans  la 
TOmissaDl  des  meaaces,  et  dans  la  suite,  il  expia  crueUement.  Cepr^- 
DUÎt  partit  potir  l'Elruric  avec  trois  daot  Rome  fit  iaavée  ;  tous  les  Bo~ 
cents  hommes  armes.  Le  lendemain  mains  proclainèrcut  Gcérou  If  part 
Gcéron  convoque  le  jimple  au  Fo-  4^  la  patrie.  La  délailc  de  Catilini, 
nm,  l'instruit  de  tout,  et  triomphe  qui  suivii  bientôt,  fit  assez  YtÀrqn'ta 
d'aToir  Mé  aux  conjurés  leur  chef,  et  prescrrant  la  \ille ,  on  avait  porte  k 
réduit  le  chef  lui-même  à  faire  une  coup  mortel  à  la  conjuration  ;  cl  cet- 
guerre  ouverte.  Au  milieu  de  celle  le  gloire  appiutenait  au  vigilant  cou- 
crise  violente,  ce  grand  homme  trou-  sul.  Déjà  l'envie  t'en  punissait.  Cb 
vait  encore  le  loisir  d'exercer  son  tribun  sëdiiieux  ne  lui  permit  pai 
éloquence  dans  ime  cause  privée. _  Il  de  rendr^compte  de  son  adiainistra- 
défeaditMurétta,  consul  désigné,  que  lion  ;et  Gccrou,  eu  quittant  le  consiK 
t  lalon  accusait  de  brigue  et  de  comip-  lat,  ne  put  prononcer  que  cç  noble  ser- 
tion.  Son  plaidoyer  est  un  chefd'œu-  nient ,  répété  par  tout  le  peuple  ro* 
vre  d'éloquence  et  de  fine  plaisante-  main:  «  Je  jure  que  j'ai  sauvé  la  repn- 
rie.LestoïqueCalon,  ingénieusement  »  blique.  a  Cœar  lui  âait  t»u)un 
raillé  par  l'orateur,  dit  ce  mol  connu  :  contraire,*!  Pompée,  uni  d^tércH 
>  Nous  a  vous  nn  consul  foitgai.  >  avec  César  et  Ccassus^rcdoBUnl  ob 
Mais  ce  consul  si  gai  veillait  toi^ours  citoyen  lélc,  trop  ami  de  la  liberla 
sur  la  pallie  menace'e,  et  suivait  tous  P^r  ^^e  favorable  aux.  triumvirs, 
les  mouvements  des  conjurés. Instruit  Cicéron  vit  sou  crédit  tomber  iasea- 
ouc  Lèntulus,  cbef  des  iSctieux  restés  à  sd>lenieDt,  el  sa  sûreté  même  men»* 
Eouie,chcrchait  à  séduire  les  dé[Hités  cce  pour  l'arenir.  11  s'occupa  plai 
des  Allobroges ,  il  engagea  ceux-ci  à  que  jatnais  de  la  cullore  des  lettres, 
feindre,  pouf  obtenir  la  preuve  complè-  Ce  fut  alors  qu'il  publia  les  ukomù- 
te  du  crime,  I^es  députes  furent  saisis  res  de  son  consulat,  écrits  en  grec, 
au  moment  oii  ils  sortaient  de  Kumc  et  qu'il  fit  sur  le  même  sujet  un  poërat 
avec  Volturcius ,  l'un  des  conjurés.  Ou  Utin  <n  trois  livres.  Ces  louanges  qn^ 
produisit  dans  le  sénat  les  lettres  de  se  donnait  à  im-ioèmc  ne  durent  pal 
f.entulus;  la  conjuration  fut  évidente,  dlminuei'  l'eitvic  qu'excitait  sa  glaire. 
11  ne  s'agissait  plus  que  de  la  punition.  Enfin,  l'orageéclata par  la  furieuscaoî' 
Plosieiirs  lois  défendaient  de  punir  de  mosilé  de  Clodius  ;  el  ce  consulat  laat 
mort  un  cîlojen  romain  ;  César  les  fit  céleliré  par  Océron  devint  le  moyen  d 
valoir  avec  adiessc.  Caton  demanda  le  prélexiede  sa  ruine.  Clodius  fil  pa*r 
haulement  le  supplice  des  coupables,  ser  une  loi  qui  déclarait  coupable  di 
Cétait  l'avis  queCieérou  avait  expri-  traliisonquiconqueaurait  bitperirdes 
méavec  plus  d'art.  Ils  furent  exécutés  cilo^eos  romains,  avant  que  le  peapk 
dans  la  piison  ,  quoique  le  consul  leseâlcoudamués.L'illustreconsuUuiv 
prévit  qu'un  jour  ils  auraient  des  prit  le  deuil ,  et  suivi  du  corps  enlîer 
vengeurs.  11  préféra  l'état  h  sa  sûreté,  des  chevaliers,  et  d'une  foule  dc)ea< 
Peut  être  aurait-il  pu  se  mettre  à  l'abri  ses  patriciens,  il  parut  dans  les  raea 


ie  Bi>ne,  imploraiil  le  secoara  âa 
peuple,  dodius,  à  U  tète  de  ut«lllt«a 
irmea,l'insulLa  plusieurs  Khs,  et  osa 
même  investir  le  sénat.  Cette  queicUe 
Dc  pouvait  finir  que  par  un  combat, 
ou  par  l'élcôpiemeBt  Tolontaire  de  Ci- 
céroD.  Les  deui  consuls  nervùent  U 
fureur  de  Glgdius,  et  Pompée  «Imb- 
doniuHt  son  aaàea  asti.  Mois  tous  les 
bonoéies  gensélaientpréisàdé&Ddre 
lestuTèiir  de  ta  patrie;  Ctceron,'par 
faiblesse  au  par  vertu,  reiiisa  leur  se- 
cpiirs,  et  ('exilant  lui^nèmc  ,  il  sortit 
de  Kome,  après  avoir  eSQcacre  BU  Ca- 
ptlole  une.  p^le  statue  de  Minerve  , 
ITCC  cette  yiscriptioD  i  Minmve ,  pro- 
tèebice  de  lîoiaa.  11  erra  qariqu* 
temp*  dans  l'Italie*,  et  se  vil  fermer 
l'entrëe  dc  ]a  Sicile  pr  un  anciefi  Hni, 
gouiemeur  de  cette  pravinoe.  Enfin  , 
il seréingia diex  Pbuicus,  àThessalo- 
DÎque.Sa  douleur  était  excessive ,  et  la 
philosophie  qei,  daus  ses  malbeurs, 
servit  souvent  à  occuper  son  esprit, 
■'ivait  alors  le  pouvoir  ni  de  le  ton- 
Hier  si  de  le  dMtraire.  Qodûu  pour- 
■oivait  insarfcmxoent  son  triompbe,  et 
ur  de  nouveaux  décrets,  il  fit  raser 
Ks  musons  decanjpc^e  deCis^ron, 
U,  lur  k  terrMB  dt  samaéen  de  Rome, 
il  consacra  un  tentpk  à  la  liberté.  Uua 
partie  de  ses  meubles  &il  nise  à  l'ea- 
aan,  mais  U  ne  se  presMita  point  d'a- 
iibeteurs;te  reste  devint  la  proie  des 
draxcousuls  qui  s'ëlaîmt  associés  â  la 
haine  de  Godius.  La  femme  même  et 
les  enfants  de  Cicertin  fuveiit  exposés 
à  l'insulte  et  à  la  videoce.  Ces  déso- 
Uues  nouveUes  venaient  tans  cesSo 
irriter  l'affliction  du  malheureux  exilé, 
qai  perdant  toute  espénnce,  sedéfiait 
de  ses  aiitis,  seplaigmait  de  sa  filoire, 
H  regrettait  de  me  sâlre  pas  donne  ta 
nuHl,  raontrant  ju'nn  beau  géoie  et 
•ninie  u&e^andramene.preserveQt 
pas  loufours  de  la  plus  extr^e  faibles- 
M.  Cependant  U  se  pr^rait  a  l\om« 
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une  beureuserévolution  en  safaveur. 
L'audace  de  Clodius ,  s'élevant  trop 
haut ,  et  s'étmdant  k  tout ,  devAiait 
imuppurtable  k  ceux  même  ^  l'a- 
vaient protégée.  Pompée  encouragea 
les  anifde  Cii»rau  à presserson  rap- 
pel.Le  sénat  dedara  qu'il  »e  s'occu- 
peuaitd'aucuaeaOaireavantqueledë- 
tret  du  banuidtemeBt  ne  ftlt  révoqué. 
Clodius  redoubla  vainementde  fureur 
et  de  violence.  Dts  l'année  suivante, 
parlezèleducoasul  Lentulns,el  sut 
ia  piopOMtioD  de  plusieurs  tribuns ,  le 
décret  de  rappel  passa  dans  rassemblée 
dupeuplc,iaa!gré  un  sanglant  tumulte 
où  Quiutus,  Irëre  de  Gce'rOD,  fut  dan- 
gereusement blesse.  On  vota  des  re-^ 
«erdmeiits  aux  villes  qui awient  reçu 
Ckéron,  et  les  gouverneurs  de  pro- 
vince ewenl  ordre  d'assurer  son  re- 
tour. C'est  ainsi,  qu'après  dix  mois 
d'exil,  il  revint  eu  Italie  avec  une 
f^oirc  qui  lui  parut  à  lui-mÉme  un 
dédointuagcmcnt  de  son  malheor.  I^e 
sénat  encorpsI'atteiidftaDx  portes  de  ' 
k  ville,  et  son  entrée  fut  un  Iriomplie, 
La  république  se  chargea  de  faire  ré> 
tablir$«s  maisons  ;  il  n'eut  à  combat- 
tre que  pour  déino&irer  la  nullité  de 
b  eousécratioti  fuite  par  Godius.  An 
reste,  ce  reteur  devîut  pour  CJcéron  j 
comme  il  l'avoue* lui-même,  l'époque 
ij'unewe  nouctfUe,  c'est-à-dire, d'une 
politique  différente.  U  diminua  sensi> 
blement  l'ardeur  de  mn  ztle  républi- 
cain ,  et  s'attacha  plus  i[ue  ^{«iiuis  à 
Pompée,  qu'il  proclamait  son  bienfai- 
teur. Il  sentait  que  l'éloquence  n'«t«l 
plus  dans  Rome  une  puissiince  asses 
ibi'te  par  elle-même,  et  que  le  plua 
grand  orateur  avait  besoin  d'être  pro- 
tégé par  un  guerrier.  Le  fougueux 
Clodius  s'opposait  à  force  ouverte  an 
rétablissement  des  maisons  de  Cicë- 
ron,  et  l'attaqua  plusieivs  fois  lui- 
même.  Milon,  mêlant  la  violence etla 
justice,  ropoKSsa  Chidiiup^les  ar> 
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mes  V  et  en  méine  temps  l'accusa  àe-  casrions ,  et  diminua  les  impto.  Va» 

yauf  les  tribunaux.  Borne  était  souTent  semblable  conduite  était  rare  dam  m 

UD%haiiip  de  bataille;  cepentUut  Ci-  tenins  uà  les  grands  de  Rame^  niinâ 

ce'ranpasïaplusieui'saDiiées  dans  une  parle  luxe,  sollidiaient  une  pronim 

sorte  de  calme,  s'ticvupanlàta  compo-  pour  rétablir  l«ur  fortune  par  lepiU 

aition  de  ses  traites  oratoires ,  et  pa-  hg;e.  Quelque    plaisir   que  Qixtaa 

raissani  quelquefois' au  barreau,  où  trouvât  dans  l'exercice  tuenlàisanl  da 

uar  comfilaisaDce  pour  Pompée ,  il  son  pouvoir ,  il  soufflait  inpititii- 

défendit  Vaiiniiis  et  Gabinins ,  dieux  meut  d'être  éloigné  du  centre  de  l'on- 

mauvais  citoyens  qui  s'étaieut  montres  pire  ,  qu«  la  nipture  de  CesAr  el  ib 

««simptacableseDncrais.Valère-Maxi-  Pompée  menafait  d'nn  grand  évei» 

jDe  <ûte  ce  fait  comuie  l'cxHuple  d'une  meut.  11  partit  aussitôt  que  sa  nûsaioi 

générosité  extraordinaire.  A  l'âge  de  fui  achevée,  et  retrouva  daitssa  pabit 

cioquanle-quaireans,  Gce'roo  fut  refu  l'itonarable  accueU  qui  l'atteodail  tou- 

dans  la  collège  des  augures,  l.a  mort  jours;  mais  commed  ledit  lui-mjme, 

dutui'buleniClodius,  tueparMiloii,  le  à  son  eimée  dans  liome  il  sévit  » 

délivra  de  sou  plus  dangereux  adver-  miUeu  des  flammes  de  la  discorde  à* 

salre.  Oi*  connaît  la  belle  harangue  vile.  11  s'était  empressé  de  voii  et 

qu'il  fit  pour  la  défense  du  meurtrier,  d'entretenir  Pompée.,  qui  commeuçal 

qiù  était  son  ami  et  son  vengeur;  à  sentir  la  nécessité  delà  guerre,  iiu 

mais  il  se  iroubU  en  la  pronou(ânt,  croire  encore  it  la  grandeur  da  pérï, 

intimidé  par  l'aspect  des  soldais  de  et  qui ,  résolu  de  combattre  Césir, 

Pompée ,  et  par  les  cris  des  |iarlisans  opposait  avec  trop  de  confiance  le  om 

de  Glodius,  A  cette  même  époquej  un  de  la  république  et  le  sien  aux  arma 

décret  du  sénat  nomma  Gicéron  au  d'un  rebelle.  Cicéron  sosbailail  on 

gouvememeotdeCilicie.Danscetem-  réconciliation,  et  se  nournssaildcb 

ploi,  nouveau  pour  lui,  il  fit  la  guertc  flatteuse  pensée  qu'il  pourrait  eoélr* 

avec  succès ,  repoussa  les  troqnes  des  le  médiateur.  Cette  illusion  peut  s'a- 

Parthes ,  s'empara  de  la  ville  de  Pin-  pliquer  par  l'amour  de  la  patrie  ao- 

denissum ,  et  fut  salué  par  ses  soldats  tant  que  par  la  vanité.  Lie  sage  emsit- 

du  nom  d'/m;ier>i(or,itilre  qui  le  laire  envisageait  la  guerre  civde  av» 

flatta  singulièremeo»,  et  dont  il  affecta  borrear;maisil  aurait  dû  sentir^, 

ie  se  parer ,  même  en  écrivant  à  Cet  si  le  mal  ôait  affreux ,  il  élait  ÎMviia- 

sar  ,    vainqueur  îles    Gaules.    Celte  ble.  Du  reste,  ne  cherchoits  pas  m 

petite  vanité  lui  fit  briguer  les  bon-  sentiment  bitie  et  bas  dans  le  cam    ' 

neuFS  du  Iriompbe ,  et  il  porta  la  {»i~  d'un  graud  homme ,  cl  ne  ie  soof 

blesse  jusqu'il  se  pUindre  de  C^lon,  çonnons  pas  d'avcàr  voulu  mwagtr 

qui.,    malgré  ses  instantes  priî;rcs,  César,  piusqu'enfin  il  suivit  Fompét. 

^vait  refusé  d'appuyerses  prétemions.  César  marcha  vers  Borne,  et  son  im- 

Quelque  chose  de  plus  estimable,  et  prudent  lival fut  réduit  i  fiàr avec ks 

peut-être  de  plus  réel  que  sa  gloire  consuls  et  le  sénat.  Gcéroo ,  qui  l'a- 

nilitaire ,  ce  fut  la  yistice,  la  douceur  vaii  pas  prévu  cette  soudaine  iav*- 

et  le    désintéresseraenl  qull  montra  sion,  setrouvail  encore  ea  ltalie,pl^ 

dans  toute  son  administration.  Il  refu-  irrésolution  et  par-nécetsiie.  Céw 

sa  les  piésenls  forcés  que  l'on  avait  le  vit  à  Fonniea,  et  ne  put  ri«  sw 

coutume  d'offrir  aux  goiiverueurs  ro-  lui,  Cicéron  ,  convaincu  que  le  p>rtt 

HtUAS,  répiisia  tous  les  genres  de  Gon-  des  rebelle»  était  le  plus  silr,  ajml 
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pour  gendre  Dolabelta ,  Pan  des  con-  vatt  beaucoup  oser  împnnànent;  et 
fidents  de  César,  fliit  cependant  re-  d'atlleun  cette  hardiesse  consolait  l'a- 
fôindre  Pompée.  Ce  fiit  un  sacrifice  mouF- propre  du  r^pirblicaîu ,  plus 
S»it  à  l'honneur  ;  mab  il  eut  le  tort  qu'elle  s'était  utile  à  la  re'pubUque; 
d'apporter  dans  le  camp  de  Pompée  mais  leméoODteDtemeDtdeCicé-onne 
les  craintes  qui  pouvaient  l'empêcher  put  tenir  contre  la  générositédeCe'sar 
d'y  venir.  Il  se  hSta  de  désespérer  de  pardonnant  à  MétHius.  L'orateur,  râ- 
la victoire ,  et,  dans  son  propre  parti ,  vi  d'un  acte  de  démence  qui  lui  ren- 
îl  laissa  entrevoir  cette  défiance  du  dait  un  auii ,  rompit  le  silence ,  et 
ftuccès  qui  ne  se  pardonne  pas,  et  prononça  cette  fameuse  harangue  qui 
cette  prévention  défavorable  contre  lef  renferme  autant  de'leçons  que  d'élo- 
bommes  et  contre  les  choses,  qiû  cho-  ges.  Peu  de  temps  après  ,  défendant 
que  d'autant  plus  qu'elle  est  exprimée  Ligarîus ,  il  fit  tomber  l'arrêt  de  mort 
par  d'ingénieux  sarcasmes.  Gceron  ne  ies  mainsdeCésar,  aussi  sensibleaa 
modérait  pas  assez  son  penchant  k  <^nnedela  parolequ'iladoiiceurde 
Pirouie,  et,  sur  ce  point,  il  parait  pardonner.  Dans  l'esclavage  de  U  pa- 
nroir  souvent  manqué  de  prudence  et  trie,  Ciceron  semblait  reprendre  une 
de  dignité.  Apt^  la  bataille  de  Pbar*  partie  de  sa  dignité  par  la  seule  force 
sale  et  la  fuite  de  Pompée,  il  refusa  de  de  son  éloquence;  mais  in  perte  de  sa 
prendre  [e  commandement  de  quel-  fille  Tullie  le  frappant  du  couple  plus 
ques  troupes  restées  a  Dyrracbium  ,  cruel,  vint  le  plonger  dans  te  dernier 
ei.renonf  ant  àtoat  projet  de  guerre  et  excès  de  l'abattement  et  du  désespoir, 
de  liberté,  il  se  sépara  de  Caion  pour  11  écrivit  nn  traite  de  la  consolation, 
rentrer  dans  l'Italie,  gouvernée  par  moins  pour  affaiblir  ses  regrets  que 
Antoine,  lieutenantde  César.  Ce  re-  pour  en  immortaliser  le  souvenir,  et  il 
tour  parut  peu  honorable,  et  fut  mêlé  s'occupa  même  du  projet  de  consacrer 
d'amertumes  et  de  craintes ,  jusqu'au  hb  temple<à  cette  fille  chérie.  Sa  dou- 
moment  où  le  vainqueur  écrivit  lui-  leur,  qui  lui  faisait  un  besoin  de  la 
Même  à  Cicéron ,  et  bientât  après  ,  retraite ,  le  livrait  tout  entier  à  l'étude 
l'accueillit  avec  cette  bmiliarilé  qui  et  aox  lettres.  On  a  peine  à  concevoir 
devenait  ane  précieuse  faveur.  Cicéron,  combien  d'oiivrap;es  i!  écrivit  pendant 
rediut  à  vivre  sous  un  maiirc ,  ne  ce  long  deuil.  Sans  |>arler  des  Tus' 
s'occupa  plus  que  de  littérature  et  de  culnnes  et  du  traité  De  legiius  ,  qnv 
philosophie.  Le  déran^meot  de  ses  nous  avons  encore,  il  acheva  dans  !a 
aSïires  domestiques ,  et  sans  doute  de  même  année,  son  livre  à'Hortensius, 
légitimessiijetsde plainte,  ledétermi-  si'cheràS.  Augustin,  ses  AeaâèMi- 
lièrent  i  quitter  sa  femme  Terentia  ,  yuei ,  en  quatre  livres,  et  un  Eloge 
pour  épouser  une  belle  et  riche  hcri-  funèbre  de  Porcin  ,  sœur  de  Caton. 
titredout  il  était  le  tuteur;  mais  cebe<  Si  l'on  reSéchit  i»  cette  prodigieuse  fa- 
soin  de  fortune,  qui  lui  fil  contracter  cilité,  toujours  unie  à  la  plu^sévèrc 
une  alliance  qne  l'on  a  blâmée ,  ne  le  pMfeclion ,  la  littérature  ne  présente 
détermina  jamais  à  encenser  la  puis-  rieiL  de  plus  étonnant  que  le  génie  de 
sauce  souveraine;  il  se  tint  même  Ciceron.  Le  meurtre  de  César,  en  pa- 
dans  un  éloignemeut  aflecté ,  raillant  raissant  d'abord  tout  changer,  ouvrrt 
les  adulateurs  de  César,  et  leuroppo-  à  l'orateur  une  carrière  nouvelle.  Gcé-, 
HQt  ['Éloge  deCatoTi.  Il  estvraM^ue,  ron  se  réjouit  de  cette  mort,  dont  il 
iQus  le  maguwime  dictateur,  on  pou-  fut  témoin,  et  sa  joie  Eût  peine,  quand 
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OD  snnge  ans  doges  pleins  d'erihoa-  nonça  poiot.  Irrécondlidjle  cmni 

■iasme  et    de  Iradmue  qiie  tvat  à  d'Aotoinc,  il cmt devoir âerercoBin 

l'beure  encore  il  prodiguait  Ji  Ceur  lui  le  jeune  Ocuve.  Monlesquîea  bit- 

dans  sa  Défaut  du  roi  Dejotarusf  vue  celte  conduite,  qui  remit  sou  Ih 

nais  Cic(!n>B  croyait ,  qu'avec  la  liberté  veux  des  Bomains ,  César ,  qu'il  &Jtait 

«ommuDC,  il  aHait  recouvrer  loi-tnéme  leur  ià ire  oublier.  Gc^cm  n'anitpu 

«ID  grand  crédit  piditique;  leseanjurét  d'autre  asyle.  11  né  fut  pas  aussi  âiipi 

qui  se  l'avaient  pu  associé  à  l'entre-  qu'on  le  pense  de  la  modération  a^ 

r'se,  Iw  CDCooiiDUoiquaientla  gloire,  fée  d'Octave  ;  mais  ii  crut  qoe  ce  jcusi 

éuiil  républicain  et  ambitieux ,  et,  bomme  xrtA  louioNrs  moios  din^ 

moins  il  av«it  sgi  dans  la  rcvolulion ,  reux  qu'Antoine.  Le  mal  était  dios  ti 

plus  il  voulait  y  partidper  en  l'ajifircni-  biblwsc  de  la  république ,  qui  ne  p<M- 

vaut. Cependûit le  maître  n'c'tait  phisç  thI  plus  se  sauver  d'un  maître, qu'a 

nais  il  n'y  arait  pas  de  répubÙ^ue.  cedonDant  ■□  prolecteur, c'esl-i-diR, 

Les  eODspirateur*  perdaient  leurs  suc*  un  autre  maître.  Cicéron  fit  su  moiu 

ofcs  par  1  irrésolution  ;  Antoine  làisait  tout  ce  qu'on  devait  attendre  Sva 

régner  César  après  sa  mort ,  en  main-  f^and  dateur  et  d'un  dloyen  intrepitk 

tenant  toutes  se»  lois ,  et  en  snccédaiil  11  inspira  toutes  tes  resdulions  vigoii- 

è  MD  pouvoir.  Cicéron  vit  b  fànle  du  nuses  du  séust ,  dans  la  ^erre  ^i 

■enat;  mab  s«id  il  ne  pouvait  pas  ar-  les  ooimils  et  le  jeime  César  firent,  h 

réter  Antoine.  Dans  celte  année  d'in-  nom  de  la  république,  contre  Antn- 

qniétudes  et  d'sUnnes,  il  composa  le  ne.  On  en  trouve  la  preuve  dans  M 

Trmté de  laaature  des  Dittix ,  Ai-  Philippiquet;  Lorsqu'apns  la  nod 

dié  b  BruHis,  et  ses   Tràlés  de  la  des  dràx  consuls,  Octave  se  &itm- 

vieiUesse  et  d»  Vtimitié,  t*us  deui  paré  du  ccmsulat ,  et  qu'ensuite  i)  iil 

dédies  à  son  clier  Atfâcus.  On  conçoit  aUiaor»  avec  Antoine  et  Lepidc,  tD4 

àpeiiicceltcprod^euieviweited'as*  le  pouvoir  du  sénat  et  de  l'oratew 

prit,  à  laquelle  toutes  les  peines  dt  tombe  devant  les  armes  des  ttioBe 

lame  ne  pouvaient  rien  ôler.  Il  s'oe*  virs.  Gcértm,  qui  ménageait  toaioiM 

cnpait,  à  la  même  époque,  d'uu  tra*  '  Octarc,  qui  même  proposait  âfinlni 

vail  qui  serait  piquant  pour  notre  eu-  de  se  réconcilier  avec  llidiiiicrdeC^ 

riosité,  les  Mémoires  de  son  siàde;  sar,  vit  enfin. qu'il  n'y  avait  plus  i* 

«nfin,  il  conunençait  son  immartd  U>ecté.  Les  triumvirs  s'abanminirt 

Tmité  des  devoirs,  et  achevait  oa  l'un  b  l'autre  le  sang  de lenri  amis, 

Traita  de  la  gloire,  perds  pour  vtn^  sa  téta  fut  demandée  par  ABt0iiie.Q- 

aprës    avoir   été  conservé  jusqi^au  cértm,  retiré  à  Tasculam,  atec  mu 

i4'-  sicde.  Le  projet  qu'il  CMiçat  abri  frère  et  son  uevcu,  apprit  que  son  nw» 

de  passer  en  tirixe  avec  use  legaben  était  sur  la  liste  des  prosoils.  U  l«>> 

libre  l'aurait  éloigne  du  dtéâtre  des  le  chemin  de  Uner  dans  une  graîdi 

•fiaire^et  des  périls.  11  y  rewmça ,  et  irrcsbluliDDf  11  s'nnbanpia  près  d'i» 

revint'à  Home.  C'est  là  que  commoi-  ture;  le  vaisseau  étant  repousse  ptf 

cent  ses  admirables  PAiiip^iiçutf; ,  cpii  les  vents,  Plutirque  assure  qall  0< 

mirent  le  sceau  à  son  éloquence ,  h  pensée  de  revenir  à  Borne,  et  et 

et  signalèrent  si  ^oiieusement  son  setuer  dans  la  maison  d'Octave,  pNt 

,  patriotisRre.  La  seconde ,  la  gdus-  vio-  faire  retomber  son  sang  sur  11  I'" 

fente  de  tontes  ,  fiit  écrite  peu  de  de  c«  perfide.  Pressé  par  les  priera 

taapa  après  son  retour;  il  ne  la  pro-  de  ses  et/iajtt ,  il  s^cnbar^  »" 
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Hcoade  ims,  et  bientôt  i«prit  terre  la  glwre.  Son  cœur  «'uuvraJt  natif 
pour  se  reposer  dans  ja  maison  de  rdlement  à  toutes  lei  nobles  impre»- 
Formies.C'esllàqu'ilfésolutdeneplui  sioi^  k  tous  les  seutinents  purs  et 
&ire  (feSbrts  pour  gaiaotir  ses  joun.  droits ,  )a  tendresse  paleraelle ,  l'unj- 
•  Je  lUDuiTâi,  dit-il,  dsu  cette  paine  lie,  U  reooBBaiïsance ,  l'amour  det 
»  que  Jù  taufée  plus  d'une  fois.  ■  Ses  lettres.  Il  gagne  à  celle  dîl&cile  ëpreu- 
esclaves  sadianl  que  les  lieax  voisina  re,  d'être  tu  de  prèi.  On  s'accoutu- 
ébienl remplis  de  »oldatt  des  Inuni-  me  à  sa  vanité',  toujours  aussi  !(!• 
Tirs,  essayèrent  de  le  poncr  daaa  sa  gilime  que  franche,  et  Ton  est  for- 
tilière  {mats  bientôt  ibaperfUFtat  la  ce  de  cWrir  tant  de  grands  taleoU 
aisassiiis  qui  venaietit  sur  leurs  tri-  oraés  de  tant  de  qualités  aimables, 
ces;  ils  se  preprèreni  au  combat  :  ti-  Ijursquc  te  goût  se  corrompit  à  itome, 
cëron,  qui  n'avait  plus  qu'a  mourir,  l'éloquence  de  CioëroB,  quoique  mal 
leur  défendit  toute  xésistaoce,  et  teu-  imitée,  resta  l'eiernel  modèle.  Quin- 
ditsa  tête  il  l'exécrable  Poptlius,dicf  tiliea  en  d^Sveloppa  dignenent  les 
des  meurtriers ,  autrefois  sauvé  par  savante^  beautés.  Pline  le  jeune  n'en 
MH)  éloquence.  Ainsi  petit  ce  grand  parle  dans  ses  lettres  qu'avec  1>  plus 
Wiuie  à  l'âge  de  soixjuile-quatre  ans,  vire  adiniration ,  et  se  glorifie ,  saiM 
teuStanlIanortavecplusdecuiirage  beaucoup  de  drut,  il  est  vrai,  d'en  être 
^'il  n'avait  supporte  le  malheur,  et  le  canslant  imitateur.  Pline  l'ancieK 
uns  douttt  asscE  oomblé  de  gloire,  célèbre  avec  transport  les  prodi^s  de 
pour  n'avoir  plus  rien  à  &ire  ni  à  cctiemémeéloquefice.Ën&nlesGrecs, 
regretter  dans  la  vie.  Sa  Icte  et  ses  qui  goâtaient  peu  là  littérature  de 
ïïmas  fureirt  portées  à  Antoine,  qui  .leurs  maîtres,  placirent  l'orateuF  rô- 
les fil  attacher  à  la  tribune  aux  lia>  naio  à  côte  de  Domostliëne.  A  la  re- 
nngucSidulMiutdelaquellel'orateur,  naissance  des  lettres,  Ciceron  fiit  le 
lutvant  l'expression  de'£ite-L>ve,  avait  plus  admiré  des  auteurs  aticiens  ;dai]S 
£uteBtendi«  uneéloquenoeque  ti'éga<  un  temps  où  l'on  s'occu|Kiit  surtout 
lajiimaisaiiciu)evotxbusiaiae.Cicéron  de  l'étude  de  la  langue,  l'étonnants 
fuIpeucélfebrésoosrempired'Augus-  pureté  de  son  style  lui  donnait  un 
le-  Horace  «I  Virgile  u'en  )iarleiit  )a-  av.intage  particulier.  On  sût  que  l'ad*- 
nais.  Dés  le  règne  suivant,  Patercula  mirattun  supersiiticus^e  certains  sa- 
xe prononce  son  noni  qu'avec  eulbou-  vants,  alla  juMju'i  ne  point  rcconnat- 
ùasae.llsortdutonpaisUtlederbis*  Ire  pour  latiu  tout  mot  qui  ne  se 
loire,  pour  apostropher  Jldarc-Antoi-  trouvait  pae  dans  ses  écrits.  Erasme, 
ne,etlui  reprocher  le  sang^'nn  grand  qui  n'approuvait  pas  ce  zèle  excessif , 
hoiBiBe.  Goéron.  a  bieu  ntéricé  le  avait  un  enthousiasme  pins  édairc' 
témoigoagc  que  lut  rendit  Augus-  pour  la  moraledeCicéroti,  et  la  jugeait 
te  -.  c'était  un  bon  citoyen  qin  at>  digne  du  christktni.tme.  Ce  grand 
niait  siiicèremeot  sou  pays  :  œi  peut  homme  n'a  rien  perdu  de  la  gloire  cm 
ufme  lui  donner  un  titre  qui  t'unit  traversant  les  siècles;  il  reste  au  pre- 
leop  rarement  à  celui  de  graitd  hom*  mier  rang  comioe  orateur  et  comme 
jue.  le  nom  d'homme  vertueux;  car  écrivain. .Peutiélre même,  sionlecoo- 
il  n'eut  que  des  faiblesses  de  caracto-  sidère.dans  i'eusemhteetdauslavarié' 
re,  saus  aucun  vice,  et  il  chei-clia  tédesesouvrai^.est-ilpermisdevoir 
louioarslc  bicuponr  le  bie»  même,  cnluilf  pn;Dncréci'ivaindum<Hide;  et 
«u  pour  le  plus  excusaUc  des  motifs ,  quoique  lea  créations  les  plus  subii- 
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mes  et  les  plus  originales  de  l'arl  Hé-  <rid^es.  Les  hamugues  Se  Ciceron 
crire,  appartiennent  à  Bossiiet  el  à  abondent  en  pensées  fortes  ,  it^ 
Pascal,  Ciceron  est  pent-êlre  TliAme  ttieuses  et  profondes;  mais  la  coniuis- 
qui  s'est  servi  de  la  parole  avec  le  plus  sauce  deson  an  l'obligea  leur  donner 
de  science  el  dege'nie,  et  qui,  dans  la  toujours  ce  développement  utile  poni 
perfection  habituelle  de  son  éloquence  l'iuteiligence  et  la  conv ictiou  de  faa- 
et  de  son  style,  a  mis  le  plus  de  beau^  diteur  ;  et  le  bon  goùl  ne  lui  permet 
tes  et  laissi^le  moins  de  ^ules.  Cesl  pas  de  tes  jerer  en  traits  saillaols  H 
l'idée  qui  se  présente  en  parcourant  détachés.  Elles  sortait  moins  -  an- 
ses pitiductions  de  tout  genre.  Ses  ha-  dehors,  parce  qu'elles  sont,  pour  aktsi 
langues  réunissent  an  plus  hautdegrtf  dire,  répandues  sur  toute  la  diction, 
toutes  les  grandes  paUies  oratoires,  CestUDelumiferebrillaale,inaiségale; 
la  justesse  et  la  vigueur  du  raison-  toutes  k's  parties  s'éclairent,  s'cmb^ 
nemenl,  le  naturel  et  ta  vivacité  des  lissent  et  se  soutiennent;  et  la  per- 
mouveinents,  l'art  des  bienséances,  te  fecUon  générale  nuit  seule  aux  effets 
don  du  pathétique,  la  gaîté  mordante  particuliers.  Le  style  des  écrits  philtt- 
de  l'ironie,  et  toujours  la  periection  sophiques,  dégage  de  la  magnificence 
et4i  convenance  du  style.  Que  reliant  oratoire,  respiie  cet  elégaut  atticisme 
rt  bannoaicus  Fénélon  prc'fire  Dé-  que  quelques  contemporains  de  Gai- 
iuoslhènes;ilaceordecependantàQ'cé>  ron  auraiestexigémtmedans  ses  ba- 
ron tontes  les  qualités  de  l'éloquence,  raugiies.  On  reconnaît  cependant  l'o- 
même  celles  quidistinguentleplusTo-  ratcur  à  la  forme  du  dialogue,  beav- 
rateur  grec,  la  véhémence  et  bbriève-  coup  moins  vif  el  moins  coupe  qne 
te.  Il  est  vrai  toutefois  que  la  richesse,  dans  Platon.  Les  développements  «len- 
l'élégaii  ce  et  l'harmonie  dominent  pins  dus  dominent  toujours,  soit  qu'un  seiJ 
particulièrcmeot  dans  l'éloculion  ara-  personn^e  instruise  presque  con- 
toire  de  Cicéron ,  que  même  il  s'en  tiauellement  les  autres,  soit  que  les 
occupeqnelquefoisavecnnsoinminu-  différents  personnages  exposent  tour 
lieux.  Ce  léger  défaut  n'était  pas  sen-  ^  tour  leur  opinion.  Le  fonds  des 
sihie  pour  un  peuple  amoureux  de  choses  est  emprunté  aux  Grecs ,  et 
tout  ce  qui  tenait  à  Téloquence,  et  quelques  passages  sont  I^lcraleuienl 
recherchant  'avec  avidité  la  mélodie  traduits  d'Aristote  et  de  Platon.  Ces 
savante  des  périodes  nombreuses  et  ouvrages  n'ont  pas  tous  à  nos  yens 
prolongées.  Pour  nous,  il  se  réduit  i  le  même  degré  d'intérêt.  I.e  tiailé 
certaines  cadences  trop  souvent  af-  Be  la  nature  des  Dieux  n'est  qu'os 
fcclées  par  l'orateur.  Du  reste,  que  recueil  des  erreurs  de  l'esprit  hn- 
de  beautés  nos  oreilles  étrangères  ne  main  qui  s'égare  toujouK  plus  ridi- 
reconnaissent  elles  pas  encore  dans  culementdars  les  plus  sublimes  ques- 
cette  harmonie  enchanteresse!  elle  tiens;  mais  l'absurdité  des  différents 
n'cstd'ailleùrsqu'unornementdeplus,  systèmes  n'empêche  pas  d'admirer 
et  ne  sert  jamais  k  dissimuler  le  vide  1  élégance  et  ta  oiarté  des  analyses  ;  et 
des  pensées.  Ce  serait  une  ridicule  pré-  les  morceaux  de  descriplioa  restent 
vention  de  supposer  qu'un  orateur  d'une  vérité  et  d'une  beauté  éternelle. 
philosophe,  cl  homme  d'état,  dont  Les  TuseuLmes  se  ressentent  des 
l'esprit  était  également  exerce  par  tes  subtilités  de  l'école  d'Athènes  >  on  y 
spéculations  de  la  science ,  et  l'activité  trouve,  du  resle,laconnais^anGeb  pliis 
des  Maires,  e&l  plus  d'harmonie  que  appcofaodie  de  la  philosi^'.iie  4« 
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Grecs.  Le  traite  De  finibus  bonorum  traitas  oratoires ,  suitoul  du  plus  im- 

etmalorum  appartient  encore  à  celte  portant,  le  De  aratore.  Après  le$  ha- 

pbilosopbie  dt^matique  un  peu  trop  rangues  de  Gicéron  ,   c'est  l'ouvrage 

Acht  et  trop  savante.  Heureusement ,  qui  aoits  donne  l'idée  la  plus  iinpo- 

faridilé  de  la  discussion  ne  peut  vain-  unte  du  talent  de  l'orateur  dans  les 

cre  ni  lasser  l'inépuisable  el^mcc  de  républiques  ^nciennes.CetalentdeTait 

Tecnrain.  Toujours    bannonieux  et  tout  embrasser,  depuis  la  connaissao- 

facile ,  il  éprouve  souvent  le  besoin  de  ce  de  Tbomme ,  jnsgu*;tm  détails  de  la 

se  ranimer  par  des  morceaus  d'une  diction  figurée  et  du ryibme  oratoire; 

doquence  élevée.  Plusieurs  passages  lartd'écriree'tait,j>ouraiiisidire,pIuti 

du  traite  i>M  maux  et  des  biens  peu-  compliqué  que  de  nos  joura.  Mais  ea 

Tcnt  avoir  servi  de  modèle  à  Rous-  lisant!' Ora(eur,les/UMïtre*oratettrï, 

seau,  pour  cette  manière  brillante  et  les  Topiques ,  les  Partitions ,  on  ne 

passionnée  d'exposer  la  morale  ,  et  doit  pas  s  attendre  ï  trouver  beaucoup 

pour  cet  art  heureux  de  sortir  tout  d'idées  applicables  à  notre  littérature, 

à  coup  du  ton  didactique  par  des  excepté  quelqaes  preVeptcs  généraux, 

mouvements  qui  deviennent  eux-mè-  qui  nulle  part  n'ont  été  mieux  expri-- 

mes  des  preuves.  Enfin,  le  seul  mé-  mes  et  qui  sont  également  de  tous  le» 

nie  qu'on  désirerait  au  sl^e  philo-  siècUs.  A  tant  d'ouvrages  que  Cicérou 

sopMque  de  Gcéron   est    celui  qui  composa  pour  sa'gloire,  il  faut  joimira 

n'a  pu  appartenir  qu'à  la  philosophie  celui  de  tous  qui  peut-être  intéresse  Ia 

moderne,  l'exactitude  des  termes  in-  plus  la  postérité,  quoiqu'il  y'ait  pas 

Kparablcment  liée  au  progrès  de  la  été  Jàit  pour  elle,  le  recueil  des  Let- 

scîence,  et  à  cette  justesse  d'idées  si  très  familières,  el'\)ts,tettres  à  jiai- 

dilScile  et  si  tardive.   Les  écrits  de  eus.  Cette  collection  ne  forme  qu'une 

^   Cicéron  sur  la  morale  pratique   ont  partie  des  lettres  que  Cicérou  avait 

^  conserve  tout  leur  prix,  malgré  les  écrites  seulement  depuis  l'âge  de  qua- 

t  censures  de  Montaigne ,  auteur  trop  raute  ans.  Aucun  ouvrage  ne  donne 

i  irr^ulier  pour  goûter  une  méthode  une  idée  plus  juste  et  plus  vive  de 

I  sage  et  noble,  mais  un  peu  lente.  Le  la  situation  de  la  répubUque.  Ce  ne 

I   livre  Des  devoirs  demeure  le  plus  sont  pas ,    quoi  qu'en  ait  djt  Mon- 

I  beau  traité  de  vertu  inspiré  par  la  taigne ,  des  lettres  comme  celles  de 

I   sagesse  purement  humain^.   Enfin,  Pline,  écrites  pour  le  public.  Il  j 

I   personne  n'a  fait  mieux  sentir  que  respire  une  inimitable  naïveté  de  seo- 

I   Cice'roD  les  plaisirs  de  l'amitié  et  les  timents  et  de  style.  Si  l'on  songe  que 

I    consolations  de  'la  vieillesse.   Nous  l'époque  où  vivait  Ooérou  est  la  plus 

I    avons  perdu  son  ouvrage  de  la  Eé-  intéressante   de  l'histoire  romaine , 

;  publique.  Le  seul  fragment  considé-  ,  par  le  nombre  et  l'opposition  des 

rnble  qui  nous  en  reste,  le  Songe  grands  caractères,  les  changements 

de  Scipion ,  est  un  morceau  d'une  des   mœurs ,  la  vivacité  des  crises 

originalité  brillante.  Le  traité  De  la  politiques ,  et  le  concours  de  cette 

divination  et  le  traité  Des  lois,  sont  foule  de  causes  qui  préparent,  amè- 

de  curieux  monuments  d'antiquités  ,  nent  et  détruisent  une  révolution  ;  si 

qu'un  sljle  ingénieux  et  piquant  rend  l'on  songe  en  même  temps  quelle  £1- 

d'agréables  ouvraces  de  tittéraiure.  Le  dlité  Cicéron  avait  de  tout  connaître , 

goût  des  études  philosophiques  suivit  et  quel  talent  pour  tout  peindre,  on 

Cîceron  daus  la  composiliou  de  ses  doit  sentir  aisémeul  qu'il  ne  peut  esis^ 
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t«r  de  tablean  plus  instruciirel  plus  T^es  deusqu!  sont  venos  jusqu'à  nons 

«nimé.ConlÎDH»)  acteur  de  cette  scèuc,  «ont  aussi  appelés  Rhetorïca  velus, 

ses  passiom,  toujours  intéressées  à  parce  que  rainenr  les  composa  dam 

ce  qu'il  nconic,  segmentent  encore  m  jeunesse,  et  parce  qu'on    appctb 

■DD  ^oquence  ;  msâs  cette  étoquence  Bhetcriea  nova  ,  les  quatre    Ijtki 

est  rapide  ,  simple  ,  m^igéé  ;  elle  Adressés  k  Herennins.  II.  Libri  tja*- 

peint  d'un  trait;  elle  jette,  sans  s'ar-  laor  rhetoricontm  ad  Berennium. 

réter,  des  réflexions  profoiides  :  SOU'  Cependant,  on  croit  commaDémeit 

waX  les  idées  sent  à  peine  dérelop-  que  fes  quatre  lirres  i  Hérennius  m 

.pées.  Cest  nn  nonveaii  laR{;age  que  sont  point  de  Cicéron  ;  on  les  aUribne 

parie  l'orfftear  romain.  Il  faut  un  eOôrt  i  L.  Cornilicius  père,  à  qui  sont  adres- 

pour  te  smvre ,  pour  saisir  toutes  ses  sées  des  lettres  de  Gce'rOD  ,   ou  à  L 

allusions ,  entendre  ses  prédictions  ,  (^rnificius  fils ,  qui  fiit  consol  Fan  de 

pénétrer  sa  pensée,  et  quelquefois  Itoine7ic),ouàTiiDolaus,]*iinde5trïB- 

même  l'achever.  Ge  que  l'on  voit  sur-  te  tyrans,  etc. ,  etc.  Quoi  qii'i]  en  soit, 

tout,  c'est  famé  deCicfton,sesîoies,  ces  deux  ouvrages  ont  été  imprintâ 

■es ravintes,  ses  vertus ,  ses  lâiUesseS'.  ensemble,  Venise,  i470,in-4'.,é£- 

On   remarquera  que  ses  sentiments  tion^Ttnf^cTis, etréimprimésplusienn 

Aaîent  presque  lotis  eilrémes  ;  ce  qni  fois  danf  h  i  S°.  siècle.  P.  Bucmni 

appartient  en  général  au  talent  stipé-  second  a  doiniéi  Le^de,  i  761.,  in- 

fieiir  ,  mais  ce  qui  est  une  source  de  8". ,  nne  édition  des  livres  à  Hém- 

Imtes  el  de  maHieurs.  Sons  un  autre  nius ,  disant  partie  de  la  collecdoB 

rapport,  on  peut  puiser  dans  ce  recueil  des  f'ariorum.  ÏÏI.  Dialogi  très  ié 

vke  fouie  de  détails  curieux  sur  \f  vie  oratore  ad  Quinclum ,  ouvrage  dont 

intérieure  des  Romains,  les  mœurs  Ctcéron  lui-même  a  fait  l'éloge.  La 

et  tes  babitades  des  citoyens ,  et  les  première  édition  fi]|  f»te  au  moiM- 

fermes  de  l'admimstratien.  C'e«l  une  tère  de  Subbiae,  vers  1466,  in-4*., 

nine  inépuisable  pour  les  érudits.  Le  sans  date;  c'estle  second  ouvrage  sorti 

reste  des  lecteurs  y  retrouve  cette  ad-  despreKesdecemonastère.Cesdù)»- 

miraUciastesRe  de  pensées,  cette  per-  gués  furent  réimprimés  iEtomr,  i4'% 

fectîonMestyle,  enfin, ceilecontinuelle  1".  éifition  avec  date,  etc. ,  etc.,  H»- 

um'ou  dn  génie  et  du  goât  qui  n'appar-  guenau,  1 5^5 ,  ih-8°.,  arec  de  conta 

tient  qu'à  peu  de  siècles  et  à  peu  d'écr^  notes  de  f  éditeur  Ph.^  Dlelaocfatfami, 

iKiiBS,etqoepersonnei)'ai»rtéepius  Paris,  i533,  in-8'.,aTee  des  nota 

loin  queCieéron(i).  —  Ou  divise  en  d'Orner  Taionf^udomariM  Taiams), 

quatre  classes  les  ouvrages  qui  nous  avee  celles  de  3.  L.  Strebe'e,  de  Reiin% 

restmt  de  Cicénm  :    1°.  ouvrages  Paris,  1 540,  in-8".TIi0masCockmai 

de  rbétoriqoe;  2".  oraisons  ;  5".  let-  en  donna  une  bonneédition  ,  OiiOri, 

très;  4°- (itivrages  philosophiques.  Le  ^S^,   Ïn-S".;  une  medleure  pinl 

premier  mivrage  ae  Ciceron  qui  ait  par  les  soins  de  Z,  Pèarce,  l'^io,» 

élé  imprimé  est  le  traité  De  Officiis.  ^'-i  et  fii(  reproduhcen  1713,  17^. 

Les  ouvrages  de  rhétorique  sont:  I.  1771-  IV.  Brattts,  sii^  de  cuA 

DeinfejaitMe  Ubri duo.  Gcénn  avait  «ratoribas ,  qu'on  divisait  anoeane- 

camposéquafre  livres  sur  eetlemalière.  <i>eni  en  trois  parties,  quoique  Gcé^ 

..  ron  n'eût  fait  aucune  division;  »■ 

(0  L»  partie  bibliographique  qui  suit  fnmé  pour  la  première  fois  avec  ht     ' 

«M  de  H.  A-  B-^.  qvatre  traités  suivants ,  à  Romc,-^ 
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SweyiilieiinetPaiiiiailE,rél[nt»iiii&i  deCïc^ron;  il  en  a  pani3  Tol.in-S". , 

Veuiseen  i465,iii''fol.;réditioiiavec  divbe's  chacun  en  deux  [>arties,  Lejp' 

tes  notes  de  J.  Proust,  à  l'usage  du  zig,  1B06,  etaunërs  suivanles.  J,  Gh. 

dauphin,  Oiford,  1716,  in-8°.,  se  Fr.  WetzeU  pMié  à  Lfipng,  1806, 

joint  aux  e'dittons  vitrïarunu    Un*  avel.  iii-8^,  f^icenm»  fcr^«  rh«- 

AtitionsépareedeAriitiu,  arec  notes  torieamiHora;Deiruvntioiu,  Tapi' 

dej.  Cb.F.  WeUel,  a  paru  à  Halle,  ea  ;  Do  partitione  ormtorid;  De  op- 

1 793 ,  in-8  '.  V.  Orator  sive  de  opti-  timo  gênera  oratoram  ;  quibus  prx- 

mo  génère  dicendi,  adresse'  à  Bnitus,  wtktuntur  Rhetoriea  ad  fferamium. , 

alors  dans  la  Gaule  cisalpine.  On  ap-  —  Ijes  oraisons  de  Gceron  qui  sont 

pelle  aussi  ce  traité,  Xiier  fie  perfecro  venues  jusqu'à  nous  sont  au  nomlue 

eratore.W,  Topiea  ad  C.  Trebatium,  de  cinquante-neuf;  il  y  en  a  sept  centre 

Ce  livre  est  consacré  i  la  doctrine  dea  Vcrrte ,  qiiatre  contre  Caiilina  ,  troii 

arguments  ou  preuves  judiciaires.  Les  sur  la  loi  agraire  ,  quatorse  contre 

allons  séparées  des  Topiques  sont  Marc-Antoine ,  qu'à  l'exemple  de  Dé- 

presque    toutes   nccoropa};nées    d'un  mosthènes,  Cieeron  lui-méine  appela 

Gommeutaire  de  Boëce;  PI>ilippeMé-  Pkilif^qites.  La  i''.  e'ditiondesi'A^ 

lenchthon  y  ajouta  ses  scl]Olips,Hague-  Uppiques  fut  imprimée  à  Rome  chex 

nau,  i535,  in-S".  Antoine  de  Govea,  UlricHan,parlessoios  deJ.  A.  Cam- 

portugais,  publia  son  édition  des  Ta-  pani,  in-4''.  ,sans  date  (▼ers  1470); 

pi'fiMsj  Paris,  1545,  in-8°.  l/édiiion  dles  furent  réimprioiéesà Rome,  chex 

de  Louvain,  i553,  est  enrichie  des  Sweynbeim  et  Pannartz,  i473>  in- 

noles  d'Achilles  Slatius;  un  apiKndix  fol. ;età  Venise,  i474i*»'^-i  ''^ 

à  cetteédiiionparutàLonvain  l'année  ditio  prineeps  des  Oraisons  est  dt 

suivante.J.  Greyssitigcn  adonneune  Venise,  Valdarfer,  1471  •  iD-fol;il 

édition  ,  Nuremberg,  1808,  1  toI.  y  manque  l'oraison  pour  Fontàns, 

ia-8".  VII.  De  partitione  orhtorid  t'oraison  pour  Roscius  le  comédien, 

dialogus.  Quelques  personnes  croient  les  Verriues  et  les  Pbihppiques;  et 

qHecelÏTre  n'est  pasdeQcéroo.  VHI,  c'est  sans  doute  ce  quilaCnit  regarder 

ïfc  optàno  génère  oratoram,  que  comme  la  première;  car  toutes  ces 

Ckéron  avait  compose'pour  servir  de  oraisons  se  trouvent  dans  l'édition  de 

préface  i sa  traduction  latine  des  orai-  Borne,  SweynheîmetPannarti,  1^7 1, 

Bansd'EschineetdeDémostfaènes.  Ces  in-fof.  Aide  publia  la  sienne  en  1 5 19 , 

fauit  ouvrages  de  Cicéron  ont  éié  re-  3  vol,  in-8''>  Ses  successeurs  eu  don- 

caetllis  plusieurs  fois;  on  doit  distin-  nërent  dix  éditions.  Charles  de  Mén>- 

gnerleséditions  des  Juntes,  Floreuce,  ville  donna  à  Paris,  en  1684 .3  voU 

i5o8,    in -8".;  d'Aide,    Venise  ,  ^-4".,  l'éditiod  in  usum  Delphini, 

f5i4.  Jean  Proust  a  fait  imprimer  m  qui  fut  reproduite  Ji  Venise,  en  i7a4- 

(uum i7e;^him,  1687, 2  VM.  in-4''-i  (''édition  de  GrKvius,  Amsterdam, 

M.  T.  Ciceronis  omnes  qui  ad  or-  1699,  est  en  6  vol.  in-8*.;  «Ile  oon- 

t«n)  orotoriiim^ierttnenlZifrri,  qu'on  tient  les  notes  de  l'éditeur,  toutes 

appelle  par  ellipse  libri  oralorii.  Les  celles  de  Fr.  Hottomann ,  de  D.  Lam- 

Opera  rketorica  ont  été  réimprimé»  bin  ,  de  F.  Orsini ,  te  commentaire 

■vec  les  Oraisons ,  par  les  soins  de  de  Paul  Manuce  ,  et  un  choix  des 


J.  P.  Miller,  Berlin,  1748,  4  ^**'-     '"^'**  ^  quelques  auirei  i 
fai-ia.  M.  Ch.  G.  Schuiz  a  commencé    tateurs ,  par  exemple  ,  Asconius  Pa- 
itne édition  de}  «uvres  de  rbélorique     diaeus,  «t  un  «choliute  aooayBH. 
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VîAërents  choix  des  oraisons  de  Ci-  Ganérarius  ,  de  hon^eS  ,  FrUiC' 
câun  ont  élé  faits  et  imprimés;  la  fur! ,  1570,  in-8°.  ;  avec  l(«  cotn* 
iilupart  ded  oraisoDS  ont  aussi  e'tî  mentajres  de  J.  badius  Ascemius  ,  les 
imprimées  se'pare'meol  avec  des  notes  notes  de  J.  B.  Egnatius ,  de  Fr.  lio- 
au  commentaires.  —  Les  épîtres  de  bortel ,  de  L.  J.  Scoppa  et  autres ,  les 
Cic«ron  sont  :  I.  Epistola  id  difer-  argnmeDfs  de  C  Hegendorph ,  et  les 
SOS ,  Mppciées tJUii Epistolœfamitia-  lemmesdeG.J^oDgueil, Venise,  i554, 
res.  Elles  sont  divisées  eu  seize  livrei  îo-fôl.;  Paris,  iS56,in-fol.  ;  Veuise, 
qui  contiennent  les  lettres  de  G>.éroa  i565,  iâB6,in-fi)).  L'éditit»!  d'An- 
et  les  réponses  qu'on  lui  fusail.  Le  rers,  i368,  est  due  à  G.  Ganter  ^ 
builième  est  euliii'emeDt  composé  des  l'édition  de  Henri  Etienne,  iS-]'},af 
leltrw  de  M.  Ccelius  Rutis.  Ce  fulP^  8°.,  est  enrichie  des  notes  de  PaulMa- 
trarqiM  qui  trouva  ■  Verceil  ou  à  Vé-  nuce  et  de  Lambin ,  et  de  celles  à» 
rone  le  manuscrit  des  éptres  familië-  J.  Baeaioni  (  nom  sous  leqnel  s'est  Uf 
res.  Oo conserve  à  Florence,  dans  la  ché  Cliarles  Sigonius  ),avec  quelques 
Jbibliothcque  Lturentienne ,  le  manas-  remarquas  de  Ctuter.  L'édition  in 
crit  original  et  U  copie  de  la  main  de  usumDelphini,  Paris,  i6U5,in-4''., 
Pétrarque.  Elles  virent  le  jour,  pour  est  fuuvrage  de  Ph.  Quartier;  elle  est 
le  pfcoÂère  fois,  à  Home, chez  Sne^n--  peu  estimée  ;  mais  ou  fait  beaucoupde 
Iteim  et  PannartE,  1467  ,  in-rol.;  cas  de  rédilion donnée  par  Grenus, 
et  c'est  aussi  le  premier  livre  que  ces  avec  les  notes  entières  de  P.  Victorius, 
tjpc^apltes  im^irimèrent  à  Borne  ;  ils  de  P.  Hanune,  de  Sigonius,  de  D. 
le  cëimprimèrent  en  14691  niâme  for-  Lambin,deF.  Orsini,  etun  cboixdes 
But;  l'édition  de  Venise,  1469,10-4%  remarques  de  Gronovius,  de  B.  Buti- 
est  k  première  production  typogra-  lins,  de  J.Gerhard  etai)tfes,avecdei 
phique  de  Jean  de  Spire,  qui  le  pre-  notes  inédites  de  Muret  et  de  H.  âeV«- 
mier  porta  l'imprimerie  à  Veuise.  Le  lois,  Amsterdam,  1677,3  vol.  io-S'*., 
mime  imprimeur  en  donnannesutre  répétée  en  1693.  L'édition  de  1748, 
la  même  année.  Il  y  eut  beaucoup  de  Leiprig,  in-8*.,  est  bonne.  Une  édi- 
réimpresHonsdansIe  1 5'.  siècle,  mais  tioneuavoL  in-B*.  parut  à  Cambrid- 
ge ne  fut  qu'au  16'.  qu'un  eut  de  bon-  ge,  en  1749,  par  les  soins  de  J.  Ross. 
Bcséditionsdccesépîtres.Dès  i5oa,  J.  Ch.  F.  Wetiel  donna  la  »enne  i 
Aide  les  imprima  in-S^-Gevoluine  est  Liegniz,  1794,  in-S".  ;  l'année  soi- 
le  premier  ouvrage  de  Cicéron  sorti  vante,  parut  à  Leipzig  celle  de  T.  F. 
des  presses  des  Aides ,  qui  reprodui-  Bénédict ,  1  vol.  ia-B^.  Les  deus  par- 
sirent  ces  épttres  familières  en  i5i2,  ties  du  i".  volume  de  l'escellenie  et 
]5fi9,  et  dix  autres  fois;  et  avec  les  magnifique  édition  de  J.  A.  Martyni- 
notes  de  Paul  Manuce,  1 57 1 ,  et  cinq  Laguna  ont  paru  à  Leipzig ,  1 8o4 , 
autres  fois;  mais  c'est  à  Pierre  Veb-  m-S".  H.  Epistolce  ad  Pomponium 
tori  (  Victorius)  surtout  que  l'on  doit  Atticum,  divisées  aussi  en  seize  Ë* 
la  correction  de  ces  lettres.  Ses  notes  vres  ;  elles  comprennent  les  lettres 
fiirent  imprimées  scpar^nent  à  Lyon,  écrites  par  Cicéron-  à  Alticus  ,  depuis 
1 540.  Les  épîtres  furent  réimprimées  son  consulat  jusqu'à  la  fia  de  an 
avec  les  noies  de  S.  Corrado,  de  B.  jours.  Ce  lîit  encore  Pétrarque  qui 
ButSius,  d«  Ph.  MetanchlboQ,  de  P.  trouva  ces  lettres  ;  le  nuuuscrit  soc 
Victorius,  etc.,  Bâie,  i54o,  in-8°.;  lequelil  les  copia  est  perdu  ;  mais  la 
«TCc  l«s  scboUes  de  MâaAcbtbon ,  de  copi«  faite  par^  Péu«rque  est  dwu  la 
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IMoiIièque  Laurentienne.  T^es  £«C-  condlîrre^tlesquatreadreSMfs  i^  Var- 
Iresàj^uicustureat  imprimées  avec  ron,  il  ne  nous  est  parvenu  que  le 
telles  à  firuiDs  et  à  Quinius,  à  Rome,  premier.  h'tAilioa  prhtceps  des  Aca- 
CD  1470,  cbei  Sveynhcim  et  Pan-  démiques  eside  ftome,  Sveyubeim  et 
Dam,  io-fol.;  et  à  Venise,  chez  N.  Pannartx,  i47i>  in-iol- ,  dans  lequel 
JensoB,  la  même  année,  et  dans  !•  on  trouve  aussi  d'autres  ouvrages 
inème  format  ;  la  i'°.  édition  aldln*  philosophiques  de  Gcëron.  II.  D* 
est  de  !  5 1 5 ,  in-8°.  ;  la  a',  de  iSai;  Jinibus  bonontm  et  malonan- libri 
Ec  sont  les' seules  bonnes  qu'on  eiLt  fiuh^?,  adressés  aussi  i  M.  itmtuii 
alors;  mab  elles  furent  amélioi'ées  Des  éditiODSseparéesenparurenlsani 
depui)  par  les^ravaux  de  P.  Victorius,  nom  de  lieu  nt  d'imprimeur ,  et  sans 
deP.  Manuce,  de  Corrado,  de  Lam-  date(mais,suiTamlesuns,JkM«yence, 
ï«D  et  autres.  Bans  Fédition  qu'il  don-  chez  Fust  et  Schoefièr  ;  suivant  lei 
nades  ÉpUres  à  Auicus  seulement ,  autres,  3  Cologne,  chez  Ulric  Zcl  ), 
1648,  a  vol.  in-8''.,Gra5viiis  insera,  iu-4"-i  puisa  Venise  ,  1471  ,  in-4°. 
«ÛTant  sa  coutume,  toutes  les  notes  Gctouvrageest  dansTédilioa  dettorae 
des  plus  celUircs  commentateurs ,  et  mentionnée  en  l'article  précédent.  III. 
les  meilleures  des  autres.  J.  Tuostall  Tusçulanarut»  quastionum  libn 
^ircil  encore  plusieurs  endroils  de  guinipte ,  adressées  encore  k  M.  Dru- 
ces  lettres  dans  sa  lettre  à  Middletoii,  tus.  Elles  prennent  leur  nom  d« 
Cambridge  ,  114  "  1  in-8°.  III,  Epis-  Tuscuhim  ,  où  Qcéron  les  composa 
tolarum  ad  Quinelamfratrem  libri  depuis  l'usurpation  de  César.  L'édition 
très.  Cicéroii  j  donne  i  son  fi'ère  des  princeps  est  de  Borne ,  Ulrie  Han , 
coDseilsrïdesrèglespour  se  conduite  J^Gq,  in-4''.,  et  contient  de  plus  ■<■ 
dans  son  gouvernement.  La  plus  im-  Paradoxa,  IteUas ,  Cato  major,  et 
priante  de  ces  lettres  est  la  première  Somnium  Scipionà.  Il  j  a  eu  beail- 
dulivrel".,etellea  servi  sïns  coo-  coup  de  râmpressions  dans  le  i5*. 
Iredit  de  im>di;le  au  traite  de  S.  Ber-  siècle.  IV.  De  naturd  deorum  libH 
nard.  Delà  considération  (  Voyez  ires.  L'édition  princeps  est  la  même 
liEKNABD  ).  Les  épîtres  à  Qaintus  quecellédes^cit<J(^'9ue5,  Oua  piJ- 
onlété  très  souvent  réimprimées  avec  ÉliéàBologne  (Berlin),  181  i,in-8"., 
celles  à  Atticus  et  celles  àBrutus.jV.  un  prétendu  quatrième  livre  de  cet  ou- 
Épistolaram  ad  M.  Brutum  liber;  vra^e;  dans  ce  quatrième  livre,  aprii 
il  y  a  vingt-cinq  lettres,  mais  il  y  en  a  avoir  ébibli  la  oÀessité  d'une  religion, 
sept  dont  on  conteste  l'anlhenlicîté.  l'auteur  éiâblit  ta  nécessité  de  ses  mi- 
Les  épitres  i  Quintus  et  à  firutus  nistresjl'esistencc  des  ministres  sup- 
onléléimpriiuéesséparémentcumno-  pose  un  dogme  ;  la  conservation  d^ 
îisvariorum,  la  Haye,  i7'i5,  in-8**.  ces  dogmes  exige  des  réunions  des 
—  Les  ouvrages  philosophiques  de  miuistres,  ou,  pour  trancher  le  moi, 
Cicéron  sont  :  I.  Academicœ  quiBs-  desconcUes;  dans  les  conciles,  comme 
tiones,  appelées  aussi  Libri  acade-  dans  toute  assemblée,  il  faut  un  présl- 
mci.  Gicéron  avait  d'abord  composé  dent,  un  chef;  et ,  en  cas  de  division 
deux  livres ,  qu'il  av^t  intitulés:  Ca-  dansles  opinions, c'estlc  chefqiiidojt 
tulius  et  LucaUits.  Dans  la  suite,  il  l'emporter.  On  croît  que  l'antenr  de 
traita  ce  même  sujet  en  quatre  Uvres ,  ce  quatrième  livre  est  M.  BuchhoU. 
qu'il  adressa  à  Varron,  De  soft  pre-  Ce  qui  estplusccrlaLn,c'esiqu'il n'est 
Aîer  travail,  il  ae  nous  reste  que  1e»e-  pas  dé  CIcéron.  Lactance^ ,  dans  ses 
vwi.  55 
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InslitutUimdivin£S,'amté\t\rùtéDe  lime  beaucoup  l'edilioD  de  IjOndm, 
naturd  deorum.  V,  De  divination»  Pearce,  1745,  îd-S".  L'etfition  pré- 
libri  duo ,  dont  la  i  ".  édition  est  de  parée  par  J.  -  F.  Heasinger,  fiit  pu- 
Venise,  i4To,iu-fbl.,a»eclestraiiés  Uiée  par  son  fils,  Brunswick,  1785, 
Vefatoetbelirgibus.  VI.  Dejato.  in-8'.  L'édition  donnée  par  M.  Re- 
OceruD  avail  écrit  deux  livres  sur  ce  nouard ,  Paris,  1 796,  iu-4". ,  n'a  élé 
sujet;  nous  n'avons  que  le  second;  .tirée  qu'à  1 63  exemplaires. IX.  Cai» 
eucore  esL-il  imp.irikit.  J.  C  Bremîus  major,  sive  de  Senectate,  ad  T. 
enadoiwé  une  édition  séparée,  avec  Pomponium  ^(ticum,  in^rimé  poor 
des  notes,  Leipiig,  1795,10-8  .VII,  la  première  fois  en  1469,  à  la  stn- 
J}e  legibiis  libri  très.  Morabiii  croit  te  de  la  3'.  édition  du  De  officiis: 
que  Qcéron  en  avait  composé  six  ;  il  dans  quelques  éditions ,  on  trouve  une 
y  eu  avait  an  moins  cinq ,  puisque  Teniuu  grecque ,  par  Théodore  Gaza, 
Macrube  cite  te  cinquième  dans  le  %.L<elms,iivede  amicitid,  adressé 
'sixième  livre  At^es  Saturnales.  VIU.  au  même  Atti&us,  et  presque  toujonn 
De  ojficiis  libri  très  ,  adressés  par  imprimé  avec  le  Caton.  Denis  Pelaa 
Gcéron  à  son  fifs  lUai'cus,  alors  à  en  donna  une  version  grecque,  Paris, 
Atbcues.  C'est  un  extrait  de  Pâtixlius  iGSa ,  in-8".  XI.  Paradaxa ,  impri- 
le  jeune ,  pbilosoplie  grec  stuïque  ,  et  me  pour  la  première  fois  à  la  suite  des 
d'Hccaton  ,  sou  disciple  ,  qui  tous  Offices,  i46â.  ThéodoreGaza  avait 
les  deux  avaient  compose  des  ouvra-  aussi  traduit  les  Paradoxes  en  gréa 
ges  sous  le  tnéme  titre;  mais  cet  ex-  La  traduction  de  J.  Uorisot,  dans  la 
Uait  est  tellemeul  arrangé  et  orne'  même  langue,  parut  à  Baie ,  1547; 
par  Cicéron  ,  que  c'est  le  plus  beau  celle  de  Turuèbe  se  trouve,  au  tome 
corps  que  l'on  ait  des  préceptes  du  II  de  ses  œuvres.  D.  Pelau  en  donna 
droituaUirel,  etil  est  permis  de  croi-  uneàPaiis,  i64y,in-8".  F.  l'Honoïè 
re  que  c'est  h  l'imitation  de  Cicérop  a  douné ,  in  usam  Delphini  ,  le  pre- 
que  S.  Ambroise  composa  ses  trois  mier  volume  d'une  collection  des  œt- 
Uvres  des  Offices,  Ce  traité  de  Ci-  vres  philosophiques.  Ce  premier  Tolu- 
céron  est  le  premier  de  ses  ouvrages  me  contient  Acadenâca,  Dejtnibus. 
qui  ait  élé  imprimé.  Cette  édition  prin-  Tusculanx  auœstiones.  De  naturd 
ceps  parut  àMayence,  chez  Fust,  deorum,  et  les  deux.premicn  livres 
i465,  io-ibl.  ;  la  1'.  édition  parut  Di  officiis ,  1680,  in-4°.  :  la  moit 
dans  la  même  ville,  chex  Fust  et  de  l'éditeur  empeclia  de  continnei 
Scboeffer,  i4l>6,  in-fol.  ;  la  3%  ,  à  celle  édition.  Davisius  (Davics)  avait 
Borne,  chezâweynheim  et  Panuarti,  aussi  commencé  une  édition  des  Ope- 
1469,  in-4''-  Parmi  les  iaooaibrables  raphilosophica;  il  n'en  a  donné  que 
réimpressions ,  il  sulBt  de  citer  celles  six  volumes ,  plusieurs  fois  réîmpri- 
de Venise,  1470,  in-fol.,  147^1  in-fol.  mes,  qui  comprennent  las  jicaàani- 
Toutes  les  notes  de  Lambin,  de  F.  ijues,  le  traité  De  finibas ,  les  Tus- 
Ursinus,  deCh.  Langius,  de  F.  Fa-  culanes,  De  naiurd  deorum  ,  De 
bricius ,  d'Aide  Manuce,  et  un  choix  divinatione  et  fata ,  et  De  le^bus, 
des  notes  de  Muret,  de  S.  itacfael,  C'est  d'après  Davies  que  les  œuvra 
etc. ,  se  trouvent  dans  la  très  bonne  philosophiques  ont  été  réiinprinwes  i 
édition  donnée  par  Gra;vius,Am£ter-  halle  par  tes  soins  de  R.  G.  Batb, 
dam,  i638,  in-8''.;  réimprimée  i8o4ri8a8,  6  vol.  in-8°.  Outre  ces 
daus  la  même  ville  en  1 7 1  o  :  ou  es-  ouvrages,  il  nous  reste  encore  de  Ci- 
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tiraiï,  I*.  SoBtnium  Scipionis,  qui  Tameîastù,  A^e;  i-j*.  on  poërae 

'    ^isaitpariie  du  sixièine  et  dernier  li-  (  Joctdatis  libellas  )  dont  Quinii- 

rve  De  repubUcd.  Ce  fragioent  et  Iten.rappurle  deux  vers;  18°.  Pot^ 

■  quelques  autres  qui  nous  rcstaienl^de  li(U  CinKcuj,  poenie  qu'il  avait  com- 
cct  ouvrage  de  CiceVoa  ont  e'ie,  dit  po^  dans  sa  jeunesse;  i^",  Anecdo- 

\    M.  de  SainEe-Croiz ,  habilement  mis  ta,  dont  il  parle  lui-même  dans  tes 

'    ta  œuvre  par  M.  IScrnardi ,  qui  a  pu-  lettres  à  Alticus.  11  paraît  qu'il  avait 

'    blie  :  De  la  république ,  ou  Dit  meil-  traduit  en  vers  latins  les  passages  tei 

'    leur  gouvernemerU ,  outrage  traduit  plus  remarquables ,  et  peut-être  même 

'    àe  Cicéron ,  et  rétabli  d'après  les  des  livres  entiers  d'Homère.  —  Pin- 

!  fragments  et  ses  autres  écrits,  1798,  sieurs  ouvrages  ont  été  allribu^  ou 

'   in-^",;  '807,  a  vol.  îii-ia.  M,  Ber-  contestés àGccron.Aceuxqui  ont d^i 

■  nardt  a  lié  les  fragments  qui  ei:islaicnt  ^té  nommes ,  il  faut  ajouter  :  i  °.  Bes- 
'■'  Mcore  de  ta  République  de  Giceron ,  ponsio  ad  invectivam  C.  Salhalii 
''  par  des  passages  analogues  lires  de  Crispi,  dont  l'auteorest  M.  Pordus 

*  Ks  autres  écrits,  sans  autre  secours  iMro } 2". Oratio ad popuium et eaui- 
'  franger  que  des  fragments  de  Sallus-  tes  antequam  iret  in  exilium  ;  3°. 

■  le, et  quelques  passages  très  courts  de  Epistolaad  Oi;{af(un),quePaulMa- 
'  Titc-Live  et  de  Florus,  que  la  liaisou  nucea  Imprimée  à  la  suite  des  épiires à 

*  des  faits  l'a  obligé  d'employer.  Th.-  Quinctus;  4'-  Oratio  de  pace,  que 
I'  Chr.  Harles  3  fait  aussi  l'éloge  du  tra-  I^érouviUe  a  fait  entrer  dans  son  édi- 
"  Vail  de  M.  fiernardi.  2°.  Une  par-  tion  des  oraisons;  5°.  Oratio  adver- 
I  lie  de  la  traduction  du  Timèe,  dia-  fi /^alenuntj  imprimée  pour  la  pre- 
"  léguç  de  Platon;  5".  quelques  passa-  miÈre  fois  par  les  soins  de  Ph.  Bé- 
I  ges  de  sa  traduction  en  vers  du  poë-  roalde,  avec  les  autres  oraisons  de  Gi- 
'■  me  d'Aratus  (  Foy.  Aeatus  ).  —  Les  céron ,  1 499,  in-fol.  :  eHe  fourmille 
'\i  ouvrages  de  Ctcéroii  qui  ne  soni  pas  de  solécismes  ;  aussi  est-elle  retran- 
t  venus  jusqu'à  nous,  sont:  (".vingt-  chée  des  éditions  de  Cicéron  ;  6".  Cïm- 
I  ni  oraisons  ;  1".  Commentàrii  eau-  solatio,  à  l'occasion  de  la  mAit  A% 
f  larum;  3".  des  lettres  grecques  et  la-  Tuilie,impriméei  Venise  par  F.  Via- 
I'  tines;  4°-  deux  livres  De glorid.  Cet  nello,  i583,  inie  l'on  a  attribuée  k 
I  onvrageetistaitpeut-êlreeDcoreaui6°  Vianello  lui-même,  mais  qui  est  de 

siècle  ( /^.  ÂLCvonius  et  Philslfhe);  Kgonius,et  qui  a  cependant  élé  tra- 

I  5'.  £'coRonticd,èalrois livres, d'après  duite  eu  français  par  Benoît  Dutron- 

I  ^énophoa-,  6".  Protagoras,traa.  de  cy,  Lyon  ,  i584  ( '^ly-  Missi  Mo- 

I  Platon;  "j".  une  traduction  dos  Orai-  rabin);  ']",  Liber  de  sjnonymis  , 

I   sons  d'Eschine  et  de  Démosthèues  sur  imprimé  pour  la  première  fois  a  Pa- 

I   îa  couronne;  9".  Laus  Cato/ûs ,  qui  doue,  i48a,  in- 4°.;  réimpiimé  eu 

ipntmlieulil'AnU-CatonAeCésarjQ''.  t483,  sans  nom  de  ville,  sous  ce  li- 

Dè  philosophid  liber ,  appelé  aussi  tre:  De  dielionum  proprietalibus , 

Bçrtensius;  la".  Dejure civile  i  11".  et  à  Augsboui^  eu  1488,  swis  celui- 

Liber  de  suis  consibis  ;  1 1\  De  au-  ci  ;  De  proprietatibus  terminorum  ; 

guris  ;  1 3°.  Consolatio  sive  de  bictu  Érasme  pense  que  cet  ouvrage  n'est 

minuendo;  14°.  Cboro3.raphia;  15°.  autre  chose  qu'un  extrait  des.  mots  de 

des  poèmes  héroïques,  ^fc^onw,  lÀ-  Cicéron;  8",  J9c  re  militari  ;  q".  Or- 

mon,  JUarius,  et  De  cortsulata  suo  si'  pheus ,  sive  de  adolescente  stûdioso , 

ve  de  suis  tamporibus,  libri  très;  16".  qu'on  su^ipose  adressé  au  ûls  de  Geit^ 
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roii,  pendant  qu'il  elab  à  Allibies;  deEambia,  et  respectaOl  q«]qDt!i)il 

lo",  DememùTid,  que  l'on  croit  être  jusqu'aux  maaraiscs  lefous  des  ma- 

âcTiron  ,  itflVanchi  de  Greron;  M°.  nuscrits  ,  ouvrit  le  sixtunc  âg«  en 

TfobK  tacfygraphiae ,  qucTrithème  donnant  «on  édition  avtc  des  notes 

aUribue'iCtcéron,[DaisquÏ5ont plutât  critiques,  Haadtoui^,  i6iii,4^°!- 

du  même  Tiron;  13°.  De  petitione  in- fol.  ;  et  c'est  cette  édition  ijaDiil 

consulati/i ,  qui,  quoique  m  primé  dans  suivie  J.  Gronovius,  dans  celle  <\jii 

lesœiivre5deQccron,n'e3l  pas  de  lui,  donna  à  Leyde  ,  iCgi,  a  vol.  in-4'-; 

maisini  fut  adressa  par  son  &ère.II  se-  IsaacVerburg,  dans  celles  qu'il  pubEi' 

raitimpossibled'énnm<frerlouslcsédi-  ^Amsterdam,  17241  16  Vol.  iD-9'., 

leurs,  commentateurs  on  Inducteurs  4  ^o'  <b-4°- 1  ou  3  vol.  in-fbl.  (relffl- 

deCiféronjilsufilradeciterlesprinci-  primée  à  Veniie  en  itSi,  il  îoL 

tialeséditionsdesesœaTrescomplétes.  in-8".  );  et  Ernesti ,  dans  us  dcu' 

On  divine  en  sept  âgci  ou  époques  les  premières  éditions.   Dans  rinlcirallt 

éditions  des  ouvrages  de  Cic^ron,  Le  avaient  paru  les  éditions  de  Leydc, 

p^enIief  âge  comprend  les  premières  EIzevir,  1642,  10  70I,  pelil  îd'Ii; 

éditions  faites  en  Allemagne  et  en  Ita-  d'Amslerdam ,  Blaen,  i658,  to'dI- 

lic,des  traités  séparés.  Avec  le  second  10-12,^  parles  soins  de  C.  Sdunt- 

âge  commencent  les  éditions  des  ceu-  lins,  celle  d'Amsterdam,  L.  Elunt, 

Très  complitcs;  la  plus  ancienne  de  t66t  ,  1  vol.  in-4''.  Ce  fui  d'aprà 

tontes  est  celle  de  Milan,  i49S-i499i  toutes  les  édilion^  qui  exislaint  dqi 

4  vol-  in-foi.  C'est  de  cet  âge  que  sont  que  d'Dlivel  donna   sa  belle  et  pit- 

l'édition  de  Venise,  Aide,  i5ig-ai3^  deuse édition, Paris,  i')^a-^i,^^i- 

9  vol.  in-8*.,  et  celle  de  Bâie,  Cra-  in-4'.,  rôroprimée  à  Padoue,  ijSS, 

tandre,  iS^S,  S  vol.  in-fol. ,  réim-  et  à  Genève,  eu  1758,  dans  le  mime 

primée  dans  la  même  ville  chez  Hct-  format  et  le  m^e  numbie  de  Ttli- 

vagius,  1 534 1  4  '<"»-  "*  ^  ^*>'-  in-fbl.  mes  ;  mais  dans  cette  dernière  iSA«i 

I.è  troisième  âge  date  de  l'édition  de  les  notes  it  trourenl  au  bas  da  teiK- 

P.Vettori(Victorius),  Venise,  L.-A.  L'édition  de  d'Olivet  a  été  reproduite 

Junte,  i534-i537,  4  ^cl.  in-fol.,  encore  à  Glasgow,  1  7491  ^0  ^'>'-''' 

réimprimée  i  Paris,  chez  Koberl  Es-  i3,età  Padoue,  177a,  lâvot.in- 

tienne,  iS^8-t93y,  4  vol. in-fol.;  à  8°.;  et  avec  qudques  relranchemepU 

liyon,  chez  les  Gryphes ,  i54o,  9  etquelquesaaditions,Oifbrd,  ijBî, 

vol.  in-B°.;  et  avec  des  notes  de  J.  10  vol.  10-4".  Lallcmand  donna  m 

Gamerarius,  Bi[e,Hervagius,  iS4o,  édition  de  Ucéion,  Paris,  ibrlx», 

4  roi.  in  fol.  Le  quatrième  âge  com-  1 768 ,  1 4  vol.  in  ■  1 3.  Le  seplièi» 

jirend  l'édition  de  Paul  Manuce ,  avec  ige  des  éditions  de  Gicerou  datedeh 

ses  scholies  ,  Venise,   i54o-i54i,  troisième  édition  donnée  par  Eniesli, 

10  vol.  in-8°, ,  et  celles  que,  d'après  Halle,  > 774" '777.  7  vol.  in-8'.  * 

Pau)Manitce,dDnnërentH.Estienne,  ytronvele  Clavis  CSceroimna,^ 

l543-i544)  y  voL  in-B*.,  et  Ch.  Es-  indices  renan  et  verborum  pfcWf 

tienne,  i555,  a  vol.  in-fol.  C'est  su  gici critici  in  (^ra  Ciceronis  {fV' 

cinquième  Sge  que  se  rapporte  l'édi-  aussi  H.  Ebtienue  et  Nizouui)'  t* 

tion  de  Denis  Lambin,  critique  sa-  Clavis ,  qniavaitdéjà  étéimpHn^"' 

Tant;  interprète  habile,  mais  correc-  1739,  1757,  1765,  lait  aussi]»*' 

leur  téméraire,  Paris,  i566,  a  tom.  de  Fédition  des  œuvres  de  CioiM, 

en3T(d.in-fol.  J.Cruter,aiilagoiiit',«  donnée  à  Dcnx-Pouis,  1780,  i5to'' 
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à-8°.  On «Tak,  eit  1 777 ,  coniiime^  Kaull(r.  Saikt-B^u. etHonGAVLTV 

iNaplesupe  réimpression  désœuvrés  Xeepmte  a  publiii  :  Lettre  poUtitfu* 

âe>Cic^roa,  aoa  notis  varwrui»  ;  4e  Cicèron  à  so»  frère  Quintus, 

elle  devait  3Toirtreiile-lroisToluiiiet,  ,1697,  in-ia  (^.  mismPbévost)^  le 

il  n'en  a  paru  qne  dix-sept.  Les  eu-  Litre  unique  des  Lettres  à  Brutus, 

vrages  de  Gicéron  qui  s«it  traduits  m  traduit  par  de  Laval ,  fut  imprimé  k 

Iraqçais  l'ont  été  par  divws  auteurs,  Paris  ,  1751 ,  a  voL  ip  -8",  ;  use 

cisomiflipnmeseDdifréFeDtsrormats.  nouvelle  traducAion   parut  en  1744 

Cassagne  a  traduit  les  Trois  liyres  4a  (  Foyez  Pbévosi  \  M.  Le  Deid  de 

iialo^ue&Vorateti,r{V,^i%xikVt^.  Botidoux  a  traduit  les  Z«ltres  l'tf  £1- 

Le  DiçXogite  des  orateurs  ilbiStres ,  cèron  à  Srulus  et  de  Brutus  à  Cicé- 

jfio9,JQ-8'.,a  eu  pour  traducteur  fif.  ron,  i8ia,in-ii.  M.  Moreilel  a  tra- 

Ch.DalTier,  qui  avait  eu  des  préi}£ce«-  duituoe  £9((rei^  Ciceron  à  £rutuf, 

jeur»(  J^,G».ïetVïLLEFoiiK).L'0-  Paris, Barbou,  1783,  in-5a  tir^  h. 

Totean  a'te  tradiût  par  MM,  Dam  «t  vingt-cinq  ex£n^ures.  Il  existe  aussi 

.Noagarède,  Aiaâerdaia(L;o[i)  1787,  des  tra^ictioas  iesJlcadémitiues  {F. 

.in-i;t.  It  l'araildéjà  été(  F.  Colir).  Cisnu.oiTetD.DuRANi*};  Detvrais 

fharbuy  a  traduit  les  Partitions  or»-  biens  et  des  vrais  maux,  aX)«  la 

•Iwrej (  f o^,  Gbubci  )  ;  les  Quatre  ,diyinat\on  {  Fojft  BEGmER-DBSwi.- 

HvMS  à  fferemius  ont  A4  \iadxBÈs  hak);  àes  Tustntlanes  {  F.BovaiEîi, 

^par  Jacob,, .  avocat ,  sous  le  titre  de  Dolet  et  Maucroix  )  ;  des  Entre- 

Mêtorique  de  CicÀvn,  i65a,in-8".  liens  sur  la  nature  dès  dieux  {  Foy. 

.Villefore  a  traduit  les  Oraisons,  1  n5^,  d'Ouvet  ,  LsFÈvaE  db  la  £ooeiue  et 

,8  vol.  tn-ti;d'Olîvet,  les  CatUpvd-  lkHasio!*);  dts Lois  !_Foy.  Mora- 

,Wï(  ^t)y.d'OLïVETetBBH.ET).  Des  «»);  des  Of^es  (  Fuy'.  Dubois  et 

OrtUsons  choisies,  ont  été  traduites  Bakhett  ).  M.  Brussdard  a  donné 

tparËtieuiie  Philippe,  l'jii,  aval,  in-  une  traduction  de  ce  dernier  ouvrage 

19 ,  et  par  M.  Bousquet,  1 8o5 ,  a  vd.  sous  ce  titre  :  Des  devoirs  de  l'hom- 

iii-ia,  i8ix,.i  vol.  io-8°.Bes  &rai-  me,  1799,  in-d°., réimprimées  1798, 

tons  choisies,  de  la  traduction  de  -  3  vol.  in-ia.  M.  Gallon  la  Bastide  ea 

Villeffre,  revue  par  Wailly,  ont  été  a  publié  uue  nouvelle  traduction,  2 

-imprima  chet   Barbou,  1786  ,3  v(4.  ia-i3.  Les  livres  De  la  vieii- 

■^vol.  ia-i3  ,  et  ido[  ,  4  voL  in~i3.  lesse,  de  l'amitié,  les  Paradoxes, 

'Ath.  Anger  a  donné  une  traduction  le  Songe   de  Scipiûn  et  U  Lettre 

■  des-  Oraisons  choisies  ;  sa  traduction  politique  à  Quinctus ,  ont  été  souvenl 

de  toates  les  oraisons  lait  partie  de  ses  traduits  ensemble  (  l'oy  Bakdett, 

CEuvres  posthumes  {Foy.Alii.Av-  Dubois,  Migkot^  Geoivbot  ).  La 

-Gea).  M.  Trufièr  a  traduit  les  Ha-  Traduction  du  Traite  de.  l'amUie', 

raines  de  Cicéron  contre  Ferres,  par  Langlade,  est  de  1764»  '"-'*■ 

intitulées  des  Statues  et  des  Suppii-  .  hes    Traités  de  la  vieillesse  et  de 

.''es,  1806,  2  vol.  in-i3.  M.  Henri  a  famitié  ont  été  traduits  par  le  Bailli 

,  publié  :  Discours  de  Cicéron  ,  tra-  de  Besseguier ,  Marseille ,  1 780 ,  in- 

•duUset  analysés,  i8o8,in-ia.  Les  6°.  M.  Gallon  la  Bastide  a  donne  une 

'  i^ttresfamilières  ont  eu  plusieurs  tra-  Traduction  nouvelle  des  Triâtes  de 

dHneais{f.Doi.ET, Dubois, GoDoDiM  la  vieillesse  et  de  famitié  ,  et  des 

.•lpBÉvosT).Les£enreiài^t(ci:EUont  Paradoxes,  1804.  Les  Pensées  .de 

clé  tiaduiies  par  SLïBéal  et  pajr  M«nt-  Ci^érçn  ,  traduites^  par  d'OUvet  * 
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1764,  iD-ii,sourenli-^priini!«s, 
oui  été  tftMten  àe  nonreau  pr  M. 
I^ouii Leroy, i8oa,  îvot.in-ia.On 
a  imprimé,  en  17&1,  iD-8*>les  Pen- 
sées jÂoraies  de  Cieéron ,  recueillia 
et  traduites  par  LèPeiipte  ,  &ijant 
partie  de  la  càllectioii  des  morslisies 
■Dciens.L«s  meilleures  IraduCttoDsdes 
ouvrages  p)>ilos«pbiqnes  ont  été  re- 
cueillies sons  le  titre  i'OBtuirei  phi- 
loaophiquei  de  Cieenm,  t7()5,  lia 
Tol.  in~i8.  La  traduction  de  Cicérou 
par  Du  B;er,  la  seule  ronptite,  ne 
mérite  pas  d'être  mentionna.  MM. 
Demeunier.  Ciéamt  et  GaA'Oolt  col 
fiiit  paraître  les  buit  premiers  Tdumes 
d'une  Iraductim  nouvelle  :  «(netques 
•uTriges  y  sont  traduîis  pour  la  pre- 
mière fois  (  f^oy.  1.  M.  B.  Citent  ). 
M.  de  Lally-Tolendil  s'occupe  depuîi 
long-temps  d'une  traduciion  des  dis- 
cours de  Gicéron  (i).  MM.  Perica*dd 
alii^  et  C  Breghot  ont  publié  on  Ciet- 
romamt,  ou  Recueil  des  bo»s  mott  H 
nfùphihegmes  de  Cieénn ,  sai^  d'a- 
necdotes et  de  pensées  tirées  dé  ses 
ouiffapei,  et  précède  d'un  abrégé 
de  son  histoire ,  avec  des  notes , 
Lyon,  1813, in'8".,tîréàcent  exem- 
plaires. Parmi  les  bio^^apbes  de  Gcé- 
ron,  on  doit  remarquer  Ptularipie, 
Middletob  et  Morabin.  Ga  demier  a 
aussi  composé  l'Histoire  de  l'exil  de 
Cieéroa,  fj-tS,  in- 1 n,  Macé  adonné 
YBittoire  des  tjuatra  Cicéron (c'est- 
à-dire  ,  de  l'orateur  romain ,  de  son 
fils,  de  son  frire  el  de  son  neveu  ), 
1715,  in-ia.  L'une  des  trahies  de 
Grébillon  est  îalihiléc  :  le  Triumii- 
rat,oul»Sfartde  Cicéron(,l).'V — w. 

(i  )  M.  de  La  Harpe  dnlgiie  H.  de  Lilljr 

a  le  plui  de  qualité  prgpreg  m  faire  re- 

tlTre  panui  noutl'étoqueDce  de  Qc^roii. 

(3)  Le  bume  auUic^ntiqne  de  Cii^Jron  , 

qui  fntsait  partie  de  la  Collectian  Mattei , 

et  ^'oD  trouve  grar  j  dam  pluMoc*  os- 
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CICÉBOW  (  Qmimis  )  ,  rrire  St 
précédent ,  et  beau-frère  de  Pompo- 
unu  Altici».  Après  avoir  Ad  piéteiv, 
>3  obtint,  en  l'année  Sga ,  le  goaTcr- 
nement  de  TAsie.  Lorsqu'il  rerim  l 
Dome/pfndaht  l'exil  de  Cicà^a,tiid- 
te  la  ville  alla  au-devant  de  loi,  «tk 
les  pins  grandes  démonstrations  k 
respect  et  d'mtérét.  Les  furears  dt 
Glodins  mirent  sa  vie  en  dai^.  Do 
gladiateors  i  la  solde  de  ce  liwnén  j 
tribun  poursuivireBl  Quintos  1'^ 
é  la  main  ;  ij  aurait'été  tué  s'il  ne  M  fil  i 
eacbé  mus  im  monceaude  dloyns  S 
â'esdives  massacrés  autour  de  lià,(> 
n'y  Ht  resté  JBsqu'à  la  fin  Ûi  {'étatvk. 
Quand  Cicéron.après  son  rappel,  se  fil 
Mé  avec  César,  qui  commanant  alan 
dans  les  Gaules,  QuiMusdeTfodehei- 
tenant  de  ce  génépi.  Il  le  «urvit  en eA 
qualiléd  ans  h>b  expédîtioD  en  ^taçt 
{ r  Angleterre) ,  et  ne  le  quitta  que  pw 
être  le  lieutetiant  de  (Seéron  en  Ciliw. 
Dans  la  guerre  entre  Gefinr  txVoeijé, 
-lorsque  ce  dernier  aba«d*nna  YbiHt, 
Qnintnss'aiibarqnaaVKGicéroDpHi  j 
KFcndrei  son  camp;  maisa|«bi)  ! 
bataille  de  Pbarsale ,  il  s'eofiiil  en  tm 
avec  son  fiU,etsollicitH  sonpaidoirà 
vainqueur,  en  mettant  tous  Us  101^ 
sur  le  compte  de  scta  frère.  Protoil 
par  le  triumvirat ,  il  se  tint  cacbcdw 


..ILle  oudÎDdFiwi, 
Paria.  La  tille  de  Mainàie  ca  Ij- 
le  a  fait  frapper  dei  DiédalllM  iiir  b- 
ueTlen  on  trouve  le  portrait  de  Ocit» 
irfter  à  ce  luiet,  i*.  fn- 
:  du  f .  SaDclenKme  :  0> 
.  M.  TuUU  Ciceroniâ  à  Map»- 
iibui  LfdiiB ,  coM  tjus  inmgim  >i(^ 
to,  i/iuertatta,  etc. ,  Rome,  ]8aS,  à- 
4».  ;  Tautenr  J  f»it  neniioa  doi  icmii" 
qui  ont  traité  le  mtiiH  ■ujeti  V.  UO" 
4«  M.  Couiiavj ,  à  M-  SaneloM^, 
.   z-,  ^..„.-.jj.:iu   ....  /.nnfJb 


vrage  ii 


aa  tuiet  d'une  mildaiUe  lur  Itaadl' 
o»  a  cru  voir  la  télt  dcCidron.  Bl» 
etc  insérée  dam  le  lUagatin  ençrclof^ 

difua, toai«I".,*auNi8ct8-  '!—*• 
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Kome,  ainsi  que  sou  fils  ;  maïs  les  pas  plutôt  Ktil  maitre  du  gouTerae- 

éraissaires  de  Marc-Antoine  les  y  ié~  meoi,  qu'U  le  prit  pour  sod  collègue 

couTrireiit ,    et   les   mirent  k  mort,  dan.i  le  consulat ,  et  ce  fut  à  lui,  en 

Qwntu^Gceroti  aTaitun  talent  marque  qualité'  de  consul .  qu^il  écrivît  pour 

pour  la  podsie  :  il  avait  eu  le  projet  lui  annoncer  sa  victoire  d'Aciium,  et 

ann  poëme  sur  l'eip^^ditionlie  César  sa  conquête  d'Ëf;yp[e,  Cice'ron  mit  la 

dans  la  Grande-Bretagne,  et  avait  in*  satisfaction  de  faire  eiécmer  le  décret 

viièfion  frère  à  concourir  k  son  exe'cu-  qui  ordonnait  que  toutes  les  statues  et 

lioti.  On  avait  de  lui  plusieurs  trage'-  touslesmonumcnlselevésà  Marc-Âu- 

dies  imitées  ou  traduites  du  grec ,  des-  toine  fussent  abattus.  Apris  son  con- 

quelles  il  ne  nous  est  rien  parvcnu.'ll  sulat ,  il  fut  nommé  au  gouvernement 

se  trouve  de  Qmntus  diX'huit  vers  en  de  l'Asie  ou  de  la  Syrie.  A  partir  de 

deux  piiéoes dans  le  Cot^us poetarum  cette  époque,  l'histoire  ne  parle  plus 

de  Maittaire.  Il  est  auteur  du  livi-e  De  de  lui.  11  mourut  dans  un  Age  avan- 

petitUme  consulatus  inséré  dans  les  ce.  On  lui  a  reproché  d'être  adon- 

œuvres  de  sob  frère.        Q — B — y.  ne  à  la  dissipation  et  à  l'ivrognerie.  11 

CICËtlON(  M^Kcvs),  seul  Gis  de  paraîtrait  que  ce  fut  dans  un  excès  de 

M.  T.  Cicéron  et  de  Térentia ,  naquit  vin  qu'il  jela  une  coupe  à  la  tète  do 

l'an  688  de  Rome.  Laguerrecivile  le  Vipsanius  Agrippa,  er  qu'il  til  saisir  et 

forçaàprendredebonnebeureleparti  baltre  de  verges  un  certain  Ceslius 

des  armes.  It  n'avait  que  dix-sept  ans  (  depuis  préteur  ) ,  qui  se  trouvait  k 

quand  il  fiA  conduit  par  son  père  au  satable,  et  qui  était  connu  pour  parler 

camp  de  Pompée:  il  se  fit  remarquer  iusolemment  dcsonpère.  Sénèque  ac- 

par  son  habileté  au»  exercices  mili-  corde  au  jeune  Gcéron  de  l'nrbanilé; 

taires  ,  et  méiita   de  commandera  mais  il  ajoulequ'iin'y  eutque  le  non^ 

Pharsaletineaile  de  cavalerie.  Après  la  de  son  père  qui  le  porta  au  consulat. 

mort  du  général,  il  futenvoyé  à  Athe-  On  peut  opposer  k  ses  détracteurs  les 

nespourypasserqoelquesannéesdatts  éloges  de  plusieurs  de  sescontempo- 

râudede  la  philosophie  et  des  lettres,  rains,  lesI.entulus,lesTre'boi)ius,  et, 

M.  Bnilns  le  vil  dans  oetie  ville,  et  fut  ce  qui  est  du  plus  grand  poids,  le  sul- 

«irpris  de  lui  trouver  tant  de  talents,  frage  de  M.  firutus,  qui  l'avait  euau' 

de  belles  qualités ,  et  de  haine  contre  près  de  lui  dans  ^n  armée.  Par  ses 

U  tyrannie.  Il  le  fit  son  lieutenant,  et  lettres  publiques  et  particulières,  il 

laioonna,  en  Macédoine,  lecomtnan-  loue  sou  habileté,  son  courage  et  MUi 

dément  de  sa  cavalerie,  quoiqu'dn'eût  élévaiion  d'ame.  Il  dit  àCicéronque 

qucfingt  ans.  Cicéronse  montra  bien  soniils  n'aura  pas  besoin  d'emprunter 

enlouteoccasion:  dans  un  engagement  de  sa  gloire  pour  arriver  aux  mêmn 

quieutlieucontreC.  Antoine, frèrcdu  honneurs  que  lui.  Q — K— t. 

triumnr ,  it  battit  ce  général ,  et  lellt        C1C0GÎ4A  (Pasqcal),  doge  de 

prisonmer.  Après  la  bataille  de  Philip-  Venise,  succéda,  en  i585,  à  Nicolas 

pes,  il  se  relira  en  Sicile ,  auprès  du  de  Ponte  :  c'étaitle  second  doge  choîii 

|eune  Pompée,  et  continua  ^défendre  parmi  la  nouvelle  noblesse.  Sous  soa 

la  cause  de  la  liberté.  Il  profita  ensuite  règne ,  le  sénat  de  Venise  donna  ,  Is 

de  l'amnistie  qui  fut  accordée  aux  exi-  premier,  l'exemple  aux  états  cathoii- 

lés  de  son  pirii  pbur  retourner  à  Bo-  ques  ,  de  reconnaître  Henri  IV  com-^ 

me ,  oii  il  vécut  quelque  temps  dans  me  roi  de  France,  malgré  tes  exconc 

Mtte  Gondilioa  privée.  Auguste  un  fut  mutiîcations  du  pape.  Les  VciùticQ&» 
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louiourjfennfsdaDslafuicadioIiqnc,  de  ses  parEitti  et  de  ses  amis; 

onl  presque  toujours  tàii  cause  cqin-  tgut  en  s'éloigiuDt  de  sou  souve: 

inuiie  avec lepar[î protestant.  Le  com-  il  ne  cessa  pas  de  le  servir.  Cinq  rois 

inerce  florissaot,  pendant  le  rtgne  de  maures  s'élaieul  ligues  pour  ravager 

Pasqual  Gcogna  ,    accumulait  dans  la  province  de  Hicja  ;  Bodrigue  mar- 

Vernse  d'immenses  richesses;  Ion  en  clie  à  leur  rencoptre,  suivi  de  sel 

fit  usage  pour  embellir  cetle  ville:  le  amis  et  de  ses  vassaux,  remporte  une 

pont  du  Biallo  fui  bâti  en  pierre  et  victoire  complète,  et  leur  impose  un 

aune  seule  arcbe  au  travers  du  gi'aud  tribut  au  nom  du  roi  de  Casiille.  Bap~ 

canal  ;  le  palais  ducal  fut  restaure ,  et  pelé  à  la  cour ,  il  reçut  en  presenu 

l«g  superbes  bâtiments  de  la  place  d'Alphouse  les  depuis  maures ,  qui 

Sl.-]âarc   furent  achevés.  En  m^e  le  qualifièrent ,  en  le  saluant ,  du  litrs 

temps,  la  forteresse  de  Palma-Noova  d'£Isei</,  qui,  en  lanf^e  nuuresqut^ 

fut  bâtie  pour  couvrir  le  Frioul,  et  veut  dire  seigneur,  d'où  lui  vint  le 

arrêter  les  ravages  des  Turcs.  Pasqual  surnom  de  ÇUl.  Appelé  au  iiéçfi  de 

Qcogna  mourut  le  3  avril  i5y5;  il  Tolède, en  1086,  il  coutribuaparsa 

eut  pour  successeur  Marin  Grima&i.  vajeur  h  la  prise  de  celte  ville.  B^niii 

S.  S — I.  de  nouveau  de  la  cour,,  par  ce  même 

CID  (ItoDMGUE  Dus  D£  BivAk  ,  Alphonse  qui  uc  lui  pardonna  jamais 

Mirnommé  le  ) ,  béros  castillan ,  nu-  d'avoir  e'te'  force  de  céder  à  la  gené- 

quit  à  Surgos  vers  l'an  1  o4o ,  et  fut  reuse  fermeté'  de  sou  caractère ,  it  ras- 

jtrme'  chevalier  ^  l'âge  de  vingt  ans ,  sembla  une  foule  de  chevaliers  ,  tant 

par  Ferdinand l".,  roideLe'oo  et  de  espagnols  qi^'ètrangers ,  et,  suivi  de 

Gastille.  Attaché  ensuite  à  6anche  il,  ces  braves,  il  s'eopara  du  château 

successeur  de  Ferdinand,  il  se  diitin-  d'Alcacer,  et  se  reni£t  encore  redoB- 

gua  sous  ses  yeux  en  io63,âla.Iuf  table  aux  Maures.  Ce.sccond  cul  fol 

taille  deGraos,  où  péiit  RamireT'^, ,  l'époque  la  plus  glorieuse  de  la  vie  du 

ni  d'Anagon.  Rodrigue  servît  encore  Cid.  Aidé  seulement  des  braves  chc- 

don  Sancbe  dans  la  guerre  contre  valiers  que  sa  réputation  attirait  sons 

Alphonse  son  frire,  roi  de  Léon,  et  ses   drapeaux,  il  remporta  sur  h!s 

se  trouva  au  siège  de  Zamora,  où  Maures  un  grand  nomoie   de    vie- 

Sanchc  fut  tue'  par  trahison.  Il  prit  toires.  L'avanlagequ'iltiraitdes  lieox 

Eari ,  après  cet  assassinai ,  à  la  dé-  escarpes  lui  fit  donner  la  préférence 

bération  des  seigneurs  castillans  qui  aux  quartiers  de  Téruel ,    où -il  se 

âonnéreot  pour  successedr  au  mal-  maintint  long-temps  dans  une  fotle- 

Itenreux  Sanche,  son  frère  Alphonse  resse,  appekie  depuis,  la  Sochâ-Ju- 

VI;maisBodrigueosaexigerdunou-  Cid.  Après  la  mort  de  Hiaga  ,  roi 

veau  roi  te  serment  de  n'avoir  pas  maure  de  Tolède ,  qui  s'était  retiré 

trempé  dans  le  meurtre  de  Sancbe  ;  â  Valence,  leCid  se  rendit  mûtre  de 

ce  fiit  à  l'autel  même  où  Alphonse  al-  celle  ville,  et  s'y  âablitavMjses  Gon- 

bit  être  couronné,  que  Rodrigue  le  pagnons  d'artnes  en  io(}4.  Tropmo- 

lui  fit  prononcer  ,  en  y  ajoutant  lui-  deste  pour  prendre  le  litre  de  roi ,  il 

même  des  malédictions  contre  les  par-  n'oublia  jamais  qu'il  était  Dé  sujet  da 

jures.  Dès  ce  moment,  il  fut  à  jamais  roideCasiille,  et  il  ne  cessa  de  rendre 

exclus  des  conseils  et  de  la  faveur  du  hommage  au  monarque  qui  l'avait 

nouveau  monarque.  Il^quitta  .-ilors  la  exilé.  Il  mourut  à  Valence  en  1099. 

Çuiille,  emmenant  avec  lui  plusieurs  Tels  sont  les  e^plMts  qaifondeiil  1» 
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ibiîredufiid;  il  a falhilel  débarrasser  %e  «Inné,  donne  une  descriptinn  dci 
du  merreillenx  que  les  ronuncienet  prorinces  et  des  villes,  des  mœurs  et 
même  les  historiens  espagnols  ont  des  coutumes  deslndiens,  etc.  Cette 
mêlé  à  leurs  récits.  [^  judicieus  Fer-  chronique  devait  être  composée  de 
réras  a  été  notre  guide.  Tout  ce  qu'on  quatre  parties  :  la  première  a  seule  été 
trouve  de  plus  sor  ce  beros  castillan*,  publiée.  L'auteur  nous  apprend  lui- 
dans  les  autres  bistoriens ,  est  iabu-  même  qu'il  la  commença  dans  la  pro- 


kux,  sans  en  excepter  ta  querelle  viace  dePopapn,  en  i54i  <  et  qu'il 
•Fec  le  comte  de  Gormas  et  son  la  tennina  dans  la  ville  de  Lima,  en 
amour  poor  la  belle  Cbimène,  qui  a  i55o,  éuut  alors  Aaé  de  treute-deux 
fourni  à  Corneille  le  sujet  d'une  des  ans.  La  chronique  ia.  Pérou  a  été  Ira- 
plus  célèbres  tragédies  du  tbéStra  fraïf  duite  en  italien  par  Augustin  di  Gra- 
çais.  Rodrigue  eut  un  fils  et  deux  valiï.Rome,  i555,  in-S".  V — VE. 
filles  de  son  mariage  avec  doua  Xmène  CIENFUEGOS  (  Bemiard),  bo- 
Diaz,  fille  de  don  Diègne  Alvarez  des  Uniste  espagnol ,  né  k  Tarragone  dans 
Asturies.  Son  fils  fut  iné  jetme  dans  le  1 6».  siètJe ,,  fut  professeur  de  Tu- 
nn  combat  ;  ses  deux  filles  ,  dona  niversité  d'AIcala.  II  s'occupa  prind- 
Elvire  et  donaSoI,  épousèrent  deux  paiement  de  la  recherebe  des  plantes 
princes  delà  maison  de  Navarre,  et,  qui  croissent  en  Espagne,  et,  dans 
par  nne  loneue  suite  d'alliances,  elles  ce  but,  il  en  parcourut  toutes  les  pro- 
se trouvent  les  aïeules  des  Bourbons  minces.  Il  a  laissé  en  manusprit  une 
qui  régnaient  de  nos  jours  en  Espa-  histoire  des  plantes  en  7  volumes, 
gne.  Les  axploils  du  Cid  sont  consi-  avec  d'excellentes  figures ,  et  enrichie 
gnéi  dans  un  manuscrit  qui  eiiisie  de  notes  savantes.  Cet  ouvrace  (ut  dé- 
CDCore  dans  la  bibliotlièqiie  de  Va-  posé  à  la  bibliotbèque  de  l'Èscurial» 
Lnice.  Général  babile,  loyal  cbeva-  et  n'a  jamab  été  publié.  Environ  deux 
lier,  il  fut  le  modèle  des  guerriers  de  cent  après,  sur  la  fin  du  i8°>sîècle, 
ton  siècle.  On  a  imprimé  k  Séville ,  en  Âsso,  compatriote  de  Cienbiegos,  com- 
1716,  une  vie  du  Cid  ,  sous  le  litre  mença  k  tirer  son  nom  de  l'oubli,  et 
A'Sisloria  del  famoso  Cavallero  Cavanilles  y  réussit  ensuite  complète- 
Cid  Bui  Dùtx  ;  et  en  i  ^34 ,  José  ment ,  en  publiant  une  notice  bistori- 
Pereya  Bayam  publia  -k  Lisbonne  que  sur  la  vie  de  ce  botaniste,  dans 
une  autre  vie  du  Qd ,  en  portugais ,  les  Annales  d'histoire  naturelle  ts- 
jous  le  titre  à'ffistoria  del  famo-  pagnoîe,  N".  ,  page  1 16 ,  et  en 
tissiom  heroe  et  invencivel  Caval'  donnant,  en  son  honneur,  le  nom  do 
heirohespandcl  Rodrigo.  B— f.  Cienfuegosia  à  un  nouveau  genre 
Cri':ÇA  DE  LÉON  {  Pierre  ),  né  qu'il  a  élabU  dans  la  famille  des  mal- 
à  Séville  au  commencnoent  du  16*.  vacées.  D— P— s. 
ùkle,  n'était  âgé  que  de  treiie  ans  ■  CIENF0EGOS[Alvabez},  jésuite 
lorsqu'il  s'embarqua  poor  les  Indes  e»pagn<)l,néen  i657àAguerra,dans 
tfceidentales.  llsuivit  la  carrière  del  les  Asturies,  professa  la  philosophie  à 
armes  sous  Piiarre,  et  passa  dix-sept  GumpostdUe,  la  théologie  à  Salamsn- 
ans  dans  le  Pérou.  De  retour  eu  Es-  que;s'altacha  àl'amirantede  Castille, 
pagne,  il  fit  impriiber  la  première  suivit  avec  lui  le  parti  de  Tarcbidiic 
partie  de  sa  dinnica  de  Piru,  Se-  Charles  contre  Philippe  V;  se  retira 
ville,  i553,  «n-fol.;  Anvers,  i554,  en  Allemagne;  fut  employé  dans  plu- 
m-S".  Cîe$a  de  L(^ii,daiu  cet  ouvra-  sieun  n^ociations  importanlcs  à.l« 
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eonr  de  PorWgal,  par  le»  empereurs  dévotion  remplsfa  Taûionr  itni  1* 

Joseph  I''.  el  Charles  VI  ;  obtint  le  cœur  de  notre  poète ,  tt  il  se  chani» 

chapeau  de  cardinal  cd    1720,  fut  plus  que  des  sujets  saerés,  CeCrit  m 

Bomméininbtrc  [^ënipoteiitîairedela  temps  où  tes  cétrétieus  venaiml  d« 

cour  de  Vienne  à  Romcen  1 733,  évé-  perdre  Jérusalem,  le  Saim-SépulOTe, 

^ue  de  Cïtane ,  ensuite  archevêque  de  rt  où  St.-Louia  Toulait  une  ïecoDile 

Monl-Réa)en  Sicile,  el  mourut  à  Bo-  Msreconquérirleslfetix  saints. Q^oli 

ne  le  11  aoât  1739.  Cienfuepos  a  pu-  composa  deux  »rventes  ptmr  eiciler 

blië  pluucnrs  ouvrages  :  I.  la  f^uia  lemêmeEclcparmitOiislessouTCrdini, 

delveaerabiUP.Juanlfieta,  i6g3,  et  leur  propo!<a  le  roi  de  Franwpoiir 

taS"- i  11- Iti  fida  del grande smtto  modèle.  Gibelin  outre,  c'esl-l-ditt, 

■Francisco  Borgia,WadiiA,  l^o1,  furieux  contre  te  parti  des  papes,  î 

in-fbl.;  m.  MmgmA  theohf^eam ,  fui  indigné  de  la  défection  de  BoniFao 

sat^uœsliones  deTrinitatedivind,  le  jeune,  marquis  de  Moui-Femt, 

Vienne  en  Autriche,  1717,  1  vol.  qm,  après  avoir  traité  avec  t'empcim 

in-fol.  Quelques    docteurs    romains  Frédéric  II,  en  ii5g,  avait  rrfa  de 

ayant  trouvé  dans  celte  éni^e  théo-  l'argf  ni  pour  se  liguer  contre  lui  am 

It^que  plasieurs    propositions    qui  le  pa^e.  Dans  sa  fiireur,  il  composi 

leur  parurent  iDsontenables,  Cienfue-  un  sirvente  contre  le  marquis,  etls 

SBs  éprouva,  pour  être  eleré  au  car-  reprocha  son  parjure.  Lanfrancde& 

inalàt,  des  diOkuttés  dont  IVmp^-  ga)a  fut  assassiné  près  de  Monao?ti 

renrCharles  VI  eut  peine  à  triompher.  1978,  dans  un  voyace  qu'il  faisait  de 

IV.  Fita  abscoadita  sub  spedebus  Provence  àGènes.MiltotrapporteqM 

Eucharisticit ,  Rome,  1738,  in-fol.  ce  troubadour  a  composé  vingl-sii 

Ceufueços  avait  dédié  la  Vje  de  S.  pièces;  la  plupart  ne  nous  sont  pi 

François  fiorgia  à  Tamirante  de  Castil-  parvenues.  Les  manuscrits  de  li  Hi- 

)c-  L'épilre  dédicatoire  oïïi'e  cette  sin-  blioihcque  impériale  en  coali«iiH>l 

gularilc  remarquable ,  qu'elle  est  plus  quelques-unes ,  mais  en  petit  nonbn. 

longue  que  la  vie  du  saint;  ce  qui  fit  R--I. 

dire  que  Genftregos  avait  dédié  à  S.  CIGALE  (  Jeak-Mtcbel  ),aiiB«- 

Franjois  Borgia  la  vie  de  l'amirante  ment  dit, itf(shomet-'&^,  pnoct  di 

de  Castille.  On  trouve  l'éloge  du  eai^  sangoihomàn, bâcha,  plénipoteDliiiR 

dinal  Cienfues;os  à  la  tète  du  tome  X  souverain  de  Jciiisatem,  Chypre,  T>^ 

des  Rerum  Ualicarum  scriplores.  Inzonde.eic.  Tels  sont  les  lilntpca- 

V — ^VE.  peux  que  se  donnait,  au  i7'.sikl(,w 

QGALA  (  Lawfbahc  ) ,  né  à  Gfe-  homme  que  Rocoles  a  compris  [iirti 

nés,  homme  noble  et  savant ,  fot  l'un  les  imposteurs ,  sans  qn^il  soit  ferSt 

des  troubadours  les  plus  célèbres  du  aujourd'hui  deprendre  paru  surcttie 

i5'.  siècle.  Juge  et  chevalier,  il  »'a-  assertion.  Mahotliet-Bey  parut  àft- 

donna  surtout  à  la  première  de  ces  risen  1670,  y  fil  imprimer  mnw- 

prolésaoos.  Il  se  livra  beaucoup  aussi  loire,  et  la  dédia  au  roi  de  Fraocf.  V 

â  la  gabnterie  et  à  la  poésK ,  et  com-  prétendait  descendre  de  Sâpot ,  fib 

posa  un  grand  nombre  de  chansons ,  du  fameux  vicomte  de  Cigale ,  fait  !>''' 

dont  nue  jeune  dame  de  Provence,  sonnier  par  les  Turks  en  [56i''' 

uonunéJîer/andii,  de  l'ancienne  mai'  Scipion  prit  le  turtan ,  époos»  nw 

son  de  Cybo,    fut  l'objet  principal  Clic  du  sulthân  Achmet ,  et ,  de  crW 

Ayant  eu  le  malheur  de  la  perdre,  la  union ,  naquit  celui  qui  &it  le  l>^* 
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cet  artlije.  H  liit  Aevé  en  prince  .nom-  chie.  Dans  sa  jeancsse ,  il  aitta  m  ser- 
iné successÎTemeDl  vioe-roi  de  h  Ter-  vice  de  Matluas,  vâÏTodc  de  Moldavii^ 
re-SaiDl*,  gouverneur  de  Chypre,  qui  l'envoya  à  Constantinople.  De 
souverainde  Babylooe;  mais  d»  vi-  retour  dans  sa  pairie,  une  aventura 
lions  miracnleuses  et  le  cri  de  u  scandaleuse  qu'il  eut  avec  la  feioine  et 
conscience  1e  pressaient  de  changer  d«  b  fille  d'un  pi^regieé,Ie  fitdenoDMr 
reli^on.  Après  diverses  tentatives  in-  lu  vaïvodc,  qui  donna  l'ordre  de  l'ai- 
fructaeuses,  il  conSa  nne  immense  rétcr.Cigalese«»nTaàCoiistanrinople, 
quantité^  de  pierreries  à  un  nomoi^  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Mathias^ 
Charonsé ,  qu'il  devdt  rejoindre  en  II  revint  alors  m  Valachie  ,  mais  , 
Ifloldavie. Ce dépositaiie infidèle,  pour  n'ayant  pu  re'ussir  a  s'y  produire  ,  il 
«c  dispraiserde  la  resûtntion ,  voulut  le  lelouma  une  troisième  fou  à  Gonstan> 
faire  périr.  Cigale  s'cfifuità  pied,  de-  linap1c,cùilEefi(  turl.ll  se  mit  dors 
gitisa  enberger ,  arrive  à  l'armée  des  i  courir  de  pays  rn  pays ,  delntant  ses 
Cosaques,'  où  il  est  reconnu  par  des  merveilleuses  aventures.  Au  sortir  de 
soldats  mû  l'avaient  vu  en  Orient,  la  France,ilfî[iit  par  écbouer  cnAn- 
Bienlâlil  tes  quitte  pour  ce  rendre  en  gleterre,  où  il  fut  reconnu  par  deft 
Pologne,  où  )a  reine  Marie  de  Gon-  gens  qui  l'avaient  vu  à  Vienne  ,  dans 
zagne  l'accueille  avec  respect  (ce  sont  une  condiiion  fort  misérable.  D.  L. 
ses  propres  termes },  lui  peisnade  de  CIGALINI  (  FsAnçois  ) ,  mcdecin 
recevoir  le  baptême,  le  lient  elle-m£-  et  lïtteraieur,  qui  savait  plusieurs 
me  sur  les  fonts,  le  faitconfinnci'',  et  langues,  et  se  mébit  d'astrologie ,  na- 
lui  donnie  les  prénoms  de  Jean-Mt-  quit  h  Corne  en  Italie,  oii  il  mourut 
cheL  Cigale  fit  ensuite  ua  voyage  A  en  1 53o.  On  a  de  lui  deux  lettres  sur 
H otre- Dame  de  Lorelte ,  puis  à  Bo-  la  médecine, imprimécsavecles  £j7Ù- 
inc,Terint  à  Varsovie, prit parli  pour  lo/ie  de  Tliadée  Duni ,  à  Zurich,  es 
remperenr  contre  les  Turks.  Ce  prince  1 5gi ,  in-8°. ,  sous  ce  titre  : /^^  o:^- 
lca>mbladebîens,etlenommagarde  melliUs  usu  et  viribus ■  maxime  i» 
de  son  aniilcrie.  Mahomet  le  quitta  ;>Ieuriti(/e.  —  CioAL)in(  Paul),  neà 
pour  retourner  à  Lorette,  d'où  il  se  Comc  en  i5i8,  et  parent  du  précé- 
rendit  en  Sicile,  où  le  vice-roi  l'ac-  dent ,  suivit  la  même  carrière,  et  fut 
cueillit  CDidle  un  prince  de  l'illustre  reçu  docteur  à  Parie,  oii  il  devint  en- 
*soi^H  Cigale.  De  SicUe,  notre  sni^  premier  professeur.  Il  se  distin- 
ag^^ev' 


Toyageapreviot  k  Home  ,  où  il  fit  une  gna  par  la  variété  de  sf 
entrée  publique  ,  et  fut  présente  au  et  dans  l'enseignement  de  son  art,  et 
pape  CfémeniXLCigale  voulut  eusiiite  mourut  en  iSgS.  Il  est  Tauleur  d'i« 
visiterla  cour  de  France.II  yrcçtit  le  ouvrage  estimé  sur  Pline,  intitule: 
même  accueil  :  le  roi  envoya  au-de-  .  Prœlectiones  dux  ;  una  ,  àe  verd 
TaatdehiileducdeSt.-Aignan,avec  patriâ  Plimi  ;  aller»,  de  fide  et 
ses  pins  riches  équipages ,  le  logea  auctoritate  ejas  ,  Corne  ,  i6o5 ,  in- 
dans un  pal^s ,  et,  lorsqu'il  partit ,  iiii  4°-  D-— P— s, 
fit  présent  de  deux  magnifiques  chaS-  CIGNANI  (  Charles  ),  peintre, 
ses  d'or.  A  celte  brillante  histoire,  né  à  Bologne  en  163H,  fut  élève  de 
racontée  par  Cigale  tui-roérae,Rocoles  l'Albane  ;  mais  ilagraudit  !e  style  de 
subsiitne  les  laits  suivants  :  «  Cet  ce  maître ,  et  passe  même  pour  l'avoir 
aventurier  était  né  de  parents  chré-  .surpassédansquciques  points.  Cbaries 
lient,  à  XugoTisli,  ville  de  la  Vali-  catcepreoait  facilement  de  nouveaux 
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travaux  ;  nujs  il  en  Aut  nrement  etil';am^lciinrsuavitéetquiR,([ii'3 
assez  content  pour  les  regardercom-  aTaiirefaeduGuide.Charlesétûld'uft 
me  lenDinés.  Sa  Fuite  en  É^y^  ,  caractère  doux,  modeste  ttobli^l. 
que  possèdent  les  comtes  Bigbini ,  fut  Clemeot  XI  le  nomma  cbevalier  ite 
l'ouTrage  de  six  mois.  Il  gui  composer,'  l'éperon  d'or ,  et  lui  donna  les  litm 
nomme  les  Garrache,  et  distribuer  sel  de  comte  du  palais  et  de  ptince  dt 
figures,  de  manière  que  ses  tableaux  Facadémie  de  Bol<«De.  Ses  duth^s 
paraissent  plus  grands  qu'ils  ne  le  sont  ont  elé  graves  par  difietenls  autenrs, 
en  eflet.  Ses  plus  belles  fresques  sont  tds  que  Uoiard ,  et  Crespi,  son  âèrc 
à  St.-Michel  in  fosco,  dans  desova-  IlmounitàForlî  Ie6 septembre  [719- 
les  soutenus  par  des  anges,  et  dans  la  Ses  principaux  élèves,  aprb  &«[», 
■saile  dupalais  public,  oiiU  repre'senta  furent  Marc- Antoine  Frauceschbi, 
Fraofois  I". ,  roi  de  France,  guéris-  Louis  Quaini,  le  Mmte  FclisCigoaiii, 
saut  les  ^rouelles.  Ggnani  peignit  à  son  &ls,  et  le  comte  Paul  Cignani,sn 
Parme,  dans  lejardinJn  palais  du^al,  nereu.  Ces  deux  derniers,  qmariuni 
diverses  allusions  k  la  puissance  de  aidé  Charles  dans  viajissomftàmii: 
l'amour.  Les  peintuies  d'Augustin  Car-  Forli,  se  caniinnèrent  pas  detcarii!- 
racbe(^i^.CiBiiicBE)  qui  sont  dans  1er  après  sa  mort ,  parce  que  diiend 
ce  palais,  nefouirien  perdre  à  celles  drconsta&ces  les  araieMt  enii(ibis,(l 
de  Cifpani.  Celui-ci  ne  surpassa  pas  ils  n'accruinït  pas  leur  réputatioD. 
Augustin ,  mais  il  l'égala  en  quelques  A— ih 
partiesasseï  difficiles.  Les  tableaux  de  CIGOLI.  Foy.  Civoli. 
Chades  sont  rarei.  Le  musée  n'en  GILANO  (  GEOBGE-CaAirnn  H> 
possède  qu'un.  Ou  y  cbercbe  en  vain  -TEanus  ns  ) ,  né  à  Presbourç  enB'A' 
Kt  correction  babîtuelle,  mais  on  y  grie,  le  iSdecembre  1(596, âodia, 
remarque  des  idées  charmantes ,  qui  avec  autant  de  ùle  que  de  succès,  b 
rappellent  l'Albanr.  Cette  production  diverses  brandies  de  la  pbilosopbk, 
présente  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  et  principalement  lamédeciDe.FoKb 
terrestre.  Ou  voit  un  lion  qui  lèche  temps  après  aroir  obtenu  le  doelort, 
un  agneau.  Les  teintes  des  coatrs  sont  il  fulnomme  médeàn-physicten  (fil- 
tres variées  et  bien  senties.  Ce  n'est  tona,  puis  professeur  de  «édedaeii 
«pendant  pas  dans  un  semblable  ou-  physique  et  d'autiquitdll^rccqiM)  (' 
vrage  qu'il  faut  chercher  à  se  &ire  une  romaines,  au  gymnase  <|hU  nte 
idée  juste  des  talents  de  Charles. llest  ville  ;  enfin,  conseiller  rt^n^jnitice 
nécessaire  de  connaître  ton.^s;0m^  de  Danemark.  Il  mourut  le  g  JBilitt 
tkmdela  ri'er^e,!  Forli.  Dans  cette  1773.  i^  plupart  de  ses  écrits  «k- 
fresquè,  Cigoam  copia,  il  est  vrai,  le  sistenten  dissertations  et  progrumiM 
jbeau  S.  Michel  quii  le  Guide  a  laissé  sur  différents  points  de  philoM^r 
'A  la  coupole  de  Bavenne,  et  qnctques  de  médecine  et  d'archéDlDgie,loaiiiii- 
■autres  idées  du  même  maître  ;  mais  primés  à  Attona,  daes  le  fonutiii- 
partout ailleurs ,  il  est,  parledessin,  4'-  =  L  De  pnestantîd  philosop^ 
fémule  du  Corrège;  it  n'emploie  pas  naluralis,  i-jZqjU.  DeeompItHi 
les  raccourcis  autant  que  les  Lom-  .ar(mt  medicam  hodia  deprmai'i'- 
;bards,  et  dans  ses  contours,  dans  ses  bus,  fj^oiiH.DeimTementis"^^ 
draperies ,  il  a  un  Ëni  qui  lui  est  pro-  tomiœ,  174»;  IV.  Devi  ctpfipt^ 
pre.  Sa  pâle  estfbrte,  son  coloris  est  eorportm  mbbinarium,  fjH;  V.  . 
vif,  comme  celui  de  l'école  de  Parme,  £«.  awwersatitt  Boifmum»  J^" 
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triùvwK,  1749;  VI.   Da  eaa$is  en  i4iOt  *t'roide  BohËmecn  i4>()> 

grandinum  noctarnis  boris  deciden-  Elle  uVu  eut  qu'une  fiile,  Dommée 

tktm,  i']55;\\l.De  gigaatibusno-  Elisabeth,  qui  épousa,  tu  i^m  ,  A)- 

va   âisquisiUo  histarica   et  critica  ben    d'Auiriche  ,   depuis    empereur 

(eousleDom  d'ADtaineSangatelli.et  suusIeDom  d'jilbert  //.  Sigismond 

ayec  ane  prciàce  de  l'éditeur,  Gode-  désirait  laisser  »  son  gendre  ses  coo-- 

froi  âcbiilEe),  i^SO  ;  VIII.  i?e  Au-  runiies  de  Hon^e  et  de   Bobême; 

Iwia  vitte  magistrd,  1757;  IX.  ZJe  mais  Barbe,  quoique  âgée  de  soixante 

Satarnalium  origine  et  cele^andt  ans,  voulait  épouser  le  jeune  Ulailb- 

ritu  apud  Romanos,  1769;  X.  De  las,  roi  de  Pologne,  cl  lui  porter  en 

moiu  humoram  progress'wo  ,  veteri-  dot  ces  deux  royaumes.  Elle  flatta  les 

bas  non  ignoto,  176-/.  Cilano  avait  Hussiles,et  gagna  leurs  chefs,  leur 

composé  un  ouvrage  beaucoup  plus  peignant  Albert  comme  l'ennemi  dé- 

etcodu,  qui  fut  recueilli,  mis  en  or-  clare'  de  leur  cause  :  elle  se   vantait 

dre,  et  publié  par  George-Cljrétiea  d'aroir  assez  de  crédit  sur  l'esprit  des 

Adler,  sous  ce  litre  .-  Jusfuhrliche  Hongrois  pour  qu'ils  lui  déférassent  la 

^&%ivtii^ttng, etc. , c'est-à-dire,  Trai-  couronne^  mais  Albert,  appelé  au 

te  détaillé  des  anti^tes  romaines,  troue  par  le  testament  de  Sigismond, 

Altona  et  Hambourg,  1775  et  1776,  qui  mourut  à  Znaim  ,  le  g  décembre 

4  parties  in-S".                            C  1 4^7 ,  la  Gt  garder  à  vue,  et  s'étant 

GILLICON,  dont  le  vériuble  nom  fait  couronner  à  Albe-i'o;ale ,  ne  lui 

était  jicHteus ,  né  .1  Milet ,  livra  par  rendit  la  liberté  qu'à  condition  qu'elle 

trahison  aux  Prie'niens  une  île  qui  fài-  lui  livrerait  quelques  places   fortes 

sab  partie  de  la  ville  de  Milet.  Quel-  qu'elle  tenait  en  Hongrie.  Il  lui  assigna 

qu'un  s'en  étant  aperçu ,  lui  demanda  un  douaire  convenable, et  elle  seretira 

cequ'ilfaisait:  •ToulpourlemieuT,»  à  Gratz ,  en  Bobême  (  appelé  depuis 

répondit-il,  ce  qui  passa  en  proverbe.  £dm^ing7'i)(z],ouelle  mourut,  le'i  t 

Il  alla  ensuite  demeurer  à  Samns ,  et  juillet  1 43 1 ,  avec  la  réputation  de  la 

étant  un  jour  aile'  acheter  de  la  viande  plus  méchante  princesse  de  son-siècle. 

fAuz  un  cKtain  Thdagcnes ,  son  corn-  Les  Bohémiens  lui  firent  néanmoins 

patiiole,  également  réfugié  à  Samos,  de  maguiQques  funérailles  à  Prague,  et 

celui-cîquile  reconnut, luidildemar-  la  mirent  dans  le  tombeau  de  leurs 

C|.uer  l'endroit  où  il  voulait  qu'on  cou-  rois.  £uéas-Sylvius  et  Bonfini  font  le 

pit  la  viiinde  ;  Cillicon  j  ayant  porté  plus  hideux  tableau  de  ses  débuucbes 

la  main ,  Théagfeue  la  coupa ,  en  di-  et  de  son  caractère  :  la  protection  que 

SBDt  :  <  Cette  main  ne  trahira  plus  celte  princesse  accordait  aux  Hussitci 

y  d'autre  ville,  b  Ob  racouie  la  même  les  a  peut-être  engagés  k  chaîner  le 

liistoired'unnomDié  ColUphaa,C — s.  portrait.                                      Z. 

CILLY  (  Bakbejie  ),  appelée  la  CIMA  (Jeait-Baptiste),  peintre, 

JUessaline  ie  TAlletnagne,  Âait  ClIe  dit  il  Conegliano,  du  nom  de  cette 

deHcrmami,  comtede  Cilly  ou  Cille),  ville  de  la  Marche  trdvisaue   oti  il 

surlesconCnsdela  Hongrie,  et  naquit  naquit.  Ou  ne  sait  pas  l'époque  de  sa 

en  1377.  Elle  épousa,  en  i4o8,S^  naissance.  Bidolfl  dit  qu'3  continua  de 

^mond ,  margrave  de  Brandebourg ,  jjeindre  jusqu'en  1 5 1 7 ,  et  qu'il  mou- 

qni,  par  la  mort  de  Marie,  sa  premi^  rut  encore  jeune,  Il  est  alors  probable 

It'rame.  arrivée  en  iSq'j,  se  trouvait  qu'il  naquit  vers  i4Bo.  Il  futélèvede 

rai  de  Hongrie',  et  qui  fut  élu  empereur  Jean  BoUm.  On  recotinÀ  assn  bà- 
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meot  SCS  Mvrages  i  des  vues  mon-  leun  leçons ,  QmAoi  s'aJouna  ^Im 
tueuses  de  CoDéglUno,  qu'il  répète  particuliireioeat  k  l'étude  des  bdks 
très  souTent  dans  ses  cumposîtions.  sutuu  antiques.  Lie  d'âmitie  arec  les 
Du  reste,  il  ressemble  beaucoup  à  sou  poètes  les  plus  célèbres  dp  »oa  temps, 
naître.  Il  est, comme  lui,  exact,  gra-  Q  se  rcmic  â  l'étude  des  langues  an- 
cieus,  vif,  cotomie,  mus  moins  de-  ciemies,  qu'il  aTait  beaucoup  trop  Dé- 
licat. Un  de  ses  meilleun  tableaux,  qui  ^igée  dans  son  eniance.  Derenu  Une- 
^taità  Parme,  est  mainlenani  au  mu-  râleur  Itabile,  autant  que  peintre  cel«- 
•èe  Napoléon  ;  il  représente  la  Vierge  bre,tluetardapasàjouira'unegranda 
«t  son  fils ,  recevant  les  hommages  de  réputation.  Charles  d'Anjou  ,  frcre  de 
S>  Jcan-Jiaptisie,  de  S.  Game,  de  S.  S>  Louis,  après  avuïr  été'  couronné 
Damieo,  de  Ste.  Apolline,  deSte. Ca-  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  par  le 
tlicrine  d'Alexandiie,  et  de  S>  Paul;  pape  Qément  IV,  allant  en  Toscane  , 
■D  ange  qui  fa  jouer  du  violon,  est  où  il  £ivorisait  le  parti  des  guelfes 
BU  pied  du  trône.  Un  autre  tableau  du  contre  les  gibelins ,  passa  à  Florence, 
même  artiste  est  à  Santa-Maria  delT  et  voulut  voir  Qmabué.  Le  roi ,  aa- 
Orlo,  B  Venise;  il  est  préférable  à  compagne  de  sa  cour,  se  tendit  à  Ta- 
celui  du  Musée,  pour  la  perspective  lelici'  du  peiiitre,  et  lui  prodigua  les 
et  le  relief  des  figures.  Le  P.  Fcderîci  éloges  les  plus  flatteurs  à  la  Tue  de  ses 
flbserve  que  Orna  eut  un  fils  nommé  beaux  ouviages.  Cimabué  peignai^ 
Charlei.  On  ne  distingue  pas  aisé-  alors  une  Vierge  pour  l'église  Santa- 
meut  les  ouvrages  du  Gis  de  ceux  du  THaiia-NovcUa.  Le  tableau  étant  ter- 
pire.  Cima  eut  pour  élève  Victor  Bel-  miné,  il  excita  l'eniboubiasme  général, 
tïniano,  que  Vasari  appelle  BeUini,  Le  peuple  se  rendit  en  foute  cbes  le 
ctquiapeintàVeniseunJlfa<t^reiZ0  pciulre,  et  s'emparaut  du  tableau,  le 
S.  Marc.  A — n.  porta  eu  pompe,  au  bruit  dès  iustnt- 
QMABUË  (  GiovAnni  ) ,  peititre  ments  et  des  cris  de  joie ,  jusqu'au  lien 
fliistoire,néàFbrenced'nDefamille  où  il  devait  être  placé.  11  était  juste 
Dobte,  eu  i'i40|  mort  en  i3io,  est  sans  doute  de  rendre  hommage  à-l'ac- 
considérc'  comme  le  restaurateur  de  la  liste  qu),  le  premier,  sut  indiquer  aux 
peinture  dans  les  temps  modernes,  peintres  qui  devjûeni  lui  succéder  les 
Ses  parents  le  destinaient  aux  scieiices,  éléments  du  beau  idéal,  dont  le  soa- 
lorsqu'il  abandonna  tout  à  coup  ses  venir  s'était  elTacé  a  travers  plusieurs 
|«cfes9eurs  pour  suivre  un  penchant  sièclcs-de  troubles  et  de  malheurs; 
naturel  qui  lui  faisait  préférer  l'étude  cependant,  ou  ne  trouve  point  dans 
du  dessin.  Il  en  reçut  les  premiers  les  ouvrages  de  Gmabué  cette  entente 
principes  de  deux  peintres  grecs ,  ap-  baimonieuse  dans  la  distribution  de  la 
pelés  à  Florence  par  le  sénat,  pour  lumière  et  de  l'ouibre,  qui  coaslitiu 
peindre  une  des  chapelles  de  l'i^lise  ce  qu'on  appelle  le  clair-obscuc;  sa 
soDierraincde5.  ^/anajVaveZIa.âes  couleur  est  sèche  ,  plate  et  £roide;lei 
maîtres,  quoique  inhabiles  dans  ce  contours  de  ses  figures  durement ac- 
qu'on  appelle  inaniement  du  pinceau,  cusés,  se  découpent  sur  un  fbndble«, 
lui  indiquèrent  néanmoins,  d'après  vert  oujaune, suivant  l'eilétqu'iivoif 
une  ancienne  tradition ,  les  mesures  lait  obtenir.  Cimabué  n'avait  aucune 
et  les  propoilions  que  les  artistes  de  1^  idée  de  la  perspective  liuéaite  et  a»- 
Grèce  avaient  consacrées  dans  l'imi-  rieniie;  ses  tableaux,  à  bien  prendre, 
^liou  des  bnaes  bumaiaes.  Attentif  à  ne  SQut  que  des  peintures  monoclu»- 
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Statn,  anlremeiil  dil  camaïeux;  mais 
cesdérauis,  qui  apparlieu lient  à  l'co- 
fâDC«  de  l'art,  sont  rachetés  par  des 
beautés  du  premier  ordre.  Ud  grand 
style,  un  drssin  sévère,  naïf  et  vrai; 
des  expressions  uaturelles,  et,  pour 
ainsi  dire,  calquées  sur  le  module  vi- 
vant ;  des  groupes  nobles  et  des  dra- 
peries bii?n  jetées  ;  voila  cf  qui  consti- 
tue généralemetit  le  mérite  de  ce  grand 
maitre.  Sien  ne  rappelle  mieux  les  cé- 
lèbres peintures  de  l'antiquité  que 
celles  de  Cimabué.  On  pourrait  donc 
considéier  sou  talent  comme  le  chat- 
naa  qui  lie  la  peinture  antique  avec  la 
peinture  moderne.  Gmabué,  de  même 
^ue  plusieurs  pnnires  qui  parurent 
apris  lui,  et  ait  dans  l'usage  de  faire  sor- 
tir de  labourhe  des  figures  qu'il  repré- 
sentait, des  inscriptions  contenant  let 
discours  qu'elles  étaient  censées  tenir, 
comme  cela  se  pratique  encore  dans 
les  caricatures  anglaises.  Cet  usage,  ri- 
dicule aujourd'hui ,  offrait  alors  quel- 
ques avantages.  Gmabué  a  cultivé  la 
peinture  sur  verre, la  fresque  el  l'ar- 
chitecture,  avec  uu  e'gal  succès.  Ses 
proda  etiunssonitrisrares.Cepeiidanl, 
on  posstde  de  ce  maître  quelques 
pODtures  à  fresque,  ou  à  l'eau  d'œufj 
nfaniërede  peindre  praiiqiiée  avant  la 
découverte  de  la  peinture  h  l'Iiuile, 
dont  llnvenlion  est  attnbuée  k  Jean 
de  Bruges.  Enfin,  c'est  en  suivant  la 
route  que  ce  grand  homme  avait  tra- 
çai' qne  les  peintres  qui  lui  succédè- 
rent parvinrent  à  la  perfection  de 
Tart.  Après  lui,  on  vit  successivement 

Kraitre  Màssacio,  Piètre  Pénigin, 
an  Bdiino,  Léonard  dé  Vinci,  Ti- 
tien, Michel-Ânge  et  Rapbael,  dont 
les  brillantes  productions  n'auraient 
peut-être  jamais  (!sisté  sans  lui.  L— -b. 
CIWARELU  (Vihcïbi-Mamé}, 
n^  ÀCorinaltô,  dans  le  duché  iPUr- 
bin,  au  commencement  da  i^'.sifîde, 
«atra  dam  l'ordre  des  dominicains , 
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professa  la  théologie  dans  différente* 
villes,  el  parut  avec  applaudissement 
au  chapili'e-général  assemblé  à  Tor- 
tone  en  i6'^8.  IMommé  inquisiteur  de 
la  foi ,  il  en  remplit  successivement 
les  fonctions  à  Eugubio,  Mautooe, 
Aocône ,  et  enfin  i  Bresda ,  où  H 
mourut  en  it)6[).0u  a  delui:  I./teso- 
lutiones  pJffsicm  et  morales  ,  in-4°.; 
II.  Tstotia  dello  ilato d' Urbinoda' 
Spnoni  delta  Umbria  Senonia  e  dtL 
lor  granjatïi  in  Italia  ,  Brescia, 
1643,  in-4". ,  ouvrage  curieux  et 
rare,  même  en  Italie.  W— -e. 

QMAKOSA  (  Dominique  ),  célèbre 
compositeur,  né  i  Naples  eu  1754. 
Après  avoir  reçu  les  premières  leçons 
de  musique  de  Sacchioi,  il  entra  au 
conservatoire  de  IjOrelto,  oii  il  puisa  - 
les  principes  de  l'école  de  Durante. 
On  raconte  encore  avec  un  vîTintérét, 
dans  ce  conservatoire  ,  les  moyens 
ingénieux  que  Cîmarosa  employait 
pour  étudier  la  nuit,  sans  troubler  le 
sommeil  des  élèves  qui  couchaient 
dans  le  même  dortoir;  il  ne  faut  donc 
pas  être  surpris  qu'il  ait  atteint,  jeune 
encore,  k  la  perrecliou  de  son  art ,  et 
qu'il  ail,  dans  la  suite,  mon  (ré  une 
si  -grande  supériorité  dans  uu  grand 
nombre  d'ouvrages,  principalement 
dans  le  sacrifice  A' Abraham  et  VO- 
fympiade  :  c'est  k  cette  aptitude  à 
l'étude,  autant  qu'à  son  heureuxgénie, 
qu'il  dut  la  réunion  si  r.  re  des  qualités 
qui  brillent  dans  ses  productions.  Il 
avait  à  peine  vingt-cinq  ans  que  déjà 
il  avait  obtenu  de  nombreux  succès 
sur  les  principaux  the'âlres  d'Italie. 
Sa  réputation  s  accroissant  de  jour  en 
four,  U  fut  successivement  appelé  eu 
Russie  el  dans  plusieurs  cours  d'Alle- 
magne, pour  y  composer  des  opéras 
sérieux  Où  biiaffbns;  mais  quoiqu'oa 
puisse  citer  de  lui  un  asstz  grand  nom- 
bre de  tragédies  lyriques  remarqua- 
bles ,  on  peut  dire  que  c'ejl  surtout 
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dans  l'op<!ra  iiuZ/it  qu'il  s'est  di^liugu^ 
par  U  verve,  roriginalile  et  ta  fraî- 
cbear  des  idées,  et  une  grande  con- 
naissance de  la  scène.  Peu  de  compo- 
.litcurs  ont  créé  un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  motifs  heureux,  qui,  sui- 
vant l'cxpi-ession  de»  Italiens,  sont 
di  prima  inlemione ,  et  c^tte  fécon- 
dité' dlmaginatioD  faisait  dire  commu- 
nément na'aafinale  de  Gmarosa  pou- 
vait fournir  matière  à  un  opéra  entier, 
A  ces  qualités  brillantes,  il  joignait 
les  connaissances  musicales  qui  dis- 
tiiignenl  les  grands  barmouistes  ,  et 
plusieurs  de  tes  opéras  ne  brillent 
pas  moins  par  la  ricbesse  des  accom- 
pagnements que  par  la  pureté  et  la 
grâce  du  chant.  Cimarosa  a  composé 
plus  de  cent  vingt  opéras,  dont  une 
trentaine  reparaissent  fréquemment 
»ur  les  principaux  théâtres  de  l'Eu- 
TDpe.  Dans  ce  nombre  on  àm  nom- 
mer ,  parmi  les  opéras  sérieux ,  t^ 
Saciifizio  diAbramo,  la  Pénélope, 

fUOrazueCuriazii,  VOlimpiade, 
Artaserse  et  VArtemizia  di  Fene- 
zia;  ce  dernier  ouvrage  était  presque 
terminé  lorsque  la  mort  vint  surpren- 
dre son  auteur  j  le  grand  air  XArle- 
mise  avec  des  chœurs  au  premier 
acte  i  et  la  dernière  partie  du  finale  au 
second  ,  sont  les  seuls  morceaux  qui 
ne  soient  pas  de  Cimarosa,  et  c'est 
à  tort  que  l'an  a  imprimé  qu'il  n'en 
avait  hit  que  le  premier  acte.  Parmi 
les  opérasbouSôns,  on  revoit  souvent 
tlùuiana  in  Londra,  VAmor  cos- 
tante,le  Trame  deluse,^ Imprésario 
in  anguslie,  il  Piaor  pangitio,  J 
Ifemicigenerosi  ,  i' Imprudente  for • 
tunato,  il  Creduio,  la  BaUerina 
amante ,  Giarùna  e  Bernardane,  et 
il  Matrinumio  per  raegiro ,  qui  est 
son  dernier  opéra  buffa  ;  mais  aucun 
de  ces  ouvrages  n'exdta ,  dans  la  non- . 
Veauté ,  un  enthousiasme  plus  général , 
«t  a'a  eu  un  succù  plus  onuuut  qye 
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il  JUatrimonia  se^relo.  Ou  raconte  i 
ce  suJLi,  qu'à  Vienne,  l'emperair 
Léopold  a;^ant  entendu  la  première 
representatiou  de  cet  opéra ,  lit  bviter 
les  chanteurs  et  les  musiciens  à  dd 
banquet ,  et  voulut  entendre  celle 
pièce  le  soir  mfme  une  seconde  toii, 
Cimarosa  n'était  pas  moins  reeliïcdié 
pour  la  pureté  et  la  douceur  de  m 
maurs  que  pour  ses  talents.  A  l'époque 
où  il  partageait  avec  Guglielmi  et 
Paësiello  l'empire  de  la  musique  a. 
Italie,  les  partisans  les  plus  chiudi 
de  ses  deux  rivaux  ne  furent  janiù 
ses  ennemis.  Un  peintre,  crojuitlui 
plaire ,  le  plaçait  au-dessus  de  Mourk 
«Que  dirïez-vous  à  un  bomine  qui 
■  vous  placerait  au-dessus  de  lU- 
B  pliacl ,  lui  dit  le  compositeur?' 
L'esprit,  la  vivacité,  la  gûiequibid- 
lent  dans  ses  ouvrages  se  remarqnaient 
aussi  dans  ses  manières  enjoufe  S 
dans  ses  saillies.  Sa  voix  était  nti 
agréable,  et  il  chantait  avec  auUK 
d'expression  que  ie  grâce  les  beint 
morceaux  de  ses  opéras;  mais  c'eil 
surtout  dans  le  bouffon  qu'il  eicii' 
lait,  et  il  est  impossible,  dit-on,  dl 
mettre  plus  de  chaleur  et  d'cn^ 
nalilé  qu'il  en  mettait  en  chasiul 
tes  airs  de  ce  genre.  Gmirosa  eH 
mort  k  Venise  le  1 1  jnviei  iSoi. 
Les  musiciens  de  cette  vJle  lui  fircBl 
élever  un  magniUque  catafalque,  ri 
exécutèrent  uue  grand'messe  en  ma- 
sique.  A  Borne  ,  lus  musicieiia  ai- 
cotèrent  une  messe  de  Requiem  jl"! 
Cimarosa  avait  composée  danssija- 
nesse,  et  dont  le  stjle,  la  sîmplidted 
la  mélodie  rappellent  le  ^eia  Su- 
bat  de  Pergolèse.  P— i. 

CIMINELLO.  fqy.CjLiaion. 

CIMOM,  peimre  grec, né  i  CléoiK^ 
est  rangé  par  Pline  au  nambre  du 
premiers  artistes  qui  cultivèrent  h 
p^nlure  antérieurement  i  la  9o'-  nij*" 
piade.  On  les  appelai  JfMocVeM'  i 
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parce  qu'ils  ne  se  serTaîoit  qae  d'One  qne  GiAon  était  en  prison  pour  cette 

s«ule  couleur.  De  ce  nomlire  âaieot  antrade  ;  niais  toutes  ces  anecdotes , 

H7)^«D0D ,  Dioias  ,   Charmas ,  Eu*  Mmbtables  à  la  pluprt  de  celles  que 

Starus  d'Atfaènes ,  qui,  le  premier,  Plutarque  a  ramassées,  ne  peuvent 

àam  ses  tableaux  imparfaits ,  parvint  pns  supporter  un  eiamen  SCTieux.  MU- 

à  faire  distinguer  les  hotnmes  de«  ttadeavait  des  bieua  immenses, com- 

jenunes.  Cintou  de  Géone  fut  disciple  me  ou  le  verra  à  son  article,  et  une 

Je  ce  dernier,  et  fit  faire  à  l'art  des  aïoendede  5otaleots('i'^o,oooliT,]^ 

rplusinipoitants;  il  varia  les  traits  ne  pouvait  pas  le  niinir;  «uisi  Ré- 
visogc,  donna  des  directions  dif-  radute  dit-ij  seulemeol  quf ,  MJUiad« 
ierentcs  aux  regards,  et  imagina  les  elant  mort  peu  de  jours  apris  sa  con- 
raccourcis  ,  si  loulelbis  l'on  doit  damnation, Cimonpayal'ametidepout 
.traduîreainsiceqiiePlincaoDiine  ca~  Jui,  ce  qui  ne  le  ruina  pas;  car  il 
tagrupha  koe  eit  obliquas  inu^net.  poss^it  de  très  grands  biens.  Il  ns 
jCimun  parvint  egalemeot  à  npritDeT  faut  peut-être  pas  ajouter  plus  de  foi 
les  articulations  de>  membres  et  les  à  ce  qu'on  racooie  de  son  commerce 
veines  du  corps,  enfin  Icsplisijaillauts  ou  de  son  mariafje  avec  BIpinice,  sa 
et  TKntrauts.des  draperies.  Suivant  soeur  (  vi^,  ELPimce  ).  Il  commença 
Pline, Cimon  aurait  fleuri  1utj)>-iera|i3  i  se'faire  caiiuaitre  dans  la  guerre 
.avant  le  rigne  de  ftomulus.  Cest  ce  des  Perses  ;  cl ,  lorsque  Tlie'raisiodês 
même  peintre  dont  Elieu  parie  sous  eut  propose  d'abaiidoBner  la  ville  ponr 
Je  nom  de  Conon,  eC  Hont  il  dit  qu'en  se  rélugicr  sur  les  vaisseaux  et  faire 
raison  des  progrès  qu'il  fit  faire  À  la  guerreparmer,on  vitGîiiiou,suivi 
l'art  ,U  eut  soin  ^augmenter  le  salaire  de. plusieurs  jriineit  grus  de  son  â|;e , 
qu'il  tirait  de  ses  élèves.  11  y  eut  un  mociter  à  U  citadelle  d'un  air  délibère', 
fMtre  Ciraon ,  statusiie ,  qui  fît  dans  Mnant  ^  la  maiu  un  mors  de  bride 
la  ville  d'Athènes  des  chevaux  d'ai-  qu'd  déposa  dans  le  temple,  comme 
rain,  Sdiis  doute  à  une  c'inxjim  bien  inuiile  pour  le  momeBl.ei.ajaut  pris 
plus  avancée  (  Foyr,  Clgovrante  ).  un  dei  bouclien  suspendus  aux  murs 
II— b — E.  de  ce  temple,  d  descendit  du  côte  de 
GIMON  ,  fils  da  célèbre  Uiltiade  ta  mer.  Il  montra  beaaeoup  de  valeur 
jet  d'Hcge'sipyle,  QUe.d'Ulorus,  petit  à  la  Wtaille  de  SaUmine ,  et  se  fit  re- 
roi  de  la  Tliraœ.  Spu  e'Jucaiion  ,  dit  marquer  psr  Aristide  ,  qui  s'aitachs 
Pluiarque,  avait  ai  tjës  nétfligéc;  il  dos-iôrs  à  lui.  le  crojim  propre  à 
se  livra  à  toules  sottes  de  débauches  balancer  le  dangereux  ascendant  qne 
daiis  sf  jeunbs^e,  et  pn  l'accusa  d'en-  Xhjimistodes  prenait  sur  le  peuple. 
Ite^mr  un  commerce  criminel  avec  Les  Athéniens ,  de  concert  avec  les 
Klpii^œ,  sa  sœvr  de  pêne.  D'autres  autres  Grecs,  voulant  envoyer  An 
disept ,  d'après  |c  même  Plutirque ,  vaisseaux  eu  Asie  pour  délitr^r  les 
.^uc  n'aywt  |>as  de  quoi  la  doter  sui'  Grecs  de  cette  contrer  du  jou);  des 
vaut  s«tf 'iif>ai]£e .  il  l'épuosa,  lui-  Pênes,  en  dounèi«ut  le  commande- 
même,  elq^'illacéda  ensuiteàCallia^  ment  »  Aristide  et  à  Cimon.  Ils  ne 
le  rjcbe,  qui,  en  éta^it devenu  amofi'  tardsrci^t- pas  à  s'attacher  tous  les 
ixvx,  te  cfasr(^  de  payer  l'amende!  fAipk  de  )  armée  par  leur  affabilité 
laquelle  Miltiiide  avait  été  condajnne.  M  la  Kimplidli  de  leurs  oHmières,  que 
Diodorc  de  Sicile ,  Cornélius  Népos  disait  ressortir  davaDta;;c  l'insoleiice 
,â  d'autfes  auleuis  (rét«»deut  luiiBe  de  Pausanias,  roi  de  I^iartc,  durg^ 
viii.  36 
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du  comnumdemeDt  généra).  Qoeliran  il  fit  âter  les  cUtures  de  sei  thmipl 

actes  arbitraires  que  se  permit  ce  der-  et  de  »es  i^rdïns ,  pour  qje  thaam 

nier,  ayant  achevé  de  soideyer  tons  put  y  cueillir  ce  qu'il  voudrait  S* 

les  esprits ,  les  alliés ,  d'un  coramnn  table  ,    qui  e'tait  abondante  et  ma 

accora,  dlirent  le   commaDdemeot  somptueuse,  était  ouverte  pour  t<iD) 

aux  Lacédémoniens  pour  le  donner  les  citoyens  de  sa  curie.  II. ne  social 

fax  Athéniens ,  et  Aristide  âani  ré-  jamais  sans  être  accompagné  de  don 

tourné  peu  de  temps  aprisà  Athènes,  ou  trois  esclaves  bien  vêlus;  el,l«l' 

Omon  se  trouva  général  en  chef  d<  qu'il  trouvait  quelques  vieillards  co«- 

toutes  les  forces  navales  {Je  la  Grèce,  verts  de  haillons ,  il  leur  donnait  en 

Jl  se  signala  par  plusieurs  actions  vêtements.  Il  orna  la  ville  de  pniw 

brûlantes  dans  la  Thrace ,  défit  les  nades  magnifiques  ,   fit  piauler  ds 

Perses  sur  les  bords  du  Sirymon  ,  platanes  sur  la  place  publique ,  amn) 

et  s'empara  du  pays  où  les  Athéniens  des  eaux  a  l'académie,  et  y  planta  do 

fendirent  Amphipolis.  Il  prit  File  de  arbres  ,  ce  qui  fit  d'un  lieu  sec  » 

Scyros,  dont  les  nalùtants  se  livraient  malsain  le  jardin   le  plus  anoide 

h  la  piraterie ,  et  y  établit  une  colonie  d'Athènes ,  et  tout  cela  à  ses  dépeu. 

d'Athéniens.  Il  y  trouva  les  os  de  Cette    libéralité    était    d'autant  fb 

Hiésée ,  fi  les  apporta  en  pompe  k  louable ,  qu'on  ne  pouvait  pas  Fit- 

Athènes ,  oîi  on  érigea ,  pour  la  pre-  tribaer  au  dessein  de  flatter  u  ndpt 

micre  fois,  ta  temple  &  ce  bâros.  tndejcariis'opposaconslammeBtiii 

Étant  Tcpariî  avec  aa  farces  consi-  entreprises  de  Thémistodes,  et  9- 

dérables ,  il  se  rendit  dans-  FAsie  mi-  suite  de  Périclès  et  d'Ëpbialles,  pour 

neure,  et,  après  avoir  soumis  toutes  augmenter  l'autorité  du  p«u[Oe,  ni 

les  villes  de  )■  céte  ,  il  alla  défier  ^nploya  toujours  son  ascendant  podt 

l'escadre  perse  commandée  par  !!•  maintenir  la  bonne  intelligence  entn 

tbanstrès ,  et  stationnée  vers  l'em-  les  Atbéniens  et  les  Lacedéinooiea, 

boucbure  de  l'Eurymédon ,  fleuve  de  dont  il  était  aimé,  et  qu'il  chercluit 

hPampbylie.LesPeries,qiiD)qiwsu-  i  imiter.  Les  Xhasiens  s'étant révd- 

périeurs  en  nombre ,  n'osant  pas  ac-  tés  vers  l'an  436  avant  J.-C-,  il  Iv 

cepter  le  combat ,  cntrèreot  dans  le  défit,  prit  leur  ville  ainsi  que  les  â- 

fleuve  pour  se  mettre  sous  la  pro-  nés  d'or  qu'Us  avaient  sur  le  «^ 

téction  de  leur  armée  de  terre.  Omon  nent  voisin ,  et  fbnda  la  ville  d'Aïf; 

les  ayant  suivis,  les  attaqua  et  leur  phipolis.  A  peine  fiit-il  de  rriout  i 

plHl  ou  détruisit  plus  de  deux  cents  Athènes  ,  que  Péridès  et  d'autres  dê- 

vaisKiux.  Il  débarqua  ensuite  sur-Ie-  magogues  l'accusèrent  de  s'étit  lu» 

champ,  et  alla  attaquer  leur  umée,  corrompre  par  les  présents  du  ru 

qu'il  mit  dans  la  déroute  la  plus  com-  de  Macédoine ,  parce  qu'il  avait  it- 

plête.  Ces  deux  victoires ,  remportées  eUgé  l'occasion  qui  pétait  oSote  di 

dans  le  même  jour  sur  deux  éléments  aépaaillcr  ce  prince  d'une  pulie  il 

différents,  portèrent  la  consteroatian  ses  états ,  quoique  les  Âihéaims  £» 

1  la  cour  de  Perse,  et  Xerxès  se  crut  sent  en  paix  avec  lui;  m^^le  peiçk 

trop  heureux  de  &ire  la  paix  aux  quin'avsit  pas  encore  perdu  tout  W 

GOiiditi<»a  rapportées  à  l'article  Cal-  timent  de  pudeur,  rejeta cetteaccnu- 

,Liàs.  CiuiMi  étant  revenu  à  Athènes,  tion.  Les  Ûoles,  princqialeintDti»K 

lie  se  montra  pas  moins  grand  en  de  laMessénie,  sélantrévollcscontit 

temps  de  put  qu'à  la  tête  des  «iiiée«.  les  Lacédànonieos  peDdanl  rcipa- 
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tioD  de  TbasDS,  ces  dernier*  entent  qi^on  lui  faisait  de  faToriser  les  La- 
recours  aux  Athéniens,  que  Gmuu  de-  cédcinouiens ,  et  ils  se  firebt  tous  tuer 
dda  à  leur  enrojer  des  troupes ,  dont  eu  combattant  avec  ta  plus  cntnde  Ta- 
on lui  donna  te  commandement;  mais  leur.  Cette  bataille,  quuiqueaesa*anta- 
le  sie'(;ed'ltliome,  uù  les  Ilotes  s'ët;iîent  gense  aux  ÂtbénieDS,  oe  le  fut  pas 
fei'tifiés,  traînant  en  longueur,  les  assez  pour  les  emp&her  de  cuntJiiuec 
Lacedémoitiens,  cralgnaut  l'esprit  ïq-  la  guerre;  mais  les  Lacedéraunienk 
quiet  des  Atbeniens,  iesrenvoyèreut,  ayaut  soumis  CDliiTement  les  lloteft 
ce  qui  les  offeusa  beaucoup.  D'un  autre  l'an  4^^  arani  J.-C. ,  les  AtbénieDS  , 
côte,  Périclèi et  Ephialtes avaient  prt*-  craiguant  sans  doutr  qu'ils  ne  tournas* 
file' de  l'alisence  (k  Gimon  pour  eulc-  sent  toutes  leurs  forces  coutre  eux, 
TCF  une  grande  partie  des  jugements  rappelèrent  Gmon  ,  qu>  rétablit  la 
iTareopage  et  Icsattribuer  au  tribunal  paix  entre  les  deux  peuples  ;  et ,  «ou- 
bfliaqae,  ce  qui  donnait  une  puis'.  lant  donner  un  aliment  a  l'aciÏTite'dei 
Muée  immense  aux  dernières  classeï  Athéniens ,  il  fil  décider  une  expé- 
du  peuple,  qui  composaient  presque  en  dition  contre  l'Egypte  et  l'île  de  Chj* 
eaUerce  tribunal.  Cimon  voulut  à  son  prc.  Ayant  armé  une  escadre  de  deux 
rbtonr  faire  rétablir  les  choses  sur  l'an-  cents  vaisseaux ,  il  se  rendit  dans  fil* 
cien  pied;  mais  il  ne  put  j  p;<rve-  de  Chypre, d'où  il enenvoyasoixants 
nir,  et  les  chefs  du  parti  popiiUîre,  en  Egypte.  Il  forma  ensuite  le  si^ 
profilant  du  mécontente  tuent  que  lé  de  la  ville  de  Gtium  ;  mais  d  mourut 
peuple  témoignait  contre  Cimon  au  de  maladie  avant  d'avoir  pu  parvenir 
EU)et  des  Lacédémoniens ,  parvinrent  ^  la  prendre,  et  les  Athéniens  furent 
i  le  faire  exiler  par  Toslracismc.  An-  obli{^s  de  se  retirer.  C^est  au  moins 
docides,  ou  plutôt  celui  qui  a  pris  cequcditThucydide,i{uiéljit  pvesqiw 
ton  nom,  prétend,  dans  !e  discours  contemporain ,  et  à  portée  d'être  biea 
COPire  Alcibiade,  qne  le  prétexte  de  instruit.  Il  ne  faut  donc  pas  croire 
cet  oxil  fut  le  commerce  que  Cimon  Diodore  de  Sicile,  qui  dit  que  Ciotoa 
entretenait  avec  Elpinice,  sa  sœur.';  prilCitium  et  une  autre  vjlle,  et  rei^- 
mais  les  orateurs  athéniens  étaient  en,  porta  ensuite,  dansle  même  jour,  une 
{;e'néral  trop  ignorants  en  histoire  et  victoire  par  mer  et  une  sur  terre  sur 
de  trop  mauvaisefai,pourqu'oii  puisse  les  forces  des  Perses.  Ce  fut,  ajoute- 
s'appuyerdeleurtémoignage;et,pour  t-il,  h  la  suite  de  ces  deux  victoires 
en  donnerun  exemple, celui.cine  parle  que  les  Athéniens  conclurent  avec  Ar- 
que des  victoires  olympiques  de  Mil-  taxcrcès ,  et  non  avec  Xerxès ,  la  paix 
tiade  et  de  Cimon  son  fils ,  et  semble  si  honorable  dont  nous  avons  parlé  ; 
onbiier  leurs  autres  exploits.  Gmon  se  mais.il  est  évident  qu'd  se  trompe. 
Ktiradansla  f)éotic,ctlesAthéiiiens,  L'orateur  Lycurgiie,  dans  son  dis- 

Çm  de  temps  après,  s'étant  rendus  a  coiU'S  contre  bocrate,  dit  positivement 

anogre  pour  disputer  le  passage  aux  que  ce  traité  fut  conclu  après  la  ba- 

I>iicédémoniens  qui  revenaient  de  dé-  taille  sur  l'Eurymédon ,  et  ît  est  d'ac- 

livrer  Delphes  dont  les  Phocéens  s'é-  cord  avec  Plutarque ,  qui  cite  le  traité 

taient  emparés,  il  se  présenta  pour  lui-mlme  qu'il  avait  vu  dans  le  re- 

combattre  avec   sa  triba  ;    Périolèi  cueil  des  plébiscites  f..itparCr3térus; 

l'ayant  fait  retirer,  il  recommanda  il  et,  pour   peu  qu'on  examine  dans 

BC»  amis  de  faire  voir  par  li^ur  con-  Diodore  le  récit  de  ces  deux  batailles , 

4luit«  combien  eUit  injutte  1«  reproclte  U  est  aiitf  de  voii  ^ue  c'est  la  miiaê 

S6,.         . 
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qu'iUpbcee.par  UDeiDadvertaDcéà  une  grande  qnauiiie  »  Europe,  on 

Mjuclle  iWit  assts  v\et,  à  deux  epo-  lui  donna' aussi  le  nom  ir  poudre  Jti 

BOti  àiSétebiM.  Il  iaut  donci-ectiUer,  jésuites.  Sebastien  Badin, mddeciadu 

d'aprës  ceti,  ce  qu'on  a  dit  dans  le  c;irdin3l   Lugo,   a  fâït  connaîlre  «es    ' 

■ccoDd  ToluBc  de  cette  Biographie ,  particularité  dans  uu  eicellcnl  traité 

où,  induit  en  erreur  par  Larcher,  oa  publié  sous  ce  tib'e:  jinastasis  tor- 

«  place  cette  pais  sous lorègoe  d'Ar-  tic»  Peruviani  sot  Chime  âejenào, 

taKereèt-LoDf^e-Maia.  Le  eorps  de  Ci-  Gènes,  1661  ,  in-4''.  Depuis,  Ltmé 

^en  fut  reporté  dans  l'Attique,  où  on  voulant  perpétuer  le  souvenir  du  sa- 

lui  ëàgca  un  moniuocnl  nommé  le  Ttceimportant  rendu  par  celle  dame, 

CifnOJWm.  II  Uit»a  deux  ûls,  Ëléus  adonodle  nom  de  cinc^na  an  genre 

ctT^cédemouius, qu'il  avaitensd'une  de  [Nantes  qui  renferme  ce  v^e'ul 

fcmmede Giloce  dans  l'Arcadie;  d'au-  précieux.  Il  fait  partie  delafatniliedtj 

1res  aiulcurs.enajoutent  un  3^,  nom-  rubiacées.  !>•— P — s. 

me  Thessahu,  et  leur  doiiaent  pour  '    GNCINNATO  (  Kohui^],iim 

SièreIsodice,filkd'Euryptol«'[niis,Iil*  Florence  en  i5o2,  fut  elÈve  deSsl- 

de  M^aclès.  Il  est  question  de  Lacé-  ti^ti,  un  des  peintres  de  Philippe  II, 

demouiulilaasTliiicydide;  les  autre*  el  contribua  à  illustrer  celle  époqn 

Hut  absolument  inconnu».  La  murt  famease  pour  les  arts  et  les  scincM, 

&t'  Qiniou  fut  une  perte  irréparable  par  une  résidencu  de  plusieurs  aDoées 

pout.ia  république  d'Albèues ,  oit  le  en  Espagne,  fl  j  fît  beaucoup  de  U- 

partiptfpulairen'ajuDtplusdeconlre-  bleaux  excellents,  pai1icu)ièreiD»1 1 

poids,  prit  entièrement  ie  dessus  et  fresque,  non  seulement  à  FEscurijI, 

eniraîua  bientôt  l'état  ytxs  sa  ruine.  mus  encoiv  à  Guadalasara,  daoi  le 

.        4  G— B.  paiaif  du  ducde  l'iDfantado.IJnepir' 

.    CI^CHO^'  (  la  comtetse  de  ],  da-  lie  du  grand  cluîlre  de  r£scurii!esl 

me  espaguo}e,  femiue  du  vice-roi  du  peinte  par  Bomulo  CiDcinnato.il  y  1 

Pérou ,  se  trouvant  attaquée  dans  ce  dans  l'élise  plusieurs  de  ses  tablemi, 

|>ays  d'uue  fièvre  opiuiâire,  se  dé-  pMiiculièreinent  celui  qui  représente 

termina  i  faire  usage  d'un  remède  qui  S.  Jérâme  lisant,  et  un  auU^,dect 

iusque-U  n'avait  été  connu  que  des  même  saint, dieiantà  ses  disciple  I  <( 

indi^énfs:  c'était  l'ccorce  d'un  arbre  dans  le  chœur,  deux  tableaux  i  (rn- 

qui  croissait  dans  les  montagnes;  elle  que,  représentant  des  actions  de  la  nt 

en  obtint  une  prompte  gucrison.  De  de  S.  I^aureut,  Dans  l'église  des  jàui- 

^retour  CD  Europe, en  i633,  die  s'eib-  tes,  à  Guença,  il  yadeluiuacO'r»» 
pressa  de  £ûre connaître  ce  médica-     tiiîiontrèsc^bre, surtout poiirrefd 

fnenl  ,  dont  elje  avait  apparté  uns  admtrablednraccourcid'unedejE^ 
grande  provision;  cilelecommuniqua.    res  qui  tourne  le  dos  au  spedaienr. 

entre  attires  aucardinalLugo.CelM-ci  Cineinnatoenconnaiisaitsibiruletnt- 
le  poilaiRomeen  i649>  Bientôt  son     ^^*t  1"'>'  décldra  qu'il  estimât  pli» 

jtflicdciic^t  reconnue,  malgré  les  ef-  une  jambe  de  celte  figure  que  (ouste 
forts  do  quelques  contradicteurs,  ri  tabieaus  de  l'Eï^Curial.  Il  mourut  1 
Soiius4geserépanditrapJdenientd«o3  Madrid  en  i5g3.  — Di^o  Ro'k'^ 
'toute  l'Europe,  sous  le  nom  è^écorce  Ghcihkaxo  ,  fils  vi  élève  du  preK- 
Wu  Pérouet<ie  auia^na  ;  etcommn  deot,  entra  au  service  de  don  FernaD' 
lesjésuitcs,proUtantducrédLt  qu'a«-  do  Henrîqu»  de  Ribera,  itemi:'^ 
qucrait  ccUe  drogue,  en  Ûrcnt  passer     duo  d'^kutla,  et.aUa  avec hnàBome, 
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j^an4  tl  fut  nomme  ambassadejir  de  choisît  ^iiicinnatus,  qui  Mcrifin  de 

Philippe  IV,  jHHir  faire  hommage  à  neuvMu  les    goûis   Kim[^et  soa 

Urbain  VIH.  Difçfi  pignit  ce  pape  «muup  de  l'obscurité  à  la  silualioa  ' 

trois  fiiis  difTércntes  ,  et  le  satisfit  loi-  mailieui'eiisoiWson  pajs.  Il  arma  tout 

leiuent,  ^ull  rtçut  de  très  beaux  p^  les  citojeos  rn  élat  de  stntr ,  et  l«s 

seuls,  et  fut  fait  chcvalirr  de  l'ordre  roiiduiMt  contre  les    enncinis',  qu'il 

du  Cbi'tst  de  Purtu{;al,  eu  décembre  enferma  à  son  tour,  comme  ils  avaient 

i6.i5.  T/anne'e  suivaute,  cet  arLisle  enC-niic  Miiiutîus.  Le  dictateur  et  lim 

mourul  à  Itoine ,  et  fut  enterre  av^  firent  eu  loèaiR  lestps  tjne  attaque  sur 

pompe  dans  l'Oise  de  Si.'Laurent.  le  camp  d«s  Ëques,    n  leur  chef, 

Philippe  IV  pria  le^pe  de  lianspor-  Graccbus  Duiliuj,  prit  le  poili  de  se 

■rr  la  d^itc  de  cheralier  du  Oirist  i  mettre  k  la  merci  du  vainqueur.  Giit- 

Françvis ,  frère  de  Diego  ,  ce  qne  ep  jdnnatiit  oocKiilil  a  leur  laÎBMT  la  vie^ 

pontife  lui  accorda.  D — t.    ,  mais  il  voulut  avcHr  en  su  puisMnca  ta 

QNCIRHATDS  (  Lucivs   Qum^  général,. ainsi  que  les  priDiipausol&^ 

TUS ,  dit  ),  ainsi  nomme'  p^irce  qu'il  riers ,  et  il  les  obligea  à  fuwMr  sqhs  It 

avait  des  cheveux  boucles,  .sénateur*  i'*^-  H  ''"'Ç^  ensuite  Misutius  de  m 

romain,  et  pire  de  QiiÎDtits  Césoa  deveUredii  cuDsulat,et  aepermitpas 

(  foy.  Ce^ok  ) ,  aviit  éle  riclic;  mail  que  le«  soldats  de  ce  gëncVal  eutsettf 

oblige  de  payer, pour  sou  fils, une  part  att,bulinr  On  neliipu  MB*  ut 

amende  considérable .  il  »e  retiradans  vif  plaisir,  que  laretouaùssance  Vrur 

une  Vabane  au-delà  ilu  Tibre ,  et  s'a-  porta  àiei  eus  sur  le  recseiitiment  àf 

donna  à  la  culture  de  quelques  ar-  Jamurlification  qu'il  WrfaîsailépKto- 

pents  de  terre  ,  seul  reste  de  son  ver,  ctqu'ils  déceroércpl  une  cou^ 

ancie'une  fortunei  l>e  cdusid  P.  Valc-  rounc  à  cal^i  qui  leur  avait  conseri'<£ 

rius  ayant  éli!  tué  lors  de  l'attaque  du  l'honneur  .et  la  vite.  O  trait  (f  un  con- 

C->pîtole,  où  le  sabin  Appiiis  Herda-  *ul  d^radépar  un  dictateur pfutètre 

nius  $'élait  retranche',  et  le  peuple,  reguiie  cooiuie. unique  dans  l'histoire 

excité  par  ses  tribuns,   meuaçaul  la  .deltoDie.CiHciBiiatusrevislalol'idaits- 

tranquillité' de  l'état, ou  nnniQia  Cir-  la  ville,  et  fut  faotiot^  du  triainph*. 

cinnatus  cousuif  T'^n  de  Rome  396,  .Quinze  jours  lui  avaient  sofS  pour 

457  av.  J.-C.  ).  Il  labourait  alors  soy  terminer  cette  espédiiionglôrlense,4t 

|>ctitchamp,  et $e  rendit  il'inviiatton  il  abdiqua  ladictature,  qu'il  pouvait 

des  dc^Nites  du  sénat;  ipaisildit  à  sa  garder  six  nais.  11  persuada  eHMitt 

femme,  en  parlant  :  0  Je  crains  bien,  au  sénat  de  porter  à  dix  k  nombre 

>  ma  chère  Acilie,  que  uoh«  chantp  des  tribuns  du  peuple,  afin  qu'il  y  eât 

»  ne  soit  mal  laboure  celle  aunec,  »  Il  moins  d'union  dans  cette  puissance 

re'tablit lecalmc,ct renditia juslicedc  .rivale  des  pèi:^  COBScrits.   Dans  la 

manière  à  bire  généralement  chérir  sa  suite,  ^unus  Méliusayant  étéaccus« 

bonté.  Ensuit»,'  se  refusant  à  ce  que  d'avoir  formé  le  dessein  dese&ire  roî 

ses  fonctions  fiisscnl'^rolongét^,  il  re-  (  f^oy.  Mùius),  Cii<cinnatiis,igéde 

touniaà  sa  chaumière.  Deux  années  plus  de  qu3tre-vingtians,fiit  denou- 

plus  tJrd,  le  tfonsul  Minulîus,  charge  veau  orcé  dictateur,  quoiqu'il  désirât 

de  combattre  les  Voisqucs  et  lesËques,  sedispeuKr  de  remplir  cette  charge. 

setajssa  enfermer  dans  un  deClé  avec  .Ce  fut  Quinliiis  Capitulions,  son  frère, 

son  armc'ij:  le  seeond  consul ,  Q.  Fa-  alors  consul  pour  la  stxirme  fois,  qui 

l>ius,cbaigcdti  nouuacr un dictatlcur,  le  choi^t)  siur l'iuvitatiuu  duscuat.  1| 
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-nomd*  «nisitât  frenëraldelacaTale-  pnnrnt  cepmdaut  pas  tonjonrs  s« 

lie  S^nriKus  Almla,  et  l«  chargea  de  proJRisde  conquéies,  etloinlemonde 

citer  Mélins  devant  sud  tribuDH.  M^  connaît  sa  convmJlioD  avec  ce  prin- 

lius,  autieii  (fobâr.pril  la^uile,  et  ce,que  Boîle^ia  a  inîse  en  vers  dans    : 

SerriKus  le  tua.  Loruqu'il  se  prtiseiita  sa  première  épiire  an  rai.  Il  savait 

devant  le  dictateur,  en  tenant 'meure  aussi  commander  les  armées,  et  Pyr- 

â  la  main  sou  épee  sanglante ,  Ciociii-  rhus  voulant  conqnerir  Tltalie ,  l'eD- 

natus  loi  dit  :  •  Ta  as  bien  bit,  Srr-  voya  devant  lai  k  Tarenle,  avec  trois 

•  vilius;  tu  vient  de  sauver  ta  repu-  mÛle  hommes.  Ce  prince,  loin  de  Et 
>  bliqulr.  B  Alors ,  il  convoqua  le  pen-  laisser  aveugler  par  sa  première  vicr 
pie,  et  liri  donna  connaissance  de  la  toire,  ayant lecoAliu  lasupérîorileda 
conspiration^  La  maison  de  Mdius  hit  Romains  dans  l'art  militaire  ,  et  dcsi- 
rasee,  et  on  distribuas  vil  prix  aitt  rant  les  avoirpour  allirâ,  Icureuvi^ 
iBdigi>nIsluUt  le  grriin  qui  s'y  trouvait.  Gineas  nomme  ambassadeur.  Il  cod- 
Tel  liil  le  dernier  acte  admiuisiratir  diiisit  sa  n^oetalion  avec  itiGniment 
d'un  des  pins  illusti'cs  personnages  d'adresse ,  et  il  avait  presque  fait  eii- 
det  premiers  sièclu  de  la  lépnblique  trer  le  sénat  dans  ses  vues ,  lorsque  le 
nra  <ine.                               1>— ».  vieux  Appiu*  C|pndius ,  aveu{;te  de- 

CINCIOS-AUMENTUS (LoeiM),  piiislong4eraps,ritrtjetcr.ses  propo- 

binorien  romain,  duiit  les  ouvrages  filions,  et  on  lui  ordonna  de  qnJIIer 

se  sont  point  parvenus  juiqu'à  nous.II  Borne  dans  la  ioumée.  Cest  au  retour 

■6a  préteur  eu  Sicile,  cent  cinquante-  de  cette  ambassade  qu'il  dît  à  Pyt- 

-denx  ans  avant  J,-C  iLuvoyé,  lors  de  rhus  que  le  sénat  hii  avait  pam  um 

h  mon  du  consul  Harcellus,  vers  assemblée  de  rois.  Il  avait  écrit  une 

Cri^inus  ,  cotlegiie  de  ce  général ,  bistoire  de  la  Tbessniie ,   que  Doat 

pour  lui  aifnonceT  ane  si    tlclieuse  'n'avons  plus.  On  lui  attribue  l'abrégf 

"nouvelle,  il  fut  bit  prisonnier  par  qiiinDusrritede  Tonvrage  surlatadi- 

les  troupes  d'Ânnibal.  Tite-Live  parle  que  d'Ënée  de  Slyniphale.  — On  coa- 

'  'de  Ivi  comme  d'im  ^riv^iiii  recom-  naît  deux  autres  Cisbas,  le  premitr 

Bandable ,  et  vante  sa  sagacité  b  re-  était  rôi  de  la  Thessalie ,  et  condni^t 

cueillir  les  laiis  bistoriqites.  Quoique  mille  hommes  de  cavalerie  au  secoun 

romain ,  il  écrivit  fhislvire  d'ABnibâl ,  des  Pisistratides ,  lorsque  les  Lacédé- 

et  composa  encoi'e  celte  de  Gor^n  de  moniens  entreprirent,  pour  la   pre- 

X^nliiim,  probablement  d'^rès  les  mière  fois,  de  les  chasser  d'Atb^ies; 

matériaux  qu'il  reclieillit  pendant  sa  Je  second  était  aussi  tbessalîen ,  (t 

préture.  Il  publia  antsi  un  traité  sur  Démostfatncs,   son  coDiemporain,  h 

Vart  militaire,  dont  Ânlu-Gelle  fait  ranime  parmi  les  traîtres  qui  vendireal 

mention.  Arnobea  aussi  parlé  de  Qb-  leur  pairie  ii  Philippe  ;  maïs  Palybe 

ciiis.                                     D— T.  le  juslilie  très  bien  à  cet^ard,    C— *• 

•  GINÉ4S,  thessalien ,  oraienr  et  né-  CINEI.LI  CALVOLl  (  Jean),  mé- 
gociatenr célèbre ,  avait  reçu  dans  sa  decin  italien,  savant'  dans  son  ait, 
jeunesse  des  leçons  de  Dénioslhfciiea;  mais  qui  doit  sa  réputation  à  un  od- 
'll  nVa  ensuite  dans  l'Ëpire  ,  et  devînt  vrage  qui  n'y  a  aocun  rapport ,  naqut 

raAii  intime  de  Pyrrhus,  qni  disait  que  i  Florence  le  36  février  1 6a5.  Il  fil 

l'éloqneooc  de  Guéas  lui  avait  ouvert  ses  élodes  i  l'université  de  Pîse.  oà 

les  portes  de  heaucoap  plus  de  villes  l'un  de  ses  professeurs  fut  le  crïèbre 

«ue  Ma  propres  armes.  Gnéas  n'ap-  Torric^.Se{udoclciireD'pbiIosophii 
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çt«i  médecine,)!  H  maria  et  fetoon»  Finance;  cdui  d<i  deux  contra  qui 
dansja pallie  en  i65i.  Il  lut  appelé'  elle  l'bit  dirigée,  et  qui  ^it  médecin 
ciitqaDsaprfesàPorto-Langone,pet(te  dngrand-duc  Cgsme  IH,  accusa G- 
■wîlle  de  l'île  d'Elbe  )  et  y  exerça  pen-  nelU  de  calomnie,  obtint  l'ordra  de  «on 
dant  plusieurs  années  sa  profes^on.  arrestation,  l'attaqua  deraoties  tribu- 
La  perle  qu'il  y  fit  de  sa  femme ,  qvâ  naos,  et  cul  le  oredit  de  le  Ëiire  cosdain- 
lui  laissait  quatre  enfants  ,  le  forjra  neià  retirer  l'édition  de  ce  quatrième 
çl'ea  sortir  et  d'aller  s'établir  au  bourg  Galiicr,  k  en  donner  une  seconde ,  où 
îSt.-SépuIcre ,  près  de  Florence.  11  sirait  efiâcée  la  noie  ïniurietue,  et 
s't  remaria,  et  ses  enfants  cr<Hssant  à  déclarer  même  que  celle  de  ta  prc 
en  jge,  les  besoins  de  leur  éducation  mière  édition  avait  été  insérée  sai|5 
le  rappelèrent  à  Florence  même.  Il  y  ««tareu,  eio.  Lecahier  fut  brùlépn- 
fitrma  des  liaisons  intimes  arec  les  bliquement  par  l'exécuteur  de  la  jus- 
savants  et  les  gens  de  lettres  les  plus  tice.  Cinellî  k  soumit  i  tout  pour  ok 
ci^èbres,  et  entre  autres  avec  le  &-  tenir  sa  liberté;  dès  qu'il  fut  libre,  il 
meux  Antoine  Magtiabeccbi.  Ce  sa-  jm  mit  en  état  de  réclamer  contre  la 
Tant,  quiétaitajors  garde  delabiblio-  Tiolence  etrinjusliee.n  ne  le  pourait 
ihèqne  du  grand-duc ,  piit  en  lui  une  faire  à  Florence;  il  i^solutd'en  sortir, 
felle  confiance,  qu'il  mit  A  sa  dispo-  de  quitter  sa  patrie  ,  sa  femme,  ses 
;Si(i(ui  une  clef  de  ce  ridw  dépôt.  G-  enfanta ,  ses  amis  ;  il  partit ,  se  rendit 
ipelli  s'y  ensevelit,  pour  «nsi  dite,  i  Venise,  et  y  fit  imprimer  peu  de 
et  s'y  livra  aux  recherches  les  pini  teiapsaprës,  un  écrit  intitulé.-  GiusUr 
Assidues  sur  l'histoire  littéraire  de  la  Jicazione  di  Giovaiuti  Cinelli,  sous 
.Toscane,  et  sur  tous  les  auteurs  qui  la  date  deCracovie,  i585,  in-fol.  de 
ont  illustré  cet  heureux  pays.  Ce  fut  34  pag-  Il  y  donna  une  libre  carrière 
là  qu'il  conçutaussi  l'idée  de  recueillir  à  son  ressentiment,  cl  n'épargna  pas 
les  litres  de  certams  opuscules  qui  ne  un  ennoui  dont  il  n'avait  plus  rien  à 
laissent  pas  d'être  utiles,  malgré  leur  craindre.  De  Venise,  il  revint  k  Bo- 
pçn  d'étendue,  mais  qui  n'ont  loUTetit  logne,  où  il  fut  accueilli  de  tous  Im. 
4]U*une  existence  éphémère,  que  la  savants,  et  leçuderacadémiedes  6e- 
p^iiesse  de  leur  Wurne  ùil  dispa-  Lai;  il  alla  ensuite  à  Modine ,  rem- 
.rnîirecn  pen  detemps,  et  quel'ona  plir  une  chaire  de  langue  toscane, 
.cjiiuile  beaucoup  de  peine  à  retrouver,  que  ses  amis  y  avaient  tait  créer  pour 
.A  mesitr^  qu'il  en  eut  Recueilli  un  cer-  lui  ;  mais  cette  chaire  ne  fournissant 
tain  nombre,  illespubliaparcahiers,  pas  sufCsamment  à  son  existence,  il 
.sous,  le  titre  de  BibUoteca  volante ,  reprit  Texercice  de  son  étal  de  m*^e- 
sctaaia  I". ,  //', ,  Ut: ,  IF". , ,  etc ,  on ,  et  fut  appdé  successivement  dans 
inS".  Le  premier  cahier,  ou  la  pte-  j^usieurs  petites  villes  de  l'état  ds 
.niière  tablette  (  sctmzia  ) ,  parut  h  Modène,  de  la  M^-che  et  des  eovir 
Florence  en  16^^  ;  b  deuxième,  i6i'fl.  ;  rons.  Il  continuait  cependant  de  pu- 
U  même  année ,  la  troisième  et  la  blir  des  tablettes ,  ou  cahiers  de  sa 
.qnaIrièmeàNap]«s,eni68!ieti683.  Bibliothètjuê  vclâiae ,  et  il  saisissait 
L'auteur  joignait  quclqueiois  des  notes  de  temps  en  temps  l'occasion  de  re- 
crtliques  au  litre  des  ouvrages.  Il  lui  pousser  dans  des  notes  les  attaques 
.en  échappa  une  dans  ee  quatrième  .doses  ennemis.  La  plus  violente  Va 
.cahier,  au  sujet  d'une  discussion  qui  fut  poriée  en  même  temps  qu'à  son 
Vêtait  élevtffr antre  4eu  iné(kcins  de  fidUc  .ami  Ma^ûtbfcchi  ^  dam  ua 
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fibell» Itfil) ,  où ,  sous  le  timdeTîe  RiomderàntwrprttineiitrroptoDVrat 

4t  l'un  et  de  faulre  Je  ces  drux  sa-  la  fJace  de  la  iustîce,  mai»  «eprndsiDr 

YSiitS',    On   r^andail  robtre  eux   ha  Dtile  povr  PhislDire  littéraire,  et  où 

phn    impiKfeatK     catomnies.    Cette  l'on  ironve  un  asscc  f^rand  nomt»?  de 

pr^rFbdiie  Vie  donna  k  QtiHK  l'id^  dits    qu'on   cfarrchtrait    inuiiléioent 

d'écrire  ta  sienne ,  et  d'y  i^pondM  A  ailleurs.  Les  matonnui  du  premier 

toutes  tes  fansMs  ihpmalfiAB  d<nil  il  MiTroge  ijuc  Cnetlt  «vait  projeté ,  et 

a*Bit  M  l'i^jet  ;  ft  le  ât,  usu  iTec  doHt  âne  cessa  de  s'occnptT  toute  u 

tantdefiéleiacDiporttlnènt,  i^'ayaol  vie,  formaient  une  ma:>se  considé» 

confifi^un  malVu<iet4t  t  l'un  de  ses  fils  i-able^  som  le  titrede  BihlùHtma  J^ 

«pli  était  mftioe,  ee  bon   rengiPiK ,  fjU  serioari  fiorentim   «    Tosemà. 

(iaiis  m  VdotiVemeiK  de'cItHril^'ehM-  CesmatéiiimipassèrcntenirelesmaÎDs 

tieitiKe ,  d^rtrf ra  le  Aiinttsbrit'de  son  du  riianoine  B»cioni ,  qui  le«  rddnisM 

«^.'(îlieHi  TutelM>Jsi;Afi(kf(j,  paKle  i  la  vol  in-ful.;  îlesontK<rte'sen  cet 

krdlflalfiichi,)fvéqlle(il''AiH6ne,  ]toui-  étati  Ffurenoe,  d^nt  la  bibliolbiquf 

être  suoprfflÂerfiiédeein.ll'allaàAAc  AglNd>eccliieBoe,oàibsoiitenxote^ 

fee  filer  ^mpr^s  de  eepT<^at ,  «t  cfimp-  &—i. 

tait  y  [«isser  le  reElc  de  Sa  vie;  Mtais  CIPtGMttHlI  (Mimnii),  peintre, 

le  cardinal  nfOnrut,  et  Sou  preriiicr  naquit  à  Vërowe  en  J6H7.  Hâtait  G)s 

toiédedn,  obUf^ï  de  se  pàiH-vOir  ail-  d'Av^etniremédiAcrequilUi  enseigna 

tears.fittplaMnvM  leiMmrtilre,  1  les  pMDittsi^ribdpexhidfcssin^  Its 

la  StiniA  (  'aiit  de  f.otviie.  'Gc  ffit  ira  rares  dispoûiims  qiib  la  ^atnre  lai 

J>ort  «il  il  rrspirt  ttnfin;  il  reconnut  avait dwmrfes  Ëreei4e  reste  :  -aidéda 

«p'il  avait  lui-fnéme  ai^ri  ses  iakaji  en  consetlsde  JntesCarfnoni ,  il  sut  pdn- 

«'y  Uotitrani  trdp seWslMe';  il Tepril  ârem  ftn détenipsdes  stiiets  rfhis^ 

viiême  MJustiJIeation,  y  eorri^a  «e  t^r?  en  petit,  avM:  Un  Ulent  yjui  m 

iqu'dleTivait'deViolpBt'rt d'iftcretrtiIW  tanla  pas  i  «tlirer  soi: loi  radmiratioB 

■son  ^i-eflrier   pirsAulftir,  et  voiillil  fes  nonibrtux  «nâttnrs  de  ce  gewt 

^fu'elte  ifc  fAl  jamais  réimpr^êe  ^Iffc  de 'priuti«re.  Sa  reftatatioB   s'ehndil 

Tâans  cet ^tât 4)>rêg  sa  rtbrt.Unemit-  jàstpifi  Milan,  où  il  lut  appelé'  pari» 

ladie  de  -pêirile  )n)iys'ie  ciAiduisit  à  m  MrOD  niaftitta,poiir  qui  il  m  On  grml 

d(<ihHfr' t(<tW«,  l#  18  #n4l  1^.  fl  liiwibf e  ddtablcanK.>CiH  tcbleamun- 

BVah-al(4i^  p^Wré  ^eize  edd<^s,  àh  «aivht  d'atc^ntphis  d'amateurs ,  qui 

iMnrrV'd^  m  Btbiiâikiifileixalahli!;  -peu d'ariittes Miens s'éuiAitartbiM 

^l-ti?4i{^  k'i'^'.'ét  le  r8'.  iiF  doi'tent  'àpMUdret'lHalotredans-d'mssipette 

SencàSMrlO ,'  sMi  'atni ,  4ës  pnMia  (<t  f  ro^Mntkifts ,  et  qu'ancun  d'cHX  n'a- 

'enforinh  ■âeW\  'aufKs'Sëi  'lOslëniiax  -vait. aphone  dans  cegntre  de  cotipo- 

■rèctieillSsptirCinéHi.<ks'?Jnf!tcahierâ,  -iifitni  alitsnttlfe  bleiil  qm  C«i|WbK. 

-iAiftrifai«ii'dMëiM(esiépHqit««,  dans  Tout  le  motnde  foulait  avoir  de  ses 

i'etpHce  de  prts  de  trente  ar*,'é(aîeB[  «uvrages;  il  ue  trouvait  pas  assex  de 

'deveiios  très  difficiles  à 'rasseàiMer.  'temps  dans  uue  vie,  d'ailleurs  très 

Le   mime   'docteur  Sairèasunu    les  -labonense,   pour  peindre  tons  ceit 

rArnit,*»  disposa  Wuslis'arïidespaV  qn'oo  lui  drêiandatt,  itsssnt  encore 

ordre  nlphaî>^ti()ue  ,  et  â«nnfa   »iû!  'oHJourd'Iini  ftwi -recherché»,  CingaroE 

Mitinii  p;énrralède1a-SHiftdfftecAeo-  est  mort  à'Mifen  «niT-if).  A  le  ju)^ 

temU,  Venise,  aibràti,  i^54i4*'*l*  'd'aprfeses  outrages,  on  cnirak  |ri»- 

-ùi-4*.  >  "OBTrage  dans  IcqfteHes  pas-  lot  qu'il  ^élaîMiirméisar  ksIWBSB»- 
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dUe<  iei  ieiAt»  flamande  et  liollin-  eifùnln'  itret:  Gnna  :  il  fallut  !e  re- 

daiAC  que  d'aprèn  l«H  rklicfi  compo-  GOiinailro  pour  coniul ,   quoiqu'il  re- 

HtionsdcRécoiesd'Ildieii       A — b.  fusât  de  jurer  q/il  épaifaerait  la  via 

tilNNA  (  LifGiDs  Cour^Dft  ]  éuit  de  sea  conciloyeDs.  Mariiu  el  lui  ar- 

de  la  uobie  bmill*  des  GorB^licus;  (itèrent  dans  iw  cooseil ,  Icnu  aveo 

Sans  aroir  de  grasds  taltxits  inililaires  les  ^incîpaux  de  leur  pai^i  ,  i|u'il 

et  sans  beancoup  de  courage,  mais  serait  fàii  maJD  basse  sur  tous  leurs 

avec  un  esprit  iuirigaut  et  factieux ,  il  cnueniii.  Le  seual,  qui  ignorait  celle 

joiti   uD  rdle  Gonsidcrable  dans   la  rësutuliaD,  les  fit  inviter  à  entrer  dauS 

i:«erre  entre  Sylla  H  Marius.  Il  se  Bonus;  ils  u'yfureut  pas  plus  idt  qu'ils 

déclara  poUr  ce  dernier.  Sylla  «oufffit  la  livrèrent  k  toutes  les  horraiirs  de  U 

qu'il  fut  pofle'  an  consulat.  A  peine  guerre  ^1  k  toutes  les  fureurs  de  b 

fiit-U  eu  iKMsession  de  cette  digoile  mtpfianee.  Cinna  m  revêtit  d'un  sc- 

(  l'an  de  itoulc  665),  qu'il  intr^a  poud  connulat;  il. parvint  ainsi  jusqu'4 

EDur  éluif^ntr  ^l)a  qui  ki»  &i»ait  om-  unquatiièmei  ce  fut  là  le  tenue  de  ses 

rsfïe. Maître  dtns  Âorne,  il  s'occupa  fuo;è5.£y)la,ab.ienldepuis  troisans, 

darappddeMariusetdeses|MrUsan!i.  revenait'  de  l'Ane  en  vainqueur,  II 

Pourarrivrr  àG«n)Hit,illiii  filait  du  écrivit  au  seoat  une  lettre  remplie  de 

déaordre-et  de  l'anmabie  :  il  eMa^a  é*  ^iotes  et  de  reproches ,  et  la  lermi- 

.tvinctlre  eu  vi^ear  k  1«  du  tribun  sait  en  anuonçant  qu'il  veoait  venger 

^i^jBCÎDS,  iaqiKile  donnait  aux  nou-  la  répiibliqueet  les  siens,  et  puuir  les 

-veaux  «hryeus  VeaOée  dans  lei  an-  injustices  el  les  cruautés  de  ses  enne- 

cieones  tribus.  Cette  teniatire  Ait  re-  inis,Les«>atetltrnenDé(;oeiabonavec 

^poussée  a-rireda  plus  fraude  forte  :  tes  )ui;  nais  Ciuiu  et  Carbon  >uo  col- 

Aux  i^rtis  courorait  aux  «mes  ;  il  lègue  osèrmt  marcher  à  sa  rencentre. 

y  eut  rni  carnage- dans  BiMue.  Gnna  Un  iBeeoiitentement  de  l'armée  de 

'tilt  chaMë  de  l.-rviHe  et  dédare,  par  Giina ,  aigrie  par  ms  euipoi>temriils , 

le  seoat,  déchu  du  musulatjDansMtte  dnnaa  lieu  à  uoc  sédition  ,  dans  U- 

■situlaiiua.'ilidcbaucha  une  armée  qai  .quelle  oe  ge'néi'al  Tut  tué  par  un  cen- 

'^tatt  en  Gampaiiie,  anx  ordres  d'Af>-  turios,ran  deBonie6{>8,  on 83 avant 

?fmisClaiidiiis,etenpritlecoitinaiide-  J.C,                              Q — R— y. 

•nentt  Pour  crossir  ses  feroes,  îl  ve-  CINNA  (  Helvius  ),  fut ,  suivant 

■nua  dnns4oiiles  les  villes  de  l'jtaliei,  Plutarqae  et  Appien,  tribun  du  {)«u- 

■et  avec  laat  de  succm  ,  qu'il  parvint  pie  et  ami  de  César.  Dans  la  iiuit  ^iti 

'à  rémir  ireute  lésons.  Il  uena(ait  précéda  k  meurtre  de  ce  grand  hant- 

BoiBe-ila  cinnnsiancc  était  favorable  aie,  il  crut  le  voir  eu  songe  qui  l'invî- 

-fMWr  Marias  qui,  ^tùque-là,  s'était  tait  à  souper,  et  l'entcakiait  avec  lui, 

tenu.»  Arfique.IlrepsHalainf»,  et,  nalgrésarétîstance.  (^innaétaÛTeiemi 

'-s«   iPMivaitt   h  la  lEte   d'une  petite  'dans  son  lit  par.la  fièvre,  Iwsque  ap< 

armée ,  tl   fit  ot&ir   !ien  setWns  à  -ppenaiit  qu'on  «liait  brûler  le  corfu 

Cinna   (   fù^.  M*«ivs].    Ces   deux  deCésar  sur  h  place  publique,  il  sor- 

chetà^  idunt.s  à  Sertvrnis  et  à  Carbon  ,  lit  pour  lui  rcndi  e  les  denriere  hpn- 

'  iminilièrent  cuidre. Borne.  Quatre  ar-  neurs.  Dès  qu'il  parut,  sonuom'pro- 

.  iué«  l'assiégeaient  ;  (41e  était  ahI  dé-  noo^'  courut  de  boncfaa  en  boiKhe, 

'fendue  par  les  forées  du  consul  Oe-  r\  fut  coMaie  le  signal  de  ta  mort. 

^'taviusv'te  Mclellui  ttda  Qrassus.  Le  Parmi  les  meurtriers  du  dictateur  était 

•àutypatqMHiverlaTillervutdeToir  uu  âutre  Cinua,  uowaé  L,  Corné- 
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h'm,  qui  fut  prêteur  Vm  de  Borne  sniteille  nomniacoosiil.OtfxGtidi 

^o8(i}-  Le  peuple  ptit  l'ami  de  César  lwtitélffucbftl«UeiitnitCiiiiia,^ilfut 

pour  celui  qui  avait  été  un  de  sei  as-  dqiuis  un  des  plus  lélés  et  des  plu 

sassins;  il  k  jeta  snr  lui  et  le  mit  en  fidèles  partiuns  de    ^empereIl^  Ce    , 

pièces  dan»  sa  fiirenr.  Helrius  Gnna  tcaitdedc'neuce  delà  part  if incite    ; 

était,  suifant Plutarque,  un  poètt,  et  a  souvmt  éttf  mis  en  dontetclil.ut 

peut-être  le  mfoie  que  C.  Helviui  diu-  sâr  que  Tacite  ei  Suétone  n'en  fut 

bu,  dont  parie  Quintilien,  et  qm,  aucune  mentioo.  De  phis,  Sàièq* 

dans  nn  poënw  en  vers  hexamètres  ,  met  la  acctiedans  les  Gaules ,  et  fim 

intitntëSn^rTiuv.aTailcbantérainour  àBome.  Qoôiqi^il  en  soitdelaràllj 

Incestueux    de  Alyrriia.  Serrins   et  de  ce  récit,  il  a  fourni  à  Gornnlh  k 

Prisàen  citent  quelques  tcts  de  ce  sujet  de  l'une  de  ses  mdlteures  tia^ 

poëtne ,  dont  quelques  auleun  ont  fait  dies,  Z. 

mal  i  propos  une  tragédie.  Le  P.  Biiet,         CnVNAMUS(  Juit  ) ,  notaire  dek 

dans  son  livre  intitule'  :  Jcatè  dïcU  cour  de  Constautinople  ,  suivit  Fe» 

veUrum  jKHttanim  latinonan ,  et  P.  pereur   MAoud  Comnène  dan»  jit- 

Pilhou  ,  dans  son  recneil  d'anâenoes  sieurs  rapéditions.  '  Ce  jHioce  cIhI 

cpigranunes,  publié  en  iSgo,  attii-  mort*  l'an  iiBode  J.-C.,ileDtnpi 

buent  i  Helvins  Quna  ciaq  épigram-  d'écrire  sonliistaire,  quû  nubliici 

mes ,  De  Achille,  De  Telapho ,  In  six  livres,  qui  vMit  JHsqi^à  l'aiLn7& 

Xeremi{bis),m  L.Cratsitiian,Ge  {.'ouvca^  n'est  pas  terminé,  soit  qM 

Grassitiiis ,  grammairien ,  avait  pnUié  l'autnir  s'en  ait  pas  en  Je  tesps ,  Ml 

un  mauvais  commentaire  sur  le  poëme  qu'on  ea  ait  p«du  nne  partie.  Cttli 

«hscur  et  difQcile  deGuna.  Votstus,  histoire  a  tié  publiée  pow  la  premièR 

-i'e  Poëlû/atmi'firapporlerépi^am-  fois,  par&irn.ToUius,  greÂtbta, 

me  centre  Grassitius,  et  une  autre  in  Ulrccht,  i65a,  in-4°-  La  meiltenit 

'<7n.i*0mp«(uin.  Voyez  aussi  Suétone,  édition  est  celle^e  du Can^adonMt 

dans  ion  livre  des  Jlluslres  gram-  avec  ses  notes  sur  cet  aHtenr,nB 

mairieru ,  Isidore ,  et  MaiKaire ,  dans  que  sur  fiicépbere  BryenK  et  Abm 

le  Corpus  poëtantm.  V— ve.  Comnène,  Paris,  1670,  in-fol.  £lli 

CINNA{C]>nDsGoRiiXLiDS  ) , était  fiut  parde  de  la  iiyxantine.  Cimuaa 

anière-pclit-fils  de  Pompée,  et  fitt  est  un  des  meilleurs  historieiisdccdit 

comblé  de  bienfaits  par  Auguste.  Se-  collecdon;  mats  quoiqu'il  «t  qndqM 

nique-,  et  après  lui,  Dion  Cassiui,  talents, il  n'est  BiiUementeompinlilt 

rapportent  que  cet  empereur,  dans  àXénophan,tiiàaiieundesliislocni 

k  36°.  année  de  son  règne,  ayant  dé-  aucuns.  C— *■ 

couvert  un  complot  que  Cinna  avait         CINQ  d^  Pistou  ,  jonsGOuih 

fiirmé  contre  lui,  eut  la  i^nérositéde  célèbre  et  poète  italien  j  naquit  iPit- 

lui  pardonner,  en  secontentant  délai  toiaen  1370,  d'atie  bmillBattànM 

reprocher  sou  ingratitude ,  et  qu'en-  et  distinguée.  Le  nom  de  celte  b^ 
était  Sàùbuldi  ou  Sùûbaldi,  et  "^ 


(1)  Pea  de  Umps  iprèila  mort  île  C^  ^    ...              »  '  '_:.•  b 

;/L.Corn.  CiiT.  «  dipouiUa  publi-  «»"  F"*?"   «"•*»•«  .  ^"^  ™Vf 

■«ment  de*  orneinent*  de  u  magiBlrt-  dimniiHif  GwttonCHW»,  et  prloW" 

diunt  cni'ill»  rejeuM,  conkni  lu  viatioa,-B  la  manière  dcs  raRnUtti 


•j«nt  reçusdun  tj«n,  contre  1m  Ioùj  £&«>.  IlcommenfaSesétudesdsM» 

(Bauilfutbientotobliae  de  se  soustraire,  ,  -         ,1        >•'-.   .    e      ■  ,,,,.\iJ  ih 

p.,l.t„ii,,ârinai,:.ti<.naup„pl.  P'l™.«  ira  ïml  .  fWnaj 

5uicUiliHitl.Di«moliedeCéur.  Bologne,  M  iLrepit 
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Ce  eride,  qui  procédait  le  doctont ,  l'ântconfondii  avec  CinoTt^aMi, qui 
suffiiaii  pour  retopiif  dis  p)«cn  de  était  commeluidePutou.etqnirein- 
jniltutijre.  Cïdo  en  occupait  une  h  plissait,  dans  ce  temps-lii  m^ine,  à 
.Pistoiaen  i3o^,  lorsque  les  quercUei  Florctice,  la  ichaire  de  cette  faculté. 
sanglautcsenirelraBiaucsetlesnoi»  D'autre»  se  sont  aussi  trompés  m 
J  prirent  uu  degré  de  violence  qsi  le  assoraot  que  Gno  avait  en  pour  éeo- 
Âirça  d'en  sortir.  U  se  retira  d'abord  liers  Pétrarque  et  Boccace  ;  cela  n'est 
sur  des  montagnes  qui  bordent  la  vrai  nidel'unni  de  l'autre. Ciao  était 
Lombardie,  cheEuude  ses  amis,  qui  de  retour  à  Pisloia  en  i356;il  T 
.  était  comme  lui  du  parti  des  Blancs,  et  tomba  malade ,  &t  son  testament  le  13 
dont  la  fitle,  nommée  Salvaggia,  lui  décembre ,  et  mourut,  uit  avant  la  lîn 
a^ait  inspiré  une  passion,  ou  réelle,  du  m&nc  mois,  soit  au  commencement 
on  simplement  poétique.  Il  avait  ton-  de  janvier  1537.  Son  comueniairs 
jours  joint  aux  études  de  son  état  b  sur  le  code  eSàça  tout  ce  qui  PaTatt 
-culture  des  lettres  et  de  la  poésie ,  et  précédé  dans  oe  genre,  et  a  conserva 
■c'était  ta  belle  Sclvaggia  qu'il  celebrail  long-tempi  après  la  mort  de  l'aateur 
dan»  ses  vers.  Elle  mourat  vers  ce  une  grande  réputation;  il  fut  imprimé 
temps-là  même;  il  descendit  alors  eu  dans  le  i5*.  siècle,  et  réimprime  plu- 
Iiombardie,  en  parcourut  plasieun  neurs  fois  dans  le  suivant.  I^es  trois 
.villes,  passa  en  France,  et  vint  i  Pa-  piincipales  éditions  sont:  l.Leciunt 
ris,oùU  fit  giielqae  séjour.  Il  était  de  Domini  Cjrni  de  Pistorio  super  eu' 
retoar  en  Italie  avant  1 3 1 4  ;  car  ce  d'ice ,  Pavie,  1 485 ,  in-fol.  ;  H.  ^nt 
lut  cette  aonée-tà  même  qu'il  aclievi  et  de  Pistorio  famosissimi  Isgum  ex~ 
-publia  à  Pologne  son  commentaire  fiMiaioris ,  etc.,  super  Dîgesti  v«- 
sur  le  code.  U  n'avait  été  que  deiixaua  teris  lectura ,  Lyon ,  i5i6;lll.  Ç^ni 
^  l'écrire,  ce  qui,  d'après  le  volume  Pisloriensis juriscoiuulli pnesUmtis- 
de  cet  ouvrage,  la  difficulté  des  ma-  siaù  im  Codicàn  et  aliqaot  titulot 
■tiëresquiyEonttraitées.etleprofond  primi  Paadeciarum  tomi ,  id  est 
savoir  que  l'auteur  j  déploie,  excita  Vigesd  veUrîs  doctissima commett- 
nne  surprise  et  une  admiration  |éné-  taria  ,  etc.,  multo  diUgentiùs  et 
■raie.  Ce  fut  après  le  succès  éclatant  de  emendatiùs  ifiiam  antea  excassa  à 
cette  publication  qu'il  fut  refu  docteur  fureconsulto  eeleberrimo  Domirto 
«n  droit,  le  9  décembre  i5i4.  Plu-  Jficolao  Cisnero  ,  etc. ,  Francfort- 
sieurs  universités  se  disputèrent  alors  sur-le-Metn  ,  iS^H.  Cette  édition, 
l'avantage  de  favoir  pour  professeur,  donnée  par  Cisnérus ,  est  la  phis  esti- 
II  occupa  pendant  trois  ans  une  cbaire  méc.  Comme  poète  italien,  Gno  eN 
il  Trévise,  et  professa  plusloDg-temps  un  des  meilleurs  de  ces  premiers 
à  Pérouse ,  ou  il  eut  pour  disciple  le  temps  ;  c'est,  de  tous  les  poètts  q là 
cél^re  fiartoic.  Ou  prétend  aussi,  précédèrent  Pétrarque,  celui  dont  la 
.mais  sans  preuves,  qu'il  enseigna  manière  approche  le  plus  de  la  sienne^ 
>daDi  les  nniversités  de  llologne,  àe  etdontles  vers  ont  le  plus  d'élégaDce 
.Sienne,  et  mène  de  Paris., Il  estcer-  et  de  douceur.  Ses  poésies  fiireut  it- 
-Uin  qu'en  i334  ,  il  était  uu  des  pro-  cueillies  et  publiées,  pourla première 
.ieiseiirs  de  celle  de  Florence.  Celait  liois,  sous  ce  titre  ;  Rime  di  messer 
toujours  du  druil  civil  qu'il  donnait  Cinoda Pistojttjurecensidtoepoeta 
des  leçons  ;  les  auteurs  qui  ont  cru  ceUbratissimo ,  noveUamente  post» 
qn'il' en  avait  donoéck  ^oit  canon,  m  lace  da  Jfictolà  PUU,  Romt» 
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1559,  ta-8\,réîmprûiée),  itvMDM  tota   le  titre  suivant:    Tsrgwnêt 

■Monde  partie,  à  Venise,  i38g,  par  Oseait,  Joilem,  Amasvm,  £titk 

l«s  soins  de  Faiulino  TaE»o  ;  nuis  on  tt  Threaos.  II  avait  ^it  rnmpnner 

soupçonne  que  cette  secçude  partie  en  i55i,  îd-8".  ,  l'Evangile  de  S. 

n'est  pas  de  la  ia£me  main  que  -la  Mathieu,  en  hâiren ,  avec  la  vernM 

jH^niicrG.  On  trouve  ptusienri  mor>-  et  ksnotesde  Séb.  Mumter.llaaini 

ceaux  de  Cïno  parmi  les  poésies  du  traduit  «u  Ubn  plitnoDn  onvnp* 

Dante,  qui  était  sou  ami ,  et  elles  for-  d'Âvicenne.           V^vset  J— 4. 

ment  une  pailie  constdc'rable  de  tous  ClNQ-MAIi5  (  Honi  Coimn  Bk 

les  recueib  d'anciennes  poésies  ita-  BvzÉ,  niarquisDE),  secondfibiti*- 

lienne*.                                 G — É.  ti)iueC<vHîer,niarquisd'FJfiat,naii^ 

CiaQ-ABBRES  ,   ou  CINQUAR-  clial  de  France  et  suiiattndaU  àa 

■B&ES(  Jzin),  en  laliu,  Qwmjttm--  tioances,  et  ile.Marie  de  Fooni,  m- 

honui,aé'»  Aurillac,  dans  l'Auvcr-  quit  en  i6ai).  Ce  favori  de  Louis  XlU 

^ne.aucomuiencemeuldu  16'.  siècle,  fut  grànd-ecuyer  de  France  dis  flgt 

étudia  les  langues  orienlalesà  Paris,  de  dix-neuf  ans.  I7ètait  un  des  pto 

■sous  François  Valable ,  fut  professeur  beaux  Lomntes  et  un  des  enirili  !(* 

-d'hébreu  rt  de  syriaque  an  ooUe'ge  de  plus  agréables  de  la  cour.  )1  dut  ai 

;France  en  i534,   et  mourut  doyen  cardioal  de  Biclielieu  ta  [;raDdebHW 

des  professeurs  royaux  en  1587.  ||i  il  li>qoelle  il  parvint  et  la  tprriUta- 

Jiublia  en  1S46  sa   Grammaire  hé-  tastrophe  qui  la  hîv^  Ce  nMtsH 

Armi^ue,  àlaquclle  il  joignit  un  petit  n'avaiteleveCinq-Marsaa&boiinni* 

traité  Pe  notis  kebrœonim.  Elle  fut  'que  pour  s'en  fdire  un  inSiFumml  qii 

rûiiDpriuiëe  en  i5^q,  i536,  iSSij  lui  soumît  de  phis  en  plus  le  (aM 

à  Venise  wi   1588,  et  en   1609  et  successeur  de  Henri  IV,  aussi  enawi 

i6ai ,  in-4°-i  soug  ce  titre  :  Lirtgum  des  plaisirs  et  de  la.  galanterie  f« 

.bebraicœ   insiiUtUmes    absoluiitsir  ce  roi  y  avait  éie'  porté.  Lm  goûu  rt 

nue.  L'édition  de  1Ô09,  ia-^°.,en  le  cu'actèredeQnq-Marse'lMCDllMi 

due  à  P.  Vignal,  qui  y  ajouta  des  MO-  difiereols  ;  lotit  dans  sa  moduite  * 

tes ,  l'explicatioa  latine  des  mots  hé-  dans  ses   mœurs   rappelait  le  ngu 

breis,t'aIphabetrabbiDique,le  Trai-  précèdent,  et  il  disait  e<n  parlait  de 

té  delà  sjntaxe,  et  de  la  poésie  des  Louis  !X  I II  ;  a  je  suis  bien  nallm- 

Hébreux,  de  Gcnebrard,et  l'analysâ  •  leux  de  vivre  avec  nn  homme ()■ 

grammaticale  du  psaume  XXXUI  du  n  m'cuuuie  depuis  le  matin  juffi'M 

«ardhud  fiellarmin.  Cette  édition  est  k  soir  ;  «  mai»  il  ^upportatl  cette  an- 

■tn  outre  remarqualile  par  U  beauté  traiute  daus  l'espoir  de  s'erapmr'' 

des  ariclères,  qui  avaient  été'  5^*-  l'esprit  de  son  maitre  et  de  (p{»» 

Tes  et  fondas  par  ti.  Lelté.  Cinq-  toute  sa  confiance.  Alors  il  se  plia  «■ 

Arbres  traduisit  aussi  en  latin  ,  avec  tibraraenl  aux  goâis  -et  à  l'huaev^ 

des  notes  ,   le  Tar^um  (  ou  par»-  Louis ,  avec  lequel  auparavant  il  m 

phrase  cbaldaïque  )  de  Jonaihan,  Gis  craignait  point  île  se  brouiller  ptnb 

tfUiiel,  sur  Jére'mie.  .Cette    vrrsioK  fréquentes- disputes,  ttichetieu  sap* 

parut  en  1S4C)  et  en  1 550 ,  io-4". ,  ^t  qu'au  !iem  d'un  instruraeot,  il  i^ 

■vecle  T^Tfifim  du  même  JonatbaD  tait  donne  uu  rivai,  et  «s deux Iw» 

snr  le  prophète  Osée,  qu'il  avait  don-  mes'coiiçui-ent  l'tin  pour  l'aotreWl 

ne  en  i554,  ''i  il  y^ajouiii  les  para-  -haine  invincible.  Cinq  -  Mars  coaM* 

{ihrases  «ir  Joël,  Amos,  Buth,etc.y  pluàeitrs  foM  au  roi  de  faire  m'^"* 
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KiD  ministre,  et  il  est  certain  «pie  cloiil  la  situation  était  désespérëe, 
Ift  roi  CBtra  un  moment  dans  ce  pro-  de  faire  htcc  des  planches  une  chaïa- 
frt^  deat  le  cardinal  ne  tarda  pas  bre  portative  ,  assez  grande  -  pour 
4  ^tre  inforaie'.  11  en  ft  p«rler  au  contenir  un  lit,  une  chaise  et  uns 
■wparlewatquiAdeMorlemart.vLe  table.  Celte  espèce  de  chambre  était 
»  roi^  dit  Iftp^Griflci,  aSkta  d'en  GOUverte  d'un  damas  cramoisi,  sur 
•  pBTattre'ritonné.-ii  11  écrivit  depuis  lequel  on  mettait  une  toile  cirée 
nn&lettrenuehaiirelier  Seguier  poor  quand  il  pleuvait.  II  arriva  ainsi  ji 
9e  jnstifier ,  non  Savoie  écoula  les  Lyon  le  3  septembre,  porté  par  ses 
propositions  de  Cim^-Hars ,  mai?  d'à-  ^rdcs ,  pour  y  diriger  la  procédure  , 
Toir  jamais  donné  le  tmiindre' a'istm-  et  pour  redoubler,  par  sa  présence  et 
tttnent  à  une  pareille  action.  Cette  let  par  ses  avis,  l'activité  du  tribunal ,  ou 
tre  est  tris>reiUan|uable;  c^est  ta  pre-  plutfildc  la  commission.  11  en  repartit 
Vtière,  la  seule  peut-être  qu'nn  roï  le  i3  aumatin, tellement  certain  delà 
piiissantaitéeritepourjustifîersacon-  condamnation,  ipie,  dès  la  veille,  il 
ditite  envers  un  'de  ses  euiets.  Cinq-  avait  ordonné  les  préparatifs  de  i'exé- 
Wars  entra  dans  les  intérêts  de  Gas-  cuiion.  Les  preuves  eussent  été  insuf- 
|oit,depubloDg-temps  ennemi  décla-  fisantes,  si  le  faible  Gaston  n'eât  tout 
wé  du  premier  ministre,  et  conirîbiui  révélé  pour  obtenir  sa  grâce.  Le  roi 
aratraitequeceprtnce'Ût,  parTinler-  disait  de  ce  prince  :  ■  Ne  me  parles 
Hiédiaire  de  FoDtrailleS,  avec  les  Es-  »  [>as  de  la  fidélité  de  mon  frère;  on 
{Mgnols.  Kichdieu,  informé  de  celte  »  sait  assez  qu'il  n'en  a  point  et  qu'il 
«llianee,  en  donne  avis  au  roi.  Ceprio^  v  n'en  a  jamais  eu  pour  moi.  »  La 
•e  hésile,  ne  sait  que  croire,  ouvre  naréchale  d'Effiat  écrivit  au  cardinal, 
enfin  les  yeux',  dit  Millot ,  et  Gnq-  pour  le  prier  de  sauver  la  vie  à  son 
Htn  est  airftéi  il  était  alors  avec  l'i  fils  ;  elle  en  reçut  une  réponse  très 
ceur  à  Narbonoe.  On  l'enferma  dans  dure ,  mais  d«ns  laquelle  le  minbtte 
la  citadelle  de  Montpellier,  où  il  subit  dissimulait  ses  ressentiments  person- 
■n  premier  interrogatoire.  Il  fut  en-  nels,  et  cherchait  à  justifier  la  rigueur 
suitecoi)duit,escorlédesix  cents  ca-  de  sa  conduite  par  les  intérêts  de  V«- 
Taliers^,  au  i^âleau  de  Pierre- Endse  tatj  pr<$tesle  banal  qui  a  servi,  en 
près  de  Lyon ,  où  il  arriva  le  4  sep-  tant  d'occtsions ,  k  masquer  l'exerci- 
^embie  )642,ell'înstructiondu  pro-  ce  de  Tengeances  particulîèTU|Qnq- 
«èc  commença  dès  le  lendemain.  Le  Mars,  qu'on  appelait  V.  le  Grand, 
«hancelicr  Ségnier ,  son  ennemi  per-  fut  condamne' i mort  avec  de Thou,  et 
sonnel,  s'était  rendu  i  Lyon  dès  la  esécnté  sur  la  place  des  Terreaux,  le 
^aoAt  ponr  faire  le  procès  de  ce  fa-  la  septembre  i643.  Son  corps ^t 
van,  que  leroi,  dans  une  lettre  adrcs-  porté  dans  l'église  des  FeuÙlanls ,  et 
le'e  an  pariement  de- Paris  ,  pesait  enterré  devant  le  grand  autel.  H  n'euit 
ftMs  les  plus  noires  couleors.  L«  Agé  que  de  vingt  -  deux  ans.  Cinq- 
cardinal,  qui  se  trouvait  k  Mnnipel-  Marsavaitétécondamnéisubir,avant 
lier ,  remonta  le  Bhône  jusqu'à  Va-  son  supplice ,  la  question  ordinaire  et 
Icncc,  dans  nn  bateau,  trainanti  sa  extraordinaire.!]  témoigna  sa  surprise 
•uîie;  dans  un  autre  bstfau, la  fîts  du  <]u'un  homme  de  son  r3ng,'quî  n'a- 
célèfare  historien  de  Tbou,  entouré  de  vaitrten  dissimule,  fût  soumis  à  celte 
({aides.  Ce  fnt  à  Valence  qu'on  ima-  cruelle  formalité.  Le  P.  Malavaletle, 
^na,  pour  iraïu^ader  .le  caiditial    son «onfesMur,  te  nssuni ,^ Inr  dit 
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qu'il  avait  oblenuqu'oD  le  pr^MBterait-  mCDW  d'arbre!  Terts,  lehàsieSUf 

MulemaitàLi  question,  mais  qu'il  n'y  Marie.  Qoelqnes  canots  des  Mlnidi 

SH'ait  point  appliqua  ;  cependanl  il  eut  s'approdièreni  des  vai^Maux;  tm 

uue  grande  frayeur  lorsqu'il  entra  dau  nègres  vinrent  à  bord  d'niw  carMHIe; 

la  chambre  et  qi^<»i  l'i^ûl  atlaclié  m  on  en  laiua  aller  deux ,  et  Von  rare- 

baac.  llmoata  sur  TechaEiudet  refM  tint  un,  conrormémetit  aux  ordres dl 

le  coup  de  la  mort  avec  nu  grand  cou-  roi  de  Portogal ,  qw  espérait  qur  p■^ 

rage.  Le  bourreau  s'était  cassé  la  yam.'  mi  les  nègres  très  nombreux  daos  soif 

he  quelques  jours  auparavant,  et  ce  royaume,  it  g'eDirvuvFraitqudqa'n 

fut  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui  qui  comprendrait  le  langage  de  ces 

fil  son  ofOce  ce  jour-li;  il  reçut  cent  que  Fon  amènerait.  En  e^i.Gnln 

écus  pour  celte  exécution.  On  lit  dans  I  ayant  amené  en  Portugal ,  une  feu- 

beaucoup  de  mémoires,  et  mfme  dans  me  esdave  vint  it  iMut  de  le  compra- 

quelques  historiens,  que  le  )our  de  dre  par  nn  idiome  qnî  n'était  paslt 

rcxcculion  le  roi  regarda  [riusieura  leur,  mais  que  tous  deux  avaieiil  ap- 

fois  à  sa  montre  pour  voir  l'heure ,  et  pris  ;  <.a  le  Iraila  fort  bien ,  et  TanB^ 

qu'il  disait  :  «  H.lc  Grand  bit  aetnd'  Miivantcon  le  renvoya  dans  son  p^s. 

s  Icment  une  vilaine  grimace.  *  11  Gntn  avait  été  accompagné  dans  «a' 

n'y  a  nulle  vraisemblance  que  ce  mot  expédition  par  nn  Portugais  qui  aral 

atroce  soit  échappé  k  ce  prince,  qui  servi  de  secrétaire  a  Craa-Masl(i,tl 

était  alors  à  St.-Germain-en-Laye ,  et  qui,  à  son  retour,  le  présent  i  son 

qui  ne  pouvait  lavoir  dans  cet  éloî-  ancien  maître;  tous  deui  lui  raMnlè- 

gnemeot  le  jour  et  bien  moins  enr-  rent  les  détails  de  leurs  découvert»^ 

core  l'heure  du  supplice  d«  son  &-  et  Cada-Mosto  en  écrivit  l'hisluire  ffl 

Tori.— Lasceardu  marquis  de  Qnq-  a  publiée.  On  Ja  trouve  dans  leÀtat 

Hars,  Marie  d'ErriAT,  fûlUlbttda-  1".  du  recudi  de  Ramusio,  daBlh 

tncedu  monastère  de  la  Croix,  au  fau*  twne  I".  du  recueil  de  Temporal, iiH 

bourg  St-Aoïoine,  Jt  Paria,  et  elle  ikvAi:  Hisiorû^deseriptiimieVÀ- 

y  mourut  le  i5  aoQt  i(K)i,  k  fige  frùfue,  plia  cinq  navigaiiant  m 

de  soixanle-dii-liuit  ans  (  V.  F.  A.  pagrs dei Noirs ,  Lyon,  i556,a»iA 

deTHOir).  M— t.  in-fo).;  enfin  dans  le  Novus  Ortis, 

CIKTRA(PtEaMEDE},uavîgateuB  de  GrynBus,  oti  Gotra  est  appelé 

portujws,  gentilhomme  ordinaire  du  Zinzin.   Sa  relation   est  sucdnoe, 

roi ,  fiR  envoyé  en  1 4*»  ',■  >Tec  deux  mais  exacte  ;  il  n'a  pas  aasn  d'eipras- 

Caravelles,  pour  continuer  les  décon-  sions  pour  louer  la.bcllevt^étaiioDcle 

Teite*  le  long  de  la  cdte  de  Guinée,  la  cdte  qu'il  a  suivie,  il  donna  le  non 

Après  être  arrivé  aax  îles  situées  i  de  Stemt  Leona  à  une  monla|;Bt, 

l'embouchure  du  Kio-Grande ,  terme  parce  que  le  choc  des  nuages  qui  4 

des  voyages  précédents ,  il  ne  put  ti-  couvraient  la  cime  prodinsait  un  bnil 

reraucunt;informHbOD  des  habitants,  lemUableâ  celuidii  lonncrre.GiM 

dont  les  interprètes  ne  connaissaient  retourna  en  Afrique  en  i483,sarwt 

pas  UbngHe.  Il  prolongea  lacâteïns-  flotte  cmnmandée  par  Diego  d'Acn- 

qu'an  cap  Mesuradeparles  7°  de  la-  bujai  qui  poussa  sa  emtrse  jusqu'à  h 

litude  N. ,  reconnaissant  les  boucha  Mina ,  oii  fou  bJltit  un  bat. —  Oo*- 

des  fleures  et  les  caps  «uxquels  il  don-  zalès  DsCiirnu ,  autre  navigalearpN" 

Ha  des  noms.  An-deUi  de  Hesurade,  tirais,  Gt,  en  i44it  <"  voyageai) 

les  Portugais  uoninilTRttuicforltÀ*  «MtfAfriqittar«i'NiAi>Tnsuii,(i 
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courut  de  grands  dangers  dans  une  'Sulmone,  (5841  in-4''-r  ^  quelque* 

iocursionqui  eutlieuirendroitiiom-  antres  opuscules.  Muret  parle  de  loi 

me  Puerto  del  Cafoliero.  Renvoya  h  anc  doge  dans  plusieurs  de  ses  let- 

la  côte  d'Afrique  en  i44^i  ""  More  très.  Scaliger ,.  Scioppius,  Manuce, 

qu'il  avait  reçu  à  bord  l'engagea  à  se  s'accordent  également  à  louer  son  ta- 

diriger  sur  Arguin,  et  s'enifuil  pen-  lent,  son  érudition  \et  sa  modestie, 

danl  la  suit  avec  un  de  ses  compa-  ainsi  que  son  désir  continuel  d'obli-     > 

triotes.    Cintra    s'embaïqoa  aussitôc  ger.  W^i. 

dons  uD  canot  avec  doue  hommes,         CIONACCI  ( Fbarçois  ),  prêtre  et 

pour  punir  le  More  de  la  perfidie,  littérateur  florentin  du   in*,  siècle, 

Ayant  n^lige' d'observer  fbeure  de  la  n'est  connu  que  par  une  édition  qu'il 

nuréc,  il  échoua;  attaqué  au  point  du  a  donnée  des  Poésie  sacre,  de  Lau- 

ïour  par  deux  cents  Mores,  il  fut  tné  rent  de  Médicis ,  surnomme  le  Jtfo- 

,  avec  sept  de  ses  compagnons}  les  dnq  gmji^ue;  de  Lucrèce  Tomabuoni,  sa 

■  «litres  rejoignirent  leur  vaisseau  à  la  m»e,  et  de  deux  autres  Médicis,  à 

sage.  Od  donna  le  nom  i^jtngra  de  Florence,  1 680, in-4°.  Les  poésies d« 

Gonzidès  de  Cintra,  à  Is  Mie  où  Laurent  forment  la  pins  grande  partie 

les  premiers  Portugais  furent  tués,  du  volume;  c'est  nnc/teprâentnlion, 

Cette  baie,  désignée  sous  le  mfme  ou  espèce  de  drame  pieux  de  S.  Jean 

mm  sur  la  carte  d'Afrique  de  d'An-  et  de  S.  Pad ,  suivie  de  pritres ,  ora- 

ville,  est  i  iftMoae  lieues  au  suddn  zioni,et  d'hymnes  ou  cantiques,  laù- 

BiodoOuro.  .    t^—s.  <Ie;le  tout  est  procédé  d'observations 

CIOFAI40  (Hercule),  orateur  et  savantes  et  curieuses  de  l'édiieur,  sur 

poète,  né  à  Sulntooe  au  coDuneoce-  ces  différentes  espèces  de  poésies  sa- 

neotcbi  16'.  siècle,  hit  le  disciple  de  crées,  snr  les  drames  appelés  R^>re- 

Huret ,  et  profita  des  levons  de  cet  imtalians ,  sur  les  Oraisons  et  sur 

halHle  nuttre.  On  a  la  preuve  de  ion  lescantiquesoulaudes. Comme  iauiia, 

tanoa  AasuittCommoUaires surles  qui  signifie  en  italien  A^mne ou  can- 

Métamorphoses  ^-Oride ,  son  corn-  tioue,  ressemble  au  mol  latin /ou^f, 

patriote,  où  le  désir  de  se  montrer  (  louanges  ou  éloges  ),  les  aaranli 

érudit  ne  nuit  pràut  à  l'él^nce  et  k  auteurs  du  Dictionnaire  universel, 

la  pureté  du  style.  Us  hirent  impri*  historiée  et  critiqua ,  qui  savent 

mes  à  Venise,  par  Aide  le  jeune,  peut-éire  un  peu  de  latin,  ajanttroo- 

cu  1575,  in>8°.  Le  sureès  qu'en-  vé,  dans  un  petit  dictionnaire  ita- 

reni  ces  Commentaires  engagea  l'an-  lien,  que  l'éditeur  avait  joint  à  ces 

teur  i  continuer  ce  travail  sur  les  poésies  des  observations  s<mra    la 

autres  ouvrages  d'Ovide.  Toutes  ses  Laude  ns  generàU,  etc.,  nom  pas 

notes  sur  cet  ingénieux  poète  ont  été  manqué  de  mettre  dans  leur  article, 

isiprimées  avec  la  vie  u'Ovide  et  la  qu'il  avait  enrichi  ce  recueil  de  phi- 

description  de  Sulmone,  à  Anvers^  sieurs  notes  et  observaiions  sur  les 

Plantiu,  i583,  in-8°.j  on  les  a  réim-  locjjiges  engenertfZ,  ceqiiia,  com- 

Jirimées  dans  l'édiDon  il'Ovide,  avec  me  on  peut  le  voir,  beaucoup  de  râp- 
es observations  d'autres  savants ,  port  avec  les  poésies  sacrées  de  Lau- 
Erancforl,  1601,  in-foi.,  et  «ifin  lentdeMédidsetdesafimille.  G — z. 
dans  la  belle  édition  donnée  par  fiui^  CI0I4E.  Fo^.  Orcagda. 
maan  eti  1^37,  4  vol.  in-^».  On  a  CIPIERBE,  ou  SIPIERRE  (  Pni- 
•  «aeonàeCÀo^,  Jdverbialœuiia,    lanr  jtx  M^rsii.lt,  seigD«ur  t>K), 
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gouTcnienr  de  Charles  IX,  dûliiigutf  |iect  soulenn  pour  la  religion  catlnlt- 
fir  sa  bravoure,  ses  lumières  et  sa  qae ;  il*  o^nul  aVa  ptaiiidre  à  l'as- 
probiié ,  naquit  d'iuie  famille  noble  semblée  de  Pontoise,  et  désigner  fa- 
dans  le  MâcoDnais;  obtint  une  compa-  mirai  de  ColigBÏ  pour  surinteadant  de 
gaie  de  cinquacite  hoinmes  d'armes,  l'éducatioD  du  jeune  roL  La  reine 
et  dut  aux  Guise  son  élëvatiou.  En  mère,  qui  pencbait  alors  vers  Goligni; 
i55i ,  il  fiit  fait  prisonnier,  avec  Dan-  n'osa  cependant  le  nommer,  et  choisit 
•  delot,sotu  les  murs  de  Parme.  11  &i-  Charles  deBourbou,  priaGede.la'Bo- 
saitalors  partie  d'une  troupe  de  volon-  che^ui^Tun,  et  frèredu  duc  de  HoBt- 
tairei  français  qui  étaient  venus  cher-  pensier.  Ëa  l'établissant  surintendant 
cher  en  Italie  la  gloire  au  milieu  des  Se  l'éducation  de  son  fils ,  elle  pen- 
dangers.En  i56o,  il  éiait  lieutenant-  sait  que  Cipierre  donueratt  sa  démis- 
général  de  la  ville  d'Orléans ,  lorsque  sion  ;  mais  il  ne  se  trouva  point  hom- 
Frasçois  II  ùt  son  entrée  dans  celte  lie'  de  se  vuir  subordoaiié  k  un  prinoe. 
ville,  à  la  tête  de  douze  cents  lances  du  sang.  Ce  dernier,  sans  avoir  en-- 
et  de  sept'à  huit  mille  hommes  de  core  abacdoDBë  l'ancienne  religii», 
vieille  infanterie.  Cipierre  avait  or-  servait  la  nouvelle,  et  ac  négligeait 
.donné,  sous  peine  de  la  vie,  à  tous  rien  pour  favoriser  ses  progrès. Ceui 
Jcs  habitants,  de  déposer  leurs  armes  qui  la  professaient  ne  fureul  plis 
à  l'hôU;!  de  ville.  Il  leur  ordonna  de  écartes  de  la  tamiliartté  du  jewne  i«f. 
Jes  reprendre  pour  la  cérémonie  de  Ojiluilaisïalire.aiusiqu'à  sesfrèrea, 
l'eutiée  du  moiiarijue ,  et  de  les  dépo-  ainsi  qu'à  sa  sceur,  les  livres  delà  ré- 
ser  de  nouveau  quand  ellefui  terminée,  forme,  et  Ton  joua  devant  Charles  IX 
Deux  ans  après,  la  guerre  civile  élût  de»£ircesi<jdéceDtes,quiavaie&tpour 
déclarée;  Dandelol,  frtrede  Culigui,  but  de  tourner  eu  dérision  les  cérrâi^ 
commandaitdaosOrléaiis,  et  Cipierre  nies  de  t't^lise  romaine.  Cependant, 
.assiégeait  cette  ville  arec  le  duc  de  ta  1 5&i,  le  parti  calholique  repritlc 
Guise.  11  dirigea  si  heureusement  une  dessus  a  la  cour,  et<ifipierre  recouna 
attaque  sur  le  faubourg  du  Porlereau ,  la  con&mce  de  son  i^Ëve  et  l'esinae 
que  la  viHe  eiit  été  emportée  si  l'ar-  de  Catheiine.  Il  obtint  le  gativerne- 
méero^aien'avaitmaiiquéd'ariillarie:  ment  de  l'Orléanais  et  du  Birri  :  il 

■  Mon  bon  homme,  éciivit  Je  soir  était  depuis  diU  ans  cooseïller  d'état. 

■  mêrae  le  duc  de  Guise  à  Gatmor ,  je  En  voyant  au  conseil  de  Caihcrioe 
B  me  mange  les  doigts,  quand  je  pense  Opierrc  etl'Hrïpital,  et  dans  l'éiiuo- 
B  que  aifeiisseeusixcauonsdcplus,  lion  de  Gbaries  IX,  Amyot  et  Cipier 
»  cette  viUe  était  à  nous.  ■  CipierM  re,  oa  s'étonne  de  trouver,  à  celle 
avait  été  nMnnié,  h  la  recMnoÛDda-  époque  de  l'hisioire ,  un  prince  si  fai- 
lion  des  Guise ,  gouvamenr  de  Giar-  ble  et  si  dissimulé,  un  gouvemeoMnl 
les  IX,  lorsque  ce  prinoe  n'était  en-  si  versatile  et  si  malheureui:  ■& 

.  core  que  duc  d'Orléans.  En  j36o,  tt  ,»  fut,  dit  ,Bcaotârae,  le  marddiit  de 

assista  aux  états  d'Oriéaus,  'deboat  aBeH,  florentin,  qiù    pcrvertk  a 

derrière  le  trôie  de  son  disQ|ple  et  de  »  prince,  et  lui  &t  oublier  la  ImmuX 

son  maître.  Sa  v^Mice  et  son  aust«-  »  uourrïture  que  lui  avait  dotméile 

rkéavaicnldâ  déplaire  dans  uDe  cour  v  brava  Gpieire.  >   Se  senldnt  ^- 

livrée  BUS  intrigues  et  à  la  coFTiiption.  -taînt  d'une  maladie  mortelle,  G^oc 

I^iès  calvinistes  voyaient  avec  de'pit  donna  à  Cliades  IX  ^  ^  Citheriae  de 

^  qu'il  élevât  if  monarque  dans  nn  ret-  .  Ugei  ijU  pfMir  la  lécoaàliBliaii  ^ 
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tioiM  avecIcsCoIigm.  Il  partit  en sililc 
|toUr  les  raui  de  Sp  ;  mais  il  mourut 
en  route,  à  Liège,  sur  la  (in  de  sep> 
tembre  1 566  :  ■  C'était,  dit  l'historieli 
»  de  Thou,  uoliomue  de  bicD  et  un 
»  grand  capitaine,  qui  n'aTÙt  rien  pluS 
»  à  cteui'  que  la  aloire  de  son  élève  el 
•  la  tranquillité  de  l'état,  n  V — VE. 
GIPlEREtE  [i]  (  Ski>£  de  Savoie, 
communément  appelé  ),  fils  de  Claude 
de  Savoie,  comte  de  Tende,  gouvcr- 
Deur  et  grand-séuéchal  de  Provence, 

Erit  parti  pour  les  calvinistes  dans 
■S  guerres  civiles  qui  éclatèrent  sous 
le  lègne  de  Cliarles  IX.  En  1567, 
il  s'empara  de  Sisleron^  et  leva  des 
troupes  en  Provence  par  ordre  du 
prince  de  Coudé.  Ra  même  temps ,  de 
Semblaliles  levées  s'exécutaient  dans  le 
i)aupliiu«,  le  Languedoc ,  la  Guienne, 
VAuvorgne  et  le  Bourbonnais.  Ci- 
pierre,  rénui  à  Crussul  d'Acier,  à 
nlouvaDs,aubarondeBar,àCéreste 
et  à  plusieurs  autres  chefs ,  s'empara , 
conjointement  avec  eux,  des  citadelles 
de  Nîmes  et  de  Montpellier.  11  re- 
tourna ensuite  vers  fîisteron  pour  ob* 
server  Stmiane  de  Gordes  et  Maugi- 
ron.  Cipierre  e'i^t  un  esprit  modéré 
da  ns  u  n  tnnps  d'elfervesct  nce  et  d'esa  I- 
tation.  Il  devint  suspect  a  tous  les 
partis,  et  même  sou  frère  atné,  le 
comte  de  Sommerive,  se  déclara  son 
ennemi.  Gpicrre  revenait  de  Nice,  où 
il  était  allé  voir  le  duc  de  Savoie , 
son  prent;  il  avait  une  suite  de  tretile- 
ciD({  personnes  ;  arrivé  près  de  Fréjiis, 
il  est  averti  qu'une  troupe  est  em- 
liusquce  pour  l'attendre  ikns  un  bois 
quil  va  traverser.  Il  se  détourne,  et 
■e  hâte  de  gagner  Fre^uS  par  un  autre 

(1)  Cette  famille  eilitait  encore  en 
Provence  au  18''.  siècle,  danslapenoone 
de  Bruno  rie  Cipierre  ,  chevalier  de  Se. 
Iiouia,  upitline  d'une  d«>gilérâi  dm  roi, 
ft  «li  avait  ileiu  fili  ofUcicn  de  marine 
■U  déparUmmil  <1«  TfulpB. 
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dieitiin  ;  mais  les  trois  cents  liomines 
dont  fembuscade  éldil  composée  et  qui 
ravaicnl  poursuivi,  entrent  dans  la 
ville  avec  lui.  Gaspard  de  Villeneuve , 
seigneur  des  Arcs,  quicottimande  celle 
ttoupe ,  fait  Â  l'inslaut  sonner  les  clo- 
ches, soulève  le  peuple,  et  marche 
à  la  maison  où  Cipierre  s'est  ren- 
fermé. Les  consuls ,  craignant  pour  sa 
vie,  ne  n<^ligen(  rien  pour  arrêter 
le  désordre.  Ils  obtiennent  cnffn  que 
la  populace  se  retire,  à  condition  que 
Cipierre  et  les  gens  de  sa  suite  ren- 
dront les  aimes.  Celte  condition  rem- 
plie ,  la  populace  s'eloigue.  Des  Are« 
enfonce  alors  les  portes  de  la  maison , 
H  fait  massacrer  tous  ceus  qui  s'y  - 
frouveni  ;  mais,  ne  voyant  point  parioi 
les  morts  le  jeune  Cipierre  que  les 
magistrats  avaient  fait  évader ,  il  feint 
d'être  inquiet  pour  sa  vie ,  el  demande 
avcC  instance  qu'on  le  remette  entre 
ses  mains,  seul  moyen,  disait-il,  de 
le  sauver  des  foreurs  populaires.  Le* 
consuls ,  trompés  et  tremblanis ,  font 
paraître  Cipierre,  et  aussitôt  il  ex-" 
pire  percé  de  coups.  On  crut  dan» 
le  temps  que  Sonunerive ,  son  frère , 
ne  fut  point  étranger  k  cet  horrible 
assassinat ,  et  qu'il  avait  été  secrète* 
ment  ordonné  par  la  cour.  Ce  qui  for- 
tifia cette  dcruièie  conjecture ,  c'est 
que  dans  le  mSme  temps  un  des  gens 
dcGuierre,  envoyé  en  mission  i  Pa- 
ris, tut  assassiné  auprès  du  Louvre, 
sans  autre  motif  présumabic  que  ce- 
lui de  s'emparer  des  lettres  et  des 
ordres  secreis  qu'il  pouvait  avoir  pour 
son  matti-c.  De  Tbou  raconte  que  le* 

Ïiroteslants ,  calculant  les  lueurtres  qui 
iirent  commis  en  1 567  et  en  troi* 
mois ,  portaient  à  plus  de  dix  mille 
le  nombre  de  leurs  frères  qui ,  dans 
ce  court  espace  de  temps  ,  étaient 
tombés  en  France  sous  lé  fer  des  as- 
sassins j  et  cet  historien,  qnine  parait 
pas  toujours  impartial ,  se  contmie 
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d'ajouter  :  ■  Je  crois  qu'ils  exsg^ 
i  raient.  ■  V-!-vE. 

CI  PKI  ANI  (  JEi>-B*PTtSTi  ) ,  pein- 
tre et  graveur  à  l'eau  forte,  naqiiità 
^istoiaeii  ^fi'-^,  et  mourut  à  Londres 
CD  i'j65.  On  IgDore  de  quel  mutre 
il  fui  élève;  seulemeol,  ou  sait  qu'il 
tIdI  à  Koiuc  à  l'âge  de  dis -huit  ans , 
pour  se  perfectionner  daus  Mn  ari , 
et  que  ses  talents  lui  aojuirent  bien- 
nal une  brillante  réputaliou.  Quelques 
anglais,  amis. des  arts,  qui  s'y  trou- 
vaient, rcngagèrciil à  veiiîr à  Londies, 
Il  se  tendit  a  leur«  instances,  et  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
dëmie  royale,  fondée  en  cette  ville  eu 
1769.  Les  Anglais  oat  loujoiu's  lieaun 
coup  goûtii  la  manière  de  peindre  de 
Cipriani,  Son  dessin  a  de  la  coi;rec- 
^n ,  ses  aii's  de  léte  sont  pleins  de 
grâce  et  d'aprément.  Cipriani  avait 
Beaucoup  étudié  les  ouvrages  du  Cor- 
r^é.  On  vuii  dans  tous  ses  tableaux 
qu'ilcWche  à  imiter  rinimi  table  can- 
jïeur  que  ce  grand  maître  sait  si  bien 
donner  à  ses  figures  ;  son  coloris  est 
tarinonicux ,  et  l'effet  général  de  se» 
compositions  séduisant.  Il  a  dessiné 
pour  V  Orîando  furioso  de  l'Arioste 
.une  suite  de  petites  composilious ,  où 
l'on  ti^uve  toute  la  grâce  et  l'esprit 
de  son  talent.  Celle  du  S5'.  cbant  re- 
prèseulc  des  cygnes  qui  sauvent  du 
I^'lIiË  les  noms  des  grands  poêles;  au 
)kc  d'un  de  ces  oiseaux,  Cipriani  a  mis 
^n  nom  dans  nu  médaillon  si  petit, 
.qu'il  £iut  un  microscope  pour  distiu- 
j;uer  les  tcllres.  Il  a  encore  (>ravé  avep 
le  même  esprit  plusieurs  pièces,  tint 
de  sa  composition  que  d'après  difie- 
reui.i  maîtres,  et ,  entre  autres,  une 
Descente,  àe  Croix,  d'après  Van  Dick, 
qui  est  extrêmement  rare.  Plusieurs 
jolies  estampes  de  BartoloTzi  sont  gra- 
vées d'après  les  compositions  de  Ci- 
priani. A— s. 
CIRaGBANO(NicoL»s),dil'Ptf- 
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nerancio ,  parce  qu'il  naquit  a  Va- 
meranciîi  en  Toscane  en  iSiti,  était 
4^â  assez  bon  peintre  lorsqu^il  vint 
à  Borne.  Les  nouvelles  études  qu'il 
fit  dans  cette  capitale  le  placèrent  en 
peu  de  temps  au  rang  des  meilleurs 
artistes.  Sa  manière  de  composer  était 
grande  et  bardte,  sou  dessin  pur. et 
correct.  Il  fui  jugé  Agne  de  travailler 
aux  loges  et  aux  saRei  du  Vatican.  Il 
savait  travailler  la  fresque  d'une  ma- 
nière grande,  et  il  entendait  surtout 
par&itemeut  l'art  de  peindre  de  vas- 
les  compositions  d'appareil.  On  voit 
de  lui  de  très  grands  ouvrages  dans 
$t.-Laurem  în  Damaso,  tel  que  le 
martyre  de  ce  saiut.  Circignano  mou- 
rut ï  Rome  en  i5^,  Â^édc  snixante- 
dome  aus,  laissant  un  fils  surnommé 
comme  lui  il  Pomerancio  (  Antoine  ) , 
qui  fut  son  élève  et  qu'il  associa  i 
ses  principaux  ouvrages.  On  irouie 
dans  les  tableaux  d'Antoine  la  même 
fraucliisc  dans  le  dessin  ,  uiie  manière 
de  peindre  grande  et  décidée.  Ces  deux 
peintres  ont  fait  en  commun  presque 
toutes  les  grandes  compositions  que 
nous  avons  citées.  Anioine  fil  pour  des 
thèses  plusieurs  dessins  qui  furent 
eifivés  de  son  temps  ;  on  y  retrouve 
le  talent  de  composition  qui  rorom- 
maiidc  ses  peintures.  Antoine  Grd- 
gnano  mourut  fi  Rome  eu  1619,  âge 
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CIREY  (  Jean  de  ),  né  à  Dijon, 
entra  fuit  Jeune  dans  l'ordre  de  0- 
tcaux,  dont  il  fut  nommé .  abbé-gé- 
néral en  14761  ^  mourut  le  i^j  di- 
çembre  i5o5.  On  a  de  loi  :  I, 
.  CoUectio  priviUgiorum  ordinis  Cis~ 
terciensis  ,  Dijon,  i49<  ,  îb-4'-» 
réimprimée  par  Plantin  d'Anvers,  en 
i65o  ;  IL  Capituluia  gênerait  Cà- 
fCTvœnse,  Dijon,  1490.  lUlaissëcs 
maniKcrit  nn  Chrorûcon  brève  perum 
m  littrsçundiae  dacatn  gestarmn,  à 
1473  lu'  ilfif>-i  Chrojtiean  Ciste^- 
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tiense,  qui  ne  va  que  jujqn'au  i4''  mè'rîdes  mêtéaraïo^ques 'de ïfnpîes, 
tinJe,  et  un  Catalogue  des  manus-  cl  publia  sncr^ssiTemniit  :  l.  une  Dis- 
bits  que  possédail  l'ordre  de  Citeaux.  'sertation  sur  Vusage  tie  ykoM'frmdti 
Ceslà  ton  qu'Oudin  lui  altiibuc  tin  dans  let /lèvres ,  insérée  dans  Ip  SG'. 
Compendiam  Cisterctanse.  D.  L.  volume  drs  Transactions  phîloso- 
'  CIKILLO(Il£RnAtiDiti),d'Aquila,  )>hiques-j  II.  Mémoire  Jurées  trem- 
i*m  l'Abnuze,  fut  srcrétaii'e  de  la  hlemeitis  de  terre  ,  à  l'occasion  dé 
thambre  royale àNaples;  ilpass^en-  celniqueTon  avait  ressenti  îl  T|'â|:fle'ï 
suite  ^  Borne,  y  devint  protouotairc  bn  i^3i  (  Transactions  phîlos'ophi- 
cl  secrétaire  apostolique,  arclii-prËIre  ijiies ,  toI,  58'.);  III.  deux  tfiïserla- 
de  la  $aiaa-Casa  d»;J*retie,  cha-  lions,  dont  l'une  sur  le  vlfargent, 
noioe  de  Ste.-Marie-Wbjeure ,  et  en-    et  l'autre  sur /«/er,  D — p — s, 

Sa,  sous  Paul  IV,  commandeur  dn  CISILI.O  (  Domioiqué  )  ;  de  la 

&TDCUX  hôpital  dit  Si.-Esprit  in  Saxid.  mime  îamWk  que  te  précelléni,  Vië  en 
II  mourut  à  soixante  quinze  aos  ,  lé  i734<  ^(''"S"''''^^"^'^ '"^rrede  La- 
1 3  juillet  15^5,  selon  son  cpit?phe,  bour,  au  royaume  de Naples,  montra 
rapportée  par  le  Toppi ,  daus  sa  Bi-  dfes  sa  tendre  jeunesse  une  passiofi 
Uiothèipie na^olitaine.W n'èmi donc  îirdcnte  pour  l'étude,  et  snrioui  jiôtir 
pas  secrétaire  de  la  chamlnv  royale  de  la  me'deciné,  dont  it  cultiva  tonlei  les 
Naple.s en  1 4U7 ,  comme  le  marque  le  brandies  avec  un  dgat  siiccés.  Ijc  pro- 
toêmeToppi,  quoiqu'il  cite  avec  beau-  fcs^eilr  de  botanique  Peditio  .^tan't 
coup  de  soin  la  pièce  tirce  des  (;randes  mort,  im  concours  fut  Ouvert  pour  lui 
archives  de  cette  cliambre  qui  le  prou-  des%ncr  un  successeur  ;  Cirillo ,'  trës 
Vf.  Ce  sont  là  de  ces  difficultés  qui  jcii ne  encore,  sepre'seuta,  et  obtint  U 
pourraient  arrêter  long-temps ,  si  l'on  cbaire.  Quelques  années  après ,  il  ac- 
avait  le  moindre  intérêt  à  les  résou-  couipagua  lady  Watpole en  Frahce  cl 
dre;  mais  tout  ce  qu'il  importe  de  sa-  en  Angleterre,  et  profita  de  son  sc- 
VoirdeceCirillo,  cestqu'dalaisse'un  jour  h  PaHspour  visiter  les  lîorpmes 
tjuvragc  historique  intitulé  :  Glî  An-  télcbrcs  elles  établissements  utiles  de 
hatidellaciltàdeir^iHtilacanl'hJs-  tetie  c^itale.  Il  s'attacha  parles  lien» 
loria  del  suo  tempo,  Rome,  i5^o,  d'une  estiriie  rA:iproque  à  Nollet ,  à 
in-4''-)  où  l'on  trouve  sur  cette  petite  ICufforij  à  d'Aleintert,  él  plus'  parti- 
Ville',  qui  â  été  sujette  n  beaucoup  de  cuiièrcmcntàDijIcrol.L'Anglcterrelui 
révolutions ,  quelques  détails  iniéres-  fournit  les  moyens  de  se  livieL  i  son 
Hauts.  (  Voy,  l'âcticle  Salvalor  Mas-  goût  pour  l'histoire  naturelle  et  les 
SoRio,  ou  plutôt  il/sufonio.  G — i.  arts.  Ilsuirit  à  Londres  1cs  leç/3tts  de 
CIRILLO  (N1C01.AS},  médecin  et  Giiillaume  Hunier,  et  la  sociâc  royale 
i>Iiysicîen  ,  né  près  de  Kaples  ,  en  l'acàieiltiï  parmi'  ses  membres.  De 
16^  I ,  fut  nommé  professeur  de phy-  rclOgr  dans  sa  patrie,  Civilto  fut  nom< 
siqne  à  l'université  de  cette  ville ,  en  me  proibsseuf  de  médedne-pralique', 
1 705 ,'  et.  Tannée  suivante  ,  second  puis  de  médccine-lhéorique.  Il  exer- 
professeur  de  médccitie-pratiqne.  En  ^^it  sa  profession  avec  un  désinlcres- 
1718,11  fut  associé  à  la  société  royale  'sèment  et  une  noblesse  malhrureuse- 
de  Londres,  dont  Newton  était  alors  ment  trop  rares.  Quoique  médedn  de 
président.  Il  mourut  à  Naples  rit  U  conr,  et  sans  cesse  nppijc  dans  les 
1754,  âgé  de  soisante-troisans.lt  fut  palais  de»  ricbcs,  il  volait  ^vec  autant 
«liargédobiervïretd'écrirelcsjî'^'fiff-     cf  pcul-dtrc  plus  de  zèle  à  la  cban- 
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mièredn  pauvre,  qu'il  aidait  ie  ses  rqwntir.et  d'implorer  [a  cléroemeedR 

CODscitsctde  sa  bourse  Lorsqu'il  fut  souverain.  Cirîlio  préféra  la  mort  à 

nomme,  en   1779,  pensionnaire  de  cet  acte  de  soumission,  qu'il  regarda 

Facadémie  des  sciences  et  belles-leC^  comme  une  rétractation  humiliante. 


très  de  NapJes ,  il  olitint  d'ilre  trans-  Fort  du  témoignage  d'une  consoencc 

Jer^  panni  Les  membres  bonoraires  :  irréprochable,  il  termiua  sur  l'écha* 

cependant  personne  ne  fut  plus  a^idii  faua  mie  esistetice   consacra    tout 

MIS  s&t)ces  de  l'académie  ;  personne  entière  au  boubeur,  au  soulageinenC 

ne  prit  une  paît  ^us  active  k  ses  tra-  «t  i  l'instruction  de  ses  semblables.  Si 

Taux,  Les  révolutions  politiijues  vin--  t'on  réfléchit  que  ce  médecin   avait 

rent  troubler  le  repos  que  goûtait  ce  une  pratique  trts  étendue,  et  reraplîs- 

vénérable  philanthrope.  Les  armées  sait  divers  eO^lois  qui  absorbaient 

Zrançaises  étant  entrées  dans  Naples  une  grande  partie  de  son  temps ,  on 

le  a3  janvier  179g,  y  établirent  une  sera  étonné  au  nombre,  de  llmpor- 

constitution  républicaine,  et  Cirillo  tance  et  de  la  variété  de  ses  ouvrages  : 

fiit  proclamé  représentant  du  peuple.  L  j^d  boianicas  instilationes  intro- 

11  refiisa  d'abord  cette  nouvelle dignv-  ductio,  liaptes,  177I1  in-4°.  (  3*. 

■    té;  mais  lorsque  la  lempélerévolution-  édition))  lï.Fundamenta  hotanùa^ 

nairefutiin  iKucalmée,  etlenouvcau  sive philosophix  botaràcce  expUcO' 

.    gouvernement  fixé  sur  des  bases  en  ito.  Cet  ouvrage,  dont  la  3'.  édirïon 

^parênce  plus  solidis,  Cirillo  crut  a  été  publiée  à  Naples  en  1787,  S 

devoir  répondre  à  la  confiance  gène-  vol,  in-S".,  Gg-,  estuAexcellent  com- 

rale.  Nommé  membre  de  la  commis-  menlaire  de  la  philosophie  bolaniquo 

sion  législative,  il  en  fut,  dès  lesecond  de  Linné.  L'auteur  y  aéptoic  de  vas-* 

Bbis,  âuprésident.  Le  plus  bel  éloge  tes  connaissances  sur  la  physiologie 

mi'on  puisse  faire  de  sa  conduite,  végétale.  Le  sectHid  volume  contient 

c  est  que,  bncé  tout  à  coup  dans  une  des  observations  précieuses  sur  les 

carrière  aussi  épineuse,  tl  s'occupa  vertus  des  plantes,  IIL  De  esserUia* 

constamment  k  faire  le  bien  et  k  epi-  hbus  noTmullarwR  plantarum  char- 

pécbtT  le  mal  Quoique  foicé  d'abanr  racteribus  ,  Naples  ,  1 784 ,  in-8°.  ; 

aonner   l'exercice    de  la    médecine  lY.  Ifosçiopa  methodicce  mdim^n-  ■ 

pour  se  livrer  aux  fonctions  de  l^;i»-  U,  Naples,  1780,  in-S".;  V.  O^serw 

laleur,il  ne  voulut  point  en  aecepter  fazioni  praUche  i/itorno  aUa  bu 

les  ânoinments.  Six  mois  ne  s'étment  venerea,  Naples,  i783,in-8°.;  Ve- 

pas  encore  écoulés ,  et  la  république  sise,  1 78Ô ,  iu-6°.  Cet  ouvrage  a  éé 

parthénopéerine  n'existait  déjà  plus,  traduit  en  français  parle  docteur Aa- 

Le  roi  Ferdinand  rentra  à  Saples  le  ber,  sous  un  titre  aussi  fastueux  que. 

i3  juillet  1799,  et  son  retour  fiit  celui  de  l'original estmodeste:  rrÔA^ 

signalépar  dessuppIices.CiriIlo,  qui,  complet  et  Observations  pratigaei 

«n  vertu  d'une  capitulation  ,  s'était  sur  les   maladies  vénériennes ,  on 

embarqué  pour  Toulon,  fut  poursuivi,  Nouvelle  Méthode  de  guérir  ra^ca- 

arraché  dn  vaisseau  qui  le  portiùt ,  e)  kment  la  sjrphilis  la  plus  infétérée, 

reofennédansuncachot.  Lord  Nelson  Paris,  i8o3,  in-8°.  J.  G.  Dsehne  l'a* 

et  GniUaume  Hamiltou  employèrent  vait déjà  Iraduitenallcmanden  17910, 

tout  leur  crédit  pour  le  sauver,  el  se  J-eipzig,in-8°.  VLfljjîesjiowwilonw 

Jlallaient  d'avoir  réussi;  car  il  ne  s'a-  alla  qualità  délie  acqae  adoperate 

^ssaitquedemaiiifesterdessignesde  perlacanciad^ çuoj,Sa^^  178^ 
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ÎD-ft».  (  i*.  Milion  j  ;  vn.  le  Ftrtà  itieœjaxtà  methodum  Tourmfartia- 

morali  dell'  asino,  Discono  acca-  nam,  in-flsliode  1 19  pages.  Soo  dn> 

dmnico  del  signor  doUor  N.  !f. ,  nier  onvragc  est  vn  traité  sur  le  C^- 

Vice,  1786,  iD-8°.,  eftquisse  phîloso-  perus  papyrus,  imprimé  à  Panne.  A 

pbiquelrACM  avec  beaucoup  d'esprit  cette  notitic bibliographique, on pour- 

ci  une  grande  pureté'  de  style  ;  VJII.  rdit  aiouier  des  disconrs  ocadémiqmt 

l»  l'rigione  e  l^ospedale ,  Discorsi  enlaltBetenilalien,  quîsedisliDgueDt 

aceademici  del  doUor  D.  C. ,  Nice  ,  par  une  él^ance  soulenne ,  par  des 

1787,  in-)}''.  Frappé  du  spectacle  hi-  Vues  fines,  ^f'dei   tiétt  souvent 

deux  dont  il  venait  d'être  téntoin  ,  neuves,  et  toujours  lurnitieases.     C. 

Cirillo  exhale  son  indignation  ;  il  fi>r-  CIBINO  (  AnDJti  ),  ecclésiastique 

ne  des  T(£ax,  et  propose  des  inoyeni  de  Messine,  né  en  1618,  dWe  fii- 

pour  améliorer  le  sort  drs  malhcu-  tnille noble,  entra  cheeles  clercs  ré- 

Kux  renfermés  dans  tes  prisons  et  guliersen  i(î34,  «tmourui  aPalerma 

^ns  les  bôpitaui.  IX.  PlaMarum.  lé  6  septembre  1664.  U  a  publié  :  I. 

rariorum  regni  Ifeapolitani  Fasei'  fariarum  lectionum;  sût  de  iwna- 

euliu  primas,  cum  tafofù  rnneîs ,  tione  heroam   libri  II ,   Messine  , 

Vaples,    1788,  io-fol.  ;  Fascicidus  i65o,  in-4''>;  H.  De  natard  et  so- 

'    teeundm,  1 7^5.  Giaque  Eiscicule  de  lem't^  cwium /iiw,palerme,  t693, 

cette  Ffore  est  orné  de  douze planchea  îtl-4''>'  Ce  deniiér  ouvrage  traite  parti- 

nperbes.  On  y  trouve  phiaieurs  es-  ciilièreraenl  de  flustoire  natu^lle  des 

piêes  de  plantes  rares ,  et  quelques*  chiens  et  de  là  manibre  de  les  dresser 

uneseDtiËreinentnoaTelks  :&a(ifua  pour  la  diasse.  III.  De  naturd  pif- 

treruita  ;  Lamiam  iÂjidum ;  Cotwol-  eium.  Païenne,  i653  ,  in-^'-  IV. 

'    valus  sioloTàfertts ; tXc  X.  EtOùmO'  Istoria  délia  peste,  Gtnn,  ijS56, 

Iqgitt  Sfeapoliumm   Spécimen  pri-  in- 4°-;  V.  ^titiqaarum  ■  ieetionunt 

tnum,  Naples,  1787, in-fol.  Les  douza  de  lirbe  Bomd ejusaaerege  Ronmîo 

pUncheg  magnifiques  dont  ce  bel  ou-  iJ^vr,  Palerme,  i6d§,  in-M.,  rânH 

R'age  est  orne'  ont  été  dessinées  par  primé  dans  le  iFoc.  Thtsmur.  de  "Sol- 

rauteur,  et  gravée»  par  Clcner.  L'ira-  îengre.                            D— P-^— si 

mortel  Linné  déclare,  dans  son  5^5-  ClKO>FEBffl.  T.  Fiitfti.     '-"' 

tema  njUurœ ,  qn'il  est  redevable  à  CIROK  (  InnecEirr  ) ,  chaiiodier  de 

Ciiillo  de  la  connaissance  de  plusieurs  l'église  et  de  l'université  de  Toulouse, 

insectes,  tels  que  le  gr^Uuj  itasatus  [iùilétattprofcssenreiidroit,piibKa, 

btrrilus  ,  \a  phahena  roreUa,  etc.  eaî6iS,0perainjuscahonieum,iB' 

Xl.  Metodo  di  amminislrar»  lapol-  fol. ,  réimprimé  par  les  soins  dk  Ri^ 

*ere  antifebbrile  del  dottor  James ,  ger,  Vienne,  i76iyiD-4''.  (  f^.  lussi 

Naples,    t7g4i  îd'-8°.  Cet  opuscule  fittCNQriLi..  )  Il  mourut  reis  l'an 

renfemie  un  système ingAiienK  surles  i65o.-^Cibon(  Gabriel  de  ]  Ait  aussi 

fièvres.  On  trouve  dans  les  Transttc-  dianeelieriiel'^is«etde  runiversilé 

tioiu  ;)&i'/of o/iAicoeï  (  tome  LX  }  deux  de Toalonse,  et  se  signala  par  son  sa- 

InémoircsdeCirillo,  t'unstirlamaune  voir.  Député  à  l'assemblée  du  clci^é, 

deCalabre,  l'autre  sur  la  tarentule  1  en  i656,  il  y  proposa  de  feireimpii- 

ce  dernier  a  été  tradint  en  allemand  mer,  anx  Mçtot  du  clergé ,  les  /m- 

par  Biisching.  Le  chevalier  Banks  a  tmctiens  de  S.  Charles  Borromée, 

dans  sa  bibliothèque  nn  manuscrit  de  ceqiii  fut-exécnlé  pour  arrêter  hsii» 

Ciiill»,  iotituhii/nKilHtiiiMs  hotOr  nrdr» <{H causait  h monlerelàcbét 
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coiitnri«|«cn«  cette  asacEditée  s'dsrac  lïuditioa.  .tlaiis  son  mité  Ae  la  n^; 
•yealjtnt  de  foioe.  Il  toncourul'avM  moire,  Cinielo  avertii  qu'on  ne  doit 
V"-  4^  MondonvilU  à  l'iustiiulion  de  h  servirque  modéremenl  des  règl«s, 
U  cougt^atioii4e9  FilletdercniiDce.  qu'il  donoe^  attendu  qu'on  ne  peut 
Ce  fut  entre  ips  bra»  que  mourut  à,  obtesir  par  ieur  moyeu  une  grande 
FÀcenai  te  priD<;4  Armand  de  Conti.  inémoirc  qu'aux  dépens  du  jugement 
Pendaul  la  pes^  qui  ravagea  Toulotiie,  otde  l'imagination,  eumpledebonne 
en  i6o^,  Gabriel  de  Ciron  «xpou  &)i  qui  n'a  pal  trouTé.d'iiuitateurs  (  ^. 
sa  vie  avec  iptréf  tdil^  pogr  pracurcr  Jean  Belot  ).  V.  Quastiones  pur*: 
am. malades. les.  secours  spiriLuels  et  doxa  X,  etc.,  ^lamanque,  i536r 
tempoieU,  I<e  P.  Ifumas,  prttre  de  la  i^-4°^  H  ï  f^il^  des  dictions  gramma- 
doclrinv  chfp^iiepiie  ,  a  fait  en  talia  ticales,  delà  raré&ciion des  corps,  du 
ïelo^  de  Ctron.  A.3~~T-    -.    paradis  terrestre,  de  la  cabale,  etc.  VU 

.  ÇIRUËLO  (PiuRC  ],  pé  daps  le  ^potolesmatajiitrologiœ  humanm, 
iS'.siJ^.ilPârocaydaos  l'Arragon,  Aoc  eihde  mufatipnibus  tetnpùrum, 
&t  nommé,  par  le oanliu4LXi'nen«s^  Aicala,  i5ai ,  livre  estimé  des  cora- 
pivics^eiif  de  \h (Vilenie  et  de  |>liiV>»o--  paEriolcs  de  l'auleHr.  André  Scboil  dit 
pbieà  l'uniTcrsLte'  d'Aiqa.la,  nf4Tclta-;  qu'il  y  npondaiix  ar(;umeuts  de  Pic 
mcat  Ipiidér,  etacq^idfps  rKtetrcic«  de  la  Miraiidole  ,  coptre  le^^trolo- 
QB  cet  ei^ui.^p,'réputati«n,trts.éteii,-,  gués.  VII.  ^ejramdmn  theoW^al  so- 
fuB.  Il  y  pr«nm)ça,  en  i5i7,  l'^cair.  bre  *l  regàit'Vbf  medicmal  eonif4k 
,  to^fiiuèbreile  ce  cardinal,  ^  il  fut  /tesliTemua ,  Alcali,  iSig,  in-4''. 
l'un  des  jnetiiuteiirs  de  Pliilippc  Ll^  V — ve  et  W— s. 

(Welo  obj^t,  wrécompensf  fleses,  .  CISlNtiË(  Jeak  de),  ou  Janus 
•errjcpSj^qqsnpinailBh  calbédrale  PonRoniu^^pt^ètelalin  dui5'. stècb> 
4fi  Salam4nj{i)f',  et  mouriiV  ep.  cette  né  le  39  août  i434>dans  un  viUagi; 
villa  y^s  1  Î6*>,  igé  de  plui  de  que^.  de  Hongrie ,  près  de  l'emboucbufe  île 
li^vingts.'ans..  Ses  priBcipaUXOuvra^  la  iJrave.  Ses  parents,  quoique  nc^es, 
gc5«o;it  [-,(,  upeédttiAn  du  trai;e  dq  qtairnl  pauvres,  et  sa  mère  consMta 
fir^dsordia.  De  ariihiaeticà  spee»',  ta  niaïi^iice  parliedece  qu'elle  gagnait 
loA'iJ  ,  .i4fï^M.^ -■("-:  ]'-  ^l'ter  pai' le  travail  de.ses.mains  il  payer  les 
■4titfi1tvliçtêfifiafibcaf  qui  dtàtur  al-  premiers  maîiies  qu'elle  lui  donna. 
fiçrilftmju,t40ii„iu-4'.,go(fa.llp^i  |.orsqu'il  ewt  aidant  sa  j3'.  année, 
Bliii'a»  dmxliowv rages  iP^riscôù-iî  Céïêque  de  Varadiji ,  son  onde  mi- 
vArtçMàotAtar-i\l- Cursus  Quatuor,  teruel,  l'cnToya  à  ses  frais  eu  Italie, 
DM(Aaffia|lfMfvr&  nrfi'um  UbeTalijttn\  où  se  rendaient,  de  toutes  leseotilrérs 
^Icaia,  i^tt^i  iti'Jtiil.  GicuoloGsll'cd»-  (lel'£urope,eeuxquiToidaientobienii 
V't'T  dq  (V  jwmi  ;  qiii  cQBlirat  ^uX  quelque  TOpi)ta] ion  daDs  les  sciences 
petits '  traita  de  inaLhématiques  de  ctlesorts.Jean  s'^rr^taà  FcrT3re,où 
Boece,lesé1émcDtgdi^gtonélried'£(H  Guarino  de  Vérone  enseignait  avec 
clide  ,  et  Ja  perspective  d'Albaira  :  il  s  Bne  grande  célébrité  les  lettres  grfc- 
njoalé  des  notes  i  ces  différents  oot  quei.et^lines  ;ily  Gl  des  progrès  lî 
vraped.  IV.  Erpositio  iibri  minalii  rapides,  qori  seize  aps it  eiait  regarde 
peregregia  ;  'màdit»  suiu  de  .art*  dauscultl^  v^llecomne  un  prodige,  et 
fntdietmtii  f  de  tirie  ntemorandit  t'étaitaillrëradmiraiiouetla  btenveil- 
'  e(  de cometione kaUndarii ,  fAca\a,  lance  du  prince  qui  y  r^nait,  ainii 
]  538 ,  iu-fol. ,  ouvrage  d'une  grande    que  de  i'éyt^w  de.  Mwièiw.  Ce  der- 
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nier  surtout  lui  eif  donna  des  preuves 
t0uchaiit<?s,  en  payaiiï  de  ses  dcnitr» 
une|wtitedetleqiic  Jean  avait  contrac- 
tée envers  Guarino,  et  qu'il  voulait 
Toir  acquitter  avant  de  relourner  en 
Hongrie,  ou  sa  mère,  deveiiiie  veuve, 
lera|ipela  quatre  ans  apirs  s'être  sép- 
rée  de  lui.  Son  oncle  qui  le  revit  «lors, 
fut  ravi  du  développement  de  son  es- 
piit ,  et  le  renvoya  bien  vile  en  Italie, 
pour  qn'il  y  prufilâl  de  tout  ce  qu'il 
pouvait  encore  y  apprendre.  Jean  y 
resta  jusqu'en  i458,  épçque  It  laquel- 
le il  retourna  dans  son  py)'-  l'eu  de 
temps  après,  le  pape  Pie  11  le  nomma, 
quoiqu'il  n'eilt  que  viufit-six  ans ,  evè- 
quede  la  ville  de  Cinq-Églises,  dans  la 
basse  Hongrie.  Il  fut  ensuite  oMige' 
de  porter  les  armes  contre  les  Tuiks, 
rn  vertu  des  lois  deVéïal^qui  forçaient 
tons  les  hommes  à  prendre  les  armes 
àaai  les  daugers  de  la  patrie.  11  ne 
se  montra  pas  très  brave  dans  les 
combats;  lui-même  avoue,  dans  une 
de  ses  pooMes,  qu'il  croyait  ne  devoir 
pas  s'«sposcr  au  péril,  par  la  raison 
que,  si  les  poètes  se  faisaient  tuer,  it 
ne  resterait  personne  ^ur  chanter  les 
exploits  des  he'rus  i 

Qsodiipai^flBUiBfvpiit  HTtBlUpAèua, 

T^  roi  de  Hongrie  (  Malliias  )  jugea 
qu'il  valait  mieux  l'envoyer  nu  pape 
'pour  obtenir  des  secours  contre  les 
Turks  ;  et  dans  celte  ambassade,  Jean 
se  conduisit  beaucoup  tnieus  que  sur 
les  champs  de  bataille.  Ce  monarque  lui 
Céda  le  privilège  de  faire  exploiter  à 
»on  profit  le»  mines  d'or  et  d'argent 
qui  se  trouvaient  dans  le  diocèse  de 
Cinq-Églises  :  ce  qui  valut  â  cejeiuie 
prc'lat  uu  revenu  de  20,000  sequinj 
(  ï5o,ooo  fr.  ),  Les  magnats  de  Hon- 
grie ayant,  en  i4^' ,  tramé  une  cons- 
piration pour  déirôncr  IVlalhias,  Jean , 
soupçonne'  d'être  entré  dans  ce  com< 
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plol,.prît-U  fuite, et  sa  conplexîo» 
délicate  lui  rendant  insupportables  Ie« 
fatigues  de  sa  vie  errante,  il  mourOt 
vers  la  fin  de  147a  ,  à  l'iOTde  trente- 
liuii  ans.  Le  bon  roi  Matlias  ,'  s'ëtant 
laisse  persuader  ensuite  que  Jean  état 
Innocent,  permit  qu'on  apportât  son 
corps  dans  son  diocèse,  et  qu'on  lui 
rendit  le»  honneurs  funèbres.  Ses  amis 
â;rivirent  sur  sa  tombe  une  cpiiapbe, 
où,  le  représentant  comme  une  viclim« 
de  l'envie,  ils  disaient  qnc  c'était  lui 
qui  le  premier  avajt  amené  les  ^luscs 
dans  Icnr  pays.  La  plupart  de  ses  poé^ 
sies  sont  très  licencieuses,  et  il  y  fait 
même  suspecter  sa  croyance  religieusç 
en  parlant  di^s  choses  sacrées  avec  peu 
de  respect.  Son  nom  de  baptême  lui 
ayant  paru  ignoble ,  et  son  nom  de 
famille  trop  anti-poctique ,  il  changea 
le  premier  en  celui  de  Janas,  et  le 
second  en  celui  de  Pannonius.  11  fut 
lié  d'amitié'  avec  les  hommes  les  plus 
doctes  de  l'Italie,  tels  que  François 
Arétln,  ^ueas  Sylviu5Picj|oraim,etc^ 
etc.,  qui  tous  parlent  delui  avec  clofie 
dans  leurs  ëcriisjel  en  i458,  le  célè- 
bre peintre  Audrë  Manlegoa  voulut 
faire  son  portrait ,  en  le  peignant  à 
table  avec  son  ami  G^teott»  Marzio, 
qui  lui  avait  communiqué  le  goût  de 
la  poésie  latine.  On  imprima  à  Ve- 
nise ,  en  i555  ,  un  recueil  de  ses 
poésies;  elles  se  retrouvent  ensuite 
dans  les  Deliticepoétarum  Bun^aro- 
rum,  vOl.in-i6,  Francfort,  1619.1! 
en  a  été  fait  à  Utrecht,  en  1 784 ,  tme 
édition  plus  complète,  sur  des  ma; 
nu&crils  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  sous  le  tiiredeJani  Paà- 
nonii  operum,  etc.,  a  vol.  iD-B".;  c'est 
d'après  cette  édition  que  Mercier  de  St.- 
I,éger  rn  a  donné  une  notice  tirée  de 
son  ouvrage  inédit  sur  les  poètes  latins 
modernes;  mais  il  manque  encore  an 
recueil  dllJtrecht  plusieurs  morceaux 
de  poésie  de  Janus  Pannonius ,  qui 
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acconscrreiit  en  manuscrit  dans  la  bï-  deSaxeitKTUili,  et  du  Seataldtt 

iilioilicque  de  Brcst-ia.         G— m.  Historiens  allemands  de  Schardius. 

QSNEB(Nicoi.As)t  uvamluth^  Il  en  promettatl  une  nouvelle  de  ce 

licB,  ne  en  i52g  à  Morbacb,  peiite  recueil, dansun  meilleur  ordreeiaTM 

ville  du  Palatinat ,  fit  ses  éludes  Â  des  additions  conside'rabics;  mais  ses 

H^idetberg ,  se  rendit  ensuite  à  Stras-  occupations  et  sa  mort  pi-^aïaiiirée  ne 

bourg ,  ou  il  e'iiidia  la  ibéologic  sous  lui  pcrmireni  pas  de  d^ager  sa  m- 

1e  célcbrc  ^lartiu  Bucer,  son  parent ,  rôle.  Les  opuscules  historiques  de  CU- 

et  de  là  à  Wîtlembrrg,  pour  j  en.-  ner,  les  discours  qu'il  avait  pronon- 

tcndreMclaiiclitbon,  dont  la  réputa-  c^  dios  plusieurs  oecasians,  et  sm 

lion  sVtcudail  de^à  dans  toute  l'Eu-  poésies .   ont   ële'  publiés  par  Jnslt 

rope,  I/otTre  d'une  chaire  de  profes-  Bt-iibcr,  son  parent ,  avec  un  e^oge  de 

Kur  e^ttraordiiioire  de  momie,  avec  l'auteur,  en  i  vol,  iD-B°.,  Francfori, 

de»  appoiulemenls  considérables ,  le  1611,  sous  ce  litre  :  Nie.   Chneri 

rappela  à  Ileidclbei^  en  1 55.1  ;  mais  farisconsul.  pofyhist.  orator.  et  poiu 

la  pesic  qui  dcsota  relie  vilte  Tanoc'e  ceUherr.  imuscula  lûstorica  et  po- 

soivante,  le  détermina  à  passer  en  litico-pkiIologiea,distributa  m  libros 

France ,  où  il  étudia  le  droit  à  Bout-  IF.  On  trouvera  le  de'iaii  des  piècŒ 

ges ,  Angers  et  Poitiers,  11  visita  en-  qui  j  sont  renfermées  dans  le  t.  XXQ 

suilel'Jlnlie,  et  priltebonnel  de  doc-  des  Mémoires  de  Nicértm.      W — s, 

teur  à  Pise,  L'elecleur  palatin  ,  Fré-  ClTARltTS  ,  grammairien  ,  né  i 

d^t-ie  m,  le  rappela  une  seconde  Syracuse  au  4'-  sî^'e,  professa  la 

fois  à  Hndclbcrg,  pour  succe'dcr  k  lan^c  grecque  à  l'école  de  Bordranx, 

Baudouin  dans  la  chaire  de  droit  ci-  alors  très  célèbre-  Ausone ,  dans  noe 

Tit,  Nommé  recleur  de  l'un  ire  rsi  te' en  de  ses  épigrammeSj  le  compare  à  Zé- 

i563,  il  quitta  cette  place  pour  celle  nodoie  et  à  Aristarque,  comme  criti- 

de  conseiller  k  la  chambre  impériale  que,  et  lemet,  commepôiie,  au^essm 

de  Spire,  qu'il  conserva  quatorze  ans.  de  Simonïde,  On  ne  peut  savoir  ïio- 

A  son  retour,  l'électeur  lui  donna  le  qu'à  quel  point  l'amitié  qu' Ausone  por- 

li[rc  de  son  lieutenant  civil  et  de  tait  à  Gtarius  hû  a  fait  exagérar  aaa 

professeur  eitraordinaire  de  droit  ;  me'rile  ,  puisqu'aucun  des   ouvraf^ 

inais  il  ne  jouît  pas  long-lemps  de  ces  qu'il  avait  composés  n'a  été'  coaservÂ 

nouvelles  dignités;  une  aiLique  de  pa-  Scaliger  et  Vinet  pensent  que  ce  gram- 

ratysJe,  après  Tavoir  louAnenté  deux  mairicn  est  le  même  que  ToratcurCj- 

«nnécs,  termina  ses  jours,  le  6  mars  thérius  ,  mais  ils  ne  s'appuient  qM 

i583,  comme  il  achevait  sa  54',  an-  sur  la  ressemblance  des  noms.  On  a 

née.  Les  études  sérieuses  auxquelles  sons  relui  de  Cy  thérius  uue  épi  gramme 

Cisncr  s'adonna  parliculi{:rement  ne  latine  sur  trois  bergers,  oit  l'aniiibi^e 

Tempéchcrciit  pas  de  cullivcr  les  tet-  est  beaucoup  trop  prodiguée  ,  et  ra 

lies,  et  ou  a  de  lui  de  bons  vers  latins,  est  imprimée  dans  plusieurs  des  MÏ- 

culreautres,  un  poëmesurla  naissance  lions  d' Ausone.                    W— ^. 

de  Jésus-Christ,  estime'  des  connais-  CITOIS  (  Frakçois  ),  en  latin  £ï- 

■eurs;  mais  ses  travaux  historiques  tesius,  né  à  Poitiers  en  167^  ,  éudu 

sont  plus  géuéralement  connus  et  an-  |a  médeciue  à  Montpellier  en  il'igS, 

préciés.  On  lui  doit  de  bonnes  édi-  et  y  reçut  le  doctorat  m  1596.  Aprit 

îioDS  des  ÂrmaUi  de  Bavière  A'k-  avoir  exerce'  pendnnt  quelques  année* 

'ya«iji{V. KyiM-mvi),Â.tXHiaoire  sa  prolcs5iouàPmtiers,ilseresdilâ 
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Paris,  et  le  cardinal  de  KicMxen  le  '    CITBI  DE  LA  GUETTE  (  S.  )» 

choisit  pour  SUD  mcdcciD(/^.BoisBo-  auteur  du  17*.  et  du  18*.  Nècle,dout 

9£&t).  La réfut;iiioii  qu'il  s'acquit  daus  on  ne  cousait  ni  la  patrie,  ni  les  dates 

lacapUaleDcpull'y  raer,elIli'etoui'na  de  naissance  et  de  mort,  ni  lesdivei*- 

daiis  sa  patrie,  où  il  niuurui  en  i63a,  ses  circoastaucei  de  la  vie.  Il  ne  niéri- 

doyeu  de  la  faculté  de  médecine.  Il  tait  pas  cet  oubli ,  qj'on  nepeutatlrî- 

s'est  fait  connaître  avantageusement  biicr  qu'au  voile  de  l'aoonjme  dout  il 

par  diverses  productions  utiles  ou  s'est  toujours  couvert.  Les  ouvrages 

curieuses  :  I.  Abstinens  Confolenta-  et  ics  traductions  qu'on  lui  attribut 

neai  ad  obiler  aànexa  ett  apolo-  sont  estimes  et  recberclie's  :  I.  Jiis- 

eia  pro  Jouberto,  Poitiers,   i6a3,  toire  de  la  conquête  de  Jérusalem 

in-11;  Berne,  1604,  iu-4".,  traduit  lurUs  chrétiens  par  Saiadiii,Pari$f 

en  JraDfais  sous  ce  titre:  Histoire  1679,10-13.  C'est  une  préleaduetra- 

merveilleuse  de  l'abstinence  trien-  duction  d'un  manusciit  gaulois ,  dont 

noie  d^une  fille,  Paris,  liioa,  in-i^.  ou  a  révoqua  en  doute  l'aulbeuticite. 

II.  jibstinentia  puellx  Confolenta-  IL  Histoire  des  deux  Iriuittnrats  , 

nece ,  ab  Israelîs  Harveti  confuta-  Paris,  1681  ,  3  vol.  ii)-i3,  râmpri- 

tione  vindicata  ;  cui  preenttssa   est  mee  souvent  depuis,   ■  Cet  oiivr^, 

ejusdem  puelLs  avaStu^,  Gnnéve,  s  dit  J.-N.  Mufeau,  m'a  tou)ours  pan) 

1603,  in-8".;  trad.  en  aDglais,  Lon-  s  ua  cbef-d'Œuvre;  il  expose  avec  U 

«1res,  i6o3,  in-8".  :  l'observation  ■  plus  grande  clarté'  et  beaucoup  de 

qui  fait  le  iujet  de  ces  deux  opus-  «  chaleur,  une  des  plus  iinporlaulet 

Cules  est  rcgiirdcc  comme  très  sus-  b  révolutions  de  I'hist<»rc  romaine,  la 

pecte  par  Hatltr  et  par  d'autres  habi-  ■  chute  de  la  république,  etc.  ■  Daui 

les  médecins.  III.  De  novo  et  popu-  les  éditions  de  1715,  de  1719,  de 

iari  apud  Piçtones  dolore  colicobi'  in4i ,  4  vol.  iu-13  ,  ou  a  ajoute  la 

Jioso  diattiba ,  Votiicis  ,  1616,  in-  /^ieJ^u^usie,  parLarrey.  ill.ifii- 

.12  :  cet  excellent  ouvrage ,  publié  toire  de  la  conquête  de  la  Florida 

depuis  deux  siècles,  est  cncurc  au-  sous  Ferdinand  de  SotQ,Vd.Th,tQ&^, 

jourd'hui  consulte.  L'auteur  donne  une  jn-ij;  ifîgçi,  in-12,  traduction  du 

description  exacte  et  uue  méthode  eu-  portugais;  IV.  Histoire  de  la  con- 

rative  judicieuse  de  la  colique  dg  Pgi-  qui!(e  du  Mexique ,  tiad.  de  l'espa* 

tou.  Ou  peut  cependant  lui  reprocher  guold'Aulonio  de  Solis, Paris, .1691, 

quelques  erreurs  chionologiques  et  in-4'.j  Amsterdam,   1692,  2  vol. 

l'emploi  immodéré  de  la  saignée.  IV.  in-i2,  réimprimée  plusieurs  fois  :  la 

^dvis  sur  la  nature  de  la  peste,  5'.  édition  est  de  Paris,  1730,  av(d« 

et  sur  les  mojens  de  s'en  préserver  in-ia,  figures.  Uy  a  une  édition  dç 

et  guérir,  Paris,  iGij,  iu-tt". ;  cet  i']-^^,-:i  vo\.  io-ia.  V.  Histoire  de 

npuscule  ne  tient  pas  ce  que  le  titre  îa  découverte  et  de  la  conquête  du 

}>roinet  ;  il  pèche  tout  à  la  fois  par  la  Pérou ,  trad.  de  l'espagnol  d'Augustin 

théorie  et  par  la  pratique,  V.  Opus-  de  Zarale,  Amsterdam,  1700;  Paris, 

cula  medica,  Pai'is,  itiStf,  in-4''.  :  1716,  2  vol.  in-i3,  fig. ,  reimprimés 

ce  recueil  contient  les  qiialrc  opuscules  en  174^  ^t  1774,  Ji  vol.  in-ia, 

d^à  àMi,  mal  à  propos  surchirgés  G  T— r. 

d'un  cinquième^ iniiiuré:/)c(e7n/ïef-  .    CtTTADINI  (Celse),  l'im  de» 

twophlebotottumacpurgationisusu,  plus  savantj  auteurs  itaKens  du  i&fv 

adversùs  banKfhoios.            C  et  d'tuie  partie  du  17*.  ûède.  éuil 
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ne  à  Bgneen  i553,  d'ime  ûmilte  Tiom),c<m  aiame  brevl-spcsixiaai 
]iobt«  sieoHoise.  Il  t«coi  i  Houe  ua  4eîlo  siesso  autore ,  etc.  ,  Venise, 
grand  nombre  d'anitées;  il  fui  en-  i585,  in-ia;  H.  une  éditioa  des 
suite  uppeM  à  Steoue  par  le  (;rand-  Rime  lU  Guida  Cafalcanii,  prece- 
duG  ponr  y  professer  publiquemeut  ddes  du  comioentaire  du  rardtnvl  Egi- 
la  tangue  toscane,  et  il  y  muurut  en  dioColoniia  sur  la  Canzon€  ^amore 
1627.  Il  possédait  non  sealeraenl  les  de  ce  poMe,  avec  des  observations  di 
langues  grecque  et  latioe,  mais  il  M-  féditcur  sur  ce  commeniaire  e(  née 
Vaitausïirbébreu.  Sou  érudition  dans  Vie  abrégée  de  Cavalcanti ,  Sienne, 
les  antiqtlile's ,  les  inscriptions'.  Ici  160a,  ia-8°.;  IIT.  tre  Orazioni, 
médaiites,  âait  immense.  Il  avait  £ïil  Sienne,  i6u5,  iu-é".;  IV.  Parthe- 
Hne  étade  parlicuHèiic  et  approfondie  vodoxa',  ovverv  tsposisione  delU 
des  antiquités  de  sa  patrie ,  et  les  ti-  Canz-one  del  Petrarca  alla  f^er^nà 
1res,  les  annes,  les  généalogies  de  madré ài'Dio, Sitont,  jQo^et  1607, 
toutes  les  {«ailles  de  Sienne  lui  ia-4''.;  V.  Trattato  délia  vera  ori- 
^laieiit  aussi  connues  qu'à  un  généa-  pne  e  del pncesso  e  nome  délia  ma- 
logisle  de  profession.  It  possédait  ira  lingua,  striuo  in  voïgar  santie, 
anssi  plusieurs  sciences,  telles  que  la  Venise,  t6oi ,  in-S".;  VI.  Otigini 
^ét^rapliie  aucienne  et  moderne,  la  délie vofgarloscanaJaivlla,&etiar, 
CosTDOgrspMe,  et  même  la  botanique;  1604  .  in-8°.  ;  '2*.  éditioa  ,  d'après 
hiai.s ,  surtout  dans  ses  demiires  an-  tin  manuscrit  revu  et  corrigé  par  rau- 
bées,  la  langue  toscane  fut  l'objet  le  leur,  ibid.,  t6'^6,  in-S".  Le  sarant 
i<las  consunt  de  ses  travaux.  Les  es-  philologue  GiroUmo  Giglî  a  lait  réim- 
])lications  qu'il  donnait,  dans  ses  le-  primer  ces  deux  derniers  traités,  rt 
ç(ms,sur  les  origines,  les  tours  pro-  y  a  joint  <|iielt[ues  opuscules  iDéditt 
i>res,  les  r^les  fondamentales  et  les  de  Citt^dini,  tels  que  des  notes  su- 
anomalies  de  celte  langue,  étaient  \ti  Prose  dal  Bembo  et  sur  la  Gia*- 
loujnars  appuyées  d'exemples ,  et  11  ta  del  Catteli^iro ,  et  un  TraUato 
7)e  s'en  rapportait  pas  aux  éditions  àegV  idiond,  sous  ce  titre:  Opère  lU 
des  bons  auteurs.  A  furce  de  soins,  CeUo  Ciltadim sanese ,  etc.,  Rome, 
de  recherches  et  d«  dépenses ,  il  ét«t  1721,  in-8°.  Ses  œuvres  y  sont  pre- 
parvenu  i  rassemblet  jusqu'à  citiq  cédées  d'une  vie  de  l'auteur  très  étcn- 
cents  manuscrits  autographes  de  Pé-  dne,  et  écrite  avec  beaucoup  desoii. 
Irarque,  de  Boccace,  du  Bembo  et  VlI.CiitadimaTaitlaissé.enlreanlrcs 
f autres  auteurs  classiques,  et  c'était  ouvrages  manuscrits  ,  un  Diseorjt 
là  seulement  qu'il  puisait  ses  autorités.  dëlT  antiehilà  délie  famine ,  resnt- 
Ses  mœurs  ^ient  aussi  douces  et  son  tat  de  toutes  les  recherches  qu'il  arad 
caractère  aussibon  que  son  esprit  était  faites  sur  ce  sujet  dans  sa  patrie;  Jean 
orné.  Sou  cfraison  funèbre  fût  pro-  JérômeCarli  rafàitiinprimer  avecde 
noncée  dans  l'académie  philotnalique ,  savantes  notes ,  Lucques,  17411  i»^'. 
Ou  ^'^ffM((,  dont  il  était  membre,  G—i. 
par  Jules  Piccolomini  ;  son  Snccesseur  CITTADINI  (  PienBz-FnAM{ois  ), 
i  l'université  de  Sienne.  Les  ouvrages  dit  il  MUnnese,  peintre,  mort  à  Bo- 
impriffiés  de  CeIflD  Gittàdini  sont  :  f.  ïogiie  en  16B1 ,  âgé  de  soixanle-tniq 
Uime  piatOTÙcke  del  sig,  Celio  C't-  ans,  suivant  Crespi ,  et  de  soixante- 
iadini  delfjingiolieri  (  c'est  te  seul  huit ,  suivant  Oretli ,  naquit  à  Milaa, 
de  ses  ouvrages  où  il  ait  pib  ce  sur-  et  alU  étudier  sous'  le  Guide.  Q<mI- 
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i]ue>-inicsdesescoinpoHtk)B5iDnoa-     dutre,  «I  le  valet,  apri«  avoir  long- 
UDl  qu'il   pouvait  eulrcprcnilrc  de    temps  remué  la  terre  et  contidérd 
grands,  ouvrables  ;  loaii  l'eicmpk  de    l'iiu  après  l'autre  Unis  les  cadavre» 
plusieurs  altistes  qu'il  avait  vu»  À    defit;uréspaFleursbl««sur«s,re<»Diiut 
fiume  le  détauiiia  Je  ses  preiaièm     enlîa  celai  de  Civile  à  un  dikmanlqull 
«Indes ,  et  il  se  bornd  à  peindre  des     avait  au  doigt.  Ii'éiaat  aussitôt  ieté  inr 
tableaux  de  clicvatet,  des  fruits,  des     lui  pour  l'embraurr,  il  s'aperçut  ifu'il 
Qeurs,  des  oiseaux  morts,  accpmpa-     respirait  encore,  et  le  fit  transporter 
gnës  quelquefois  de  petites  figures  très     a  l'hôpital  militaire ,  oii  les  cfaimrgiens 
agréables.  On  voit  à  Bologne  beau-     refusèrent  de  le  panier,  disant  qu'il 
coup  de  SCS  ouvrages.  Ce  maître  laissa    e'iait  mort.  Le  valet  le  porta  alors  k 
Uûis  fiU  qui  s'adûnuèrciit  au  même     son  auberge ,  où  il  fut  quatre  )outi 
genre  d'cludes,  et,qae  l'Alhauc  appe-     ^ns. boire  nimanger, et necMnioniça 
litit  eu  conséquence  t  FraUajuoU  et    à  desserrer  les  dents  et  à  prendre  dit 
iFioranii.  L'aîuci,  Jcan-Bapliite,  né    bouillon  qoe le  â'.  Le  malheureux  Ci- 
en  i65^,  mourut  eu  iiK)5;  le  se-     vile  avait  passé  dix  )Ours  dans  oel 
coud,  Charles,  mourut  en  1^44 1  ^^    c'Iat,  lorsque,  la  ville  a^ul  été  empor- 
te sais;inte-quinEe  ans.  Ou  uc  sait  la     tce  d'assaut ,  des  furieux  l'arrachéreal 
^ateni  delà  naissance,  nî  de  la  mort    de  son  lil,  et  le  jetèrent  par  la  fe*élre 
d'Auie-Michtl ,  qui  Tut  le  uoisiène.    dans  une  cqur  où  il  se  trouva  beu- 
Charles  eut  deux  riis,.Cf|étan  et  Jean     feusement  un  tas  de  fumier,  sur  le« 
Jérôme,  tjaeiau  excella  dans  les  vues     quel  il  resta  pendant  trois  jours  aban- 
ile  campagDG,  où  il.disliibuait  babi-     donué,  jusqu'à  ce  que  du  Croisa  et , 
lemeut  la  lumière  et  des  épJMde^d'ua     sou  pai'ept,  le  fît  transpi>rta'  seci-è' 
fffet  iieureux.  C'est  eu  Itofpagne  et  à    tement  dans  une  maison  de  campa- 
Bologne  que  i'op  irqurè  particulière-    gne,  où  il  reçut  tous  les  loius  né- 
toent  les  ouvrages  de  ce  dernier.       cessaii'es,,  et  recouvra  une  sauté  si 
A— -«.         parfaite  qu'il  vécut  encore  plus  de 
ClVltiE  (  Fainçoiis  de  ),  geutiU     cinquante  ans.    Il    était  oi^éuairv 
loinme  ooniiaud ,  caoïaïaudfiit  une     lorsqu'il  mourut  4'une  fluxion  de  poi- 
compagnie  de  la  garnison  prol^estante     trine  qt^il  avait  gagnée  en  passant  la 
4elt|iuen,  lorsque  l'armée  royale  vint     nuit  sous  lesfenÂresd'unedamedont 
assi^er  cette  ville  en  i5(i?.  11  était,     il  était  épris.  Il  a  écrit  lui-même  son 
ielo»  de  Tbou,  tr^  brave  à^afieur     histoire,  ipie  Misson  a  publiée  à  la 
de  l'âge  et  d'uue  santé  v^oureuse.     suitedesoi)/^qriigeij'/l<ili<,Ulrcditt 
Ayau  été  atffint  d'une  balte  qui  pc*     173a,  4  vol.  in-8^  Z. 

ijéira  par  la  joue  ^oij;c  jusque  dans  CIVILIS  (  Ci^uimds  ),  chef  dU 
le  cou,  il  tomba  du  rempairt,  et  fut  ^atavcs,  issu  des  rois  ds  cette  nation, 
aussitôt  dépouilla'  et  couvert  d'un  peu  qui,  protégée  par  Jes  brasdv  Khinet 
déterre  par  les  travailleurs  qui  le  cru>  paries  marais,  n'était  point  soumis» 
reut  QforU  Sur  le  soir  ,  le  combat  aux  inbuts  quo  les  autres  parties  dn 
étant  fini  et  Je  ,valet  de  Gvile  étant  Gaules  pa.j'aient  aux  empereuis  roi 
venu  le  chercher,  ^on  lui  dit  que  soi|  luakus,  et  leur  fournissait  seulemcut 
inailie  ciait  mort  et  enterre.  Ce  zélé  des  aimes  et  des  soldats.  JuUjis  PatH 
ttrviteur  ayant  alors  prié  en  grâce  lus  et  Claudius  Civilis  se  disliofiutient 
■f^oii  lui  montrât  la.  fosse  où  était  le  entre  tous  les  Jtataves  par  l'éclat  d« 
Çfdavrç,  MoDigommeiy  l'y  fit  c«|i-    l^ur  uaistagce  et  par  mot  ioflueuc* 


D,o,i,7?<iT,Googlc    ■—" 


WS  CIV  CIV 

•vr  reprit  de  leurs  condtOyeni.Dfcs-  Icnr  montre  la  divisjon  dans  Bone, 

lort,  ils  dFvinri'Bt  suspects  aux  Ro-  les  Gcrmaîiis,  dont  iU  tirainit  leur 

mains,  qui  firent  mourir  le  premier,  origÎDe,  préu  icombatlre  pour  eux, 

âprks  une  accusatiDn  que  Taate  avoue  et  les  Gaules  dispose»  h  se  soalerer, 

avoir  e'i^  busse.  Givilis,  chargé  de  La  coirjantioD  se  Forme;  tous  les  cod' 

fers,  fut  conduit  iNéron^  absous  par  jurft  prâlent  serment;  on  envoie  de 

Galba ,  et  près  de  ptfrirsous  Vitellius ,  toates  parts  des  de'putes.  Les  Ganniné- 

parce  que  l'arma  demandait  son  snp-  fates,  des  bords  de  la  mer,  les  Fri- 

ntice.Dc'UsabaiueiinpInciblecoalre  ions,  d'au-deli  du  Bhu,  se  joigiinÉ 

les  Sumains.  On  rapporte  qu'il  sem-  aux  llataves,  et  mettent  à  le»-  tat  m 

Mail  se  glorifier  de  la  perte  d'un  eeil ,  nomme  Brimon,  fils  d'un  chef  tfi 

parce  qu'elle  lui  donnait  un  degré  de  avait  long-temps  hnvi  la  pnissance 

ressemblance  do  plus  avec  Annibal  et  des  empereurs.  Les  cohortes  romaînn 

Sertorius,  Ilr^ofut  de  soustraire  son  sont  attaquées  et  dispersées;  les  oou- 

paj5  au  joug  de  ceux  qu'il  abhorrait;  mandants  des  di&erents  forts  ne  poa- 

li  ne  occasion  Tavoi'able  se  présenta,  il  vant  se  défendre,  7  mettent  le  feu,  se 

b  saisit,  Viteltiin  et  Vespasien  se  dis-  refirent,etlaBa[avîeestlibre.Gtv3îs, 

puaient  l'empire  ;  tes  liions  que  Vi-  dissimulant  encore,  blâne  les  eoB- 

tellÎDS  avait    commandées  voulaient  mandants  romains  d'avoir  abnndDmitf 

demeurer   fidèles  k    cet  empereur;  leurs  postes,  et  s'ol&e  de  tout  pact- 

quelques  «fficiers  seulement  étaient  en  fier  ;  mais  les  Germains ,  tran.«portés 

secret  du  parti  de  Vespasicn ,  et  enga^  de  joie  d'avoir  trouvé  un  cbef  digne 

geaientCivilisàserevolteretàopérer  d'eux,  trahissent  son  secret,  et  •■ 

unedi*ersian,ponrqu'oDnelesabli-  apprend  bientôt  que  le  vrai  moletir 

geai  point  i  ramener  à  Borne  les  trou-  de  la  révolte  n'est  pas  Brinnon  ,  mai* 

pes  qu'iis  avaient  sous  leurs  ordres  ;  Ci^ilis.  Ce  dernier  se  met  doBC  alors  ï 

ilparaitmémequeVespaï4eBtitécHfe  la  l4ie  des  Bataves,  se  prépare  i  h 

au  chef  des  Bataves,  pour  le  prier  de  guelre,  et  parvient  encore  à  danser 

tenir  les  légions  eu  échec  par  un  sou-  se*  projets  et  k  {are  croire  k  ses  en- 

lèventent  apparent.  Vilellins  avait  or-  nemis  qu'il  ne  combat  que  pour  Va- 

donné  des  levées  prmi  tes  Bataves.  pasien.  Il  matcfae  enfin  contre  les  Bo- 

LeluieH  l'avarice  des  préposa  ren-  mains,  leur  débauche  une  cobone  dt 

dirent  encore  plus  oppressive  l'exécu-  Tongroia ,  qui  se  range  de  son  edlé, 

tion  de  cette  mesure.  Des  vieillards,  met  le  reste  de  leur  armée  en  iiiite,  et 

des  infirmes ,  étstient  contraints  de  se  s'empare  de  la  flotte  qu'ils  avaient  a^ 

racheter;  des  jeunesgens,  remarqua-  le  Bhin. Qvilis  parvient  encore  à  p«^ 

blés  par  leur  beauté ,  non  encore  ar-  suider  à  une  I^ioD  de  vétérans  Mia- 

rivés  k  Tjge  du  service,  mais  qui  ves,quiAaieBten  garnison  à  Majen- 

iraient  h  taille  requise,  élaietit  enl^  ce,  de  se  joindre  iïui;  il  ftit  soulever 

TA  dans  des  vues  criminelles.  Gvilis  les  Trévirais ,  les  Langroîs ,  les  Ne^ 

{nofita  habilement  de  ces  droonstan-  viens,  les  Tongrois,  Mnt  les  arme», 

tances.  Sous  prAexIe  de  donner  un  sous  la  condnïtede  Tnior ,  de  Classi- 

repas,  il  assemble  dans  un  bois  sacré  eus  et  de  Sabinns,  viennent  groaàr 

les  che&  de  la  noblesse  et  les  plus  Bestrsnpe.<ïVictorîeuses.  Avec  ceslv- 

braves  des  plébéiens;  il  lesexdieàla  tes  renies,  it  entreprend  lesi^da 

révolte;  il  leur  rappelle  les  odieuses  Véléra ,  camp  siloé  pris  de  fiodeiM, 

*XMtîoDs  de*  oOideri  romains}  il  exlitoemeat  fort  pu  u  posllm  il 
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Bâties  iravaDx  qu'Aupwte  yviv*îl  &it 
Lire,  Les  Tirilles  bandes  renfermées 
dans  ce  camp  font  des  prodiges  de 
valeur;  pourvues  de  toutes  tes  ma- 
Ghîoes  de  guerre  el  de  tous  les  mojeas 
de  iékase,  elles  s'en  serT«il  avec 
autant  d'habiletc  que  de  courage.  GIti- 
lis  n'espëranl  pas  s'emparer  de  Vetei  a 
de  vire  farce,  ta  forme  le  bloeus;  il 
■e  n^sage  des  intelligences  dans  1  ar- 
in«  romaine,  et  j  sème  la  diiisiou. 
Les  cbeËi  commandent,  et  ne  sont 

filus  obéis;  on  se  révolte  ouvertement; 
e  général  Honoriiu  Flaccus  est  assas- 
sméi  Vocula,  qui  lui  succJxle,  subit 
le  jnénie  sort  ;  cependant  le  coiira^  et 
le  sentiment  de  l'bonnenr  milUaire 
subsistent  encore  dans  le  cœur  de  cet 
hommes  qui  ont  vioM  leurs  serments, 
les  règles  de  la  discipline  et  les  lois  de 
FhunuoiEé.  Ils  se  défendent  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  épuise' les  derniers  moyens 
de  subsistance.  Civilis  les  force  enfin 
i  jurer  obéissance  à  l'empire  des  Gau- 
les ,  et  leur  promet  la  vie  sauve  ;  mais 
il  ne  peut  empêcber  les  Germains  de 
massacrer  les  plus  buves  d'entre  eux. 
La  destruction  de  toutes  les  villes  et 
de  tous  les  camps  construits  sur  le  Bhin 
par  les  Bomoins ,  à  la  reserve  de  Co- 
logiw  et  de  Mayence,  que  les  vain- 
queurs conservèrent ,  fut  le  résul- 
tat de  cette  victoire.  Civilis  est  regar- 
dé comme  le  libéraleor  de  la  llalavie. 
Les  nombreuses  tribus  de  la  Gertnanie- 
célèbrent  en  lui  le  héros  digne  de  kg 
commander;  les  dieux  mêmes  sem- 
blent, aux  yeux  des  peuples,  confir- 
mer le  succès  de  son  enirepiise  et 
prt>clam(C  la  chute  de  la  puissance  ro- 
maine; le  Capitole  est,  à  cette  épo- 
que ,  presque  détruit  par  un  incendie , 
et  tes  Druides  publient  que  cet  évéue- 
meut  est  le  présage  ds  la  colère  céleste, 
et  annonce  que  les  nations  d'au-deti 
des  Alp^  sont  désonnais  destinées  i 
r^er  «t»  i'uuivert  :  le  IU|ii^  une  des 
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barrières  de  l'empire  romain ,  «si  ré- 
duit k  un  faible  ruisseau  par  une  sé- 
cheresse long-temps  prolongée  :  la 
vierge  Velcda,  du  milieu  des  bois  sa-, 
crés  oii  elle  réside,  a  fait  enteodi'a 
aux  Germains  ses  oracles  révérés  ;. 
elle  a  prédit  le  massacre  des  kpona, 
romaines  et  les  succès  des  Bataves, 
et  enfin  Civilis ,  qui,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre,  avait  laissé  croî- 
tre sa  cbeTelure  bbnde,  la  coupe  ea 
signe  de  r^ouissance,  et  pour  annon- 
cer que  son  vœu  était  rempli  ;  il  sa 
trompait.  ViEellius  est  tué,  et  Yespa- 
sien ,  partout  victorieux,  envoie  Céréa- 
lis  commander  dans  les  Gaules.  Plus 
de  cause  de  discorde  dans  les  légions 
romaines;  plus  de  dissimuliilion  pos- 
sible  de  la  part  de  Civiiis  et  de  ses  con- 
fédérés, qui  d'abord  disaient  n'avoir 
pris  les  armes  que  pour  soiUenir  le 
parti  de  Vespasien.  D'un  autre  c&U, 
peu  d'accord  entre  les  Gaulois  et  les 
Bataves ,  et  une  secrète  jalousie  entra 
leurs  cbeis.  Sabinus ,,  qui  commandait 
les  Langrois  et  se  disait  descendaijt  d« 
Jules -César ,  se  fait  déclarer  empereur 
par  se^  troupes ,  et  refroidit  ainsi  tes 
autres  peuples  de  la  Gaule  qui  étaient 
disposés  è  prendre  les  armes.  Les  Ré- 
mois, qui  s'étaient  assemblés  pour 
proclamer  leur  iiiilépeudauce,  cnan- 
geat  d'avis;  les  Sequaoois,  restés  fi- 
dèles AUX  Romains,) marchent  contre 
Sabinus,  et  mettent  son  armée  en 
fuite.  Gviljs  et  Classicus ,  sommés  par 
Céréalis  de  mettre  bas  les  armes  et  de 
congédier  leurs  troupes ,  ne  répondent 
au  général  romain  qu'en  lui  présen- 
tant la  bataille  :  ils  sont  dé£iils.  CIvilJÂ 
livre  cependant  encore  de  nouveaux 
combats,  et,  après'  une  suite  de  suc- 
cès et  de  revers,  il  passe  le  BbÎD,  se 
retire  dans  l'île  des  Bataves,  j  attire 
Céréalis,  inonde  le  pays  par  la  rupture 
d'une  digue  qui  retenait  les  eaux  du 
fieure^  et  se  voit  dans  la  position  do, 
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ikire  périr  presque  en  entier  Farniée  Itien  compris.  On  pcul  feite  »mw  ce 
romaine;  il  ne  le  fit  pas,  et  prouva  rrproclie  au  marquis  de  St.- ai  mon , 
dans  celte  circonstance  que  sa  pru-  qui  a  écrit  sor  ce  seul  sa)ct  un  votaraK 
dence  Aait  éf;ate  â  son  habileté  ei  à  iti-fol.,  intiluV:  Histoire  de  la  pur- 
ion  courage.  En  eilfet,  tout  diail  c)ian-.  re  des  Bntaves  et  des  Aomiwv, 
gé  aulour  de  lui.  Les  Gaulois  avaient  Amsterdam,  t ^70,  accompagnée (fim 
éU  délaits  rt  tétaient  soumis;  les  grand  nombre  de  gravures ,  de  plus 
agents  secrets  de  Gcréalis  avaient  ga-    A  de  Cartes.  W — ■. 

gne' des  partisans  mime  parmi  les  Ba-  CIVITALI  (  MAtbieu  )  ,  né  ■ 
tares, désespérésdeToirleurscliamps  Lucqucs  au  i5',  siïde  ,  après  avait 
ravajîésjdesenTOvésroniainss'élaient  exercé  l'e'Ut  de  barbier  et  de  chimr 
fait  écouter  favorablement  delà  vier[;e  gien  pendant  quarante  ans,  deriil 
Véléda,  avaient  gagné  ses  parents  et  loutàconpim  sculpteur  si  habile,  q«e 
ceuxquirentoutaieni;  par  conséquent  fon  comparait  ses  ouvrées  à  cxttxdc 
les  Germains  paraissaient  peu  dispa-  Michrl-An^ie.  On  eu  voit  dans  b  ca- 
sés «  coiitinner  la  guerre.  Enfin,  le  fhédraledcGtiies,  et  dans  l'^lise^ 
ge'nml  romain  promellail  au  général  S(.-Miclic),  à  I.ucques.  It  florissail  a 
balâveuu  oubli  complet  du  pansé.  G-  i^t^tf.  T,a  singularité'  d'un  bom' 
Vilis,  influencé  par  ces  circonstances,  qui,  de  simple  barbier  pendant  qua- 
el  peut-élrè  aussi,  dit  Tacite,  par  crt  rante  ans,  devint  tout  de  suite  h 
amour  de  la  vie  qui  quelquefois  amol-  sculpteur  aussi  célèbre,  donna  lien  à 
lit  les  plus  grands  courages,  consen-  cet  épilapbe; 
lit  à  une  entrevue  avec  Céréalis ,  et  la  9I0. 

paix  fiit  conclue.  Depuis,  l'histoire  ne  In  titu  naturre  ^uiemit 

fait  plus  mention  de  Civilia;  mais  le      „    M«(A«ui C.Wiolt,  Lucauit; 
:  dernier  acte  de  cette  sanglante  Iragé^     Qu^oginU  ^^^^P^'J'^-"  >  "^ 
die  se  termine  parfimmoricl dévoue-  Scuhturcr  lubi/ù  amore  c/rptut 

ment  de  ta  généreuse Epoiiine,époH-  Et  factus  lubiiA  jeulptor, 

sedeSabinns(  f.Eponiirej.I.csup-  Scul/jUre,  proiinùt  toimtda 

plice  de  ce  dernier  eut  lieu  neuf  ans  "  omnet.  Z. 

après  les  événeracnl»  que  nous  ve-  CTVOLI,  on  CIGOLl  (  Lodb  ), 
lions  de  raconter,  dont  la  darc  se  s'appelait  Conii',  et  était  ne'en  iSS^ 
npporte  ans  années  i^o  et  ^1  dcl'ére  au  château  de  Cigoli  en  Taïraor. 
vulgaire,  I.a  guerre  de  Givilis  a  éié  Quoiqu'il  fut  élive  d'Alexandre  A Rsri, 
ëcriie  par  Tacite  avec  de  nombreux  it  a  toujuurs  copte  les  ouvrages  de 
détails  qui  n'ont  pu  trouver  place  ici;  Mtchel'Ange  ,  du  Con^e  ,  ^idré 
cUerempKt  presque  en  entier  les  deux  del  Sarto,  dii  Ponlorme  et  do  Bam- 
derniers  livres  de  son  histoire.  TJulle  rhe  ;  il  consultait  cependant  Sairii  & 
part  ce  grand  écrivain  ne  se  montre  Tito  ,  qui  tenait  à  Florence  nn  n^ 
plus  vif,  pins  brillant,  plus  animé;'  distingué  parmi  les  peioires.  Cmt 
nais  comme  le  théâtre  de  cette  guerre  Toyiagea  dans  toute  la  Loinbardie,  ft 
se  trouve  dans  un  pays  auquel  la  main  y  fit  des  éludes  assidues  ;  il  tr«vÀ 
des  hommes  et  le»  irruptions  del'O-  ensniiepourle  grand-duc  deToscnr, 
céan  ont  fait  subir  de  nouvelles  for!-  qui  fiit  si  cOnielicdc  ses  ouvragrsqal 
mes,  il  en  est  résulte  que  les  traduc-  l'iioiibra  d'une chaitje d'or,  et  lenvBTi  • 
leurs  et  les  coimnentaiears  de  f  bisto-  b  Rome  roniinuer  ses  e'tudes  c(  lîiit 
rien  tvmain  ne  fontpas    tanjonrs    un  tab!cMi  jKturPëglisede  St-Picm. 
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E  fit,  en  concurrence  avec  Bnrroclie 
pt  Michel-Ange  de  Caravage,  un  Ecce 
honotid  supérieur  au I  tableaux  des 
autres  maîtres.  A  sou  retour  à  Floren- 
ce, il  fut  chaîne  des  [triucipaux  ou- 
vrages qui  s'y  irouvèreul  à  faire.  Il  fit 
coniiaîlre  son  goût  pour  l'architecture 
dans  plusieurs  félcs  publiques ,  et 
dans  les  de'cura lions  de  théâtre  faites  à 
Foccasiou  du  mariage  de  Maiie  de 
Medicis  avec  Henri  IV.  Le  piédestal 
et  la  sLiIue  de  ce  monai'qiie ,  que  l'on 
voyait  avant  la  rèvoluliou  sui'  le  Pont- 
Keuf ,  à  Paris ,  oat  été  faits  sur  ses  des- 
sins. Givoli  fut  toujours  mallieureux , 
«nvié,  persécuté,  et  souvent  mai  ré- 
compensé. 1,3  facilité  de  sou  pinceau 
tt  son  génie  lecond  furent  les  seules 
croies  qu'il  employa  contre  ses  enoe- 
Hiis.  Le  Martyre  de  S,  Étieruu  passe 
pour  le  plusbel  ouvrage  de  cet  artiste  j 
ce  fut  ce  tableau  qui  fit  appeler  Civoli 
le  Corrige  âorentin.  Paul  V  lui  donna 
lin  bref  pour  le  Dire  recevoir  chevalier 
servant  dans  l'ordre  de  Malle  ;  il  re- 
çut cet  honneurâ  ttomc,  au  lit  de  la 
mort,  eu  i6i5,  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans.  Jean  Biliverli,  son  élève, 
a  aclievé  plusieurs  de  sts  tableaux, 
A — s. 
:  CIÏIÎMSKY  (  Am)a^-REMi  ) ,  reli- 
gieux polonais,  de  l'ordre  des  froncis- 
Tains,  a  yéoi  dans  le  17".  siècle, eta 
fait  UD  ouvrage  singulier,  ayant  pour 
titre:  Laurus  Iriumphalis  sanguine 
'JFraiiciscatiorum  yrovincice  Poloiue  à 
Sueois,  Cosacis  et  Sungaris  recen- 
ter  profuso  ,  «mérita,  Cracovie, 
i(i6o.  C~An. 

■  CIZEROÎI  RIVAL  (  Fhançois- 
."ï^ouis),  néU^yon,  le  i".  mai  1716, 
y  mourut  veB  l'année  1795.  On  a  de 
fui  :  1.  Zéphire  et  le  Ruisseau,  f^bfe 
aU(^o>riqitc;  11.  Lettre  critujue  sur  le 
Jicre  iiuitalé  :  le  Dessinateur  pour  les 
ctofies  d'or,  d'argent  etde  soie  (  1  ^ÔSJ; 
1  II .  Sécréationi  littéraires,  ou  Anec' 
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dates  el  remarques  sur  différents  su- 
jets ,  1 765 ,  iu-i 'i ,  recmil  a.iscc  cu- 
rieux. On  trouve  à  la  suite  tiaMêmmre 
historique  sur  Destouckes ,  el  un 
Mémoire  historique  sur  Brossetta 
(  Fqy.  Bhoïsette  ).  IV.  Pemarquei 
historiques,  critiques  et  mythotogi- 

Îues  sur  les  œuvres  choisies  de  J.-S. 
ousseau  ;  V.  la  Répétition,  comédie  ; 
VI.  il  a  été  éditeur  des  Lettres  fami- 
lières de  Boileau  et  Srossetu\  ft^. 
BboMette  1.  On  lui  attribue  des  Let- 
tres diverses ,  in-i'i ,  et  des  Poésiet 
diverses ,  in-^".  A.  fi— t. 

CL4G.r<y-.ZÉBoi. 

CLAIR .  ou  CLAIRS  (  S.  ),  premier 
év£que  de  Nantes,  et  apôtre  de  la  cdie 
méridionale  de  Bretagne,  vivait  sous 
le  règne  de  Probus,  et  fut  envoyé  de 
Borne  dans  les  Gaules,  avec  le  diacre 
Aitéodat,  vers  l'an  iSo  de  J.-C.  Ccst 
une  ancienne  tradition  dans  le  diocèse 
de  Vannes  que  S.  Clair  y  termina  sa 
vie,  et  y  fut  enterré.  Ses  reliques  fu- 
rent transférées ,  en  87S ,  à  l'abbayé 
de  St.-Aiibin  d'Angers.  Sa  Utn  est 
marquée  dans  les  martyrologes  an 
.1".,  au  10  et  au  1 5  octobre.  — 
Plusieurs  agiographes  ne  distinguent 
point  S.  Clair,  éTO]ue  de  liantes,  de 
S.  Claii  ,  ou  Clairs,  martyr  ,  afri- 
cain d'otigiiie,qui  fut  envoyé  de  Borne 
en  Aquitaine,  et  pr£cha  l'Ëvanple 
dans  le  Limousin,  le  Périgord  et  l'A]- 
liigeois.  La  ville  de  Lecioure  prétend 
avoir  été  le  théâtre  de  sou  martyre. 
Son  culte  est  célèbre  dans  le  Berrt  et 
dans  plusieurs  provinces  méridionales 
de  la  France.  Henscbénius  a  cherché 
à  éclaircir  l'hisloire  de  ce  saint  dans 
son  commenl.^ire ,  De  S.  Claro ,  epi^ 
copo  martyre  Leetorte  in  Novem- 
popuiaaiâ  ;  mais  cette  histoire  est 
restée iricerlaine.  —  S.  Claik,  prêtre 
en  Touraine ,  qui  visait  sur  la  fin  du 
4*.  siècle ,  était  né,  dit-on ,  dans  fAu- 
vergne,  d'une  Êmùila  disliuguée.  Il  fut 
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Aéré  par  5.  Martin  de  Tour>,dani  etrf publiée  par  Bollandosrt  par  tl>* 

ion   monastètv  de  Marmoutier ,   et  billon.                                V-*— tk. 

monnit  trois  jours  avant  sod  maître.  CLAIR  (  S.),  prêtre  et  martyr  dau 

S-  Sulplce-Stfvèrc,  qui  fut  particuiiè-  le  g',  liècle, naquit  à  Rocfaester,  n 

t^roetit  lié  avte  lui,  en  fait  un  grand  Angleterre,  y  fut  onlairoe  prêtre,  et 

él<^.  11  fit  transporter  son  corps  dans  passa  dam  les  Gaules.  Il  s'établît  dnt 

féglise  qu'il  avait  fait  bâtir  i  Primu-  te  Vciin,  et  mourut,  dit-on,  TKtHne 

fiac.  S- Paulb  composa  trois^pilaphes  de  sa  chasteté.  Une  fiànme  n'ayant  pa 

en  son  honneur ,  et  les  envoya  i  Sul-  làire  chanceler  sa  venu ,  se  crut  ouiia- 

Sice-Sévère ,  qui  les  lui  avait  deman-  griL>,  et  commit  k  soin  de  sa  vengeam* 
ées.  $■  Clair  n'est  point  nomm^  dam  à  deux  assasiiiiis  qui  le  massacrant, 
lesaucicn;  marlyi'ologci;  maissaftte  ven  fan  894)  *^^  un  boui^  qâ 
est  indiquée  au  8  novembre  dans  le  porte  son  nom  ,  situé  sur  FE^,  â 
manyrol (^'romain moderne.  V—VE,  neuf  lieues  de  Fontnse ,  et  à  âoioe  de 
CLAIB,  ou  CLEB  (  S.  ] ,  abbé  de  itouen.  Ce  bourg  est  ceiaire  par  le 
Sl.-Harcel  de  Vienne  en  Dauphiné,  traité  qui  accorda  à  Boilon ,  doc  da 
naquit  vers  les  commencements  du  Normauds,  la  province  de  Nonm- 
régnedeCloIaîrelI,  sur  les  bords  du  die  et  la  princesse  Gisellepouri^itK 
Bfaône,  dans  un  lieu  qui  ponc  mainte-  On  voit  encore  auprès  du  bourç  aa 
Dant  son  nom.  11  était  encore  en  bas  ermitage  où  Fan  croit  que  S.  Clair  Bà-' 
i^  lorsqu'il  perdition  pèrerQnelques  sait  sa  demeure,  et  oii  Ion  va  enpè)^ 
années  aprb,  sa  mère  entra  dans  le  rinagedeious  les  lieux Toisins.  Uji 
monastère  de  Ste.-Blandine ,  qui  ser-  dans  le  diocèse  de  Coulancrs  un  aolR 
Taitderetraîtei  vingt-dnqTeutes,et  bourg  qui  porte  le  nom  de  S.  Clair,  et, 
le  mit  dans  le  monastère  de  St.-Fei^  suivantuiicaBciennelraditian,lesaini 
reol.  II  gouverna  pendant  pins  de  y  vécut  quelque  temps  avant  dex  le- 
vingt  ans  le  monastère  de  St.-Mar-  tirer  dans  le  Vexin.  Plusieurs  ^be 
cel,  où  vivaient  un  grand  nombre  de  de  France  sont  dédiées  sous  son  ion- 
religieux.  On  prétend  qu'il  prédit  cation.  Son  culte  est  cdèbre  dans  les 
dans  sa  dernière  maladie  les  ravages  diocèses  de  Roneu  ,  de  Paris  et  de 
que  les  Sarrasins  et  les  barbares  dA-  Beauvais.  Il  est  nommé  le4novt» 
^que  devaient  exercer  long-temps  bre  dans  le  martyrologe  de  Fr^KC  d 
aprb  dans  sa  patrie.  Baillet  dit  qu  il  dans  le  romain.  «  L'histoire  de  S.  Oaif; 
ne  ferait  pas  difficulté  de  rapporter  >  dit  Baillet,  est  couverte  de  a^a 
plusieurs  miraclesopérésparS.CIair,  ■  quiont  paru  jtisqu'idimpénétratla 
a  si  ceux  de  qui  nous  les  tenons  nous  >  à  ceux  qui  ont  essayé  de  tes  penxr. 
•  avaientlaissédequailesgarantir.»  sLavariétédei  fictions  dont  ob  fa 
Se  sentant  près  de  sa  fia ,  S.  Clair  >  obscurcie  a  été  cause  qne  Fob  a 
se  Gt  porter  dans  l'élise  de  Sainte-  '>  supposé  deux  saints  de  ce  noaa  ib 
Blandine.  Onl'éteDdilsuruncilice,  et  »  la  nvière  d'Epie.  >  Maia  cxOeMÎ- 
pendant  trois  jours ,  il  ne  cessa  de  nioD  n'est  appuyée  rinkacon  foM- 
prier  et  de  chanter  le  psautieravec  ses  mÊnt  solide.  Le  S.  Gl^pîmKméMr 
religieux.  On  croit  qu'il  mourut  dans  quelques  auteurs  modernes  aurait  éi 
ce  saint  exercice,  vers  l'an  66o.  Ses  prêtre  des  idoles ,  converti  par  S-K- 
retiquès  furent  dispersées  par  les  cal-  caise  de  Bouen  ,  et  martjnûé  iv 
vinisles  dans  le  i6*.  siècle.  Sa  vie, an-  .  rEpte(  ^i>^.Trigan,  iftttotrvMdF- 
'  <iennemet(t  écrite  par  un  uoDyine,  a  tiastiqiuù  tlormmiàie,  lomaD). 
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Oa  tUtieiU  S.  Clair ,  car  Kobert  place  sans  «ncvo  inierm^iaire.  Il  fut 

IDcniau.eiitalitt,  Paris,  i6.>5,iu-4''->  l'iui<l«scnfaiitetespluspcé«ocesqu'on 

•ten  français,  Boaen,  i645,iii-6\  «it  renurqurf  juSqu'id.  A  dii  ans,  il 

-La  TÎe  da  mfiBie  saint  a  clé  pubKile  l>ui>  les  Sections  coniques  d<i  mar- 

parMatlneu  le  B<iB,chnntre  relier  quis  de l'Hâpiul,  l'ouvrage  le  plus  sa- 

de  St.- Victor,  Paris,  i63o,  in-B-.i  «nt  qu'il  y  eût  Mors  sur  l'applicatioa 

«t    par  Jacques    Boyreaa,   jésuite,  de  l'algibrc  i  la  géométrie  et  sur  les 

i656,in-i3.  V— VE.  courbes;  presque  au  ssildt ,  il  dévora 

CLitfiAC  (  Lons-AiiMté  os  la  l'analyse  des  Infiniment^  peliti,  da 

Mamibdk)  servit  d'abord,  pendant  m Jme  auteur.  Eu  17.16,  âge  seule- 

'sis  Bus,  dans  l'iniaiilerie,fiît  reçu  in-  nent  ^c  douze  ans  el  buit  mois,  il 

^nieuren  i^ii^eisetrouTalao^e  1»éseula  à  l'acadenie  des  sciences  de 

année,  en  celle  quilité,  aux  siégesdu  Paris,  unmémoire/sur  quatre  courbes 

Qoesnoi  et  de  Bouchain.  It  quitta  le  douées  de  propriétés  remarquables, 

génie  après  In  paix,  y  rentraen  1733  L'acadéinie  douta  d'abord  que  ce  mé- 

*nc  k  grade  de  capitaine  réformé,  moire  fût  enttèremenl  de  lui;  mats  les 

■erritaii  si^  deKehl,en  i^33,et  i  réponses  qu'il  fit  aux  questions  qu'on 

celui  de  Pbilisbourg,  où  il  fut  blessé  'ni  adressa  dissipèrent  tout-à-fait  ce 

au  bras.  Il  devint  successivement  in-  doute.  Le  eonp  d'essai  de  notre  jeune 

^iitrui-en  cKef,  colonel,  et  enlin  bri-  géomètre  <st  imprimé  à  la  suite  d'ud 

^dierdes  années  du  roi  en  1748.  Il  mémoire  de  son  père,  dans  le  tome 

avait  servi  aux  sièges  de  Meuin ,  d'Y-  IV  des  Mitcellanea  Berolinensia  , 

prcs,  de  Famés,  de  Namur  el  de  Kcompagné  d'un  certificat  d'authenli- 

Berç-op-Zoom.  Il  mourut  h  Bergtte  le  cité  donn^  par  Fontcnclle  au  nom  de 

<)mai  1753.  On  a  delui:!.  l'^ûtoira  l'académie  des  sciences.  Pascal  s'est 

ûes  révobitions  de  Perse  ,   1750,  paiement  annoncé  de  bgnne  heure; 

5  vol.  in-iï  !  celte  histoire  va  jusqu'en  00  a  dit  qu'il  était  parvenu  seul  jusqu'i 

1 730  ;  II.  Vlneèniear  de  campagne,  la  3a'.  proposition  du  1",  livre  d'Eu- 

ou  Trmtéde  la  fortifieation  passa-  clide;  mais  ce  fait,  indiqué  d'une ma< 

géré',  1750,  in-4''.,fig.,oavraçe fort  nière  assez  vague,  n'a  point  le  degré 

«stimé ,  et  qui  est  en«>re  le  meilleur  de  certitude  et  de  noiorie'té  des  pre- 

^enous  ayons  sur  cettematiire.J.L.  miers  succès  de  Clairaui.  Cependant,  - 

Lectnnte  en  a  donné  un  extrait  sous  nons  nous  garderons  bien  d'établir  un 

ce  litre:  la  Science  des  postes  mili~  parallèle  entre  l'un  et  l'autre;  car  il 

taires,  1759,  in-ia.         D.L.C.  est  permis  de  croire  que  les  progrès 

CLAIBAUT  (  Alzxii-Clâude  ),  du  dernier  âalent  dus  en  grande  par- 
né  À  Paris  )e  7  mai  1 7 1 3  ,  fils  de  4ie  aux  leçons  excellentes  de  son  père, 
Jean-Baptiste  dsiraut,  maître  de  Aïo-  elMiteut  à  l'ingénieuse  adresse  a veC 
thématiques  distingué  et  associé  de  laquellecepère,  aussisageqil'éclairé, 
r«cadémie  de  Berlin ,  fin  Tun  des  trots  «wil  su  exciter ,  diriger  et  modérer 
e^omèlres  qu'on  peut  rroArder  comme  quelquefins  l'ardeur  de  son  dis.  L'in- 
les  successeurs  immédiats  deN^ton  flnence-de  l'éducation  doit  paraître  ici 
dans  la  découvH-te  des  lois  du  systfr  d'autant  plus  probable,  que  le  frère 
me  du  mMde.  Son  entrée  dans  ta  puîné  d'Alexis  Clairaut  avait  ^alc- 
carrière  des  matltéma tiques  suivit  de  ment'  tait  des  progrès  asseX  rapides 
près  celle  d'Euler.ct  précéda  celle  de  pour  être  en  état,  à  l'jçc  de  quatorze 
cfÂlembert,  U.  la  suite  desquels  il  se  ans,  d«  lire  it  l'acadenue  des  ictences 
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im  mànoire  de  sa  oomposttioD.  Lès  de  Monbreuil ,  près  de  Paris ,  -IbiB^, 
espérances  qu'il  dooiuit  ne  purent  en  ini^,  peur  rinstriictionda  jeaiie 
nulbeureusementserealUer.bpetite-  roi.  Il  monltait  alors  ungraliddà- 
ycrale  l'ayant  emporte  en  deux  )oars,  tir  d'entrer  au  service,  et  son  pèn 
i  l'âge  de  seize  ans,  un  an  apri»  qu'îi  tira  plus  d'une  fois  parti  de  ce  ff^ 
put  publié  un  Traite  des  <juadrtUu-  chaol  pour  .l'ester  aux  ctode  du- 
tes  circulaires  et  hyperboliques ,  thématiques.  Ënlin ,  à  treize  ans,  il 
approuve'  par  l'académie.  On  iious  a  éttiit  en  état  de  tenir  sa  place  àk» 
coDservédans  réloge  arviëmiqued'A-  une  seciélé  de  savants  et  d'arlisia  ni 
Jcsis  CiairauttdesdétailslinliDtéres-  m  IroinaieDt  la  Coudamine,  Noild, 
sants  sur  sa  première  éducation.  Son  julien  Leroi.  Taot  de  succès  le  firol 
.père  l'ini^  de  boBne  heure  àlascien-  coiuiBitred'un^raud  nombre  de  per- 
ce qu'il  prdèssail;  il  y  fut  engage  par  isonncs  distinguées  par  leurs  pUctsel 
la  iuslesse  d'esprit  que -fit  paraître  leurs  lumières,  et  il  étùl  à  cnisèt 
J'im&nt,  pour  ainsi  dire,  dis  quil  put  -qs'il  ne  fût  entraîné  dans  une  caraièn 
parler,  et  il  commença  par  exiitec  sa  plus  biill^Dte  ou  plus  lucrïtire  qw 
«uriosité  pour  la  géométrie,  en  lui  .  celle  des  3Cteoc«s;  mais  il  demcua 
.enseignant  à  connaître  les  leUrcs  de  fidèle  à  U  géométrie ,  «t  s^  premim 
i'alphabet  sur  les  figures  des  élémeuts  Iravaox  furent  bien  réoURpeosés  pu 
d'Ëuclide.  par-là,  ului  inspira  le  de'-  les  suffrages  honorables  qu'il  recueil- 
.sir  d'en  tracer  de  pareilles,  ei  d'en  lii.lorsqu^i^itparattreses^eabtfrcto 
apprendre  les  propriétés,  qui  ne  sont  sttrles  courbes  à  Jouble  courbait,  le 
jiutre  cbi}se  que  les  lois  de  leur  cens-  premier  traité  qui  ait  été  publjé  ar 
.truction ,  ou  qui  dérivent  de  ces  lois,  celte- matiire,  et  qu'il  avait  camnettt 
Il  parait,  en  effet,  que  la  géométrie,  Jt  l'âge  de  treize  ans.  Les  a[)probatiojii 
dont  Pol^eC  est  sensible,  convient  dont  cet  ouvrage  est  revêtu  nrailrat 
inieux  au  premier  âge  que  les  opéra-  qu'il  était  en  état  de  paraîtra  dés  lyiçt 
.lions  de  calcul,  et  doit  ttre  préférée  JautMr  n'ayant  «ncore  que  seize  aH. 
pour  faire  commencer  de  bonne  heure  £n  i^Si,  Clairaut  fut  jugé  £pt 
fétude  des  mathématiques;  mais  il  d'entrer  h  l'acadépiie  ;  mais  cmuk 
&ut  d'abord  que  ce  soit  une  gétww-  il  n'avait  que  dix -huit  ans,  on  U 
triepratique.oii.la  vérilédespropost-  obl^é  de  oemauder  au  roi  ooe ptr" 
lions  se  inanilèsie  à  l'œil  ou  se  prou-  mitsion  spéciale  pour  lui  préscfilK 
Tc.  par  l'expe'rience,  et  que  la  cons-  le  feune  candidat,  le  réglemeulilcli 
iajite  répétition  des  m£mes  &its  con-  compagnie  porijtfit,  qu'on  n'ctait  pN 
diiise  enfin  au  désir  dj  chercher  dans  pligiUe  au-dess|Ms  dc.fingtatts-C^ 
l'cuchainement  des  opérations  ta  -dispense  fut  accoMée  alors  povrli 
caïue  de  la  certitude  de  leur  résultat  première  fiii$;  il  n'y .  eut  pas  li»  i  b- 
Le  père  dedairaut  fit  marcher  de  solliciter  depuis.  Un  accueil  aossi  Mi- 
front  l'enseignement  des  langues  avec  pressé  ne  fil  qu'augmenter  l'ardeorV 
celui  des  matbcmalîqucs,  et  sut  trou-  Clairaùt  pour  le  if^avaU,  et  iesbonO 
ver  le  temps  de  faire  entrer  dans  l'es-  de  cet  article  ne  nous  pemWteat  p> 
.pritdeson  élèvebeaucoupdeconnais-  de  donner  le  détaij  des  nombctui 
sances  accessoires.  A  neuf  ans,  il  sa-  méimutes  d'analyse,  de  o)êcanii[<K  el 
vait  ass^  de  fortificaiian  pour  enten-  d'uptiqiie,  qui  en  furent  le  fruit.  Gbi- 
dru  et  dévclfjpprr  les  opérations  d'un  raut  s'élant  licavei-  Maupcrtui*,  W 
siiiuihcrc  de  siège  qu'où  ut  ait  çaïap  b  réputatioa  coiiuneiiçail  à  s'éuMni 
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ili  aHèrent  enseniMe  vinicr  i  Bâie  '  que'  celtes'  âne  FUmstcad  aVaït  cons- 

Jean  Bemoulli ,  qui  avait  eu  une  part  i  truites  en  s  appuyant  sur  les  recher-  ' 

ti  brillanie  dans  l'inrentioD  des  nou-  chcs  4^ewtOT).  Cette  soIntiDji  n'étant 

véàus  calculs,  et  qui,  par  sou  âge  qu'n[)[^kimative,<»mii)etoutGscctlcs 

coDiiDe  par  son  savoir,  était  te  Nestor  qu'on  a  obtenues  depuis  du  même 

des  géomètres.  De  retour  à  Paris,  '  probtémc,  elie  ne  donna  d'abord  que' 

Gairaut  et  Maupcrlob  s^  retirèrent  la  moiiié  du  niouyemeni  de  l'apogée 

ati  mont  Valérien  pour  «e  livrer  plus  de  la  lune  ;  Clairaut  se  pressa  ti-op  ' 

rniièreotent  à  l'étude.  I^  uurquise  du  d'en  conclure  qu^  fallait  modifier  la 

CJiasiclet,  l'amie  de  Voliaire,  foulant  loi  de  l'allraction.  BulFon,  qui  était 

acquérir  des  connaissances  en  raalbé-  alors  au  rang  des   mathématiciens, 

matiques,  allait  souvent  à  cheval  visi-  combatlit  cette  idée,  mais'par  des  rai- 

ter  Clairaut  dans  sa  retwile,  etpren- .  sens  fondées  sur  un  abus  de  mots.  Ce- 

dj«  de  lui  des  lc;on.s  qui  ont  été  l'oc-  pendant  Clairaut  revint  sur  ses  cal- 

dtion  des  Eléments  de  géométrie  cnls,  et,  les  ayant  poussés  plus  lun  , 

qu'ils  publiés  depuis.  La  question  de  trouva,  d.ins  une  nouvelle  correction, 

lafigure  d<;  la  l«ne,  qui  occupait  alors  I&  dénoâment  de  la  difliculté;  ainsi  la 

r^cadémic,  oITiait  trop  d'attrait  aux  loideHewionnepanit défeclueuseun 

recherches  d'uu  géomètre,  pour  que  moment  que  pour  recevoir  ensuite 

Qairaut  ne  s'y  donnât  pas  tout  entier;  une  confirmation  plus  éclatante.  CI  ai- 

il  fijtdn  nombre  des  académiciens  qui  raut  eut  encore  l'honneur  deluipro- 

aUèront  en  Laponie  mesurer  un  de-  curer  uu  nouveau  triomphe.  L^Tetonr 

gré  du  méridien;  cette  mesure  fut  de  la  comète  de  iSS^ijtr^it  par 

Tdb\et  de  plusieurs  mémoires;  et  son  Hallej  pour  1757  ou  i^SS,  pouvait 

Traité  im  la  figure  de  la- terre,  le  Être  retardé  par  l'action  de  Jupiter  et 

premier  écrit  de  quelque  étendue  où  de  Saturne  dans  le  voisinage  desquels 

un  géomètre  français  ait  ajouté  aui  elle  devait  passer  avant  de  redevenir 

«lécouvertes  de  Newton ,  le  premier  visible.  Clairaut  appliqua  sa  solution 

aussi  où  l'on  trouve l'eipression  aaa-  du  problème  des  trois  corps,  à  l'éva- 

lytique  de«  conditions  de  Féquitibre  loation  de  ce  dérangement ,  et  trouva 

4»  fliudea ,  est  regardé  comme  l'un  que  la  révolution  de  la  comète  serait 

des  plus  beaux  ouvrages  de  mathéma-  alongée  de  cinq  cent  onic  jours  par 

tiques  du  si^le  dernier.  Ou  peut  voir,  l'aclios  de  Jupiter,  et  de  cent  jours 

àraiiicled'ALEmERT.IesHJeletfim-  par  celle  de  Saturne.  L'erreur  de  ce 

punanceduproblèmedestroiscorps,  résultat  ne  îàt  que  de  vingt-deux 

etquerJairaiits'enetailégalemeotoc-  jours,  et  M.  de  Laplace  a  remarqué 

eupé.  Ces  deux  géomètres. présenté-  qu'elle  n'eût  été  que  de  treize,  si  Clai- 

Kutle  même  jour  leurs  solutions  ik  raut  avait  connu' plus  exactement  la 

l'académie  des  sciences;  Clïirautreu-  masse  de  Salurne.  Cette  belle  appltca- 

dit  compte  de  la  sienne  dans  la  séance  tion  exigeait  des  calculs  immenses, 

publique  du  1 5  novembre  1 7^7  (  ^-  yoor  lesquels  Clairant  se  fit  aider  par 

les  Mèmmres  de  facadémie    des  Lalandc,  et  même  par  quelques  da- 

Kienees.  )  Il  en  tira  une  Théorie  de  mes  ;  mais  il  avait  préparé  toutes  les 

l»  lune,  qui  rempoiia  le  prix  pro-  formules  avec  celle  simplicité  et  celte 

posé  par  l'académie  de  Pétersbout^  en  clarté  qui  caractérisent  tous  ses  ouvra- 

'  I^So,  et  d'après  lAqitclIc  il  publia,  gn.  Comme  il  tournait  ses  cfTurts  ci 

«a  i7!)4,  des (ablca kcB plus fxactu  mi  tu«  t«s  Icif  applications,  il  0» 
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cherdia  j'abtifâ  qu'i  simplifier  les  alcris  naménqaea,  elquî  ne  int,m 

équibonsduprobldDiedcalroùcorps,  ne  voulut  pas  se  procurer  Tûde  de 

«neprëfit  pailepamquel'oDpoU-  ces  hoinniM  capables  de  souleuir  long- 

Tsit  tirer  de  [a  forme  symelrHpe  sous  temps  un  traTail  presque  niétiiiiqnc, 

laquelle  elles, se prëscutent,  lorsqu'on  et  sans  le  secours  desquels  \ti  {Ah 

ravisage  le  proDlJme  dans  toute  sa  belles  formutes  jerùënt  demeuiHi 

géD^ralké.  Il  essaya  qudqties  criti-  stériles,  f^st  peut-Jtre  le  detaut  d'un 

^ea  à  ee  sujet;  cl,  pov  y  répondre  tel  seconis  qui  a  rendu  d'Alembert 

et  montrer  que  ce  n  e'tajt  pas  la  dilî&-  moins  soigoeii^l  de  perfeiittoBBcr  sn 

cdié  d'obt«tur  ces  équations  qui  l'a-  résultats;  ajoutn;  h  cela  que  les  non- 

Tiit  arrêté,  illit  à  l'académie,  ll'oc-  breux  détracteurs  de  ses  succbldlé- 

easioD  d'nn  prix  proposé  par  M.  de  raires  formant  im  parti  pour  aii- 

Laungoaîs ,  un  m^oire  ou  il  tira  de  ter  son  mal ,  qui ,  sans  leuv  eugén- 

ees  mémet  équations  des  conséquen-  tion ,  n'eât  été  que  son  émule.  Oairant 

cfs  qui  sont  devenues  fécondes  entre  s'éunt  renfermé  dans  1»  cullnre  do 

les  mains  de  ses  niccesseurs;  mais  ne  nuthëiaatiqnes,  ce  n'était  que  sons» 

voyant  loujours  que  la  difficulté'  d'tn-  point  de  vme  ^'on  pauTail  le  eom|» 

t^rer,  c*est-&-dire,d'i^enirune  so-  rerikd'Alembert;  et,Hi  raslronomiea 

luliou  exacte,  il  termine  un  cidcul  de  pins  grandes  obligations  as  pn- 

par  ces  mots  :  «  Intègre  maintenant  mîer  qu'au  second,  celui-ci  a  réûln 

»  qui  pourra.  >  Et,  jusqulci,  per-  des  problèmes  tion  moins  imporlaiiU 

MBne  n'a  pn.lefàirc.CetaorGean,cu-  et  peut-être  plus  difficites ,  dont  il  w 

rienx  peur  rbistoiic  de  la  science,  a  partaee  l'honneur  avec  personncSt 

i\i  inséré  dans  le  Journal  da  m-  »  moins  bien  réussi  dans  les  appGn- 

rants  (aoAt  i^Sg).  On  troaTc  aussi  tions,  il  a  pins  araacé  ta  Kitnce, 

^ns  M  même  journal  (  décembre  Qairauteutdes  disciplesquiliiifiral 

»76o,  et  janvier  i^âf  > lus  premiers  honneur;  de  ce  nombre  était  Tilluslr» 

essais  de  Clairaat  sur  celle  matière,  elmalbenreuxJBBiily.Lorsqueceiin-ei, 

lelsqu'ikaTaientétéprésenlésd'abond  dessinant  h  grands  traits  le  tablmi 

Jrl'académie^ sciences; maisce n'est  des  progris  que  l'analyse  a  bilto» 

pas  sans  quelque  peine  qu'on  voit  les  à  la  physique  ceksts  ,  rend  un  jiuU 

purnaus  scicniifîqam  de  ce  temps,  bwnmageàfatntémoiK  desmmaîirei 

Accnpésd'unediscussion  trèsanhnée,  Hftrace  arec  aatant  de  justesse  qsr 

«t  presque  d'une  dispute ,  entre  6i&-  d'doqnence  le  pwirait  du  réritaw 

tnnbertetCUiraut,  suscitée  CD  grande  céomètre,  ef  montre  quelles  doiTciit 

Ertie  par  les  éloges  ndiscrets  de  ces  être  les  qualités  éminenies  de  Fepnt 

mmesqui  ne  montrent  tant  de  tUs  d'un  savant,  dignedece  titre.  Cemor- 

Eour  la  gloËe  d'un  savant,  que  dans,  «au,  que  sa  longueur nousenipêdiedt 

iTue  oen  déprécier  un  autre ,  et  ne  rapporter  ici,  et  Ton  des  plus  row- 

marquent  leur  eiistence  que  par  1rs  quasles  de  ceux  qui  sent  sortis  de  tt 

[  querelles  qulils  évitent.  Les  traTonx  plume  de  Bailly,  est  bien  propit  ^ 

de  Clairaut,  sans  cesse  rapprochésdu  iaîre  appiécierles  diécla mations rag»» 

public  par  des  applications,  frappé-  que  des  espîls  snperBciels  ne  ceôe* 

lent  davantage  les  yeux  de  ce  pnbKc  de  reproduire  contre  les  sdences  eiK' 

que  les  recherches  abstraites  de  d'A-  tes  et  ceux  qui  les  cultivent  { HisS^f 

lemberl,  qui  n'eut  jamais  assez  de  pa-  de  TaslTorwinie  moderne,  vm-  U'r 

IROCS  pour  eslreprsBdœ  de  l«n{>-  pfç.  i()2).  PooDiie  pas^iateii^Pf 
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-CAin>a£ntion  des  rechnrcbes  d«CUi-  iii8ait  ffi  suspendre  Yai^ge  'peai»at 
nul  sur  le  syilime  du  monde ,  nous  assez  lon^-temps.  Le  lirre  de  Glairaut 
avons  diSere  de  [miIm  des  deux  ou-  ne  iKwvail  donc  manquer  d'avur  un 
mgeséleinenlaires^'il  a  composes,  frand  succès,  La  marche  qu'il  y  avait 
etqui ,  par  leur  élégance  et  leur  clane,  tracée  ne  fut  pourtant  pas  suiTÏe  par 
sont  «u  premier  rang  des.  livres  de  ce  ses  contompsnins;  on  trouva  que  \a 
genre;  ix  sont  ses  ElémenU  de  gm-  passage  trop  insensible  d'une  ve'rilé  k 
(>ielrie,i>e'<iultatdes]eçousqu|ildmiDa  une  autre  empjcjiait  la  mémoire  de 
à  M°".  du  Chastelet ,  et  ses  Éléments  s'en  saisir  aussi  fortement ,  et  que  IV 
d'algèbre,  Ddns  le  premier  Je  ces  OU-  bligationdeloot  amener  par  des  prcH 
Vrages,  il  n'a  voulu  faire  entrer  que  blêmes  occanonnait  de  ta  prtdisilé; 
Jes  propoMiioBs  fécondes  qui  servent  .msiscesinconTénieatsétaimfacilesà 
de  base  aux  ihéariet  plus  élerées ,  et  taire  disparaître ,  en  restreignant  l'o^ 
^u'ilfaui,  parcelle  ratsOQ,  avoir  sans  dre  d'invention  anx  drfvelopponenu 
cesse  présentes  à  Tesprit.  Pour  faoli-  nécessaires  pour  faire  apercevoir  le 
ter  la  tâche  de  la  mémoire  aBUuit<|ue  but  de  la  science,  etfier  eusemUa  la 
<eeIledu|ugenient,ilacherchBà  faire  grandes tbéories.  Avec  ces  modifie*- 
naitre  ces  propositions  les  unes  des  tions,  il  semble  que  la  marche  de 
autres,  dans  un  ordre  qui  parâl  celui  .CUiraut  doit  Être  généralement  adop- 
de  l'invention.  Par  ce  moyen,  il  a  lée.  Ce  géomttrc  est  un  des  savants 
rendu  son  Evre  très  propre  ii  faire  dontonpeutdire,  avecleplusdevé' 
coût»  l'élude  des  mathânaliques  4  rite,  que  l'histoire  de  leur  vie  n'est 
ie  jeunes  élèves,  en  elaiguaoi  les  dif-  que  celle  de  leurs  travaux.  Glairaut  ne 
£cultéi  et  l'nppareil  par  lesquels  la  s'est  point  narié.  Qunque  très  répan- 
niélhode  des  auciens  bit  acheter  la  du  dans  le  monde,  il  s'âail  impose 
rigueur  qu'on  lui  attribue  exclusive-  l«  loi  de  ne  jamais  souper  en  ville; 
menl.Cependant,ilne&nt  pascroire  il  l'observa  long-temps  ;  mais  cédaAt 
^e  les  âéûients  de  Glairaut  soient  enfin  aux  impoitunités  de  ses  amis, 
inexacts;  l'enchaînement  qu'ils  pré-  ily manqm;s«>ncstomacfiitdérang4, 
sentent  |>eul  encore  satisfaire  un  esprit  cl  cette  indispoulion ,  jointe  à  un  grès 
ivsie  qui  veut  «rrJver  aux  apphca-  diame,  fenleva  aux  sciences  le  17 
lions  par  le  cbei^n  le  |Jus  court.  S'd  mai  1 766 ,  Igé  seulement  de  dnqiua- 
âait  utile  de  ramener  a  la  médiode  te-denx  aD».~&>n4*tre  eutlemafhcnr 
d'invention  la  fbriae  des  élémeiUs  de  .  de  lui  survivre,  peu  de  temps  sans 
géométrie  ,  cette  heurense  innova-  doute;  car  rhistorien  de  l'académie, 
lion  était  indispensable  pour  les  éié-  qui  a  ^t  l'eli^  de  Oairant,  dit  que,, 
tnents  d'algbbre  ,  dont  les  commen-  de  U  nombreuse  famille  de  ce  géomt- 
«enienls  n'offraient  aucune  prise  à  Tes-  tre,  dont  le  fin  avait  eu  vingt  en- 
oril  de  ceux  qui  vealent  apercevoir  le  lants,  il  ne  restait  qu'une  fille,  k  la- 
but  de  leurs  «tudes.  Eu  revenant  sur  -  quelle  le  roi  fit  une  pension  de  laoo 
les  pas  des  infenleurs,  Glairaut  fit  livres,  en  oonsidératiou  dii  mérite  de 
'  disparatire  l'espèce  de  mécanisme  que  ■onfrère.Il  fut  membre  des  premiè- 
la  forme  dogmatique  avait  introduite  rcf  acadànies  de  l'Europe.  San  étogs 
.  4sns  les  principes  de  falgètM^.  Le  vê-  se  trouve  dans  llusioire  de  edie  des 
ricable  objet  des  règles  fui  mis  »)  éii-  sciences  de  Paris,  dans  le  Jounut 
dence,  et  la  raison  eut  sa  part  dès  l'eu-  dei  savwUs,  dont  il  était  un  des  ré- 
kw  d'«i>u  car lièie  eu ,  atipararuit ,  il    dactcurs ,  et  auquel  il  a  finimi  beab» 
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r^up.d'artides  JntifresMDts.  On  y  loue 
U  nelleté  de  son  esprit ,  raf&bilité  et 
la  simplicité'  de  ses -manières.  Ses  oa- 
vragRS,  p[ib1i(!s  scpansmeut,  sont:  1. 
■Recherdies  sur  les  courbes  à  douNe 

■courbure,  Paris,  i73t,iu-4°.;  Il- 
■Élenunts  de  géométrie,  in-tt^.;  la 
i".  ^tion  est  de  i74«,  ei  la  der- 
nière de  1765;  111.  Théorie  de  la 

^figure  de  la  terre,  Paris,  1745,  in- 
8°.;  on  l'a  rSmprini^  en  i8o8j  IV. 
ÉlémeTOs  d'algèbre,  raS".;  la  1", 

-ridillonestde  i746ila5',,  imprimée 
en  1760,  est  uès estime; en  1797, 
iJ  en  a  paru  une  avec  des  additions 
tirées  en  partie  des  leçons  données 

■à  fécale  normale  par  Lagrange  et 

•  Laplace,  et  précédée  d'un  Traité 

■élèmeMaire  d'arithméli^e,  1  vol. 

-in-8°.;  V.  Théorie  de  la  Urne  dé- 
duite du  seul  principe  de  l'attrac- 

'.Uon,  in-4°-)  pièce couronirfepai'  l'a- 
cadémie de  PÀerabourg  en  1731  ;  elle 
aeu  une  seconde  édition  k  Paris  en 

'  I  ^65 ,  Rccompagnée  de  tables  de  la 
hme,  dont  la  i''*.  édiâon  a  paru  in- 
8".  en  1 754  i  VI.  Théorie  du  mouve- 

.mentdes  Comités ,  Pais ,  1760,10- 
8".  Glairaul  avait  fait  sur  le  in^e  sujet 

'  use  pièce  qiii  a  partagé  un  prix  à  l'a- 
Gadémie  de  PétersLont^.  L  écrit  inti- 

-  tule  :  Scb/tkm  anafytùfue  des  princi- 

■  poux  problèmes  qui  concernent  le 

■  système  du  monde ,  et  mis  par  M''. 
,  Ûu  Cliastelet  à  la  suite  de  sa  traduc' 

tion  du  livre  des  Principes  de  New- 

-  ton ,  a  été  rédige  par  celte  dame  sous 
ladirectitHide  Clairant.  -      L— x. 

-  CLAIEE  (  Stz.),  Tierce  et  abbesse, 
'  fondatrice  des  religieuses  d:  S.  Fran- 
'  $oi5,diles'<7/(m>f«J,Daquît à  Assise, 

à  la  fin  du  11*.  sièdc.  Ses  parents 
étaient  distibgnés  par  leur  naissance  et 
par  ienrs  richesses,  tion  père  se  nom- 
:  »att  Phanorino  Sciffit;  sa'  mère,  Hor- 
tulane,  Claire  avait  le  caractère  doux, 

-  Fesprit  docile,  k  coui  droit.  Elle 


CT,1 
montra,  dèt  son  enfance,  une  JHJIJ 
extraordinaire.  A  J'exempte  de  f»d , 
ermite  des  dëscrts  de  Scéte',  qui  comp- 
'  tait  avec  de  petits  cailloux  les  trois  cnl 
soixante-six  prières  qnll  répétait  eh»- 
que  jour,  Claire  comptait  les  sienoe] 
avec  de  pcliics  pierres  qu'elle  portai 
dans  son  sein.  S.  Françds  Skias 
était  déjà  cclHire  en  Italie,  lonqM 
Glaire  alla  le  conudter  sur  le  doir 
qu'elle  avait  de  se  consacrer  à  Din, 
et  de  ne  point  accepter  t'épouï  qw 
sa  famille  voulait  lui  donner.  Haû 
après ,  elle  se  sauva  de  ta  maison  pa- 
ternelle, et,  nirrie  d'une  jeune  cm- 
Sagne,  elle  se  présenta  au  cdutchi  dit 
c  la  Ponioncvle,  oii  Fi-ançms  mk 
avec  ses- disciples.  Le  saint  vint  U 
recevoir  à  la  porte  de  son  p^.  H 
'  érait  accompagné  de  ses  religieux ,  te- 
nant des  cierp;s  à  la  tnain.  Oain, 
conduite  devant  l'aniel  de  la  vien^t, 
quitta  ses.riches  vêtements  ;  Françoii 
lui  coupa  les  cheveux ,  et  ta  reràit 
d'un  sac  serré  d'une  corde  ;  elle  iTSt 
atorsdiX'linitans.  S.  Françoïsjn'ijiiii 
point  encore  établi  des  rdigieusesie 
son  ordre ,  plapi  la  jeune  viei^  dan 
un  couvent  de  bénédictines.  Cntdt 
cette  époque  (  l'an  i5ia  )  qae  da(( 
l'institution  de  l'ordre  des  dans». 
Sciff»,  qui  se  crut  déshonoré  par  la 
conduite  de  sa  fille,  vint  avec  d'autres 
parents  pour  l'arracber  de  sa  solitiidt. 
Elle  embrassa  Tauiel  aivec  force,  «s 
babils  furent  déchirés;  mais  laW- 
Icnce  fut  arrêtée  par  la  crainte  di 
sacrilège  :  Claire  triompha.  Hntil 
Agnès,  sa  sœur,  âgée  de  qu^ot^ 
ans,  vint  b  joindre.  S.  François  hi 
donna  l'habit ,  et  mit  les  deux  wm 
dans  une  petite  maison  ,  oii  karmiR 
Horlulane  et^ptusieors  dames  di>li>- 
guées  vinrent  se  réuQir.  Cette  conmm- 
nauté  naissante,  dont  Oaire était »- 
périeureavec  le  titre  d'abbesse,  coof 
tait  déjà  seiu  pienonncs,  dont  trw 
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appartenaient  à  l'illuslre  maison  des  qoMrntdetanslérit^itjusque-UîiicoD- 

Ubaldini  (leFloi'cnce.Lenouvcl  ordre  nues  parmi  les  personnes  de  leur  srxe. 

prit  des  accroissements  rapides.  Il  eut  Elles  marcbaieut  nu-pûds,  concliaieiit 

bieulôt  djcs  monastères  à  Pérouse,  à  sur  la  terre  nue,  et  gardaieutun  si- 

Arezzo,  à  Padoue,  à  Rome,  à  Veuise,  à  lence  presque  cooiinuel.  Claire  por- 

Mantoue,  à  Bologne,  àSpolèle,  à  Mi-  tait  nu  cilice  de  crin,  serré  d'une  corde 

lan,àSieDne,  à  Pise,  et  dans  plusieurs  de  treize  nœuds.  Des  fagots  de  sai- 

viUes  d'Allemagne.  Agnès ,  fille  du  roi  meut  formaient  sa  couche  ;  un  trono 

de  Bohême ,  fonda  un  couvent  de  cla-  d'arbre  lui  servait  d'oreiller.  Ses  jeâ- 

risses  à  Prague  ,  et  y  prit  eUe-méme  nés  Paient  effrayants,  sa  prière  pres- 

k  TOile  religieux,  (kt  ordre  était  priu-  qae  continuelle,  ses  ausie'rités  k  peint 

cipalement  fondé  sur  la  pauvreté,  S.  Gonce?ables.  Sa  ssnlé  en  fin  altérée, 

François  avait  voulu  que  les  clarisses  surtout  dans  les  vingt-neuf  dernières 

ne  possédassent  aucun  revenu  lîze  :  années  de  sa  vie.  On  rapporte  qne,  la 

ttles  ne  vivaient  que  d'aumônes.  Hé-  ville  d'Assise  ayant  été  assiégée  par 

rïtiëre    d'une  fortune    considérable,  les  Sarrasins,  Ste.  Claire,  alors  ma- 

Claire  n'en  retînt  rien  pour  son  mo-,  lade,  se  présenta  à  la  purle  de  son 

nastère ,  et  distribua  tous  ses  biens  mouastère,  tenant  dans  ses  mains  ua 

aux  pauvres.  Le  pape  Grégoire'  IX  (ùboire  ,  et  qu'elle  s'écria  :  ■  Serait-il 

ayant  voulu  doter  le  monastère  de  v  passible ,  ô  mon  Dieu  !  que  vos  ser- 

St.-Damien ,  Claire  le  conjura  de  n'ap-  »  vantes ,  que  vous  ave*  rassemblées. 

porter  aucun  dbangemcnt  à  la  ri^e;  ■  ici ,  et  que  vous  avec  nourries  dans 

et,  tandis  que  les  autres  corps  rcii-  ■  votre  amour,  tombassent  entre  les 

gieux  demandaient  { en  i25i  )  à  Inuo-  *  mains  des  infidèles?  Sauvez-les,  Sei- 

Cent  IV  qu'il  leur  fût  permis  de  pos-  ■  gneur ,  et  moi  avec  elles  !  »  L'ius- 

Séder  des  biens,  elle  présenta  à  ce  torien  de  sa  vie  ajoute  que  les  Sarra- 

pontife  une  requête  pour  le  prier  de  ans  escaladaient  dqa  les  inurailles  du 

conserver  à  son  «dre  le  privil^e  de  couvent  ;  mais  que,  frappés  d'une  t«- 

lapauvrelécvangéfiquc.  Innocent  con<  reur  sulùte,  ils  se  précipitèrent  en  tu- 

firma  ce  privilt^e  singulier  par  une  multe  de  leurs  échelles ,  et  s'enfuirent 

bulle  qu'il  écrivit  de  sa  main,  et  qu'il  rapidement.  Lorsque  Claire  fiit  près 

arrosa  de  ses  larmes.  Cependant,  Ur<  de  sa  En  ,  elle  bénit  ses  oompagnefi 

bain  IV  permit  dans  la  suite  à  plu-  qui  fondaient  en  larmes,  se  fit  lira 

Sieurs  maisons  de  cet  ordre  de  pos-  la  passion  du  Sauveur  pendant  son 

Séder  des  renies.'  Les  religieuses  qui  agonie ,  et  mourut  le  1 1  août  1 353 , 

ivçurent  cette  mitigation  furent  appe-  dans  la  60".  année  de  son  âge.  In- 

lées  Urbanistes.  On  a  continué  de  dé-  socent  IV,  quiélait  venu  la  visiter  peu 

signer  par  le  nom  de /xwfr»  cloris-  de  temps  avant  sa  mort,  revint  pour 

ses  celtes  qui  suivent  la  réforme  de  assister  à  ses  funérailles,  et,  lorsque 

Ste.  Colette.  Les  capucines,  les  an-  lesfranriscainsentonnérûitrofficedei 

nondadcs ,  tes  cordelières  ou  sœurs  morts,  le  pontife  voulut  d'abord  faire 

Sriaes ,  le*  récoilettes ,  les  religieuses  cbanler  l'olifice  des  vierges  saintes,  et 

e  XJve  Maria  et  de  la  Conception,-  eommeuscr  ainsi  la  canonisation.  11 

devinrent  des  branches  de  l'ordre  de  en  fut  empêché  par  les  repré&enta- 

Ste.Oaire,  qui  comptait,  ji  k  fin  du  lions  des  cardinanx ,  qui )ugérent qu^^ 

18*.  siècle,  plus  de  ijuatre  mille  mai-  ne  fallait  rien  prccùpiter.  Deu^  ans 

sens.  Ciairc  et  ses  compagnes  prali-  a^Tès,QakefutCBOOiiisfjêpwAlesan- 
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lire  IV,  tfâ  avait  pronoBcé  ton  ofù-  bk  la  Tcde  ,  jplus  cobuik  mus  11 

M>B  liinèbre  n'éiani  ïDcureque  caidt-  nurodcM"'.  ),  ruDedesplu)|niida 

liai  d'Oslie  (  ftiy.  les  ^cl«  t^acto-  cpinédieuno  qui  aycnt  paru  lut  U 

rum  des  BollaDdistes  ,  les  jinnaUs  scène  fran^aûe,  uBijuiieB  l'jïSdiu 

dasfrmnciscaiatpatVfaàdàaf^,  et  la  les  environs  de Coodéen Flandre. Sn 

TÏede Sie.Claîreen angUis). — Claibk  panuls,  quoique  iHUTret,  lui  don- 

(Sle.  ],  née  il  Manttfalco,  piè.s  de  uèrcDl  une  éducation  assez  soipù 

£poiatl»,Tersia^3,futabbewed'uB  pour  qu'à  l'jgc  de  douze  ans,  ellepk 

BonMlère  àt  iki|;rs  qui  suivaient  la  obteuir  un  ordre  de  début  à  la  an» 

règle  de  S.  Anguilin,  et  mourut  le  dieitalieniiejelley  joua  les  MnbicUa 

18  aoAt  i3o8.  Le  pape  Jean  XXIl  jusqu'à  l'aDue'e  suivante,  époque oi 

ordonna  le  pncés  de  sa  canoniâatioo.  elle  s'eogagca  dans  la  troiipedettoïKa, 

Elle  est  aomiMe.dans  le  martjrroluge  pQury  remplir  des  rôles  conTenaUo 

romain.                              V — vk,  i  son  âge ,  chauler  daos  i'opcra-tMU- 

CI.Alfi^Ë  (  Mmtw),  jésuite,  na-  qucetdan.serdauslcst»Ilets.£]leJHi 

quil,  en  161:1,  à  St-rV^léry-dur-Her,  ensuite succes^ivimenl  sur  les .ttiilRt 

cultiva  leiinuseslaliueseveesuccès,se  de  Lille,  de  Dunkeique,  deGjnd,tf 

distingua  dans  le  minisière.de  U  clui-  sa  voix  ajant  acquis  beaucoup  d'ticB- 

le,  occupa  diren  emplois  dans  sa  due,  elle  reful  un  ordrf  pour  vcuiid^ 

compagnie,  et  jnourut  à. la FlècUe  en  bmer à  l'Opéra  (mars  t']^i),>Siai'] 

i&)3-  On  a  de  lui  un.iecurtl  latin  in-  doubler  M'^'.  le  Maure,  célèbre  tu- 

litdé  :  Hyinni  eceiesiastici ,  Paris^  tatricc.  Cependant  le  véritable  bit* 

1673,  iD-4">i  il  VB  donna  une  antre  4eAI"*.Qairon,  perfantàtraversla 

Mlion,augnientéeil'nuesecondepar-  vaines  tentatives  que  l'on  iài&aiipotf 

lie,  Paris,  1676,  in-is.  .On  Temari  la  boincr  âuc  pièces  chaulées,  dk 

que  dans  les  ^mnes  de  l'aocieuiie  obtint  un  nouvel  qrdre  de  début  il) 

^lise  eno  lalûùté  barbare,  des  ter-  comédie   £raii(aise ,    pçur    dsiiUK 

mes  ambigus,  obKurs,  et  une  pcoso-  M"%  Dangevilie  dans  les  soubrclls. 

4ie  vineuse. Le  P.Clairtf.voidaBtrc-:  Lescomëdieosl'ayantpreveoucqadli 

piédier  à  ces  de'fàuts,  a  souvent  réussi  n'en  serait  pas  moi  us  tenue  de  jiHin 

i>  rétablir  dans  ces  hymnes  l'élégan-:  de  petits  i-ôtes  dans  la  tragédie,  de 

ce,  la  pureté  et  la  clarté,  lia  cberche  chauter  et  de  danser  dans  les  piécH 

nrtout  à  ne  point  s'torlcr  des  origi-  à  agie'inents,  e)le  conseplil  à  lent; 

Baux  ;  pUiHcurs  de  ses  odes  sacrées  mais  elle  prouva  dès-lors  qu'elle  niA 

paraissent  reasemblmaai.  anciennes,  le  sentiineni  de  sa. force  et  use  sorte 

et  ce  sont  celles  qui  lui  ont  le  plus  d'orgueil  qui  la  mettait  au-desuit  dt 

coiitc.  On  ne  doit  point  oublier,  et  la  ciai]ttc;car  eltedcmandaàdébattr 

c'est  ce  qui  rend  son  travail  plus  re-  par  le  rôle  de  Phèdre ,  dans  Ir^ad 

Commaiidablf ,  que,  loin  d'avoir  des  M"'.  Uumesnij   produisait. un  tfil 

modèles  il   imiter,  il  n'avait  point  difQcile  à  rendre.  Cette  demande,  J^ 

d'exemple,  en  matière  d'byulnes  ec-  ta   part  d'une  actrice  ^'00  u'aTjil 

clésiasliqœs,  qu'il  ne  dîtt  éviter.  En-  encore  vue  que  dans  les  soubreileir 

$n ,  il  ourrit ,  non  sans  boiuieur ,  U  e'kinna  les  comédiens  ;  elle  «vait  >t 

voie  où  les  Santeuil  et  les  Coffin  ont  droit  de  choisir,  elle  insista,  etl'n 

<^lenu  tant  de  snccès,         V— vK.  crut  généralement  qu'elle  allait  no- 

C\.MR10îi.  yqy.Cvâion.  voir  du  public  unclefon  qiiilartwl' 

C4<AUiOM(Cuû<»J<Mcrw-LOTu  trait  à  sa  veiitablc  plaoc....£lle  d»> 
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buU  le  iQ  teniembre  i^j3,  et  «m  Tuent  î||tiorer  que  sa  via  prîvde  av-iit 
triomphe  fui  Sautant  plus  Goin[det  été  l'omet  de  ceasures  ass«i  gravcK. 
qu'il  e'iait  p)iu  inatt^au.  Par  une  VBistoire  de  FrétiUon,  publiée  tn 
singularifé  asaet  remarquable ,  il  pa-  1 745  (  ^.Cazlui),  ne  contribua  pu 
rati  que  les  suects  de  M"'.  Clairon ,  peu  à  jeter  de  la  deiaveiir  »ur  vt 
daD>  les  toidirettes ,  furent  moini  tvil-  mœuri  ;  maà  ce  livre,  qui  lai  causa  tou- 
laalt  ;  mû  le  taleol  qu'elle  déjHoya  te  la  vie  de  jib  chagriis,  oootient  peu 
succcgsiTement  dans  les  rôles  de  Zé-  d'anecdotes  vraies  et  beaucoup  de  ca* 
jtobU, A' Ariane, ^Electre,  fixërent  lomnies.  Quoiqu'il  en  soit,  Mn  ca- 
sa réputation  et  son  emptm.  Elle  fut  ractireoJliefscpeicnittoutentierdaiif 
reçue  à  la  cosi^ie  française  dès  le  Ierefusqu'èUcf>t,decoiicertavccplii- 
mob  suiraot.  Tous  les  journaux  et  sicnrsautresaeteura,  deparaitreat«c 
nuSmoires  du  temps  sont  remplis  de  le  comddien  Dubois  ,  dans  la  iragiàli« 
témoignages  de  la  sensation  quefireut  à.a  Sié^e  de  Calais,  àant  lavinglième 
les  brillants  débuts  de  M"*.  Clairon,  repré^ntaiion  était  affichée.  Le  public 
VoltaircluiadrejsadesvcrSjdaniles-  indigné  ne  Toulut  entendre  aucune 
quels  il  la  plaça  au-deSsus  d'actricei  excuse,  et,  parmi  les  cris  de  CaiMi  I 
qui  avaient  tenu  ou  tenaient  encore  Calais!  on  distingua  lûeBlot  ceux  de 
le  premier  rang.  M''*.  Dumesnii  ne  FréUUon  à  l'hôpital  !  Clairon  ait 
cessa  point  cependant  d'être  applaudie  Fort}^  Evé^ue  }  Ùu  exempt  de  police 
Âc6te  de  sa  )eiiue  rivale;  le  talent  de  vint  en  effet  le  lendemain,  i6  avril 
ces  deux  comédiennes  était  trop  dif-  i^6j,  l'inviter  a  k  rendre  dans  cette 
lercnt  pour  être  comparé;  l'une  offrait  prison.  Vepouse  de  riatendant  de 
le  ttiamphe  de  l'art,  l'autre  celui  de  Paris,  qui  était  alors  dm  elle,  our 
la  nature.  Aucune  actrice  ne  porta  si  bliant  son  rang,  l'y  conduisit  dans  u 
loin  que  M"%  Clairon  la  «onnaîs-  voiitve,  et  M'''.  ClaironcODHtTa«- 
sance  de  cet  art ,  aucune  n'étudia  ses  core  sen  caractère  daa«  cette  ârcon^ 
rôles  avec  plus  de  profondeur.  Dorât  taucc.  Tout  en  se  soumetlâDt  aux  aCf 
l'a  <li(  ;  dres  de  S.  M. ,  elle  fit  observer  k 
^)»iifmimE»i«t,HiTiu»spii>d'ud>ei,  l'exempt  que  son  honneur  restait  iur 
Ac»>u,suu>,Hi«H.>i]((ioiiit«ii>JB4.  tact,  et  que  le  rot  lui-nieaie  n 7  pou- 
D^ci*<i^ii<>'iia«tWi>'r^'iiigiaïw'e>'(«'r  '^''  "*"■  «Vous  avrz  raison,  lui  dit 
iV«,iii>q>'irut,t>»><uc>daiii4Titt.  B  l'exempt,  ni)  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd 
Cependant  M'^*.  Clairon  éuit  petite  et  ■  ses  droits.  <>  Cette  aventure  ayant 
|>lutôt  jolieqitebeUejmaisau  théâtre  fait  beaucoup  de  bruit,  il  était  facile 
sa  tailie,tafigure,  sa  voix  avaient  une  de  prévoie  que  M"'.  Clairon  ne  oon- 
nt^leste^une  dignité  avec  laquelle  aeniirait  jamais  à  reparaître  devant  ce 
elle  finit  par  se  familiariser,  au  point  public  qui  avaitvoulu  l'humilier.  Elle 
que,  dans  le  monde  et  dans  sa  propre  eutl'air  cependant  dene  pas  avoir  pris 
Viaison,  elle  paraissait  toujours  péné-  définitivement  son  parti,  et  nesignifi* 
trée  des  sentiments  de  grandeur ,  de  sa  retraite  qu'au  renouvellemeut  de 
majesté  qui  brillaient  dans  les  rôles  de  l'année  théâtrale;  mais  elle  ne  se  laissa 
son  emploi.  Cette  exagération,  vue  point fléohir,  et,  quoique  son  brevet 
de  près,  jeta  quelqucfiHs  du  ridicule  de  pension  porteb  datede  1766, elle 
sur  sa  pe^isonae  ;  et  ses  camarades ,  quitta  réellemeiu  le  théâtre  au  toois 
quelle  traitait  habituellement  avec  d'avril  1765,  ii  une  époque  où  dit 
cette  hauteuc  dédsîgtwtue ,  «e  pou-  ppuvait  tnoora  cmbeUir  h  scène  int» 
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çaïsc.  Pendjini  les  viugt-dmx  annms  aTaîl  b  faiblense  de  croire  aax  reve- 
nue cette  aclri«  ufdit  partie  de  la  io-  nanls.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  n'est  point 
àité  des  comédiens  lançais,  elle  a  dans  fleimémoires  qiie l'on  doit  cher- 
cr^  plusieurs  rôles  iraportanis  et  en  cher  dct  détails  exacts  sur  sa  vie 
a 'feit  Taloir  de  très  faiEles;  on  peut  ptirée.  Cette  artrice  est  morte  à  Paris 
mime  dire  que  c'est  à  «ou  talent  su-  le  i8  janvier  i8o5.  P- — X. 
pcrieur  que  quelques  ouTrages  ont  dû  ■  CLAIBOS  [  Maillet  dh  }.  F^ej'. 
leur  SUCCÈS,  puisqu'après  sa  retraite,  Maillet. 

ih  sont  lombes  dans  l'oubli.  I.a  pein-  CLAtSSENS  (  Aktoimk  ) ,  peîn- 

lare  ,  ia  gravure  el  la  sculpture  se  tre  flamand  de  la  fin  du'  1 5*.  siède, 

sont  eBorcéfs  de  reproduire  les  traits  fat  é\ève  de  Qniotia  Messis  ,  dit  le 

idc  M'**.  Clairon.  Un  certain  nombre  Mttréckal  à!A-nwn  ,  parce  que  cet 

de  ses  admirateurs  se  sont  réunis  et  artiste  avait  fait  ce  métier  jusqu'à  ¥î- 

hù  onifait  frapper  une  médaille;  mais  ge  de  viuçf  ans  ,  avant  de  manier  le 

CCS  hommages,  el  surtout  le  ton  avec  pinceau.  Claissens,  dont  les  ouvrai 

lequel  elle  les  recevait,  flirtant  souvent  sont  trè$rares,avaitautreroisàl1i6i(l 

fflbjet    de  saaglanies    épigrammes.'  de  ville  de  Bn^es  irais  tableaux; 

M"*.  Clairon  avait  acquis  une  fortune  dont  fan  représentait  le  Repas  à'Es- 

tisei  considérable;  mais   les  opéra-  lAer,-lesdeuxautres,  quel'on  voitao- 

lionsderabbéTerrayl'ajinldiminnéé  jourd'hut  au  miue'e  Napoléon,  retr»* 

d'environ  nu  quart, 'elle  se  trouva  cent  le/u^einent  ife  6b>n^£c?«'cst 

trop  pauvre  pour  vivre ^laus  la  ca-  le  trait  fameux  de  justice,  ou,  patir 

])itale ,  et  alla  se  lîxer  à  la  cour  du  mieux-dire ,  de  cruauté  de  ce  barbare 

mttr^aved'Anspach;  elle  y  passa  dix-  fikdeCjrus,  qui  Et  écorcher  vifuu 

sept' ans,  et  revint  au  bout  de  et  jugeconvaincu,  dit-on,  de  prévarica- 

teinps  se  fixer  à  Paris.  Parmi  les  élè-  liDn,etquidonnasa  place  au  fils  de  ce 

fes  qu'elle  a  formés,  on  doit  nommer  malbeureùx,  en  le  faisant  asseoir  snr 

M;  Larive  et  M"'.  Kaucourt.  Cette  le  siège  recouvert  de  ia  peau  de  sou 

acbieeapubliécni799,  unvol.in-8".,  pire.  Les  deux  tableaux  de  Clatssess 

■jant  ^oat titre:  Mémoires d'Bippo~  se  ressentent  du  goût  flamand  et  de 

■fyte  Clairon ,  et  réflexions  sur  ta  l'époque  où  ils  furent  composés.  Bien 

déclamation  théâtrale ,  dont  on  a  n'y  rappelle  le  siècle  ni  le  pays  oà 

donné  une  seconde  édition  la  même  l'action  se  passa,  et  il  serait  dffîdie 

année.  Ce  sont  des  morceaux,  déta-  qne  des  compositions  pittoresques  fus~ 

diés,  dans  lesquels  elle  a  toujours  sent  plus^défectueuses  sousie  rapport 

voinde  se  peindre  d'une  n^nièreforl  ducosiume.Le  pinceau  en  «st  sec,  le 

'avantageuse,  cl  qui  contraste  avec  la  dessin  dit  mauvais  goût;  ^  couleur 

plupart  des  jugements  qu'elle  porte  vigoureuse',  il  est  vrai,  mais  dure  et 

sur  H"°.  Dumesnil  et  les  principaux  Saus  aucune  entente  du  dav-ofaseor 

acteursde  son  temps  (F'.Dumbshil);  nide  la  perspective.-  En  renKtrquaot 

cependant,  tes  jeunes  gens  qui  se  des-  ces-défauts,  aussi  nombreux  que  cb*^ 

tinent  à  il  carrière  qu'elle  a  snivie  avec  quants ,  on  doit  reconnaître  qtte  Tex- 

tnildesnccè3,etsurlBquetle-eIleavait  pression,  cette  partie  essentielle  de 

profondément  réfléchi  ,  liront  avec  l'art,  y  est'portée  au  i^osbaut  degi^ 

ihril  ses  observations  sUr  l'art  drama-  Dans  le  premier  de  ces  tableaux ,  oi 

Itquc.  On  y  remarque  aussi  une  bis-  Cambyse  fiit  saisir  le  ji^  sur  sonth- 

uire  mcrveitlenw  qui  prooye  qi^etlc  bup^,  FamAe^les  teneurs  dû  m-i- 
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rgislral  coupable,  «mt  parfeitemni 
rendues.  Le  secoud  tableau  est  cn- 

-  core  plus  remarqnalile ,  c'est  même 

■  an  chef-d'œuTre,  mai»  un  cbef-d'œu- 
.vre  où  la  T^rité  de  Tiiniuiioa  est 

portée  jusqii'4  l'horreur.  Les  conviil- 
sioDS  du  malbeureui  que  l'on  éccr- 
che  conlrastent  d'ine  maniée  a  b 
fois  admir^le  et  aSrense  avec  le  calme 
imperturbable  des  bourreaux;  mais 
an  lieu  d'alteiudre  le  bnt,  ie  peintre 

-  l'a  dépassa ,  et,  apris  la  première  im- 
pression, celle  horrible  scène,  si  e'ucr~ 
giqaemeDt  rendue,  n'iospire  pttis  que 
le  d^oâl ,  surtout  à  ceax  des  ipecta- 
Icars  qui  coonaissent  el  appnfcienl  le 

'  gënie  céleste  des  Grecs  ,  nos  maîtres 
dans  tous  les  arts,  et  qui  oot  ù  bien 
m  exprimer  la  doiJeur  sans  jamais 
r  ï'étartor  de  la  grâce.  D— t, 

CLAJCS..^.  Clat. 

CLAMENGES  (  Mathieit- Nico- 
-ljisde),  en  Ulin  Clemangius,  oad» 

■  Clemangiis ,  naquit  vers  le  milieu  du 
- 14'.  siècle,  ^oque  où  les  noms  n'é- 
taient pas  encore  inTariabtcraeni  fii^s 

-  d.ins  chaque  famille.  11  était  ne'  daus 
Je  village  de  Clamengcs,  pies  de  Châ- 
,  Ions  en  Champagne ,  et  en  prit  le  nom. 
'  a  Citait  alors,  dit  Mézeray ,  la  coutn- 
,  V  me  devgens  de  lettres  qnl  e'taient  is- 
-o  suBdebaslieu.»LepiiedeCiamea- 

i;rs  exerçait  la  piofessioo de médeciu  k 
•  CbâIoHG.'Il  avait  nu  frère  grand-maî- 

■  (re  du  collège  de  Havarre,  et  qui  mon- 
rut  en  i4^'>-  Matbieu-Î^icoias  fil  ton- 

'  tes  ses  éludes  dans  ce  même  collée, 
'.ctd'unemanière  très  brillante.  Ou  voit 
qu'il  était  recteur  de  l'universilé  en 
'  iSgS-L'aDii-papeBcDoîtXUllcchoi- 
.  sil  pour  secrétaire, et  ce  fiitcette&veur 
du  pape  qui  donna  Keu  de  soupçonner 
que  Clamengeg,  Je  meilleur  écrivain  de 
ce  temps,  avait  dressé  la  huile  d'cx- 
.  communication  contre  le  roi  de  Fran- 
ce, Charles  VI.  Il  chercha  à  se  )usli- 
ifier  de. celte  accnsalton,  et  détruisit  en 
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partie  les  prevciiiions  que  sa  conduite 
avait  fait  naître;  elles  furent  si  foiles, 
qu'il  jugea  prudent  de  se  retirer  a  Gè- 
nes. A  son  retour  ^n  France ,  il  obtint 
la  i^ce  de  trésorier  de  I>angrcs.  De 
nouvelles  préventions  l'obligèrent  à 
quitter  une  seconde  fois  sa  patrie,  el 

-il  alla  vivre  ignore  dans  le  monastère 
de  Vallombrcuse  en  Toscane,  où  il 
passa  plusieurs  années.  Ce  fut  dans 
celle  retraite  qu'il  composa  ses  prin- 
cipaux ouvrages.  Le  roi  lui  accorda 
sou  pardon  ;  il  lui  rendit  ses  béné- 
fices, el,  à  son  relour,  il  fut  nomme 
cbantre  et  arcbi-diacre  de  Ba'ieus.  Sur 
la  fin  de  sa  carrjire ,  il  revint  au  col- 
lège de  Navarre,  dont  il  fui  proviseur, 

,«t  i!  y  mourut.  Il  fut,  dit  Lydius, 
historien  de  sa  vie ,  enterré  dans  La 
chapelle  de  ce  collège,  soui  la  lampe, 
devani  le  grand  autel.  1!  choisi!  lui- 
même  celendioit,  parce  qu'ayant  éle' 
dans  sa  jeunesse  boursier  dans  ce  col- 
lège, il'était  venu  souvent  la  nuit  étu- 
dier à  la  lueur  de  celle  lampe ,  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  inscriplion ,  assez 
dans  le  goût  qui  r^nait  à  celle  cjio- 

-que: 

l^i  liiapai  fail  4«laiE  «b  tainfiAda  î«ctt. 

;  Un  lisait  encore ,  avant  la  révolution, 
sur  sa. tombe,  l'épitaphe qui  suit: 

.  Od  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Claraetiges;  mais  il  vivait  encore  au 

,  temps  du  concile  de  Baie  (143 1),  ainsi 
qu'un  le  voit  par  trois  lettres  insérées 

;  dans  le  recueil  de  ses  œuvres.  Ce  re- 
cueil ,  qui  fm  imprime  k  Lejde,  1 6 1 5 , 

.iD-4°.,par  les  srans  de  Lydius,  con- 

.  dent  les  ouvrages  suivants:  l.i)6  cor- 
rupto  ecclesûe  statu  :  ce  traité  est  le 

-  pliis  considérable  ;  il  avait  paru  sépa- 

. rément  à  Helmsiadt,  1O30,  in-S".; 
édition  qui  passe  pour  la  plus  am- 
ple. II.  De  jTUCtu  eremi  ;  111.  Va 

Jntctu  remm  adversvumi  IV.  H" 
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'  novis  ctelebritaiibus  non  inttiùiendii!  Jn  Maine  et  Duverdier  prétenâenl^V* 
'  V.  De  prtesulibus  simomacis;  VI.  le  roinaD  ou  plulôl  l'histoire  tr^iqoe 
Defilio  prodigo;  VU.  un  diicours  înlilulée  :  Floridan  tt  Lt  belle  ÉUiit- 
aa\  princes  français  contre  la  guerre  d»,  qui  «  paru  k  la  suite  de  VHUtoiit 
dntej  VIII.  cent  Irenle-sept  Lettres  du  petit  Jehan  de  StùiOré ,  Par», 
sur  différents  sujeu;  la  derniire  est  iSi^ipetil  in-fol.,  et  Paris,  i^sJ- 
«dressa  à  Henri,  roi  d'Angleterre;  5o,  ui-t3,  a  été  traduite  du  laliaoe 
|)lusieuri  le  sont  &  Jean  Gersou ,  d'au-  Kîcolas  de  Clamenges ,  par  Basse  de 
trcs  à  des  prclata  et  à  des  cardinaux.  Briachamel.  Jacques  Uommcj,  rdi- 
IX.  De  lapsa  et  repuratione  jasti-  gienx  ai^usUn ,  parait  appuyer  cette 
tiœ:\\  dédia  ce  traité  à  Philippe, duc  assertion, .eniuséranttoutnu  long,  m 
de  Bourgogne;  X.  De  tmnutitnon  lalin,  la  lettre  qui  cootieiit  celte  hii- 
solvendis;  aI,  Super  materid  conci-  toire  de  Floridan  ,  tire'e  du  manuscrit 
iii^encrafù;  XII.  unepiicedecent  de  Nicolas  de  Clamenges  ,  dans  s«b 
vingt-huit  vers  latins,  sur  le sciiisme  Si^pleiHentumpalrum,Pans,i6liS, 
qui  divisait  l'Eglise.  L'auteur  de  cet  iii-8°.  ;  mais  il  est  bon  d'observer  que 
article  possède  un  manuscrit  daté  dn  la  traduction  de  liasse  de  Brincbaûd 
commencement  du  i5*.  siècle,  qui  est  une  paraphrase  plutôt  qu'use sim- 
coDlient,oulreles  ouvrages  ci-dessus,  pie  traduction ,  puisque  la  lettre  I^m 
plusieurs  autres  écrits, et  Botammcnt  originale  n'est  que  de  5  pag.  io-g*,; 
un  mémoire  que  Clameuges  rédigea  elle  n'est  nas  dans  l'édition  de  i6iS, 
par  ordre  de  l'université,  pour  ra-  et  le  P.  Uommey  se  proposait  d'à 
mener  les  esprits  et  ftire  cesser  le  ■  donner  une  édition  plus  complète  it- 
schisme  qui  causait  alors  un  grand  fui.  On  trouve  la  Vie  de  Nicobs  di 
scandale  dans  la  cbrélienté.  Ce  me-  Clamengesdansle^rsomAniideDa- 
moire,  dont  les  matériaux  avaient  été  pin ,  et  dans  le  recueil  de  pièœs  oon- 
fournis  par  P.  d'Aillyict  par  G.  Dos-  cernant  le  coucile  de  Gonsiaoce,  do- 
champs  (  Foj:  V Histoire  de  funi-  né  par  van  der  Hardt  (  Francfctt, 
versitè,  par'  Givrier ,  tome  III ,  page  1697  ,  in-foL  ,  ou  Helmstadt ,  l 'jM, 
1 15],  iiit  d'abord  bien  reçu  durai}  7  vol.  in-rui,),  avec  des  lettres  cfaoisia 
maisieiiDtrignesducardinalP.deLu-  de  Glamenges  au  sujet  de  cf  coacflt, 
ue,ditnneanciennenolejuinteauina'  une  notice  de  ses  ceuvres  qui  se  pa- 
nuscrit,  emp&:Jièrent  que  les  projets  dent  dans  [duaieurs  bibliotbèqna  dt 

'  de  Clamanges  ne  fussent  exécutés.  Sa  l'Europe ,  et  sou  traité  De  compta 

latinité  est  remarquable  ;  son  style  est  ecclesite  statu,  donué  d'iuie  maitièrt 

'  orné,  sans  affectation  ;  il  abonde  en  plus  tsacte.                          H— ^. 

termes  choisis  et  cnlieii reuses  appU-  CLAMOBGAN  (  Jkah  de  ),  so- 


-cationedes  auteurs  sacrés  et  profanes;  gneur  deSaané,  ou  Saave  ,  prankr 

'  mordant  dans  ses  satires ,  il  est  agréa-  capitaine  et  chef  de  la  marine  dn  IV 

ble  dans  ses  descriptions.  Cet  auteur ,  nent ,  servit  sur  mer  pendant  qoam- 

qu'on  ne  lit  plus ,  a  joui  de  son  temps  te-cinqaus,  sous  François  I". ,  He«i 

d'une  étonnanle  réputation.  II  était  II,  François  II  et  Charles  IX.  Il  dédu 

en  commerce  de  lettres  avec  les  mi-  à  ce  dernier  la  Chasse  au  loup,  m 

'  nistres  et  les  souverains,  et  son  nom,  -laquelle  est  cojttmiue  la  rtature  im 

si  souvent  proclamé  inimoriei  dans  le  -  loups  et  la  manière  de  les  prendre, 

i4'-  sitcle,està  peine  connu  aujour-  tant  par  ckiens, filets,  piê^s^'tih 

i'im  de  quelqHes  éndita.  Lacroix  ires  instnaneins.  Cet  oufagp,  ifi 
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purut  pour  la  [Uvmitre  IbU  à  la  suite 
de  la  Maison  rustique,  de  Cb.  Es- 
tnnnc ,  Paris ,  1 566 ,  in-4*> ,  fig. ,  cl 
qui  »c  trouve  joint  au  m^rae  ouvrage 
dans  les  ddiltons  donoées  à  Rouen , 
Paris,  Anvers ,  etc. ,  a  été  traduit  eu 
ibtien  sous  ce  litre  :  la  Caeda  del 
lappo,  Turin,  i583,  in-S".  L.-J. 
Wulf  le  traduisit  en  vers  rimes  alle- 
tuods  en  i58a;  ou  en  conserve  le 
UUDUSCrit  dans  la  bibliolhfcqac  de 
Dresde.  Clamoi-gaD  avait  étudie  l'bis- 
loiie  naturelle  daiis  les  meilleurs  livres 
connus  de  son  temps;  mais  celle 
iciepce  n'avait  point  fait  eDCoi«  en 
France  de  grands  progrès.  Il  traite  de 
la  nalu^  ou  loup,  de  la  manière  de 
drester  les  ctiieus  pour  la  chasse  de 
cet  animal ,  et  des  remèdes  que  Tun 
peut  tirer  de  ses  différentes  parties. 
Clamonan  rapporte ,  d'après  Isidore , 
que  le  loup ,  CD  voyant  Hiomine  le 
Dremier,  lui  Ole  la  vois,  parce  qu'il 
mfêcte  t'air  de  son  haleine,  etc.  Cette 
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Viiïile  dit  dans  ses  Bucoliques  :  Lu- 
pi  lêxrim  viJere  priores,  et  de  là 
est  venu  le  proverbe  :  Lupus  injà- 
bulâ.  Qaroorgau  avait  aussi  comjMise' 
nue  Carte  universelle,  enforme  de  W- 
PfV,  sur  un  point  mm  accoutume  de 
lafigure,  et  plan  de  tout  lemonde, 
en  laquelle  sont  les  mers  et  terres 
assises  en  longitude  et  latitude.  Il 
la  d&]ia  au  roi  François  1°'.,  qui  la 
plaça  dans  sa  bibliothèque  de  Foutai' 
ndileau.  Clainorgan  iàit  mention  de 
celle  carte  dans  son  éptiredédicatuire 
de  la  Chasse  au  loup.  11  j  parle  aussi 
d'un  livre  De  lafacon  et  manière  de 
construire  les  grands  navires,  les 
armer  et  victailler,  dresser  le  corn- 
hat  par  mer ,  f(ùre  les  navigations 
loiiuaines,  par  le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles  fixes,  autrement  que  on  a 
accoutume;  mais  ces  deui  ouTragej 
n'ont  poiut  été  publids.      Y—»». 


CL  ANCY  (  Micbkl)  ,  auteur  anglais 
du  i8*.  siècle,  étudia  la  médcdoe  au. 
collège  de  la  Trinité.  Étant  allé  k 
Keims  pour  prendre  le  doctoral,  U 
s'y  lia  avec  Montesquieu ,  el  ils  vécu-- 
reol  ensemble  dans  la  plus  grande  iù- 
timité.  Montesquieu  le  recommanda  au 
comte  de  Cbesterfield,  alors  lord  lieu- 
tenant  d'Irlande  ;  mais  Qancj  perdit  U 
Tue  avant  d'avoir  commenoé  à  ejer- 
cer  la  médedue.  Le  comte  lui  ùt  obte- 
nir une  pension  assez  considérable, 
et  il  ouvrit ,  peu  de  temps  après  , 
une  ^ole  de  latin  i  Kilkenny.  On  « 
de  ini  ;  I.  l'Escroc  (  ihe  Sharper), 
comédie,  i-j^-^ ^  II.  Sermon,  prin- 
ce  de  Ckorœa  ,  ou  U  Zèle  extra- 
vagant ,  tragédie ,  rcprésc^f  à  Du- 
blin ,  imprimée  à  Londres  m  i  ^46  ; 
111.  Templum  F^neris ,  seu  Amo- 
rvm  rhttpsodia ,  pëme  ;  IV.  dca 
Mémoires  sur  sa  propre  vie,  a  vol.,. 
■  74^-  I^  théâtre  de  Dmry-Laue 
donna ,  à  son  bénéfice ,  une  représen- 
tation de  U  tragédie  £  Œdipe,  dans 
laquelle  il  remplit  avec  succès  le  rdie 
de  raveui;lir  Xirésias.  X— s. 

CLANKIGABD  (  Ultœ,  ,  S'.comie,. 
puis  marquis  us),  chel  de  l'illustre 
Emilie  anglo-irlandaise  des  Biirgbo , 
{  V<^.  BuRGBo),  et  fils  du  fameu^ 
comte  de  Sl.-Alban  (  Fqy.  St.-Al- 
BAn),u3quit  à  Londres  en  i4Jo4,  hé- 
rita de  son  père  en  i63S,  si^ca  aux^ 
parlements  de  i63()  et  de  i64o,  et 
retourna  en  Irlande  en  i64i,  gou- 
verneur particulier  de  la  ville  cl  du 
comté  de  Gallway.  Tous  les  gentils- 
hommes ,  tous 'les  propriétaires  le» 
plus  considérables  relevaient  de  lut 
dans  ce  comic.A  la  première  nouvelle 
de  l'insurrectiou  meurtrière  qui  édata 
dans  le  uord  de  l'Irlande,  il  coavoqiia 
tous  les  teudataircs  directs  de  la  cou- 
Eonne.  N'ayant  d'autre  furcc  que  son 
régiment  en  garnisçn  A  Lougbréa,  il 
fil  rciQudrc  par  le  comte  la  levée  de 
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deux  corps,  les  arma  k  ses  frais ,  en  missaires  royaux  et  les 

iaiposaparsoti  pouvoir  sor  l'opinion ,  c^oliques,  reçut  en  forme  les  re- 

plui  <fae  par  la  réalité  de  ses  forces  ,  iDOiitraDces  de  ceux-ci ,  et  les  fît  passer 

conserva  la  paix  dans  sa  province,  an  roi.  Le  comte  d'Ormoad  s'écarta  un 

lorsque  demib  lougtemps  rllen'exis-  [wu  de  celle  lif^e  {foT".  OaMoao); 

tail  plus  ailleurs,  et  secourut  même  ily  Tut rarncné^iardes  ordres  positifs 

les  provinces  voisines.  Malheureuse'  du  roi,  et  eoiidut  eoila    une  trêve 

nient  ses  projets  pciGques  ne  furent  d'un  an  avec  les  oonfàléres.   Sur  u 

rien  moins  (]uc  secondés  par  kl  lords  demande  et  sur  celle  de  Claaricanl , 

jnsliciers  Panons  et  Uorlase,  qui,  au  ils  volèrent, pour  le  ^oi  5o,ooo  lÎT. 

tiom  du  roi ,  mais  au  gré  du  parlement  slerl. ,  ei  denuudèrent  À  s'embarquer 

'    fitclieuide  Westmiusier,gouTernaient  pour  aller  sous l'élcndard,  rojai  com- 

alors.  Par  commission  du  1 1  janvier  Lattre  les  Écossais  rebelles.  On  prît 

i64'2,  Charles  I".  nomma  Clanricard  leur  ai|;etit;  leurs  bras,  trop  redoutés 

le  second  de  ses  commissaires  pour  par  les  uns ,  furent  dédaignés  par 

recevoir  les  remontrances  des  eonfé-  les   autres  :  la  trêve  qu'ils     obKr- 

dén»  catboliques.  Les  comtes  d'Or-  .  vaieat futvioléeàleure'gard.LCcomte 

luond  ct^e  Clanricard  eussent  tout  de  Glandcard,  qui  avait  la  confiance 

cbtitiilié  ;  Ks  lords  justiciers  brouil-  des  catholiques ,  quoiqu'il  tut  attaché 

lèomt  tout ,  en  donnant  le  nom  de  augouTernemcntiVoyaittoutessesmc' 

rebeltes  i  ceux  qni  ne  voulaient  ttre  sures  traversées  par  les  gotiTcrnanls, 

tpie  péfUiqTUtaires.  •  Ni  peines  (écri-  parce  qu^il  était  catholique.  Les  deux 

■  vait  ClanricBrd ,  à  Charles  1".),  ni  justiciers  furent  destitués.  Omiond  et 

■  menaces,  ni  proies  la  lions,  ne  peu-  Clanricard,  créés  tous  deux  marquis, 

>  vent  empêcher  ces  peuples  de  croire  furéntnooiroes,  lcpremier,Ioi'd  Meute- 

•  fermement  que  tous  ceux  qui  eu-  nantd'frtandejlesecond, commandant 
»  trent  daus  la  confédération  sont  les  sous  lui  toutes  les  forces  de  la  Conade , 

>  vrais  serviteurs  de  V.  M.  Si  mes  et  merabrc  du  conseil  privé.  L'un  et 

>  serments  ,    si    mes    protestations  l'autre  servirent  de  leur  mieux  la  cause 

■  pouvaient  ilrt  crues,  ils  me  sui-  royale:  Ormondplustimide,  plusrai- 
»  Traient  par  milliers  pour  servir  leur  barrasse  entre  1rs  protestants  et  les 

>  roi  partout  ailleurs  ;  mais  dans  l'état  catholiques,  les  Iilandais  et  les  Ëcos- 

>  actuel  de  ce  royaume  ,  ils  sont  si  sais,  les  royalistes  et  les  parlemen* 

■  profondément  convaincus  ci  de  la  taires  ;  Ganricard  plus  ferme ,  mar- 

■  coDaÏTcncc  de  leurs  gouverneurs  chant  plus  diiectcment  à  son  but, 

■  actuels  avec  les  factieux  de  votre  décidant  avec  plus  de  promptitude 
«parlement  anglais,  et  de  l'injustice  ce  qu'il  fallait  appuyer  ou  combal- 

■  avec  laquelle  on  les  gouverne  et  du  tre ,  déibudre  ou  sacrifier.  Pendant 
»  pr<^  de  dévouer  toute  l'ancienne  les   n^cialions   pour    ce   qu'on  i 

*  race  irlandaise  à  une  dcsimclion  gé-  appelé  la  paix  de  'i6^ti,  entre  les 

■  nérale,  que  presque  toute  la  nation  conféilérés  et  le  gouveruement,  lors* 
»  s'est  uuie  en  corps ,  ou  pour  cou-  que  celai-ci ,  contre  l'avis  même  do 
»  quérir  son  salut  à  la  pointe  de  l'c-  roi ,  refusait  aux  calhoUqueg  Fexer- 
npéCjOu  pour  vendre  sa  vie  le  plus  cîee  de  leur  culte  et  la  révoeation  des 
»  cher  possible.  nLccomtcdcClanri-  lois  pénales,  le  comte  de  Ganricard 
card  suivit  toojours  la  ligne  pacifique,  déclara  hnniemcnt  ■  que  refuser  à 
renoua  la  conférence  entre  les  com-  u  tant  de  nilUcrs  de  SujeU  loyaux  du 
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f  conâilîoiii  sai]»lHqiielT(;s  iUnepOu-  pour  lui  et  ce  qui  lui  resuil  de  puti- 
■  vaienl  vivre  avec  liberté  de.  cons-  sans  les  meilleure!)  conditigns  |io-i»i- 
*  cicpce ,  boii^var  cl  siicurilé,  c'était  blcs.  Glanricard  n'en  voulut  aucuBt 
>  se  déclarer  eonemi  du  roi.  »  Lors-  personnelle  à  lui  seul.  Une  capituT 
qa'aprèsla  conduïion  du  traité,  le  l.ition  liu  pcnnit  d'abord  de  rester 
&iialique  Owen  (1  Netll  et  le  turbu-  avec  sa  troupe  aumilteu  des  quartierï 
lent  DOncc  Jtinuccîni  s'opposèrcQtàla  de  l'cnDemi  tout  le  temps  nécrssairf 
ratificatioD  des  articles,  comme  insuF-  â  l'arraDgement  de  leurs  aSdires,  et 
Usants  pour  la  sûreté  des  inléréls  reli-  «ans  prilcr  aucun  sermeut  aux  au[o- 
gieux  ,  Clanricard  prit  sur  ô  Neill  le  ri.le's  nouvelles.  Un  passepurt  lui  pcr- 
cliâlcaud'AlhlouCyles  placide  James-  mit  ensuile  de  s'embarquer  avec  trois 
TewuetdeMoote.llassi^cale  nonce  mille  hommes  armes,  de  traverser 
dans  Gallway,  forja  la  ville  k  ouvrir  l'Â&gltterre ,  et  de  1rs  conduire  siir 
Ms  portes,  à  prodamer  la  paix,  eu  lecoiitiuenl,  au  service  de  toulprinca 
dépit  des  censures  que  Rome  elle-  en  pais  avec  la  république  anglaise. 
méme.de'savoua ,  et  à  payer  d>  fortes  Sorti  d'Irlande,  où  il  laissait  en  proie 
contributions  pour  le  service  du  roi.  ^us  confiscations  un  revenu  lerrito- 
Celte  paix,  qui,  plus  tôt  conclue,  aurait  rial  de  39.000  liv.  sted.,  il  fut  arrêts 
pu  être  ii  utile  à  l'infortuné  Charles  en  Angleterre  par  desiufiimilés,  glo- 
I". ,  se  prodamail  en  Irlande  pendant  rieuse  et  déplorable  suite  de  ses  tca-  ' 
qu'il  recevait  le  coup  mortel  en  Angle-  yaui  I  Quoique  le  parlemeut  de  Crom- 
.  terre.  Le  marquis  d'Ormood ,  après  well  l'cùl  excepté  de  tout  pardon  et 
avoir  lutté,  cédé,  capitulé,  s'embar-  mis  hors  de. la  loi,  sa  caj^tulation  ne 
qua  pour  la  F/ance,  laissant  à  Clan-  fut  point  violée.  On  le  laissa  mourir  ' 
ricard ,  avec  le  ti|re  de  lord  députe',  .tranquillemeul  dans  sa  terre  de  Som- 
le  gouvemcmeut  de  ce  qui  restait  eu-  uier-Hill ,  où  il  espéra  toujours ,  i  la 
core  en  Irlande  de, sujets  âdèles  au  premicrelueiirdesauté,aUerrejaindre 
roi  Charles  II.  Le  nouveau  gouverneur  son  maître  exilé.  Clarcndon  place  cette 
te  distingua  encore  par  son  de'vouc-  mort  dans  l'année  i655,  Lcland  en 
ment.  11  s  épuisa  en  eiSbrts  pour  tenir  iSSg,  etl'lrish  Peerageen  i65-].  Le 
toujou»  sur  pied  une  armée  royaliste,  làarquis  de  Clanricard  a  laissé  de  pré- 
dûtU  même  ne  faire  qu'une  guerre  cieux  Mémoires  çoncemaru  Us  1^- 
jnalbeureuse,  mais  qui  opérerait  tou-  faires  ^Irlande ,  depuis  1640  jui' 
jours  une  diversion  en  faveur  des  fu'à  1 653.  Clareadou  en  faisait  beau- 
royajistes  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  roitp  de  cas,  et  ils  ont  été  imprimes 
Jflême  après  que  Gallway  s'était  rca-  a  Londres  eu  1^32.  On  y  trouve  mie 
.du  aux  troupes  de  Cromwell ,  Clan-  <lisserlatiou  curieuse  sur  les  antiquités 
rtcard ,  n'ayant  plus  que  cinq  mille  d'Irlande.  Le  marquis  de  Ganricard 
Iioftimes,pcrça4iiiisrU1tonie,couquil  étant  mort  sans  enfants  mâles,  son 
Stir  les  rebelles  les  forts  de  Ballysban-  titre  de  marquis  s'éteignit  avec  lui  ; 
non  et  de  Donegall.  Ce  fut  son  dernier  ceux  de  comte  de  Cbnricard ,  baron 
succis  et  son  dernier  efibri.  Ab3nd<in-  de  DunLellin ,  etc.,.  passèrent  succès- 
né,  trahi,  il  envoya  lord  Castlehavcn  sivemént  k  son  cousin -germain  Ki- 
prendrelesordresduraiCharlés,  alors  chard,  proscrit  par  Gromwelcn  165-;, 
-descendu  eu  Ecosse.  I,e  roi,  rn  le  rc-  et  réhabilité  en  1661  ;  puis  ï  Guil- 
incrctant  de  son  iuébiaulabic  loyauté,  laume,  frèi'e  de  Richard,  qui,  après 
lui  cttuteiUade  capituler,  cL-d'obieuir  une  c^pilulatiOD  aussi  honorable  que 
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ceHe<bimarqtiK,ilUrqoiDdrcCbn'-  sUetrt  Bon.  Il  fut  ausû  noàn^.ai 

les  II  dans  ton  exil,  rcvinr  avec  lui  170a,  correspoodant  de  \'»a3éBà 

«n  ADgletcrre,  ftit  lord  BeiTleDant  du  des  scieDcei  de  Patis,  à  laqndle  i 

copité  de  Gaiiwaj  en  1880,  et  de  avait  adressé  quelques  m^moirei.  H 

toute  riHaode  en  1687.  11  est  le  5*.  aie  premier  appliqué  la  tngoDom^ 

tïeut  du  comte  de  Qanricard  aajoui^  recitlipne  i  la  construction  graphique 

d'huivivaBL  I^— T- — l.  de  cadrans  solaires,  que  EHcamn'oc- 

CLAPIËHS  (  FuNçoi*  ] ,  seigneur  cutait  qu'au  moyen  de  la  ttigononé- 

d«  Yanveuargues  ,  jnrisconsolie  da  trie  sphérique  (  \oj.  jicadémieits 

16*.  sii«le,consEillerilachiii]bredes  tciences,  aimée  1707  ].  Il  avait  bit 

comptes  et  COUT  des  aides  de  Provence,  le  calcul  de  l'éclipsé  de  soleil  da  ii 

mort  en  1 585.  lia  recueilli  «tpuUié  mai  1706,  et  avait  ironvé  plaisanlifcg 

les  arrêts  de  sa  compagnie  sous  Te  Aiia  tracer  la  marche  dans  la  (anat  dit 

ide  Cenùaiœ  causarum ,  imprimés  style  des  ordres  ^e  route  en  usap 

nour  la  seconde  fois  à  Ljod,  i  5139,  pour  les  troupes.  Cest  la  premiiK 

in-4°-  Il  B  compoK!  atusi  un  abi'égé  éclipse  totale  qui  ait  élé  obserréede 

Pt  profincia  phoceasis  cotttitibus ,  puis  le  renouTelIcment  de  rastnno- 

àH,i5S^,ithS'.ihyoii,  1636,  in-  mie.  L'obscurild  ne  fut  complèiei 

■i*.,  etâ  la  fin  dtMO  premier  ouvrage  Montpdiier  que  pendant  4'  10  -Qi- 

aie  ci-dessus  ;  cet  abrégé  a  cté  traduit  pies  en  publia  l'observation  à  Monl- 

«U  français  par  Ft.  Dufort,  angevin,  pellier,  1706, 10-4*..  elGtpanîtnpcl 

sous  le  litre  suivani:  Gèntaiogie  des  de  temps  aprës  les  Éphémâides,  on 

comtes  à^  Provenèe ,  depuis  tan  Journal  du  mawemeia  des  aitw 

^•j-j  jusqu'au  régne  d'Henri  IF,  hil,  pour  Vannée  1708,  oumériMenii 

i5()8,in-8°.  L'ouvrage  est  pêne xact,  Montpellier,  ia^^.  de  loSpigts.B 

et  ie  traducteur  n'a  fut  qu'augmenter  avait  aussi  calculé  celles  de  i^o^, 

Its  fautes  de  l'original,  en  le  iradui-  mais  elles  ne  furent  pas  impiimÂs. 

sant  d'une  manière  infidèle.  C  T — v.  Les  états  de  I^nguedoc  lui  coofiènH 

GLAPlÈS(nE),  ingénieur  et  aslro-  en  i7iala  direction  deschausséetA 

noinc  français,  naquit  à  Montpellier  en  Bhâne,  et  il  fut  nommé  profésstw^ 

1671 , d'une  famillenobledeBeûers.  mathématiques  en  171^-  LaviUe^ 

Il  fit  ses  ëtudi's  chez  les  jésuites  de  cet-  TarascoD ,  sur  le  point  d'être  salmw 

te  dernière  ville ,  et  y  fît  connaître  ses  céepar  le  itliâne  en  17^411"'^"** 

-talents  pourla  versiËcation  parun  pe-  devabje  de  sa  conservation.  Il  a  tr» 

lit  poème  sur  l'art  de  la  verrerie.  I,a  vaille  avec  PUtiiade  et  d'AnisT,  *  I* 

lecture  des  Ëléuiews  d'Euclide ,  ^'îl  description  géographique  iea^ 

fît  avec  un  de  ses  amis ,  dévoila  ses  vince  de  Languedoc.  Après  pkisinn 

dispositions  pour  les  mathématiques,  autres  travaoK,  rcfatib  au  can^de 

et  il  se  livra  exclnsivemcnt  à  cette  Provence,  loxroutwdu  LangnedoCi 

science.  Sa  naissance  l'appelant  au  etc.,  il  noarni  le  ig  lévrier  i^{Oi 

service  militaire ,  il  fit  quelques  cam-  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Outnqad- 

pagnes,  et  se  trouva  i  la  bataille  de  ques observations  quisetronvenldae 

Nerwiode.  Revenu  à  Montpellier  pea  la  collecliati  de  l'scadénue  des  scirt- 

de  temps  après ,  il  y  devint  te  géonii-  ces ,  où  ■  de  lui  pluaeurs  méstew 

tre  i  la  mode,  cl  fut  le  premier  ass»-  insérés  parmi  ceux  de  la  sottétc  royali 

Clé  de  la  société  royale  qu'il  établit  de  Montpellier,  ainsi  que  son  Ekp 

dansceUeTÎUcaTM'PianlMleattc^  fttdt  Batte,  (kintOBvoft ut ou^ 
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ims  tes  Mémoires  de  Trévoux,  té-  présHent  ^11  Iribiinal  du  Banc  du  roi,  , 
vrier  I747'  CM. P.  A  vingt-un  ans,i!  épousa  la  filte  de  sir 
CLAPIES  ('  ûiARLES  ),  docleureii  George  AylilT,  d'irac  beauté  reoiar- 
médctinc,  ne  à  Alaîs ,  te  26  octobre  quabfe,  et  il  eut  le  malfaetir  <fc  U  i»er- 
■  734)  publia  ,  sous  le  titre  de  Para-  dre  six  mois  après.  A  vingt-quatre  ans, 
doxes  sur  lesfemmes,  oit  l'on  tâche  S  se  maria  de  nour^u  avec  la  fille  dé 
de  proufer  ifu  elles  ne  sont  pas  de  sir  Thomas  Aylesbury ,  maître  des  re- 
i'esyèce  humaine,  1766,  in-12,  ta  quêtes,  et,  pendanitrente-siiansque 
IraduclioD  du  livre  siot-aiier,  Mulieres  la  mort  respecta  cette  union ,  Edouard 
bominestum  esse  {  F,  Acw^uas  et  Hjdeve'cut  avecsafcmmedansfephu 
GÉDiK.  ).  Le  traducteur  l'a  enrichi  de  parfait  accord ,  et  en  eut  plusicnrs  en- 
uoies.etenaretraBchéunpelitnoai'  fanls,  U  recherchait  dans  saieonesM 
fare  de  traits  qui  ne  portaient  que  sur  les  hommes  distiiigoés  par  leurs  ta- 
ies opimons  des  socmi^ns  et  des  ana*  lents  et  leurs  vertus,  cl  il  avouait  que 
lM|itistrs.IleGtrooi1aulieDdesanaia-*  jamais  il  ne  se  sentait  plus  ot^iteilleux 
sauce, le^septembreit^ot.  V.S— i.  et  jAan  content  que  quand  il  pouvait 
OI.ARA  (  UtDtl  ).  foy.  DiDiA.  dire  de  lui  :  a  Je  suis  le  pire  de  tous 
CLABA  D'ANDUSE,  iss«  d'une^  k  ceux  ici  présents.  »  Il  s'était  déji 
famille  illustre  qui  possédait  la  sei-  dislingué  comme  jurisconsulte  par 
guewie  de  la  ville  dont  elle  portail  le  quelques  actes  importants,  lorsqu'ayant 
nom,  est  mise  au  rang  des  troub.i-  éie  rendra  visite  à  son  père ,  daos  le 
dours  du  i^%  sièole.  Nostradamus  ui  Wilt^hirc,  celai-cilui  dit:  a  Mon  fils^ 
Crestûmbeni  ne  fout  cependant  au-  ■  les  iioimnt-s  de  vutre  profession  ont 


cane  mention  de  cette  femme  poète  ;  v  ci^uiuine  de  travailler  à  étendre  la 

»ai»  Sainte- Palaye  a  recueilli  U  seule  ■  prérogativerojalc,  et  jerousreeow 

pièce  qui  soit  reu^  d'cUe,  et  Millot  d  mande,  srvousparvenezàuneplace 

«n  a  publié  tm  extrait.  On  voit  par  ce  »  cminente,  de  ne  jamais  sacrifier  les 

petit  «mrage  ^ue  Gara  fat  Liée  à  ■«  ^  lotset  la  liberté  de  votre  patrie^  la 

Viari  jalotiK;  qu'elle  eut  un  amant;  >  volonté  du  prince  ou  à  votre  propre 

^W  son  époBS  souaçona  cetie  ialri-  v  intéiéi.  ■  Âpris  avoir  répété  deux 

fixe;  f  l'if  obligea  l'objet  de  ta  len-  fois  ces  mêmes  paroles ,  ce  vieillard 

'dntsie  de  sa  fenne-  à  s'doignef ,  et  respectable  iîtt  Irappé  d'une  attaque 

^'etlc  fi)t  an  désest")il' de  ceHe  sépa-  d'apopfciie  ,  et  motmit   subitement, 

tation.  liet  vers  (bns  lesquels  elfe  a  Ces  etmsetts  d'uti  père ,  et  l'évéDement 

^ipriue  tes  regrets,  sa  douleur  et  son  terrible  qut  les  suivit,  eurent  sur  fes- 

auiOMr,  respirent  la  paasioti  Ja  plus  prit  d'Edouard  Hyde  une  influence 

vivc^ et  »'oBt  pu  *ie  inspirés q«  par  que  l'on  remarqua  dans  les  premiers 

'VU  ccenr  profeodément  touche'  et  nn  diseonrs  qui!  prononça  ag  pademeut, 

«*prit  d'un  «atureï  tngénîeus  et  plein  oij  il  hit  admis  de  bonne  heure.  Dans 

^déliotfessc,  V.  S — l.  Vu»  d'eus,  il  compare  les  ministres 

GLABENOOS  (  Éfiouian  tivm  ,  d'trn  rei  à  ces  lions  qui  soutenaient  le 

«"«e  de),  grmdchaBCchecd'An^k-  têône de Salomon  :  ■  Oui  (  jqoute-t-Jt) 

tWr»,  na^it  àDinUm,  dans  le  Wilf-  '»  H^  doivent  être  sans  le  trace  de  l'd- 

«i«<n»,lH  i*  févriei- 1 6»Bi  I'0r5<îu'i1  cul  nbéissance,  maisilsdwvent  s'y  tenir 

(•^rMine  ses  étndes  àOïkid,^  TJIge  vd^Ks  Tattitude  qui  convient  à  des 

de  dix-ït^  ans ,  il  étudia  les  lois  sous  ■  liom.  v  Ses  talenti    Taraient  fait 

laiïrecliuHdeaeueMle^ietriaaHyde,  dîMin^tier  dansie  fong-/*ArIe)R«itf,  et 
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«eoliibilemuiaTaitatliTélacoafluct  Edouard  Hyde  canlnbaa  av  Rocrâi 

de  tous  les  membres  qui  le  compo-  dct  né{;ocutioiis  qui  lifaArent  Cbarits 

sûcaL  La  purelé  de  ses  principes  et  11  sui  le  trône.  Il  obtint  dès-tors. la 

■ou  attachemeot  pour  les  lois  de  ton  confknce  eolière  de   ce  mouaiqu, 

pays  la  lui  firent  perdre.  Dèi  que  ki  qui  le  combla  défaveurs.  Son  litre  de 

guerre  dvile  fut  déclarée,  il  suivit  le  graDd-cbancclier  fîit  couËnn«;  on  j 

parti  du  roi,  et  futcré^,  par  Charles  «Jouta,  en  1660  ,  celui  de  cbanct^er 

1".,  chancelier  de  l'cchiquier  et  mem-  de  l'université  d'Ox&rd;  l'année  sui- 

bre  du  coDseil  prive.  11  accompagna  vaute,ilfutciecpairetbàn>n  deH^ 

ensuite  le  prince  Charles  (  depuis  roi  dans  l<WiItshire,ct,eD  avrd  i€6i, 

lous  le  nom  de  Cbarlet  II  )  à  l'île  on  lui  conféra  les  titre»-  de  viconte  ^ 

Jersey.  Le  prince  étant  parti  pour  la  CorBbur]rdaBsOxiordshire,elde«>Bi' 

France, Edouard  Hyde,  qui  désap^  tedeClarendondaasleWiltsfaire.Uiic 

prouvait  ce  voyage,  obliut  ta  permisr  si  haute  prospe'rilé,  tant  d'hMweun, 

•iop  de  rester  dans  llle,  où  il  sqaurna  derichessesctdeméritedeTwntexâ- 

deux  ans.  Ce  fut  à  cette  époque  qa'd  tfr  IVnrie.;  an  événemeat  singulier 

commenfa  son  HisUtire  de  la  rehtl-  contribua  à  éveiller  teules  s«s  furcon. 

lion.  11  composa  aussi  pendant. son  LeducdTorkjfrèredunMgSCtroovaît 

l^ouri  Jersey  les  divers  écrib  qui  àlacowdeMMeur,  i  Breda,  lamfW 

furent  publiés  au  nom  du  roi,  eu  ré-  cette  prinsetsey  attira  AnneHyde,  de 

ponse  auK  mauifcsii»  du  parlement  laniamère  dont  nous  Favous  laconlé 

Après  rasussinat  de  Charles  1". ,  il  Belle  et  spiritadle,lafille  duckance- 

fut  appelé  en  Frauce  par  le  nouveau  Uerinspiraauduclaplu^forlepassiak. 

joi,  et  le  jotgDÎt  à  OunLcrque.  En  CefiileaTainqu'il tenladelasëdiùe; 

.i64B|  ilfutcnvoyéJi Madrid  aveclord  il  ne  put  rien  obtcuir  d'elle  qu'en  l'é- 

CottiDgtoD,pour  tâcher  d'obtenir  des  pousaut.  La  ccrémome  eut  lieu  le  ^ 

secours  de  la  cour  d'Espagne.  Au  rc-  novembre  i(>5ç),  à  Fin  su  du  f«ieldû 

iqur  decetteambassade,il  leiendit.i  sraod' chancelier.  Cède   uoioa  resta 

paris, ctcberchaàréconcilierlarein^  -œnorée    jusqu'au  re'lablissemenl  dt 

mère  avec  le  duo  dTork.  II.  se  rendit  Charles  11  ;  mais,  peu  de  leaips  apià 

ensuite  à  la  Haye,  où  était  Charles  U  ;  le  retour  de  toute  la  £iBiiUe  Foyàle  i 

nais  des  motifsd'économielefbrcèrent  Londres,ÂnneSydB  devint  enMÎnie, 

i  se  retirer  àAnver»,  avec  toute  sa  et  exigea  que  son  mariage  fût  rrada 

bnûlle.  La  princesse  d'Orange  ,fillede  public.  Dès  ^ebrd  Glarradon  en  fK 

Charles  I"-,  voulull'eng^^  àseflxer  instruit,  soit  qu^l  fik  aveuglé  par  b 

auprès  d'elle,  à  Breda,  et  prit  pour  colère,  soit  par  tout  autre  motif,  il  se 

dame  d'honneur  sa  fille  aînée,  &una  coinporla  d^unc  aunière  indigne  di 

Byde  ,    circonstance   remarquable ,  son  ^and  caractère.  Le  langage  qui 

puisqu'ainsi  que  nous  le  dirons  bie»-  tint  dans  celte  âKOmstJmet  estcélû 

lot,  elle  pla(a  sur  le  trâne  d' j^letarro  d'un  visir  qui  tremble  de  paraître,  dc- 

doix    des   petiles-^es   d'Edouard  vaut  sonmaitre,lecunpIîcc(riineac- 

Byde.Ën  tD5^,  Charles  II ,  qui,  au  .  lion  qui  lui  déplatt,  et  qui  ne  eniil 

^^ut  d'argent,  qu'il  œ  pouvait  don-  pas  jpoar  écarter  les  soapçMu,  d'i^ 

-aer  à  ses  sujets  restes  fidèles,  était  peler  sur  sotrnom  le  dësbonncitf,*! 

prodigue  de  titres,  le  nomma  grand-  d'étouflèr  tous  les  sentiments  de  la 

^Cbancëlier  d'Ângletorv.  Plus  que  tout  nature.  Laconduile  de  sa  fille,  au  coa- 

«Ht»,  après  la  HwndB  Gwawell,  |n!k«,etccikduroiiiiû'ileatUspltt 
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L     ftamli '^g«s, Ce  futen  ^n  «jntle  MnthsmojêDsdesubvenirâsespro- 

I     duc  >  JYoï-k'tneMfa  Anne  Hydc  des  délita.  Il  prit  en  aversioD  le  séy'tn 

h     plus  durs  [raitemeols  si  elle  rendail  «t  vertueuzClarendon,  que  le  ducde 

>     son  mariagepubiie: a  Jt  suis  enccSole,  Buckiiigbam  iDiintait  perpétuellement 

t     >  répondii-elle  avec  fierté;  qu'il  soit  enHdicu]e,etqui,ayaDtlepremierraDg 

i     ■  conuu  de  (oui  le  monde  que  je  suis  dans  ie  ministère,  ^lail  responsable, 

i:     •rvoireépou$el^tiBK,cttraitczrmaî  aux  yeux  du  peuple,  de  toutes  les  fau- 

,1     B  eusuilc  commç^vous  plaira.  >  Le  les  commises  par  une  aduiinistratioa 

I  roifiteiamiuerMHireiivesduDianagA  prodigue,  exIraTagaoïe  ,  et  corrom- 

II  par  une  assemblée  d'évfques.lb  pro-  pue.  Le  peu  de  succès  de  la  guerre  de 
Il  noncèrcDt  que  cette  union  avait  été  Bollande  et  ia  vente  de  DunVerquo 
U  canlrade'e  selon  la  doctiine  de  l'Ëvan-  avaient  porté  au  plus  haut  point  le  n^ 
1  gile,avec  toutes  les  formes  exigées  coutentemcnl  du  peuple;  un  hôldqae 
i  parlesk)isd'ARgle(err«,  «t  qullsu'y  km)  Clareodan  fit  construite  avec 
H  Uouvaicnt  aucune  cause  de  nullité,  prodigalité  dans  un  moment  de  disette 
i;  Alors  Charles  II,  non  seulement  re-  tcerut  encore  l'animadrersion  publi- 
)  connut  Anne  Hyde  comme  ducliesse  que  ;  enfin,  une  intrigue  de  cour  con- 
^  d'York,  maûil^cug^ea  sou  frère  i  loi  rertit  l'aulipadiie  que  le  roi  avait  pour 
^  rendre  tout  «on  amour,  et  il  dédara  lui  en  haine  déclarée.  Une  demoiselle 
j  que  cet  événement  n'dltérait  en  rien  Stuart,  d'une  beauté  éblouissante, 
I  sessentimentspour  sonchaacelier.(i).  parente éloienée du  roi ,  enfui  aîmée^ 
I  Depuis  celte  époque,  tous  les  iutrigaats  au  point  de  bannir  de  sa  pensée  toutes 
,  et  les  ambitieux  se  réunirent  pour  celtes  qui  avaient  été  jusqu'alors  lea 
^  «battre  celte  grindr  puissance  de  lord  objets  de  ses  goûts  passagers.  Le  mo- 
^  OareudoD.  Lord  Bristol,  quiavait  été  BarquepHt  l'étrange  résolution  dedi- 
,  son  ami,  se  déshonora,  en  proposant  vorccr,  et  d'épouser  M"'.Sluart,Lor(l 
'  eoatie  lui  un  acte  d'accuiatîon  telle-  Ciarendou,  soi!  qu'il  fut  frappé  des 
^      çDenlabsurdc,  quelepai^cmentrefusa  inconvenances  d'un  tel  parti,   SMt 

deTadmeltrc;  moisdesintrigues  furent  qu'il  en  redoutai  les  suites  pour  ses  pc 

eofdujées ' pour  ruiner  la  réputation  tîts-enfànts, qui  avaient  des  droitsau 

du  grand  chancelier  dans  lopinion  tràuc,  réussi!  à  faire  échouer  le  pro- 

SubUque.  D'uu  autre  cdts,  il  perdait  i.et  du  roj,  en  arrangeant  le  mariage 

«  jour  en  jour  sou  influence  dans  le  de  M"*.  Stuart  avec  le  duc  de  Ri- 

mftiislère.  Charles  II  n'était  plus  ce  chmond.  Le  roi  devint  furieux  con- 

monarque  dépossédé  qui  avait  besoin  tre  le  grand  chancelier,  et  résolut 

dans  l'adversité  d'un  ami  fidèle  pour  de  le  perdre.  Bien  n'était  plus  facile^ 

l'aidera  monterles  inarchesdutrâue^  Le  parlement  croyait  lord  Claren- 

«l,lorsqu'ilyfut  assis,  d'un  habilemi-  don  l'auteur  des  mesures  désastreu- 

DÏstrcpourlyafTermir. Apr^quelqucs  ses  qu'il  avait  combaliues  dans  la 

années  de  possession  tranquille,  il  ne  conseil.Le  grand  trésorier  South  amp- 

lui  fallait  que  des  flatteurs  qui  i'aidas-  ton  et  d'autres  hommes  puissants  qui 

sent  Jl  jouir  de  tous  les  plaisirs  alta-  avaient  gouverné  avec  lui  n'esistaieut 

cbés  à  la  souveraineté,  et  qui  trouvas-  plus  ;  ceux  qui  les  uvaieut  remplacés 

— — - —  voulaient  la  ruine  dje  l'état.  Le  ixii  ûta 

(ODecen«r!«»doducJTo.k«ec  ^^  sceaux  *  lord  Oarendûn,  le  dé- 

Anne  Hvoe,  aoDI  BCe*  deux  filin,  Anne  -ni.                      i                  • 

«Mari/,  qJi  ont  .ucccwvimtut  Di<iwlf  PP"'"»  ^^  '"""  ^^  P'»<=«' .  «»  ^"1  «" 

•ur  la  irâoa  d'iga|leteri'e.                      .  merde  d«  cette  injustice  par  ton  parle- 

39..' 
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ment.  On  accnia  ensaile  le  dumcdier  sriivants  :  I.  Sisloim  àe  la  rébt^San^ 

de  haute  trahison;  il  s'ejiliiLt  uir  le  4epui«  r64i  jusqu'ad  re'tsblÎKciiKiit 

continent ,  et  earoja  de  Gakû  à  la  dedharivtli  ;  170a,  3Tol.iD-roL,et 

chambre  des  lords  un  mémoire  )usti&  1717,6  vol.  ia-tï".  E»  1 759,  on  en 

eatif.  Les  deux  chaabrei  tusemblées  publia  une  contiiiiialioB  eu  i  toI,  in- 

i>rdonoircnt  que  cet  écrit  serait  brAlé  lui. ,  ou  en  a  vol.  ii)-S°. ,  contenatf 

par  la  main  dîi  bourreau.  D'apris  un  aussi  une  vie  de  l'auteur,  écrite  pf 

autre  bitl  du  paiement,  qui  fut  ap-  lui-même,  et impq^e  sur  wamanm- 

EroHvé  par  le  roi ,  lord  Clarenduu  fut  crilt.  11  a  paru  4Bkaductii>n  frau' 

iiiuiipeif>etuité,  etd^laré  incapa-  çaisad^cetouvrageTtaHaye,  1^04, d 

ble  de  ^ea^>ltr  aucun  emploi  public.  Tol.iD-8''.LacoiilinuatitinDe3'y  trouve 

La  haine  que  le  peaple  lui  purtaît  !•  poiot,  et  n'a  pas  été  traduite.  Quuque 

poursuivit  jusque  sur  le  continent.  A  kud  Garendon  se  déeUre  dans  soB 

Evreus,  des  malelDIs  anglais  l'assailli-  histoire  l'apobgigte  du  iKtrti  royaliste 

i^tit  dans  sa  maison,   le  blessèreol  qu^lavaitcmbras$e,ilsest montrcîm- 

dangereusemenl,  et  ce  ne  6it  qa'av«e  pailîal  daus  l'esposilioo  des  feiu.  La 

peiite  qu'on  l'arracha  des  mains  dece>  vertu  et  la  proluté  de  l'auteur  impn- 

aisa^ûns.  11  Survécut  mx  ans  h  son  ment  à  mn  ouvrage  un  caraclfcre  qM 

exil,  et  durant  ce  temps,  il  résida,  soit  «a  rend  la  lecture  atlaehantt.  Il  pcnrt 

^MontpeUiei,  soit  à  Moulins,  soit  à  ks  hommes  svecverilé,  et  les  portratt 

Boueo,  où  il  maurul,  le  g  décembre  ^ i/ii  trace  sont  colorés  avec  v^aear; 

1674.  Son  corps  fut  transporté  en  son  style  ne  manque  ni  d'àiergie  ni 

Angleterre,  et  enterré  dans  l'abbaye  dedknité,  mais.il  est  incorrect ,  sou- 

^  Westminsier.  Lord  Clarendon  Ait  Tentaifiuseten]barraisé.ILC!oRteM- 

loute  sa  vie  l'ami  et  le  soutien  de  saa  plalkms  et  réfiexùms  sur  les  psmu- 

TOI  contre  les  complots  des  bclieux,  et  vies;  lU-  Bemarques  turle  lûrre  ie 

le  défenseur  des  libertés  de  son  pays  Jt.  Cressjr,  dans  la  CoaO-oirerse  smt 

contre  1»  abus  du  pouvoir  royal.  Ce-  la  religion  caàioiiqMf  IV.  TaHetm 

pendant,  il  fut  la  victime  de  l'ingratitu-  »brégé  des  etreia-s  cottUmitta  daia 

de  deson  souverain,  qu'il  avait  si  bien  le  Leviaàumde  M,  JBobhes.    W— ■■ 

servi,  ctdes^ngésdu  peuple,  dont  CUItlUS,  ou  DE  CLABIO  (Isi- 

il  avait  obtenu  et  méiitéu  confiance.  Dobs  ),  évique  de  Foligno,  naqtÀ, 

SaosvouloirexcuserlcscoupaLlespro-  l'an  i493i  Vf^  ^'  Uresôa,  dans  pu 

m  oit  urs  d'un  sort  aussi  rigoureux,  on  prtit  diâteati  nommé  Chiari,  donll 

peut  en  trouver  les  causes  dans  l'hu-  pritle  nom.Dèssapi'eœièrejtrBi^esse, 

meur  grave'  et  altibre  du  grand  chan-  il  reçut  t'haliit  de  St.-BeBoit  dans  le 

eelier,etdaussODorgueil,  quisepro'  monastère  du  SloutCasnn.  lïélodia 

dnisait  tnw  i découvert,  A  la  vérité',  les  langues  audeniies,  et  se distingn 

cet  orgueil  lui  était  inspira  parla  oons-  parsestalenbelparsoDéloqueiKcea 

cicuce  de  SCS  moyens  et  la  pureté  d«  plusieurs  Qceasicns,  principaleiMir 

ses  intralions,  mais  dans  le  commerce  au  concile  de  Ti-eaie(  i54t>},  dut 

dclavie,etsurtouidaflslescours,un  les  disputes  sûr  l'autorité  du  texiett 

sentiment  de  ce  genre,  quelle  que  soit  des  versions   de  l'Ecriture  -  Soiadr. 

b  noblesse  de  son  origioe ,  ne  semon-  Louis  de  Calane ,  s'appujant  et  \'*a- 

Irejamais  avec  atatiKge.LordGaren-  turiré  de  S.  Jérôme,  prâeadaitqu'ca- 

don,iiidépend;immenidequelque«bro-  leodre  gcuJeroeotla  vulgatelalÏBB,  n 

chure^  politiques  f  a  cdit  les  ouvrages  il  était  pas  cateadce  I9  parde  divisr, 
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iàillir.  Après  avoir  parlé  àei 
^«cques  de  l'ancien  Teitament,Te- 
cucilhes  par  Origèue ,  en  hs  rolounes , 
MK»  te  nom  i'ffàxaptts;  de  la  princi- 
pale de  ce*  versÙMis ,  qui  est  ct^le  des 
Seplanle,  d'où  sont  Venues  difTeren- 
tes  traductions;  de  la  version  latine 
app«iéetIlaliquefda]Vouveau  Tes- 
fonwntgrec;  de  (a  Iradaction  de  V An- 
cien Testament,  faîte  par  S-  Jëi-Aiw 
sur  rtébres ,  et  de  la  correction  qu'il 
fit  sur  le  texte  grec  de  la  version  la- 
tine du  Nouveau  Testâmes  ;  enfui , 
de  l'rfditioB  connue  sous  le  nom  de 
ftdgtue,  Qarius  condut  qu'aucune 
traduction  de  l'Ecriture  ne  pouvait 
jétre  ëquivaleule  au  texte  de  la  langue 
«rigiukie,  etc.  ;  mais  que  fédition  vul- 
gaie,  qui  «st  presque  toute  de  S.  ié- 
-rÔBit,  et  qni  avait  plus  de  mille  ans 
â'autiquil^  dans  l'Eglise ,  dertk  ère 
préftiree  par  le  conale,  comme  ayant 
«te corrigée  lar  te  texte  origiQal.  Ot 
avis  fut  suivi ,  Bt  le  cnncile  déclara  ta 
vu^ate  autbenliqiie.  GbHns  fut  bien- 
tôt aw^s  oomnié,  par  Paul  111 ,  év^ 
que  M  Folignb  en  Ombrie.  It  gouver- 
na ugctnent  son  egli.te  pendant  sept  à 
^uit  aiis,«tmolinitle  oB  mai  i593. 
.C'était  un  écHvain  savant  et  laborieits. 
il  enir«|irit  la  reforme  de  la  Volgale, 
«t  pidtlia  ce  travail  cOnsidffnble  sous 
le  titre  suivant  ;  fulgatà  etUtio  vete- 
risetff^vi  Ttsiaitteiai,  quorum  allé-. 
rumMdhelré&cmm,  tdterum  nd  gree- 
titta  verkatem  emtmda^im  est  quaM 
diUgmtisjiati  Ut  iwra  editio  non/a- 
eitè  dendÊrelhr,  a  vgius  tamen  ft& 
dpilcaeati/rf  t^eétis  ex  etiUtxts 
écriptaribéi  tahutiis  i  ipue  ttuthis  cef- 
ti  locarum  miUBmt ,  praMtlim  Jif- 
^dHoHiuT,tumêmtffênmt,yeDiM:, 
i54a,  i557  «  i5(>4,in^.Ija pre- 
nne MitiMi(  i542](iitiDiseâriR- 
^&r,  parce -qne  l'aiiieur disait,  dans 
i»  prébce,  avoir  rtifwara  huit  mille 
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passages  dans  Ut  Viilgale;  mais  Im  dé- 
uiiés  duconcik,  char!:é$de  rexameil 
des  Hvres,  levèrtnl  l'interdiction,  et 
l'ouvrage  ftit  permis,  à  l'exception  de 
la  prefice  et  des  rrolé;;o mènes.  On 
suivit,  dans  l'édilion  de  i5d4.  les 
corrections  et  les  relranchemcnts  in- 
diques daim  l'index  eipurgatorïns. 
Melchior  Cano  et  KicliRrd  Simoo  ont 
vivement  aiiaqué  l'ouvrage  deClariiis. 
ïje  premier  lui  reproche  d'avoir  prin- 
ctnileniCTit  cherclie'  Â  critiquer  S.  Jé- 
rôme ;  le  second  prétend  qu'il  n'en- 
tendait pas  rbeltreu.  I,e  savant  Huet  et 
Je  sage  Fleury  lut  sontptus  f.ivorables. 
Ce  dernier  trouve  les  travaux  de  Cla- 
rins,  savants,  solides  et  utiles.  Sn 
autres  ouvrages  sont  :  I.  une  version 
Ju  Ifoofeaii  Testament,  en  italien; 
11.  des  scholies  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  j  III.  des  sdiolies  sur  le 
Nouveau  Testament,  dont  il  y  a 
plusieurs  éditions  :  celle  d'Anvers, 
i544,  iti-8".,  est  la  plus  amplej  FV. 
pluHeurs  discours  en  latin  sur  des 
sujets  de  piélë;  V.  un  recueil  de  Zer- 
tres  poUiifes  par  D.  Maur  Piani ,  ab- 
hé  da  monastire  de  Parme ,  Modène, 
i7o5,in-4».  V— VE. 

<XABK  (  Jban),  médecin  écossais, 
fils  d'un  riche  fermier,  naquitâfiox- 
Iturghen  1744,  Ait  d'abonldestinéà 
fdlai  ecclésiastique,  et  fit  son  cours  de 
iliëdogic  t  l'université  d*Ëdiniboni^', 
entra  ensuite  chezun  chirurgien ,  puis 
^t  envoyé,  pour  continuer  ses  études 
médicales,  k  l'université,  où  son  appU- 
eatjoa  et  ses  talents  lui  acquirent  la 
bieirveillancê  de  son  professeur,  te 
docteur  G^ory.  Bteniât  Clark ,  tour- 
TDeiiic  de  violents  inaox  d'estomac  , 
■nited'un  accident  qu'il  avait  éprouvé 
liam  sa  jeunesse,  après  avoir  essaye' 
en  vain  tous  les  remèdes  qui  hii  étaient 
prescrits  par  son  nroiecieur,  reçittde 
lui  l«  conseil  d'aller  vivre  dans  un 
cUoial  ]Jus  chaud.  Ou  lui  Cl  obtenir 
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uoe  place  d'aide-cbinirffieD  au  service  sVtail  immi»  pmir  i^sMr,  et  W» 

de  la  compagnie  des  Inde» ,  rt  tl  sVp-  contrariété  qu'il  avait  qiroiwew  A- 

hargiiaen  1768.1161  plusieurs  Toya-  l^rèrail  Iriltnnent  sa  saule  qu'il  fri 

ges  dans  lesquels  il  eut  occasion  d'être  obl^c'  desoipcndre  sesotcspaâom, 

utile,  eidefiure  des  rcnurque;  «ju'fl  puis  de  se  rendre  aux  eaux  wBilli, 

consi^adansuDOnvrage  impHn^oQ  oà  ilntounit,  !e;i4  "'i' t^' ^' 

1^75,  in-8".,  sonscelitrc;  Ohttrvit-  encore  de  lui  :  I,  Recueillie  mmiii- 

fions  tar  Us  maladies  qui  règnmtte  res  sur  les  moyens  de  prévenir  le 

pba  durant  les  voyages  aux  pays  fièvres  coraa^mses  à  JVnvaudtd 

chauds.  Ce  livre  fil  coimaitre  avanta-  dans  les  aatres  villes  très  pe^a, 
eeuMmcDt  Clariie ;  mais  n  santé  ne     iBoa,  spanipsin-iï  ;!(.  Oi{m>i- 

9*taDtpuameliaree,  il  sefitreceruir  tions  sur  Us  fièvres  engénérd,el 

docteur  CD  médecine  à  l'tiniTersite  de  sur  bt  fièvre  continue  en  pariiea^, 
St.-&Bdre',  et  s'établit  à  Kcifs,  qu'il     1780,  tu-S".;  111.  plnsînirsmàndirtt 

quitta    pour    Hrwcaslle,en    1775.  insérés  dmi  le  reciml  de  fa  soaAédo 

Frappe  des  maux  que  la  privation  de  médecins  d'Edimbourg.  Tous  setw- 

soins  et  de  remèdet  faisait  souffrir  à  bi  Tragei  sont  en  anglaii.  E— s. 

daue  indigente  de  cette  ville,  il  pr-         CLAflKE(SiHui:i.)  ,saTaiilon» 

Tint  à  y  faire  établir  un  di.ipensaire ;  4aliste,  naquit  à   llracldey,  dw»  k 

mais  le  dé&at  de  fonds  empêcha  pn-  IVortbamplonritire',  en    i&iS.Ëm 

dantquelque  temps  que  cette  inslitn-  ducdl^e  de  Merton  i  Oiford,  ilj 

tion  bienfaiMDte  ne  produirit  toni  te  'pril  en   1648  le  degré  de  mBÎire-» 

bieii  que  l'on  devait  en  attendre.  Cbrk  «rts ,  et ,  Tann^  sutrnole ,  fut  mbim' 

publia,  en  1785,  un  traité  postbume  srcbî-tjpo^aplie  de  foniversiic  de 

du  docteur  Dugald-LesKe ,  sur  leT^-  cette  mt.  En  i656,  ilprtibdirK- 

tarrbe  contafpcux  qui  avait  ùit-de  si  -lion  du  pensionnat  d'IsKtigton,  \^ 

grands  ravages  dnrant  l'été  de  crite  de[.andres,cequinel'«npèr:bp<Ml 

année,etyaiouta  une  lettre  qu'il  avait  de  donner  ses  soins  et  de  cnDtnW, 

adressée  À  l'auteur  sur  le  traitement  le  par  ses  travaux  ,  à  la  confection  dt  h 

•plus convenaUe  dans  cette  maladie.  BU^e poly^loaeàtVI»\vott.kM^ 

Malgré  ses  nombreuses  occnpalions  et  .de  huit  ans  d'e^wrciee  de  cette  place, 

le  Dianvais  état  de  sa  santé,  Clark  ilretoaraa  àFtwiversiié.jmerfasM 

trouva  le  temps  de  feire  réimprimer,  j^mploî  d'arvks-typograpbe  joKin'i  » 

en  17911,  ses  observations  sur  les  ma-  von,  arrivée  le  37  décemlm  i6Gçi> 

Udies  des  pays  cbauds  ,  et  parmi  le*  flarke  érait  e'galemedi  Tersédaw  l> 

additions  imporlanles  que  cette  édi-  coanaissance  do  {;rec  et  do  laM,  M 

tion  coDteniiit,  on  remarqua  sesob-  danseelle  dds  langoea  otieBUfM.(h 

servations  sur  les  fièvres ,  qiû  ont  ji  de  bù  ;  I.  faria  -hetitm*!  tt  si- 

^□dé  sa  réputation  commeaateurroé-  servatients   in   tkéUàîmm  f* 

dical.ToujoursocciipédcRDulagerles  phHItim,  dans  le  .6*.  Tohmedcb 

malbBnreox,  Clark  avait  filé  t'atten-  .P<i{y^oae  dr  Wattm  ;  il.'  Sûéà 

tion  du  gouvernement  sur  lliôpilal  de  melrieaetrjrihmitti,seu  TratMi 

Ifewcastle.    Un  comité ,  nommé  en  de  prùsodià  armbieâ  kx  auuriu 

t8oo,fit  adopter,  sur  le  rapportde  frobatissimiseruia,<yxtKA,tf6t. 

.Clark,  un  ràjlcment  qui ,  sans  remé-  ii)-8°..  à  là  soiiede  L'éditiimdn  1?«^ 

.dirr  à  tous  Tes  abus,  prodni.sit  une  .meti   Tot(raï,  'donnée- par  Pecotb 

.ainclioraiion  générale.  Les  lAins  qu'il  lii.  Sepdmum  .SibUonm  prifgl* 
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Éun  vUbtmmcHmvérsiomhiS  anii-  tiwnofhartetjuin.lÀhttiînAeC\3iko 
^uUsmis  JtoH  chiUd<iied  Uuittnn,  parodie  iivn  une  gatté  franche  et  U- 
ied  sjTiacis,  tsHûopicis  ,  copticit,  Dre,i]iâti'a  nend'aJfecte.JeanClad,e 
arabicis  ipersicis ,  canUxtum  ;  IV.  roonrul  à  Londres  m  i-jai.  —  Ha 
Para^inutes  ohaldœus  m  ISmtin  aittr« Claake (William),  né  en  An- 
par^ipommtOK.GaUtVL^tsiieirnAt.  gleterre  en  i65o,  s'ëûil  disltngutf 
cet  ouvrage  pour  \n  composition  de  comne  grarear  dans  le  même  teinpi 
son  Lexkon  h^taglottoit.  V.  Mas-  qne  Jean.  Il  a  gravri  an  burin  et  eu 
seceth  Boracoth.  Tituias  uUmttdi-  «tanière  noire.  Walpolr  ne  cite  de  lui 
casiiuftoagUurdebenedidùmibtts,  qoe  demx  portraits,  dont  Tun  repré- 
ffrwàbîu  et  actionibus  gratiamm,  sente  George ,  duc  f  Albermale,  d'à- 
^jectd  venione  latind  in  ustan  stu-  prës  une  peinture  de  Fr.Badow.  A— «. 
diaaorumUtterantmtaUimdicarum.  CL&RKË  (Sixcel  ),  ihAIogiea 
Ce» trois  derniers  ouvrages  sont  rcs-  anglican,  sousleprotectorat de Crom* 
tés  manuserils.  Clariie-a  encore  reru  vrelletlerègoe  de  Charles  II,  mourut 
-les  épveiiFes  des  textes  ot^inaux  de  le  ï5  dëoonbre  1663,  arec  la  r^puta^ 
la  BilAe  d«ut  D*ns  avens  parlé  «i-  tî(Hid'uiiexeeltcntpr(!ib;aienretd'uii 
dessus.  J— 41.         faonnne  plein  de  probité  et  de  talents. 

CLAR£S{fo&n),  grarenr,  Dé  en  Ses  neakbreox  oorr^es  eoratt  beau- 
^ços^Tera  r€5»,  Mquk'de  bon&e  eoupdeTagued>n3leurnDaveMité,et 
lieure  uk  telle  i^putatioR,  qut  les  sont  enoore  1ns  qqoordliut;  les  plus 
'personi^es  les  plus  distinpiés  des  estimés  sont  ;  I.  f'wfebi  lAeoio|:te7u 
trois  royautnei  vouhuvM  arflir  lc«rs  fmtaàu;\\.UMartyTc3oge;\\\.l» 
portraits  grarés  par  loL  La  colieetion  MoèU»  4e  ^histoire  eCeUsiaaiipte , 
4e  ces  pMtnits  forme  une  des  parbes  i»jbl.  et  10.4°.;  IV.  Fies  de  quel- 
les [Jus  inlàvssuKM  de  fieotioçra-  fws  penonnages  emmânts  du  sii- 
fdiie  moderne  ;  oa  y  voit  GniHaune,  de  ptusé,  Londres,  i383,  in-lôL 
princed'Orange,  et  Marie,  sonépoU'  Saxios  lui  attribue  aussi  uae  Bis- 
se ,  graves  dans  un  médaHton  en  foûv  de  la  vie  de  la  reine  ElisO' 
i69o;pkisieBrsporb'ntshi$tori<|ues,  ftatA,  Londres,  i€83,  iff>ia,  en  an- 
tels  que  cen  de  Haies,  GoerU,  Prî-  eUis.ainsiqnelesprMdents.— Son 
deauK,  etc.  L'ouvrage  le  plusTemar-  fils  ,  Samuel  Clarkc  ,  a  publie'  de 
qnabledeCïiHkeestuiiegnBde  ptsn-  bennes  j^nnotottofu  tnr  la  Bible,  îili- 
aie  dans  laqnelle  on  voit  repréwntés  1  primées  avec  le  texte  socié,  nue  con- 
Cbarles  II  et  la  reine  son  épouse,  le  cordance  de  b  bible,  nn  traité  de  l'au- 
prince  Robert  ,  le  due  dToil ,  le  torité  divine  de  l'Écriture,  etc.  Il  mou- 
princeducde  MoatnoaA,  etJe  ^  nit)e^4'^Vriert'70i,âgédetotxaiite- 
ne'ral  Monk;  la  rewenlidance  de  ces    quatoneans.  X— 4. 

diflereais  pMtrais,  jointe  an  talent  CLARKE(SAin/SL),c^lM'elbéo- 
-avec  lequel  ils -sont  gravés,  donae  i  logien  anglais,  aéàNonrieb  le  11  octo- 
ceUe  estampe  nn  caractère  vraiment  bre  1675,  («t  ^Wé  ï  f univetsité  de 
Jaittoriqufî.  Gariie  a  gravé,  dans  un  Cambridge.Qncnquelesdécouveftesde 
«Ure  f;enre,  trois  tnorceaiix  d'uae  NM|rton fussent  déjà  connues,  elles  n'é- 
«r^nalitëtr6spiqiiante,elotiI'anrc-  tant  répandues  que  parmi  un  petit 
tionve  toute  I  humeur  gaie  et  fecé-  nombre  d'bommes  versés  dans  lesOTa- 
tieuse  de  l'auteur  à'Hudibras  ;  ce  sont  thématiques  ;  la  philosophie  de  Descar- 
bidouxe^èces  iotittilées:  the  ffu-    tes  éuît  ceile  qu  on  enteigiuit  dam  les 
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çcoles.  UdeoBteul  A'ua  sfMèae  qui  laoM,  itCpHrn^paurJapmmtrefdb 

ne  preseniail  àMDcsfvûiien  d'asMi  ta  i^oS,  traita  cette  grande  ({nestion 

solide,  iWa}>pUqiHàU{i)rilaH>plm,  gvec  uno  furcc  de  tof;iqiie  rstraoïdi* 

(|u'il  comiacnça  à  iatïoduire  dans.  Us  i»ire  ;  il  y  rafuteles  opinimu  de  H<^ 

éxetqicef  qu'il  eut  à  loutenir  p«Wi-  bctet  dcâpiDosa,  ennnployaniCDii- 

i^ifïBWDt,  Lapkysi^^<laRobaiiU.e[i-  treeux,  «vec  un  graad  ftvaiitage,la 

tiéi'eracDl  fondée  sur  Ifs  principes  du  forme  (k  l'aisonDeinent  qu'ils  ont  cas- 

carif»>UaUBe ,  et  tradujU  en  sMuvnia  ibAars  «dephie.  Les  diseonn  de  S» 

Iatia)?t^t  ceUc  qa'tm  esiplaywtdans  mwl  Ciarke  sont  ngardës  comineb 

répseigDcmeut.  Oitke ,  âgé  alors  Aa  f\w  betle  et  l«  pUis  finie  détoonstn- 

vingt-iiQ  ans,  «^Iteftit  une  nvurcUe  lion  <^i  ait  janiaii  été  &ite  de  ¥m- 

traducûoii  latinft  de  cet  tuvrof^f  avec  teae*  de  Diku.  CeUe  méthsde ,  pnr«- 

des  Botes  cenbnncs  aiix   principes  wenl  méUfthysiqaie,  n'est  pas,  tItK 

qu'il  atait  a4o^>tés.  Cette  enlrciwi^e  vcM,Àl3|iwiéeileses|irîts(irdintin^ 

f  ut  uu  grand  succès ,  l'eiiàretMat  im  i]«t«9M  plus  frappes  des  preuves  de 

Wq^i'iU'eiiélaitpr^pMé.LrKemun  «alic  graudt  venté,  Itrées  de  U  bnu- 

de  1  ancienne  (toctriue  6vcBt  wsen*  lé,der«rdnetdercDcl»!nement^ 


siblcoLcnlacaflées,  et  celle  iFaduetiiw  direuetpartiesdernniTers;iBMsefle 

est  en  ^néial  at4oiu'd'bu(  le  ieUe4es  m'en  pr««Te  p«  moins  un  esprit  sapé- 

Irçoes  de  l'uDiversitc}  elle  fat  puUi«e  ■lienr.  Ou  *  cta  qoe  Pope  avait  km- 

en  1G97  ,  itt-8*.  ^  réioipriiaee  plu-  lu  cntiquarla  ««iluide  afattrake  de 

sieurs  fais  ilcpuLs,  et  enauile.tr^tiiie  CUtW^dbdbs  Trndela  /hmeiader 

eaan£)a»-}lselt**aeii!ruileàrétwle  ,  wi>»l>iTiiki^iiMhi«kfrit>(ni»i 

delà  ihéoloftic,  et  éUidia  les Jiïfes  sa-  *"''  '"""'  ''"'° ""^'  '^" "'  ^'"''" ■■' <^ 

très  dans  les  lorigtiiajjx  i;ne^  et  he-  a  N«us.f|teiiBtii-««lilleBeDt  la  gnmlt 

Lrcux.lleuU'adHÂslvsoi4«i«,«l,a'^  »jwulc  1)11  ^iari  ,  et  ««as  desctn- 

tantlieavniJeiiucieur  WliishJm,clta-  >  dons  ik  rHhoriHeweiib  en  raùenne- 

ptlaiii  deVeïèquedeKMWicli,  il  lot  j>  Wôote,  jiaqu'à  w.qne  nous  paw 

i^oiBinapddà  opt  cvèqqe ,  f  iniiele  de  »  Jiioas  à  douter  de  Dirit.  s  Ce  tnit 

1<iscii:iicc,  tfliKWmebieiilôt  sanUt,»-  okt'iugOQtetK,tt<iiefaiphiltM<iplniiiiC' 

pdain,  àlafilacedeWU)sUin,q*iiver  J>a|ie  me  «uiilait  pm  ap^remmni 

haitdeircpronuii  unbénéfice.Ciarke  «[u'oh  pittfiroiiver  l'eiisicnice  deDiea 

fit  traité  dans  Ja  luaiMui  de  l'avàque  aulKowpt  <ju'il  no  cfarnit  ï»>roit  fait 

de  Rorwicti  cdouac  un  awi  et  cofstm  daus  soa  Hsspi  tir  ^ Homme.  Wte- 

un  frère ,  et.  vécut  douze  wt  avec  lui  ton  ItUma  laramièrs  trop  métafi^H- 

dans  la  jiltis  gcoude  iuûioit^-  Ce  fut  faa  de  Cluke ,  ch  disant  «  qae  la 

culresesiiiain«qucrév^fue,eu^n»H-  •  «ii^cs  .pauvucnt  Uca  raison  mt  i 

ianl,  remit  Touics  ks  aSaires  de  m  »  priori  fax  \*  nature  des  cbosfs. 

famine.  U- avait  joini  à  ses  fonctious  •  vnits  aonp^  les^womes.aCfprt- 

de  c|i9|>rlatii  quelques  bénéfices  de  dwti'militéde  cc'iftencede  rMsoDnr- 

peu  de  vtfleuc.  Ëii  j^o4g  ilfutelwin  latoA  a  été  pronréo  par  ie  suoft- 

|)our  prouonccr  les  sermons  foudes  CLaïkc  fut  «More  sommé  l'année  1»- 

d^ns  là  paroisse  de  Sl-Pa(i)  t  parEo-  v^ine  [mw  (e  uijiae  cours  de  Icçmh, 

l)citBu^'lc,  cl  coiHius  en  An^lelllre  otactievasonouvugedtnshuilaa'Ks 

»oiis  ie  nom  de  Eojle't  Lectures,  U  sermoMs  sur  les  preuves  da  i» nU- 

choisi!  pour  sujet  l'existence  et  Us  fiion  naUireii*  et  de  l»  rvtigioit  rè- 

attribals  de  Pifu ,  et,  dans  twù  W'  *'fif't  Cm  » 
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laD«niitee,foitea.ig«&tiwl«te«*'  qui  li  trtifa  ioMiffîMiite,  eile  fM 
suit«  T«uaU  aux  huit  premitr^ ,  dan*  adoptée  [lar  les  ijvéques ,  qui  se  Je- 
un méfoe  volume,  qui  a  c^tenu-nu  luii^eDtqu'ÀfiKveiiirdesdispiites, 
gfMd  ncHub»  d'ediliu».  Hicutiier  «  louiours  utiuitili»  à  la  religiou.  AvanC 
tr4(liiiifcBleuvragc«urrai)C4i(i,AmKer-  Ja  puUio4iMi  de  l'omtt^e,  le  lord 
dan,  fj^i-,  3  toL  îit}}".  (  l'éditioi  ûuool  [Jita  et  quelques  a  utiesmiiiittfM 
d'AvigiMNB,  i7^6.  3  vd.  ia-iavCtf  de  la  raine  Amm  avamt  tdbIu  eaga- 
.oJtu  cpipptcte.  li^i  fJoS)  l'e^/que  ^ïrCb^eincpoint  kbireparahra; 
««  ^(iii-TUcli  lui  .fit  donner  la  cura  ^  *'^l  rttosé  à  tenn  sollicitatioi» , 
à'aw  paroisse  de  Lofidres,  rail  le  ctilneBMible  p»qti'd«hMlt  résulté 
prôcata  à  UciMr,  où  il  fiil  oiciuàt  pnw  lui  aiMua  tneonvénieiit  (  mais 
noraate'  chapelain  4c  la  reiite  Anne,  diuu  bm  Exflicatàon,  il  pronit  dfc 
ft,  eti  1709,  recteur  de  St.-Jamea.  le  t>lus  éErire  ni  prêcher  sur  le  saJA 
Il  avait  {mUirf,  diiraut  tel  iuCuvalle,  delà  lriiiib>.  En  i^iSet  i^iOfilioy- 
4iflenwt»  ewil»  tlieol«|iU|<Ma.  £■  tUiteoBtreLeibDi(EUiiedit|ttite  «or  U 
J711,  iracut  tes  ou^ag»  iabtuie:  philMn|M«nabirclte«tlaiwi|^oa,  «t 
P^  I4  Doctrine  de  VScrUure  eon^  e«  particulier  tur  la  liberté  et  h  aé- 
icefntutf  la  Trùûlâ.  Oii  ttut  y  àéeov-  •fxsiué-,  dans  bquelle ,  appajil  par  ta 
rTrir  une  furte  ttiidade  le  dactriuedei  duetriiiedeNnflea,  ileut  tout  lawi- 
aiiù'IciwhWire» ,  |Hi>fMsce^arte«aiiHS  lage.  L«iiF«orRspondaticcàceidgant 
JjtwL(>ff  et  le  docteur  WhUlaii. GeluU  a  olej>idili^  ta  17 17.  En  i7'>7>  *)n 
ci ,  sa^s  aasurer  que  ga  fusaeut  te*  0^  lui  offrit  Uipbcaie  directeur  des  aMt- 
jiioBs  du  duoteur  Ciarke,  dohs  apr  -aaitSfTaoapte  parla  mort  de  Newton. 
j>re]id,d^3lesAleeiolr«  turaa  Vie,  Il  larcAwa,  ca Bine  trop  ëtran^re  k 
yjit>,in-^':,  q««^  dcfws- quelques  aes  fboctiiMserdeiiiaatiquetiviaisoe' 
ABUées,  il  a^tuu  remarquer  que let  ^iii  quifMt  BemmeABaplaoedonDaià 
e'lud«»dti  doctearCljrkaadrrËcntttre  «e  <y>'il  paraît ,  anHe  lir.  sterl.  pour 
i»«iate  rciVaient  fart  ëliraslë  aa  sajel  ^im  faaser  à  rni  de  im  fits  uiie  place 
de  ladoatnoe  deJaTunitét  qo'd  ne  'd'écairaiDalnnu.  Gt4rke«tourut!e  17 
crgymi  pas  apprteoir  à  la  piimitîve  -km  1719,  Agé  df  ciuqmnte- quatre 
j^lise.  Quoi  qu'il  eo  Mit,  la  Chambre  ans ,  Iwadni  ia  nipuialieB  l'un  iét 
^ue  de  l'âsseiulilee  du  ctet^  porta  Remîmes  lei  plui  savants,  et  d'un  des 
plainte  ountre  l'aurrage  de  -Glarke,  phiioa^Ks  Its-plue  profonds  ëe  son 
conuoe  altaqy^inl  la  dMinuerefne,  et  aièele ,  qui  en  e  pnMbdt  pliuiears  du 
jleiidaui  à  (itqiuenir  les  eipi'iisj  mail  jtremitr  oidrc.  Son  caraotcre  était 
JarJMubi^desÉvèques,  dûifMiteTi-  doia , liienVoiltant ,  {i»dleelin«dnfl«, 
.«sr^utt  ce  qui  pouvait  cauaer  q«riqiic  mais  iw  peu  tropdiipOK^  h  itéi^  4Rfc 
4ro)ible,  obtint  de  Omrke  um  4zfU>  oiicOiistaMtes.  WIhM«i  fa  accusa d*!!- 
^aùon ,  que  brauMMip  de  penumi  Wr  «a  fliweurs  eodtAlifunices  coa- 
«nt.uegjrde**  cemae  une  rtttàcn^  iraifci  àsesi>piMMs,er,[afsqU'*dles 
tiq»,."  q«e  Whistm  ^n  pwtkulier  ]ia«eptothatt.a*ike)<epoaifaUiaQai 
;a«i:usc  de  s'être  ^1  Hntt-Mtit  aumi  ■  caheequi  iail  naiemc  qii^iriqii?  ■  6r 
iaÎDOucetaiMH  WB&mMMBMsde*  Whialoa  ajotue  1  k  Je  ne  pouvais 
ièsotHan»  qu'il  l'aurMl  déairtf  4c  mk  •  ^alut  lai  aomtner  peitentM,  nOutrc 
-ioùQaA*^;  ■laiasiella.fia.Mtisfit  r4  iIbs  ouvrages  d^ji  cites  ^  den  a  laissé 
BG»Mi)iB,qui  latrouvèruttimp  posi-  «n  grand  nOiobre  d'mtpes,  dont  les 
life,^  Uelumbre  bUH  du  clergé,  |)riiicipauA  ioni  i  ^l.  irutessaB  prsti- 
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qm  nrTc  hiptéme ,  la  ^eOi^rma'-  swcesaïiennt  recteur  de  ftatilti 

tion  gt  le  repentir,  1699;  II.  <1m  Cmcx,  en  17341  ^tâxMet  A  lé- ■ 

Paraphrases  des  muttre  ^angilet ,  lident  Ae  la  cathédrale  de  Ghii^Mitr 

1701  ;1II.  uneinductMn  (iiUliiidn  hi  1756,  dtancelicr  deeclMJj^, 

Traité 4'i^*i^e de  JVewioH,  1706,  M  vieaâred'Amport  en  1770.  DM» 

i»-4*';  IV.un(Miia{;nifiqu«Alili(iii  1»-  rut  l'aima  suivante;  c'était  ulioiat 

liae  des  ConauMairts  de  César ,  oi  d'esprit  et  ie  savoir,  qne  def  ÀiÀi 

il  ('ea  partknliireiiieni  appliqué  h  té-  asioa  n'emptdtaieBt  pat  de  cnllha 

t^irlapOBCUiaiiDn,Lwidres,  >7i2,  avec  snccès  la  littératare  ctli|init 

ia-ki. ,  6%.  (  Fcy,  ihrnni  et  Gïub  ):  légire.  Il  était  hvnaia  et  Irb  cb«iii- 

.on  l'a  râmprimée  m  179»,  io^.,  I>ie,et(iiioiqneMHtrennHiittMf)n 

à  l'uuge  des  étudiants;  V.  soixcate-  ^mmk  borne,  il  avait  cautiow^ 

dix  Sermons,  1794  <  in<8°.  ;  VI.  donner  aux  pauvres  un  schtlling M 

MM  lettre  k  Benpmin  Boa^y,  sur  cfaaquegninêeqa'ilrcofrail.Staii'n- 

ieSi^port  fie  la  n^ùtUé  et  de  la  «jpal«uvrage  est  intitulé  rXeni^ 

firce  doits  les  noros  en  numvammt,  ^  te  trome  ei*re  les  mimaa 

1738;  VIL  il  publia  par  ordre  dn  rowuûnes,  saxonnes  et  an^àm, 

roi ,  ponr  rïnstraction  du  duc  de  1767  ,  ■d-4*'  Cet  ouvrage  ■!  hi> 

CumtiMland,  les  douze  pnmiers  K-  «slÏBé;  ou  y  trouve  une  inimiM  I 

vres  de  l'Iliade ,  avec  des  notes  et  solide  et  des  re^MMbes  uiiuia;   ' 

une  tradutitiou  latine  preique  eatiï-  c'est  tout  i  la  fetsTotivraged^ni*'  . 

Rtnéttt  DouveUe ,  Londres,  17^9,  vantetd'unhoimnedegoAl^G.CIii^  ' 

in-4°.  Son  fils,  Samod,  publia  lèse-  avait éponsé nnefille  dndocMrWK- 

rond  vcdnuM  en  1751,  et  VOdyuée  ion;  son  fils  Edward,  ijoinal*' 

en  1740*3  voLiD-4°->sttf'nnota  coBipagnrioMninBcfa«pclaia,aiT^ 

laissas  par  son  père.  Cette  édition  et  1761,  le  comte  de  BTislol,iBD» 

étant  d'un  prix  considérable,  on  reim-  sadeur  ii  Madrid,  a  poUiéta  17^,   1 

prima  les  deux  ouvrée»  en  fermai  des  Lettres  eoncemant  la  **'■'* 

»-8°.,  i7}5et  i758.L'eDthousîatnie  espaghoU,  tiqudiptes  opiuai'i-     \ 
de  Ciarke  pour  l^pmère ,  extraordi-  ï~* 

uaire  dans  un  caractère  naturellemntl         CLàBU&(J7Lni9),  naquit  iàts» 

froid,  allail  presque  jusqu'à  l'adora-  diio  de  b  Paille ,  dans  te  MUnM, 

tion.  San  Explication  du  catéckiime  vers  l'an  iSsS.  Il  était  le  qiMite 

<fe/'«i^{û'ffetdi«voluniesde.Sermonj  jurisconsi^le  ai  ligne  directe i)« > 
ont  été  publiés,  apri»  sa  mort,  par     tamilleavait  prodoiLSoBUnn^ 

confrère,  tedeOeur  Jean Qarke,  avec  la  mémecamère.  Son  aïeul  rtiaafi'* 
une  pt^oe  de  Benjamin  Uoidlcy,  év4-     avjùent  rempli  des  places  dwlisÉ'" 

qoc  de  Salisbor;,  qui  contient  une  daiul«Biagiidrature,ruoenliiidr,r» 
ûée  de  la  rie  et  des  ouvrages  de  l'au-  tre  k  Milan.  A  peine  en^îl  pns  l»f* 
leur.  On  a  anssi  donne  une  édition  de  œe  le  grade  de  doeltnr,  ^■^'■'^'' 
ses  (ouvres  complètes  ,  Londres  ,  sàtaMurdan  cette  demita  w* 
1743^4  ^'  in-Kl.  S— D.  avait  commencé  «lors  fouvi^l* 
CUltKE  (  GtnLUDu) ,  théolo-  d  le  pins  conniboé  k  sa  répaMia!* 
gîenangûis,iiéeni6g6,àHagbmoii-  cnqili^a  cinq  ans  à  l'achever.  If" 
Abbey,  dans  le  comté  de  Shrop,étndia  qu'il  entoecupéplnneersenpla*"' 
principaleBMnt  k  Cambridge.  Ët«rt  poi|antsdanileHîUNÎt,PI)il^^ 
mlredau  Itsordrca,  H  fut  nommé    le  fil  vctùrwt  Espagne  pour  7  wiC 
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lesifiiresclc  ses  états  d'Ital»;  mais  on  p-aud  (Hoge  iavsnsiPofyhistoff'  ■ 

de»  divisions  s'àant  elfvées  entre  les  Leibiiiu  Pa  recuSilK  dan»  ics  Collec- 

principalcs    familles  de  Gênes ,    ce  tan.  atytnol.  Clauberg  pn'ludak  par 

prince  l'envoya  dans  cette  TÏIte  pour  fctte  brochure  k  un  ^rand  ouvrage 

tâdierdciescalrner.flniourutenche-  qu'il  avait  projeté,  mais  qui  est  de- 

mîn  àSarragosse,  h  i3  avril  i5'j5,  Toenre  en  pri^et:  De  eaush  lingum 

âge' de  cinquante  ans.  Ce  jurisconsulte  'fermaniag.  On  a  r6ini  /.  Clauher- 

s'était  applique  Jh  approfondir  plutât  la  -gif  et  Martini  Hundii  disserlatwnes 

pratique  que  la  ihcorie  du  droil.  Ses  seleclœ  ,   ijnibiis  conlrwersiœ  filei 

ouTragGS  sont  pr^eux  sons  ce  rap-  adversus  omnis  generis  adsierSarios 

pon.  Il  avait  donne  dés  iSSg  son  expUcatttar ,  et  J.  Ctaubergii  et  T<f 

uvre  ,    Seceptanim   sementianim  ,  bitt  jtndrex  exereitationes  et  epà- 

dans  lequel  il  traite  des  testaments ,  toliÈ  varii  argamenti.      H— or, 
donations,  droits  fijodaux,  jurispru-         CLAUDE fTiBEBnisDfitrsDS),  Gis 

dei]cecriDiiDelle,elc.  On  a  encore  de  de  Drusus  et  d'Arlonia  la  jeune,  reçut 

lui  cent  qaestions.    Piosieurs  juris-  le  jstir  à  Lyon,  l'an  de  Home  744i 

oonsikes  ont  £iit  des  additions  h  ses  il  porta  d'abord  le  surnom  de  Germtt- 

ouvrages,  réimprimés  succès  si  vemnit  nicus,  si  illustré  par  son  frère  aîntf. 

à  Francfort  en  i6r5  et  t636,  et  à  Son  enfance  et  sa  pi-cmiére  jeunesse 

Genève  en  1657  et  1666.  La  der-  se  passèrent  dans  tes  maladies  el-ks 

nière  édition  esi  de  celte  dernière  ville,  infirmités  :  son  corps  en  fnt  afiâîbli^ 

i739,in-fol.  It— i.  ses  acuités  morales  le  furent  encore 

CLASSICUS.  Fojr.Cuvius.  davantage.  Toute  sa  vie,  il  lui  resta 

CLAUBEUG  (  Jeik  ) ,  né  à  Solin-  une  timidité  et  une  faiblesse  qui  allait 

gen,  dans  le  dncfaé  de  Uerg,  ea  1653 ,  jusqu'à  l'imbécillité.  Sa  mire,  qui  était 

inortàDuisbourgleSi  janvier  i(>S5,  aussi  sévère  que  vertueuse,  le  re- 

professa  la  pbilotopbie  et  la  théologie  ponssait  comme  indigne    d'elle  pftr 

dans  cette  dernière  ville,  et  les  avait  sa  stupidité.  Auj^sie  craignit  toujourt 

auparavant    professées    k   HeHwni.  de  l'esposer  aux  regards  du  publie  : 

L'undespremiers,i[en«eignaen  Aile-  atissi  il  n'arriva  a»  consulat  qu'à  \'i- 

magnela  doctrine  de  Descartes,  qu'il  'ge  de  quarante~STx  ans.  Le  sangtii- 

avait  élndiée  sons  Jean  Kay,  à  Leyde.  nairc  Caligula  le  laissa  ^vre ,  parce 

Ses  Œuvres  pbilosopfaiques  (  Opéra  qu'il  n'en  craignait  rien.  Claude  était 

onmia  philoiophica) ,  recueillies  à  danslepalaisdecetempereiir,  qaand 

Amsterdam ,  par  les  soins  de  Jean-  cetui-ci  fut  assassine.  La  terreur  te  fit 

Théodore  ^iialbrucli  ,   en    a    vol.  fuir;  il  alla  se  cacher  derrlfere  des  t«- 

in-f}". ,  et  précédées  de  sa  vie  ,  par  pisseries  :  un  soldat  l'y  découvre ,  l'en 

Jean  -  Cli/^tien  Hennins  ,  jirouvent  retiretremblant,  et  le  salue  empereur, 

combien  il  était  digne  d'appréder  le  D'antres  soldats  suivent  cet  eiemplft> 

philosophe  français,  et  de  marcher  sur  et  ^entraînent  au  camp  des  prétoriens, 

•esTraces.  On  estime  surtout  sa  Ltipica  oà  il  est  proclamé  snccesseur  de  Cali- 

vetmet  nocji.  Ou  n'a  pas  admis  dans  gnta.  Au  premier  bruit  delà  mort  de 

cette  colIcclioR  un  petit  opuscitleque  ceprincc,  le  sénat  s'était  assemblé;  1 

Chuberg  avait  publié  à  Duisbourç,  en  vonlait  profiter  de  l'occasion  pour  rfr- 

:i663,  iu'B'.,  soude  litre  à'Arsetyr-  tablir  l'.-incientie  forme  du  gouverne- 

taahgica    Tculomtmi  è  plàlosophite  ment;  mais  ses  délibérations  se  pro- 

forUiius  derivata.  Moifaof  en    fut  longeant  sans  qu'il  y  c&t  rien  fartiM, 
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\t  people  M  ioipiit  un  soUsts  diar-  de  Cbuâe  fiii  uk  descnile  en  Brr- 
.géa  de,\t  garde  de  B»i)m,  n  tous  en-  Upie.  Les  Boniains  n'y  avaient  puiil 
aemble  demauctèreDl ,  k  gjntda  cris  paru  depuis  jDlca-César.L'empeRnt, 
-an  woat,  un  emp^aor.  Il  fallut  céder,  détermiuë  à  faire  U  eonquiie  de  cette 
atnHuaernriu^àiuéme que  leK trou-  De,  ordonnai  Plauiins,  qui comniio- 
fe* avaient cboûi.  agrippa,  roide  Ju-  daiidans  la  &asse-<Gern3anie,d*ypa«' 
.dée,Goiitrâ>tia  beaucoup,  parscscoD-  aeravec  touirsses  troupes.  Ce  g^oiinl 
■«la  et  tu  fermeté .  â  cette  Atcàoti,  «'étant  avancé Jucqb'à  la  Tainlie,  ui» 
Glande,  à  ton  aTCDeamt  àl'einpire,  rencontrer bcauCDupd'obstac)es,Hiv 
avait  cinquaDlc  an*.  Son  premier  tcie  vit  à  Gaude  qu'il  y  aurait  du  dan^ 
d'aoïorite  fut  de  faire  mettre  à  mMt  à  aller  plus  loin.  Stir  celle  lettre,  k 
.pluiieiira  de  ceux  qui  avaient  eu  part  prince  se  niitaussilôl  en  marche  i  U 
au  meurtre  de  Caligula ,  entre  autrei,  lile  de  plusieurs  légions ,  et  alla  joia- 
Ckéréa ,  chef  de  la  conspirttioB.  Lea  dre  Plaulius.  U  passais  Tamise,  bil- 
rommcnceiBents  de  son  règne  fureat,  tit  les  BrrlODS ,  et  se  rendit  maître  de 
comme  les  csmraeiicemenn  de  beau-  i^usieurs  places.  Après  avoir  dësanaé 
coDpd'aulrei,man]u^tparb'cl4inieiiM  M«-VÙBciis,  il  laissa  son  Heuiaml 
et  la  )uslice.  Il  alx^t  ta  loi  de  lèse-ma-  continuer  U  guerre ,  et  se  rembarqn 
)ealé,  diminua  le  poids  de*  impâis,  et  pour  retourner  i  Honte.  Le  sénat  In 
■appela  tous  ocux  qui  avaient  Hé  exi-  oéeema  un  triomphe,  dont  b  mi^ 
lés  ou  déportés  ,  particulièrement  ficeare  fut  extraordinaire,  et  on  lii 
.  Agri|^>im  et  Julie ,  ses  Hiêces.  Il  res-  doBiu  le  nom  de  Brifatoàcus ,  qac 
dit  dux  rois  Milhridate ,  et  Antiorlias  son  fib  prit  en  infmc  temps  (  fig-a 
de  Conuiugèuc,  leurs  étais,  dont  ils  BHiïAnnrcus  ).  Un  vit  lé  palais  dt 
avaient  été  iB)astemeiil  défMMMllés.  H  tempereur  aurmouté  d'une  courooM 
donna  le  fiotpbore  à  wi  autre  Mitbri-  navale,  coUiik  marque  de  vicuiis 
date  et  la  Ciiicte  ï  Polénon.  Il  sug-  gagnées  dans  une  cxpcdhioD  parBcr. 
menta  les  ^t*  d'Agrippa ,  rù  de  Ju-  Cette  gltMre  ne  pouvait  radicter  h 
dée,  et  donna  le  royaume  deChalos  houtedotit  l'impératrice  te  couvnip» 
i  Hérode,  frère  de  ce  pribce.  M«s,  son  dernier  exr^.  Le  £aât  serait  io- 
dé* la  seconde  «nitée  de  son  gouvcr-  croyable  s'd  n'était  attetle  par  lodik* 
iieraent,  il  fut  asseï  bible  pour  se  .historiaos.  Sleualine  (  f  o^.  }tmtr 
metlte  à  la  discrétion  de  ses  a3î'a&-  LiEiE)passioniiMieut  éprise  deSiKati 
chis  Pallas,  Narcisse  et  Catixte,  et  teplusbe)  bommcqo'iiy'eètàSew, 
surtout  de  Messaline,  sa  féotrae,  qu'il  avec  lequel  elle  virait  puMqiMMat 
awsait  éperdûmetft.  Plusieurs  per~  .dans  un  commerce  criminel,  Mn|U 
aoonam  de  la  Emile  impériale  et  assez .surUsliipiditédeson  maripaar 
dcuxittliet,  fureoilesprwèresvio-  oser  épçuser  son  amant,  avec  les  w- 
.tmws  deoelte  femme  in^udiqne  et  lennilÀ  ordinaires,  en  preceicedi 
cruelle.  Le  dvger  auquel  les  gruids  sénat,- des  t^tnaliers,  du  peuplefi 
M  trouvaient  exposés  par  t'imteciUilé  des  s«ld;ib.  Claude  était  k  OsM.  If»- 
de  l'empereur,  donna  lieu  aune  re-  eisse  le  fit  infonner  de  ce  qui  se  p»- 
volie,dQQtViiitcienetScribooitn(  ^.  sait.  Il  fut  si  rfirayé,  qu'il  s'étrii 
-fkanoHUH)  furent  le»clie&.  La  mort  s  qa'il  allait  t%sset  djtreempMW.* 
de  ce  dn'nier ,  tué  par  ses  Soldats  ,  L'alTraiKtbi ,  qui  menait  tOnt ,  entriht 
-tDitfinàeesDidèvement.L'éféaetDeHt  le  malfaeiirctix  Claude  au  camp  d* 
.iniJilAirc  Je  plus  remarquable  du  règne  ptétoncus,  uù  il  tU  un  discours  qai  hi 
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a*ait  Ai  ijiclé  par  NnrcLSse.  Tons  lu  antoris^  par  décret  ^u  Sénat.  Qfdaiit 

soldats  s'écrièri'nt  qu'il  fallait  punir  les  bicnldl  aux  injporluiikés  de  la  non-  . 

coupables.  I^'ordre  en  fut  donné.  Aus-  telle  impérairicc.  il  donna  Octavie,  sa 

Silôt  Silius  cl  plusieurs  autres  aDMDts  fille ,  Baocéc  i  Silanns,  en  mdriaee  à 

de  Me.ssaline  fuieut  inis  à  mort.  Ces  Doraiiins  (Néron  1 .  fiis  d'igrippine  ,' 

necutions  apaisèrent  ta  colère  et  les  et  adopta  même  cet  enfant,  qui  derail 

frayeurs  de  Claude;  il  rev iut  dans  soD  iire  si  bial  à  Britaunicai ,  son  propre 

palais,  où  il  se  livra  une  partie  de  la  Gis.  ConMe  ce  malhenreux  empereur 

nuit  suivante  a  la  débauche  avec  ses  af-  n'^taii  p»  cepeiid<int  sans  esprit  ni 

franchis,  et  donna  ordre  ensuite  qu'on  sans  ame,  il  senlil  enfin  L  faute  qu'it 

dïtila  misérable,  c'esFainM qu'il ap-  avait faJleeuepoiiFantAgrtpptneet en 

pelait  Messine,  de  par-iltre  le  lende-  adoptant  Néron  ;  il  en   vint  jusqu'à 

main  derant  lui  pour  se  justifier.  Nar'  s'attendrir  sur  firitannicns,  et  dit,  en 

dsse,  impatient  de  la  faire  périr,  no-  Fembrassant ,  «  qu'il  souhaitait  de  le 

ti6a  au  tribun  et  aux.  rentnrions  rhar-  voir  birnt^t  en  içfi  de  prendra  la  robe 

eéi  du  messi^  de  femperenr,  ^que  Tirile,  pour  que  les  Roraitins  pussent 

Tordre  était  de  la  mettre  à  mort,  et  un  jour  être  gouTernés  par  un  vérita- 

H  les  fit  arcompaguer  d'un  affranchi  b)e  César.  •  Mais  relomsant  dans  se^ 

?tii  lui  était  dévoué ,  pour  en  assurer  Irayeun,  ou  dans  son  apaibie,  il  se 
exécution,  Messaline,  ayant  essayé  laissait  indigutmenl  maîtriser  par 
vaiDcmeol  de  se  frapper  d'un  poi-  Agripnine  et  par  ses  affranchis.  H  poiv 
f^turd,  h  tribun,  sans  dire  un  seul  ta,  i  i'egard  de  ces  derniers,  faveu- 
mot,  la  tua  d'un  coup  d'épéc  qui  lui  gicment  jusqu'à  ^aler  leur  pouvoir 
traversa  le  corps.  Claude  se  trouvait  k  an  sien  dans  l 'ad  mini  si  ration  des  affai- 
table  quand  on  Ini  annonça  que  sa  res.  l^s  regrets  que  Claude  avait  ex- 
femme  n'était  plus.  Il  ne  s'informa  pas  primés,  ce  qu'il  avait  dit  une  fois, 
de  quelle  manière  elle  avait  péri;  mais  qu'il  était  de  sa  destinée  de  souffrir  tel 
il  demanda  h  boire,  et  resta  à  table  désordres  de  ses  femmea  el  de  let  pa- 
lans manifester  alors,  ni  les  jours  sid-  nir  à  la  fin,  tout  C^  donna  des  alar- 
vants,  aucun  sentiment  de  joie  ni  de  mes  àAgiippinc;  elle  résolut  de  jffé- 
Trisiesse, quoiqu'il  vil  ses  enfants  pieu-  ycnii  les  desseins  de  l'empereur ,  qnî 
rer.  Suétone  dit  même  que  quelques  tomba  malade  à  celte  époque.  Elle 
jours  après,  sou  pant  avec  ses  amis,  il  n'était  [^us  embarrassée  que  du  genre, 
demanda  pourquoi  MessaKne  ne  se  de  poison  qn'eHe  emploierait;  elle 
trouvait  pas  k  table.  Cbude,  sentant  craignait  un  eSfet  ou  trop  prompt  on 
qall  avait  été  malheureux  dans  toute*  trop  lent.  Locuite,  fameuse  empeison- 
ïes  ntiions  qu'il  avait  contractées ,  an-  neuse,  fat  l'agent  qu'elle  emplova, 
Bon(a  au  sénat  qu'il  resterait  veuf,  et  Cette  femme  [n^ra  le  poison  qu  nn 
il  alla  jusqu'à  consentir  qu'où  tniâtdt  eunuque,  officier  delà  bouche,  snrit 
la  vie,  sll  manquait  à  ce  vœu;  mais  iTempereurdansun  ragoût  de  cham- 
bieutdt  il  changea  de  resolution.  Plu-  pignons.  I.'tfftt  ne  répondant  point  k 
fiieurs  femmes  de  distinction  brigué-  raltente  d'Agrippine,  celte  pnncessé 
reiil  le  rang  d'impératrice.  Agrippine,  eut  recours  à  nn  ceitain  Xénopb«n  , 
Biècede  Glande, Temportasur  ses  ri-  médecin  qu'elle  avait  ^gné,  tcqne), 
vales.  Il  n'y  avjit  pas  encore  d'eiem-  lous  prétexte  de  fscifiter  les  vomissc- 
pte  d'un  onde  qni  eQt  épousé  sa  nièce,  menis  de  l'empereur,  lui  mil  d^ns  la 
L'eic^iercur  voukt  que  son  union  fût  goi^  tine  plume -imprC^ée  d'nn  Tc- 
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nia  qui  le  tua  sur-le-cbamp.  Tel  est  nuiai  éix-Dcnf  mille  criaifKblbp' 
le  réul  de  Tacite,  D'autres  historiens  bsttautsengladiaieiu'Gsureeal^Bqt 
raconleoi  le  fait  avec  des  circonstan-  Ce  priuce  ue  manquait  pas  d'instfJC 
ces  difierenles.  Ce  qui  est  comlant,  tion  :  sa  première  jeimesse  aval  eU 
c^est  que  Claude  mourut  à  Borne,  eiib-  cultivée  par  i'e'tude.  Il  composa  des 
pa)M>iitiéparAgn|>pine,le  i3octobre  mémoires  de  sa  tie,  et  e'cmit  l'Us- 
âeraD6ot)(54di;J.-C.J,danssa64%  toire  du  temps  d'Auguste.  Vprsé  daas 
aunée,  après  uu  règne  de  {^dequa-  la  langue  erccque,il  la  parlait  bc3» 
torae  ans.  NouWavons  p^i^utë  de,  nieol.  L'alpbabct  latin  reçut  de  U 
guerres  qui  eurent  lieu,  soit  en  Ger-  trois  lettres,  quiEisaérent  d'éireen- 
iBaDie,soileQBrelagDe,parcequ'ell£s  ployées  quand  il  ne  Ait  plus.  Tadlï 
ne  produisirent  pas  de  grands  ^véne-  ditpositivemeutqueCtauue  mettait  de 
ntents;  mau  nous  allons  conaigner  l'élégaucedans  ses  productioBsqiiaBl 
ici  encore  quelques  faits  persouneU  à  il  tes  travaillait  Cet  empereur ,  iaéffi 
Oaude.  Comme  il  restait  peu  d'ancien-  l'extrême  hibkise  de  son  caractbt, 
ucs  familles  romaines,  et  qu'il  y  avait  aurait  pu,  dans  UDecoodiiioa  prÎTK, 
des  vides  i  remplir  dans  le  sénat,  cet  £trc  un  homme  estimable.  Il  avait  le 
empereur  avait  £iit  rendre  un  décret  sentiment  de  la  justice  et  de  la  gëDér»- 
pour  y  admettre  des  Gaulois  de  dis-  sîté ,  et  il  en  donna  its  preuves  dans 
tinclioD.  Tacite  lui  met  dans  la  boii'  le  cours  de  son  rfegne.  11  est  înlpos- 
chc,  Jt  ce  sujet,  un  discours  qui  n'est  sible  cependant  de  ne  pas  le  mettn 
pas  sans  éloquence.  U  agrandit  la  cir-  au  rang  des  mauvais  princes ,  peur 
conférence  de  Bome,  ce  quil  n'ëiaU  le  mal  qu'il  £t,  elpourioutesIciciiMi- 
permis  de  faire  qu'à  ceux  qui  avaient  tés  qu'il  laissa  exercer  par  ses  km- 
■grandi  l'empire.  Suivant  Tacite,  Sylla  mes  et  ses  ailranchis.  H  peut  j  avw 
elÂugusie  étaient  les  seuls  qui  eussent  de  l'exagération  dans  Suétone,  quidit 
reculé  les  limites  de  U  capitale.  Clau-  que  Claude  sévit  contre  trente.cinq'st- 
de,  pour  assurer  l'importation  des  Dateurs,  et  contre  plus  de  ti-ob  cats 
subsislancesdausBome,Gtcanstruire  chevaliers  romains.  Très  probable- 
un  port  considérable  k  Tembouchure  ment  il  y  a  de  la  passion  iLins  ta  ■»• 
du  Tibre,  avec  un  phare  :  entreprise  tire  que  te  philosc^he  Sénèqne  £ûl  de 
âifiîcilc,  où,  s'G  faut  eu  croire  Sué-  cet  empereur,  qm  l'avait  tenu  en  cul 
toue,  Jules-César  avait  échoué.  Cali-  pendant  huit  anuees.  Claude,  nuié 
gula  avait  laisse' un  aqueducimpariait:  successivement  à  six  femmes,  nebis- 
Gawle  le  fit  achever  par  des  travaux  sa  pour  héi-itier  que  I4éron.  U  fut  nis 
ïncrovables,  ce  qui ,  suivant  les  ex-  après  sa  mort  au  rang  des  dieux  ;  rt 
pressions  de  Pline  l'ancien,  rendit  commec'éuilunusageinvarialilepaur 
èelte  construction  le  monument  le  plus  les  empereurs,  il  diiass^s  plaisamnwit 
Aonnantqu'ilyeiiten  ce  genre.  Pliue  lursqu  il  smiit  approcher  sa  Sa  :  ■  Je 
temblc  mettre  encore  au-dessus  l'ou-  d  sens  que  je  deviens  dieu.  ■  Ou  a  dts 
vrage  qui  fut  fait  par  l'ordre  de  cet  médailles  grecques  et  MMuatues  ^cfi 
empereur,  pou'  ouvrir  une  montagne  empereur  :  il  en  fit  frapper  ^uatns 
et  y  creuser  nn  canal,  afin  de  faire  enf'bonneurdcses  ancêtres,  del)i«- 
écoulcr  dans  la  rivière  de  L;ris  les  sus,  d'Ântonia,  de  Germanicus,  ta 
êauK  du  lac  Fuciu ,  et  de  le  mettre  à  frère,  etc.  Q—It— y, 
sei^  Ce  fut  sur  ce  même  lac  que  Cf^AUDE(MAHGU(Âi;BEucsFLa- 
Claude  d«nua  es  spectacle  aux  Ro-  vins  ),  sunomW  1<  Gothique,  u- 
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«juit  O)  iriyrie  on  en  Dahnalie,  de  pa-  Ad  conmtfnefment  de  la  suivante,  il 

rcDts  incoDuus.  Il  était  d'une  graude  fil  de  grands  ptéparati^  de  guerre, 

taille  et  d'une  force  alhlétique.  Sons  L'empire  se  [rouvait  alors  dans  un* 

Dèce,  il  serTÎt  en  qualité  de  tribun  crise  violente.  Tétricus,  général  roy 

des  soldats.  Cet  enpereur,  qui  con-  main  rérolté,  occupait  la   Gai^e  et. 

naissait  sou  mérite,  le  chargea  de  gar-  l'Espagne;  Zénobie ,  la  fameuse  reine 

dec  le  passage  des  Thermopiles,  et  de  Palmyre,  étendait  sa  domlD^lion, 

de  défendre  le  Pélopomiise  contre  les  jusque  sur  l'Egypte;  les  provinces  de 

barbares.  Valérien  ut  tUos  :  il  le  com-  l'intérieur  étaient  infestées  par  les  peu- 

bla  de  présents,  et  lui  donna  le  com-  pies  septentrionaux.  Me  pouvant  iuro 

mandement  géuéral  de  toute  llUy-  laguerreàlafbtsàtouscesenuemisds 

rie.  GalUen  qui  ne  l'aimait  pas ,  l'em-  l'empire ,  Cbude  s'attacha  if  abord  à  lo 

jdojra  cependant ,  et  le  chùgea  cou-  délivrer  des  barbares.  Cétail  surtout 

jointement  avec  Irlarùen,  fun  de  ses  des  Getbs  t^u^il  s'agissait.  Sous  Gal- 

lieuienants  ,  de  la  ^erre  imponan-  lien,  ils  avaicut  été  vaincus,  maignoik 

te  contre  les  Gotfas.  Cet  empereur  pas  détails.  Marcien  s'était  opposé  il 

étnX  devenu  insiipportaUe  par   sa  ce  que  Claude  les  poursuivit  dans  leur 

tyrannie  et  ses  dissolutions  ,  Har-  fuite. IIsrepanireDiavecdeplasgran- 

GÏCD  et   d'autres  chefs  conspirèrent  des  forces.  Toutes  les  peuplades  dft 

cMstre  lui,  et  le  firent  tuer  par  des  cette  nation  s'élant  réuuies  fbrmÈrent 

assassins  qu'ils  apostèrent.  AprÈs  que  une  armée  de  trois  cent  vingt  mill« 

le  trouble  eicité  dans  l'armée  par  cet  combaïUnts.  Leur  flotte  était  de  deux 

itvénemcnl  eut  été  apnUé,  les  soldats  mille  Toiles.  Après  s'être  portés  sur 

proclamèrent  empereur  Glande ,  com-  plusieurs  points,  avoir  fait  Iti  sî^es 

me  étant  l'homme  le  plus  digne  de  la  de  Gassaûdrée  et  de  ThessalDoiquc 

pourpre.  Il  n'est  pas  constant  qu'il  qu'ils  lerfereutà  rapprochedeClaude, 

ail  eu  part  i  l'assassiuat  de  Gallien.  ils  gagnèrent  la  Macédoine.  L'empr- 

Aussitôt  après  son  élection ,  Gltuile  reur  les  suivit ,  mus  ne  put  les  al< 

écrivit  au  sénat  pour  l'en  Jntûmer.La  teindre  qu'à  Na'issus ,  aujoiu-d'bui  Nis- 

nouvelle  arriva  le  i4  mars  de  Fmi  sa,  dans  la  Servie.  Li.,  il  leur  livr» 

u68.    Le    sénat  s'assembla   sor-Ie-  mie   bataille  qui  fut  très  saaglaute. 

champ,  CI  ratifia  le  choix  de  l'armée  Les  Romains  plièrent  en  plus  d'un 

par  des  acclaoïaiiona  qni  se  répétaient  endroit;  mais  un  détachement  de  leur 

|usqu'â  soixante  et  quatre-nngts  fois,  armée,  ayant  pénétré  par  des  cbemias 

O  faut  voir  celle  forme  étrange  de  pigés  impraticables,  prit  les  enne- 

xénatus-coosultes  dans  quelques  écà-  mis  en  Qanc  et  b.  dos.  Cette  attaqua 

■vains  de  l'histoire  Auguste.  Le  pre-  inopinée  décida  de  la  victoire.  Les 

tvier  soin  du  nouvel  empereur  fiil  de  Gotbs  lâchèrent  pied  et  prirent  U 

marcher  contre  Auréole,  qui,  révolté  fuite,  laissant  cinquante  mille  morts 

contre  Gallien  et  poursuivi  par  lui,  siif  le  champ  de  bataille.  Cette  fois, 

s'e'iail  retiré  dans  Milan.  Il  refiisa  fié-  Claude  potu'suivit  les  vaincus  jusqu'à 

rement  de  consentit  à  aucun  accom-  ce  qu'il  les  eut  détruits  ou  dispersés. 

Tuodemeut  avec  le  rebelle;  le  força  Les  Golhs  rallièrent  leuTs  démis,  et 

de  combattre ,  et  le  défit  (  voy.  Au-  firent  léte  aux  Romains.  Il  bmit  qa« 

heole).  Claude,  après  «elle  expédi-  ceux-ci  fissent  plus  d'une  fois  encora 

lion,  se  rendit  il  Rome,  où  il  paraît  des  prodiges  de  valeur  pour  abatire 

f^a'A  rcstft  jus^'à  la  fin  ds  l'atuiôe.  leurs  eanejnis.  Les  restes  se  réfugiè- 
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oà  ï»  lâiDiiie  et  les  maladies  les  ei-  plus  JHitstres  prclals  qnî  aient  g» 

ternunirent  Leur  fiotle  épronra  tmi-  Terue  IV|tise  de  BeHsiiçoa;  nuisk 

les  sortes  de  déu^tres,  et  disparut,  chrondli^'ir  des  e'vêqnes  de  cette  vile 

Cbade  écririt  hii-nfrae  i  Bocchus  ,  est  si  obscure ,  «{u'on  ne  peut  fiin 

commandant  de  Illlyrte,  qn^it  avait  d'une  manière  ccrtmne  l'ordre  iits 

détruit  trois  cent  vn^  inine  Gotbs ,  leqnel  S.  Ctaude  en  a  oceupé  te  sii^ 

<H  ooolé  à  fond  deux  mille  navires.  Il  fut  le  vinct-einquième  ëreqnedefie- 

n  survécut  peu  de  temps.  La  conta-  sançon ,  suivant  Chifflet ,  et  le  yia^ 

gion,  qui   avait  achevé  la  ruine  des  neuvièmesnivaniDunod.lldesceDdiil 

Sarbares  ,    se  mit  dans  farme'e  ro-  ffitvt  dés  familles  les  plus  andeoBn 

maine  :  l'empereur  en  fin  atteint.  II  de  la  baute  Boui^ognc  ,  et  il  vînit 

nfHinit  à  Sinnium ,  «rs  le  mois  de  vers  te  miKcu  du  ^*.    sifcde.  Ajnl 

mai  370,  dans  la  3'.  ann^  de  son  tmbrasse  k  vie  religieuse,  il  uTcài 

règne,  &gé  de  ànquaute-six  ans.  Â  dans  une  célèbre  abbaye  du  bM 

paraît  que,  pendant  le  pende  temps  Jura,  connue  sous  le  nom  de  Sl-0^ 

i|u'il  gouverna ,  sans  £trc  absorbé  par  ton  fondateur.  Sa  pititf  et  sa  doaceat 

tes  soins  de  la  guerre ,  il  fit  de  faon-  le  firent  chérir  de  ses  coo&'ères,  ni 

nés  lois  et  des  actes  d'une  sage  admr-  le  cbuistrent  pour  succédbt  k  ViSté 

nistratton.  Il  était  cher  ^u  sénat ,  an  Injoriosus.  Il  loaintiilt  U  tiaix  (t  b 

peuple,  aux  soldats,  et  il  en  fut  vi-  tranquillité  «iilre  ses  religieux,  \em 

vement  regrette.  On  Ini  rendit  des  prescrivit  des  rtgle»  de  conduite,  et 

bonneurs  qui  Ini  fiirent  particuliers.  tJcha  de  leur  inspirer  le  goôt  in 

Le  sénat  fit  placer  dans  te  lien  de  ses  bonnra   études  ,   alon    n^lii^  ^ 

assemblées  un  bouclier  sur  lequel  était  toute  l'Europe.  Nominif    évbpt  it 

■ou  buste  en  or.  Le  peuple  lui  éri*  Besan^n,  ce  ne  ht  qu'à  r^reiqil 

gea  une  statue  for  (  c'est-à-dire  du*  consentit  à  quitter  sa  soliluos;  km 

tt!e  )  de  dix  pieds  de  haut  dans  le  enfin,  forcédeserendreaHXveenli 

Cipitole,  en  face  du  temple  de  J11-  clergé  et  du  peuple,  il  montra  k»-    ; 

piter.  Il  hii  fiit  élevé  dans  le  Bostnim  coup  de  îagcsse  et  de  fermeté  dansM, 

«ne  colonne  sunnoniée  de  sa  statue  " ,^__^ 


en  areent  du  pdds  de  quinze  cents  ■       ,       ,            ■        ,«*■          _,. 

ii.„,^ron„i™'.T,eis.iita;poiiio,,«i  '.st^'d™ ;;.ïr~v«^„t 

«st  ^tatàt  son   pan^ynste  que  son  emptreurB ,  ju^jn^  Coinupcc  CUwi 

historien,  At  qu'il  avait  la  vakur  de  miisU  Wiriciiiionde«niéd«iRe»qni»mt 

Trajan.lapiéiéd'Antouin,  la  mode-  ^^^*  "^^*^  "•  ^"^"'^'i 

ration  d'Auguste.  On  ne  connaît  point  «.po^.  a™T^"é^^  ZUt^ 

k  nom  de  la  femme  de  Claude.  Il  eut  temps  pour  lui  rendre  MDvncîeoMftâ- 

deux  frères,  Quiniilhis  qui  lui  succé-  tl«ar.  Lm  iucurtlniH  dei  barium,  b 

da,  ctCrispn»,  père  de  Claudia,  la-  *»oi««ioii»*rO«l[ieB,  leigunTnà*»-    j 

«uelle  fat  rSère  de  l'empereur  Cou*.  **-»,  «^'.1*=1- «^""*--^    I 

lance  Llilore[iJ.             y— « — t.  marque,  quf  kinaii'ilu  k  mJooKMi 

■ — ■ ~ -ÙTai  dtm  I»  b.rbirLB,  3,  te  aoîeotB»- 

(i)3a»qu'»ii'â|;Beâ<CkBde,  IrctiOn  Imu  alon  dun  la  Oniie  Iree  m  coda 

rD(|iie«et  In-caloniMnBMBtooiitiTrtl  vcbt.  Lu  m^dulla  <|e  PaMkuioael* 

firivilé^c  <te  Citpfer  dei   mâiaiHt^-,  Téiricu>Mitttd'B«  t|;k  quicaniriHlcn- 

ma»  cesmonumïtiB,  peu  communs  9uu>  Ciiimcnt  a» te  Fiiat  (IfploialilE  d«  K« • 

Oatlien  ,  tri»  ram  K)iu  Claude ,  iHtpa-  cette  ppix^ue.                              T— i- 
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administration  :  il  fil  de  nouveaux  r^  <U  Turin.  Ce  prdat  trouTa  dans  toa 

glcmeots  ,  rétablit  l'aâcienDe   disci-  diocise  le  culte  de»  image*  porté  jus- 

pline,  et  fit  fleurir  partout  les  lettres  qu'à-Iasupcrstitioiijmais,  powre'pii- 

et  les  vertus  des  premiers  temps  du  mer  cet  abus ,  il  tomba  dans  4ui  autrj^ 

christianisme.  Au  bout  de  quelque*  il  fitefTacer,  briser   ou  enlever  des 

aimées,  il  se  démit  de  l'épiscopat être-  ^lises  toutes  les  images  et  toutes  les 

tourna  dans  son  abbaye ,  où  il  mourut  croix.  Théodomir  lui  reprocha ,  dai» 

âfms  un  âge  fort  avancé,  vers  Gg-j,  une  lettre,  cette  c<)udiùte,etréyéqiw 

Soncorps,retrouvédaoslei3%siècle,  îcaooclaste  lui  répôni^il  par  un  ecril 

cDcore  intact,  fut  exposé  à  la  vénéra-  ^leinde  hauteur  et  de  âerté,  qu'îliii- 

tion  des  fidiles.  Le  concours  des  pè-  titida  :  Apologie  coiûre  Théodomir. 

lerins  était  si  grand ,  qu'il  se  fbnsa  11  y  attaquait  principalement  le  .culte 

tnent^l  dans  les  environs  de  l'abbaye  delà  croix  (  Fleury,  fî»!.  tcçlés.y 


une  pctileville  qui  en  prit  le  nom  de  liv.  XLVII,  14°.    10  ),  Claude  osa 

St-Claude.LepapeUenoitXlVjSéc»-  adresser  ce  livre  à  T^ouis-le-Déboti- 

larisa  ks  moines  de  cette  aUtaye  eQ  nain,  qui  le  Ht  examiner  par  les 

I  ^4''  1  ^  J  érigea  un  év^cbé  qui  a  ét(f  théologiens  de  son  palais,  le  .désap^ 

Si^primé  pas  le  concordat.  Le  corps  prouva,  et  en  envoya  un  extrait  à  Jo^ 

de  S.  Qaude  a  été  brâlé  en  1794?  [ias,év£que  d'Orléans,  pour  qu'il  la 

tfava  avons  plusieurs  Vies  de  ce  pré-  réfutât^  Dungal, moine  de  St-Denis, 

CitLe  jésuite  Pierre-Franc.  Cbifflet  a  attaqua  les  erreurs  de  GlaiMe;  Jonas 

fait  imprimer  ses  illiutralionei  iSaor  'n  fil  aussi  paraître  une  réfiilalion  ; 

CUuuiianœ  dans  le  recueil  de  Bolj^s-  mais  Claude  était  mort  à  cette  époque, 

dus,  sous  la  date  du  6  juin.  Uoguet  11  fut  condamné  dans  le  concile  dePa-, 

(.  Ftfy.KoGimT)  a  aussi  écrit  sa  vie,  ris.  Ou  croit  qu'ilavaitaussirenouve!^ 

imprimée  à  Lyon ,  in-ta,  i6og.  Le  rariaDismedaussesderniersbuvraget. 

P. domFranfois  Coquelinenapub^é  Vers  ce  même  temps,  l'hérésie  de* 

taneautre,  d'abord  en  latin,  et  ensuite  iconoclastes  prit  fin  dans  l'Orient,  en- 

ies  italien,  Rome,  i6Sa^  in-4*.  et  viron  cent  vingt  ans  après  qu'elle  eut 

in-8°.  W— s.    '  été  introduite  par  l'eppereur  Loou 

CLAUDE,  évêque  de  Turin,  était  Isauricn.  Claude  fut  le  seul  qui  soulî^ 

espagnol  d'ori^ne,  et  discinle  àe  Fé-  cette  erreur  dans  TOccident.  —  Vit 

"Kl  dTIrgel,  Il  expliqua    l'Écriture-  autre  Claude,  que  le  P.  Labbe  croît 

^inte  da^is  l'école  que  Charlemagne  aVoir  été  évêque  de  Turin,  écrivit  en 

avait  établie  il  Ais-la-Cbapelle ,  dans  71^  une  chronique  /uxi{À  TtebrM- 

■onpabis,etquilutgouvemée,api4s  camsacrorum  codicum  \>eritatem , 

Alcuin,  par  un  nommé  Clément,  ir-  qui  a  A^  publiée  pour  la  première  fois 

landais.  Qaude  servit  en  qualité  de  en  16^  , dansiez',  vol.  de  la  Ifocu 

§  relie  dans  le  palais  de  Louis-le-Dé-  BibUotheca  manascnpt.     V — ve. 
ODQ^re.JlétaitversédansIa  connais-         CLAUDE,  habUepeintresur  verre, 

■ance  des  livres  saints.  L'Exposition  naquit ,  vraisemblablement  dans  un« 

de  VÉpître  aux  GàltUes  est  le  seul  de  de  nos  provinces  méridionales  ,  ver* 

;es  commentaires  qui  soit  imprimé;  i'an  i465  ou  1470-  Jules  II  ayant 

maison  conserve  manuscrits,  dans  di-  ordonné  au  Bramante,  son  archi- 

Verseï  bibliothèques,  ses  commentaires  lecte,  d'orner  quelques  fenêtres  du 

sur  le  Lê¥ilique,surlélivredeRulh,  Vatican  de  vitraux  de  verre  peint  au 

«te  Louis  fi(or49WWi:Q«a^  év£%a<  ku,  où  Ki-aiwt  tt^titsaU*  de*  iwr 

r,M,i",i-,Gi:)(.i'^le 


^ 
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avait  vil  chciTainli'assadfur  de  France 
i  Borne,'  une  peinture  de  ce  genre 
ïiine  liêauf^'  iîifi' veilleuse;,  suivant 
expression  de  Va-sari ,  appela  au.- 
tircsdelvi{!!lau^e,'qiii  demeurait  alors 
%  Marseille',' et  qui  lui  fut  design^ 
comme  jouissant  en  France,  d'une 
grande  répnta^bn.'  Clause  «mmeca  a 
It^ot^e  le  fi-ÈTC  (li^uniatua;  ,  de  l'ordi'ç 
ifi  domioipim^,  nË,  i  Ma^seijfe.  ei| 
)ij5>çt  (jiii  «ïcellàîl  ^ns  le  iD|n)f 
ari.  Les  d.ciix  inailres  français  ciecij^ 
tirent  d'abyr^etuembÉe  dûs  le  Vatj< 
caii  plusieurs  T^raui .  aui  furent  bri- 
fés  par  les  imj>ér3aux',  en  1 5'J7 ,  ei 
tusiute  deux  autres  dans  i'^lîse  die 
SanlaTMaria  a^elPppo^,éù,ilsjjej^(ii; 
"    l'"^!t.'siii^puip^^  ^àui_  f^istoinj 


^ 


lîstépf  èiji^ie^  et  le  côlons,  qiû  t^s^if 


-.--  qàécespeiniu^es  paraissaien,t<$- 
yînes  et  de^sceiid'jéfttiiicfel ,  a  cgijsarre 
toutei  a  v'ivac^^.  t^^auflç  moiirul^'pf  u  dp 
temps  aprtsavd^leniiioe' cet  ouyfage. 
Uuitla urne', lut  survécut,  et' s'illuilca 
i)ardenou^cauitra^aiix(  ^o^.G^iy 
iVDif,:^)'.  V  ne  4ut  pas  croire  avec  qi) 
fie  nos  eo'ivaiNs  modeme^j  que  ces 
nrliMes  eiisscnt  apprU  leur  art  ei^It^- 
Be  :  Vasafidifforipéllement  qM  Guit 
Vfine  en  avait  nfu  les  prÎDçbes.én 
jFrançê.'L^rt  de  peindre  au  ^n  Sur 
le  yerre  ,  paraît  aToir  fté  inventé  par 
)fs  Fi'ài^^j  di^  moins  est -'ce  e^ 
t'rançç,  et  aug'.  sièclç,qu'oneppeut 
k^mar^uçi:  tes  premiers  essais.  L'ftpi)'- 
pement'du  Bia^aute,  Jt  la  rue  fabe^u. 
panneau  de' vitres  que  lui  montra  laiB- 
bas9^ur.df;^raDGe,  Tappel^e'^anà 
et  de  Giii^urfif!  ^  Borne ,  «f  U  yive 
«di^iratioii  W^  Uvfi  çiivragç»  inspi- 
rèrent j^i  Bo^n^é^  a^i^  ^(fce^t^lisi 
'coatiribùe'caîé^tfi  pfoufef /s^fiep ï'iajl 
bewffl.,  q^K^.SfS  f»1  T''î|«W.P^'Mw'* 
ëlai^  enpqrê  Wif  iâjmlie^  auJËirien^ 
dwTiyantde/taplMia,E-T^I>7-i*.  . 


,CLA 
CLAUDE  DÉ  FRANCE,  fcramei 
François  I'^. ,  fille  de  Louis  XU  d 
d'Anne  de  Bretagne  ,  naquit  à  Romo- 
rantiu  en  i4d9-  Anne  de  BrcUgnt 
voulait  la  donner  eu  mariage  àCharles 
d'Autrictie;  Louis  Xll'  avaii  même 
çonseuli  à  cette  alliance;  mais  soit 
qu'il  n'eut  pas  )e  projet  qu'elle  i'xr 
corapitt,  soit  qu'il  cédât  aux  repre»>- 
iilionsdes  grands  de t'ctatqnlvayaiatl 
avec  peine  le  riche  héritage  d'Anne 
3q  brctagn^.  passer  dans  une  maison 
étrangère  çlrirale,  et  préparer  de  loii- 
cnes  guerf(;s  à  la  France ,  Claude  fiU 
fiancée  en  1 5i>6,  à  Français  deValn^ 
héritier  tresoinpùf  de  la  conronae, 
ïiouis^  Xu  n'ayant  pas  de  fils.  Cc|le 
princesse  ifi  cbinpiait  encore  que  scjil 
ans,  ceqiiî^  sans  doute,  d^ida  » 
ininré  à  tie  point  s'opposer  i  celle  cé- 
Ifémon^:  car  elle  naimait  pas  ftaa- 
cals  de  yài[oi.s,  et  perstslait  à  lui  pi^ 
ïèrer  dbifrlies  ^ÀûViclie.  IjC  roarij^ 
ne  l'accomplit  qu^apfès  la  mort  d'Anna 
%  BrelMnç ,  'et  fut  ç^eliré  à  St.-fer- 
j^in-en-lLa  je,  ie  i4.n>ai  1 5 1 4- Cliiid; 
apportait  en  dot ,  à'  ^on  époux ,  le  dit 
CAéde  Ci-èùgae,  les  comtés  de Bloîs, 
de  Couçf ,  &i  jnonlfart,  d'Etampes , 
éPAstj  (tt  des  droits  sur  le  dudw  i* 
MÎia.  Sa.lai|le  était  mé^ocTé;  ai 
'tioilaiiuu  lieii','  détâùt'qu'ellctciiaiiàe 
M  mère,  et  sa  Égure  se  resseinbliil 
if  celle  de^opptre  que  par  un  griuJ 
^ir  de  dou'ceur;  mats  elle  posKcliit 
des  vertus  si  émincptes ,  que  les  Iiîs- 
torie^  contejnj)Oraîns  ont  parle  d'dli 
ippmime  d'une  sainte,  tandis  que  l> 
pevple  ,  ta- jugeant  par  les  qualité 
qui  soi^t,â',wn  usage,  i'appeisi' " 
fiwufe  reine,  on  doiiceur ,  sa  patieiiM 
'fit  If  jiiîtcssé  die  soîi .  esprit,  juslifiérol 
ia,  prfidiclion  ^e  (.ouis  Xlt  qui,  ^^" 

Î^nt  rassurer  Anpe  de  Bretagne  codW 
'inconstaqcQ  (Je  François  de  'ValoUi 
lui  disait  l'a  La  yerlu  de  notre  ffib 
>•  toDcbsia  k  comte  ;  il  ne  pouin 
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w  s'empéclier  de  lui  rendre  justiix.  »  Honleaax ,  lorsqu'il  fm  attaché  à  celui 
En  effet,  il  eut  toujoiirs  pour  elle  les  deCliareotun,  eu  i&itî.  Depuis  cette 
plus  ijrauds  égards  ;  il  la  consultait  époque  jusqu'à  celle  de  la  révocaiiott 
sur  les  affaires  les  pins  importautfs,  de  l'édit  de  rtanies,  cb  i6tt!i,scs 
«t  n'eut  point  de  maîtiesse  déclarée  coniroverses  avec  ISossuet ,  Nicole, 
taot  qu'elle  vécut.  Eu  dix  aunées  de  Arnauld,  et  son  itilclligence  dans  les 
mariage  ,  clic  donna  le  jour  à  sept  affiircs  ,  le  (ireat  regarder  comme  le 
enrauls,  trois  princes  et  quatre  priu-  «hcfei  l'ame  de  soti  panien  France. 
cesses,  et  niourutaucliâlcaudeBlois,  Jamais  miiii.<lre  ne  parut  plus  propre 
le  30  juillet  i5â4r  ^S^  de  vingt-  Wirig»  un  cousisloire,  et  à  présidée 
dnq  ans.  Elle  fut  enterrée  à  St.-Denis  ;  nu  synode.  Il  prècliail  avec  uoe  grau- 
elle  avait  été  couronnée  dans  la  même  de  Tacililé;  il  avait  une  éloqueace  mâle, 
•hbayeen  iSt^.  Sa  devise  était  une  un  raisonnement  solide,  quelquefoij 
lune  en  plein ,  avec  ces  mots  :  Can-  subtil  ;  son  style  était  simple  et  peu 
dida  candidis.  L'usée  *des  devises  flcurijsavoixn'avaitrîcnd'au'éabl^ce 
a  fini  pendant  le  règne  de  Louis  XIV;  qui ,  lorsqu'il  iûi  question  del'attacher 
on  peut  le  regretter  j  lorsqu'il  ne  à"  consistoire  de  Chareiitou,  fît  dii-e  Ji 
peignait  pas  le  cai'actèrc ,  il  donnait  Morus  :  k  II  aura  toutes  les  voix  pour 
su  moins  uue  iiléc  des  prétentions.  »  lui,  hormis  la  aicnne.  a  En  .1078, 
Fr-E.  M"°.  de  Duras,  sœur  des  marcchau^ 
GTiAUDE  (  Jeak],  né  en  1619,  i  de  Duras  et  de  Larges,  voulut,  avauf 
la  Sausetatjdansl'Agénois,  était  fils  d'abjurer  la  religiou  de  Calvin,. bire 
de  François  Claude,  ministre  protes-  disputer  eu  sa  présence  le  fameux  mi- 
tant, mort  à  Bergerac,  âgé  de  ioixan-  nistre  de  Charenton  etriJIostreévéquc 
te-quatorze  aus.  Il  étudia  la  phiiosQ-  de  Meaux  (  f^oy.  Bossdet  ).  Bossuet 
pbic  et  la  tliéoiogie  àMontauban,  fui  et  Claude  composèrent  chacun  leur 
»eçu  ministre  en  i645,â  l'âge  dp  relation,  eti'un  et l'autres'attiibuèrent 
vingt-six  ans,  ct,aprèsavoir  gouverné  U  victoire  ;  mais,  écrivait  Bossuet, 
les  ^lises  de  la  "rcyne  etde  Sainte-  «  partout  où  M.  Claude  dira  qu'il  n'a 
Afrique,  il  fut  pasteur  pendant  huit  ■  pas  avoué  ce  que  je  lui  fiis  avouer 
ans  à  Nîmes,  ou  ilouvrît  uneécolede  »  dans  le  récit  de  la  conférence ,  j^ 
théologie,  et  forma  lés  proposants  k  »  m'engage,  daus  une  seconde  confif- 
l'art  de  la  prédication.  Il  s'était  marié  »  r«nce,à  [ii-ereneorede  luiteméme 
à  Castres,  avecla  fille  d'un  avocat,  en  •  aveu:  et  partout  oit  il  dira  qu'il  n'est 
■  648- Apntéteaccuséde  s'opposeri  d  pas  demeuré  sans  réponse,  je  le 
un  prbjctde  réunion  des  calvinistes  à  n  rorccrai,  sans  autres  ai^uineuts  que 
l'église  catholique  ,1e  ministère  lui  fût  »  ceux  qu'il  a  Aé\A  ouïs,  à  des  répoa- 
interdit  par  un  arrêt  du  conscil'daBs  it  ses  sivisiblementabsuidcs, que  tout 
lout  le  l^an^edoc.  11  se  leudit  à  P^-  a  homme  de  bon  sens  avouera  qu'il 
ris  pour  hite  lever  cette  défense,  ne  >  valait  encore  mieux  9ê  taire  qne  de 
'put  y  réussir,  et  partit  pour  Monta^-  .»  s'en  être  servi.»  Claude  i^^ccepllt 
Dan,  où  il  prêcha  le  lendemain  de  son  point  cetteespèce  de  défi.  L'université 
arrivée:  il  v  remplissait  les  fonctions  de  Groningue  lui  avait  ofTcrt  la  chair* 
ide  pasteur  depuis  quatre  ans  lorsqu'il  de  professeur  da  ihét^ogie  j  et  il  1'»- 
se  vit  frap|)é  d'une  uouv'Ue  inlerdic-  vait  refusée ,  lorsque,  le  "i-i,  oaobre 
lion.  Il  revinlà  Paris,  et  il  était  prêta  (  i685),jour  oii  fut  em-egiitré  l'édil 
serendreauxvfeux  du  consistoire  de    dcrévocaliaa  de  celui  deN.antes,  il 
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reçut  ordre  de  sortir  du  rajauiBe,  et  choses  D^ssairei  au  salut  sont  daas 

de  partir  dans  liagt-quatre  heures;  l'e'pUse   romaine  ,  qu^il  ne  contesie 

mais  il  fut  distingue  des  autres  min»-  point  la  nsibilité  de  l'Église,  qu'il 

très.  Ua  valet  de  pied  de  Louîs  XIV  D*adoptepointloutesles  opinions  th^, 

eut  ordre  de  le  conduire  jusqu'aux  Wiques des  calviaistes.  «  M.  Claude, 

ft^Dtitres.  A  son  passage  à  Cambrai ,  >  dil-il ,  e'tait  le  plus  subtil  de  tous  les 

il  fui  visité  par  le  recteur  des  |ésiiites  ,  ■  hommes  i  dluder  les  décisions  de  son 

qui  lui  fit  accepter  des  ra&aichisse-  »  égliselorsqu'etlesTincommodaicnt.» 

Hienls ,  et  eut  pour  lui  les  ^rds  dus  Panni  ses  nombreux  ouvrages  ,  nous 

aux  talents  et  au  malheur,  Claude  se  citerons:  I.  Réponse  aux  deux  trai- 

rciiraenHollande,aujprfesdesonfils,  tés  intitalés  :  la  Perpétuité  de  ht  foi 

qui  dtait  pasteur  à  la  Hayej'il  fut  ho-  de  tégUse  catholique  touchaïUVÈu^ 

norablement  accueilli  par  le  prince  cAariVtie ,  Charenton ,  i665,in-8°.> 

d'Orange,  qui  lui  donna  une  pension  Saumur,  1667,  in'ia.Ëo  répondant 

considérable,  doDtilneîouitpasIoDg'  au  traite' de  Nicole,  Claude  accuse  les' 

temps. Ilmourut le  i3  Janvier  1687,  iansenisles  de  souffler  le  froid  et  le 

daos  la  6S*.  année  de  son  âge.  ■  Sa  chaud.  II.  Réporue  au  livre  du  P. 

B  mort ,  dit  Bayle,  affligea  tout  le  iVbiiet(  jésuite  )  sia-  tEuduwistïe , 

*  parti.  Pluûeurs  ont  dit  que^  s^d  e&t  Amsterdam  ,  1668,  îd-8°.  ;  IIF.  Be- 
»  vécu  plus  long-temps  ,  on  n'aurait  ponse  auUvre  de  M.  Amauld ,  imi- 

*  pas  vu  éclater  tant  de  querelles  iule!  la' Perpétuité  de  la  foi  de  Vé- 
B  scandaleuses  qui  ont  réjoui  tes  ca-  ^Ute  catholique,  Quévilly  ,  1670Î 
■  Iholiques  ;  mais    plusieurs  autres  in-4°.;   1671,  a  vol.  ia-ti°.;  lY. 

*  croient  et  disent  que  rien  u'eût  été  Défense  de  la  réformation  contre 

*  capable  d'arrêter  le  branle  que  cette  le  livre  intitulé  :  Préjugés  îéâd- 

*  roue  avait  de'ji  pris  avant  que  M.  mes  contre  les  cdlviiûstes,Ç^fiê^\j, 
»  Cbnde  mourût.  Je  ne  saurais  dire  '^tS,  10-4"-  ;  la    Haye,      "" 


B  laquelle  de  ces  deux  opinions  est  la  i683,3ToI.  in-18.  Claude  répond 
n  plus  juste.  ■  Fajdit  prétend,  dans  dans  cet.ouvrage,  qui. fut  re'Ëite  par 
KiReniarquessur  ^gi7e,  queOau.    Nicole  et  par  le  P.  oAntecourl ,  à  n)b- 


n  plus  juste.  ■  Fajdit  prétend,  dans  dans  cet.ouvrage,  qui.fut  re'Ëite 

tnReniarquessur  ^gi7e,  queOau.  Nicole  et  par  le  P.  oAntecourl ,  à  F 

de  reconnut,  avant  de  mourir,  la  véri-  îection  des  controverùstes  romaînssur 

f  éde  ta  religion  cathobque,  mais  qull  la  fameuse  dispute  que  Luther  rap- 

creignit  la  hqote  d'une  rétractation,  porte  avoir  eue  avec  le  diable  au  sui^ 

Le  mente  écrivain  rapporte  qu'après  delà  messe;  il  prétend  que  ce  que  dit 

la  mort  de  Gaude ,  on  lui  érigea ,  en  Luther  n'est  qu'une  Cpu-e  de  rnéton- 

Holbode,  une  statue,  au  bas  de  la-  que.  V.  Réponse  au  livre  de  M.  à* 

quelle  les  réfugiés  de  France  firent  Meaux,  intiudé:  ConféreiKe  avec 

mettre  ces  vers  de  YÈaéide  :  M.  Claude,  ministre  de  CAareRton, 

- Qm «•j.ii. niii..iiiiB  la  Haye,  i683,în-[3.  La  relation  de 

lu.*prf™T«,...cu..«,.p..(.«b«.  Boïsuetavaitparul'annéeprécédente. 

Isaac,fils  de  Claude,  et  fiavle,  ont  Lesdeux  relations  circulaient  m  ma- 

réfulé  ce  qu'on  avait  avancé  ai  la  con-  nuscrk  depuis  1678.  VI.  Les/^aùdéi 

férence  secrète  demandée  par  Claude  deà  protestants  eruellemmtt  opprï- 

H'archevéque  de  Paris,  pour  faire  son  mes  dans  le  royaume  de  JFrance, 

abjuralion.Bossuet  observe,  dans  son  '  Cologne,  1686,  in-ia  ;nouvdleédî- 

Uisioire  des  variations,  que,  selon  'tion  donnée  par  Basnage,  avec  une 

las  principes  de  Claude ,  tontes  les  préûce  plus  longue  qu«  le  texte,  Co- 
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1-8".  Cei  pïatoles  soot    deLadeveze,  pasteur  d«s  r^fernjcs  k 
à  tous  les  états  ctprÎDMsde    la  Haye,  a  fait  imprimer  un  Abrégé 


ItK^e,  1713,  in-g".  Cei  pïatoles  soot  deLadeveze,  pasteur  d«s  r^fernjcs  À 
adressées  à  tous  les  états  et  princes  de  la  Haye,  a  fait  imprimer  un  Abrégé 
rEiirope,et  au  pape  lui-même.  VIL     âelaviedeM.  C/aïufe,  Amsterdam, 


CEuvres  posthames  ,  Amsterdam,  1687,10-13.  V — T*. 
>688-i690,5TOl.iii-8°.OBj-trouïe  ,  CLAUDE  (Isaac),  fils  du  ptécé- 
pn  bon  Traité  de  la  compotitum  ^ua  dent ,  naquit  à  Sainte-Afrique ,  le  1 5 
termon.  Le  5°.  volume  comprend  les  mars  i653.  li  étudia  dans  les  qca- 
lettres  de  Claude.  On  peut  consulter  de'mies  calvinistes  de  France  sous  les 
Nic^ron  pour  ses  autres  ouvrages ,  qui  pieiUeurs  maîtres.  Son  përe  acheva  de 
consistent  en  sermons,  en  traita  de  le  former  d^us  les  sciences  théal<^i- 
tfaéologie  ou  de  controverse  ;  mais  Ni-  gués ,  et  il  fiit  ordonné  ministre  de 
ç^rOnne  cite  point,  l'.U S^>onse  à  l'Évangile  à  Sedan,  en  1678.  Après 
W  Traité lUt Eucharistie, attribué  avMr  gouverné  l'élise  de  Oeimont 
à  M.  le  cardinal  le  Camus,  Amster-  en  Beauvoisis ,  il  fut  nommé  ministre 
dam,  i6iJ7,  in-S".  ;  1' , Le^e écrite  de  l'église  wallonne  è  la  Haye,  et 
de  5[uij«,I)ordrecht,  iGgo.Qaude  inourut  dans  cette  ville  le  39  juillet 
y  atuque  S.  Augustin,  quia  changea,  1695.  11  fut  Téditeur  de  plusieurs 
»  dit-il,  du  blanc  au  nçir,  dans  les  ouvrages  de  soupire.  On  lui  attribue 
»  contestations  qu'il  eut  avec  les  dona-  le  Comte  de  Soissons,  nouvelle  ga- 
,wtistes,eisoutinl  hautement  qu'il  (al-  lante,  Cologne,  169g,  in-ia  :  qucl- 
»  lait  persécuter  les  hérétiques.  »  quesauteursprélendentquec'est  Ihis- 
liayle  observe  à  ce  sujet  que  si  Claude  toire  véritable  du  comte  de  Soissons  , 
avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  ans,  lue  à  la  bataille  de  Sedan  en  164 1. 
«  il  eût  été  censuré  d'avoir  censuré  —  Claude  (  Jean-Jacqnes  ),  fils  d'I- 
>  S.  Augustin.  »  5°.  5ermont  jitr  <fî-  saac,  né  à  la  Haye,  le  lâ  {anvier 
vers  textes  de  rÉcHlure -Sainte,  ]684i  "'^vaitque  quinze  ans  loïsqu'il- 
Genïve,  1734,10-8°.  ;  4^.  Réponse  publia  une  bonne  Dissertation  latine 
â  f  OKce  du  S.  Sacrement ,  Charen-  sur  la  salulation  des  anciens  ;  tivis 
iou,iG65,iji-&<'.;5°.yOui'enurede  ans  après,  il  en  fit  paraître  une  au- 
VÉpitre  de  S-  Faut  aux  Romains,  tre ,  aussi  en  latiii ,  sur  les  nourrices 
et  une  lettre  en  forme  de  traité,  tau-  et  sur  les  pédagogues  :  ces  deux  dîs- 
chantla justification etla lecture det  sertalions  ont  été  réunies  et  irapri- 
^^s,  Amsterdam,  i683,  in-ia.Cet  mées  ■  Utreclit,  en  1701,  in-12. 
oofrage  était  attrîbuéàAllis;  llayle  le  Claude  se  livrait  entièrement  aux  let- 
croit  du  sieur  Leccne ,  mais  M.  Bar-  très  profanes,  lorsque  David  Martin, 
l)ier  Tattribne  au  ministre  Claude.  Plu-  ministre  à  UlrecHl,  son  itarenl  et  son 
sieurs  autres  ouvrages  lui  ont  été  faus-  tuteur,  étant  tombe  dangereusement 
■emeat attribués  suivant  Bayle,  entre  malade,  lui  dit  :  «  Voyez,  mon  cher 
autres  :  la  Lettre  de  quelques  proies-  »  enlàut ,  k  quoi  servent  les  belles- 
fonts /xicifîaoej  au  sujet  de  la  rëu-  >  lettres  à  un  homme  rédtiit  dans  l'é- 
nion  des  relipons,  i685,  ia-ii ,  et  ■  tat  où  ^e  suis.  »  Ces  paroles  firent 
ynisloire  dragonale.  a  M.  Claude  une  vive  impression  sur  le  jeune  sa- 
»  était  un  trop  grand  auteur,  dit  Bayle,  vaut.  Dts-lors ,  la  théologie  devint  sa 
»  pour  adopter  un  pareil  titre.'  •  Mais,  principale  élude.  II  fut  nommé  pas- 
sutvant  le  même  écrivais ,  il  travaillait,  teur  de  l'église  française  de  Londres 
qiuutd  ia  mort  )e  surprit,  i  l'ATùMire  en  1710,  et  mourut  le  37  février 
des  princes  d'Orange,  Abel  Boiolpb  1711,  n'étaut  âgé  qu«  àt  vingtrbui 
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ans.  On  a  de  lui  un  Tolume  de  Ser-  l63a.  Il  a  publié  :  I.  Histoire  ât  la 

mons  que  son  frère  Et  imprïnier,  et  mission  des  PP.  capucins  à  l'Ile  de 

qui  sont  plus  solidf^s  que  liriilanta.  11  Éfamgnan  el  terres  citcorwoLines  , 

ècrivii  U  ^ie  de  David  Martin ,  mî-  oH  il  est  traite  des  singularités  admi^ 

nistre  .-  Nic^ron  Ta  inwrce  dans  sa  rabîes  et  dès  mâurs  TAerveiîleuses 

tnémoires,  tome  XXI.       V — VE.  des  Indiens  ,r\ic.,fs.th,  i6i4,  in- 

CLAUDE  D'ABBEYILLE  ,  capu-  ii,'fi;.  L'auieur  seraOntre  asseï  bon 

cîn,  dont  le  nom  de  famille  était  SU-  observateur,  niai.<  très crédulr; il allrt- 

vire,  fut  enTovéconune  missioDnaire  bue  au  démon  toutes  les  contrariétés 

au  Bre'sil,  oîi  depuis  i)lu:iieurs  années  que  l'expeditioii  a  cprauTées.  Tout  ce 

la  France  tUTiilhit  a  former  iin  étii-  quTI  rapporte  du  climat  ei  des.  produc- 

blissement.  Il  partit  de  Ciucale  avec  lions  de  rîle  de^araguan  est  exaetet 

trois  de  ses  cou  frètes  ,  le  t  g  mars  judicieux.  Le  livre  est  termine  par  des 

i6i3.r^fluttei'iaitcoiiipa$élEdetriMS  lettres  écrit^  depuis  le  dépârl  de  ta 

■vaisseaux,  et  demandée  par  Ranlly,  flutte,  par  de)  mlssiontiaires,  et  par 

lieUtnant-géue'ràl  du  i'oi  .lui  InJcS  ini  la'iqlie  restes  dans  le  ftajs.  Elles 

occidentales.  Ils  passftfent  le  -^  iriai  en-  donnent  des  détails  sur  l'elat  de  cette 

treFortaveptnrëet la  {trandcCanarie,  ïolonle  jilsqu'ati  inilieu  de  t6i5.  If. 

puis  longèrent  la  cale  d'Afrique  pfcs-  Èistaite  chronQl(^i<jue  de  la  vie  de 

nue  jusqu'à  réqaalenr.  Le  P.  Claude  la  bienheureuse  Cotetie ,  vierge  ,  de 

décrit  bien  l'aspect  aride  delà  Côleanx  l'ordre  de  Sa.-CZaire ,  Paris,  1619, 

environs  du  cap  Ulane,  i  laquelle  il  ïn-ii;  ibid. ,  1626,  111-8°.     E — s. 
donne  le  nom  ajfrabie  déserte.  Arn>         CLAUDEtt  (  Gagbiel  ) ,  né  le  38 

vée  à  4°  de  latitude  australe,  l'espédT-  aoiît  iti53,  à  Altenboui^,  en  Saxe, 

tion  Gt  voile  ï  l'ouest ,  aborda  l  llle  Ht  dans  cette  ville  de  li^  bonnes  htt- 

de  Fernand  de  Nornuha,  dont  le  P.  Inanitcs.  En   16S3    II  alla  étudier  la 

Claude  donne  une  desciiptiun  asset  tnédedne  H  Jena.  Après  avoir  suivi 

détaillée,  en  Tappelani  Fernand  de  pendant  trois  ans  les  leyoïis  de  Tuni- 

Jii/(on^R«.Entroisjours,onatleigait  Versilé,et  soutenu  itné  thèse  Vehe- 

la  baie  de  Moucoùru  ,  sur  la  côte  du  patàs  atijUe  bilîs  usù,  il  se  rendît  1 

Brésil,  rt,  le  6  août ,  on  descendit  LeipEÏg,  oii,  en  iG36,  il  soutint  une 

dans  l'île  de  Maragnan.  Aprè^  avoir  seconi^  thèse  tie  ndscétlaneîs  curîo- 

planté  des  croix ,  et  orcàmté  ce  qui  sû  tnAficûi^eii  i65c),UDe  troiMèine 

concernait  la  mission  el  le  nouvel  éta-  De  pJiiJâsi.  Deiix  fois,  il  intcrroi4(Ht 

btissenient  français,   (fui,  dit  le  P.  le  cours  de  ses  études  académiques 


Claude,  n'était  que  l'objet  accessoire,  "pour  voyager  dans  les  pays  célèbres 
On  b£ijt  un  fort,  Comme  on  trouvait  par  les  pr^uits  de  leur  sol ,  ou  par 
que  le  nombre  des  missioniiaircs  et  des  établissements  scienliC^es.  Il  vi- 
des colons  n'était  pas  assez  considéra-  sila  d'abord  les  minés  fameuses  et  les 
ble,  on  décida  que  Bazilly  retourne-  sources  bienfaisantes  delà  Misnîe,  de 
Tait  en  France  pour  amener  des  reo-  la  liohSme  el  de  la  Saxe.  PuLi ,  il  [tar- 
forts.  Il  donna  ordre  au  P.  Claude  de  courut  la  Hollande,  l'Angleterre  et 
raccom|)agner.  Après  une  traversée  l'Italie  ,  se^umant  pliisieurs  mois 
orageuse ,  ils  aiTivtrent  au  Hivre  le  1 7  dans  les  univet.iîlés  les  pïos  florissan- 
m.irs  i6i5,  amenant  avec  eux  six  tes,  tellesqneIje]rde,6^rurd,Padoue. 
Erasiliens,  dont  trois  moiirurent  en  L'atmosplière  bnmidc  de  lâ  HoUanrie 
peu  de  temps.  Le  P.  Claude  mournlen  elderAngletcrrepailêreut  noealleinK 


IftT^ntle  h  sa  saolé,  qac  lé  beau  ckl  tioiis,  ont  fciiâu  inatites  H  mâtiod* 
d'Italie  ne  put  rétablir,  ccqui  le  ToTçà  du  médecin  saion,  et'êeile  dU  vhàc* 
Je  renoncer  au  projet  qu'il  avait  for-  lâlan  hoilatidajs.  Hî.  intr'eittlfiii  éitma- 
tAi  de  venir  en  France.  De  retour  i  bnrinam  ,  ftoC  est,  Disiehiàtio  Je 
Leipcig,  il  y  reçut  le  doctorat,  en  ciimahari  Ttativâ  Hunghrled  lokgd 
i6oi,  après  aroir  disserté  sur  les  circiAatione  m  màjorim  e^acîam 
pfûltrts.  En  i665,  la  àachesse  àe  Jaàtd  et  exattatd  ,  l^a ,  t€84. 
Saxe  le  choisit  pour  son  médeân ,  et  il  iit-4°.  I-'anteiir  blâme  S  tort  lé  mer- 
fat  décoré  du  mSme  titre  jùr  lés  ducs  cbrë  ot^inatré.  Il  ie  'dditijé  Une  ikine 
Frédéric  -  Guillaume  et  Ernest  -  Ke.  ausiîi  fongue  \ué  iupërfliifc  pont-  fe  êé- 
Très  attacLe' à  sa  patrie,  il  revînt  eoà-  ifatiirerj  tt  pt'^Éfer  Un  mVSiiiàineiit 
.  ter  le  bonheur  au  srib  dé  sa  fatuille,  iAertcV  Voilà  ce  qn'il  appeReSa  Sàivii- 
ct  ne  se  laissa  point  ennfaîner.patlés  vÉrie.  Clàilder  k  grossi  d'unfr'fttitïe 
dfires  du  marquis  de  Brandebourc  et  ff  (^serv^fticfns  lesEphéincriHels  ineiï- 
de  l'électeur  de  Saxe,  qui  désiraient  sDngtres  deyatidéiniedeS  CiifieiiidiB 
ravoirauprèsd'eui.Eni686,il  per-  U  nature, donl  ij  était  IriÈinbrt.  Ke* 
dit  sa  ft'mme,  qui  l'aidait  avec  beau-  titres  de  tjiielqùcS'ùne^  si^ffiront  poiir 
coup  d'intelligence  dans  ses  travaux  dlcr  toute  etitie  dt  coiinaîïré  les  au- 
chiaiiqaesetanatomiqnej.llmoar^llc  freSt  t*;  Dé  Hiotioiictà  SkUr'u rbme- 
^jauTÏer  i6yi ,  laissant  plusieurs  ou-  <fib  ;"i".  Melancht^c'à  îmàgùidrii 
■Vrages,  ^ui  sout  uite  prèuTC  de  son  sibl  vtSa  gravitïà  ;  et  pOstia  paer- 
zèle  inËligable ,  pliHât  que  d'Un  juge-  /w^ ,-  5°.  De  doîtU  'di'ain>li  per  a3 
ment  éclaire:  I.  Dîsiiértdtîd  détinc-  àAiws  frefiaid  cuni  jkitUère ,  nuïtd 
ttfraunic«rjali,i>uïjd  lapis  philoïo-  vetiefuM  operd;^".  DééÊgie  iu- 
l^horum  dictd;  m  qad tfuîd  tuèc  sii,  dtentè.  Là  vie,  bu  plu'tët  1  éloge  dé  ce 
^uod  detur  m  rérûm  naturd,  dh  mrfdécin,  aétéfttîtemi-fengendréet 
^ristiano  cinsàliàm  sit  Immediàlè  ceren;  Ft^éric-Guiilaumé  Clauder, 
m  hmic  inijiarere  ,  è  jjud  mâierid  et  rte^fibre,  ntiiitnft  ibn  bp^ii-père,  de 
^âomodo  pr'œparètiir .  pef  rattôiUs  racadémie  dei  Gdrfens  de  la  hatuio^ 
«(  variorum  experleràiam  pétspic'ùi  i  laqiieUé  iTi  IbuVni  pfusicurs  obserta- 
proponilàr ,  aVa'jïi^  iiêriosà  it  utilià  tioVis,  iri^éré'cS dans  Ses É|Aéiiierjdesï 
huic,  analogà  tid/teciuntur  ,  AÎten-  î)e  lutn^bUlàti  Usiarld  ;  Dèdervo 
boui^.  1678,  ih-^".  j  If.  ifiihàdùs  ^énaiorè'i»  rhodà  skhSUrieo  et  rarà 
èalsaritMtdi  corpbr'à  t&itnàhà  aHà-  ùCctdetaejDe'ndttorumgçnerÀtione, 
^«■majorajSineefiisceratîàneetsec-  etc.  —  CLAfeoEB  t  Jèàh-CSl-élien  )  ; 
tàone bùcùsque solhd;  libi  nm  lAOdo  fili  de  Gibrifl.  ftlt  iussl iiii&tàVi ,  et 
rfç  conâitùns  vetéruih  M^plio^um,  jiiiblii  nublqaé^  ôpusriiteà  r  P^ii6t<>^ 
^rdbum,  EbrctoruiA ,  ac  M  specié  ma  pulsds  ^  réoâ,  ïtSflg,  lM-4'-  ^^ 
éarpnHs  CkrlUi.'ut  et  miidernônitH,  CLAubEdï  ChiWicii-Eriiestl.iiiéinbtiS 
HlcerSafu-opOTûihtàà;  s'éA  ètiaïÀ  mo-  dél'acaii*rhiedésCur;jeiisdfei,'itlaturc, 
Âùs  sàbjùÀgitùr  huo  idiai/èTà  trOé-  à  ihsè'rÈ  dails  léS  6pHc%érides  dïvcr- 
^a  si/liexehUràSMa  pOssiAl  koh-  fes  oïisèi-iCayàns  :  ffi  iofaiiù  sàjV. 
diti.tAc.,  AHehl)0»it4,  1670,  in-4°.  mineo-CeCmosb  fàri'ssîmo  leUtàli  j 
CUuSeriDdiqûciiDein^iërc  d'cmbàù-  V'e  îàpiHe  vèstcx  àâmiràitià  mà^' 
nta,<nf\\  dit  suirfrieni^  3  celle  dfc  i£utâiius*x^rei6,siipérst{teimâîerèi, 
Bils.  La  i'âcilllé dé  sepi-ocurtir  des  ca-  étc.,11  a piitHi^en  liottfc  :  1;  Giik^ùmA 
^yres  fraûj^tiïe^belîirt  diljinj«>-'  metttitwtphosis ,  fed  Mi-Mlis cid^ 
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cttIiïuantmiliistoria,t^.,Ckeimàtx,  (tira  a  kçd- depuis  dei  dogu  et  b 

1 7^8 ,  10-4 "•  Il  '''^gi'  ^'ii*  calcul  qui ,  critiqaej  qui  ont  paiement  paué  li 

ayactpcTcéruièthre,  éuit tomb^ dans  mesure.PersODDeiieraplussuiKiDent 

ie  iCTotam.il.  Praxis  medicolegalis,  apprécié  que  Thomas.  aUDeinu^w- 

oder  XXf^ausgiiIeseMcasiis,etc.,  >  lion,  dit-il,  qui  a  quelquefois  Fédat 

Àltenbour^  ,    i-]i6  ,  ia-^".       C.  >  de  celle  d'Homère;  des  expressiou 

CLAUDIA  était  fille  de  Néron  et  ■  de  génie,  de  la  force  quand  ilpein^ 

de  Pappee.  Sa  nai^saone  cansa  une  »  de  là  précision  quand  il  est  sans  imi- 

joie  inijnndéree  i  cet  empereur,  qui  »  ces;  asseï  d'étendue  dans  se*  ii- 

tui  donna,  ainsi  qu'à  Poppée,  le  titre  *  bleaux,  et  surtout  la  plus  ^uk 

d'^u^tut«;  il  ordonna  des  liiles,  des  «richesse  danssescoulnirs,  voilà  us 

ji^x,  et  l'éreclion  d'un  temple  à  la  >  beautés.  Peu  de  goât,  souTcnt  nit 

Fécondité  ;^ina>s  tout  resta  en  prc^ets.  ■  fausse  grandeur  ,  une    imqeslé  dl 

Claudia  mourut  au  bout  de  quatre  *  sons  trop  monotone, et  qui, à fiint 

mois  ;  Néron  fol  aussi  extrême  dans  »  d'être  imposante,  fatigue  bientàtd 

son  affliction  qu'il  l'avait  été  dans  sa.  ■  assourditroreillejetsurtoutauaiM 

jine.  Il  décerna  un  temple  àsalille,  lui,  >  de  ces  beautés  douces  qui  reposai 

donna  un  prêtre,  elja  mit  au  rang  dfs  ■  l'amc ,  voilà  ses  déLuls  »  (  Essai  sur 

déesses.  Ce  récit  de  Tacite  nous  espli-  Ces  Eloges  ).  Les  poiîmes  qui  nom 

Sue  le  sujet  d'une  médaille  où  .1  on  restent  de  Claudien  5«iit  en  partis 
onne  h  Claudia  et  à  Poppée  le  titre  des  ouvrages  de  circoosiapce  ,  coa- 
de  jPW.Letyperepresentedecbaque  sacrés  à  chanter  les  événements  da 
GÔiéun  temple  de  forme  différente ,  au  jour,  eu  à  célébrer  la  gloire  de  sa 
niilieu  duquel,  se  trouve  une  statue.  Ce  maîtres  et  de  ses  protecteurs;  quelqne- 
^nt  sans  doute  les  moDiiioqnts  qui,  fois  aussi  à  démasquer  et  à  flétrir  le 
leur  furent  érigés  par  Néron.  Cette  vice,  témoin  ses  deux  poëmcs  satjri- 
inedaitleestgravéedaus  Pellerin , .Ké-  ques  contre  Eutropeet  fiuÛB,  rivam 
{nn^eï  ,.tome  1 ,  pg.  199.  T— n.  malheureux  de  Stilicon ,  sou  héros.  U 
CLAC0niN  (  Claudics  ),  poète  plus  considéraUe  de  ses  ouvri^, 
laiin  qui  illustra  le  règne  de  Théo-  quoiqu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  a 
âose  ,  et  particnlièrement  celui  de  entier,  est  son  poîime  sur  VEnlè't- 
^es  fils  Arcadius  et  Honorius  ,  e'tait  Jnent  de  Proserpiru,  dont  M.  Mi- 
iiicoDtestablcmeut  d'Alexandrie  en  phaud  nous  4  donné,  en  vers  fn^ 
Egypte,  quoique  les  uns  aient  roula  fais,  une  imitation  fort  embellie.  Ob 
le  faire  naître  en  Ëi^pagne,  et  d'au-  distingue  parmi  les  nombreuses  ti- 
tres à  Florence.  Ses  poésies  lui  avaient  tjons  des  poésies  de  ClaudîeD,c^ 
acquis  tant  de  célelirité ,  qu'à  la  de-  de  Vicence,  in-fol.,  1483  ;  de  Heio- 
mande  du  sénal,  les  empereurs  Ar-  sius,  ^Izévir,  in-12,  t65o;  ceUei^ 
cifdius  et  Honorius  lui  firent  ériger  Barthius^  Francfort,  i65o,  in-^'- 
une  statue  surleForumdeTrajan,  avec  le  ^commentaire  en  est  fort  importaU; 
tiivc  ii^scription  dont  le  sens  est  que  celle  des  Fariontm,  in-8'.,  iGSS} 
Çlaiidieu  réunissait  en  lui  seul  tout  le  ad  usum  Delphim  ,  în-4^  ,  1677 
ÇéuiedèVii^ileellamuscd'Homère:  (rare);  mais  lapins  recherchée  de 
rïoge  outré,  sans  doute,  mais  qui  toutes  aujourd'hui,  est  c^de  Gesi- 
jiroHve  que ,  ibilme  h  cette  époque  de  ner,  2  vol.  in-it". ,  Leipdg,  1 759;  il 
décad>?nce,  le  talent  trouvait  encore  des  est  fâcheux  seulement  que  rexécutiw 
admirai^rfiet  dès  récompenses.  Cliia-  tjpographi^ê  ne  répondepas  mint 
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ifaicdifllieadu  tiavail.  CeDe de  Bai^  édita  simt,  Turin,  i&i7,in>4°.  Lrs 
BUnn  ,  iu-i".  ,  Âmstordam,  1760,  diiers  traités  qui  composent  cet  ou- 
est préférable  i  cause  des  nombreux  vrage  avaient  ele  publiés  isolément 
secours  qu'die  offre  pourrÎDterpi'éta'  par  l'auteur  à  différentes  époques.  Toua 
tioR.  (  Fbjr,  Ëdenae  de  Claviere).  renfertnentdes  préceptes  utiles;  mais 
Nous  avons  en  prose  française  une  on  estime  surtout  celui  daus  lequel 
traducdot^  complète  des  œuvres  de  est  tracée  la  ourche  que  doit  suivre. 
-  Claudien ,  par  M.  Souquet  de  la  Tour,  le  médeciQ  dans  ses  visites  et  dans 
aincien  doctrinaire,  Paris,  1798,  a  ses  consultations.  IV>  Empirica  ra- 
vol.  in-8'.  A— 1>— B.        tionalû ,  Ubris  sex  absohUa ,  et  in 

.  CLAUDIEN  MAMERTIN.  fo^.  duo  volamina  difùa ,  in  quorun^ 

Hahehtiw.  primo  itnifersi  corparis  hutnani  af- 

:  GLAUDINI  (  Jules-Césu  ),  ou  ftcUts  pausjotum  et  partes,  in  ôï- 
CHIODJNI,  selon  Tirabosch'exerça  tero  verô  pénis  speciem  ,  indivi- 
long-temps  la  médecine  à  Bologne,  sa  duum,  ivtates ,  causas,  manifestas 
patrie ,  fut  un  des  professeurs  les  plus  reconiiitasiju» ,  sive  practkis  omtti- 
QÎstîngués  de  l'université,  et  mourut  bus  noti ,  sive  noci  et  peregrini , 
léafcvrier  1618.  Ils'estacquisbeau-  ratianabiliter  et  ahsdluUssimè  cu- 
côup  de  réputation  par  le  nombre  et  rantur ,  etc.,  Bologne,  i653,  3  vol. 
importance  de  ses  ouvrages;  voici  les  in-lbL  Le  manuscrit  de  cet  ouvragé  , 
principaux  :  1.  Responsionum  et  con-  mis  en  ordre  par  François ,  fils  de 
sylUUionum  medicinalium  tomus  l'auteur,  et  enrichi  de  tables  par  Jean- 
tmicus,  in  duos  sectionespartitus,  Charles  Maltesiani,  a  été  publié  par 
Venise,  1606,  in-foi.  ;  Francfort,  J.-G.  Oaudini,  le  jeune.  On  voit  à 
1607,  in-8^;  Turin,  téi$,_in-^",;  regret  que  l'auteur,  très  prolixe  dans 
II.  De  crisibus  et  diebas  criticis  trac-  l'éDumération  des  remèdes ,  n'a  ,  pour 
tatus^  in  quo  cùm  de  asteris  om-  ainsi  dire,  qu'efQeuré  l'histoire  biea 
nibus  ifttx  ad  horum  pertintnt  co-  plus  intéressante  des  maladies.  C, 
gnibonem ,  tàm  de  cousis  prœâpuè  CLAUDIUS  (  Appibs  ).  V.  Appius. 
accuriaè  et  ordme  disseritur,  Bolo-  CLAUDIUS (AsFitrs), consul,  l'an 
^ae,  i6ia,  in-foL;  Bâle  ,  1630,  de  Borne  488,  fut  surnommé  CiuiiJffz 
in-d".  ;  111.  De  ingressu  ad  infir'  k  cause  d'une  espèce  de  navires  en 
rnoslibriduo;  inquibusmediciomne  radeau  dont  il  fiit  probablement  l'in- 
ex  ten^ore  medicinam  facturi  mu-  renleur,  et  qu'il  employa  pour  faire 
nos ,  sive  per  se  curet ,  sife  cum  aliis  passer  k  son  armée  le  détroit  de  Mcs- 
de  curaado  consultet,  accuratissi-  sine,  et  descendre  en  Sicile  au  se- 
mé ,  tatufuam  in  tabuld,  delinealum  cours  des  Mamerlins.  11  battît  Je  roi  ' 
epnlinetâr  :  cum  appendice  de  re-  Hiéron,  leur  ennemi ,  attaqua  ensuiie 
Mediis  generosioribus,  et  quœstioae  les  CarthagiDois  dans  un  camp  inac- 
philosophicd  de  sede  principum  fa-  cessible ,  parvînt  à  les  en  faire  sortir 
çubabtm  :  adj'eclus  corarudis  toco  par  une  retraite  simulée,  et  les  délit 
traclatus  de  catarrko:  qux  omnia,  complètement.  II  retourna  à  Borne,  où 
cùm  àb  ipso  auctore,  dùm  viveret,  il  fut  re(u  avec  des  applaudissements 
t^piosissimè  àucta  et  studiosissimè  universels,  et  triouplia  avec  d'autant 
Tecogmtajuerint,nuncsecund!^ope-  plus  de  gloire,  qu'il  était  le  premier 
rd  et  studio  FranâsciClaudini.auc-  général  romain  qui  eiît  été  vainqueur 
taris  fila  j  pHlosopki  tt  medici ,  au-deU delà  mer.         Q — R — n- 
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'  GLAUDIUS  PCLCHER  (Publids)  ordonna  de  nommer,  «i  sa  qualttiÇ  a* 

eut  celte  fierté  et  ce  despotisme  qui  (Onsut ,  An  dictateur.  Son  iusoteoce 

cUieut  he'rcdiuires  daos  la  maison  en  celle  occasion  alla  {nsqu'à  la  fàlu. 

Oaiidia ,  et  porta  même  ces  défàuls'  Il  nomma  ]H.  Gaudius  Glicias  Mh 

jnsqu'à  Hasolence.  Étant  consul ,  l*aa  scribe ,  ou  son  apparitenr.  L'bdipi- 

deKome  5o3,dans1apremiëreguerre  tion  fut  ge'aérale;  on  força  le  comnl 

punique ,  il  commandait  une  ûuttc  de  d'abdiquer,  et  de  comparaître  pour 

plus  <le  deux  cents  vaisseaux,  et  avait  tubir  le  jugement  du  peuple;  Smranl 

eu  tête  Asdrubal  ,  amiral  carlbagi-  Gcéron ,  il  fut  condamuë  ;  suivant 

nois.  Quoique  les  auspices  ne  lui  fus-  d'autres ,  il  e'c^ppa  »  U  condaUiU' 

seut  pas  lâvorables,  il  se  disposa  à  tioaparunheurcushasard.UDe^iiie 

attaquer  rcnnemi,  et,  par  un  mépris  qui  tomba  tout  à  coup  ob^gen  Fai- 

.  irreligieux,  sut-  ce  qu'on  lui  dit  que  scmblcm^se  séparer.  Glicias  fut  fim^ 

les  poulets  sacre's  ne  mangraient  pas:  if abdiquer.  On  De  trouve  plu)  lico 

«Qu'aulesjcUeàla  mer,  répondit-il,  dam  )a  suite  de  Thistoire  touchant  ce 

>  afin  qu'ils  boivent  s^îls  né  veulent  (^udius  Pulcher.  Q_^— >, 

»  pas  mander.  »  Dans  l'idée  que  les         CLAUDIUS  PULCHEtt  (  Amio!), 

Oanhagiuois  lie  s'attendraient  pas  k  frtre  de  Glodius,  consul  en  699,  fiit 

nnc  .-igrcssloii  sur  mer  par  le»  Ro-  le  collègue  de  Cic^ron  comme  angure, 

nuios,  le  consul  espéra,  en  tes  atla-  A  iàa  préîéccsscnr  dans  te  gown- 

3uant ,  lès  prendre  au  dépourvu.  Aï-  nenienl  Ae  tilicîe.  Cette  dernière  ôi- 

rubal  fui  en  effà  étonne ,  mais  lion  cbnstahce  établit  eiilre  eux  des  rap- 

pas  décoQoerté.Jl  «e  prépara  au  coin-  ports  dé^grâblcS,  Oaudius,  qui»- 

bat ,  et  eut  blculôi  Tavanlage  de  t*of-  aaravant^uit  ânli  deClcéro'n,prttd« 

iénHvc.  L'action,  une  fuis  engagée,  ne  rorabrage  des  ^rcmifers  ëdits  que  pii- 

tarda  pas  à  devenir  générale.  Celait  blia  Jon  silOcesseur,  et  lutbressede 

auprès  de  Drepauo.  La  Âotte cartha-  samail>'èred'iidmi[listrèr,qniâaiiniM 

ginoise  était  inférictice  en  nombre  ;  satire  de  ses  déportèAcnts  dans  It 

mais  ses  vaisseaux  étaient  mêitlêûrs  prorince.  Il  se  plaignit,  annonça  des 

«t  ses  équipages  plus  exerces.  L'en-  mécoDlcâteDiénts  :  bêla  donna  lieu  i 

droit  où  se  donnait  le  combat  lui  était  beaucoup  de  lettres  ^e  Gicéroa  Id 

fiussi  tkvorable  qu'il  était  de'savauta-  éci-ivil  pOuï  s'espliquer.  Ces  lellrB 

ceu\  pour  la  flatte  des  Romains,  formnit  lib  des  livres  dés  Épitres  di- 

d'aUleurs  eflVayée  du  sacrilège  que  ve-  tês_^nilltè^és^  Cicéron,  qui  cberduil 

liait  de  commettre  soii  général.  Clan-  à  regagner  sOn  amitié,  fut  mis  dansu 

dius,  voyant  la  déroute  de  sa  flotte,  grand  embarras  par  Dolabella,  son 

usa  de  stratagème  pour  se  saUver,  U  gendre,  qui  accusa  Claudins  d'exit 

Erit  avec  lui  trente  de  ses  vaisseaux,  lions  t't  de  malversations  dans  son 

'S  (ît  orner  des  signes  de  U  vicldre,  administration  de  CiIicie.iQcéroD,i{'Ù 

et  arriva  ainsi  en  sûreté  à  Lilyh^e.  c'iait  loul-à-Eût  étranger  à  celte  accu- 

Les  Romains  eurent  liuit  mille  lioin-  $ation,fitâCIaudiUsdes  oflVesdese^ 

mes  tués  et  vingt  mille  piisouniers.  tices.  Pompée  et  florlensius  s'en- 

Qu aire- vingt-treize  de  leurs  vaisseaux  ployèrent  h  si  défense.  Lui,  plus  di- 

(iirent  pris  :  nn  plus  gi-and  nombre  figent  que  ton  atcu«aicur,  Keprésnili 

périt  dans  l'action.  Lés  Canhaginois  aux  jiigeS,  et  fut  at^dtté.  T'en  fe 

ne  perdirent  nas  un  TTiisseau.  Lé scuat  temps  après,  ilDit  âucensedr,  et  àt 

rappela  Ciaiidius  de  là  Sicile,  cl  M  «x'erça  Tés  JiWtiiHis  àm  Ma  rigîdiic 
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qui  contt-astait  singulièrement  avec 
M»  mœurs  rclâcbées.  Il  était  oral«ur, 
versé  dans  las  antiquités,  dans  le  droit 
4u(p]ral  et  pub\k.  Il  s'était  fort  occupé 
âe<livination,deiic(Tomaacie,el  fort 
infatué  de  la  scteuce  des  augures.  Il 
péril  dans  la  guerre  civile.  Q— -R— Y, 
Ct,ADDIUS  MARIUS  VICTOH. 
y.  Victor, 

CLAUSBERG  (  CuaiSTLitii  ) ,  na- 
tliémalicicn  juff,  oé  le  3i  décembre 
1689,  fui  instruit  de  la  religion  chrë- 
tienne,  et  baptise  dans  le  Clauslbal 
par  Gaspard  Calvoer.  H  se  retira  d'a- 
Dord  à  Dantûg,  où  il  donna  des  lc(ctiï 
d'héhreu  rabbinîque,etyîoigitîtbien- 
l^t  des  leçons  de  calcul  qui  eurent  le 
t>Tus  grand  succès.  En  1 730,  il  se  ren- 
dit à  Bamboumel  à  Lubel,  où  il  don- 
na des  leçonsd  arithmétique  appliquée 
au  commerce.  Il  les  continuait  en 
I  ^33  à  Leipzig,  oflil  faisBit  imprimer 
quelques  ouvrages ,  lorsqu'il  fut  appe- 
lé à  Copenhague  pour  l'éducation  du 
S  rince  royal.  Il  y  obtint  les  charges 
e  réviseur  (  ou  contrôleur  ]  de  la 
caisse  particulitre  du  roi  et  de  con- 
seiller d'élal.  11  conserva  ces  emplois 
pendant  tout  le  rcgue  de  Christian  VI, 
et  mourut  le  6  juin  i^Si  ,  regardé 
comme  le  meilleur  calculateur  de  son 
temps.  II  a  publié  en  allemand  :  I.Z« 
litmiire  et  le  droit  du  coiHmerce, 
Santng,  1724-  <7'^6,  3  parties  iu- 
fol.  L'exactitude  des  calculs  de  cet  ou- 
vrage, rempli  de  tableaux,  fut  atta- 
quée mal  i  propos  par  quelques  arith- 
méUdens,  el  occaûouna  une  querdie 
de  plume  qui  dura  quelques  années. 
II.  Manuel  d'arbitrages  du  change 
(j'^ambourg,  Hambourg,  i^Sogiu- 
13,  <^long;  m.  Béfutalion  de  la 
fausse  explication  donnée  relatice- 
ment  au  problème  de  Lùbek,  ibîd., 
1731,  iii-t}o.;  IV.  Dialogues  sur  Û 
projet  du  renouvelUment  des  mon- 
naies à  Hambourg,  sans  lieu  d'im- 


pression, 1735,  in-4''.;  V.  Règles 
universelles  dts  change  de  Leipzig, 
ouvrage  posthume,  Leipzig,  1781, 
in-6".;  Vl.  l'^rithmètiqui  démons- 
trative, ibid.,  173a,  in-8^;  cette 
Sremière  édition  fut  revue  et  ornée 
'une  préface  par  C-A.  Hausen ,  pro- 
fesseur de  luathématiques.  Une  2"; 
éditidn  ajaiit  paru  en  17491  io-S"., 
sans  la  participation  de  Fauteur ,  il  en 
prépara  une  a',  qui  ne  fut  publiée 
qu'en  17O1.  La  5*.  édition,  Lnpzig, 
1795,  eiten  4  vol.  in-8\  Cet  ouvra- 
ge, qui  est  clasEÏqne  en  Allemagne, 
elqiàmériierail  d'eiretroduit  cnfran- 
f  .lis,  doiuie  pour  toutes  sortes  d'opé- 
rations une  multitude  de  méthodes 
abrégées  et  si  expéditïves,  que,  quand 
on  en  a  une  fob  bien  saisi  Tusace. 
on  n'a  souvent  k  écrire  que  le  résultai 
de  l'opération ,  et  qu'on  peut  regarder 
ces  méthodes  comme  un  excellent 
cours  pour  apprendre  à  calcnler  de 
iilc  avec  rapidité.  Clausberg  emploie 
rarement  le  calcul  décimal ,  faisant 
aussi  rapidement  les  ojiéralions  àt 
fractions,  jusqu'àla  dernière  rigueur, 
avec  SCS  méthodes  ahrA;écs  ;  il  en  fatt 
la  preuve  parla  règle  de  onze,  ausu 
expéditive  et  aussi  commode  que  celle 
do  neuf,  mais  qui  n'olTi'e  pas ,  coiotue 
cette  dernière,  rineonvéuient  de  ne 
pas  indiquer  une  erreur  provenue  de 
trausposition  de  chllTrcs.  La  4*  parUe 
de  cet  important  ouvrage  renferme 
plusieurs  méthodes,  aussi  él^antes 
qu'ingénieuses,  ^our  diverï  calculs, 
tels  qu'un  procédé  pour  trouver  le 
dernier  lertne  d'un  intérêt  eompos^ 
sans  tables  de  logarithmes,  ni  forma-* 
tiou  de  puissances ,  et  sans  calculei; 
les  termes  intermédiaires,  et  la  solu- 
tion, par  la  .seule  voie  de  t'ariihméli-i 
que,  de  plusieurs  problèmes  indéter- 
minés, ou  autres,  qui  sont  difficiles, 
même  en  se  servant  de  ralcébre. 
C.    M.    P, 
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CLAIJ^ai  (  JtAK-Lom»  ),  mi-  CLàVE  (  Etiehre  de),  aé&âa 

dccin,  né  à  Ahdnij  en  Bavière,  fnt  fcançais  ^iaTccnà  Paris  tus  le  an- 

Yeca,  en  i^SS,  bachelier  à  la  faculté  lieu  du  i^«.  sitcle,  apublié  plusteun 

de  Paris,  et  contimia  d'exercer  b  ouvrages  sur  la  chimie,  mais  telle 

médecine  dans  cettcTiIle,  où  il  mou-  qu'on  la  cultivait  alors ,  c'est-à-dire, 

Tutverslemilien  dni8*.atcle.Ii  est  consbiant  plutôt    en  raisonnemcnu 

auteur  d'un  opuscule  intitule':  Princi-  obscurs,  ^'en  opérations  et  observa- 

pes  généraux  de  la  Aéorie  et  delà  tions  des  phénomènes  de  la  nature; 

'pratique  de  la  pharmacie ,  oà  l'on  aussi  toutes  ses  productions  sont-diet 

voit  les  affinités  des  corps,  et  une  tombées  dans  l'oubli.  Cependaut,  à 

explication  de  la  nature  et  de  l'ac-  travers  U  fatras  dont  elles  sont  rem- 

libn  âufea,  Paris,  i^47  >  in-4''-  La  plies, on  jr trouve quelquefois'dGs idées 

théorie  chimique,  qui  fait  la  baje  dé  neuves  et  saines.  Il  attribue  la  généra 

ce  travail,  est  fondée  sur  une  bypo-  tion  des  minéraux  à  un  feu  ceuiral; 

tbtse  invraisemblable ,  et  comjHcte-  il  atta<)ua,vigoureu.iemnit  la  philow- 

mcnt  abandonnée  de  nos  jours.  Clau-  phie  d'Ariètote ,  qui  dominait  alors;  il 

rier  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de  se  déclara  aussi  contre  les  alcbimistcs, 

l'allemandet  del'anglais.-L /niniJuo  quoiqu'il  l'obscurité  de  son  style  oo 

tion  à  la  chimie,  accompagnée  de  soil  ttat^  de  le  confondre  avec  en. 

deux  traités,  l'un  sur  le  sel  des  mé-  Maigret^,  il  ne  jouit  point  pendant 

taux,  et  Vautre  sur  le  souphre  ano-  sa   vie  d'une  grande  considéraiita, 

djm  daviirwl ,  par  G.  Rothe ;  avec  comme  on  peut  en  [uger  par  cepai- 

me  analyse  raisonnes  de  Vanii-  sage  du  Sorbériana  :  «  Jean-Baptisia 

moine,  et  un  traité  sur  les  teinUtres  ■  Morin  a  écrit  un  fort  sot  livre  con- 

antimoniales ,  par  Mendar,  traduit  »  tre  un  plus  grand  s(tt.._  de  Clave, 

de  Vallêmand  (  arec  quelques  notes  •  chimiste  qui  avait  proposé  des  ib^ 

et  corrections),  Parts,  1^4'  i  i^-i^  >  *  ^s  contre  toute  la  philosophie  d'A< 

II.  Pharmacopée  universelle  rai-  ■  ristole.  »  Il  n'est  resté  aucune ^aiti- 

sonnée,  oùl'ontrouve  la  critique  des  cularité  sur  b  vie  de  cet  érjivauiiCC 
principales  préparations  qui  sont  -  qui  a  fait  penser  que  c'était  un  non 

dans  les  boutiques  des  apoliùcaires ,  imaginaire;   d'autres    ont  cru  que 

ta  manière  de  découvrir  celles  qui  c'était  le  même  que  Gaston  Ledom 

iont  sophistiquées ,  etles  règles  qu'il  (  f o/.  Dtn.eo  )  ,  qui  a  écrit  i  p« 

faut  suivre  pour  composer  des  for-  près  dans  le  même  genre  ;  mais  de 

mules  destinées  à  être  gardées  ou  Clave  a  attaqué  vivement  les  opinions 

mises  en  usage  sur-le-champ  ,  par  de  ce  Lcdous ,  et  le  titre  de  dodenr 

Quiney  ,    médecin    de  'Londres/  en  médecine  qu'il  prend  dans  untf^t- 

traduite  de  l'anglais  sur  la  onzième  tre  dédicatoire  adressée  au  chançdrr 

édition ,  augmentée  de  beaucoup  et  Séguier ,  est  une  preuve  non  équiio- 

eorrigèe,  Paris,  i^^g,  ^-4°.  Cette  que  de  son  existence.  Les  prindpan 

Pharmacopée ,  en  lËle  de  laquelle  le  ouvrages  de  de  Clave,  sont  :  L  P»- 

traducteur  a  placé  ses  Principes  gé-  radoxe,oa  Tnûté  philosophique  dis 

néraux,r\  qu'il  a  enrichie  d'une  pré-  pierres  et  pierreries  contre  topiitie» 

face  et  de  très  bonnes  tables  lalîoes  et  vulgaire.^.  Ensemble  la  généraiion 

françaisesdesmaladieseldes remèdes,  de  tous  les  mixtes,  savoir  est  mi' 

rï^lsans  contredit  ce  que  Clausier  a  maux,  végétaux' et  minéraux ,  ff 

pubUé de pîus utile.                   Z.    '  ris,  i635,  ia^».  Dans!»  prcfiwf.il 
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annonce  une  longue  suite' de  traités  LécIiiScGetie  plante  u'eat  pas  du  gen-' 

pi'éts  à  paraître;  uu,  entre  autres,  re  des  absynUies  ;  elle  fait  partie  de 

coulré  ta  philosopliie  hermétique,  IT.  celui  des  acliillees,.ou  mille-feuilles  ; 

HouveUe  lumière  philosophùjue  dtt  on  la  nomme  aujourd'bui  AchiUea, 

vrais  principes  et  éléments  de  na-  Clofence,  pour  rappeler  les  travaux 

ture  et  qualités  Vieeux  contre  Vo-  que  cet  auteur  a  fûts  à  son  sujet ,  et 

pinion  commune.  Le  privilège  de  cet  qui  ont  toujours  un  certain  me'rite.— 

Ouvrage  est  de  i656,  et  ce  qu'il  j  a  Glavera  (  Jacques- Antoine  ),  ecclê- 

de  singulier^  c'est  qu'ilest  lu  nomde  siasiiquè,  protonotaire  apostolique, 

Legras ,  cbapeUia  du  duc  d'Orle'ans ,  cbauoine  et  doyen  du  ch^ilre  de  la 

et  qu'il  le  cide  à  Etienne  de  Cla?e,  et  cathédrale  de  Trevise,  a  vécu  vers  le 

celuî-ci  au  libraire  de  Varcnne  ;  il  ne  milieu  du  i  •]*.  siècle.  Il  a  compose'  sur 

parut  qu'en  1 64 1 ,  in.8°.in.  Le  Cours  les  venus  des  plaotes  im  gros  volume 

ae  cfuhiie  à^Estienne  de  Cl/we,  doc-  iu-fol. ,  qui  parut  à  Trévise  en  1 648  , 

leur  en  médecine  ,  qui  est  le  second  et  que,  par  une  espèce  de  jeu  de  mots, 

livre  des  principes  de  nature ,  i646>  ilaintitulé:  Clavis  Clavetue  aperiens 

L'éditeur  auuouçait  d'autres  ouvrages  naturœ  thesauros,  etc.  Le  fond  de 

de  de  Clave ,  mab  qui  n'out  pas  pani.  cet  ouvrage  est  puise  dans  l'Histoire 

On  peut  croire,,  d'après  la  manière  des  plonUS ,  Hile  de  Lyon ,  cotamen- 

dont  il  s'exprime,  que  cet  auteur  était  cee  par  Dalechamp ,  et  ue  consiste  que 

mort  à  celte  époque.       D-— P— 4  dam  la  citation  des  plantes  et  de  leurs 

CLAVENA  (  Nicolas  ) ,  né  à  Br  1-  vérins ,  rangées  suivant  l'ordre  alpba-î 

luno  dans  Félat  de  Venise,  vers  la  fin  bdtique  des  maladies  aux^elles  on 

du  16'.  siècle,  exerça  la  pharmacie  cioitqu'cUessontuûles.  S^;îner,danf 

dans  sa  ville  natale.  S'étant  livré  à  la  sa  Sibliothèque  botanique ,  aconibn- 

rechercbe  des  planMs ,  il  parcourut  les  du  cet  auteur  avec  Hicola?  Clavena. 

Alpes  et  les  montagnes  de  flIaEe;  il  D — f—f, 

trouva  s\ir  le  mont  Cerva  une  plante  CLAVEB  (  Piebre),  missionnaire 

qu'il  crut  être  une  absynthe ,  et  qui  lui  catalan ,  prit  î'Iiabit  de  jésuite  à  Tar- 

parut  avoir  de  grandes  propriétés.  Il  ragone,  en  160:1,  fut  envoyé  en  1610 

«n  fit  une  confection,  pour  lé  débit  de  aux  Indes  occidentales  pour  y  prédier 

laquelle  il  obtint  un  privit^e,  et  il  la  &i,  et,  arrivé  k  Carthagène,  se 

composaun  petit  traité  à  ce  !^jet,soui  Toua  au  service  des  nègre?  avec  une 

ce  titre  :  Historia  de  absynÙùo  um-  telle  ardeur  ,  qu'on  l'eût  pris  pour 

bellifero,  dont  ÎI  donna  la  figure ,  Ce-  l'esclave  des  esclaves,  occupé  nuit  et 

'  neda ,  1609 ,  in-4°-  ;  il  fut  réimprimé  jour  à  tes  consoler ,  à  les  soulager 

i  Venise  en  1610  et  en  i6ii,in-4°.;  dans  leurs  maux  spirituels  et  corpo- 

l'auteur  ajouta  à  ces  dernières  éditions  rels.  11  cserça  avec  un  zèle  également 

un  traité  sur  une  autre  plante  :  I/isto-  louable  la  chanté  chrétienne  enveri 

ria  scofzonerie  italicx.  Dans  cet  ou-  les  pauvres  et  les  prisonniers ,  jusqu'à 

vrage,  il  prétendait  que  cette  absyn-  sa  mort ,  arrivée  le  8  septembre  i654> 

the  n'avait  encore  été  découverte  par  Uu  décret  de  Benoît  xtV,  dn  4  sep- 

jpertenne.  Sprecki  attaqua  cette  pré-  tembre  1 747 ,  déclare  que  ee  s»vi- 

lentioQ  dans  un  livre  auquel  il  donna  leur  de  Dieu  a  possédé  «  les  vertus 

Je  titre  S AntabsyTa}ûum  ;  il  y  dé-  »  théologales  et  cardinales  dans  un 

montre,  mais  très  durement ,  qu'elle  b  degré  héroïque,  b  La  vi^  de' ce  saint 

avait  d^i  été  décrite  «t  figurée  par  homme  a  d'abord  été  donnée  eu  es- 
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pagaol  et  en  italien ,  et  depois  en  B  se  St  estimer  de  la  reine  Haiçiie< 

français  par  le  P.  Fleurîau,  léiuite,  lile  ,  qni  lui  douDa  le  litre  de  un 

17S1,  in-tl.                     CM. P.  conseiller,  maîlre  des  reqiiAes.  Son 

GLAVEKET(Jun),arocatiOr-  EÈle  pour  le  service  du  roi  luiavail 

làus  ta  patrie,  an  1  •]',  sitcle ,  vint  attiré  des  ennemis  ,    et  sa  maison 

k  Paris,  j  renonça  au  barreau  pour  fut  piilcc  pendaoi  les  iroublFt.  11  se 

le  livrer  au  ibeâtre,  et  mourut  en  irfaiul  surtout  At  la  perte  de  sa  Im- 

jGGG.On  a  de  lait  J.ÏEsprit  fort,  bliothèque   et    de    ses    maouscriis, 

»)médie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  parmi  lesquels  se  Irouraieot  une  Fît 

iGS^  ,  in-8\  (  et  non  tEsprit  follet,  iVAristomène,  général  des  Mesu- 

qui  est  de  Hauteroche }  ;  II,  VÈmyer,  mens ,  el  une  de  Saladin.     W — s. 

«n  Ui  Faux  Nobles  mis  au  bUhn,  Ct.AVES  (  Gaston  Lxqoox  de). 

comédie  du  temps ,  dédiée  aux  vrais  foyez  Dclco, 

nobles  de  France .  i665,  in-12.  On  CLAyiÈaE(ÉTiMnBDE);en!a- 

oNigea  à  cette  époque  beaucoup  de  bri,  Œavarias tl  Clavieer.X^  Bibiio- 

Kn  à  montrer  leurs  parcbemins.;  tbèque  historique  de  France  VappeSe 
sty-B'ibutin  a  fait  une  cbanson  sur  Clavier  ;  mais  c'est  une  erreur.  La 
le  ip^me  sujet.  III.  Le  Ravissement  préface  de  la  Figure  emblétnatitme, 
de  Proser/zine,  tragédie  en  cinq  ao-  etc.ideDOtreauteurestsignécftiewK 
tes,  i63ij,  iti-4°-;  'V-  quelques  au-  de  Clavière.  11  étuit  de  Uaurges,  fiit 
ties  piïces  qui  n'ont  point  été  impri-  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  noa- 
mies  :  le  Pèlerin  amoareux  ,  la  rut  dans  cette  ville  le  11  avril  1633, 
^lace  Royale,  la  Roman  du  Ma-i  5o;i  ouvrage  leplus  connu  est  son  «di- 
ra»,  Id^J5(fe  Ji/Teree  etlesEaux  tiondeClàildien,  Paris,  i6oï,iD4°- 
de  Forges-;  V.  falère- Maxime ,  Les  noies  t^u'il  y  a  jointes  oe  sont  pas 
traduit  tm  français,  Pnris,  i63g,  saus  mérite,  maisjc  style  en  est  sou- 
a  vol.  in-rj.  Lors  de  sou  arrivée  i  vent  de  fort  mauvais  goût.  Elles  ont 
Paris,  Claveret  s'était  lié  avec  Pierre  été'  réimprimées  daus  le  CUiudien  de 
Corneille  ;  it  eu  devint  bieuioi  laluiix.  Burmaun.  On  a  encore  de  lui  :  I.  une 
et  fut  son  ennemi.  Ce  n'est  pas  i'.ictiott  édition  de  Peise ,  avec  un  long  com- 
la  phis  lionorable,  mais  c'est  la  plui  mpuiaire  ..qu'il  assure  n'être  qu'oa 
remarquable  de  ^  vie.  A.  li— t.  abrégé  d'ui)  travail  beaucoup  [4u 
ÇLAVERGEU  (JEAK)^avocataii  étendu,  Paris,  1607,  in-8'.  U.Jit- 
parlement  de  Paiis,  fit  paraître  en  vena\is  périphrases prope œnipnrUi- 
i6a4  •  ■"'^"•t  ""  recucij  Sç  |ioé-  çœ  à  St.  Claverio  enodaùe,  Paris, 
•ijEs  françaises,  contenant  VEuii^'  -1607,  in-8°.  Ce  petit  ouvrage  contient 
jraîe,  ou  <2a  $^epos  d'esprit;  la  Thé-  l'esplicaiion  de  quatre  passagesdifBâ- 
tais ,  ou  des  Lqyers  et  peines ,  avec  les  de  Jurénal.  III.  Figure  emblème 
des  gqnnels  et  des  quatraiits  moraux,  tiifue  en  trois  laides ,  et  seulemad 
Ce  recueil,  assez  médiocre)  ftil  icimr  en  urte  visible  de  soi,  etc.  ,  Paris, 
pritne'  la  même  année  avec  des  addir  .1607,  iu-S*.  Le  contenu  du  livre  i/est 
tions.  L'auteur  avoue  qu'après  ajoip  pas  plus  clair  que  le  titre.  (Test  un  don 
ciiltiyé'peudant  quelque  temps  la  po^  du  roi,  de  la  reine,  du  dauphin,  en 
iie,ponrlaquelleilncsentaiiqu'unasr  duc  d'Orléans.  Cet  éloge  est  compris 
sez  faible  penchant ,  il  y  avait  renoncé  dans  up  carre  qui  a  trente-cinq  lettres 
pourse  Ëvrcr  à  des  études  plussérieu-  en  tous  sens  j  et  ces  lettres,  disposées 
Hs,  la  jtu'Upt:i>4cDce  et  rhistoiiv.  d'aprè»  des  combiitaifoas  bizarres. 
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lbndeiit,te)onror<lre  dans  lequel  on  vï^e  voulait  hin  une  edilioa  dt'i 
l«5  prpud,  des  phrases  fratiçaisea,  !a-  Panegyrici  veteres.  Clavièrc  di(,  il 
tines  et  grecques.  A  la  suite  de  cette  est  vrai,  à  Scaliger  qu'il  a  le  projet  de 
ëaigine  laborieuse  el  puérile ,  on  trou-  joindre  à  sa  vie  dcCujas,  Panegyricos 
\ii\\n  Panègyrique{fa\tnîn'açaii']  etelegiascumaliejuotepigrammatis, 
£ê  la  clémence  el  prospérUé  du  roi  libello ,  si  ita  resferat ,  singulari  ; 
très  chrétien ,  el  des  pr^pies  pour  mais  il  parali  ^ridëot  qu'il  s'agit  def 
rinstructioD  d  uu  prince.  IV.  Mon-  panégyriques  composés  paf  CÎavière 
^orum  liber  singulariSf  undèplera-  lui-méoie,  de  ses  él^ieset  de  sex  épi- 
fu«,etc.,  Paris,  lô'ii,  in-8".  Cla-  sraromes;  el  elTectiTemeiit  CIavière 
vière  y  traite  des  antiquités  delà  Fian-  Icsapubliécs  sous  ce  titre  :  Panegf- 
ce  el  de  celles  du  Dauphiné-  Ce  livre  rici ,  elegiœet  epigrammala  è  pluri- 
el un  tissu  de  paradoxes  et  de  fa-  bus  ^iis  delibata ,  Paris,  i6on,  ia- 
blés,  panni  lesquelles  se  trouvent  8.  Le  catalogue  (imprime)  de  la  bi- 
quelques  de'tails  curieux.  V; /'aneg;?'-  bliojïèque  du  roi  met  cet  ouvrage 
ricas  in  adventum  An^eœ  Premiotr  sous  la  date  de  i  Sg"]  ;  faule  d'impres- 
il,  Bourjîes,  1604  jin-ii"- André  Fré-  sion  répétée  par  Adelung,  dans  son 
myot  était  archevêque  de  Bun^&i ,  el  Supplément  au  dictionnaire  de  JÔ- 
onde  de  la  mère  de  Chantai,  aïeule  dç  cher.  B— ss. 
M'"*,  de  Sérigné.  VI,  Belatio  totiuS  '  GLAVIÈRE  (  ÉrresriE  ),  naquit  !• 
GalJiarum  cleri  nam'ne  habita  cor  i7JanTer  i^SS,  à  Genève,  où  il  fut 
ràni'ffeitrico  I^.^Pufts,  1698,  in-  &àiiquier.Cepctilpays,reDiplid'hoia- 
4"<  ;  c'est  la  traduction  d'un  discours  qies  à  talçnti ,  était  alors  une  sorte 
Irançiûs  de  i'arcbev^ué  dé  Bourges,  d'école  de' politique ,  où  cli^cuu  dis- 
"Vti.  De  aeJe'neftirid  ffùnnci  Ma-  sériait  et  |crivait  sans  cpsse  sur  la 


-t",  Paris,  i6io;in-8\Vin.  Ceres     meilleure  manitre  de  constituer  les 
^gifera,  etc.,  Paris^'iOig,  in-4''.,     iftals  et  de  gouverner  les  peuples.  On 


£*  oëme  dans  le  style  dé  Cfaiidien  ,  et  sait  quelle  fut  dans  le  1 8'.  siècle  l'in- 

estiné  à   servir  de  supplcitient  afi  iSùeuccL  des  écrivains  de  Ocnëve  sur 

itaptus  Proserpinte   dé  cet  auteur,  lesopiniotisdesFran^is.Clavièreprit 

CIavière  y  a  joint  douze  inscriptions  uue  part  très  active  aux  d^ats  qui 

laliuesquVa  fûtes,  en  t6i4^pourla  agitaunt  sa  patiie,  et  en  fut  expulse 

sjaiueéquestredeHenriquatre.iX.Des  'par  les  discordes  civiles  que  de.pa- 

DOtes  suf  Martial,  ^^nS  l'édition  de  rcilks  discussions  n'amènent  que  trop 

Paris,    1617,  in-fo|.  a^.  Une  lettre  souvent  à  leur  suite.  Il  viut  se  ré- 

laliiié  à  Joseph  Scfliger,  dans  le  t.  It  fugier  ^  Paris,  où  il  s'occupa  d'abord 

durecueil  de  Burmanif,  j^34Ô.  Celte  d'opérations  de  banque  avec  quelques 

lettre  accompagnait  le  Dun'uscrjt  d'une  foutjs  qu'il  avait  apportés  de  son  pays. 

Vie  d.e  Cu)as,  qu'il  v(i)ilait  sOuittettrf  Cest  i  lui  que  les  financiers  de  place, 

\  la  critique  de  Scaliger.  Nous  ne  peu-  dans  cette  ville,  doivent  la  plus  graudo 

eons  pas  que  cette  Vie  aîl  jamais  él^  partie  de  leur  savoir  dans  le  jeu  do 

^ubKft.  Claviire  ayall  annonce  plur  Ta  bourse  et  l'art  de  trafiquer  sur  les 

■ieuri  autres  ouvrages  qu'il  n'a  point  eRels  publics.  Sans  doute ,  à  celle 

donnés,  wisujeidesqiielioQpéut  voir  époque,  ce  qu'on   appelle  agiotage 

la  préface  de  Burmann  s\if  Clfiudjen^  n  éiaii  poin(  inconnu  en  France;  mais , 

Au  raite,  nous  croyons  que  BurmauA  avant  les  feçous  de  CIavière,  il  s'y 

sp  trompe,  quand  il  s'imagine  que  CU-  '  fcsait  ayec  peu  d'assurance  et  de  suif- 
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ces.  Lacs  de  b  révolutiOu,  (Bavière  la  ÊKtion  trîompliaiite.  H  ne  pnt  e»- 

rrui,  comme  tous  }es  ëtrangen ,  que  pendant  conserver  celle  place  qoeJ!»- 

ce  qti'il  avlît  de  mieux  k  faire  <!tait  qu'au  mois  de  juin  suivant ,  èpofM 

de  prendre  parti  parmi  les  réforma-  à  laquelle  les  aonstitudaDnelsrepnnit 

teurs ,  qui  avaieut  uesoia  d'auxiliaire*  momentanément  le  dessus ,  ei  ionak- 

et  s'empresnient  de  recevoir  tous  ceux  rent  un  «ou  veau  ministère;   nuit, 

qui  se  présentaient,  de  quelque  pays  après  la  révolution  du  lo  aoât.àU- 

qu'ils  arrivassent  :  un  Genevois  sur-  quellwon  ne  croit  cependant  pas  qi^ 

tout  na  pïiuviit  être  qu'une  acqui-  ail  prispart,Qavicrérentra«iplei« 

sJlioD  excellente.  Mirabeau  qui ,  pour  ùveur ,  et  devint  membre  du  gorsoI 

iàtre  réussir  ses  projets ,  avait  brâoin  exécutiT,  qui  iiit  substiuié  au  goavK- 

d'hommes  adroits  et  réfléchis,  l'ac-  nement  de  Louis  XVI.  Tant  qse  It 

ciieillit  avec  bienveillance,  se  l'atla-  parti  républicaie  de  la  convention  put 

cha  comme  coopéraleur  ,  et  en  fit  uirc  face  l  ees  adversaires,  Clavibe 

tlusieurs   fois   le   plus  grand  éloge  restacourageusemeotaupostcdifficât 

ans  les  premières  séances  de  l'as-  où  ses  amis  l'avaient  wxeé,  milgtt 

semblée  constituante.  Alors  un  mot  de  tes  attaqnes  de  Robespierre  et  de  a 

cet  bomme  célèbre  suffisait  pour  iaire  tenible  action,   qui  le  dcnos^aictt 

une  réputation,  présent  dangereux  tous  les  jours  avec  (iireur.  (Sanin 

qui  »  pu  faire  la  fortune  de  quelques  fut  frappé  un  des  premiers  aprtt  fas 

Sersoones,mais  que  d'autres  ontpajé  événements  du  Si  mai  17^.  Il  M 

iencher.  Claviire  ne  fut  point  ingrat  arrêté  le  a  juin,  lorsque  les  dépotn 

envers  son  panégyriste  ;  il  lui  fut  utile  républicains  essayaient  encore  de  £s- 

toutes  les  lois  qu'il  eut  à  traiter  quel-  puter  la  victmre ,  et  décrété  d'aco- 

que  importante  question  de  finances,  sation  lê,^  Des  considéralions  pot 

et  particulièrement  dans  ses  attaquée  tiques  firent  cependant  différer  ua 

contre  le  ministre  Necker ,  sou  corn-  jugem^t ,  ou  plutôt  son  supplice,  jm- 

patriote,  qui,  comme  on  sait,  fut  qu'au  o  décembre  suivant.  Le  tt,  n 

précipité  par  Mirabeau  du  faite  de  des  valets  dé  la  prison  lui  apportât 

ta  grandeur,  Clavière  se  lia  ensuit*  liste  des  témoins  et  des  jur^  qiù  d»- 

avec  Brissot,  qui  ne  cessa  aussi  d'en  raient  déposer  et  phtBODcer  dan;  si 

faire  Téloge  dans  son  journal  et  à  l'as-  cause.  S'y  voyant  que  des  révolutioa- 

E«t)blée  Icgislaiivc,  et  reniraîaa  dans  naires  furieux  et  ses   ^us  uunidl 

■on  parti  et  dans  toutes  ses  associa-  iennemis,  il  fut  convaincu  qi^il  n^ 

lions  politiques.  Quoique  étranger,  il  avait  point  de  rémlsaiob  à  espérer,  cl 

fut,  en  1791,  nommé  député  sup-  il  aima  mieus  se  donner  lui-même  II 

pléant  ù  l'assemblée  législative  par  les  mort  que  de  la  recevoir  sur  rèdia- 

électeurs  du  dépari<»nent  de  Paris.  &id.  11  s'en&a{a  pendant  U  nuit  « 

La  démission  de  Monneron  ,  député  lai^e  couteau  dans  te  seia ,  et  tal  troo- 

titulaire ,  lui  laissa  la  acuité  d'y  pren-  vé  mort  le  lendemain  dans  son  Ht. 

drc  place  ■  mais  Û  préféra  le  ministère  S'H  fiiut  en  croire  M"'.  BoUaud ,  qui 

des  finances,  auquel  il  fut  porté  au  fut  h  portée  de  le  connaître,  le  n» 

mois  de  {nars  1792,  par  le  parti  de  nistre  gcnevob  était  opiniâtre,  ins- 

Bnssot,  qui,  après  la  chuté  du  mal-  dble  et  d'un  caraetère  difficile.  Détst 

beureux  Uelcssait ,  força  U  roi  de  ren-  travailleur  et  bomme  de  cabinet ,  et  m 

Voyer  tous  ses  miiàsires  et  de  rece-.  se  mettait  point  en  scène  comme  U 

Toii'  ceus  ijui  lui  furent  âes^nés  par  plupart  de  >«i  amis.  On  lui  a  repro^ 
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des  exigJfadoDS  comme  i  tou  les  ■  sieo  ,  eaOaXa    Ait    migliori' storiei 

]uMnmuqaioiitiouéqueIqueirAtedïos     spagnuoU  ,  e.  da'    manoscritli,  e 

aesterapsesUaordiiKUreH;inaisODae    pitatre  antiehe  degli  Indiani ,  Cé^h- 

CMiiMÎt  point  de  làiu  qui  puiMent  fie-     ne,  i-;8oet  8i,4  vol-'ii-8°. Letome 

trif  sa  mémoire.  Les  personâes  qui    I".  decelimporhototivra^,  oroédc 

l'oiitooniiudanssoainUniitécertifienL    trixs planches j  oflirela  descriptron  du 

qu'il  Aait  boa  époux  et  boa  pire,     pays,  l'histoire  de  ses  premiers  habî- 

Sa  jEenune  s'empoisonna  deux  jours     Unts,  et  celle  de  l'empire  mexicain 

après  M  mort.  Quoiqu'à  portée  d'an-    jusqu'au  moment  de  l'arrivée  des  Ës- 

quérir. du  grandes  richesses,  il  a  laissé     pagnals.  Le  tome  1',,  enrichi  de  16 

sa  fille  unique  À  peii  près  dans  le    planches, dotiôe  le  détail  des  mteurs 

l>esoin  ;  elb  s'est  retirée  à  Genèye.     et  coutumes  de  ces  pei^les,&it  con- 

11  a  composé  divers  mémoires  sur  les-    naître  leurs  arts  et  leurs  sciences,  et 

finances,  qui  se  sont  perdus  dans  l'e'-    donne  une  idée  de  leur  langue.  LeS'., 

norme  niasse  d'écrits  publiés  i  cette     orne'  d'un  plan  de  la  ville  de  Mexico , 

•poque;  cuire  autres,  un  pbn  de  ton-     de  ses  lacs  et  des  environs,  estconsa- 

ijne,  une  brochure  contre  l'établis-     cré  h  l'histoire  de  la  conquête  de  cet 

sèment  des  loteries,  et  une  autre  in-     empire,  exécutée  par  Cortez  dans  Te»- 

titulée  :  Du  numéraire  mettUliipUt    pace  de  trois  ans.  On  s'y  diisiioute 

Il  a  fourni  des  ailicles  aux  journaux    point   les  cruautés   et  les  injustice»- 

aippeiés  ^«triotifKM,  M  pHïticulière^'    des  Espagnols.  Le  4°-  volume    eK 

meut  a  la  Chronique  de  Paris ,  et  il  a    eomposé  dJe  neuf  disserlatîous  ,  dans 

«u  beaucoup  de  part  au  livre  inlilulét    la  ^upart  desquelles  l'anteur  s'aKa- 

De  la  France  et  des  Etats~'Viùs  ,*    cbe  à  réfuter  les  paradoxes  avancés 

qui  forme  le  3°.  volume  du  Nouveau    par  de  Pauw,  dans  ses  Recherches 

/'''oj'ttge  dans.les  Etats-  Unis,  etc.    air  lesAmèrietùns,  La  critiqne  de 

( /^0/.  Bbissox.  )  fi— u.         L'abbé  Gavigero,  quelquefois  exacte, 

.   CLAVIGËRO(François-Xâvieb),     paraît  trop  souvent  subtile  et  outré». 

Jésuite,  né  au  Mexique  vers  l'an  1720,     Dans  la  denière  de  ces  disseilations , 

s'oc<ama 'toute  sa  vie  du  projet  d'écrire:    il  cherche  a  prouver  qne  la  sipkjrlis 

une  histoire  complète  de  sa  patrie.i    nevientpasdel'Amériquef  ^t>/.C4>- 

Iprè&l'avoir  parcourue  daus  tous  les'    BONDai,A  ).  L'ouvrage  ^e  Clavigero  a 

sens  pendant  trente-six  ans-,  daus  le-    âé  traduit  en  anglais,  par  K.  Cullen , 

cours  de  ses  missions,  il  fiit  oblige',     Londres  ,  1787,  a  vol.  in- 4*-  Un 

lors  de  la  suppression  de  sa  société ,     ;^régé  de  cette  iraductim  a  paru  eu 

de  revenir. en  Europe,  oii  il  apporta    allemand, Leipzig,  1789,  svol.in-S". 

les  matériaux  précieux  qu'il  avait  re-  C.  M:  P. 

cuallis  dans  ses  voyages.  Heliré  à  Ce-.        CLAVIGNY(  JacQUKs  dxl*  Ma-' 

sine,  ainsi  que  la  plupart  des  autres    biovsb  ds  ),  abbë  de  Gondan,  dia- 

jéwites  de  l'Amérique  espagnole  aux-,    noine  de  Bayenx,  sa  patrie,  m<m  en 

:      quels  le  pape  avait  donné  un  asyle,  il'    oette  viHe  en   170a  ,  est  auteur  des 

'      profita  de  cette  occasion  uniquepeur    ouvrages  suivants:  1.  f^ie  de  Guil- 

ohtenir  de  .ceux  qui  venaient  des  dif-     laumt-le-Ctmquérant ,  tbiede  Nar~ 

I     fiveotes  provinces  du  Mexique,  une     mandi«etroiifjingleterpe,h»jtax, 

I     bulc  de  renseignements  dont  il  enri-     lÔ-jS,  in-i^;  ïi.  Prières  tirées  des. 

^     cbit  sa  collection.  Son  ouvrage  parut    psaumes  que  David  a  faits  pour  bit' 

.     i,Oia<xtHïe:  StoriaoBtiea  delMa-    comme  roi,  169a,  ta-i3;lIL. .Du, 

j  viti.  41 
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luxt  seian  ks  mtiiimenO  et  Tertul-     rapporte  ancnn  de  ces  prodrges'  fabt- 

lien,  S.  Uazile  et  S.  ^ugttstm,ia-  .Itui  qot  rempliueot  lo  lelMioMdtt 
13;IV.  i'Espril  dot  ptaamet  dont  voyageun  du  moyen  ^^  Cet  MmM 
VEglue  f«  soi  Mtx.  vépret  da  di-    donoe  »at  connaUMMe  préôu  de 

mancht.  W— s.  TAnt  oùielronraieiit,  noMMocaM- 

CLlVIJO(BirTGo]fiALEzde].Le  menido  i5*,sièi3le,  lescoBtiénfu- 

Iiruil  des  victoires  de  Timertao  avait  connies  par  Gln^  ;  les  docasMit] 

engagéUenri  lll,rotdeCasiitte,â  loi  Ja'it  contient  sur  ^pdques  lînixfk 

envoyer  uite  ambassade,  en  i3f)4-  FAsie  sont  mhu  les  scnU({w«iis 

Tanwrian  renvoya  ces  députés  char-  pess^ions.  Lors^e  eeïlt  reUliaB  pi- 

eé*  de  licbes  pniienls  ;  ce  qui  porta  rat ,  f^nsienrs  personneo,  et  eatn» 

Henri  à  faire  partir,  en    i4o3,  nne  très  l'historien  Maritna,  douttKeoldt 

seconde  ambassade,  dont  b  direction  sa  vA^dlé  ;  mais  partent  on  tmm 

ia  confiée  i  ClaviJD.  Il  t'cnihartpM  le  Cbvijo  d'accard  arec  les  voyMCitn  k 

3 1  mars  h  &dis ,  pour  Oinstaaiina-  li  même  époque.  S-m. 

pie,  où  il  aborda,  aprfcs  ivuir  toucha         CLAVLIO  Y  FAXABDO(do>  Jo- 

«n  5Jc3e  et  à  Modes.  Il  fit  un  long  n»),  espagnol,  qui  a  été  le bàiu  m 

■qour  dans   la  capitale  de  l'empire  philât  la  victine  de  la  [M'cmière  aren- 

grec,  el  traversa  la  ner  Nofre  pour  tore  par  hqnelle  TlmiiiMiiiiliiii  t'tà 

aUer  k  Trébis<iDcle,  oà  il  entra  le  ■  i  Ut  connattr»  dans  le  inonde.  Il  ritiil 

«rril  i4o4-ll*ùita  ensuite r.^rmenie,  paisiblmienlà  Madrid  nvée la  r^peU- 

le  nord  de  la  Perse,  le  KborJçdn,  et  tiond'un  homme  de  lettrenéelûréjrt 

arriva  i  &Barcaod  le  8  septcmbro.  il  avait  piiMë  avec  suoois  un  janiul 

Glavi)o  remit  ses  présents  à  Tamer-  intitulé  :  el  Fensador ,  et  qudfMs 

Ian,qM  canptiidans  les  environs  de  autres  bons  oavraeeft, lorsque  ses np* 

eette  ville.  Ge  prince  était  maUde,  n  ports  avee  ima  éet  fonirs  de  Bssit- 

tpouTDt  peu  de  teopt  wrès.  Les  Es-  mardiais,  qu'il  avaï  anorfe  et  mi 

pagnoU  furent  tris  bien  accucîilia ,  n'aindl  phîs,  Mattirirciil  WMsiiirt 

cs>ttAM%  de  présents,  et  retournèrent  d'honneur  avec  le  hère,  ^os  ledei- 

dans  leur  pays ,  ea  s'écartanl  un  peu  laUe  par  son  esprit  que  par  son  cw- 

de  la  route  qu'ils  avaient  suivie  en  ve-  rxge.  Cette  «Ciire  pwsn  lui  coûter  h 

naBtiilsfiireBlderetotireuCMtiUefit  vie,mabhii  coâtiencfièlllhpattdi 

l4oâ,  Clavifo  avait  tenu  un  journal  MB  places  et  de  l'espèce  de  cmriikal 

nact  de  son  voy^c.  II  fiit  imprimé ,  il  commençait  A  )ouir.   Il  -  sorrM 

pour  la  prenâete  ^foù  ,  sons  ce  litre  :  long-ieHns  à  cetK  bialil^;  miii,  lint 

ffistoria  del  gran  Tamerlm  e  /li-  au  ridicule,  et  presque  a«  mépris  m- 

neraria  y  eitarracion  del  viage  y  qnel  l'avait  condamne  ton  dai^Htn 

relatiim  dt  la  embttiada  f «e  B^y  amagontste.  Un  autesr  riltnaMl  in* 

Gonzalez  de  CtavijO  le  hœo-,  pto"  gina  de  feir»  de  son  aventure  le  MJ^ 

MandadodelHeydonHenriquetter^  d'uudrame,  saisie  titra  de  CU^t 

ceirodeCa»iUa,&&in[\<e,  i5Sa.  Ce  et  comme  il  fidlait  à  son  plan  w <W- 

fivre  étant  devenu  estrétnem«it  rarp,  noèment unique,  ^  fit  hwniir  i«  k 

tai  re'imprimé  à  Madrid   es  1760.  seine  criai  q»e,  sur  la  fin  de  fien- 

Ji'aiiieiir  racoate  eu  délai!  tout  ce  qui  maltais,  il  y  avait  préseuté  Mme 

lui  est  arrivé,  et  ce  qu'il  a «riiscrve  un tiriSmaràJiMlevr. M. Muanllicrdo 

dans  les  divers  pays  qn'U  a  vus.  lise  Vivetièree  et  M.  Gobiëres-PalmenHa 

mouUe  partout  wotde  la  v^ité,  ctse  oat  aiuci  Mt  i^acua  ua  diuw  nr 
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.  V'uTetitiUtâe  QaTqu.  Celui  in  ietokr,  âtat  s»  TÎe  d'une  granâe  repatatlon  ; 

inlitde:  Clavijo.wx  la-Jeuftisede  cUe  était  telle,  suivant  Bibadcoeira  , 

£aaiu)u(FcAdit,  ettuntroisactetctea  qua  plusieuri  aateurs  aimaient  mieux 

proK^PaiùtiÔoOiinrSo.Clav^ovéBul  £tre  ceaturds  jjar  lui  que  loués  pai 

KM^MDpSJipièsoecviipdepoigiunlt  d'autres  ;  nuis  il  eut  dei  adversairef 

aueiM4e  U  ■uin.âa  Tbdie.  Pandaut  doul  les  injures  peuvent  servir  à  &irf 

plusde  vingt  ass  «ecore  U  a  continué  coimaître  quels  éiaic ni  de  son  temps 

l»  rcdadioa  du  Mercurio  historicoy  le  geare  «t  la  politesse  de  la  critique 

folitico   de  Madrid ,  àani  il    était  Uttécaire.  «Cbviua  est  unebétCj  disait 

duifé  depuis  I77^.  H  a  traduit  en  »  Scaliger;cVduDgros Ventred'Alle-, 

«sp^ntl  ïSisU>v«  mUurelle  de  Buf>  >  mague,  Asimts  qui  prwler  Eucli* 

iaa,  Madrid,  UMira,  1785-90,   12  v  ifen ni&ii  scit,  un  esprit  lourd  et 

Tol.in-8''.,  et  il  était  Ticc-direcleur  »  patient,  ettales  debtjit  etse  ma- 

âui  cabinet  d'histoire   naturelle  de-  «  tkâmtitici.  ■  On  voit  que  Scaliger 

fm  pliiùevrs  année*  lorsqu'il  mou-  ueiaisail  pas  grand  casdesmatliénia. 

nit  en  i8û6.  L«a  de  ressembler  au  tioiens,  et  il  ajoidc:  Pneclanua  in~ 

portrait  liideiix  -^u'on   en  a  leacé,  genium  non  potatt  «sse  Tiugnus  m»' 

Clavijo  avait  des  mœurs  douces,  un  theauUieui,    Le  cardinal  Duperron 

ceBurlioiui6te,unespritsaiiiet  éclairé)  u'éiaii  pas  plus  favorable  à  Clavini;  il 

sonseulcnineestden'avoirBubr&lcr  l'af^Jailitn  esprit  pesant,  lourd,  un 

d'an  ammwéleme).  Clavijo  (iitâirec*  aros  ciwal  A'AlUmaene.  Gérard* 

leur  du  théilre  de  Zos  Sifios.{  Voy.  Jean  Vosstns  lui;endplus  de  )DSlicej 

soie  d«  l'éditeur  des  ceuvrcs  de  D.  il  le  bue  souvent  dans  son  livre  De 

Juan  de  Yriarte,  tome  lI,pagei(o4t  JROituf  matAonalieû  ,  et  le  regarda 

Borne,  3  vol.in<B".)            B— a.  cotame  fauteur  du  calendiier  griso- 

CLAVlUb  (  Christo^  ] ,  nvant  rien.  I^  savant  Itailly  dit  que  Uavius 

maibématicieti  du  iC.  siècle,  naquît  avait  été  charge  de  tous  les  calculs  tirf- 

ifiasiberg,  entra  cliCE  les  jésuites,  qui  ccssaires  i  la  perfection  de  ce  cak-d- 

reuvoyè(eutàfioiite,nù,ea  i58i,iJ  ârier,et  qu'if  combatlit  victorieuse- 

fiit  euplojé  par  Grégoire  Xltlà  la  ré*  ment  tous  ses  adversaires  (  Voy.  Hisi.* 

forme  du  calendrier,  À  chargé etisuiie  de  Vastrwt.  mod. ,  t.  [ ,  p.  Sg6  ),  On 

de  justiGer  cette  réforme  cmitre  les  a  plusieurs  ouvrage*  de  Clavius;  nous 

vires  attaquas  des  protestants.  Il  ré-  citerons  Im  suivants  1  l.  EuelidSs  eU' 

futaScaliger,MBstlin,Yiele,  Lydiatg  mentona»  libri XFI ,  cumsckoUis, 

fut  appelé  l'Èuclide  de  son  siècle ,  et  1574  >  ouvrage  fort  estimé,  et  soii- 

mourut  k  Borne  ,  le  6  fiévrier  t6ta  ,  veoi  rÂmprimé  :  le  commentaire  est 

Af/i  desoizante-quinie  ans.  Pagao,  quelquefois  un  peu  prolixe.  La  tm- 

GaadenÂiispréteDd,daiisson  discours  dudion  du   r(>'.  livre  est  de  Foix- 

i?'e  pkdosophorum  ^uorundam  lue-  Candale.  II.  Gnomonices  tibri  flll, 

ttUMezilu,  qu'il  fut  tué  par  un  bouif  Rome,  i5Si,  iii-fd.  de  654  P*B- C'est 

MDvage,  tandis  qu'il  Tisiiiiit  las  sept  le  traité  le  plus  volumineux  qui  eiistfe 

|;raudcségliBes;maisuBgciiredemort  fur  l'art  de  faire  les  cadrans  solaires  ; 

si  exiraordinâre  cât-il  été  omis  par  mais  il  j  r^ne  na  tel  embarras  dans 

Alegambe,  Sotwe).  fiorenzo  Ccasso,  les  démonstrations,   qu'au  jugement 

Bullait  et  Hossi  ?  Ce  dernier  dit  îm-  du  père  de  Cfaailes  ,  il  n'est  guirt 

neUement  que   Clavius  motuut  in  moinsâcilei  un  bonespritdecréerla 

etiUtfposamMtiMalit,i\\wM  peu-  gnoratfuquc,  que  de  l'apprendre  4aiu 
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Clavia].IIt.  Calmdarii  romaài  gre'  bAraïquc:  V.Une  tndnclîoB  bAral- 

gjtiaiti  exfiic»tio,  juuu  CUmeatis  qiwdu^l  caléctrisméds  Iiiilbef,  «t 

.fllIfUoiBt,  i6o3,  in-fol.  C'est  le  des  é*«ngilrs  de  toute  l'aimée,  avecte 

pltu  TBilG  et  le  meilleur  ourragequ'on  texte  sHenMBd  ,  latin  et   grec.-  '  VI. 

ait  lui  sur  le  calendiier  romun.  IV.  Grammatica  gemaitiae  lingiue  «r 

CompuUts  eceksiaitieus  perdi^lo-  Bibiiis  Lutfttri  gerntaaicis  et  «iiû 

rum  articuloi  et  tabulas  traJMis ,  ejus  ^Vû  coUecW ,  Lcipùg,  1578, 

lîoilie,   i6o3  ,  in-8".  ;   V.  Opéra,  îii-8".  de  37g  pages;  idem  ,1  l'.iidi- 

Hayeece,  1612,  5  toI.  iD-fo).  Itide-  tiou, Nuremberg,  1730,  ia-ia.Celle 

penda/wKDt  des  ouvrages  pHcédents,  grammaire ,  fruit  de  vingl  ans  de  tr»- 

«s  y  trouve  ceux-ci:  Comment,  tn  vail,  était  laplus  complère  et  lameîW 

'  Sphxram  Joaan.  de  Sacn-BoscOf  Icure  qui  eût  par»;  aie  a  même  en- 

imprimé  à  hjoa,  «□  i594i  Epitomt  core  |oiu  bng-lemp  de  cette  siqierio- 

'  arUkmetUee  praciices ,  puUie'  k  Co-  rite,  surtout  en  PolopieeteKHoDgri^ 

logne,eu  lôoiiin-S".  ;  Geometrica  oùcUeaeu  beaucoupde  saccèa.paRe 

practica;  elle  tmit  paru  à  Rprae  en.  qu'elleestéciileeii]alia;la6''.éÀiiOH, 

i6i>4>  iii-4*-  i  -^ig^o,  publié  à  qui- eti  de  1617,  elles  suivaiiteA  ne 

GenëTS.cn    1609,  iaT4°-  ;  Astrola-.  foot  plus  menli<»,  sur  îe  litre,  des 

hium  TàeodùSiî  sphaerica  ;  EpUome  ouvrages  de  Lu  iher.,  portstil  seulemenl 

de  horologiis  ;  De  jinthus  et  de  U-  Ex  opimis    quibus^ue  auctorilna 

oeil  tangentibus  ;  Casligatio  casti-  collecta.  \i\.  ^Uiumistica,EikiTt, 

gatioiiisJosq>liiSc^geri,tU:.  .1S66,  in-4''.4  id«m,-Amberg,  làgS, 

-V— vx.  iQ-4°.  Ce  petit  poémc^  en  vos  idle- 

CI'AY  (  Jein  ),  en  Ulià   Cttijus,  luands,  contre  la  folie  des  alcbnistt) 

pliilok^e   allemand  ,  né  vers  l'an  et  faiseurs  d'or,  est  pkin  de  gaitc, et 

i533,à  Henberg,  dans  i'clectoratde  forineuadespliuprérâeuxmotiuiimts 

S«xe.  Après  avoir  étudié  sous  les  mai-  de  la  poésie  allemaudedu  iS*-.  sièck. 

1res  les  plus  distingués,  et  s'être  ac-  Ou  doit  regarder  J.  Ctay  comme  an 

quis  la  protetiion  et  l'aniiiié  de  Mé-  des  prentieii  qni  aient  travaillé  avec 

lâncbtboD,  il  suivit  lui-même  I.1  car-  succès  à  épurer  et  perfectionstf  la 

rîbrede  l'enseignement,  fut  successi-  langue  allemande.  Sa  Vie.  a  été  éoite 

Temt^nt  professeur  de  talin,  de  grec  et  par  Jean-Eiistaclie  Goldfaageu ,  Nord- 

d'he'breu.demusiqueetdepoeWdani  hausen,  1751  ,iu-4°.' — CiJiT(JeaaX 

divers  coilikes,  tant  en  Sau  qu,'en  dit  te  Jeune,  pour  le  dislioguer  du 

Siiésie,  et  hit  enfin  nommé  pasteur  précédent,  né  à  Jttcisscu.en   1616, 

du  bourg  de  Bcndelebeu ,  en  Thmin-  étudia  la  thédogie  à  Wiuerabw^-La 

ge,  où  il  mouml  [c  1 1  avril  i5gi.  Ses  guerre  qui  agitait  la  Saxe  l'engagea, 

principaux  ouvrages  sont  :  I.  Cailla-  eu  i644>  à  se  retirer  à  Nur^^mg, 

tis  et  pietatis  prœmium  in  Josepho  où,  de  concert  avec  '  Plnlippe  HsM- 

etSusannd,poema,  Leipzig,  t55S,  durf,  il  iooda  l'erdiv  d«s  Flmrt  de 

in-4''>  i  11-  Poëmatum  grtecoram  laPegnitz,  académie  littéraire  ponrie 

/l'Mjef  .Wittemberg,  i570,in-8°.;  progrtsdela  poésie  allemande.  Il  ht 

111.  une  traductioD alletnaoïle  del'ou<  aussi  re[u,  sous Idiom. de ^£{raiipr, 

yiage  d'Hésiode ,  iJe5  aufrai  et  des  comme  membre   de   U   Sjock'te'  des 

jours;  IV.   ProsodUe    libri    très  i  b«ux-eapnts allemand» { Daittehfh 

Wiltcmberg,  iS^o,  iii-8°.  lly  ex-  liante  Geiuaseasdu^t  ) ,  éuiHit  h 

plique  la  prosodie  latine,  grtoiiie  cl  Bambow^,  pas  Pbilipfe  de  Zeacn.  11 
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i&tmrut  m  i656|  it  Kilang«D  ,  en  nTragefutnaridela  DéfmteAtla 
Franconte ,  qù  il  dtait  pasteur.  Ses  chrmwlogie  da  ta  Bible  héhnûque  ,  ' 
po^Mcs,  qai  coRsisient  prioàpalemrDt  ouvrage  plein  d'àrudilim.  Sa  Dissef' 
en  traéâies  sacrées.  caHtiqnes  et  UUion  sur  Us  jrrophètiei  parut  en 
putM^les ,  ont  louiei  lesdéfauU  ^u'on  1 74g-  Le  bal  de  fatitcar  eat  oe  prou- 
a  repvcii^s  à  l'académie  de  ia  PegnilE,  Ver,  par  la  comparaison  dra  propbft- 
un  uanqiiR  de  naturel  et  anc  afieterie  ties  ae  Daniel  et  de  l' Apocalypse  di 
quiva^mqu'au  ridicule.  On  trouve  de  S.  Jean,  que  le  terme  final  de  k  dit- 
grands  détails  sur  ce  poêle  dam  te  persion  des  juifs  doit  coïaddcr  avec 
'Dictîtianaire  de  jordens  ,  .Leiraig,  la  ruine  de  la  papauté,  et  avoir  Ken 
i8o6,in-8°.  C.M.P.  vers  l'an  aooo.  Hpiiblia,en  i^Si, 
GLAYTON  (  RoiMT  ) ,  né  a  Du-  in-8'. ,  ïEssai  sur  le  St.-Etprit ,  qui 
bKn  en  î6p5,élu(lia  au  coU^c  de  excita  alorsinie.attention||;e'néra)e, et 
Westmiiwicr  Cl  à  runiversité  de  Du-  dont  le  principal  ol^l  est  d'élablv 
bHu,et  voyagea  entuile  en  France  et  rinféiiorite' du  Fils  et  du  St.- Esprit  ; 
«1  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  mais  ce  livre,  qnoique  aUiîbué  an 
'  y  obtint  quelques  bénéfices  ,  et  se  docteur  Clayton  ,  était  l'ouvrage  d'un 
maria.  Il  était  d'une  disposition  chari-  jeune  ecdésiasiique ,  qui  n'avait  point 
tableet  génémue,  clcefiit  nn  eiem-  osé  en  hasarder  lui-même  la  publica- 
plc  remarquaUe de  cette  dbposition,  tïon,  parce  que  ,  I6ut  en  lui  faisant 
qui  cottlribua  le  plus  t  accéEcrer  son  une  réputation ,  elle  pouvait  ttn  trcs 
avancement  dans  l'Église.  Pendaut  un  nuisible  à  son  arancemcot,  comme 
aéjonrqu'il  fil  à  Londres,  après  son  elle  le  Ait  à  celui  de  l'éditeur;  car  le 
mariage,  un  infortuné  vint  réclamer  duc  de  Dorset ,  vice-roi  d'Irlande, 
■on  assistance,  en  disant  qu'il  était  ayant,  en  fjSa.  demandé  pmir  Itâ 
eonnu  du  docteur  Clarke,  Gayton  ,  l'archcv^é  de  Tuam,  il  lui  fut  refusé 
dans  la  crainte  d'êti'eduped'-tiB  deces  parla  seule  raison  qu'il  était  regardé 
artifices  si  communs  dans  les  grandes  comme  l'auteur  de  VEssai  sia-  ie  St.- 
villes,  exigea  un  certificat  de  la  main  Esprit.  Clayton  fit  panliire  celte  jn- 
BtÈOMl  -du  docteur  ;  cet  bomme  l'ayant  née  la  première  parde  de  la  Défense 
apporté,  reçut  de  Glayionun  présent  des  huloires  de  l'Ancien  et  du  Now- 
Ae3ooliv,  tlcrl.  Le  docteur  GlarLe ,  c«iiu-2'ffj|iunent,  en  réponse  aux «^ 
qiù  en  fut  informé  ,  connut  la  plus  jeclions  du  lord  BoKngbrokc  ;  la 
haute  estime  pour  l'aiiteurd'uneaction  deuxième  partie  parut  en  i^54i  '^*'> 
si  généreuse,  et  en  fit  part  àlardue  troiaième  en  f;57.  Les  Iroiit  parues 
CaroUne,  qui  résolut  de  demander  ont  été  réimpiimées  par  Buwycr, 
pour  lui  le  premier  évèche  vacant.  Il  avec  VEssi^  sur  le  St.-Esprit,  des 
fut  enetêt,  cni^So,  sacréévêquede  notes,  etc.,  en  175g,  i  vol.  in-8*. 
Killala ,  d'oiiil  fut  transféré,  en  }  733,  Ses  attaques  répétées  contre  la  doctrine 
k  l'évêcLédeCork,  qu'il  quitta  dix  ans  de  la  trinité  soulevèrent  enfin,  contre 
après  pour  celui  de  Clogher.  Homme  lui  las  grands  dignitaires  de  TÉglise.  Il 
du  monde,  aimaUe  et  poli,  son  savoir  fiit  sommé  de  comparaître  devant  une 
avait  clé  jusqu'alors  presque  ignoré  et  assemblée  d'évêques ,  convoquée  pour 
cadié  parsa  modestie,  lorsqu'il  publia  examiner  ses  opinions.  Sa  protectnce, 
MOU  Introduction  à  rhistoire  des  juifs,  la  reine  Caroline,  n'existait  pins,  et 
qui  fiil  bientôt  traduiteen  français,  et  l'on  craignait  beaucoup  pour  lui  lors- 
imprimée  à  Lejde,  i747,in-4°.  Cet  qu'une  fièvre  nerveuse,  qui  était  aaus 
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(loatfl  Peftt  âè  Faptatimi  &  itm^ «■•  il6^  H  yeierça  b  ip^ecioc,  et  A* 
'  pri(,  TÙI,  en  17S8;  Percer  aux  Mcrà«re  da  comté  de  (Woc^ter  de> 
snMimderâ^tte.SMouTraf;naDiit  pai*  1799,  )mqu'i  m  mort  anM» 
pleisi  de  tawair  et  tTutt^i^lmw,  «o  i7^,lliît,aur  l'hûtoiMBtfiirt^e 
n^  i'mt  jt^tneiit  pm  sv.  H'ëuii  de  ctut  contnie,  fadi|«n  «faBcrv*- 
.  fceahwdBhiociéltf  wjalectdeceHw^  liani  (|)i^  eavon  i  b  Mcirité  ravale 
decaràqwires.  Onaidelui,  Outre J«s  da  Landry;  clin  aoat  iaarin!wnla»i 
Mnaoes  cM>  d-de«R» :  L  AMfttr*-  les Tolumes XVII ,  XVIll  etSLI des 
'  tk»  impartiah  swr  la  lemff  da  Ut  Trsmsaetàims  jAilotaph^ues.  11  iv- 
■>■»«  Jm  Masia,  en.  deux  lettres  i  tMÔtik  en  m£pe  temps  des  pbntes, 
wiiiiiifdediMiiietioD,«iiHii^  d**-  .dont  ii  £>ntt  un  herbier ,  qu'il  6t 
boni  tépirrfawDl,  et  ensuite  enHOibla  parTeuir  i  {^onoTÎus  ,  magutral  et 
iB  1 75 1  ;  IL  loqrnal  d^mt  veg/tga  Boitaniste  boltand».  Getai-d  rédigea , 
éi^^HÛidCaireetaummitSiiui,  et  «tac  le  secours  de  Linné^  us  oavraga 
rtto^,  Uadnk  d  un  nanuscrit  ooo-  «u'il  fit  puratm  mm»  cxmr  :  Flcrà 
fosAfn  le  prdet d*ï^[7pte, conjoitt-  rii^^wtiextiilnm  f>laiu^s,^as à» 
tamilBTec  les  wsnoUumres  dt  b  FirgimaJ.CUylimcolUgit.hejdfr, 
'Pl»pagaDdeaamBdClire,ï«eedes'  i^S^et  174S,  bMCfCU  9  parties, 
remarqnes  nir  FiM^iDe  des  htérof;)]r-  mmpnnié  dans  II  infaie  ville  ,  en 
pbes,  etc.,  1755,  in-4°.  etiu->8°.{  1 761, în-^'-t^vecimc carte  géc^r»' 
ill.  quelques  lettres  entre  frivéquc  Miqne.  J^F.  broBorins  prëpHail  la 
QajnoDetGuSIaanePenn&arU^d^  3*.  partieiorsqu'pl  laotirai;  ce  EàltOB 
t^me,  pobliéeseii  1 7S5  ;  IV. Pemétr  fi*  Jean-TfanNitrequi  la  toit  au  jour. 
uirVtmumr-prdpre,Usidéaswaéet,  Les  additions  et  eorrectioni  de  faii- 
klibnarbitrtjagodt,  lettmàneml,  leur  périrent  avec  It  vaisMao  qai  lef 
£■  lAerté  M  la  micKàté,  etc. ,  occai-  app«rbiil  en  Europe.  Cetle  Flore  est 
atàno^par  lalecKire  desoumeesde  le  premier  «nvrace  qui  ail  Ai  pybliô 
Hume  et  du  petit  traité  nrZsnt»^,  sor  kt.plaitiestU  b  Vingtole.  H  $y 
éait  en  fraoçaU  par  BoliBcbrolia ,  troiiTe  plo4eurs  genres  -nouveaux» 
<j54  ,  in-8*.  On  tronve,  ^s  lex  GiFonovin  en  nomma  un  Gt^ftoiûa, 
TransMctioiu  philasapiûùues  ,  H",  en  mémoire  du  twlaritste  qui  l'avait 
■46,  p,  81 3,  une  lettre  du  docieni-  decmtvert  :  il  fait  partie  de  la  ftmiHft 
Qajion  sor  un  vieillard  de  H^xantr^lix  saturelle  des  portuboées.Cbjiion  était 
ans,  né  en  France,  et  vivant  dans  son  in&tigaMe,  et,  l'aniiû  qui  précéda  sa 
dioGÈM,  qui  flattait,  ditil,  unjeuie  mort,3fitencore,  âan8leon)ltéd'0' 
eIlbnt.  X— s.  tanee,  un  voyage  botantqtie.  Il  laissa 
CLA¥TOIf(  Jeait),  botaniste  an-  qnelqne*  ouvrages  inédits  qui  furent 
^bis,  nd  dant  b  comté  de  Kent ,  en  briité)  pendant  b  gaetn  de  b  i4m- 
1695,  albvera  i7o5dansb  Virgi-  talion.  D— P— s. 
■ie,oà»qn  ^  étak fincareHr^ 
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